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HISTOIRE  DE  L’ARABIE 

Et  des  Pays  voifins,  fous  le  Gouvernement  des  Califes  &c  des 
Dynafties  établies  fur  les  ruines  de  leur  Empire. 


Difcours  fur  THiJioire  Ancienne  des  Arabes. 

X*’A  r  a  b  i  e  eft  une  vafte  Prefqu’ifle  ,  fituée  entre  le  golte 
Perfique,  la  mer  des  Indes  &  la  mer  Rouge.  Ses  habitans  lui 
donnent  depuis  un  tems  immémorial  le  nom  d’Arab  ou  d’Arabab, 
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Elle  fut  originairement  divifée  en  deux  régions.  Les  Cafluhhim,  Pays  Vois, 
les  Caphtorim  ôc  les  Horites  vinrent  de  la  Syrie  ou  de  laChaldée 
s’établir  dans  fa  partie  occidentale  :  l’hiftoire  de  ces  peuples  n’eft 
qu’une  courte  épitaphe  ,  qui  nous  apprend  qu’ils  ont  exiflé.  If- 
macl ,  fils  d’Abrahain ,  fe  fixa  dans  la  même  contrée  ;  de  fa  tige 
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s’éleva  une  puilfance  qui  cacha  fous  fon  ombre  les  anciens'  habi- 
tans.  Les  Iduméens  s’enterrent  bientôt  fur  les  lfmaëlites.  Quant  à 
l’Arabie  orientale,  on  croit  qu’elle  fut  habitée  par  les  fils  de  Joc- 
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l’Arabie 

eï  DES 

Pays  Vois.  than  ou  Kahthan  ,  filsd’Eber ,  environ  deux  fiécles  après  le  déluge. 

C’eft  de  ce  Prince,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Hémiarites,  que 
defcendent  les  Arabes  purs }  Ifmaël  efi:  le  pere  des  Moftaarabes  ou 
Arabes  mêlés.  L’hifloire  perd  la  trace  de  diverfes  tribus  d’Arabes 
purs ,  ifiues  tant  de  Sem  que  de  Cham. 

Le  pays  etoit  prodigieufement  foudivifé  en  petits  états  indé- 
pendans.  Les  richefifes  de  la  population  croilfent  en  raifon  de  la 
divifion  des  terres ,  ôc'  les  contrées  fe  dépeuplent  à  mefure  qu’il 
s’y  forme  de  grands  Empires.  La  Chaldée  &  la  Syrie  ne  ceffoient 
de  verfer  dans  l’Arabie  occidentale  de  nouvelles  tribus  :  l’écriture 
fainte  nous  les  peint  (ous  les  noms  de  Moabites,  de  Madianites, 
d’Amalécites  ,  & c.  dans  des  guerres  continuelles  avec  les  enfans 
d’Ifraël.  Les  Grecs  &  les  Romains  placent  dans  le  tableau  de  l’Ara- 
bie  méridionale,  les  Sabéens ,  les  Gerréens ,  les  Minéens  riches 
en  encens  ,  les  Adramites  qui  ont  laifle  leur  nom  à  la  province 
d’Hadramout,  comme  les  Omanires  établis  fur  le  golfe  ont  tranf- 
mis  le  leur  à  la  contrée  d’Oman.  Les  auteurs  Anglois  de  l’Hif- 
toire  Univerfelle  fe  perfuadent  avec  fondement  que  les  Arabes 
modernes  doivent  leur  nom  de  Sarrahns  aux  anciens  Sarraccniens, 
dont  les  polfeflions  s’étendoient  vers  le  fud ,  avec  celles  des  Na- 
bathéens ,  des  Thamydéniens ,  &c. 

L’Arabie ,  comme  un  vafte  lac  qui  reçoit  &  rend  tout  à  la  fois 
une  portion  de  fes  eaux ,  reverfoit  dans  les  pays  voifins  diverfes 
colonies.  Ses  hiftoriens  prétendent  que  dans  ce  flux  &  reflux  de 
migrations ,  Africous ,  un  de  fes  Princes,  alla  donner  fon  nom  à 
l’Afiique.  Le  canton  de  la  Syrie,  appellé  Gaffan  ,  fut  fuceflive? 
ment  occupé  par  diverfes  tribus  Arabes. 

Les  Rois  des  anciennes  tribus  portoient  le  titre  de  géans  ou 
Princes  puiflfans  :  il  faut  évaluer  cette  puiffance  d’après  les  idées 
quon  prend  de  la  grandeur  lorfque  tout  ce  qui  nous  environne  eft 
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petit.  Cependant  il  paroît  que  dans  l’âge  floriflant  des  Babyloniens , 
les  Arabes  étoient  déjà  redoutables  8c  célébrés,  puifque  parmi  l-Arabie 
les  Rois  de  Babylone  ,  les  hiftoriens  Grecs  font  mention  dune  ^  et  des 
Dynaftie  de  Rois  de  leur  nation  :  Diodore  de  Sicile  leur  fait 
conduire  de  puilfans  fecours  à  leurs  alliés }  Hérodote ,  Xenophon 
Sc  plufieurs  autres  leur  font  foutenir  tour-à-tour  avec  divers  fuc- 
cès  les  armes  des  Egyptiens  ,  des  Perfes ,  des  Rois  dAlfyrie, 

8cc.  Souvent  vaincus,  jamais  domptés,  ces  peuples  cederent  a  la 
fortune  d’Alexandre.  Strabon  prétend  que  ce  conquérant  a  fon 
retour  des  Indes,  forma  le  projet  d’établir  parmi  eux  le  fiege  de 
fon  Empire  j  mais  comment  fe  feroit-il  ainfi  féparé  de  fon  Empire 
même  pour  s’établir  en  un  lieu  qu’il  ne  connoilfoit  pas  8c  dans  un 
pays  incommode,  que  les  Califes  quittèrent  d’abord  qu’ils  eurent 
conquis  au  loin  ? 

Les  Arabes  fe  relevèrent  pendant  les  guerres  que  les  fucceffeurs 
d’Alexandre  fe  firent  entr’eux.  Ces  peuples  aimoient  la  liberté , 
parce  qu’ils  jouilfoient  d’une  grande  liberté }  ils  la  recouvraient 
facilement,  parce  qu’ils  emportoient  facilement  avec  eux  8c  leurs 
familles,  8c  leurs  biens  ou  leurs  troupeaux  à  travers  des  deferts 
8c  dans  des  bois  impénétrables  à  leurs  ennemis.  Les  habitans  des 
Arabies  Petrée  Se  Deferte  menoient  une  vie  errante,  n’ayant  ni 
villes,  ni  hameaux,  ni  demeure  fixe,  s  etablilfant  dans  les  lieux 
où  ils  trouvoient  des  fruits,  de  l’eau,  Se  des  pâturages,  jufqua 
ce  qu’ils  eufTent  confumé  ces  fubftances ,  comme  font  encore  les 
Bédoins ,  leurs  defcendans.  La  nature  avoit  deftine  ces  peuples 
au  commerce  ;  ils  trouvoient  d’immenfes  richefles  dans  leurs 
mers  Se  dans  leurs  forêts  }  le  brigandage  les  exerça  aux  combats  j 
leurs  ennemis  8c  leurs  alliés  les  aguerrirent. 

Ces  peuples  réfifterent  long-tems  à  la  puifiance  des  Romains , 
fans  être  intimidés  par  leur  renommée  ni  abattus  par  leurs  vic¬ 
toires  :  lorfqu’ils  eurent  fuccombé  fous  leurs  armes,  ils  luttèrent 
contre  les  chaînes.  Augufte  qui  les  voyoit  acheter  peu  8c  vendra 
beaucoup ,  avoit  pris  le  parti ,  après  avoir  perdu  dans  leurs  de- 
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ferts  une  armée ,  de  fe  contenter  de  négocier  avec  eux ,  comme 
les  autres  peuples  avoient  fait  Sc  comme  l’on  fait  encore  aujour¬ 
d’hui,  c’eft- à-dire ,  de  leur  porter  l’or  &  l’argent  de  l’Europe.  Ses 
fucceffeurs  furent  à  la  fin  plus  heureux;  ôcTrajan  fournit  entière¬ 
ment  l’Arabie.  On  lit  dans  Eufebe  qu’alors  les  loix  Romaines  dé¬ 
trônèrent  celles  des  Barbares  ;  le  peuple  vainqueur  tint  fes  nou¬ 
veaux  ftijets  dans  une  dépendance  peu  différente  de  la  fervirude  ; 
mais  dans  les  fers,  ces  fujets  confervoient  une  ame  libre;  impa¬ 
tiens  du  joug  ,  ils  fe  révoltèrent  plufieurs  fois.  Sous  les  Empe¬ 
reurs  d’orient,  ils  éprouvèrent  une  continuelle  viciffitude  d’avan¬ 
tages  &  de  défaites  ;  leurs  différentes  tribus  ne  fçavoient  obéir 
qu’à  leurs  chefs  naturels.  Enfin.  Mahomet  parut,  il  tiouva  des 
peuples  braves  3c  aguerris ,  il  leur  infpira  l’enthoufiafme  3c  ils 
devinrent  conquérans  ;  ce  fut  l’ouvrage  d’une  religion  fingü- 
liere. 

Les  Arabes  avoient  d’abord  honoré  le  Dieu  des  patriarches  : 
dans  la  fuite  ils  embrafferent  le  Polythéifme  qui,  avant  la  venue 
de  Mahomet,  étoit  leur  religion  dominante.  Leur  idolâtrie  con- 
fiftoit  principalement  dans  le  culte  des  affres.  Les  tribus  de  Ko- 
reïfch  &c  de  Kemanah  adoroient  une  divinité  particulière ,  qui  fai- 
foit  fa  réfidence  dans  un  arbre,  au-deffus  duquel  on  avoir  conf- 
truit  un  oratoire.  Dans  la  Caabah,  les  Koréifchites  fe  profternoient 
devant  une  idole  d’agathe  rouge  armée  de  fept  flèches,  qui  leur 
donnoit  des  pluies  abondantes  toutes  les  fois  qu’ils  en  avoient 
befoin. 

Hérodote  dit  que  les  Arabes  adoroient  Bacchus  ;  toutefois , 
l’eau  fut,  dès  les  tems  anciens,  leur  boiflon  commune.  Le  ferment 
étoit  religieufement  obiervé  parmi  eux.  Dans  certaines  tribus, 
lorfqu’ils  contractaient  enfemble  quelqu’alliance ,  un  tiers  trem- 
poit  dans  leur  fang  un  morceau  de  leurs  habits ,  3c  en  invoquant 
les  Dieux ,  il  fe  rendoit  garant  du  contrat.  Ces  brigands ,  infidèles 
3c  farouches  avec  les  étrangers,  étoient  entr’eux  droits,  honnêtes ? 
fociables ,  généreux  3c  fidèles  à  leur  parole. 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  5 

Chaque  famille  avoit  fon  Dieu  domeftique,  qu’on  faluoit  toutes 
les  fois  qu’on  fortoit  du  logis  8c  qu’on  y  lemroit.  Les  anciens 
Arabes  rendirent  comme  les  Phéniciens  un  culte  religieux  à  des 
pierres.  Au  commencement ,  de  grandes  pierres  fervirent  à  des 
libations  d’huile  &  de  vin  ,  cérémonie  pratiquée  par  Jacob  :  le 
refpeét  que  l’on  eut  pour  ces  pierres  dégénéra  en  idolâtrie  ;  8c 
les  Ifmaëiites  rendirent  des  honneurs  faciès  à  toute  pierre  un  peu 
belle  ,  qu’ils  trouvèrent  devant  eux }  elle  avoit  pu  ou  elle  pouvoit 
fervir  à  un  ufage  faint. 

Poco  'k  prétend  que  les  Arabes  ont  toujours  cru  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  Dieu ,  créateur  8c  gouverneur  de  toutes  chofes  ,  qu’ils  ap¬ 
pelaient  Allah-Taal,  le  Dieu  fouverain,  le  Dieu  des  Dieux,  le 
Sei  gneur  des  Seigneurs,  8c  qu’ils  n’oferent  jamais  le  repréfentet 
par  aucune  image  :  mais  ce  Dieu  étant  fi  élevé  que  les  hommes , 
de  leur  vivant ,  ne  fçauroient  monter  de  la  terre  jufqu’à  lui ,  fi  ce 
n’eft  par  la  médiation  d’avocats  qui  intercèdent  pour  eux  ,  ils 
adrefierent  aux  Anges  8c  aux  hommes  béatifiés  leurs  dévotions, 
afin  que  ces  amis  de  Dieu  leur  rendirent  cet  office  important. 
C’eft ,  dit  Pocock  dans  fon  Eflai  fur  les  anciens  Arabes ,  en  quoi 
confiftoit  toute  leur  idolâtrie.  11  eft  certain  que  les  peuples  qui 
pafient  pour  Polythéiftes  n’ont  affiez  généralement  reconnu  qu’un 
Dieu  fuprême ,  8c  que  dans  l’origine  les  divinités  8c  les  idoles  n’é- 
toient  regardées  que  comme  des  êtres  refpe&ables  par  leurs  in¬ 
fluences,  des  hommes  honorables  par  leurs  vertus  ,  des  fymboles 
propres  à  élever  jufqu’à  Dieu  ,  fes  attributs  ,  8cc. 

Le  commerce  des  Petfes  introduifit  dans  quelques  tribus  le 
Magifme.  Après  la  prife  8c  la  deftruCtion  de  Jérufalem ,  les  Juifs 
répandirent  leur  religion  dans  cette  contrée ,  où  ils  s’emparèrent 
dans  la  fuite  de  plufîeurs  places  fortes.  Dans  ces  villes  8c  dans 
plufieurs  autres  de  l’Afie ,  ils  exerçoient  la  fouveraine  magiflrature  „ 
comme  ils  l’exercerent  dans  plufieurs  endroits  de  l’Efpagne  avant 
les  Empereurs  Chrétiens.  Le  Judaïfme  tomba  avec  l’intolérant 
hémiarite  Dhou-Nova ,  fon  ardent  protecteur,  La  religion  Chré~ 
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tienne  fut  connue  en  Arabie  de  très-bonne  heure.  Au  troifieme 
Hist.  de  hecle ,  ce  Royaume  fervit  d’afyle  a  une  foule  de  Chrétiens  onen- 
^  taux  qui  fuyoient  la  perfécution.  Les  tribus  d’Hémiar ,  de  G.kaflan , 
l?AyTs  Vois,  de  Rahia,  de  Taglab  ,  de  Bahra  &  de  Tomich  embraflerent 
1  évangile  :  il  fleurit  dans  l’Empire  d’ Yémen  fous  les  Ethiopiens. 
Le  Chriftianifme  Arabe  fouffrit  l’alliage  d’une  foule  d’erreurs. 

Les  Arabes  ajoutoient  foi  aux  augures  &  a  plufieurs  autres 
genres  de  divination.  Ils  ne  fe  faifoient  point  de  fcrupule  dc}  ou- 
fer  les  deux  fœurs ,  &:  les  enfans  mêmes  époufoient  quelquefois 
la  veuve  de  leur  pere.  Chez  eux  ,  l’adultere  étoit  puni  de  mort  : 
un  voleur  avoit  la  main  droite  coupée.  Ils  gardent  encore 
aujourd’hui  leur  ancienne  coutume  de  ne  fe  marier  que  dans  leur 
tribu. 

Le  caraétere  de  ces  peuples  fe  peint  dans  ce  trait  :  ils  fe  glo- 
rifioient  d’avoif  reçu  de  Dieu  quatre  chofes  particulières,  fçavoir, 
des  turbans  au  lieu  de  diadèmes,  des  tentes  au  heu  de  maifons, 
des  épées  au  lieu  de  retranchemens,  &  des  poèmes  au  lieu  de 
loix  écrites  j  c’eft  le  cri  d  une  nation  fiere ,  libre ,  brave  fpin- 
tuelle. 

Les  écrivains  poftérieurs  à  Mahomet  ont  donne  aux  flecles  qui 
le  précédèrent,  le  nom  de  Jiahilia,  tems  d’ignorance  :  Prideaux 
allure  que  dans  les  premiers  Jours  ou  Mahomet  s  érigea  en  pro¬ 
phète  ,  il  n’y  avoit ,  dans  fa  tribu ,  qu’un  feul  homme  qui  fçut 
lire  &  écrire ,  c’étoit  un  parent  de  Cadhige.  Médine  n’étoit  pas 
aufli  barbare ,  à  caufe  des  Chrétiens  qui  1  habitoient.  Dans  les 
tems  anciens  ,  ces  peuples  n  avoient  pas  entièrement  négligé  les 
lettres  &c  les  fciences.  La  poëfie  fit  toujours  leurs  delices.  Les 
généalogies  des  familles  Sc,  les  belles  aéfions  etoient  les  fujets 
ordinaires  de  leurs  poèmes.  Un  bon  poète  recevoir  des  diftinc- 
tions ,  non-feulement  de  fa  tribu,  mais  de  la  nation  entière.  11  y 
avoit  chaque  année  dans  la  ville  d'Ocadh,  une  aflemblée  géné¬ 
rale,  pour  les  affaires  du  commerce  ,  dans  laquelle  les  poètes  fe 
difputoient  un  prix  qu’adjugeoient  les  auditeurs.  Lorfque  1  ufage 


DE  L'AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  7 
de  lecriture  fut  introduit  parmi  eux,  on  tranfcrivit  les  poèmes  fa-  — — ^ 
meux  en  lettres  d’or,  d’où  on  les  appella  vers  dorés  :  la  coutume  Hist.  de 
étoit  de  les  dépofer  dans  le  tréfor  du  Prince  ou  dans  le  fanétuaire 
delà  Mecque.  Mahomet  abolit  l’alfemblée  d’Ocadh.  Avant  les  Pays  Vois, 
beaux  fiecles  de  l’Arabie  ,  fon  Hiftoire  fe  réduifqit  à  des  traditions 
nationales ,  fixées  par  les  poètes  de  tranfmifes  de  générations  en 
générations  par  l’habitude  de  les  apprendre  parxceur  dès  l’enfance. 

Ils  ont  écrit  depuis,  non-feulement  leur  hiftoire ,  mais  celles  de 
leurs  voifins.  Comme  ces  peuples  aimoient  à  voyager,  ils  s’inf- 
truifirent  des  traditions  des  Indes ,  de  les  conferverent.  Ces  mor 
numens  précieux  ont  éprouvé  chez  les  Arabes  le  fort  commun 
aux  monumens  de  toutes  les  anciennes  nations.  Les  anciens  livres 
Arabes  étoient ,  au  défaut  de  papiers ,  compofés  d’os  de  mouton 
de  de  chameau  liés  enfemble  avec  un  cordon.  Othman  ,  fecretaire 
de  Mahomet ,  écrivit  en  premier  lieu  fur  ces  os  les  vifions  de 
l’Alcoran. 

Les  Arabes  cultivèrent  l’éloquence  avec  fuccès  :  ils  étoient  à  cet 
égard  fi  perfuadés  de  leur  fupériorité  fur  les  autres  peuples,  qu’ils 
difoient  qu'il  n’y  avoit  qu’eux  de  les  Perfes  qui  poftedaftent  l’art 
de  pailer.  Ils  donnoient  à  leurs  orateurs  le  nom  de  Khateb ,  qui 
fe  donne  aujourd’hui  aux  prédicateurs  Mufulmans  de  aux  ha¬ 
rangues  celui  de  Kothbak ,  qui  eft  particulièrement  affeété  à  la 
priere  publique,  la  principale  fonction  des  Imans  dans  les  mof- 
quées. 

L’aftronomie  de  I’aftrologie  furent  en  honneur  dans  ce  pays, 
dont  les  habitans ,  vivans  fous  un  beau  ciel ,  dans  les  campagnes 
de  fous  des  tentes,  étoient  curieux  de  prévoiries  pluies,  les  tem¬ 
pêtes  de  tous  les  autres  événemens  naturels  qui  pouvoient  les  in- 
térefter.  Leurs  prédirions  fe  vérifièrent  fans  doute  quelquefois, 
de  cette  heureufe  expérience  les  conduifit  à  attribuer  aux  corps 
céleftes  une  efpece  d’empire  fur  les  chofes  terreftres ,  de  à  recon- 
noître  une  forte  de  divinité  dans  ce  pouvoir ,  une  des  caufes  du 
culte  qu’ils  rendirent  aux  aftres. 
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_ _  Mahomet  trouva  dans  l’Arabie  diverfes  pratiques  qu  il  adopta, 

Hist.  de  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  les  ablutions,  la  circoncifion ,  &e. 
1  Arabie  ^es  Codeurs  Arabes  difent  qu’il  vint  au  monde  circoncis,  pour  le 
Pays  Vois,  mettre  en  parallèle  avec  Moyfe  te  d’autres  patriarches ,  dont  les 
Juifs  difent  la  même  chofe.  11  n’y  auroit  rien  de  miraculeux  dans 
ce  fait,  s’il  étoit  vrai,  fur-tout  attendu  l’ufage  commun  de  la  cir¬ 
concifion.  Les  anciens  Arabes,  au  rapport  de  Pocock,  croyoient 
que  ceux  qui  venoient  au  monde,  la  lune  étant  dans  fon  plein, 
portoient  naturellement  cette  empreinte  de  la  loi  j  te  l’on  appelloit 

ces  enfans  privilégiés ,  les  enfans  de  la  lune. 

J’ajouterai  à  ce  tableau  général  de  la  nation  quelques  details 
fur  les  deux  races  des  Hémiarites  te  des  Ifmaëliens,  auteurs  des 
Arabes  modernes. 


Hémiarites, 

Peu  de  tems  après  la  difperfion  de  Babylone ,  Joéthan  jetta  dans 
l’Yémen,  province  méridionale  de  l’Arabie,  les  fondemens  d’un 
Empire ,  qui  fubfifta  pendant  deux  ou  trois  mille  ans.  Les  Princes 
de  fa  race  portèrent  le  nom  d’Hémiarites  ou  de  la  province  d’Hé- 
miar ,  portion  de  leur  Royaume  ,  ou  d  Hamiar ,  quatrième  fuc- 
cefieur  de  Joéthan  ;  ils  font  appelles  Homerites  par  les  hiftoriens 
Grecs  te  Latins.  Saba  fut  leur  capitale  ;  on  leur  donna  le  titre  de 
Tobba  ou  fucceffeurs.  Pendant  un  tems  confidérable ,  ils  virent 
tous  les  Souverains  de  l’Arabie  au-delfous  d  eux ,  de  plufieurs  petits 
Princes  à  leurs  pieds. 

11  eft  certain  que  la  fucceflion  fut  héréditaire  dans  la  famille  de 
Joéthan  :  il  y  avoir  néanmoins  des  tribus  dans  l’Arabie  Heureufe  , 
où,  fuivant  des  auteurs  cités  par  Strabon,  le  premier  enfant  qui 
naitïbit  dans  quelque  famille  noble  après  l’avénement  du  Roi  au 
trône ,  étoit  reconnu  pour  l’héritier  préfomptif.  U  n’étoit  pas  per¬ 
mis  à  ces  Princes  de  fortir  de  leurs  palais  lorfqu’ils  avoient  une 
fois  dan§  les  mains  le  timon  de  l’Etat;  te  s’ils  violoient  cette  loi, 

le 
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1s  peuple  étoit  en  droit  de  les  lapider  :  là  c’étoienc  donc  les  Rois 
qui  écoient  efclaves. 

Yarab ,  fils  &  fuccefleur  de  Joéthan ,  donna ,  au  rapport  de  quel¬ 
ques  écrivains ,  fon  nom  à  toute  la  Prefqu’ifie.  D’autres  pré¬ 
tendent  que  l’Arabie  fut  ainfi  appellée  du  mot  Arab ,  qui  fignifie 
en  Hebreu  occident'.  Iorfque  les  peuples  de  la  partie  occidenta'e 
eurent  prefqu’entierement  fubjugué  toute  la  contrée,  le  nom 
d  Arab  lui  relia,  tandis  que  celui  de  Kedem ,  orient,  tomba  dans 
1  oubli.  Yarab  eut  un  frere  appelle  Jorham  ,  qui  régna  dans 
1  Hegiaz  ou  Arabie  petree.  Modbad ,  fixieme  fuccefleur  de 
Joiham ,  donna  fa  fille  en  mariage  à  Ifmacî ,  fils  d’Abraham. 
Dans  la  fuite ,  les  Jorhamites  furent  détruits  par  les  defeendans 
d’Ifmael. 

Abdfcfiams,  fils  d’Yashab  3c  troifieme  Tobba ,  s'enrichit  des 
ciepouilles  de  fes  voifins.  Ce  Prince  faifoit  la  guerre  en  Arabe, 
c  eft-à-dire,  en  brigand  :  ce  fut  lui  qui  bâtit  Saba.  Il  fit  conflruire 
aux  environs  de  cette  ville  un  fameux  réfervoir ,  où  les  eaux 
des  montagnes  fe  ramalfoient  pour  fe  répandre  fur  toutes  les  terres 
de  fa  domination.  En  jettant  les  yeux  fur  les  Empires  nailfans, 
en  Egypte,  en  Chine  ,  en  Perfe ,  3cc.  on  voit  la  main  de  l’homme 
créer,  en  quelque  forte,  la  furface  de  la  terre,  creufer  des  lits  aux 
eaux  qui  l’inondoient  8c  ne  l’arrofoient  pas ,  pétrir  fon  fable , 
la  féconder ,  lui  donner  la  forme  ainfi  qu’aux  peuples  qui  fortoient 
bruts ,  comme  elle ,  des  mains  de  la  nature. 

Hamyar ,  fils  d’Abdfchams  ,  fut,  félon  quelquesruns ,  le  pre¬ 
mier  Prince  qui  ceignit  le  diadème  3c  qui  porta  le  titre  de  Roi, 
Les  Ori  entaux  le  regardent  comme  le  plus  puiffant  Sc  le  plus  il- 
filtre  Prince  de  fa  race.  Il  chalïà  d’Yemen  les  Tamudéniens , 
peuple  de  la  première  dalle  des  Arabes  purs ,  qui  fe  réfugièrent 
dans  l’Hégiaz. 

Les  trente-huit  ou  trente- neuf  Princes  qui  regnerent  depuis 
Hamyar  jufqu’à  l’extinélion  de  l’Empire,  ne  font  connus  que  pat 
leurs  noms.  Abrahah  fut  le  premier  qui  établit  des  Phares  dans 
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n,ii,i  . -  le  defett  pour  le  guider  dans  Tes  expéditions  ;  on  le  furnomm» 

Hist.  de  D{outmanar  ou  poïfelfeur  des  Phares.  On  croit  que  Balkis  »  fille 
l  Arabie  j’jqodahd ,  eft  Reine  de  Saba,  qui  alla  voir  Salomon.  Habfchart 
Pays  Vois,  détruifit  les  tribus  de  Thafm  &c  de  Giadis.  Kolaïkarb  qui  vivoit, 
dit-on ,  fept  cens  ans  avant  l’hégire  ,  ou  Aboukaib  ,  Ton  fuccefleur  , 
établit  le  Judaïfme  en  Arabie.  Après  le  Tobba  Morthed,  1  Empire 
fe  divifa.  Voilà  toute  l’hiftoire  d’un  grand  peuple  pendant  plus 
de  dix  fiécles.  Environ  foixante-dix  ans  avant  Mahomet ,  Yufed , 
fedateur  ardent  du  Judaïfme,  perfécuta  avec  la  derniere  barbarie 
tous  ceux  qui  refuferent  d’embrafier  cette  religion  :  on  les  jettoic 
dans  une  folle  remplie  de  feu ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Roi  de  la  foj/e.  Les  Chrétiens  qu’il  traita  avec^  plus  d’inhu¬ 
manité  que  les  autres  ,  implorèrent  le  fecours  d’Elesbaas  ,  Roi 
d’Ethiopie.  La  fin  de  cette  guerre  fut  la  deftrudion  des  Rois  He- 

miarites. 

Les  Rois  d’Ethiopie  gouvernèrent  l’Empire  Arabe  par  des 
vicerois  de  leur  nation.  Abrahah,  le  fécond  de  ces  gouverneurs, 
bâtit  dans  Sanaa,  capitale  d’Yémen,  une  magnifique  églife,  dans 
la  vue  d’attirer  au  Chriftianifme  les  Arabes  idolâtres  &c  de  les 
détourner  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  dévotion  fort  ancienne. 
Un  Arabe ,  nommé  Sofaïl ,  étant  entré  la  nuit  dans  le  nouveau 
temple ,  fouilla  de  fes  excrémens  l’autel  &  les  murs.  Abrahah 
irrité  de  cette  profanation ,  fit  vœu  de  détruire  le  temple  de  la 
Mecque  ‘y  il  mourut  dans  cette  expédition.  Mahomet  raconte  qu  au 
moment  où  ce  viceroi  al  loi  t  entrer  dans  la  Mecque  ,  1  éléphant 
qu’il  montoit  s’agenouilla  &  refufa  d’aller  plus  loin.  Dans  le 
même  inftant,  une  troupe  d’oifeaux  vint  avec  des  pierres  com¬ 
battre  &  détruire  l’armée  de  l’Ethiopien.  Les  commentateurs  de 
l’Alcoran  difent  que  quoique  ces  pierres  ne  fullent  pas  plus  groiîes 
que  des  pois,  elles  étoient  fi  pefantes  qu’en  tombant  fur  la  tête, 
elles  perçoient  le  cafque  &  l’homme  de  part  en  part  ;  les  chameaux 
ne  s’en  tiraient  pas  mieux. 

Serf  y  de  la  race  d’Hamyar,  ayant  reçu  un  puilfant  fecours  ds 
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Chofrou  I ,  Roi  de  Perfe,  recouvra  le  trône  de  Tes  peres  vers  l’an 
575  du  Chriftianifme.  Dans  la  fuite,  il  fut  tué  par  des  Ethiopiens. 
Son  Royaume  tomba  fous  la  domination  des  Perfans  :  Bazan ,  le 
cinquième  gouverneur  de  cette  nation  ,  le  rendit  peu  de  tems 
après  à  Mahomet. 

Les  Hémiarites  avoient  formé  en  divers  tems  des  principautés 
particulières.  Le  Royaume  d’Hirah,  dans  l’Iraque  Arabique,  l’an¬ 
cienne  Chaldée ,  fut  l’ouvrage  de  Malek ,  qui  defcendoit  de 
Khalan ,  arriere-petit-fils  de  Jodthan.  Ses  Rois,  connus  fous  les 
noms  de  Mondars  &:  de  Lakmiens,  regnoient  en  même  tems  que 
les  Arfacides  ou  Princes  Parthes ,  &c  devinrent  leurs  vatfaux. 
Les  Califes  détruifirent  cet  Etat,  qui  avoir  fubfilté  plus  de  fix 
cens  ans. 
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Ifmacl  Sc  fa  mere  Agar  ayant  été  chafies  de  la  maifon  d’Abraham 
par  Sara,  fe  retirèrent  dans  des  lieux  deferts.  Ceprofcrit  dépouillé 
de  tout  héritage,  reçut,  dit-on,  de  Dieu  en  dédommagement, 
ces  deferts  avec  la  permiffion  de  piller  tout  ce  qu’on  y  trouveroir. 
C’eft  fur  cette  tradition  que  les  Bedoins ,  defeendans  des  If- 
maëlites,  autorifent  leurs  brigandages.  Ifmacl  fit  un  établiffement 
dans  l’Arabie  occidentale  avec  fes  douze  fils  ;  Kidar ,  fon  fuc- 
celfeur ,  y  annexa  les  Etats  des  Jorhamites.  Rien  n’eft  plus  incer¬ 
tain  que  la  filiation  des  defeendans  de  Kidar }  leur  hiftoire  eft  une 
nuit  profonde.  On  fçait  feulement  qu’ils  occupèrent  d’abord  les 
contrées  qui  ont  porté  depuis  les  noms  d’Arabie  deferte  de 
d’Arabie  pétrée,  &c  qu’ils  fubjuguerent  dans  la  fuite  une  partie  de 
l’Arabie  heureufe.  De  leur  tige,  fortirent  pîufieurs  branches, 
mais  toutes  ces  branches  fe  confondirent  enfuite  dans  le  tronc ,  & 
les  noms  de  leurs  tribus  fe  perdirent  dans  celui  d’Ifmaclites ,  con¬ 
nus  anciennement  fous  le  nom  de  Scènites .  Les  Arabes  modernes 
regardent  Adnau  comme  le  principal  fondateur  des  tribus  If- 
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ma  élites ,  &  leurs  généalogies  ne  remontent  point  au-delà  de  ce 
Prince.  On  peut  fuppofer  qu’Adnan  étoit  à  peu-près  contem¬ 
porain  de  Jefus-Chrill:.  On  compte  vingt-deux  Rois  depuis  ce 
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Pays  Vois.  prince  jufqu’à  Mahomet,  qui  réunit  toutes  les  tribus  en  un  feul 
peuple. 

Les  plus  diftinguées  de  ces  tribus  font  la  tribu  des  Khofaïtes  5e 
celle  des  Khoreïfchites.  Elles  exercèrent  fucceffivement  l’emploi 
honorable  des  gardiennes  de  la  Caabah ,  ou  maifon  quarree  de  ià 
Mecque  ;  un  Prince  Hémiarite  l’avoit,  dit-on,  cédé  à  Khofa,  un 
des  ancêtres  de  Mahomet ,  pour  une  bouteille  de  vin.  Dieu  ,  fi 
l’on  en  croit  Mahomet ,  donna  lui -même  le  modèle  de  la  Caabah, 
dont  l’original  a  été  bâti  au  ciel  par  les  Anges;  Seth  conftruifit  cet 
édifice  facré  de  pierres  &  d’argile.  Après  le  déluge,  il  fut  relevé 
par  Abraham  &  par  Ifmaël.  Quand  le  paganifme  domina  dans 
l’Arabie,  les  Idoles  chafierent'de  ce  temple  le  Dieu  des  patriarches. 
Sous  diverfes  religions  ,  le  concours  du  peuple  à  ce  lieu  a  tou¬ 
jours  été  le  même  j  on  diroit  que  fa  dévotion  eft  attachée  aux 
murs  du  fanctuaire.  L’intérêt  de  la  nation  forçoit  les  novateurs  à 
maintenir  un  ufage  qui  attiroit  en  Arabie  Sç  principalement  à  la 
Mecque  des  richefifes  immenfes. 

M.  Prideaux  allure  que  c’étoit  une  coutume  ancienne  chez  leS 
Arabes  que  de  fufpendre  toute  hoftilité  durant  les  mois  deftinés 
au  pèlerinage  de  la  Mecque.  Dès  que  le  premier  mois  facré  com- 
mençoit ,  les  Arabes  ôtoient  les  fers  de  leurs  lances ,  &  quelle  que 
fût  l’animofité  des  tribus  ennemies ,  elles  commerçoient  familière¬ 
ment  enfemble  comme  au  fein  de  la  paix. 

La  garde  de  la  Caabah  tenoit ,  à  la  Mecqùe ,  au  fouveram 
pouvoir.  Les  Khoreïfchites  jouilfoient  de  cette  prérogative  à  1# 
naiffance  de  Mahomet ,  &  fa  famille  regnoit  fut  leur  tribu» 
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Z?t  l  Arable,  &  des  Pays  voijins ,  gouvernés  par  les  Califes  &  par 
les  Dynajhes  établies  fur  leurs  ruines. 

tvjt 

^■3-ohammid,  qu’il  a  pîa  aux  Européens  dappeîler  Ma-  £re  cfiréh 
homet,  naqun  a  la  Mecque  vers  l’an  570  de  l’Ere  chétienne.  Il 
étoir  petit-fils  d’Abdal-Moutaleb,  Prince  de  la  Mecque  8c  chef 
de  la  tribu  des  Khoréifchites  j  Ton  pere  Abdallah  mourut  peu  de 
tems  après  l’avoir  vu  naître»- 

Il  n  y  a  lien  de  plus  merveilleux  que  la  naiflance  de  Mahomet  9 
tede  qu  ehe  eft  racontée  dans  les  legendes  Mufuîmanes.  Dieu  9 
Gifent-elles ,  qui  dans  les  decrets  de  fa  providence  ,  avoir  réfolu, 
de  toute  eternite  d  envoyer  au  monde  ce  grand  prophète  pour 
enchaîner  fatan  ,  créa  une  lumière  deux  mille  ans  avant  Adam  , 
laquelle  paflànt  d’elu  en  élu,  d’ancêtre  en  ancêtre  de  Mahomet  , 
parvint  enfin  jufqua  lui  comme  le  fceau  de  fon  origine,  8c  dut 
fang  des  patriarches  dont  il  defeendoir. 

Emine ,  fa  mere ,  le  porta  fans  fouitrance  8c  l’enfanta  fans 
travail.  Au  moment  de  fa  naiflànce,  Mahomet  doué  de  raifon  8c 
du  don  de  prophétie ,  tomba  le  vifage  contre  terre  pour  honorer 
Dieu ,  8c  il  s’écria ,  qu’il  n’y  avoir  qu’un  feui  Dieu ,  &  que  ce 
Dieu  l’avoit  choifi  pour  fon  envoyé.  La  terre  trembla,  comme  fi 
elle  avoir  enfanté  fon  Sauveur  ;  toutes  les  idoles  fe  profternerent  j 
les  trônes  furent  renverfés  ;  Lucifer  fut  précipité  au  fond  de  la 
mer  ,  d  ou  quarante  jours  apres  ,  ayant  ramalle  toutes  fes  forces  s 
il  monta  fur  le  mont  Cabes  pour  appede-r  les  Anges  j  le  feu  des 
Perles  s  éteignit  j  un  palmier  fe c  poulfa  des  feuilles  8c  des  fruits 
admiraoles.  Des  oifeaux  qui  avoient  pour  bec  des  jacinthes,  dont 
leclat  brilloit  depuis  l’orient  jufqua  l’occident,  formèrent  la  cous, 
du  nouveau  né,  Les  générations  des  oifeaux ,  des  nuées,  des  vents 
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■— »—  &  de  tous  les  efcadrons  des  Anges  fe  réunirent  pour  l’élever ,  & 
Hist.  dh  eqes  pe  difputerent  les  unes  aux  autres  cet  honneur.  Une  voix  du 
1  et^dis*  ciel  termina  leur  querelle  par  ces  mots:  >5  il  ne  fera  point  ôte 
Pays  Vois.  „  d’entre  les  mains  des  mortels ,  parce  qu’heureufes  les  mamelles 
„  qui  l’allaiteront,  &  les  mains  qui  le  toucheront,  &  la  maifon 
„  qu’il  habitera,  &  le  lit  où  il  repofera  ».  A  l’âge  de  quatre  ans, 
les  Anges  lui  fendirent  le  ventre  pour  lui  laver  les  boyaux ,  &  ils 
lui  ouvrirent  le  coeur  pour  en  ôter  le  grain  noir  &  diabolique  qui 
tourmente  les  autres  hommes  :  Mahomet  n  en  relfentit  aucune 
douleur.  Telles  font  les  fables  dont  les  dévots  Arabes  ornent  le 
berceau  de  leur  prophète. 

Mahomet,  ayant  perdu  de  bonne  heure  fon  ayeul,  fon  pere  & 
fa  mere ,  fut  dans  fes  tendres  années  expofé  aux  maux  d’une  ex¬ 
trême  indigence.  Aboutaleb,  fon  oncle  paternel,  le  nourrit  dans 
fa  maifon  jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans,  &  enfuite  le  plaça  au  fervice 
d’une  riche  veuve,  nommée  Cadhige  ,  qui  faifoit  un  grand  com¬ 
merce.  Mahomet  fut  le  conducteur  des  chameaux  de  cette  femme, 
fon  homme  de  confiance  ôc  enfin  fon  epoux. 

Enrichi  par  ce  mariage ,  il  afpire  à  la  gloire  &  â  la  puiffance. 
Dans  fes  voyages  en  Syrie,  en  Judée  &  ailleurs ,  il  avoit  acquis 
des  lumières;  &  il  forma  le  projet  de  donner  à  l’Arabie  des  loix 
par  le  moyen  d’une  religion  nouvelle.  La  multiplicité  des  cultes 
qui  partageoient  cette  contrée  favorifoit  fon  deflein  ;  les  dogmes , 
les  préceptes  &  les  pratiques  de  ces  religions  différentes  lui  four¬ 
nirent  les  matériaux  de  fon  fyftême,  fi  toutefois  en  peut  appeller 
fyftême  un  chaos  de  vifions  &  d’inftitutions  informes ,  découfues, 
abfurdes  ,  incompatibles  ,  contradictoires  ,  qu’il  empruntoit  ou 
qu’il  forgeoit ,  fuivant  que  l’infpiroient  fes  intérêts  &:  l’occafion  j 
car  fi  l’on  en  excepte  l’unité  de  Dieu ,  il  n’avoit  rien  de  fixe  ôç 
de  déterminé  dans  1  efprit  que  1  objet  de  fon  ambition  ôc  de  fa 
cupidité. 

Maître  de  chqifir  fes  erreurs,  l’impofteur  confulta ,  dit-on,  le 
génie  des  Arabes,  Sc  il  adapta  fa  doctrine  au  caractère  d’un  peuple. 
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voluptueux ,  ignorant ,  amoureux  de  la  nouveauté ,  affamé  de  ■"■""■■'"■«■■a 
merveilleux,  §c  naturellement  difpofé  à  renthoulîafme.  Non ,  il  Hist.  d, 
ne  fit  que  fe  livrer  fans  réferve  à  Ton  génie  &  à  fes  paffions }  il 
eft  vrai  que  fes  paffions  étoient ,  en  partie ,  du  climat.  On  ne  peut  Pa*s  Vois, 
pas  douter,  par  exemple ,  que  fa  lubricité  n’ait  été  la  première  caufe 
qui  lui  fit  permettre  la  polygamie  avec  quelques  bornes  &c  le  con¬ 
cubinage  fans  bornes. 

Sa  femme  fut  fa  première  proféîyte  j  elle  prit  ou  feignit  de 
prendre  des  attaques  depilepfie  auxquelles  il  étoit  fujet,  pour  des 
convulfions  ,  dont  il  étoit  faifi  à  la  vue  de  l’Ange  Gabriel  qui 
lui  révéloit  les  deffeins  de  Dieu.  Cadhige  ,  fervant  fon  ambition , 
publia  qu’il  étoit  prophète  j  quelques  efclaves  le  crurent ,  &  on 
les  affranchit  pour  récompenfe  j  on  affifta  des  pauvres,  &  ils  crurent 
tout  ce  que  leurs  bienfaiteurs  voulurent  leur  perfuader.  Maho¬ 
met  ne  chercha  pourtant  pas ,  comme  le  font  ordinairement  les 
chefs  de  parti  en  fait  de  feéles ,  à  s’appuyer  fur  des  intrigues  de 
femmes ,  5c  il  ne  mit  nullement  le  fexe  dans  fes  intérêts. 

Le  projet  fut  long-tems  à  mûrir.  A  l’âge  de  cinquante  ans, 

Mahomet  commença  à  prêcher  publiquement  à  la  Mecque.  Les  G  &  fuiv» 
magiftrats  fe  difpoferent  à  le  faire  arrêter  comme  un  perturbateur  Ere  cEret' 
du  repos  public  ^  il  s’enfuit  de  cette  ville  l’an  6zi  de  Jefus- 
Chrift.  C’eft  de  cet  événement  que  les  Mahométans  datent  leur 
hégire  :  ce  mot  fignifie  retraite  ou  fuite. 

L’impofteur  avoit,  dans  des  antres,  préparé  fes  difciples  à 
l’enthoufîafme  ;  fes  premiers  difciples  étoient  de  ces  hommes  vils 
êc  ignorans,  auffi  difficiles  à  défabufer  que  faciles  à  fédtiire  ,  dupes 
en  partie  &  en  partie  fourbes  par  intérêt  ou  par  vanité ,  fe  per- 
fuadant  eux-mêmes  par  les  efforts  qu’ils  font  pour  perfuader  les 
autres ,  déterminés  par  les  circonftances  à  rifquer  une  vie  miférable 
dans  une  entreprife  religieufe  comme  dans  une  guerre  civile  ou. 
fur  une  mer  orageufe  pour  des  efpérances  folides  ou  frivoles ,  de 
ces  hommes  faits  pour  le  fanatifme  5c  pour  le  fervice  des  impof- 
seurs.  Dans  ces  antres  obfcurs  ,  Mahomet  s’étoit  faifi  de  kus 
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111,11 . 1  1 1  imagination;  Ton  éloquence  8c  fa  fubtilité  firent  tout  le  miracle  de 

Hist.  de  ieur  converfion.  Ils  forcirent  enthoufiaftes  de  ces  retraites.  Dès 
l'Arabie  * 

et  des  que  Mahomet  s’eft  fondrait  au  grand  jour,  les  dévots  du  Mufuî- 
Pr-tYs  Vois,  manifme  ne  le  voyent  plus  agir  que  par  prodiges  ;  l’obfcurité  donne 
une  libre  carrière  à  leur  zèle. 

Mahomet  c  ha  fie  de  la  Mecque ,  arrive  à  Mcdine,  il  fait  de  fes 
profélytes  des  foldats.  L’étendart  de  fa  religion  eft:  celui  de  la 
guerre  ;  il  fe  difpofe  à  fe  venger  des  Mecquois  &  à  perfuader 
fes  dogmes  par  la  force  des  armes.  Les  Médinois,  entraînés  dans 
fon  parti,  ne  furent  pas  heureux  dans  le  premier  efiai  de  leurs 
forces  ;  mais  à  un  fécond  combat ,  ils  vainquirent  ,  quoiqu’ils 
ne  fuflent  qu’au  nombre  de  trois  cens  quatorze,  une  caravanne 
fie  mille  Koréifchites  ;  le  butin  fut  confidérable.  Mahomet  mit  à 
la  .tète  du  martyrologe  Mufulman  la  canonifation  de  quatorze  de 
ces  brigands  qui  périrent  dans  l’aélion,  &  fon  camp  s’embrafa  des 
feux  du  fanatifme. 

Cet  avantage  l’enhardit  :  il  marche  à  la  Mecque,  la  furprend3 
nettoye  la  Caabah  d’une  foule  d’idoles,  &  ordonne  l’exercice  pu¬ 
blic  de  fa  religion.  On  obéit  à  fes  armes  ;  on  croit  à  fes  fuccès. 
Lorfqu’avant  fes  triomphes  les  Arabes  s’obftinoient  à  lui  deman¬ 
der  un  miracle  en  preuve  de  fa  mifiîon  ,  il  leur  répondoit  que 
Dieu  le  leur  refufoit  pour  les  punir  d’avoir  méprifé  ceux  de 
Saleb  &c  des  autres  prophètes  fes  prédécefieurs.  Vi&orieux,  il 
n’eut  pas  befoin  de  prodiges  pour  conftater  fes  dogmes ,  puifque 
le  ciel  en  atteftoit  la  vérité  par  fes  fuccès.  C’étoit  Dieu  qui  s’ex- 
pliquoit  par  la  fortune;  &  la  foule  qui,  en  criant  qu’il  ne  faut 
pas  juger  des  chofes  par  les  éyénemens ,  en  juge  prefque  toujours 
parla,  reconnoifioit  dans  le  tumulte  de  la  viétoire  la  voix  de 
Dieu.  Par  ce  moyen  triomphant,  fi  confond  de  nouveau  l’idolâtrie 
dans  la  plaine  de  Bedre. 

Pour  animer  fes  difoiples  8c  pour  juftifier  fes  violences ,  on 
Pentendoit  rappeller  fans  cefie  la  colere  de  Dieu  détruifant  les 
fiicircoacis,  le  déluge  étouffant  l’univers,  le  feu  confumant  So * 
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dôme,  les  fléaux  défolanc  l’Egypte,  le  glaive  de  l’Ange  extermi¬ 
nateur  frappant  de  tous  les  côtés  &  les  Ifraclites  &  leurs  ennemis, 
le  champ  de  la  mort  couvert  des  oflemens  des  tribus  Arabes  d’Aad 
fk  de  Thamod  récemment  exterminées  ,  &c.  Fort  de  l’exemple 
de  Dieu ,  &c  comme  fl  fon  miniftere  l’eût  animé  de  l’efprit  d’un 
Dieu  irrité ,  il  n’employa  plus  que  l’éloquence  des  armes. 

Ses  fuccès  le  conduifirent  contre  les  tribus  qui  profefloient  le 
Judaffme.  Des  auteurs  cités  par  Voftîus  dans  fes  oracles  Sybillins, 
ont  écrit  qu’il  s’étoit  d’abord  annoncé  aux  Juifs  pour  le  Meflie, 
&c  qu’il  s’étoit  appliqué  les  oracles  facrés  du  vieux  teflament.  Cet 
artiflce  lui  avoir ,  dit-on  ,  réuflî ,  fur-tout  auprès  des  Juifs  de  la 
feéte  d’Hérodes  Iduméen;  mais  ils  l’abandonnèrent,  ajoute-  t-on , 
parce  qu  'ilfle  virent  manger  de  la  chair  de  chameau.  Il  eft  certain 
que  Mahomet  perfécuta  les  Juifs  à  toute  outrance. 

Dans  le  tems  qu’il  étoit  occupé  à  cette  expédition ,  Abou-Sofian , 
à  la  tête  des  Koreïfchites  ,  l’oblige  de  revenir  fur  fes  pas.  Le  don 
de  prophétie  l’abandonne  j  il  manque  fon  miracle  ;  les  appuis  de 
fa  religion  s’écroulent  ;  il  eft  battu ,  blefle ,  délaifle  :  mais  il  n’eft 
point  abattu  J  il  calme  avec  des  promefles  &  les  idées  du  fatalifme 
la  multitude ,  il  promet ,  il  exécute  ,  ôc  il  conclut  une  ligue  avec 
les  Koreïfchites,  dans  le  deflein  de  la  rompre  bientôt.  Dans  cet 
intervalle,  une  fille  nommée  Zaïnab,  met  dans  la  ville  de  Kaïbar 
fon  don  de  prophétie  à  une  terrible  épreuve  j  elle  empoifonne 
une  épaule  de  mouton ,  il  en  mange  &  il  eft  empoifonné.  L’é¬ 
paule  l’avertit  pourtant ,  dit- on  ,  du  piège ,  mais  ce  fut  un  peu  tard, 
car  de  ce  moment  fa  fanté  fut  toujours  languiflante ,  malgré  les 
remèdes  qu’on  employa  pour  arrêter  l’effet  du  poifon. 

De  lepée  de  Mahomet  fortent  les  premières  étincelles  de  la 
guerre ,  que  fes  Vicaires  ont  continuée  pendant  fept  à  huit  fiécles 
contre  les  Grecs.  Kaled ,  fon  général,  homme  habile  à  mener 
des  fanatiques  ,  défit  en  Syrie  avec  trois  mille  hommes  vingt 
mille  braves  combattans.  Le  Prophète  brillant  de  la  gloire  des  ar¬ 
mes  ,  fait  fon  premier  pèlerinage  à  la  Caabah  avec  un  appareil 
Tome  III.  C 
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fuperbe  8c  une  faflueufe  hypocrifie ,  qui  féduifent  &  le  peuple 
8c  rélire  de  la  tribu.  Peu  de  tems  après,  les  Mecquois  fe  révol¬ 
tèrent  ;  ils  furent  mis  en  déroute.  Le  Mahométifme  ou  la  mort , 
telle  fut  l’alternative  que  leur  propofa  le  vainqueur.  Le  fang  coula 
dans  la  Mecque,  bientôt  le  Mahométifme  l’arrêta,  8c  Mahomet 
fut  proclamé  Souverain. 

La  renommée  8c  l’épée  du  Prophète  lui  attirent  l’hommage 
d’une  foule  de  Princes  Arabes ,  toute  l’Arabie  fe  trouve  foumife 
à  fa  religion  8c  à  fa  loi.  Toutefois  la  liberté  ne  put  jamais  être 
anéantie  ,  dans  les  cantons  dont  les  habitans  adonnés  â  la  vie 
champêtre  fuyoient  la  demeure  des  villes.  De  nouveaux  impof- 
teurs  s’érigent  en  prophètes,  mais  Mahomet  les  avoir  prévenus, 
8c  il  avoir  vaincu.  Il  ne  lui  relie  plus  pour  s’alfurer  fes  Wlirpations 
qu’à  faire  du  bien  à  fes  fujets. 

À  fon  fécond  pèlerinage  à  la  Mecque,  le  pocte  Caab  qui  l’avoir 
déchiré  par  des  fatyres ,  lui  demanda  grâce  dans  une  pièce  fi  éner¬ 
gique  8c  fi  touchante ,  que  le  Prophète  le  revêtit  de  fon  propre 
manteau.  Les  héritiers  de  ce  poëte  vendirent  ce  manteau  vingt 
ou  quarante  mille  dragmes  au  Calife  Moavias.'Lorfque  le  Tartare 
Houlagou  s  approcha  de  Bagdad  ,  le  dernier  des  Califes  Abafîides 
alla  au-devant  de  lui  avec  ce  manteau  fur  fes  épaules  &  avec  le 
bâton  du  Prophète  à  la  main.  Le  conquérant  lui  arracha  8c  le 
bâton  &  le  manteau  qui  fervoient  déjà  depuis  plus  de  fix  cens  ans , 
les  brûla  8c  en  jetta  les. cendres  dans  le  Tigre  pour  les  foullraire  , 
dit-il ,  à  la  profanation  des  impies. 

Mahomet  mourut  à  Médine  l’an  6 32.  de  notre  ere ,  à  l’âge  de 
63  ou  65  ans ,  de  la  main  de  fes  femmes,  à  ce  qu’on  croit.  Omar 
prouva,  par  fon  cimeterre,  qu’il  n’étoit  pas  mort  8c  qu’il  étoit 
impotlible  qu’il  mourut.  Aboubekre  prouva,  par  l’Alcoran,  qu’il 
étoit  mortel ,  8c  par  le  fait  qu’il  étoit  mort.  On  l’enterra  à  Médine. 
Les  Mahométans  fe  mocqnent  avec  raifon  des  Chrétiens  qui  ra¬ 
content  férieufement  la  fable  du  cercueil  fufpendu  en  l’air  par  le 
moyen  de  l’aimant  dans  le  temple  de  la  Mecque,  où  fon  corps  n’efl 
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Ce  célébré  impofteur  ne  lailTa  aucun  enfant  mâle  de  la  mul¬ 
titude  de  femmes  qu’il  avoit  époufées  :  on  lui  en  donne  jufqu’à 
quinze,  dix-fept,  vingt-une  5c  même  vingt-fix,  fans  parler  des 
maiîtrefles  qu’il  entretenoit.  Ce  héros  de  l’impudicité  tenoit  Dieu 
à  Tes  ordres  tout  prêt  à  fanétifier  chaque  trait  de  fon  incontinence. 
Quand  il  eut  pris  plufieurs  femmes.  Dieu  lui  révéla  qu’il  étoit 
bon  5c  faint  d’avoir  plufieurs  femmes.  S’il  abufoit  de  l’efdave 
Marina ,  même  avant  qu’elle  fût  nubile ,  le  concubinage  étoit 
aufîî-tôt  loué  dans  un  chapitre  de  l’Alcoran.  Concevoit-il  desdefïrs 
inceftueux  ?  La  voix  du  ciel  lui  permettoit  l’incefte  par  une  grâce 
particulière,  5c  par  l’ordre  d’en  haut  il  époufoit  Zaïnab,  femme 
de  Zaïd ,  fon  fils  adoptif.  Mais  l’allarme  étoit  dans  le  cœur  de 
tous  les  maris  ,  c’eft  pourquoi  il  crut  devoir  les  raflurer  en  pu¬ 
bliant  que  Dieu  lui  défendoit  d’approcher  à  l’avenir  de  la  femme 
d’autrui ,  quoiqu’il  en  devînt  amoureux.  C’étoit  ainfi  que  cet 
homme  impudent,  qui  dans  fes  myfleres  infâmes  de  débauche 
occupoit  l’Ange  Gabriel  à  lui  communiquer,  par  la  vertu  d’une 
drogue ,  une  vigueur  extraordinaire ,  commençoit  d’abord  par  com¬ 
mettre  le  crime  ,  5c  il  en  faifoit  enfuite  une  loi  générale  ,  ou  il 
s’en  adjugeoit  le  privilège  exclufif  fous  le  nom  de  Dieu  qu’il  avoir 
à  fa  dévotion.  De  telles  mœurs  ne  le  décrioient  point ,  on  aimoic 
mieux  croire  que  l’impudicité  n’étoit  point  un  vice ,  que  de 
douter  que  Mahomet  fût  l’homme  de  Dieu  ,  parce  qu’il  étoit 
fujet  à  l’impudicité.  Une  fois  qu’011  eft  dominé  par  la  préven¬ 
tion ,  on  juge  plutôt  des  aétions  par  les  perfonnes  que  des  per- 
fonnes  par  les  aétions.  Sénéque  difoit  au  fujet  de  i’ivrognerie 
reprochée  a  Caton,  que  par  là  on  prouvoit  mieux  que  l’ivrognerie 
étoit  honnête  qu’on  ne  prouvoit  que  Caton  ne  l’étoit  pas.  Soiouthi 
avance  que  dans  un  tems  qu’il  marque ,  Dieu  avoit  pardonné  à 
Mahomet,  non-feulement  les  fautes  qu’il  avoit  commifes ,  mais 
encore  celles  qu’il  pouvoit  commettre. 

Mahomet  prétendoit  que  l’ufage  des  femmes  l’excitoit  â  la 
dévotion.  »  11  y  a  deux  chofes  dans  ce  monde,  difoit-il,  qui  me 
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»  font  très- agréables ,  les  femmes  &  les  parfums:  ces  deux  ch-ofes 
>5  réjouilfent  les  fens  &  excitent  ma  ferveur  dans  la  priere  ». 

Dans  le  nombre  des  femmes  qu'il  eut  ,.  il  y  en  eut  trois  qu’il 
Vois,  parut  plus  tendrement  aimer,  fçavoir  Cadhige,  Haphfa,  fille 
d’Omar,  Ayesha,  fille  d’Abdollali  ou  Aboubekre.  Cadhige  mou¬ 
rut  trois  ans  avant  l’hégire  j  le  refpeél  qu’il  eut  pour  elle,  l’em¬ 
pêcha  tant  qu’elle  vécut  de  lui  afiocier  aucune  femme.  Il  confia 
à  Haphfa  les  originaux  de  fes  révélations  &  le  recueil  qu’il  en 
forma.  Ayesha  n’avoit  que  fept  ans  lorfqu’elîe  devint  fa  femme. 
Comme  elle  étoit  auffi  fpirituelle  que  jolie,  Mahomet  lui  donna 
des  maîtres  ,  elle  devint  très-fcavante»  Après  la  mort  de  fon 
mari ,  elle  fut  l’oracle  vivant  de  fa  feéfe  ,  on  l’appelîoit  la  grande 
prophétefie,  &  fes  explications  de  l’Alcoran  paflent  pour  des  tra¬ 
ditions  authentiques.  Il  a  paru  furprenant  que  brutalement  livré 
à  l’amour  des  femmes ,  le  Prophète  ait  eu  pour  elles  fi  peu  d’é¬ 
gards,  ôc  que  deux  de  fes  femmes  chargées,  l’une  du  dépôt  de 
fes  loix ,  l’autre  de  leur  interprétation,  n’ayent  point  penfé  à  les 
adoucir  en  faveur  de  leur  fexe.  On  peut  aifément  allier  ces  objets. 
Quant  au  premier  point,  une  exceflive  jaloufie  &  la  pluralité  des 
femmes  réduifirent  Mahomet  à  la  néceffhé  de  les  tenir  dans  la 
fubordination  ôc  l’elclavage.  Quant  au  fécond,  ces  deux  veuves  de 
Mahomet ,  auxquelles  un  nouveau  mariage  étoit  interdit  par 
l’Alcoran  ,  fe  bornèrent  à  la  gloire  d’avoir  été  fes  femmes,  a 
l’honneur  d’avoir  la  plus,  grande  part  à  la  fondation  de  l’Empire 
à  la  liberté  dont  elles  jouifioient,  &  au  plaifir  de  recevoir  des 
peuples ,  des  hommages  ôc  des  prérogatives  qui  fiattoient  d'au¬ 
tant  plus  leur  orgueil  que  l’humiliation  de  leur  fexe  étoit  d’autant 
plus  profonde.  J’ignore  d’ailleurs  fi  les  femmes  haïïTent  leur  fexe , 
comme  on  les  en  accufe ,  ôc  je  ne  fçais  pas  û  les  veuves  du  Pro¬ 
phète  avoient  un  cœur  à  fe  confoler  de  leurs  peines  paffées  &  de 
leur  contrainte  aéfcuelle  ,  par  le  malheur  de  leurs  femblables. 

Mahomet  étoit  fi  jaloux  de  fes  femmes,  quoiqu’il  ne  leur  fût 
guere  fidèle  ^  que  fon  Dieu  défendit  i  fes  fe&ateurs  d’entrer 
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dans  fa  maifon  fans  permilîîon ,  &  qu’il  leur  ordonnent  ,  s’ils 
etoient  invites  a  dîner  chez  lui,  d’en  fortir  immédiatement  après 
Je  repas  ,  fans  converfer  avec  fes  femmes  ;  aufli  ne  gagna-t-il  pas 
leur  affedion.  Pour  être  autorifé  à  les  battre,  il  permit  à  tou-s  les 
maris  de  battre  les  leurs  ,  quand  la  chofe  feroit  néceffaire.  Il  porta 
la  jaloufie  au-delà  du  tombeau  ,  car  il  condamna  celles  qui  lui 
furvécurent  à  un  veuvage  éternel  ;  Ayesha  n’avoit  pourtant  pas  en¬ 
core  vingt  ans,  quand  il  mourut ,  Ôc  le  climat  n’avoit  pas  épargné 
fes  feux  fur  cette  femme  bien-aimée.  La  galanterie  d’Ayesha  avoir 
éclaté,  du  vivant  du  Prophète,  avec  fcandaledans  toute  l’Arabie. 
Ali,  fon  gendre,  l’en  informa  lui-même  ;  mais  il  aimoit  trop 
éperdument  Ayesha  pour  la  renvoyer,  <Se  ne  pouvant  la  garder  fi 
elle  étoit  déshonorée  ,  il  la  déclara ,  de  la  part  de  Dieu ,  innocente 
&  femme  de  bien  ,  avec  anathème  contre  les  impofteurs  qui  la 
calomnieroient.  Si  l’on  fuit  à  la  trace  le  fchifme  d’Ali ,  on  en 
trouve  la  fource  dans  l’incontinence  d’Ayesha ,  qui  ne  pardonna 
jamais  fa  honte  à  fon  délateur. 

L’Envoyé  de  Dieu  eût  beau  renoncer  à  la  gloire  des  miracles 
la  foule  de  fes  fe&areurs  donne  là-delTus  un  démenti  formel  à 
l’Alcoran.  Si  l’on  s’en  rapporte  à  eux  ou  du  moins  à  quelques 
légendaires,  les  arbres,  les  bêtes,  les  pierres  le  fal noient  en  i’ap- 
pellant  l’Apôtre-  de  Dieu;  la  lune  s’étant  approchée  de  lui,  il  la 
fendit  en  deux,  une  portion  tomba  dans  fa  manche,  mais  il  la  ren¬ 
voya  à  cette  planete,  pour  qu’elle  ne  perdîr  rien  de  fa  rondeur; 
de  fa  fueur  naquirent  le  riz  &  la  rofe  ;  il  faifoit  fortir  de  fes 
doigts  des  fontaines  qui  fournilfoient  de  l’eau  à  fes  armées  ;  avec 
un  chevreau  &  quatre  petites  mefures  d’orge,  il  contenta  la  raina 
de  quatre-vingts  hommes  ;  une  autrefois  il  raflafia  toutes  fes 
troupes  avec  quelques  dattes  qu’une  jeune  fille  lui  avoir  apportées 
dans  fa  main  ;  un  tronc  de  palmier  devant  lequel  il  avoir  cou¬ 
tume  de  prier  Dieu,  conçut  une  fi  forte  paflion  pour  lui,  qu’en 
fon  abfence  il  crioit  plus  haut  qu’un  chameau,  &  qu’il  ine  s’ap- 
paifoic  que  quand  le  Prophète  s’en  approchoic  de  nouveau  ;  dans 
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une  nuit  il  alla  de  la  Mecque  à  Jérufalem  8c  de  Jérufalem  au 
ciel ,  d’où  après  avoir  converfé  avec  Dieu  8c  confidéré  le  paradis 
8c  l’enfer ,  il  defcendit  8c  parut  avant  le  jour  à  la  Mecque  ,  8cc, 
Un  zèle  romanefque  a  fait  couler  de  la  plume  de  fes  difciples  plus 
de  trois  mille  miracles  de  cette  forte  5  il  ne  faut  point  en  charger 
Mahomet  ni  les  Mufulmans  éclairés.  Des  auteurs  Chrétiens  ont 
dit  qu’il  avoit  perfüadé  à  fes  difciples  qu’un  pigeon  blanc  qui 
venoit  manger  des  grains  de  bled  dans  fon  oreille,  étoit  l’Ange 
Gabriel  qui  lui  annonçoit  les  ordres  de  Dieu  :  on  allègue  d’autres 
impoftures  qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  traditions  Arabes.  L’un 
des  plus  impertinens  menfonges ,  dit  Bayle ,  qu’on  ait  débités  tom 
chant  Mahomet,  c’eft  de  dire  qu’il  a  été  Cardinal.  Plufieurs  Doo- 
teurs  Proteftans  l’ont  pris  pour  l’Antechrift. 

•  Mohammed  eft  pour  la  moitié  du  monde  l’ami  de  Dieu ,  8c 
pour  l’autre  un  illuftre  impofteur.  Sans connoiflances ,  fans  lettres, 
mais  né  artificieux,  éloquent,  hardi ,  8c  avec  le  talent  de  manier 
les  coeurs,  il  perfuada  fes  vifions  puériles,  à  ceux-là  par  l’empire 
que  les  âmes  fortes  ont  fur  les  efprits  foibîes,  à  ceux-ci  par  l’af- 
cendantque  le  génie,  lavi&oire  8c  le  bonheur  donnent  à  l’homme 
entreprenant,  même  fur  les  têtes  8c  fur  les  âmes  fortes.  Il  fçavoit 
combien  le  feu  de  l’enthoufiafme  prend  aifément  à  des  imagina¬ 
tions  orientales,  8c  fervi  par  une  de  ces  imaginations  ardentes, 
il  paroiftoit  s’embrafer  lui-même  du  fanatifme  qu’il  vouloit  com¬ 
muniquer,  en  fe  revêtant  de  la  majefté  de  l’infpiration.  Perfüadé 
qu’une  fois  qu’on  eft  maître  des  confciences  ,  on  a  tout  pour  foi , 
&  que  le  fanatifme  le  plus  imbécille  eft  le  plus  furieux,  il  ofa 
tout  faire ,  tout  dire ,  tout  tenter.  Plus  ambitieux  8c  plus  volup¬ 
tueux  que  conféquent  &c  fyftêmatique,  fon  impofture  n’étoit  que 
l’inftrument  de  fa  cupidité  j  eile  étoit  changeante,  abfurde,  con¬ 
tradictoire  $  mais  quel  que  fût  l’autel ,  ce  n’étoit  dans  fes  vues 
que  le  degré  du  trône.  Ses  pallions  étoient  du  climat,  fes  dogmes 
8c  fes  dnftitutions  s’accordèrent  avec  le  climat,  8c  le  climat  le 
fervit.  Dès  qu’on  s’étoit  armé  pour  le  perfécuter,  il  avoit  pour- 
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iuivi  fon  projet  à  toute  outrance  ,  éprouvant  que  la  voix  de  celui 
qui  fbufrre  parle  au  cœur  Sc  perfuade.  3  rop  opiniâtre  pour  faire 
un  pas  en  arriéré  ,  il  falloit  que ,  comme  l’Empire  Romain ,  il 
périt  ou  fubjuguat.  Sa  fermeté  fut  lecondée  pour  un  génie  fi 
fécond  en  reiiources ,  qu  il  tiroit  prefqu’un  égal  parti  de  la  mau* 
vaife  Sc  de  ia  bonne  fortune  :  on  le  croyoit  écrafé  fous  les  débris  de 
fes  armées,  lorfque  du  milieu  de  ces  débris,  il  levoit  une  tête 
aîtiere  Sc  terrafioit  fon  ennemi.  Il  eût  été  la  viéhme  de  fon  au¬ 
dace,  s  il  n  eut  conquis }  il  n’eut  jamais  régné  en  fureté  ,  s’il  n’eût 
faii  regner  fa  doétrine  ;  il  n  eut  jamais  fait  regner  généralement 
fa  doôtrme  ,  s  il  n  eut  employé  le  glaive  }  il  fit  tout  le  mal  qui 
pouvoir  le  conduire  à  fon  but,  il  fit  peu  de  mal  en  vain.  Légifia- 
teur  auffi  médiocre  qu  habile  impofleur,  il  ne  lailfa  point  d’autre 
fyfitêmè  de  gouvernement  que  fa  religion ,  Sc  fa  religion  étoit  un 
mauvais  fyfteme  de  gouvernement ,  quoique  l’union  du  civil  avec 
le  facre  fut  politiquement  bonne.  Séducteur  defpotique  .  Prince 
tyrannique ,  il  tranfmit  avec  fes  exemples  le  defpotifme  Sc  la 
tyrannie  a  ceiui  qui  feroit  apres  lui  le  plus  fort,  ou  le  plus  adroit, 
ou  le  plus  heureux  dans  la  poürfuite  de  1  Empire }  car  il  ne  fongea 
pas  meme  a  regler  la  fuccefhon  au  trône ,  c’eft-à-dire  ,  à  le 
fixer.  Les  principes  de  fa  religion  tendoient  à  l’aggrandifTement 
de  1  Etat,  il  ne  fongea  point  à  fa  confervaticn.  Il  avoir  créé  fes 
foldats  apôtres ,  ^n  leur  promettant  des  fuccès  prodigieux  Sc  un 
paradis  de  voluptés,  foit  qu’ils  égorgea  fient ,  foit  qu’ils  fufient 
égorgés ,  il  en  avoit  fait  des  fanatiques  furieux  ;  par  le  dogme  du 
fatalifme  ,  il  en  faifoit  des  bêtes  féroces  ;  Sc  voilà  des  héros,  des 
conquerans  &r  des  martyrs.  Mais  fa  religion  s’enchaînoit  Sc  fe  bor- 
noit  elle-meme  par  des  commandemens  Sc  des  cérémonies  lé¬ 
gales  impraticables  dans  d  autres  climats,  fes  contemplations  dans 
les  pays  pauvres,  fes  ablutions  dans  les  pays  froids,  la  polygamie 
Sc  le  concubinage  dans  les  pays  ou  le  nombre  des  filles  n’excéde 
pas  celui  des  garçons ,  le  voyage  de  la  Mecque ,  loin  de  la 
Mecque,  la  defenfe  de  manger  du  cochon  dans  les  lieux  où  cette 
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nourriture  eït  faine ,  générale  8c  prefque  néceflaire ,  comme  à  la 
Chine,  la  défenfe  de  boire  du  vin  8c  des  liqueurs  fortes  dans 
les  pays  de  vignobles  8c  dans  les  pays  froids ,  8cc.  11  faut  croire 
que  fes  vues  s’aggrandirent  avec  fes  fuccès,  comme  fon  Alcoran 
grofïifToit  avec  les  événemens.  Si  l’on  fépare  fes  impoftures  de  fes 
violences ,  il  paroîtra  moins  odieux  à  ceux  qui  confidereront  qu  en 
renverfant  l’idolâtrie  8c  les  autres  religions  corrompues  de  l’Ara¬ 
bie  ,  même  les  héréfies  chrétiennes ,  il  ne  fit  que  fubftituer  à  beau¬ 
coup  d’erreurs  8c  à  peu  de  vérités  ,  des  vérités  8c  des  erreurs. 
Quanta  fes  peuples,  il  adoucit  leurs  moeurs,  il  modéra  leurs  bri¬ 
gandages  ,  il  les  lia  par  l’uniformité  ,  il  leur  donna  un  gouver¬ 
nement  8c  des  loix  quelconques  ,  il  fut  leur  bienfaiteur.  On  af- 
fure  qu’il  eut  des  vertus ,  c’eft-à-dire  ,  des  penchans  bons  8c  hon¬ 
nêtes,  la  popularité,  la  charité,  la  douceur  ,  la  fobriéte ,  la  fidélité 
à  fa  parole,  la  libéralité  &  tout  ce  qui.pourroit  faire  un  homme 
de  bien  de  tout  autre  que  d’un  ambitieux. 

Quelques  auteurs  comptent  Mahomet  pour  premier  Calife  ; 
mais  ce  titre  qui  fignifie  Vicaire  ou  Succejfeur ,  ne  fçauroit  lui  être 
appliqué. 

Mahomet  étoit  mort  fans  fe  défigner  un  fucce  fleur  ;  différens 
partis  s’élevèrent  j  celui  d’Aboubekre  ,  foutenu  par  Omar,  l’em¬ 
porta.  En  montant  fur  le  trône  des  Arabes,  Aboubekre  dédaigna 
de  prendre  le  titre  de  Roi;  la  gloire  récente  du  Prophète  lui  fit 
trouver  celui  de  Calife ,  Vicaire  ou  Succejfeur  plus  flatteur.  Àli 
fruftré  du  trône  fe  fournit  à  la  néceflité  ;  Khaled  fournit  au  Calife 
quelques  tribus  rebelles  ;  Malek  8c  le  prophète  Mofleilamah , 
chefs  de  ces  tribus,  périflent.  Dès  lors  commence  la  guerre  faintet 
entreprife  contre  les  Chrétiens,  pour  la  propagation  de  la  do&rine 
de  Mahomet.  L’objet  de  cette  guerre  étoit  de  prévenir  les  troubles 
en  occupant  au-dehors  les  efprits  inquiets ,  8c  tout  à  la  fois 
de  fatisfaire  le  fanatifme  de  la  nation  ,  en  acquérant  des  profélytes 
au  Mufuîmanifme.  Dans  la  lettre  circulaire  écrite  pour  la  con¬ 
vocation  des  troupes ,  Aboubekre  prie  pour  Mahomet.  L’armée 

Mufulrnaue 
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Mufulmane  marche  en  Syrie  ;  elle  bat  d’abord  les  troupes  de 
l’Empereur  Grec  y  elle  eft  battue ,  &  Tes  chefs  font  eux-memes 
furpris  par  la  terreur  commune.  Bofra  fut  pris  par  Khaled  j  mais 
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on  abandonna  le  liège  de  Damas.  Apres  divers  combats ,  1  avan-  r  V  „ 
rage  de  la  campagne  refte  aux  Mufulmans.  Les  hiftoriens  Arabes 
écrivent  en  poëtes  ces  commencemens  de  l’hiftoire. 

Khaled  ,  furnommé  par  Mahomet  lui-même  Y  épée  de  Dieu  >  1  z  -  t  3  * 

rentre  en  campagne,  défait  les  Grecs,  &  s’empare  de  Damas. 

Les  Chrétiens  en  fortent  fous  la  conduite  du  Prince  Thomas, 
gendre  de  l’Empereur  Héraclius.  Khaled,  contre  la  foi  de  la  ca¬ 
pitulation,  les  taille  en  pièces.  Il  renvoya  à  l’Empereur  fa  fille 
qui  étoit  prifonniere ,  en  i’afTurant  que  c’étoit  dans  l'elpérance  de 
le  faire  bientôt  prifonnier  lui- même.  Dans  la  première  a&ion  ,  il  y 
eut  deux  bataillons  de  femmes  Arabes  qui  fe  fignalerent. 

Le  Calife  Aboubekre  mourut  peu  de  tems  après.  C’étoit  un 
Prince  chafte ,  modefte  ,  frugal ,  charitable  ,  qui  fut  toujours  con¬ 
duit  par  l’amour  du  bien  public,  qui  ne  vécut  que  du  patrimoine 
de  fes  ancêtres.  Son  nom  étoit  Abdollah.  Mahomet,  en  époufant 
Ayesha  fa  fille,  lui  avoit  donné  le  nom  d’Aboubekre  ,  pere  de  la 
pucelle.  Ce  Prince  nomma,  en  mourant,  Omar  pour  fon  fuccef- 
feur,  auquel  on  donna  le  titre  d 'Emir  Moumenin ,  commandant 
des  fidèles ,  d’où  par  corruption  Miramamolin.  La  douceur  d’O- 
béidah,  général  fubflitué  à  Khaled,  engagea  plufieurs  villes  à  fe 
foumettre  à  la  domination  Mufulmane  ,  moyennant  la  conferva- 
tion  de  leur  liberté  &  l’exercice  de  leur  religion.  Le  gouvernement 
Grec  étoit  fi  tyrannique ,  que  les  fujets  croyoient  fe  fouflraire  a  tous 
les  maux  ,  en  fe  jettant  dans  les  bras  des  Mufulm  ns.  Voyez  les 
obfervations  fur  le  Mahométifme.  Omar  fut  à  peine  fur  le  trône 
qu’il  envoya  des  troupes  en  Perfe  ;  elles  ravagèrent  une  partie  de 
l’Iraque  Perfique ,  après  avoir  perdu  .une  bataille  &  leur  général 
Obéid  fur  les  bords  de  l’Euphrate.  Dans  une  fécondé  journée,  la 
mort  du  général  Perfan  décida  la  vidoire  en  leur  faveur. 

Les  Mufulmans  ne  celfoiçnt  de  prendre  des  places  en  Syrie.  Les 
Tome  lll,  ^ 


Hist.  de 
i/Arabie 

ET  DES 

Pays  Vois. 


ï  è. 
è57- 


16  HISTOIRE  DB  L’ASIE, 

habitans  d’Emeffe  capitulèrent.  L’Empereur  Héraclius  envoya  dans 
cette  contrée  une  armee  nombreufe  ,  fous  le  commandement  de 
Mahan  ou  Manuel ,  le  plus  grand  capitaine  Grec  de  fon  tems  : 
la  licence  de  ces  troupes  dilpofa  les  Syriens  au  joug  plus  léger  des 
Mahometans.  Obeidah  eut  la  grandeur  d  ame  de  céder  le  com¬ 
mandement  de  l’armée  Arabe  au  valeureux  Khaled  ,  pour  ne  fe 
referver  que  les  offices  d’humanité,  teis  que  le  foin  des  bleffés, 
&c.  Les  Arabes  gagnèrent  une  bataille  fanglante.  L’aéfion  avoit 
dure  plulieurs  jours.  Les  Grecs  avoient  remporté  le  premier  avan¬ 
tage  j  mais  les  femmes  Arabes  qui  formoient  l’arriere-garde  de 
1  armée  ennemie,  ayant  relevé  fes  drapeaux  abattus,  ils  laiflerenc 
morts  fur  le  champ  de  bataille  cent  cinquante  mille  hommes,  &C 
quarante  mille  dans  les  fers  du  Mufulman.  Les  Arabes  victorieux, 
mirent  auffi-tôt  le  fîége  devant  Jérufaîem ,  &  le  Calife  alla 
prendre  en  perfonne  polfeffion  de  cette  place.  Ce  Prince  nettoya 
lui-même  la  pierre  fur  laquelle  Jacob  eut  la  vifion  de  l’cchelle 
mylterieufe ,  &  que  les  Chrétiens  laiffoient  couverte  d’immon¬ 
dices  ,  tant  étoit  grande  la  vénération  des  Mufulmans  pour  les 
patriarches.  Saëd  pénétroit  jufqu’à  la  capitale  de  la  Perfe;  Jezdegerd 
III,  dernier  Roi  Saffianide ,  la  lui  abandonna  fe  réfugia  à 
Fergemah. 

Les  progrès  des  Mufulmans  en  Syrie  continuèrent.  Âlep  fe 
rendit  malgré  Youkinna,  l’un  des  gouverneurs  qui,  digne  Emule 
de  Khaled ,  fe  défendit  héroïquement  dans  le  château  :  un  fïrata- 
gème  le  chaffia  de  cet  afyie,  il  apoftafia  ,  &  fon  crime  fut  con¬ 
tagieux  comme  tous  les  crimes  des  grands.  On  trouve  ,  dans  toutes 
ces  campagnes ,  des  combats  finguhers  d’ennemi  à  ennemi,  de 
général  à  général,  &  tous  ces  combats  ne  terminent  pas  le  moindre 
différend  j  les  hiftoriens  Arabes  aiment  mieux  en  donner  la  def- 
cripuon  que  celle  des  grandes  batailles.  Alvakédi  rapporte  un 
entretien  de  FEmpereur  Héraclius,  dans  Haïm,  avec  des  plafon¬ 
niers  Arabes.  Dans  cette  conférence,  le  Prince  demanda,  fuivant 
cet  auteur ,  à  l’un  des  prifonniers  comment  Mahomet  recevais 


DE  L’A  FR  I  QUE  E  T  DE  L’AMÉRIQUE.  *7 
1  infpiration  j  on  lui  répondit  qu’elle  relïembloit  quelquefois  au  fon 
d  une  cloche  ,  ôc  que  fouvenc  auffi  elle  fe  faifoit  entendre  avec 
un  fon  plus  fort  &  plus  aigu.  Sur  fes  queftions  touchant  les  mi¬ 
racles  de  Mahomet ,  on  lui  affura  que  le  Prophète  ayant  ordonné 
a  un  gros  arore  de  rendre  témoignage  à  fa  doéhine  ,  l’arbre  vint 
droit  à  lui  en  fendant  la  terre  avec  fes  racines ,  <5e  lui  dit  trois 
fois,  vous  êtes  L  apôtre  de  Dieu  ,  &c.  L’ennemi  étoit  alors  aux 
portes.  L  Empereur  confennt  au  projet  qu’on  lui  propofa  de  faire 
a  (Tartiner  Omar.  Le  Calife,  fuivant  les  Arabes,  fut  fauvé  par  une 
efpcce  de  miracle. 

Apres  la  perte  dune  bataille  de  la  part  des  Chrétiens,  l’an¬ 
cienne  &  florilfmte  ville  d’Antioche  fe  rendit  au  général  Obeïdah  , 
qui ,  craignant  pour  le  courage  &  la  f  mplicité  de  fes  troupes  le 
voluptueux  féjour  de  cette  ville,  les  en  éloigna.  Les  Mufulmans 
remportèrent  plufieurs  avantages  au-delà  de  l’Euphrate.  La  tra- 
hifon  qui  faifoit  une  partie  de  leurs  conquêtes ,  leur  livra  Tripoli 
&  Tyr.  La  frayeur  fit  tomber  à  leur  approche  Céfarée  &  autres 
places.  Alors  les  Mufulmans  fe  relâchèrent  de  leur  premier  zèle. 
Ram  1  ah ,  Acre,  Joppé  ,  Afcalon  ,  Gaza,  Napolans  &  Tibériade 
dans  la  Paleftme,  Lente,  Sidon  ,  Jabalach,  Laodicee ,  Szc.  dans 
ia  Syrie  maritime  ,  avoient  parte  fous  leur  puirtance  ,  avec  tant  de 
rapidité,  que  cette  conquête  rertfembloit  plutôt  à  un  voyage  qu’à 
une  expédition  militaire. 

L’année  fuivante  ,  la  perte  ravagea  la  Syrie;  elle  emporta  tant 
de  monde,  qu’on  appella  cette  année.  Vannée  de  la  mortalité.  En- 
fuite  le  général  Àmrou  palfa  de  Syrie  en  Egypte.  La  trahifon  lui 
ouvrit  les  portes  de  Mefrah,  &c.  Un  fiége  meurtrier  abattit  les 
murailles  d’Alexandrie.  Pendant  ce  fiége  ,  Amrou  avoir  été  fait 
prifonnier  à  l’attaque  d’une  tour,  il  ne  fur  pas  reconnu.  Sur  la 
fierté  d’une  de  fes  réponfes  au  gouverneur,  il  aiioit  être  décapité, 
lorfque  Verdan,  un  de  fes  efclaves ,  lui  donna  un  fouffler,  en 
lui  difant  avec  une  feinte  colere ,  qu  il  croit  bien  hardi  de  parler 
de  la  forte  en  fa  prcfence  j  le  gouverneur  le  prit  alors  pour  un 
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fimple  foldat ,  méprifa  fcs  propos,  8c  trompé  par  une  nouvelle 

rufe  ,  le  remir  en  liberté. 

On  ne  voir  pas  dans  tontes  ces  expéditions,  les  Mufulmans 
violenter  la  confcience  des  Chrétiens;  ils  leur  propofbient  or¬ 
dinairement  de  fe  rendre  ou  Mahométans  ou  tributaires.  Ce  ne 
fut  point  la  perfécution  qui  étendit  le  Mahométifme  ,  ce  fut  la 
conquête  ,  je  veux  dire  ,  le  mélange  8c  la  domination  des 
Mufulmans.  L’Empire  Grec  fe  livra  ,  pour  ainfi  d.re  ,  lui- 
même,  8c  à  leurs  armes  8c  à  leur  religion.  Voyez  les  obferva- 
tions. 

Cependant  les  Grecs  reprirent  Alexandrie;  mais  les  Arabes 
s’en  emparerent  de  nouveau.  La  prife  de  cette  place  décida  du 
fort  de  tout  l’Empire.  Le  Calife  Omar  condamna  au  feu  fa  fu- 
pe,rbe  bibliothèque  ;  ou  ces  Livres  ,  dit-il,  s'accordent  avec  l' Al- 
coran  ,  &  alors  ils  font  inutiles  ;  ou  ils  y  font  contraires  ,  &  alors 
ils  font  dangereux.  La  première  bibliothèque  Alexandrine  avoir 
été  brûlée  dans  la  guerre  que  Jules-Céfar  fit  à  l’Egypte;  c’eft-à- 
dire ,  le  Bruchion ,  fondé  par  Ptolomée  Soter ,  qui  contenoit 
quatre  cens  mille  volumes  :  le  fèrapèon  ou  2e  bibliothèque  fut 
confervé  ,  &  Cléopâtre  l’enrichir  de  la  bibliothèque  de  Pergame, 
compofée  de  deux  cens  mille  volumes,  ce  fut  celle  que  confuma 
FAlcoran.  Il  y  eut  alors  une  grande  famine  en  Arabie  ,  l’Egypte 
y  répandit  l’abondance.  Paifible  poffelfeur  de  cette  contrée ,  Amrou 
rétablit  le  canal  creufé  par  Trajan,  de  Mefrah  à  la  mer  Rouge. 
D’autres  généraux  continuoient  d’étendre  en  Ahe  l’Empire  Arabe. 
Le  joug  Mufulman  8c  la  religion  de  Mahomet  embraflferent  toutes 
ces  contrées. 

Omar  eft  affaffiné  à  Médine  par  un  Perfan  ,  nommé  Firoux; 
il  avoit  mené  fur  le  trône  la  vie  d’un  homme  fimple  dans  un  4 
état  privé.  Une  de  fes  maximes  charitables  étoit  de  fecourir  les 
malheureux  fans  diftinélion  de  mérite,  par  la  raifon  ,  difoit-il, 
que  la  vertu  fera  fuffifamment  récompenfée  dans  l’autre  monde 
de  que  les  biens  ne  font  deftinés  qu’à  fubvenir  aux  befoins  rem- 
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porels.'  Avant  que  d’expirer,  il  nomma  fix  électeurs  pour  donner 
4  la  nation  un  maître.  Ah  refufa  le  Califat,  parce  qu  on  vouioit 
l’alfujettir  à  regler  les  affaires  du  gouvernement  fur  les  avis  des 
anciens.  Othman  l’accepta,  aux  conditions  qu  on  lui  prefcrivit. 
A  peine  le  nouveau  Calife  fut  il  fur  le  trône,  qu  il  envoya  en 
Perfe  une  forte  armée  ,  qui  envahit  bientôt  prefque  tout  ce  qui 
reftoit  à  conquérir  de  ce  Royaume.  Jezdegerde,  dernier  Roi, 
périt  l’an  651  dans  une  guerre  contre  Tarkan,  Prince  Turc,  &C 
toute  la  Perfe  refta  aux  Mufulmans.  Amrou  fut  rappelle  d’Egypte: 
ce  gouverneur  étoit  aimé  &  eftimé  des  peuples ,  à  caufe  de  fon 
attention  à  fe  conformer  aux  mœurs  &  au  génie  des  Egyptiens. 
M  écontente  d’Abdallah  ,  fon  fucceffeur ,  la  nation  fubjuguee  livra 
Alexandrie  à  l’Empereur  Grec. 

Les  Arabes  furent  vers  ce  tems-là  connus  en  Europe  fous  le 
nom  de  Sarrafins.  On  a  vu  dans  le  difcours  fur  l’Hiftoire  ancienne 
de  ces  peuples  une  opinion  probable  fur  l’origine  de  cette  déno¬ 
mination.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  du  verbe  Arabe 
Scharaka ,  fe  lever  ,  parce  que  ces  peuples  font  appelles  Orientaux 
par  les  nations  Occidentales,  ou  de  Sarak ,  voleur  dans  l’Arabe, 
defert  ou  pauvreté  dans  l’Hébreu. 

Pour  réduire  l’Egypte,  il  fallut  rétablir  Amrou  dans  fon  gou¬ 
vernement.  Il  força  &  détruifit  la  fuperbe  ville  d’Alexandrie. 
Cette  ville ,  l’entrepôt  du  commerce  des  Indes  ,  avoit  dans  fa 
fplendeur  payé  elle  feule  aux  Romains ,  en  impôts  &  en  tributs, 
autant  que  toutes  les  Gaules  enfemble,  fans  compter  les  grains 
&  autres  denrées.  Les  Sarrafins  la  réduifirent  en  bourgade  j  les 
Turcs  en  feront  une  folitude.  La  tyrannie  des  patriarches  qui  en 
chafierent  les  Idolâtres  &  les  Juifs,  la  multitude  de  moines, 
le  voifinacre  de  Conftantinople ,  &c.  en  avoient  commencé  la 
décadence.  De  l’Egypte ,  les  Califes  étendirent  leur  domination 
fur  l’Afrique. 

Jufqu’alors  les  Arabes  n’avoient  pas  eu  un  feul  vaifieau  pour 
conquérir  par  mer.  Moavias,  gouverneur  de  Syrie,  créa  une  ma- 
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rine  formidable,  qui  fit  fon  coup  défiai  fur  l’ifle  de  Chypre.  Les 
Chrétiens  rentrèrent  dans  cette  ille  deux  ans  après  &  en  cha{Tc>  C 
les  Mufulmans.  Cet  officier  étoit  capable  de  grands  projets  8C 
ambitieux.  Il  rencontra  fur  la  mer  de  Phénicie  l’Empereur  Grec, 
l’attaqua ,  diffipa  fes  vaifieaux  ,  8c  l’obligea  à  prendre  la  fuite. 
L’année  fuivamte  ,  il  s’empara  de  l’ifle  de  Rhodes .  8c  mit  en  pièces 
le  fameux  coloffe  du  foleil  ,  une  des  merveilles  du  monde.  Ces 
barbares  font  plutôt  des  deftruéleurs  que  des  conquérans. 

L’Arabie  s’étoit  généralement  foulevée  contre  Ochman.  Ce 
Prince,  peu  propre  au  gouvernement,  négligeoit  de  confulter  les 
anciens,  comme  il  s’y  étoit  engagé  ;  il  avoit  déplacé  des  hommes 
chéris  de  la  nation  8c  occafionné  par  là  une  révolte  en  Egypte  ;  il 
prodiguait  à  fes  parens  &  à  fes  amis  l’argent  du  tréfor  public  j 
enfin  il  avoit  ofé  occuper  dans  la  Molquée  la  chaire  de  Mahonmt , 
au  lieu  que  fes  prédécefieurs  s’étoient  arrêtés  fur  les  deg'és:  teds 
étoient  les  reproches  qu’on  faifoit  hautement  contre  lui.  U  aigrit 
les  efprits  par  fes  prétentions  déclarées  à  l’autorité  arbitraire,  ce 
enfuite  il  rétraéla  folemnellement  dans  la  Molquée  fes  premiers 
difcours.  Tant  de  bafiTelTe  après  tant  de  hauteur  le  fit  paroître 
encore  plus  indigne  du  trône.  Après  diverfes  fecoufies ,  la  fédi- 
ûon  le  terrafia,  il  fut  tué  ,  i’Alcoran  fur  fon  fein.  C’étoit  un  hon¬ 
nête  homme  8c  un  Prince  imprudent. 

Ali  fut  nommé  Calife  par  acclamation;  les  Electeurs  confir¬ 
mèrent  le  choix  du  peuple.  Les  Mothazélites ,  c’eft-à-dire,  fchif- 
matiqueS ,  (ce  fut  le  nom  qu’on  donna  à  ceux  qui  fe  déclarèrent 
contre  fa  nomination ,  )  excitèrent  contre  lui  une  révolte.  Ayesha, 
fon  ennemie,  fe  mit  à  la  tête  des  féditieux  ;  Ali  triompha,  il  éta¬ 
blit  le  fiége  de  fon  empire  à  Kouffiah,  Moavias ,  gouverneur  de 
Syrie,  refufa  de  le  reconnoître  ;  Amrou  féconda  ce  rebelle  8c  le 
fit  élire  Calife  à  Damas.  L’efprit  de  fchifme  8c  de  révolte  vint 
ainfi  au  fecours  des  Chrétiens ,  menacés  par  les  armes  fanatiques 
8c  vi&orieufes  des  Arabes. 

Les  deux  Califes  furent  bientôt  en  préfence  l’un  de  l’autre  avec 
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des  armees.  Ali,  pour  épargner  le  fang  des  foldats  ,  propofa  un 
Combat  fingulier  à  Moavias ,  qui,  plus  artificieux ,  le  refufa.  Les 
armées  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains;  Moavias  fit 
attacher  des  Alcorans  à  des  piques  avec  une  légende  au-defifous 
en  ces  termes  :  V oici  le  livre  qui  doit  décider  de  tous  nos  diffé¬ 
rends  ,  &  qui  defend  de  verfer  fans  fujet ,  comme  on  le  fait ,  le  fang 
des  Mufulmans.  Les  foldats  Arabes  de  l’Iraque  Arabique,  refu- 
ferent  de  combattre  contre  ces  armes  facrées ,  &  Ali  fut  contraint 
de  s  en  rapporter  au  jugement  de  deux  arbitres.  Mouza,  un  des 
juges  nommes,  monta  fur  le  tribunal:  Je  dépofe ,  dit-il  à  haute 
voix,  Ali  &  Moavias  du  Califat ,  de  la  même  maniéré  que  je  tire 
cet  anneau  de  mon  doigt  ;  il  ôta  en  effet  fon  anneau.  Amrou ,  fé¬ 
cond  juge ,  dit  a  1  affemblee  :  Mouqa  a  depofé  Ali ,  fa  partie  ,  ie  la 
depofe  aujjî ;  &  je  tranfmets  le  Califat  à  Moavias,  en  lui  donnant 
l’invefliture  de  la  même  maniéré  que  je  mets  cet  anneau  dans  mon 
doigt.  Je  le  fais  avec  d’ autant  plus  de  plaifr  &  de  juf  ice  qu’il 
cjl  l  héritier  d’Othman  ,  &  qu’il  s’ef  porté  pour  vengeur  de  fa  mort . 
Amfi  commença  le  fchifme  fi  célébré  dans  le  Mufulmanifme, 
par  lequel  les  deux  partis  fe  maudiffentà  haute  voix  toutes  les  fois 
qu’on  harangue  le  peuple  dans  les  mofquées.  De  là  les  deux 
feéks  fameufes  appellées  l’une  Aiide  ,  du  Calife  Ali,  l’autre  Om - 
miade ,  parce  qu’Othman  &  Moavias  étoient  de  la  maifon 
dé  Ommiah. 

Apres  cette  difgrace  ,  Ali  s’étoit  retiré  à  Kouffah  ,  pour  y  regner 
fur  1  Arabie.  Il  y  ddfipa  les  Kharégites  ,  fanatiques  qui  ne  re- 
connoilfoient  aucune  autorité.  Saad  établit  fon  empire  dans 
l’Egypte,  mais  Moavias  rendit  le  gouverneur  fufpeél  à  fon  Prince. 
Les  troupes  Syriennes  s’emparèrent  alors  de  Bafrah  ,  elles  en  furent 
enfuite  chalfées.  Cependant  le  Calife  de  Syrie  entretint  toujours 
des  intelligences  dans  l’Hégiaz.  Enfin  la  conquête  de  cette  pro¬ 
vince  ,  préparée  par  fes  négociations ,  ne  coûta  qu’un  voyage  à  fes 

troupes;  elles  .ravagèrent  l’Yémen. 

. 

Un  complot  étoit  alors  formé  par  des  Kharégites  contre  Ali, 


Hist.  r>E 
l’Arabie 

et  DES 

Pays  Vois. 


3*. 
6  58. 


40-41. 

66  o-6 1 . 


51  HISTOIRE  DEL’ ASIE, 

====  Moavias  &  Amrou;  Ali  périt  feul.  Ce  Prince  étoit  bon,  doux, 
Hist.  de  religieux ,  fçavant ,  &  prefqu’irréprochable  ,  fi  toutefois  il  ne 
L et  des  trempa  point  dans  le  parricide  d’Othman.  Les  Perfans  prétendent 

Pays  Vois.  qUe  l’Imamat  lui  appartenoit  de  droit  ;  ils  l’appellent  Roi  des 
hommes:  on  le  fucnomma  auffi  FûJJi  ou  héritier  de  Mahomet, 
Morthadi  ou  agréable  à  Dieu,  enfin  le  dijlributeur  des  lumières  & 
des  grâces .  Quelques-uns  de  fes  feélateurs  en  ont  prefque  fait  une 
divinité.  Les  Faümites  ou  Califes  Egyptiens  joignirent  fon  nom 
à  celui  de  Mahomet.  Il  compofa  divers  ouvrages  ,  dont  le  plus 
eftimé  eft  le  Gefr  ou  Giamè ,  qui  annonce  en  cara&eres  hiérogly¬ 
phiques  8c  myftérieux ,  ce  qui  doit  arriver  a  1  Empire  Mufulman. 
Giafer-Sadec  en  a  interprété  une  partie.  Les  Perfans  difent  que 
l’intelligence  parfaite  de  cet  ouvrage  eft  refervee  au  douzième 
Jman  ,  furnommé  Makadi ,  le  grand  directeur ,  que  Dieu  ,  pour 
le  fouftraire  à  la  perfécution  des  Califes  de  Bagdad  ,  a  enlevé  8c 
çaché  en  un  lieu  inconnu ,  d’où  il  reviendra  à  la  fin  ou  monde 
pour  réduire  l’univers  fous  la  religion  Mahométane.  On  a  auftî 
de  ce  Calife  un  Cemiloque  ou  recueil  d’une  centaine  de  maximes 
qui  ont  été  traduites  de  l’Arabe  en  Turc,  en  Perfan  8c  dans  le» 
autres  langues  de  la  grande  Afie.  Les  auteurs  Arabes  rappoitent 
quantité  de  traits  d’Ali  fort  judicieux  &  des  maximes  très- 
fenfées ,  qui  font  l’éloge  de  la  bonté  de  fon  cœur  auffi  bien  que 
de  la  juftefte  8c  de  la  vivacité  de  fon  efprit,  8c  de  la  pureté  do 
fes  mœurs. 

Ha  (fan  ,  fon  fils  aîné  ,  lui  fuccéda  ;  c’étoit  un  Prince  trop  pufil- 
îanime  pour  n’être  pas  bon ,  il  remit  pour  la  paix  publique  a 
Moavias  fes  droits  au  Califat  :  fept  à  huit  ans  après  il  mourut  a 
Médine  ,  empoifonné  ,  dit-on  ,  par  fa  femme  ,  a  1  inftigaûon  de 
Moavias.  Parmi  fes  enfans  ,  le  plus  célébré  fut  Abdallah ,  dont 
la  poftérité  caijfa  de  grands  troubles  dans  l’Empire  Mufulman. 
La  branche  d’Huftein  ,  fon  frere,  fut  la  principale  des  Alides, 
parce  qu’elle  fe  conferva  dans  la  pofteffion  de  1  Imamat ,  la  pre¬ 
mier^  dignité  de  la  religion  Mufulmane.  Ces  cinq  premiers 

Califes 
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Califes  font  appelles  Rachedis  ou  Directs.  La  Dynaftie  des  Om- 
miades  régné  dans  toute  l’étendue  des  conquêtes  Mufulmanes , 
mais  avec  plus  de  sûreté  dans  la  Syrie  6c  dans  les  autres  provinces 
enlevées  aux  Grecs  que  dans  l’Arabie,  dont  les  peuples  n’étoient 
pas  dépouillés  tout-à-fait  de  leur  première  barbarie. 

Les  Kharégites  fe  révoltent  5c  battent  les  troupes  Syriennes , 
mais  ils  font  défaits  par  les  habitans  de  Kouffah  5c  par  les  peuples 
de  l’Iraque. 

Le  Mufulmanifme  perdit  alors  un  de  fes  héros  les  plus  diftin- 
gués,  dans  la  perfonne  d’Amrou ,  conquérant  6c  gouverneur  de 
^gypte  »  renommé  par  fon  courage  6c  par  fon  intelligence  dans 
le  métier  de  la  guerre ,  6c  recommandable  dans  fa  nation  par  fon 
rare  talent  pour  la  pocfie  6c  pour  l’éloquence  :  il  avoir  écrit  contre 
Mahomet ,  6c  il  fut  un  de  fes  plus  zélés  fe  dateurs.  Il  étoit  abfolu 
dans  fon  gouvernement ,  que  Moavias  lui  avoir  abandonné  avec 
tous  les  revenus  de  cette  riche  province,  à  la  charge  feulement  d’en¬ 
tretenir  des  troupes  pour  la  défenfe  du  pays. 

Moavias  rétablifloit  la  police  dans  plufieurs  provinces  ,  dans  le 
Segeftan  6c  dans  le  Khoralfan ,  en  Perfe,  dans  Bathein,  Oman, 
ôcc.  en  Arabie,  par  le  miniftere  de  fon  frere  Ziad,  homme  d’une 
grande  capacité  :  un  général  de  fon  nom  augmentoit  fa  puillànce 
en  Afrique.  Il  s’éleva  à  Kouffah  une  fédition  qui  fut  calmée  par 
la  punition  des  coupables.  Les  Mufulmans  pouffoient  leurs  con¬ 
quêtes  dans  l’Alïe  Mineure.  De  fuccès  en  fuccès  ils  arrivèrent 
devant  Conftantinople  :  le  liège  fut  long  6c  malheureux  ,  c’eft 
tout  ce  qu’on  nous  en  apprend.  Il  falloir  fans  doute  que  des  vic¬ 
toires  préliminaires  euffent  conduit  les  Sarralins  jufques  fous  les 
murs  de  cette  place.  Enfuite  le  général  Yélid,  à  la  tête  d’une  puif- 
fante  armée,  enleva  en  une  courfe  rapide  l’Arménie  6c  la  Natolie 
à  l’Empire  Grec}  il  palfa  fHellefpont  6c  alla  remettre  le  liège 
devant  Conftantinople  ,  fans  que  les  Grecs  en  défendilfent  les  ap¬ 
prochas.  Les  Sarralins  refterenr  deux  ans  devant  la  place,  perdirent 
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beaucoup  de  monde  &  fe  retirèrent.  Le  général  Oucba  trtotnpbojt 
alors  des  Africains. 

Le  dernier  Roi  ou  Prince  des  Arabes  Chrétiens,  qui  compofoient 
la  tribu  de  Gaffan  ,  mourut  quelque  tems  apres.  C  étoit  le  fameuse 
Giabalah  Ebn-Aihan.  La  beauté  de  la  Syrie  enleva  le  trône  caillai 
à  l’Arabie,  où  il  parôilfoit  toujours  chancelant.  Le  Calite  trans¬ 
porta  fon  fiége  à  Damas  ;  mais  une  éclipfe  retint  à  Médine  la  ch.i.re 
de  Mahomet.  Obeïdallah,  fils  de  Ziad,  gouverneur  duKhoralfan, 
défit  les  Turcs  au-delà  du  Gihon  ,  auprès  des  montagnes  de 
Bokhara  *,  lent  Reine  qui  étojt  à  cette  a&ion ,  perdit  en  fuyant  une 
;de  fes  bottines,  qui  fut  efiimée  deux  mille  pièces  d’or.  Les  con¬ 
quêtes  des  Arabes  avoient  été  fi  rapides  &c  fi  fubites  dans  les 
commencemens  de  l’Empire  ,  qu’ils  ne  pouvoient  en  faire  de  nou- 
G  ne  détruire  l’Emnire  des  Grecs ,  ou  s  enfoncer  dans  la 


Tartarie  &  dans  l’Inde  ,  pays  trop  éloignés  de  la  réfidence  du  Sou- 
58*  verain.  Quelques  années  après,  Ayesha,  veuve  de  Mahomet, 

^77-  mourut  à  Médine  ;  elle  jouitfoit  de  la  plus  grande  confidération 

parmi  les  Mufulmans,  &  elle  eut  la  plus  grande  part  à  tous  les 
60.  troubles.  Moavias,  pour  alTurer  à  fa  famille  le  Califat,  fit  mau- 
^7?-So-  gurer  fon  fils  Yéfid.  Celui-ci  fut  reconnu  publiquement  pour  col¬ 
lègue  de  fon  pere  &  pour  héritier  préfomptif  j  ainfi  le  peuple  per¬ 
dit  la  fouveraineté  qu’il  exerçott  dans  le  choix  de  fon  premier 
“Magiftrat.  Moavias  voyoit  dans  fon  meprifable  fils  les  plus  grandes 
qualités ,  •&  il  ne  fe  doutoit  point  qu’on  pût  en  avoir  une  autre 


opinion. 

Après  cette  difpofition ,  Moavias  mourut  dans  la  foixante- 
quinzieme  année  de  fon  âge.  Il  fut  un  de  ces  ufurpateurs  dont 
l’ambition  fembîe  n’avoir  été  que  le  fentiment.de  leurs  forces, 
de  leur  capacité  &  de  leur  dignité  naturelle.  Avec  le  courage  &  la 
bravoure  d’un  Prince  Arabe,  il  avoit  la  douceur  &  la  popularité 
d’un  chef  de  République,  le  goût  du  faite  &  la  magnificence  .d’un 
Monarque  Indien,  la  politique  &  toutes  les  qualités  d’un  Roi  fé 
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pour  fe  diflinguet  fur  toutes  fortes  de  'trônes.  Les  Sarrafins  lui  . . . 

furenr  redevables  d’une  marine  6c  des  polies,  fans  parler  de  fes  Hist.  de 
conquêtes.  Sous  fon  régné  ils  entrèrent  en  Sicile  6c  dans  i’ifle  de  L  k s S 
Crète.  Moavias  avoit  été  fecrétaire  de  Mahofnet ,  6c  il  y  a  ap-'  Pays  Yonr 
parence  qu’il  n’en  avoit  pas  été  la  dupe.  Cet  homme  excella  dans 
l’art  de  fe  connoître  en  hommes  6c  de  les  placer,  6c  il  prit  fon 
fils ,  Prince  très-borné ,  pour  l’homme  de  fon  Empire  le  plus  dignd1 
du  fceptre  Son  élévation  fut  l’ouvrage  d’une  prudence  fingul'iere*1 
Son  génie  6c  fes  talens  l’affermirent  fur  le  trône  6c  y  placèrent  fa 
poflérité.  Il  étoit  né  avec  beaucoup  de  goût  pour  les  arts  6c  fur- 
tout  pour  la  poëfie. 

Les  Médinois  6c  les  Mecquois  refufent  de  reconnoître  Yéfid;  6r. 
Hulfein  &  Abdallah  prétendent  à  la  couronne.  Les  Iraquiens  ^8°, 
arment  pour  les  Alides:  mais  Hulfein  perd  deux  braves  chefs  de' 
fon  parti,  qui  ont  la  tête  tranchée  à  KoufFah  ,  où  ils  lui  avoient 
pratiqué  des  intelligences.  Il  fe  difpofe  a  entrer  lui-même  dans 
cette  ville  ;  &  il  périt  dans  un  combat  qu’il  foutient  avec  fes  gens 
contre  cinq  mille  Kouffiens  ,  après  avoir  reçu  trente  trois  bief- 
fures.  Yéfid  blâma  la  conduite  d’Obeïdallah  s  gouverneur  de 
Kouffah  :  Que  Dieu  maudifie  Le  fils  de  Sommïah ,  dit-il  en  verfant 
des  larmes  ,  s'il  m' avoit  envoyé  Hujfiein  en  vie  , je  lui  aurois  par¬ 
donné  :  il  étoit  aimé  de  Dieu  ,  qui  nu  pourtant  pas  permis  qu'il 
vînt  cl  bout  de  fies  defieins.  On  lui  préfenta  le  jeune  Ali  ,  fils 
d’Hulfein ,  une  chaîne  au  co! ,  avec  le  relie  de  fa  famille  ;  quelques 
officiers  lui  confeillerent  de  s’en  défaire  ,  parce  qu'il  ne  f dut  point 
clever  un  petit  dogue  qui  peut  un  jour  mordre  fon  maître  Le  Calife 
logea  toute  cette  famille  dans  fon  palais  ,  la  traita  avec  diflin&ion,' 

6c  conçut  une  tendre  affeétion  pour  Ali  6c  Amrou,  les  deux  fils 
d’Huffein  :  cette  famille  retourna  à  Médine. 

Les  partifans  d’ Ali  ont  débité  des  volumes  de  fables  fur  le  fort 
de  la  tête  de  Hulfein  6c  même  fur  le  lieu  de  la  fépulture  du  relie 
de  fon  corps  ,  qui  fut  inhumé  à  Kerbéla  :  ils  s’étendent  fort  au  long 
fur  les  pèlerinages  qu’on  faifoit  à  fon  tombeau  6c  fur  les  miracles 
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qui  y  ont  été  opérés.  Les  Perfans  le  révèrent  comme  un  martyr  ; 
c’eft  l’oracle ,  le  faint ,  l’idole  de  la  nation ,  5c  ils  difent  que  fi 
Mahomet  revenoit  au  monde ,  il  auroit  lieu  d’être  jaloux  de  la 
réputation  de  fon  petit-fils. 

Après  avoir  reconnu  un  Prince  Alide  pour  Calife  ,  les  habitans 
de  Médine  &  de  la  Mecque  fe  révoltèrent  ouvertement  contre  le 
Calife  Yéfid.  Les  Médinois  le  dépoferent  dans  la  mofquée  avec 
un  emportement  qui  tenoit  de  la  folie:  mais  Modem ,  a  la  tete 
de  dix-fept  mille  hommes,  força  Médine  à  fe  rendre  à  difcretion: 
elle  fut  faccagée.  Enfuite  Hozc  in ,  avec  l’armée  Syrienne,  aflîégea 
l’Anticalife  Abdallah  dans  la  Mecque  ;  fur  ces  entrefaites  il  apprit 
la  mort  du  Calife  Yéfid,  &c  il  offrit  à  Abdallah  de  le  faire  recon- 
noître  Souverain  par  toute  fon  armée  3  celui-ci  fufpeélant  fans 
doute  fes  offres ,  ne  les  accepta  point. 

Yéfid  s’étoic  rendu  odieux  par  fon  luxe,  fes  débauches,  fon  ir¬ 
réligion  ôc  fon  avide  prodigalité  :  il  excella  dans  la  poëfie.  Sous 
fon  califat,  les  Mufulmans  achevèrent  de  s’emparer  du  KhorafTan, 
&  mirent  à  contribution  les  Etats  du  Prince  de  Samarcande.  Cette 
expédition  fut  conduite  par  Salem  ,  fils  de  Ziad  ,  qui  n’étoit  en¬ 
core  que  dans  la  vingt-quattieme  année  de  foti  âge.  Moavias  ,  fon 
fils ,  Prince  valétudinaire ,  fut  à  peine  promu  au  Califat  qu’il  s’en 
démit.  Les  Damafciens  ,  en  attendant  l’éleélion  d’un  Calife,  con¬ 
fièrent  à  Déhac  la  régence  de  l’Etat. 

Les  habitans  de  Bafrah ,  après  avoir  chafîe  Obeïdallah  qu’ils 
avoient  reconnu  pour  Souverain,  fe  fournirent  â  Abdallah  3  les 
peuples  de  l’Iraque ,  de  l’Hégiaz ,  de  l’Egypte  &  même  un  parti 
Syrien ,  le  Régent  à  la  tête ,  fe  rangèrent  aufli  fous  les  loix  de  ce 
Prince.  Abdallah  régna  fur  cet  Etat  puifTant,  pendant  que  plufieurs 
O  mmiades  pafferent  fur  le  trône  de  Syrie.  La  plupart  des  auteurs 
Arabes  le  mettent  avec  raifon  au  nombre  des  Califes  3  ils  placent 
fon  régné  immédiatement  après  celui  de  Moavias  II. 

Merouan-Ebn-Hakem  ,  de  la  maifon  des  Ommiades  ,  fut  cia 
Calife  en  Syrie ,  malgré  les  intrigues  du  Régent  Déhac  en  faveur 
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d  Abdallah  ;  il  maintint  la  couronne  fur  fa  tête  par  une  victoire  — — — — 
contre  cet  officier ,  qui  fut  tué  dans  une  bataille.  En  rentrant  dans  ïfIST- 
Damas,  on  l’obligea  à  déclarer  qu’à  fa  mort  fa  dignité  feroit  dé- 
vofue  à  Khaled  ,  fils  d’Yéfîd  ,  3c  à  époufer  la  mere  de  ce  Prince,  Vois, 
enforte  que  ce  Prince  ne  fût ,  pour  ainfi  dire ,  que  le  dépofitaire 
du  Califat  3c  îe  tuteur  de  Khaled.  Une  viétoire  remportée  en 

%Pte  Par  lieutenant  Amrou ,  lui  fournit  tous  les  peuples  de 
cette  province. 

Le  Khoraffan  avoit  refufé  de  fe  déclarer  pour  aucun  des  deux 
Califes,  3c  les  affaires  y  étoient  réglées  par  un  confeil  de  régence, 
dont  le  chef  etoit  Salem ,  gouverneur ,  fils  de  Ziad ,  lequel  s’acquit 
tant  de  confideration ,  que  dans  un  grand  nombre  de  familles  on 
donna  le  nom  de  Salem  aux  enfans  qui  vinrent  au  monde  pen¬ 
dant  fon  adminiftration.  Les  habitans  inconftans  de  Kouffah ,  af- 
faflîns  d’HufTein ,  brûloient  de  venger  la  mort  de  ce  Prince  fur 
les  Ommiades  j  1  Arabie  fut  toute  en  feu  ;  leur  entreprife  étoit  ap¬ 
pelle  guerre fainte.  Soliman,  à  la  tête  des  Ligueurs,  s’avança  juf- 
qa’en  Méfopotamie  :  pendant  qu’il  s’arrêtoit  dans  les  plaines 
d’Ainverdah  pour  la  cérémonie  de  la  dépofition  des  deux  Califes, 
il  fut  furpris  3c  défait  par  l’armée  Syrienne  qu’Obéidallah  com- 
mandoit.  Après  cet  événement,  Mérouan  mourut  de  mort  vio¬ 
lente  ,  ayant  fait  reconnoître  fon  fils  Abdalmelek  à  Damas ,  pour 
fon  fucceffeur.  Le  nouveau  Calife  inftitua  le  pèlerinage  de  Jérufa- 
lem,  pour  enlever  à  fon  concurrent  l’avantage  que  lui  donnoit  le 
pèlerinage  de 'la  Mecque. 

Mokthar,  fils  d’Obéidah  ,  célébré  partifan  des  Alides  ,  après 
avoir  verfé  le  fang  des  meurtriers  d’HulTein  &  perdu  une  bataille  685. 
contre  Abdallah  ,  preffoit  l’Alide  Mahomet  de  fe  mettre  fur  le 
chemin  du  trône.  Abdallah  fit  arrêter  &  enfermer  ce  Prince  pai- 
fible  dans  la  Mecque ,  mais  il  fut  défait  &  fait  prifonnier  par 
Mokthar  j  les  Mecquois  accoururent  à  fa  défenfe  ;  le  dénoûment 
de  ces  combats  fut  la  liberté  des  deux  Princes.  Cependant  une 
armée  Syrienne  s’approchoit  à  grandes  journées  de  Kouffah ,  fous 
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— — *— ?  les  ordres  d’Obéidallah  ;  elle  fur  défaite  par  le  lieutenant  de 
Hist.  de  Mokthar.  Le  général  Syrien,  implacable  ennemi  des  Alides  8c  le 
L*t  des  premier  auteur  de  la  mort  d’Huffein  ,  fut  fait  prifonnier  5c  mis  a 
Pa^s  Vois.  mort  même  maniéré  que  l’avoit  été  ce  Prince.  Alors 

67*  Mokthar  exerça  tant  de  violences  dans  KoufFah,  que  f  s  habitans 
engagèrent  Molfab,  frere  d’Abdallah,  à  prendre  les  armés  contre 
lui  ;  ils  furent  vengés  par  fa  mort,  8c  Abdallah  le  trouva  paifible 
pofTeifeur  de  l’Arabie. 

68.  Abdalmalek  fe  difpofoit  à  marcher  du  côté  de  l’Arabie,  lorf- 

6^7’  qu’une  cruelle  famine  qui  défola  la  Syrie  fufpendit  fes  armés. 

Il  y  eut  des  féditions  à  Damas.  L’on  vit  les  femmes  fe  jetter  avec 

688.  leurs  enfans  entre  le  Caille  8c  le  gouverneur  Amrou ,  prêts  à 

70.  s’égorger.  Abdalmalek  afïaflina  horriblement  ce  miferable  ;  la 

68 9.  '  fédition  fe  ralluma,  la  fortune  du  Calife  l’éteignit.  Pendant  ce 

tems-là  les  Grecs  menaçoient  la  Syrie.  Abdalmalek  s  engagea  a 
payer  tous  les  ans  cinquante  mille  ducats  à  i  Empereur  pour  nè 
s’occuper  que  du  foin  de  foumettre  Abdallah.  Il  entra  dans 

690.  l’Arabie  ,  où  il  remporta  une  grande  vidoire ,  8c  1  Iraque  lui 
rendit  hommage.  Molfab ,  frere  d  Abdallah ,  fut  tue  dans  cette 

72,.  adion.  Les  Azarakites  ,  branche  des  Motazélites ,  qui  ne  recon- 

691.  noitfoient  aucune  puilTance  ni  temporelle  ni  ipintueile,  exerçoient 
depuis  trois  ou  quatre  ans  toutes  fortes  de  violences  dans  i’Arabie; 
ils  remportèrent  d’abord  un  avantage  fur  les  troupes  Syriennes; 
enfuite  ils  furent  écrafés  dans  une  adion  des  plus  fanglantes  ;  on 
pourfuivit  les  fuyards  jufques  dans  la  Perfe. 

Hégiage  ,  Arabe  célébré  par  fon  éloquence  8c  par  fa  valeur, 
fut  chargé  par  le  Calife  de  Syrie  d’une  expédition  contre  la  Mecque. 

73-74.  Abdallah  abandonné  d’une  partie  de  fes  troupes,  de  fes  meilleurs 
691-93.  amis  8c  de  fes  propres  enfans,  tomboit  dans  l’abattement,  fur 
le  point  de  fuccomber  fous  les  efforts  de  l’ennemi  ;  fa  mere  lui 
infpira  des  fentimens  généreux;  il  fe  battit  en  grand  capitaine 
mourut  en  héros  dans  la  Mecque,  fe  glorifiant  de  ce  que  le  fartg 
de  fes  blejfures  tomboit  fur  fes  pieds  &  non  fur  fes  talons ,  pour 
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marquer  qu’il  n’avoit  pas  tourné  le  dos  à  i’enneîïïi.  To  ___ 

toriens  conviennent  de  fon  courage  &  de  Ton  avarice,  par  lefqu.ls  ^IST  de 
il  donna  lieu  à  ce  proverbe  coTfimun  chez  les  Arabes  ,  qu 'avant 
j4bd,allah-Êbn-Zobéir ,  on  n  avoit  jamais  vu  un  vaillant  homme  Pays  Vois, 


qui  n  eût  été  libéral.  Hégiage  entra  dans  la  Mecque,  rétablit  le  pè¬ 
lerinage  &  dompta  le  refie  de  l’Arabie. 


La  mort  d  Abdallah  11e  donna  point  la  paix  à  Abdalmalek. 
Saleh  &  Schebid  confpirerent  contre  lui.  La  découverte  de  leurs 
complots  ne  fervit  qua  faire  éclater  leur  révolte,  une  vidoire 
les  confirma  dans  leur  audace.  Ces  fuccès  palfagers  furent  fuivis 
du  revers,  ils  ne  s’en  étonnèrent  point.  Après  la  vidoire,  après 
la  défaite ,  leur  courage  étoit  toujours  le  même.  Obligés  de  fe 
renfermer  dans  un  chateau  ,  ils  s  y  défendirent  avec  tant  de  valeur, 
que  les  affiégeans  mirent  le  feu  à  la  place ,  dans  l’impuiflTance  de 
la  forcer.  Au  milieu  de  la-  nuit,  les  affiégés  fortirent  à  travers 


les  flammes  ;  ils  accablèrent  d’un  heureux  défefpoir  l’armée  du 
Calife.  Schebid  alla  s  emparer  de  Kouffah ,  il  etoit  pourfuivi  par 
Hégiage.  Le  nombre  triompha,  Schebid  vaincu  fe  noya  au  partage 
du  Tigre.  Les  peuples  refpirerent  pendant  quelque  tems.  Tout  82. 
paroifloit  tranquille,  lorfqu’une  guerre  dangereufe  s’éleva  à  la  7QI* 
fuite  de  quelques  différends  entre  Hégiage,  gouverneur  du  Kho- 
raflan,  du  Ségellan  ,  de  l’Hégiaz  ,  &c.  &  Abdarrahman  ,  gouver¬ 
neur  de  Iliaque,  qui  fe  ligua  avec  les  Turcs.  Après  avoir  rem¬ 


porté  deux  vidoires  ,  Abdarrahman  fut  battu  &  fait  prifonnier  ; 

Zentil ,  Sulthan  des  Turcs,  le  délivra  ;  mais  il  termina  lui-même 
fes  jours  &  fes  malheurs  dans  la  crainte  d’être  livré  à  fon  en¬ 
nemi. 

Le  Calife  Abdalmalek  mourut  après  avoir  joui  de  la  gloire  86-87* 
d’avoir  étendu  fa  puiflance  plus  loin  que  fes  prédécefleurs ,  &  du  705. 
plaifir  de  voir  la  tranquillité  établie  dans  fes  Etats.  Ce  Prince 
avoit  déployé  de  grandes  qualités  avant  que  de  monter  fur  le 
trône  -,  dès  qu’il  y  fut  afiîs ,  on  n’admira  plus  en  lui  que  le  bon¬ 
heur  d’avoir  d’exceilens  capitaines.  Son  avarice  lui  fit  donner  le 
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■iif»  ■!■■■— i  furnom  de  Rafch-Al-Hagiar ,  fueur  de  la  pierre.  On  Pappella  auffi 
HlST;  DE  Aboul-Zebbad ,  pere  des  mouches ,  à  caufe  de  l’effet  que  fora 
haleine  produifoit  fur  ces  infeétes  ;  elle  etoit,  dit-on,  d  une  odeur 
fi  infupportable ,  que  les  mouches  qui  s’approchaient  de  fes  levres 
tomboient  mortes  fur  le  champ.  Ses  quatre  fils  regnerent  apres 
lui.  On  allure  qu’il  fut  le  premier  Calife  qui  fit  frapper  de  la 
monnoie  chez  les  Arabes  :  on  ne  fe  fervoit  auparavant  que  de 


L  ARABIE 
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Pays  Vois. 


celle  des  Grecs  ôe  des  Perfes. 

Valid ,  fon  fils  aîné  ,  lui  fucceda.  Ce  Calife,  qui  n  a  nen  fait 
par  lui-même ,  efl  néanmoins  un  des  plus  célébrés  par  les  con¬ 
quêtes  que  les  Arabes  firent  fous  fon  régné.  Ces  peuples  s’éten¬ 
dirent  jufqu’à  l’Océan  Atlantique,  par  le  détroit  de  Gibraltar;  ils 
entrèrent  en  Europe  &  conquirent  les  provinces  méridionales  de 
,  l’Efpagne.  Dans  le  même  tems,  ils  pouffèrent  leurs  conquêtes  vers 
l’Orient,  où  ils  fournirent  la  plus  grande  partie  des  Indes  en- deçà 
du  Gange,  enfuite  vers  le  Nord ,  où  ils  s’emparèrent  du  Kharifme , 
de  la  Tranfoxane ,  du  Turqueftan  &  autres  provinces. 

8 9.  Dès  que  les  troubles  inteftins  ont  ceffé  dans  l’Empire  Arabe, 
7°7*  l’efprit  de  conquête  emporte  la  nation.  Catibah ,  grand  capitaine- 
gouverneur  du  Khoraffan  ,  paffe  le  Gihon  à  la  tête  d’une  armée 
formidable,  &  déconcerte  par  fon  irruption  fubite  Magourek, 
Souverain  duTurkeftan,  qui  lui  abandonne  la  Tranfoxane  &  qui 


91* 

7°9* 

pi,  &J. 

710,6*/ 


eft  pourfuivi  jufques  dans  Samarcande.  Les  habitans  de  cette  ville 
fe  foumettent  à  un  tribut  d’un  million  de  dinars  d’or  Se  de  trois 
mille  efclaves.  Catibah,  zélé  Mufulman, met, dans  leurs  temples, 
le  Dieu  de  Mahomet  à  la  place  des  Idoles.  Le  Calife  faifoit 
bâtir  de  fuperbes  mofquées  à  Damas  Se  dans  d  autres  villes-  Sa 
magnificence  dans  ces  édifices  choqua  les  vieux  Mufulmans  at¬ 
tachés  à  l’ancienne  fimplicité  du  Prophète, 

Yalid ,  après  avoir  banni  des  écoles  de  de  fes  provinces  la  langue 
Grecque,  qui  étoit  employée  jufques  dans  les  a&es  publics  ,  dé¬ 
clara  la  guerre  à  l’Empereur  de  Conftantinople.  L’expédition  fe 
borna  a  un  riche  butin.  Les  Mufulmans  ravagèrent  la  Gajatie ,  fans 

obftaçles 
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obftacles  de  la  parc  des  Grecs,  dont  l’Empire  déchiré  par  des  di- 
vifions  inteftines ,  étoit  la  proie  du  plus  fort.  Les  Infidèles  con¬ 
tinuèrent  leurs  courfes  pendant  plusieurs  années.  Des  torrens  de 
Sarrafins  inondèrent  l’Afie  Mineure,  les  Indes,  l’Europe,  &c  ac¬ 
quirent  à  Valid  le  furnom  de  vi&orieux,  quoiqu’il  n’ait  jamais 
combattu  en  perfonne.  Où  fe  forment  toutes  ces  armées  de  Sar¬ 
rafins,  toujours  en  guerre,  ou  entr’eux  ou  avec  les  Chrétiens  & 
les  Idolâtres? 

Deux  cens  mille  hommes  de  cette  nation  ,  foutenus  de  quinze 
cens  vaifieaux ,  vont  mettre  le  fiége  devant  Conftantinopie  ;  la 
route  leur  en  avoir  été  frayée  par  diverfes  expéditions  heureufes. 
Léon  l’ifaurien  ,  de  foldat  devenu  Empereur ,  embrafa  leur  flotte 
avec  le  feu  Grégeois  ;  &  l’armée  fe  retira  à  la  lueur  des  flammes 
vers  le  Bofphore  de  Thrace,  où  elle  périt  de  froid  &  de  mi- 
fere.  Des  hiftoriens  placent  cet  événement  quelques  années 
après. 

Les  auteurs  Syriens  regardent  Valid  comme  un  des  plus  grands 
Princes  de  la  Dynaftie  des  Ommiades  ;  les  Arabes  le  dépeignent 
fous  le  nom  du  Pharaon  de  cette  race,  c’eft-à-dire ,  de  Prince 
injufte,  violent,  cruel;  chacun  ne  voit  les  hommes  que  tels  qu’ils 
font  à  fon  égard.  Valid  mourut  couvert  de  la  gloire  de  fes  géné¬ 
raux.  Le  peuple  prend  toujours  les  événemens  d’un  régné  pour 
l’ouvrage  du  Monarque.  Les  Ommiades  venoient  de  perdre  le 
fameux  Hégiage ,  qui  fe  glorifiait ,  comme  de  fon  plus  bel  ouvrage  ? 
d’avoir  fait  mourir  plus  de  cent  mille  hommes. 

Soliman ,  frere  de  Valid,  fignala  fon  avènement  au  Califat  pau 
des  traits  de  clémence  tk  d’humanité,  qui  lui  méritèrent  le  fur- 
nom  de  Mejlah-al-Kair ,  chef  du  bien  ou  de  la  bonté,  il  ouvrit  les 
portes  des  prifons  aux  captifs  qui  étoient  malheureux  fans  être 
criminels.  Nul  de  fes  fujets  n’eut  à  fe  plaindre  de  cette  grâce.  II 
paya  de  fes  propres  deniers  les  dettes  des  uns  ;  il  accommoda  les 
affaires  des  autres  fans  mécontenter  perfonne.  La  plupart  des  gou¬ 
verneurs  des  provinces  étoient  des  fangfues  3  qui  s’engraiflbienç 
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impitoyablement  du  farsg  des  peuples ,  le  Calife  leur  fubftits® 

Hist.  de  jes  2ens  He  bien  ,  des  hommes  dignes  de  représenter  le  meilleur 
l’Arabie  &  a  r 

ït  des  des  peres. 

Pays  Vois.  Soliman,  à  l’exemple  de  fon  frere,  forma  le  deflein  d  aller 
98-ioOr  actaqlier  les  Grecs  jufques  dans  Conftantinople ,  mais  fon  entre- 
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prife  ne  fut  pas  plus  heureufc.  La  conquête  du  Giorgian,  province 
de'  l’ancienne  Hircanie ,  &  d’autres  avantages ,  n’adoucirent  point 
l’amertume  de  fes  mauvais  fuccès  contre  les  Grecs -s  il  mourut  1  an 
de  l’Heg.  95? ,  ayant  déligné  pour  fon  fucceffeur  Omar,  fon  coufin 
germain,  au  lieu  d’Yéfid,  fon  frere,  qui  ne  paroilfoit  point  avoir 
les  qualités  qui  font  aimer  8c  refpe&er  un  Souverain.  Ce  bon 
Prince  confidéroit  plutôt  les  droits  des  peuples  8c  leur  bonheur 
que  les  coutumes  des  familles  êc  leur  gloire.  Ses  difpolîtions,  en 
faveur  d’Omar,  furent  confirmées  dans  l’affemblée  des  principaux: 
Seigneurs  de  l’Empire.  On  dit  que  la  voracité  de  ce  Prince  était 
extrême.  Des  auteurs  rapportent  qu’il  mangeoit  à  fon  dejenner 
feul  trois  moutons  rôtis,  &  qu’enfuite  il  fe  trouvoit  en  état  do 
bien  dîner.  Lon  convient  affez  généralement  qu’il  lui  falloir 
au  moins  cent  livres  de  viande  par  jour.  On  n’ofe  plus  ajou¬ 
ter  aucune  foi  à  des  hiftoriens  qui  affirment  de  pareilles  fot- 
irifes. 

Omar  fe  rendit  à  pied  à  la  mofquée  pour  fon  inauguraticn  s. 
&  après  la  cérémonie  il  retourna  dans  la  maifon  qu  il  occupoit 
auparavant.  »  Je  ne  veux  point,  dit-il,  incommoder  les  parens 
s»  ni  les  officiers  domeffiques  de  mon  prédécelîeur ,  en  logeant 
»  dans  fon  palais  :  j’ai  d’ailleurs  dans  ma  maifon  tout  ce  qui  m  eft 
7*  néceffaire  >».  Sa  fimplicité  fi  oppofée  à  la  magnificence  or¬ 
dinaire  des  Ommiades3  déplut  aux  courtifans  ;  fa  conduite,  a 
l’égard  des  Alides,  lui  fit  tort  dans  l’efprit  d’une  grande  partie  de 
fes  fujets  j  il  leur  reftit.ua  des  terres  &  fupprima  les  malédi&ions 
contre  Ali. 

De  nouveaux  efforts  des  Grecs  firent  quelque  dîverfion  a 
l’animofité  des  Ommiades  contre  le  Calife.  Dans  une  tentative 
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fut  Conftandnopie ,  l’orage  &  l’ennemi  détruirtrent  la  flotte  des 
Sarrafins;  la  famine  &  la  perte  anéantirent  leur  armée  On  regarda  Hist.  de 

1  o  l’Arabis 

ces  revers  comme  une  punition  des  grâces  que  le  Calife  avoit  ac-  Bx  des 
cordces  aux  Alides  8c  aux  Chrétiens  de  fes  Etats.:  le  fanatifme  Vois» 
«5e  un  faux  préjugé  endurciflant  le  cœur  de  ce  Prince,  il  expia  fes 
bienfaits  à  l’égard  des  Chrétiens  par  Popprellion.  Son  défefpoir 
«‘influa  nullement  dans  fa  conduite  enveis  fes  fujets  Mufuîmans  , 
il  traitoit  les  révoltes  mêmes  comme  des  dirtérends  entre  amis  8c 
en  Prince  irréprochable.  Ce  Prince  mourut  de  la  main  des  Om-  ioi-ioz; 
miades,  pour  avoir  fait  du  bien  aux  Alides.  Pour  des  panifans  720-711* 
5c  pour  des  fanatiques ,  il  n’y  a  d’autre  mérite  que  leurs  partions 
Sc  le  fanatifme.  Omar  II  fut  fimpie,  moderte  8c  frugal.,  dans  un 
fiécle  de  luxe,  de  farte  8c  de  corruption  ;  ce  qui  met  fa  vertu  au- 
deffus  de  celle  des  premiers  Califes. 

Yéfid  II,  fon  fucceffeur  8c  fils  d’Abdalmélek ,  aflfeda  détenir 
une  conduite  toute  oppofée  à  la  fienne  8c  de  détruire  fes  ou¬ 
vrages.  Mofleléimah ,  fon  frere  ,  étouffa  dans  l’Iraque  Arabique 
une  révolte  par  plufteurs  adions  fanglantes  ;  de  là  il  alla  chafler 
les  Turcs  de  l’Adherbigiane ,  l’ancienne  Médie.  L’année  fuivante  104; 
les  Sarrafins  d’Afrique  portèrent  leurs  armes  jufques  dans  les  pro-  72-1» 
vinces  méridionales  de  la  France ,  après  s’être  établis  en  Efpagne. 

Eu  de ,  Comte  d’Aquitaine ,  les  battit  près  de  Narbonne  8c  les 
chafla  du  Royaume. 

Le  régné  d’Yéfid  ne  fut  ni  long  ni  glorieux.  Les  courtifans  gou-  105-^, 
vecnoient  1  Etat  j  8c  le  Calife  vivoit  dans  fon  ferrail.  11  mourut  7*4° 
de  chagrin  d’avoir  vu  périr  entre  fes  bras  une  de  fes  femmes 
étouffée  par  un  grain  de  raifin.  (  Le  raifin  de  la  Paleftine  eft  plus 
gros  que  celui  d’Europe).  Hefcham,  fon  frere,  reçut  des  Sei¬ 
gneurs  Syriens  le  fceptre  8c  Panneau  royal.  Zéid,  peric-fils  d’Huf-  107. 
fera  ,  8c  arriere-petit-fils  d’Ali ,  recevoir  d’un  autre  côté  le  ferment  7*5° 
de  fidélité  des  KoufEens ,  toujours  amateurs  des  nouveautés  8c 
des  révolutions  :  il  prit  pour  du  feutraient  une  fougue  partager©  • 
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de  il  eut  le  fort  d’Huffein ,  fon  ayeul.  Cet  événement  eff  place 
beaucoup  plus  tard  par  divers  auteurs. 

Quelque  tems  après  s’éleva  le  parti  des  Abaffides ,  deftruéleurs 
des  Qmmiades ,  ainfï  nommés  d’Abbas ,  fils  d’Abdalmotaleh  p 
oncle  de  Mahomet.  Les  defeendans  d’Abbas  avoient  toujours 
affeété  de  traiter  les  Ommiades  d’ufurpareurs  ôc  de  tyrans  ;  de  il 
en  avoit  coûté  la  vie  à  plufieurs  d’entr’eux.  Il  ne  paroît  pas  qu’Hef- 
cham  ait  pris  par  lui-même  beaucoup  de  part  ni  dans  ces  mou- 
vemens  ni  en  général  dans  la  conduite  de  l’Etat.  Les  hiftorien 
ne  nous  inftruifent  d’aucun  fait  de  fa  vie  qui  mérité  d’être  rap¬ 
porté  y  ils  difent  en  général  qu’il  étoit  homme  d’efprit,  aélif» 
vigilant ,  étendu  dans  l’adminiftration  des  affaires ,  travaillant  par 
lui-même  ,  envieux  du  bien  d’autrui ,  avare  de  prodigue ,  obfer- 
vateur  de  fa  parole  ,  exaél  a  remplir  les  devoirs  de  la  reli¬ 
gion. 

Sous  fon  régné,  le  Sarrafin  Abdaîrahman  ou  Âbdérame,  tra- 
verfa  ,  le  fer  à  la  main  ,  la  Guyenne,  le  Périgord,  la  Saintonge,, 
le  Poitou  ,  pour  aller  périr  près  de  Tours  fous  l’épée  de  Charles 
Martel.  Les  Sarrafins  renouvellerent  enfuite  leurs  irruptions  j  ce 
Prince  les  battit  encore ,  de  il  les  chaffa  d’Avignon  &  de  plufieurs 
places  des  environs.  Leur  bravoure  s’irritoit  par  les  échecs  ;  ils 
revinrent  de  nouveau  mordre  la  po-ufïiere  aux  pieds  de  leur  pre¬ 
mier  vainqueur.  Le  Sarrafin  Habib  aifiégea  Syracufe  j  il  y  eut  vers,  - 
ee  te  ms -là  une  révolte  en  Afrique. 

Le  Calife  Hefcham  mourut  à  Rafpha ,  fa  réfidence ,  îaiflant  le 
trône  à  fon  neveu  Valid  II,  Prince  qui,  dans  fa  jeunefiTe ,  avoir 
donné  les  plus  grandes  efpérances,  mais  qui  déjà  avoir  traité  foa 
oncle  même,  avec  toute  l’infolence  qu’infpire  l’habitude  du  crime. 
Pour  fe  fouftraire  aux  remontrances  du  Calife,  il  s’étoit  retiré 
dans  une  campagne  appeilée  Arzak ,  où  il  jouifToit  fans  réferve 
de  la  malheureufe  liberté  de  fe  livrer  aux  plus  honteux  déborde- 
mens,  Sa  retraite  avoit  dérobé  fes  vices  aux  yeux  de  la  multitude.;,, 
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il  fut  porté  fur  le  trône  par  les  vœux  des  peuples  8c  des  grands  « 


memes ,  prévenus  par  les  beaux  jours  de  fa  jeunefTe.  Alluré  de  ^IST-  de 
l’impunité  par  fa  grandeur,  il  ne  garda  dans  fes  défordres  ni  *’A°Ï3S 
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mefure  ni  décence.  Il  porta  le  fcandale  de  fes  mœurs  8c  de  fon  ■PaYs  Vois, 
irréligion  jufques  dans  le  temple  de  la  Mecque.  Non  content  I2!^'27’ 
d’avoir  bu  publiquement  du  vin  avec  excès  dans  fon  pèlerinage  743“4-\’> 
8c  d’y  avoir  conduit  des  chiens,  contre  la  défenfe  de  la  loi ,  il  tra- 
veftitune  de  fes  concubines  en  Calife,  8c  il  lui  lit  faire  la  priere 
publique  dans  la  mofquée.  Les  peuples  murmurèrent  j  on  conjura 
contre  lui ,  il  fut  tué. 

Au  commencement  du  régné  de  Valid  on  avoit  fait  mourir 
Ahias,  fils  de  Zéid ,  qui  s’étoir  révolté  contre  Hefcham.  Ahias 
s’étoit  réfugié  dans  la  ville  de  Balk  ;  les  Ommiades  le  décou¬ 
vrirent,  il  fut  mis  en  croix,  on  brûla  fon  corps,  &  l’on  jetta  fes 
cendres  dans  l’Euphrate. 

Yéfid  III,  fils  de  Valid  I,  coufin  germain  8c  meurtrier  de 
Valid  II,  fut  proclamé  fans  aucune  oppofition  à  Damas.  L’efprit 
des  peuples  étoit  tellement  aigri  contre  fon  prédécefTeur ,  que 
fon  crime  fit  fon  mérite  8c  lui  gagna  les  fuffrages  des  chefs  de 
la  Syrie  ;  mais  dans  les  autres  provinces  de  l’Empire ,  il  s’éleva  des 
mouvemens  qui  annonçaient  un  orage.  Yéfid  le  prévint  par  la 
négociation ,  mais  il  eut  à  peine  le  terns  de  s’afiTeoir  fur  le  trône. 

On  donna  à  ce  Prince  le  furnom  de  mauvais  payeur ,  parce  que 
s’étant  trouvé  dans  une  grande  difette  d’argent,  il  diminua  la 
foi  de  des  troupes  ,  que  fon  predecefleur  avoit  confidérablement 
augmentée.  On  lui  donne  l’éloge  d’avoir  été  fidèle  à  fa  parole 9 
8c  jujiieier. 

Le  régné  d’ibrahim ,  fon  frere,  fur  encore  plus  court  :  Mérouan , 
grand  capitaine ,  arriere-petit-fils  de  Mérouan  I  ,  &  ainfi  ori¬ 
ginaire  de  la  maifon  des  Ommiades ,  le  battit  &  le  dépofa.  Le 
nouveau  Calife  fut  furnommé  ALHemar  ,  [l'âne]  à  caufe  de 
fa  vigueur,  de  fa  force  8c  de  fon  courage,  8c  par  allufion  aux 
ânes  robuftes ,  infatigables  8c  intrépides  de  la  Méfopotamie  où  il 
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s’écoic  établi.  L’on  difoit  communément  de  lui,  V  âne  de  Méfopo* 

Hist.  de  tamie  ne  fait  ce  que  c’efi  que  de  fuir  à  la  guerre,  U  fut  proclamé 
e’Arabie  j  ,  .  j  ,,r 

et  des  dans  toutes  les  provinces  de  i  empire. 

Pays  Vois.  |_e  Calife,  après  s’être  défait  de  deux  rébelles,  lailîa  la  vie  a 
nS.  un  troifieme  que  la  vi&oire  mettoit  dans  fes  fers;  cetoit  Soli- 

745*  man  #  fils  du  Calife  Hefcham  ,  lequel  s'échappa  de  fes  mains  5 c 

alla  prêter  ferment  de  fidélité  à  un  AUde  fameux ,  nommé  Ibrahim- 
Ebn-Mohammed,  que  les  Alides  &  les  Abbaffides  reconnoiffioient 
pour  Iman  ou  fouverain  pontife.  Ibrahim  fe  vit  en  peu  de  tems  a 
74<^  la  tête  d’une  cour  brillante  ,  à  laquelle  il  ne  manquoit  que  des 
forces  pour  fe  foutenir  contre  un  rival  auffi  redoutable  que  le 
Calife  de  Syrie  ;  mais  ce  Prince  parut  plus  curieux  de  fe  montrer 
avec  éclat  aux  peuples  de  l’Arabie ,  que  de  pourvoir  à  fa  furete 
1 3°»  5c  de  former  fa  puiflance.  Il  fut  enlevé  avec  fa  caravanne  au 
74?s  retour  d’un  pèlerinage  de  la  Mecque ,  par  un  détachement  Syrien,, 
Dans  les  fers  des  Ommiades ,  il  nomma  Aboul-  Abbas  fon  frere, 
I3  i-j  i.  pour  fon  fucceffeur,  &  fon  parti  adopta  fes  difpofitions.  Enfuite 
748-49»  Mérouan  le  fit  noyer,  ou  félon  d’autres,  il  le  fit  etouffer  en  ut 
enfermant  la  tête  dans  un  fac  de  chaux  vive  ;  à  la  nouvelle  de 
cette  mort,  les  Abbaffides  entrèrent  en  fureur  5c  jurèrent  de 
rendre  le  trône  ufurpé  5c  déshonoré  par  les  Ommiades,  a  fes  lé¬ 
gitimés  héritiers. 

Pendant  qu’ Aboul- Abbas  s’établiffioit  à  Kouffah ,  Zulcimir  ou 
Soliman  prenait  en  Perfe  le  titre  de  Calife.  Ce  nouveau  compé¬ 
titeur  du  trône  nétoit  point  connu  pour  un  homme  brave ,  mais 
il  prêchoit  une  doctrine  fpécieufe  5c  favorable  au  peuple;  fa 
maxime  fondamentale  étoit  que  l’homme  étant  né  libre ,  &  la 
liberté  étant  de  droit  primitif,  les  efclaves  &  autres  domeftiques 
étoient  en  droit  ou  plutôt  dans  l’obligation  de  fecouer  le  joug  & 
de  raaffiacrer  leurs  maîtres ,  s’ils  refufoient  d’embraffier  la  doc¬ 
trine  qu’il  annonçât.  On  vit  alors  un  foulevement  général  des  ef- 
clayes  dans  la  Perfe.  Le  novateur  mit  à  leur  tête  Je  fameux  Ca- 
ehibâd ,  capitaine  renommé.  Mérouan  arma  contre  ffii  5c  remit  le 
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foin  de  fon  épée  à  ïbliti ,  général  célèbre.  Le  premier  choc  dé-  — ^ 
cida  de  la  vi&oire  en  faveur  de  l’armée  la  moins  nombreufe,  Hxst.  ds 
mais  animée  par  le  fanatifme.  Cathibad  expira  fur  fes  lauriers  L’£ATR*^E 
dans  une  fécondé  journée.  Les  troupes  du  Calife  perdirent  une  Pays  Vois, 
troifieme  bataille  &  leur  général  ;  le  Calife  lui-même  fut  défait 
en  perfonne.  Abdallah ,  oncle  de  l’Iman  Ibrahim  5c  de  l’Anti-Calife 
Aboul-Abbas ,  defoloit  la  Méfopotamie. 

La  fortune  étoit  absolument  déclarée  contre  Mérouan.  Il  aîloit  132-55; 
combattre  Abdallah  auprès  de  MoufToul;  fon  cheval  s’échappe  à  750-51. 
quelque  diftance  du  camp  &  rejoint  feul  l’armée  Syrienne  :  les 
Soldats  s’imaginent  que  le  Calife  eft  mort  ou  prifonnier  ;  une 
terreur  panique  s’empare  des  efprits  :  cette  grande  armée  fe  dif- 
perfe.  Le  Calife  lui-même  ne  peut  la  rallier;  il  fuit  avec  la  mul¬ 
titude;  l’ennemi  ruine  fon  armée  ;  fes  fujets  lui  ferment  les  portes 
e  a  capitale;  il  fe  retire  en  Egypte.  Après  une  aélion  très-longue 
&  tres-fanglante,  le  jeune  Saleh,  frere  d’Abdallah ,  remporta  dans 
cette  province  une  vi&oire  complette,  fur  un  Prince  que  l’on 
reconnoiffoit  pour  le  plus  grand  guerrier  de  fon  fiécle,  fur  l’in¬ 
fortune  Mérouan.  Ce  Calife,  dont  la  grandeur  dame  5c  la  gé- 
nérofité  brillèrent  également  dans  fes  défaites  &  dans  fes  vie» 
toires ,  termina  fa  vie  par  des  exploits  d’une  valeur  étonnante. 

Avec  lui  finit  la  Dynaftie  des  Ommiades.  Elle  s’étoit  foutenue 
fous  des  Princes  fans  talens  5c  fans  vertus  ;  elle  trouva  fa  ruine 
fous  le  gouvernement  d’un  des  plus  grands  hommes  qui  eulfenr 
encore  occupé  le  califat.  Abdallah  plaça  les  Abbafiîdes  fur  le 
trône.  L  Empire  Mahométan  comprenoit  alors  l’Arabie  h 
Syrie  l’Egypte,  l’Afrique,  la  Perfe ,  l’Arménie  &  une  partie 
de  1  Inde  ,  fans  parler  des  Elpagnes.  Le  vainqueur  ayant  fait  pro¬ 
clamer  Calife  Aboul-Abbas,  fon  neveu,  prit  fes  mefures  pour 
exterminer  les  Ommiades.  Un  des  fils  de  Mérouan  fe  retira  , 
dit-on ,  en  Efpagne ,  où  il  fonda  la  monarchie  du  même  nom  I 
&  le  lecand  fe  fit  un  établiffemenc  dans  l’Arabie  Heureufe! 
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Selon  d’autres ,  l’aîné  fut  tué  en  Ethiopie  5c  le  cadet  mourut  à 
Bagdad. 

Abdallah  fit  publier,  au  nom  du  Calife,  une  amniftie  géné- 
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Pats  Vois.  Ià\Q  p0ur  tous  ceux  des  Ommiades  qui  viendraient  prêter  entre 
U  5-  fes  mains  ferment  de  fidélité  à  Aboal-Abbas.  Tandis  qu’il  pa- 
roifloit  fe  difpofer  à  recevoir  les  hommages  de  ces  Princes  ,  des 
foldats  apoftés  fe  rangèrent  derrière  eux ,  formant  autour  de  lui 
une  enceinte,  5c  les  aflommerent  à  coups  de  maflîie.  Abdallah  fit 
fervir  un  grand  fefiin  à  fes  officiers  fur  les  corps  de  ces  infor¬ 
tunés  morts  ou  mourans  ;  enfin  il  fit  exhumer  5c  jetter  à  la 
voirie  ou  attacher  à  des  gibets  les  cadavres  des  foalifes  de  cette 
maifon  :  on  n’excepta  que  le  corps  d’Omar  II.  Ainfi  commença 
le  régné  d’Aboul-Abbas  ,  à  qui  l’on  donna  le  nom  de  Saffah , 

'  (  qui  répand  le  fang  )  ;  fa  politique  fanguinaire  affiura  le  repos  de 

l’Etat. 

Ce  Calife  frappé  de  l’idée  d’une  mort  prochaine ,  fut  bientôt 
emporté  par  la  petite  vérole  à  la  fleur  de  1  âge.  Abou-Giaffar , 
furnommé  Almanzor  le  vi&orieux ,  fuccéda  à  fon  frere  dans  la 
dignité  fouveraine  j  mais  ce  ne  fut  pas  fans  efluyer  beaucoup  de 
contradictions.  Abdal'lah  effiaya  par  la  voie  de  la  perfuafion  5c 
par  celle  de  la  force  ,  de  reftituer  au  peuple  le  droit  d’éle&ion  » 
dans  l’efpérance  d’en  obtenir  la  couronne  j  fes  raifons  étoient 
plaufibles ,  mais  fes  armes  ne  furent  point  heureufes  :  il  fut  défait 
par  le  général  Abou-Moflem ,  5c  attiré  par  des  promeffies  à  la 
cour  du  Calife  ,  il  périt  écrafé  fous  les  ruines  d’un  plancher  qui 
S’écroula  fous  lui.  L’hiftoire  des  méchans  eft  quelquefois  celle 
du  crime  heureux  5c  prefque  toujours  celle  du  crime  puni.  Abou- 
îyfoflem  ,  offenfé  par  la  foupçonneufe  avarice  d  Almanzor,  refufa 
d’aller  appaifer  quelques  mouvemens  qui  s’élevoient  en  Egypte 
5c  en  Syrie  :  le  Calife  le  fit  affiaffiner  &  eut  la  lâcheté  de  fe  re¬ 
paître  pendant  plufieurs  jours  de  la  vue  de  fon  cadavre.  Un  Perfan 

nommé  Sinam ,  de  Nifchabour ,  s’empara  des  tréfors  qu’Abou. 
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Mollem  polfédoit  dans  le  KhorafiTan ,  de  il  s’en  fervit  pour  faire 
révolter  la  province  contre  le  Calife.  Giamhour  prit  fur  lui  Paf- 
cendant  de  la  vi&oire  ;  il  fe  fit  enfuite  élever  par  les  troupes 
memes  du  Calife  à  la  fouveraineté  du  KhorafiTan,  irrité,  comme 
Abou-Moflem  ,  par  l’avarice  de  ce  Prince.  Almanzor  envoya  contre 
lui  Mahomet-Ebn-Afchaar.  Ce  général  força  Giamhour,  fortifié 
dans  Ifpahan,  de  fe  retirer  dans  l’Adherbigiane,  de  le  pourfuivit 
avec  tant  de  vivacité,  qu’il  le  contraignit  d’en  venir  à  une  aélion, 
dont  tout  l’avantage  fut  pour  les  armes  du  Calife. 

Les  Rav cnd'uns  ,  fortis  de  la  tige  d’Abdallah-Ebn- Revend  ,  ori¬ 
ginaire  du  Khorafian  ,  feéle  qui  enfeignoit  la  mérempfycofe  de 
qui  rendoit  aux  Princes  des  honneurs  ,  qui,  félon  les  pratiques 
Mufulmanes,  n’appartiennent  qu’à  la  divinité,  allèrent  à  Haf- 
chemia  ,  réfidence  d’Almanzor,  faire  autour  du  palais  de  ce  Prince 
les  mêmes  cérémonies  que  les  Mufulmans  ont  coutume  de 
faire  autour  du  temple  de  la  Mecque.  Almanzor  leur  ordonna 
de  difeontinuer  leurs  procédions;  ils  enfreignirent  fa  défenfe,  ils 
fe  révoltèrent,  on  les  difllpa.  Almanzor  choifit  enfuite  fur  le 
bord  du  Tigre  un  vafte  terrein ,  auprès  de  l’emplacement  de  l’an¬ 
cienne  Séleucie  ,  pour  y  fonder  la  capitale  de  fes  Etats  ;  il  en  traça 
lui-même  le  plan.  Mohammed  de  Ibrahim  ,  petits  fils  de  HafiTan, 
prenoient  les  armes  pour  conquérir  le  Califat;  Almanzor  termina 
toutes  ces  difeufiions.  11  étendit  fes  Etats  dans  l’Arménie,  la  Cap- 
padoce  de  la  Cilicie,  de  c’eft  à  la  fuite  de  ces  avantages  qu’011 
lui  donna  le  furnom  de  victorieux  (Almanzor).  La  ville  de  Bag¬ 
dad  s’élevoit  fous  fes  yeux.  Elle  ne  fut  achevée  qu’après  pluheurs 
années  d’un  travail  continuel  ;  le  Calife  lui  donna  le  nom  de  ville 
de  paix ,  de  y  porta  le  trône. 

Ce  Prince  Tentant  fa  fin  prochaine,  fit  à  fon  fils  Mahadi  cette 
finguliere  leçon.  »  Je  vous  exhorte  à  honorer  yos  parens,  qui 
»  partagent,  en  quelque  forte,  votre  dignité,  dont  ils  font  l’ap- 
»,  pui;  mais  je  croîs  que  vous  n’en  ferez  rîbn.  Je  vous  exhorte  à 
«  avoir  foin  de  l’éducation  de  yos  enfans  3  à  les  traiter  avec  dou- 
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>,  ceur,  a  tâcher  d’en  avoir  beaucoup  ,  parce  qu’ils  peuvent  votîS 
„  fervir  ou  vous  confoler  dans  vos  revers  ;  mais  je  crois  que 
»  vous  n’en  ferez  rien.  Je  vous  exhorte  à  ne  point  faire  bâtit 
»>  dans  la  partie  occidentale  de  Bagdad  ,  parce  que  ce  n  eic  pas  ai 
»  vous  que  cela  eft  réfervé ,  Sc  que  vous  ne  pourriez  y  mettre  la 
»  derniere  main ;  je  crois  pourtant  que  vous  le  ferez.  Je  vous  ex» 

„  horte  à  ne  pas  fouffrir  que  vos  femmes  fe  mêlent  jamais  des 
«  affaires  du  gouvernement;  je  crois  pourtant  que  vous  le  ferez 
Ce  Prince  ,  d’un  caraéfere  affez  doux ,  quoique  cruel  dans  fa  ven¬ 
geance  ,  inquiet ,  foupçonneux  &c  diflimulé ,  relTemblort  a  un  de 
ces  profcrits  qui  voyent  toujours  le  malheur  &  la  mort  a  leurs 
trouffes ,  «5c  qui  font  condamnés  à  être  leurs  propres  fléaux.  Il  étoit 
d’une  avarice  infatiable.  On  l’appella  1  c pere  des  oboles ,  parce  qu’il 
àvoit  impofé  la  taxe  d’une  obole  par  tête  pour  faire  creufer  les 
fieffés  de  Bagdad.  El-Macin  rapporte  qu’on  trouva  dans  l’épargne 
après  fa  mort  fix  cens  millions  de  dragmes  &  vingt-  quatre  millions 
d’or.  Son  fucceffeur  eut  le  bonheur  de  diiliper  en  montant  fur  le 
trône  ,  des  fanatiques  qui  troubloient  l’Etat. 

Ce  Prince,  dès  qu’il  eut  rendu  la  tranquillité  à  l’Empire,  s  oc¬ 
cupa  du  foin  de  rendre  la  jutfice  aux  peuples.  Il  commença  par 
reftituer  des  femmes  considérables  que  fon  pere  avoir  extorquées 
de  diiférens  particuliers  ;  il  ouvrit  les  prifons  aux  malheureux  qui- 
n’avoient  pu  fatisfaire  aux  taxes  exorbitantes  ,  oc  il  répandit  avec 
profufion  les  richeffes  que  l’avarice  d’Almanzor  avoir  accumulées- 
261,  par  toutes  fortes  de  voies.  Ces  acles  paternels  furent  fuivis  de  plu- 
77 7j & f,  heurs  victoires  qu’il  remporta  for  les  Grecs,  par  le  foin  de  fon. 

fils  Haroun  ,  qui  fe  préparoit  à  partir  des  places  fubjuguees  pour 
s’enfoncer  jufques  dans  le  coeur  de  l’Empire,  lorfque  1  Impératrice 
Irène,  embarraffée  dans  une  régence  que  fon  ambition  rendort 
épmeufe ,  acheta  du  Calife  la  paix ,  moyennant  un  tribut  annuef 
de  foixante  mille  écus  d’or.  Les  Mufulmans  avoient  plufieurs  fois 
pouffé  leurs  courfes  jufqu’aux  portes  de  Conftantinople. 

Comme  on  venoiî  de  triompher  fi  glorieufement  des  ennemis 
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DE  L’A  FR  ï  QUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  5e 
«3c  l’Etat,  Burkai,  habile  impofteur,  fouleva  le  Khoraffan.  Pour 
cacher  la  difformité  de  Ton  vifage ,  ce  rebelle  portoit  un  mafque 
d’argent.  Ces  feétateurs  publièrent  qu’il  fe  cachait  ainfi  pour  ne 
pas  éblouir  les  yeux  par  la  brillante  lumière  qui  rayonnait  fut  PaY5  VoiSa 
fa  figure.  Inverti  par  les  troupes  Califales  &  réduit  à  la  dermere 
extrémité,  il  empoifonna  fes  plus  zélés  partifans  ôc  fe  jetta  en- 
fuite  dans  une  cave  pleine  de  liqueurs  enflammées.  Sa  mort  n’é¬ 
touffa  point  fa  réputation.  Les  dupes  de  fa  prétendue  magie  foti- 
tinrent  qu’il  n’avoir  point  péri  &c  qu’on  le  verroit  bientôt  reparoitre 
avec  fes  compagnons,  on  l’attendit ,  il  ne  parut  point,  &  le  parti 
fe  diflipa. 

Le  Calife  employa  fon  repos  à  orner  les  mofquées  de  la  Mecque 
de  Médine  ;  il  donna  dans  cette  derniere  ville  dix  dragmes 
d’argent  d’une  pantoufle  qu’on  lui  préfenta  &  que  l’on  honoroit 
beaucoup ,  à  caufe  qu’elle  avoir  ,  dit- on  ,  fervi  a  Mahomet, 
s*  Mahomet,  dit  le  Calife  à  un  de  fes  favoris ,  n’a  peut-être  ja- 
6»  mais  vu  cette  pantoufle;  mais  fi  je  l’avois  refufée,  le  peuple 
K  perfuadé  qu’elle  a  véritablement  appartenu  au  Prophète ,  auroit 
6s  cru  que  je  l’aurois  méprifé ,  &:  il  en  eût  réfulté  du  fcandale. 

63  II  faut  qu’un  Prince,  dans  fes  a&ions  publiques,  ménage  l’ef- 
»  prit  des  peuples ;  fans  s’en  douter ,  ils  commandent  aux  Rois  w. 
il  mourut  deux  ans  après.  L’amour  de  la  juftice  &  du  bien  des 
peuples  dont  il  fut  animé  ,  le  fit  adorer  dans  tout  l’Empire  Mu- 
fulman.  Il  y  avoir  îong-tems  que  l’on  n’avoit  vu  fur  le  trône  un 
Prince  aufli  grand  ,  aufii  humain  ,  aufii  généreux.  Dans  fes  au¬ 
diences  ,  tout  le  monde  étoit  admis  à  lui  faire  des  remontrances 
fur  le  gouvernement  de  l’Etat  &c  fur  l’adminiftration  de  la  juftice: 
conduite  d’un  Prince  irréprochable  ,  qui  fçait  les  droits  de  fes 
peuples  &  qui  ne  s’occupe  que  de  leur  bonheur.  »  On  ne  trouva 
s?  point,  dit  un  Arabe,  de  cercueil  pour  le  porter  en  terre;  on  le 
»  porta  fur  des  planches ,  &  on  l’inhuma  fous  un  noyer  où  il 
*  avoir  coutume  de  s’affeoir  ».  La  douleur  univerfelle  fit  la  pompe 
de  fes  funérailles,  ôc  la  vertu  le  revêtit  fur  ces  planches  de 
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51  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

toute  fa  majeflé.  Un  officier  auquel  il  faifoit  un  jour  des  re¬ 
proches  ,  lui  dit  :  »  tant  que  Dieu  vous  confervera  la  vie  ,  pour 
3>  notre  bien ,  ce  fera  à  nous  de  faire  des  fautes  &  à  vous  de  les 
i3  pardonner  >3.  Tel  fut  en  effet  le  cœur  de  Mahadi  :  fa  vie  eft 
pleine  de  traits  de  douceur  Sc  de  bonté. 

Pendant  que  Hadi  fon  fils  prenoit  à  Bagdad  poffeffion  du 
Califat,  Houffiain ,  arriere-petic-fils  d’Ali,  reçut  l’hommage  de 
ceux  de  Médine  &c  de  la  Mecque.  L’Alide  fut  battu  plufieurs 
fois  &  on  lui  trancha  la  tête.  Le  Calife  vi&orieux  extermina 
bientôt  après  les  Ztnduns ,  fe&aires  ainfi  appelles  fans  doute  du 
Zend  de  Zoroaftre  :  ils  admettoient  deux  principes*  ils  préten- 
doient  qu’on  ne  devoir  polféder  aucun  bien  en  propre ,  Sc  qu’il 
11’étoit  pas  permis  de  manger  de  la  chair  des  animaux.  Leur  fcéte 
avoit  dogmatifé  fous  les  dernieres  années  du  Califat  de  Mahadi: 
on  l’avoit  profcrite  ,  elle  s’étoit  répandue  en  Ane,  en  Europe 
6c  particulièrement  en  France  ,  fous  le  nom  &  Albigeois.  Des  po¬ 
tences  plantées  à  Bagdad  impoferent  filence  à  leur  faéfion. 

Le  Calife  Hadi  ne  jouit  pas  long-tems  du  trône  ;  il  fut  étouffe 
ou  empoifonné  par  des  gens  dévoués  à  fa  mere ,  qui  fe  vengeoit 
des  menaces  &  d’un  attentat  de  ce  Prince  contre  fa  vie,  &  qui. 
fuivant  les  difpofitions  de  Mahadi  &  contre  la  volonté  de  Hadi, 
vouloir  affûter  l’héritage  du  Califat  à  Haroun ,  frere  du  Calife. 
Au  commencement  du  régné  de  ce  Prince,  le  Roi  du  Khozarar 
fit  une  irruption  fur  les  terres  de  l’Empire ,  accufant  les  Mufuî- 
mans  d’avoir  fait  périr  fa  fille  qui  venoit  époufer  le  Calife  :  il 
ravagea  les  frontières  &  s’en  retourna  avec  du  butin  &  des  en¬ 
claves.  Haroun  avoit  été  obligé  d’envoyer  fes  meilleures  troupes 
du  côté  delaGrece,  parce  que  l’Impératrice- Irène  avoit  contrevenu 
aux  conditions  de  la  trêve }  une  armée  Mufuîmane  parcourut  Çc 
ravagea  les  provinces  de  l’Empire  Romain  jufqu’à  Ephéfe,  Irène  fe 
hâta  de  négocier,  &  l’on  renouvelia  le  traité. 

Haroun  ayant  pris  des  mefures  pour  affurer  fes  frontières  „ 
s’occupa  du  projet  d’arracher  fes  peuples  à  la  barbarie  qui  leus 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE. 

«oit  comme  naturelle,  8c  qui  depuis  la  naiffiance  de  l’Empire 
avoir  commis  tant  d’horreurs.  Plein  d’efprit  &  de  goût,  il  cultiva 
les  lettres  &  les  faences  ;  la  nation  l’imita.  Les  honneurs ,  les 
récompenfes ,  les  pendons  attirèrent  à  fa  cour  les  fçavans  de  la 
Grece,  que  la  tyrannie  chaffioit  de  Conftantinople.  Par  Tes  ordres, 
on  traduifit  en  Arabe  la  plupart  des  auteurs  Grecs  8c  Latins  : 
l’on  vit  alors  paroître  dans  les  Etats  Mufulmans  l’Odyffiée  & 
l’Iliade  d’Homere,  5c  les  différens  ouvrages  des  grands  hommes 
qui  avoient  iliuftre  Rome  ôc  Athènes.  Haroun  n’eut  que  la  gloire 
de  commencer  cet  ouvrage,  que  fes  fuccefleurs  conduifirent  à  une 
certaine  perfection. 

Au  milieu  de  cette  entreprife ,  ce  Prince  faifoit  revivre  l’ordre 
dans  fes  Etats,  en  y  etablillant  une  police  févere  8c  des  magiftrars 
intégrés  &  eclaités.  Cet  amour  pour  la  juftice  lui  mérita  le  fur- 
nom  d  AL-Rûfchid ,  le  jufticier.  Les  hiftoriens  donnent  une  grande 
idce  de  fa  bonté ,  de  fa  douceur  8c  de  fon  équité ,  tandis  qu'ils 
rapportent  dans  fa  vie  plufieurs  traits  d’une  mauvaife  foi,  d’une 
durete ,  d  une  baroane  deshonorantes  pour  l’humanité  :  c’eft 
1  Augufte  des  Arabes.  Les  gens  de  lettres  font  comme  le  peuple, 
mais  avec  moins  de  bonne  foi ;  il  n’y  a  rien  d’auffi  honnête  8c 
d’auffi  grand  que  celui  qui  les  honore  8c  les  enrichit. 

Les  foins  du  Calife  pour  la  gloire  de  l’Etat,  furent  troublés 
par  un  parti  formidable ,  qui ,  du  Giorgian  8c  du  Dilem  menaça 
Bagdad;  il  lui  oppofa  Jahia,  fils  de  Hafiàn,  defcendant  d’Ali  en 
ïigne  direéfe,  lequel  avoit  échappé  au  mafiacre  de  fa  famille.  Le 
général  Fadhel ,  au  lieu  de  traiter  avec  les  rébelles  l’épée  à  la 
main,  négocia  avec  lAnti- Calife,  qui,  fur  un  aéfe  authentique 
figné  d’Haroun  &  des  grands,  par  lequel  on  lui  alfuroit  la  vie 

la  liberté ,  confentit  a  aller  a  Bagdad  s  accommoder  avec  le 
Calife  lui-même.  Séduit  par  des  apparences  fiatteufes,  il  crut 
pouvoir  fe  fixer  à  la  Cour ,  mais  le  perfide  &  barbare  Haroun 
le  fit  a  d'affiner.  La  Batterie  des  courtifans  ,  les  apologies  faites  par 
les  gens  de  lettres,  8c  le  zeîe  afreété  du  Prince  pour  la  religion ? 
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affoibîirent  les  imprefïîons  que  cette  noire  trahifon  avoir  laiffceS 
contre  lui  dans  les  efprits;  des  traits  de  douceur ,  de  bonté  5e  a  a- 

ir.our  nour  Tes  fujets  les  effacèrent. 

Pendant  que  les  hiftoriens  &  les  poëtes  exaltent  les  talens  5 c 

—  -/■  les  vertus  de  leur  bienfaiteur,  pendant  que  les  peuples  fcduits 

797-Soz.  ni£jem  leurs  cris  à  la  voix  de  l’hiftoire  8c  aux  chants  de  la  poche , 

ce  Prince,  par  une  cruauté  réfléchie  8c  par  une  opiniâtreté  exé¬ 
crable  dans  fa  cruauté  ,  fouleve  contre  lui  la  voix  d’un  fang  ref- 
pe&able  qui  entraîna  la  voix  publique.  L’illuftre  famille  des  Bar- 
mécides  qui  defcendoient  d’un  Prince  nommé  Giaffar ,  îffu  des 
anciens  Rois  de  Perfe,  lequel,  obligé  de  fe  fauver  de  fon  pays, 
étoit  venu  avec  fes  enfans  s’établir  dans  1  Empire ,  fous  le  régné 

de  Soliman  ,  étoit  parvenue  au  plus  haut  degre  de  faveur.  Sous 

les  Ommiades  8c  fous  les  Abbaflides,  elle  setoit  foutenue  dans 
les  premières  dignités  de  1  Etat.  Jahia  ,  chef  de  cette  famille, 
fous  le  califat  de  Haroun ,  avoir  exercé  le  miniftere  fous  les  deux 
derniers  Califes ,  il  avoir  élevé  Haroun ,  8c  il  eut  encore  fous 
fon  régné  la  dignité  de  Vifir.  Fadhel,  fon  fils  aine,  s  acquit  la 
réputation  du  plus  grand  capitaine  de  fon  temsj  8c  Giaffar,  fon 
fécond  fils  ,  pafla  pour  l’écrivain  le  plus  éloquent  8c  le  plus  poli 
de  fon  fiécle  :  ils  furent  tous  les  deux  revêtus  du  Vifiriat ,  après 
que  leur  pere  en  fut  demis.  Giaffar  conçut  une  violente  paflion 
pour  Abaffah ,  fœur  du  Calife }  ce  Prince  ,  loin  de  la  défap- 
prouver ,  confentit ,  difent  les  auteurs  portés  au  romanefque ,  a 
unir  les  deux  amans,  mais  à  condition  que  quand  ils  feroient 
mariés  ,  ils  ne  fe  verroient  qu  en  fa  prefence ,  8c  qu  en  general 
ils  vivroient  enfemble  comme  frere  8c  feeur.  Ces  malheureux 
époux  fouferivirent  à  cette  condition  bifarre  j  ils  ne  1  obferverent 
pas.  Abaffah  fut  affez  habile  pour  dérober  au  Calife  8c  ce  com¬ 
merce  5c  fes  fuites ,  elle  accoucha  d  un  fils ,  fans  qu  il  s  en 
répandît  le  moindre  bruit  à  la  Cour.  Un  miférable  efclave 
qu’on  avoir  été  obligé  de  mettre  dans  la  confidence ,  révéla  le 
fecret  au  Calife.  Haroun  fit  trancher  la  tête  à  Giaftar.  Abaffalx 
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Fut  mife  à  mort  ou  condamnée  à  l’exil  &  d  la  mifere.  On  jetta 
Jahia  &c  Tes  enfans  dans  une  affreufe  prifon.  Tous  leurs  parens  Hist.  i>e 
furent  arretés,  &  la  plûpart  périrent  de  mort  violente  ou  de  L^TR^E 
mifere.  Enfin  Jahia  reçut  le  coup  mortel,  ôc  la  famille  des  Bar-  Pays  Vois, 
mécides  fut  exterminée.  Pour  abolir  jufqu  a  leur  mémoire  , 

Haroun  défendit  que  l’on  parlât  de  ces  malheureux  ,  mais  la 
voix  publique  les  célébra  ;  il  décerna  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  violeroient  fa  défenfe  ;  la  voix  d’un  vieillard  brava  fa  menace 
&  l’attendrit.  Le  Prince ,  en  rendant  à  ce  vieillard  généreux  la 
liberté  ,  lui  donna  une  affiette  d’or:  voici ,  dit  cet  homme,  une 
nouvelle  grâce  que  je  reçois  de  la  main  des  Barrnécides.  Parmi  les 
Arabes ,  il  n’y  a  eu  ni  Prince  ni  Sulthan  qui  ait  été  célébré  par 
un  aufiî  grand  nombre  d  écrivains  que  les  Barrnécides.  Les  cris 
des  peuples  &  la  poftérité  vengerent  ces  grands  hommes  ,  qui 
avoient  rendu  d  l’Etat  les  fervices  les  plus  importans ,  de  l’in- 
juftice  &  de  la  bifarre  cruauté  de  Haroun.  »  Enfans  de  Barméki, 

«  dit  un  poète  Arabe,  que  vous  faifiez  de  bien  au  monde,  &c 
»  que  vous  en  euflîez  encore  fait!  La  terre  étoit  votre  époufe, 
a»  elle  eft  aujourd’hui  votre  veuve  ».  Les  auteurs  Arabes  ne  con¬ 
viennent  point  de  la  caufe  de  leur  défaftre.  Les  uns  l’attribuent 


au  refus  que  fit  Giaffar  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de 
Jahia,  Prince  des  Alidesj  d’autres  d  la  jaloufie  que  leurs  richeflfes 
immenfes  excirerent  dans  le  coeur  du  Calife j  les  autres  enfin  aux 
amours  de  Giaffar  5c  d’Abaffah. 

Depuis  1  extinéhon  des  Ommiades  de  Syrie  ,  les  gouverneurs 
<1  Afrique  n  obeilfoient  aux  ordres  des  Califes  qu’autant  qu’ils 
croient  favorables  d  leurs  deffeins.  Ibrahim  ,  fils  d’Aglab,  fecoua 
entièrement  le  joug  &  fonda  dans  la  ville  de  Cairouan  une 
fouveraineté.  La  Dynaftie  des  Aglabites  efi  la  première  Dynaftie 
Mahométane  fouveraine  en  Afrique.  Divers  Emirs  fe  révoltèrent 
d  l'exemple  d’ibrahim  }  plufieurs  furent  fournis.  L’Empereur 
Nicéphore  ayant  obtenu  du  Calife,  après  la  chute  d’iréne,  la 
prolongation  de  la  trêve ,  mit,  d  la  faveur  de  l’hiver,  tout  d  feu 
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mK****™**»  $r  £  fang ,  fur  les  terres  Mufulmanes,  limitrophes  de  fes  Etats  f 
Hist.  de  q  enV0ya  en  même  tems,  en  préfent ,  au  lieu  de  tribut  ,  au  Ca- 

1*Ar  ABIE  ^  * 

et  des  life  ,  des  épées  d’une  trempe  excellente.  Haroun ,  en  préfence 
Pays  Vois.  £e  fQn  Ambafladeur  ,  lia  les  épées  en  un  faifceau  &  les  coupa 
d’un  feul  coup  de  cimeterre  :  telle  fut  la  déclaration  de  guerre» 
Aufli-tôt  une  armée  Mufulmane  ravagea  la  Béotie  ,  la  Romanie 
&  autres  pays  circonvoifins  :  une  flotte  nombreufe  fit  le  dégât 
dans  l’ifle  de  Chypre  \  ôc  elle  fe  préparoit  à  traiter  de  même 
l’ifle  de  Rhodes  }  mais  heureufement  pour  les  Grecs  ,  les 
élémens  fe  déclarèrent  contre  les  Sarrafins.  Une  horrible  tempete 
3S9.  brifa  ou  diflipa  leurs  vaifleaux.  Enfin  l’Empereur  &  le  Calife, 
à  la  tête  de  leurs  troupes,  fe  livrèrent  bataille.  Nicéphore  vaincu » 
demanda  la  paix,  &  l’obtint  moyennant  un  tribut  j  mais,  l’union  ne 
'  fut  pas  durable. 

i9î.  Pendant  que  Haroun  étoit  en  marche  du  côté  de  la  Pérfe, 
806'.  0Ù  quelques  mouvemens  annonçoient  une  révolte  ,  Nicéphore , 
quoique  toujours  battu  ,  quoique  lié  par  un  traité ,  fe  mit  en 
marche  vers  les  provinces  Mufulmanes  :  le  Calife  renonça  aulfr- 
tôt  à  fon  premier  projet,  leva  de  nouvelles  troupes,  forma  un 
corps  de  près  de  trois  cens  mille  hommes,  verfa  des  torrens  de 
lang  fur  les  frontières  Grecques ,  renverfa  de  fond  en  comble 
Héraclée  &  les  villes  des  environs  ,  aflujettit  l’Empereur  à  un 
tribut  plus  confidérable ,  &  lui  fit  jurer  de  ne  plus  rebâtir  les 
191.  villes  qui  venoient  d’être  détruites.  Enfuite  ce  Prince  partit  peut 

So7*  appaifer  les  troubles  de  Perfe.  Ils  étoient  excités  par  la  fadion 

des  Zendiens.  Son  premier  deflein  lut,  dit-on,  d  etaolir  par  la, 
violence  l’unité  parfaite  de  croyance  dans  fes  Etats  ;  mais  il  n’aa~ 
roit  pu  l’exécuter  fans  cliaffer  les  fçavans  Grecs  qu’il  avoir  attirés 
&  qui  auroient  emporté  les  fciences  avec  eux.  11  laitfa  à  chacun 
une  liberté  entière  de  fuivre  fa  confcience ,  fe  refervant  de  punie, 
les  fedaires ,  qui ,  fous  prétexte  de  religion ,  enfreindroient  les 
loix  ou  troubleroient  le  repos  de  i  Etat. 

*9’~94’  Le  calme  fut  à  peine  rétabli  qu’il  y  eut  une  révolte  à  Samarkand^ 
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&  dans  une  partie  des  provinces  fituées  au-delà  de  l’Oxus ,  fous 
Je  brave  &  intrigant  Raphius-Ebn-Lith.  Pour  aller  arrêter  les 
progrès  des  rebelles  ,  le  Calife  prit  fa  route  par  le  Khoraffan  \ 
il  mourut  à  Thous ,  fortement  frappé  d’un  rêve.  Ce  Prince  avoit 
partage  fes  Ltats  entre  fes  enfans,  &  il  les  défigna  pour  être  les 
uns  après  les  autres  fes  fuccelfeurs.  On  prétend  qu’il  fit  cet  ar¬ 
rangement  &  cette  faute,  à  l’exemple  de  Charlemagne  ,  Empereur 
d  occident  ,  qui  avoit  ainfi  armé  fes  enfans  les  uns  contre  les 
autres,  a  Thionville  ,  dans  l’idée  de  les  unir.  Haroun  ,  qui  avoit 
a  peu-près  les  mêmes  inclinations  que  ce  Monarque,  s’étoit  lié 
avec  lui ,  &c  fembla ,  dit-on ,  fe  faire  un  honneur  d’adopter  la 
plupart  de  fes  Ioix.  Ces  deux  Princes  s’envoyerent  des  Ambafia- 
deurs  &  de  riches  préfens.  Les  auteurs  d’occident  donnent  au 
Calife  le  nom  d’Aaron ,  qui  eft  le  même  qu’Haroun  en  Arabe  y 
ils  le  qualifient  Roi  de  Perfe.  On  prétend  que  le  Calife  offrit  à 
Charlemagne  la  propriété  des  lieux  faints  8c  que  celui-ci  l’accepta: 
ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  qu’il  avoit  conquis  la  Terre  Sainte. 
Haroun  étoit  capitaine  &  pocte.  Il  dut  une  partie  de  fa  gloue  aux 
fçavans  qu’il  protégea.  Parmi  fes  vertus,  on  diftingue  fa  libé; alité 
envers  les  pauvres  j  il  leur  faifoit  diftribuer  tous  les  jours  cent 
dragmes  d  argent. 

Le  Calife  Amin,  ou  plutôt  Fadel,  fon  miniftre,  au  mépris  du 
teftament  d’Haroun  ,  fit  plnçer  dans  la  priere  publique  le  nom 
de  fon  fils,  comme  fuccefTeur  direét  de  la  couronne.  Mamoun  &c 
MotalTem,  fes  freres  ,  furent  dépouillés,  le  premier  du  Khoraf- 
fan  ,  le  fécond  de  la  Méfopotamie.  Mamoun  appuyé  des  peuples 
du  Kho  rafian  ,  foutint  fes  droits  à  la  pointe  de  1  épée.  Thaher , 
fon  général,  aifiipa  les  troupes  du  Calife,  dont  le  général,  nom¬ 
mé  UTa,  fut  tué.  Après  ceia  Mamoun  put  ofer ,  il  ofa  tout.  Les 
peuples  de  fon  gouvernement  le  proclamèrent  Calife  ,  fans 
qu  A  min  en  parut  touché  j  celui  ci  étoit  à  la  pêche  avec  un  de 
fes  favoris  lorfqu’on  lui  annonça  la  défaite  de  fon  armée.  Eh! 
»  qu’on  me  lailfe  tranquille,  dit-il,  depuis  que  je  fuis  ici  Kouter 
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mi  »'a  déjà  pris  deux  gros  poiffons ,  8c  moi  je  n’ai  pas  pu  encore  en 

Hist.  de  „  prendre  un  feul  Son  frere  mit  deux  armées  fur  pied.  La  prife 
^et^dis  d’Hamadan  par  fes  généraux,  effraya  Bagdad  ;  mais  Amin  ne  s’oc- 
Pays  Vois,  cupoit  qu’à  donner  échec  &  mat  à  Kouter.  Ce  Calife,  efpece  d’en- 
içS.  fane  trop  occupé  de  plaifirs  ou  plutôt  de  jeux  pour  remplir  les 
^  1 T  devoirs  d’un  Roi,  fut  dépofé.  Cependant  les  troupes  de  Mamoun 
qui  n’étoient  pas  payées,  fe  mutinèrent  j  Fadel,  Vifir  d  Amin , 
leur  fît  diftribuer  fous  main  des  fommes  confi derables  ,  8c  Amin 
fut  rétabli.  Mais  les  généraux  de  Mamoun,  Thaher  8c  Hartamath 
ayant  regagné  les  troupes,  renverferent  les  murs  de  Bagdad.  Alors 
Amin  fut  tué  par  ordre  de  Thaher.  Al- Mamoun  donna  a  ce  gé¬ 
néral  8c  à  fes  enfans,  après  lui,  le  gouvernement  du  Khoiaffan 
8c  des  provinces  dépendantes,  ne  fe  réfervant  que  le  droit  din- 
19 9-2.01.  veftiture.  Le  nouveau  Calife  qui  aimoit  trop  les  fciences  pour 
S 14-  16.  un  fouverain  ,  abandonna  le  foin  des  affaires  a  fon  miniftre  Fadel, 
homme  de  mérite,  mais  dévoué  aux  Âlides.  Le  Vifir  1  engagea 
à  attirer  à  fa.  cour  l’iman  Rizza.  Dans  ce  tems  la  le  peuple  re¬ 
muant  de  Kouffah  éleva  un  trône  à  l’Alide  Mahomet  \  8c  le 
Calife  affocia  lui-même  au  lien  l’iman  Rizza,  en  lui  donnant  fa 
zqz.  fille  Abiba  en  mariage.  Les  Abaffides  indignés  des  faveurs  que 

S1 7*  leur  chef  accordoit  à  leurs  ennemis,  fe  liguèrent  pour  le  depofer. 

Ils  élurent  à  fa  place  Ibrahim  ,  fon  oncle.  On  comptoir  alors 
trente-trois  mille  Princes  de  cette  famille.  Mamoun  partit  du 
Khoraffan  pour  attaquer  fes  ennemis  dans  Bagdad.  Une  Hotte 
Grecque  ravageoit  alors  les  côtes  d’Afrique. 

2o 5 .  Peu  de  tems  après  le  Calife  perdit  à  Thous  i’îman  Rizza,  fon 
S  1  S.  collègue  &  fon  ami ,  Prince  rempli  de  belles  qualités  j  8c  Fadel  , 

fon  ami ,  £on  confeil  &  fon  miniftre  ,  fut  afiaflîné.  Ces  événe*» 
mens  qui  faifoient  fon  défefpoir ,  furent  fon  falut.  Les  habitans 
de  Bagdad ,  dès  qu’ils  furent  informés  de  la  mort  de  Rizza  8c  de 
celle  de  Fadel,  fe  perfuaderent  que  Mamoun,  qui  avoir  l’efpriî 
droit  8c  le  cœur  excellent,  reprendroit ,  rendu  à  lui-même  les. 
femimens  qu’il  dévoie  avoir  pour  fa  famille  8c  pour  les  Mufiil™ 
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mans  en  général  ;  ils  fe  rendirent  fous  Ton  obéiflance,  après  avoir 
dépofé  Ibrahim.  Ce  Prince  qui  avoit  pris  le  turban  verd  des  Alides  ,  Hist.  de 
reprit  le  turban  noir  de  fa  famille,  5c  toute  fa  cour  arbora  là  Et  des 
même  livrée  II  fut  grand  &  fage  dès  qu’il  ne  fuivit  que  les  inf-  Pays  Vois. 
pirations  de  fon  cœur.  Il  vécut  bien  avec  fes  peuples ,  que  fes 
fautes  avoient  entraînés  dans  un  crime;  5c  les  deux  Califes  re¬ 
vinrent  l’un  à  l’autre  ,  comme  un  pere  5c  un  enfant  qui  fouffroient 
d  etre  définis.  Le  Prince  Taher,  par  qui  Al-Mamoun  regnoit, 
sappercevant  que  ce  Prince  n’avoit  pu  lui  pardonner  la  mort  de 
fon  fiere  Amin,  fe  retira  de  la  cour  5c  alla  dans  fes  provinces 
abufer  des  bienfaits  de  fon  maître  11  s  arrogea  dans  le  Khoralïan  205. 

toutes  les  prérogatives  de  la  Souveraineté ,  5c  Mamoun  crut  le  820. 

bonheur  de  fon  Empire  intérefle  à  le  lailfer  jouir  des  fruits  de  fon 
tlfurpation.  La  Dynafhe  des  Tahériens  gouverna  cette  province 
pendant  environ  foixante  ans.  L’aftrologue-miniftre  Fadel ,  avoit 
trouvé  dans  l’horofope  de  Taher,  que  l’étendard  qu’il  levoit  ne 
feroit  point  abattu  avant  ce  rems.  Ce  fut  là  le  premier  démembre¬ 
ment  de  l’Empire  des  Califes  en  Afie.  Jufqu’aiors  l’Alide  Ma-  106. 

h° met  avoit  régné  dans  KoufFah.  Enfin  ,  par  fa  retraite  ,  Al- Ma-  821. 

moun  pofleda  en  paix  l’Empire  Sanafin,  à  l’exception  du  Kho- 
ralTan.  Lë  goût,  la  proteétion  ,  les  libéralités  de  ce  Prince  ,  at¬ 
tirèrent  a  Bagdad  les  Sciences  que  la  cralTe  ignorance  de  l’Empereur 
Grec  &  la  haine  des  lettres ,  naturelle  à  1  ignorance  fyftématique, 
failoient  fuir  de  la  Grece.  Elles  furent  accueillies  dans  de  magni¬ 
fiques  édifices  ,  une  académie  ,  un  obferva'oire ,  des  colleges  ,  des 
bibliothèques  publiques  ,  Sec.  Des  fçavans  de  toutes  les  nations  5c 
de  toutes  les  religions  formèrent  la  cour,  5c  pour  ainfi  dire,  la 
famille  du  Calife. 

Dans  le  meme  tems  il  accorda  des  troupes  à  un  aventurier  207-8 
Grec  ,  nommé  Thomas  ,  pour  faire  la  guerre  à  l’Empereur  Michel.  822-23, 
Thomas  fut  porté,  à  diverfes  reprifes  ,  par  la  viétoire  ,  jufqua 
Conltantinople.  L  incendie  de  la  Hotte  Sarrafine  '5c  la  perte  d’une 
bataille  contre  le  Roi  des  Bulgares ,  le  contraignirent  de  fe  replier 
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fur  Tes  conquêtes.  Pourfuivi  ,  prefle ,  forcé  dans  fon  camp  pat 
l’Empereur  Michel  8c  abandonné  des  Sarrafins ,  il  tomba  entre 
les  mains  de  fon  ennemi  ;  on  lui  coupa  les  pieds  &  les  mains  8c 
on  le  promena  fur  un  âne  dans  les  rues  d’Andrinople  &  dans  le 
camp,  ou  il  mourut.  L’Empire  Grec  fut  à  peine  délivré  de  cetre 
guerre,  que  les  Sarrafins  d’Afrique  établis  à  Maroc  &  à  Alger, 
fous  le  gouvernement  d’un  Calife  indépendant ,  avec  le  titre  d’Emir- 
El-Muflimin ,  défolerent  fes  côtes  ,  envahirent  Lille  de  Crete  8c 
s’emparèrent  de  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile. 

Les  ouvrages  de  Platon,  de  Théophrafte ,  d’Euclide,  d’Hip¬ 
pocrate,  de  Galien  ,  de  Diofcoride  ,  &  en  général  tous  les  bons 
ouvrages  anciens  8c  modernes  traduits  en  Arabe ,  répandoient 
alors  dans  l’Empire  Mufulman  les  fciences  8c  la  bonne  littérature: 
les  Arabes  ,  peuples  d’un  efprit  vif  &  pénétrant ,  les  portèrent  à 
un  haut  degré.  Les  moeurs  s'adoucirent;  nul  de  ces  crimes  affreux 
ordinaires  fous  la  famille  ignorante  des  Ommiades;  aucune  tache 
de  fang  ne  fouilla  le  régné  d’Al-Mamoun.  Cependant  l’ Anti-Calife 
Ibrahim  avoir  été  découvert,  &  le  Confeil  d’Etat  le  condamnoit 
à  la  mort,  mais  le  Calife  lui  pardonna  8c  l’Empire  s’en  réjouit. 
j>  Eh  !  dit  ce  bon  ,  ce  grand  Prince,  fi  l’on  fçavoit  combien  j’ai  de 
»  plaifir  à  pardonner,  tous  ceux  qui  m’ont  offenfé  viendroient  me 
»  faire  l’aveu  de  leurs  fautes  ».  Eh  !  qui  ofe  offenfer  celui  qui  par¬ 
donne  ? 

Thaiéha  ,  fécond  SultFian  Tahérien  ,  après  avoir  dompté  fe 
rebelle  Hamzhah  dans  le  Siftan ,  périt  1  la  fuite  de  plufieurs  aétiorrs 
meurtrières  contre  les  habitans  de  Nifchabour ,  capitale  du  Kho- 
rallan.  Al-Mamoun  demandoit  alors  avec  inftance  à  l’Empereur 
Michel  le  Begue ,  le  philofophe  Léon ,  grand  mathématicien  ;  8c 
fur  les  refus  réitérés  de  ce  Prince  ,  il  entra  à  main  armée  dans  fes 
Erats.  Cependant  il  n’eût  pas  pouffé  loin  fa  vengeance,  fi  l’Em¬ 
pereur  Théophile  n’eût  fait  égorger  feize  cens  hommes  dans  des 
places  frontières  appartenantes  à  l’Empire  Mufulman.  Le  Calife 
indigné  de  cette  cruauté ,  repalïa  en  Grèce  ,  y  fit  de  nouvelles 
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conquêtes  ,  5c  porta  au  loin  le  ravage  par  fes  généraux. 

Ce  Prince  fe  rendit  alors  en  Egypte  pour  faire  fouiller  la  terre 
fous  deux  colonnes,  qui  défignoient  un  tréfor  enfoui  par  Mérouan 
II ,  dernier  Calife  Ommiade.  On  trouva  plufieurs  coffres  remplis 
de  pierreries,  de  meubles  précieux  5c  d’argent.  Il  y  avoit  dans 
une  de  ces  cailfes  dix  mille  chemifes,  dont  le  bout  des  manches 
étoit  fort  fale.  On  dit  que  Mérouan  ,  qui  avoit  un  goût  particulier 
pour  l’agneau  8c  fur  tout  pour  les  rognons  ,  fe  faifoit  fervir  l’ani¬ 
mal  tout  entier ,  5c  qu’enveloppant  fa  main  dans  la  manche  de  fa 
chemife  ,  il  Penfonçoit  dans  le  corps  de  l’agneau  pour  en  retirer 
les  rognons  j  apiès  quoi  il  quittoit  le  linge  employé  à  cette  opéra¬ 
tion,  pour  ne  s’en  plus  fervir. 

La  guerre  continuoit  contre  les  Grecs.  Il  n’y  eut  de  part  ni 
d’autre  aucun  avantage  confidéiable.  Les  tributs  impofés  par  les 
vainqueurs  éroient  des  fources  éternelles  de  divifions  j  le  tributaire 
prenou  les  armes  toutes  les  fois  qu’il  fe  croyoit  en  état  de  fe  libérer 
de  cette  fervitude. 

Les  Arabes  palfionnés  pour  les  fubtilités  de  la  dialeétique  5c 
de  la  métaphyfique,  d’après  les  écrits  d’Ariftote,  portèrent  dans 
leur  théologie  i'efprit  de  controverfe  5c  fe  partagèrent  en  diffé¬ 
rentes  feétes ,  qui  furent  fur  le  point  d’en  venir  aux  armes  pour 
décider  fi  l’Alcoran  étoit  créé  ou  incréé ;  fi  les  attributs  de  Dieu 
étoient  diftingués  de  fon  effence  j  fi  le  Mufulman  perdoit  la  foi 
par  un  péché  grave;  fi  Dieu  n’avoit  qu’une  influence  générale  fur 
nos  adhons  ;  fi  notre  liberté  étoit  le  titre  de  notre  rémunération 
&  de  notre  punition  ;  5c  autres  queftions  auflî  importantes  pour 
le  bien  de  l’Etat  5c  aufli  intéreflantes  pour  le  bonheur  du  citoyen. 
Dans  le  premier  fiécle  de  l’hégire ,  on  avoit  compté  foixante- 
douze  feétes  différentes  :  fous  le  régné  des  fciences ,  elles  fe  mul¬ 
tiplièrent  à  l’infini.  Le  Calife  favorifa  celle  des  Motazales,  une 
des  plus  raifonnables.  Quelques  auteurs  ont  écrit  qu’il  établit  une 
inquifmon  pour  unir  fes  fujets  fous  la  profeflion  d’une  même 
croyance  j  il  eft  certain  que  les  Chrétiens  continuèrent  de  jouir 
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—  du  libre  exercice  de  leur  religion  à  Bagdad,  à  Damas  8c  dans  les 
DE  principales  villes  de  la  Syrie  ,  &  il  n’eft  pas  probable  qu’il  ait  vou- 
DES  lu  bannir  les  fciences  de  fes  Etats.  Almamoun  ,  trop  {âge  8c  trop 
Vois,  doux  pour  être  intolérant ,  employa  un  meilleur  moyen  pour  ré¬ 
primer  les  feétaires,  il  s’en  lit  aimer,  mais  il  ne  ht  que  pallier  le 
mal. 

8.  La  guerre  fufpendit  pour  quelque  tems  les  querelles  de  doc- 
3*  trine.  L’Empereur  Théophile  commit  les  premières  hoftilites  :  le 
Calife  en  remporta  l’avantage.  Ce  Prince  mourut  peu  de  tems 
après  à  Tarfe  en  Cilicie  j  il  parut  grand  par  la  protection  genereufe 
dont  il  honora  les  favans  8c  les  grands  hommes,  8c  par  la  lu¬ 
mière  des  lettres  qu’il  répandit  avec  la  politeffe  dans  fes  Etats.  Il 
fut  vraiment  grand  8c  dans  la  guerre  8c  dans  la  paix  ,  par  fa  fage 
adminiftration ,  par  la  douceur  de  fes  mœurs ,  par  fes  qualités 
militaires  8c  politiques,  par  fon  amour  pour  les  peuples.  Son  régné 
fut  le  plus  heureux  8c  le  plus  beau  des  régnés  des  Califes.  Toute¬ 
fois  les  dévots  Mufulmans  ne  lui  pardonnèrent  pas  fa  tolérance 
pour  les  différentes  feétes  8c  fon  attachement  pour  celle  des  Mota- 
zales.  Un  poëte  Arabe  difoit  :  Voye^-vous  les  aflrcs  laffes  de  Ma- 
nioun  ?  Ils  le  laijjent  à  Tarfe  comme  fon  pere  à  Thous.  Pour  être 
approuvé  de  tous  les  hommes  ,  il  faudroit  époufer  les  paillons  8c 
les  opinions  de  tous.  Les  tables  aftronomiques  qu’il  dreifa  lui- 
même,  font  vantées  pour  la  jufteffe  du  calcul. 

Le  Calife  Motaffem,  frere  des  deux  derniers  Califes,  avoit 
reçu  le  ferment  des  grands  8c  meme  celui  d  Abbas  ,  fils  de  Ma- 
moun  :  il  fît  bâtir  Samarath  ou  Sarmamai  a  douze  lieues  de  Bag¬ 
dad ,  8c  il  y  établit  fa  réfidence.  Les  hiftoriens  s’amufent  à  cher¬ 
cher  la  caufe  de  ce  changement ,  comme  s’il  falloit  toujours  à 
l’homme  des  motifs  raifonnables  pour  changer.  Il  y  a  apparence 
que  fon  objet  fut  de  fouftraire  la  milice  Turque  à  l’animofité  des 
habitans  de  Bagdad. 

Depuis  que  les  Turcs  étoient  parvenus  à  l’Empire  de  la  Tar- 
tarie  entière ,  8c  que  d’un  autre  côté  les  Arabes  avoient  conquis 
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furent  ennemies  naturelles.  Les  Princes  Arabes  aimèrent  mieux  Hist.  DE 
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pérant  plutôt  gagner  l’affeéfcion  des  premiers  que  s’aflurer  celle  Pays  Vois, 
des  autres.  Des  Turcs  prifonniers,  il  fe  fit  un  trafic  confidérable  3 
les  Emirs  les  attachèrent  à  leur  perfonne  3  les  Califes  les  placèrent 
dans  le  ferrail.  Motaffem  en  compofa  une  milice  qui  devint  bien¬ 
tôt  formidable. 

Le  Perfan  Babek,  furnommé  Horrtmi ,  auteur  d’une  religion  220-13. 
de  joie  &  de  plaifir,  entraînoit  dans  la  révolte  Ifpahan,  Hamadan  ^3  5"37* 
&  les  principales  villes  de  Perfe.  Ce  rebelle  avoit  déjà  fait  avec 
fuccès  quelques  mouvemens  fous  le  régné  de  Mamoun.  11  com¬ 
battit  avec  courage  en  prêchant  la  volupté  :  il  tua  de  fa  propre 
main  le  général  du  Calife ,  &  il  fe  cantonna  dans  i’Âdherbigiane. 

Alors  le  Turc  Afschim  entra  dans  cette  province,  fans  que  Babek 
fît  aucun  mouvement  pour  l’en  empêcher.  Le  rebelle  qui  avoir 
trop  de  confiance  en  fes  forces ,  fut  vaincu  par  une  valeur  égale  à 
la  fienne  &  par  un  bonheur  plus  grand  3  il  fut  repoulfé  pas-à-pas 
jufques  dans  les  gorges  des  monts  Gardiens  3  &  1  intrépidité  qui 
fe  défendoit  ne  fe  démentoit  point  en  cédant  à  la  bravoure  qui 
attaquoit.  Enfin  les  rebelles  furent  forcés  dans  leurs  derniers  re- 
tranchemens.  Babek  le  réfugia  dans  une  place  Grecque ,  fur  les 
frontières  de  l’Arménie.  Le  gouverneur  qu’il  traita  avec  toute  fin- 
folence  d’un  conquérant  ivre  de  fa  fortune ,  le  livra  entre  les 
mains  d’Afschim.  Le  Calife  ,  humain  de  fon  naturel ,  crut  devoir 
effrayer  par  un  exemple  les  efprits  inquiets.  On  coupa  à  Babek 
les  bras  &  les  jambes,  après  l’avoir  expofé  fur  un  éléphant  3  fes 
fupplices  fe  terminèrent  fur  un  gibet.  Babek  avoit  une  ame  que 
n’eût  pas  domptée  le  pardon. 

L’Empereur  Théophile  voyant  les  armes  Sarrafines  employées  224. 

en  Perfe,  avoit  porté  la  flamme  &  le  fer  dans  quelques  places  ^ 3 ^ t 

Mufulmanes.  Le  Calife  Motaffem  marcha  en  diligence  contre  les 
Grecs 3  il  rejetta  le  péril  fur  fon  ennemi,  qui  perdit  trente  mille 


fe  faire  fervir  par  des  efclaves  étrangers 
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foldats  dans  un  combat  près  de  Mopfuefte  en  Cilicie.  Le  Turc 
Afschnn  qui  avoit  étouffe  une  révolte,  trama  une  conjuration 
pour  mettre  fur  le  trône  Abbas  ,  fils  d’Al-Mamoun  :  fon  projet  fut 
découvert ,  8c  les  coupables  furent  punis.  Abbas  mourut  d’un  fup- 
plice  fingulier.  Il  avoir  été  condamné  à  manger  fans  prendre  aucune 
forte  de  boilfon.  Ce  jeune  Prince,  à  l’avénement  de  fon  oncle  au 
trône,  avoit  lui-même  traîné  fes  partifans  aux  pieds  du  Calife,  8c 
les  conjurés  étoient  les  intimes  amis  du  Prince  qu’ils  Touioient  lui 
facrifier. 

L’Empereur  Théophile ,  pour  fe  laver  de  la  honte  de  fa  derniere 
défaite ,  fe  veautra  (  fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme  qui  peint 
bien  fa  baffe  inhumanité  )  dans  les  horreurs  les  plus  révoltantes. 
Ses  troupes  enlevèrent  fur  les  provinces  Mufulmanes  les  femmes 
,8c  les  enfans  :  elles  coupèrent  le  nez  8c  les  oreilles  à  tous  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes,  8c  traitèrent  les  autres  avec 
une  barbarie  fans  exemple.  La  fureur  de  la  vengeance  donna  à 
Motaffem  Pâme  de  Théophile.  Il  n’eft  point  de  bon  cœur  qu’un 
monftre  d’inhumanité  ne  rende  cruel  par  fes  noirs  attentats.  Par¬ 
tout  où  le  Calife  porta  fes  armes ,  les  Grecs  furent  palTés  au  fil  de 
l’épée.  Amorium ,  ville  confidérable  de  l’Afie  Mineure,  lieu  de 
la  naiflance  de  l’Empereur  ,  fut  réduit  en  cendres }  Motaffem 
avoit  réuni  toutes  fes  forces  contre  cette  place,  8c  il  avoit  fait  écrire 
Amorium  fur  les  boucliers  de  fes  foldats  ,  pour  déclarer  hautement 
le  deffein  qu’il  avoit  de  facrifier  cette  ville  à  fon  reffentiment 
contre  l’Empereur.  La  Phrygie  fut  ravagée.  Il  périt,  en  Arménie, 
trente  mille  Grecs  en  divers  combats.  C’étoit  une  guerre  de  bêtes 
féroces. 

Le  Calife  Motaffem  meurt  :  la  perte  de  fon  médecin  lui  avoit 
affoibli  Pefprit.  Avec  une  famé  délicate,  ce  Prince  avoit  une 
force  prodigieufe.  Avec  une  profonde  ignorance ,  il  vouloit  affer- 
vir  tous  les  efprits  à  fes  opinions.  Avec  un  cœur  né  humain,  il 
exerça  de  grandes  cruautés.  On  le  furnomma  le  huitainien,  parce 
qu’il  naquit  le  huitième  mois  de  l’année ,  fut  le  huitième  Calife 

Abballide  ? 
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Abbaflîde ,  monta  fur  le  trône  l’an  de  l’hégire  218  ,  commanda  — — 
huit  fois  fes  armées  ,  régna  huit  ans,  huit  mois  8c  huit  jours,  eut  *f1ST-  DE 
huit  enfans  mâles  8c  autant  de  filles,  mourut  à  lage  de  quarante-  EX  D£s 
huit  ans,  Sc  laifia  dans  l’épargne  huit  millions  d’or  8c  quatre-vingt  Pays  Vois. 
en  argent.  Il  fut  le  premier  des  Califes  qui  prit  le  furnom  de 
Billahy  fouverain  par  la  grâce  de  Dieu. 

Le  Calife  Ouatek,  fils  de  Motafiem ,  protecteur  des  favans ,  11  9 

8c  Motazale  d’opinion  ,  perfécuta  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  843-44. 
lui  en  matière  de  religion,  8c  les  dévots  Mufulmans  fe  liguèrent 
pour  mettre  fur  le  trône  le  doéteur  Ahmed  ;  mais  le  Calife  eut 
le  tems  de  s’aflurer  des  conjurés.  Il  demanda  à  leur  chef  Ahmed 
fi  1  Alcoran  etoit  créé  ou  incréé,  8c  pour  prix  de  fa  dévotion  fu- 
perftitieufe  a  ce  livre ,  il  lui  abattit  la  tête  d’un  coup  de  cimeterre. 

L’année  d’après  il  fit  noyer  tous  ceux  des  prifonniers  rendus  par 
l’Empereur  Grec,  qui  ne  profefierent  point  la  croyance  des  Mota- 
zales  fur  la  création  de  l’Alcoran. 


Le  Calife  abrégea  fes  jours  par  des  excès.  Son  médecin  l’avoit 
guéri  d  une  hydropifie,  en  lui  procurant  une  abondante  tranfpira- 
tion  dans  un  four  à  chaux.  Ce  Monarque  avoir  de  grands  talens 
pour  le  gouvernement.  La  police,  fous  fon  régné,  fut  fi  bonne, 
qu’il  ne  fe  trouvoit  aucun  mendiant  dans  fes  Etats.  Il  fonda  des 
hôpitaux  pour  les  vieillards  8c  pour  les  infirmes,  8c  quant  au  refis 
des  pauvres  qui  étoient  en  état  de  porter  le  poids  du  travail ,  il 
leur  fournit  le  moyen  de  gagner  leur  vie  par  des  travaux  utiles 
au  public.  Excellent  poète ,  habile  muficien  ,  il  protégea  les  arts. 

Le  Calife  Motaouakel,  fon  fuccefieur,  s’amufa  à  inventer  des 
fupplices  qui  aggravaient  8c  prolongeaient  les  fouirances  des 
criminels.  Son  digne  Vifir ,  Abou-Giaiar,  imagina  un  fourneau 
de  fer  ,  garni  en  dedans  de  pointes  très- aigues ,  fous  lequel  un  feu 
plus  ou  moins  ardent,  confommoit  plus  ou  moins  lentement  la 
deftru&ion  des  vi&imes.  Un  homme  capable  d’inventer  de  pareils 
fupplices  eft  bien  près  de  les  mériter  j  Abou-Giaiar  ayant  oienfé 
le  Calife ,  périt  dans  fon  aireux  fourneau  ,  comme  l’inventeur  du 
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■  ■—  taureau  de  Phaîaris,  J’ai  horreur  de  dire  que  pendant  que  ce  mî- 

Hist.  de  férable  poufloit  des  cris  affreux  ,  le  Calife  lui  repétoit  cette  maxime 
familière  à  fon  miniftte:  La  PUU  nUft  qu'um  foibl'f.  La  hame 
Pays  Vois.  contre  le  Vifir  arrêta  l’indignation  publique  contre  le  tyran.  Celm- 
2 3  S-  ci  fit  reconnoître  trois  de  fes  fils  pour  fes  fuçceffeurs,  en  leur 
§49,  affûtant  des  apanages.  Il  en  exclut  deux  autres  du  trône.  En  uite 
il  défendit  les  pèlerinages  au  tombeau  d’Ali,  &  fit  rafer  le  tom- 
5°*  beau  de  HufTein  dans  la  plaine  de  Kerbella  :  l’on  creufa  dans  le 
même  endroit  un  canal,  pour  qu’il  ne  refiât  aucun  vefiige  de  ce 
monument;  mais  fes  eaux,  fi  Ion  en  croit  les  partions  i» 
s’arrêtèrent  par  refpeét  lorfqu’elles  furent  arrivées  au  heu  du  tom¬ 
beau  ,  Sc  l’impiété  du  Calife  fut  confondue. 

257.  La  milice  Turque  qui  avoiff  afTuré  le  trône  à  Motaouakel ,  fut 
«51.  obligée  de  marcher  contre  des  Patrices  ou  Seigneurs  d’ Armeme, 
révoltés  pour  de  mauvais  traitemens  de  la  part  du  gouverneur. 
Becgu  ,  général ,  battit  les  rebelles,  les  poorfumt  jufqu’à  Teflis  , 
î  3  S.  &  mit  le  feu  à  cette  capitale.  Pendant  que  le  Calife  trairait  â  toute 

8  5  2»  outrance  des  provinces  coupables ,  il  laite  fans  vengeance  la  ruine 

239.  de  Damiette,  furprife  ,  pillée,  détruite  par  les  Grecs;  mais  il 

$53.  publia  des  édits  contre  les  Chrétiens  &  les  Juifs.  Quelques  an¬ 

nées  avant  ces  édits ,  il  les  avoir  déclarés  les  uns  5c  les  autres  in¬ 
capables  de  pofféder  aucune  charge ,  ni  de  jufiice  ni  de  police  ; 
enfuite  il  leur  ordonna  de  porter  de  larges  ceintures  de  cuir  pour 
ies  diftinguer  des  Mufuknans  ;  enfin  il  leur  défendit  de  fe  fervir 
de  chevaux ,  5c  leur  permit  feulement  de  monter  des  mulets  5c 
des  ânes ,  mais  fans  étriers  de  fer  à  leurs  montures.  Le  premier 
reglement  mettoit  l’ambition  du*  Chrétien  5c  du  Juif  dans  le  parti 
du  Mufulmanifme  :  les  fiétriffures  imprimées  par  les  autres  édits 
ne  fervoient  qu’à  animer  contre  le  Monarque  5c  contre  la  religion 
nationale ,  ceux  quelles  humilioient  fans  aucune  faute  volontaire. 

de  leur  part. 

240.  Les  éclats  de  l’indignation  des  peuples  ayant  fait  craindre  aia 
*54.  Calife  Motaouakel  une  fecrette  conjuration,  fes  foupçons'  coa- 
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terent  la  vie  à  un  grand  nombre  d’officiers  8c  de  courtifans  ,  aux 
quels  il  abattit  la  tête  dans  un  feflin.  Il  élevoïc  Ton  fils  de  maniéré 
a  etoufFer  en  lui  tous  les  fentimens  qu’in  (pire  la  nature.  L’article 
principal  de  l’éducation  de  ce  Prince  ,  étoit  d’affifter  à  toutes  les 
parties  de  débauche  qui  fe  faifoient  à  la  Cour.  Son  pere  le  faifoit 
boire  jufqu’à  ce  qu’il  perdît  la  raifon ,  alors  il  fe  plaifoit  à  le  battre, 
afin  de  le  mettre  en  fureur  j  &  s’il  échappoit  à  ce  pauvre  malheu¬ 
reux  dans  le  vin  8c  dans  la  colere  quelque  groffiereté,  c’étoit  un 
nouveau  fujet  pour  continuer  fes  mauvais  traitemens.  Motaouakel 
faifoit  fon  amufement  ordinaire  de  lâcher  dans  les  repas  des  lions, 
des  ferpens  8c  autres  bêtes  venimeufes  fur  les  convives  ,  pour 
jouir  de  leur  effroi ,  de  leur  douleur  8c  de  leur  fang.  On  dit  qu  a 
la  vérité ,  il  guériffoit  fur  le  champ  leurs  bleffures  avec  une  thé¬ 
riaque  admirable.  Ce  Prince  féroce  fe  joua  trop  Iong-tems  de  l’hu¬ 
manité. 

Des  tremblemens  de  terre  épouvantables  entr’ouvrirent  de 
toutes  parts  ,  durant  le  cours  de  plufieurs  années ,  la  Perfe ,  la  Syrie , 
le  Khoraffan  8c  l’Arabie  Heureufe.  Laodicée  8c  plufieurs  autres 
villes  furent  renverfées  de  fond  en  comble  :  les  fources  de  la 
Mecque  tarirent,  8c  l’eau  s’y  vendit  jufqu’à  cent  dragmes  la  voie. 
Une  montagne  tomba  en  pièces  auprès  d’Antioche  :  le  Tigre  fe 
teignit  de  diverfes  couleurs  :  les  tempêtes  8c  les  ouragans  rava¬ 
gèrent  les  campagnes  8c  fouleverent  les  mers.  Le  cours  de  la  na¬ 
ture  reffiembloit  au  régné  du  Calife  :  ce  régné  fut  appellé  le  régné 
des  prodiges  8c  des  fléaux  de  la  colere  célefte.  Au  milieu  d’un 
bruit  fourd  qui  fembloit  l’annonce  d’un  orage  contre  le  Calife  ,  les 
troupes  Mufulmanes  attaquèrent  l’Empire  d’Orient  par  mer  8c  par 
terre  ;  par-tout  vidorieufes  ,  elles  réduifirent  foixante-dix  mille 
Chrétiens  en  efclavage.  Enfin  une  horreur  mit  fin  aux  horreurs 
du  Calife  Motaouakel.  Il  fut  affaffiné  par  les  Turcs  de  fa  garde, 
8c  ce  fut  fon  digne  fils  Montafier  qui  leur  conduifit  la  main.  On 
dit  que  Motaouakel  n’étoit  pas  né  barbare,  mais  que  fa  cruauté 
fut  l’ouvrage  du  .vin  j  il  eft  vrai  que  c’étoit  dans  des  feftins  qu’il 
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a  histoire  de  uasie, 

■  ■  faifoit  ordinairement  fes  fanglantes  exécutions  ,  comme  s’il  avoit 

Hist.  de  befoin  de  s’exciter  à  la  barbarie  par  1  ivreffe. 

^abie  Diverfes  caufes  nourrilToient  alors  dans  l’Empire  Mufulman  le 
Pays  Vois,  ferment  des  troubles.  Premièrement ,  l’ordre  de  la  fucceflîon  n  e- 
toit  point  fixé  j  nulle  difpofition  ne  faifoit  loi.  Le  plus  fort  de 
fils,  des  freres,  des  parens  des  Califes ,  étoit  Calife  ;  mais  1  am¬ 
bition  5c  la  cabale  mettoient  fans  celfe  la  torche  de  la  fediuon 
dans  les  mains  des  plus  foibles.  En  fécond  lieu,  l’Empire  etoit 
trop  étendu  5c  n’étoit  pas  aflez  arrondi  pour  garder  1  équilibré. 
Trop  de  puilfance  invitoit  les  gouverneurs  des  provinces  à  fecouer 
le  jouer.  D’un  côté  le  luxe  &  la  débauche  abrutifloient  ou  efte- 
minoient  les  Califes,  tandis  que  de  l’autre  l’humeur  inquiété  5c 
l’incompatibilité  de  tant  de  féroces  nations,  n’attendoient  qu  un 
’  mouvement  qui  donnât  le  branle  à  la  révolution.  Enfin  la  religion 
n’étoit  pas  uniforme,  &  la  plupart  des  feétaires  étoient  fanatiques. 
L’Etat  étoit  menacé  d’un  nouveau  fléau  ;  c’étoit  la  milice  Turque. 
Motaouakel  lui  avoit  confié  la  garde  de  fa  perfonne  j  bientôt  elle 
s’arrogea  infolemment  le  droit  de  difpofer  du  trône  i  bientôt  ces 
Turcs  devinrent  ce  que  les  maires  du  palais  furent  dans  les  pre¬ 
miers  flécles  de  la  Monarchie  Françoife ,  les  tyrans  de  leurs  maîtres. 
Le  gouvernement  avoit  en  eux  des  inftrumens  pour  enchaîner  les 
peuples  ;  mais  un  gouvernement  tyrannique  n’avoit  point  de  moyens 
de  les  aflervir  eux-mémes.  Forts  pour  défendre  le  Calife  ,  ils  1  e- 
toient  encore  plus  pour  l’attaquer.  L’éducation  5c  les  fciences ,  en 
les  dépouillant  des  dehors  de  la  barbarie,  ne  changement  point  le 
fond  de  leur  caradere,  5c  ils  les  rendoient  plus  habiles  à  concerter 
leurs  projets.  Elevés  au  milieu  des  intrigues  du  ferrail  5c  placés  à 
lu  tête  des  entreprifes  ,  ces  efclaves  étoient  en  état  de  faire  trem¬ 
bler  le  Calife,  qui  ne  pouvoir  leur  cacher  fa  foibleffe.  Les  uns ,  fui. 
vant  leur  penchant  naturel  a  1  indepenaance  ,  ne  furent  pas  plutôt 
chargés  du  foin  des  provinces ,  qu’ils  cherchèrent  â  s’en  approprier 
l’empire.  Une  autre  partie  le  faifit  du  gouvernement,  5c  l’Arabe 
ne  put  le  lui  arracher.  Ces  efclaves ,  auteurs  de  la  tyrannie  quand 
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ils  font  fans  pouvoir ,  font  des  tyrans  dès  qu’on  les  arme  de  puif- 

fance.  l’Arabie 

MontafTer  qui  avoit  été  proclamé  Calife  par  les  Turcs ,  fes  et  des 

complices,  traînoit  par-tout  avec  lui  dans  fon  ame  devoree  de  re¬ 
mords,  la  peine  de  fon  parricide.  Tout  confpiroit  à  redoubler 
l’horreur  de  fon  Etat.  Un  jour  il  fit  déployer  en  fa  préfence  une 
fuperbe  tâpifierie ,  qu’on  avoit  autrefois  enlevée  du  palais  des 
Rois  de  Perfe  :  on  voyoit  fur  cette  tenture  un  homme  à  cheval , 
la  tète  couverte  d’un  turban  environné  d’un  cercle,  fur  lequel  était 
une  infcription  Perfane.  Le  Calife  obligea  un  interprète  à  lui  ex¬ 
pliquer  le  fens  de  l’infcription  ;  elle  portoit  :  Je  fuis  Siroës ,  fils 
de  Chofroés  ,  qui  ai  tué  mon  pere  ,  &  n  ai  régné  que  Jix  mois.  Mon- 
talfer  mourut  à  la  fuite  d’une  affreufe  mélancolie.  Né  avec  un 
cœur  excellent,  l’éducation  l’avoit  pétri  de  vices;  il  fut  méchant 
malgré  lui;  6c  fans  les  perfécutions  6c  les  crimes  de  fon  pere,  il 
eût  pu  être  un  grand  Prince.  On  prétend  qu’il  exifte  encore  d’ex- 
cellens  vers  de  fa  compofition. 

La  milice  Turque  avoit  élu  pour  Calife  Mofiain  ,  petit-fils  du  149. 
Calife  Motafiem  ;  elle  foutint  fon  éle&ion  par  les  armes  ,  contre  80  T 
les  Arabes  indignés.  Divers  partis  profitèrent  de  ces  divifions. 


Les  fciences  étoient  fur  leur  déclin.  Les  indomptables  habitans  de 
Kouffah  6c  de  Plraque  Arabique  profitèrent  des  défordres  de  Sa- 
marath  &  de  Bagdad  pour  former  un  trône  à  Jahia,  de  la  race 
d’Ali  :  leur  chef  fut  tué  dans  un  combat.  Un  autre  Alide  plus  heu¬ 
reux  ,  nommé  H  a  (Tan ,  détacha  de  l’Empire  le  Tabariftan;  il  fe 
maintint  dans  fa  dignité  6c  la  tranfmit  à  fon  fils.  Enfuite  une  di- 
vifion  entre  les  chefs  de  la  milice  Turque  devint  une  guerre  civile 
dans  l’Etat.  Le  Calife  qui  ne  put  leur  arracher  les  armes  des 
mains,  s’enfuit  de  Samarath  à  Bagdad.  Un  petit-fils  de  Taher, 
Prince  du  Khorafian  ,.  nommé  Mohammed  ,  confirmé  dans  la 
fouveraineté  de  cette  province,  en  récompenfe  de  fa  vi&oire  fur 
l’Alide  Jahia  ,  avoit  auffi  obtenu  le  gouvernement  de  cette  derniere 
ville  ;  fans  défendre  le  Prince ,  il  irrita  artificieufement  les  re- 
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belles.  Ce  traître  perdit  le  Calife  en  ne  lui  Iaiffiint  pas  la  liberté 
d’agir.  Les  Turcs  du  parti  du  Prince  ennuyés  de  fon  inaétion,  fe 
réunirent  à  fes  ennemis,  &  les  rebelles  trouvant  les  obftacles  à  la 
révolution  tout  applanis  ,  n’eurent  qu’à  nommer  au  trône  Motaz, 
frere  du  dernier  Calife,  à  la  place  de  Moftain.  Motaz  conçut 
quelque  foupçon  contre  fon  frere  Mouiad  ,  ôc  ce  foupçon  fut  un 
arrêt  de  mort. 

Comme  les  Turcs  n’étoient  conduits  dans  leurs  entreprifes  par 
aucun  fentiment  d’équité  ni  de  bienveillance,  ils  ne  refpeéloient 
pas  plus  le  Calife  qu’ils  avoient  créé  que  celui  qu’ils  venoient  de 
détruire  ;  ils  n’aimoient  que  le  trouble.  Si  l’on  retarde  de  quelques 
jours  le  payement  de  leur  folde  à  Samarath  ,  ils  fe  foulevent. 
Leur  commandant  perd  la  vie  pour  vouloir  les  appaifer.  Si  un  gou¬ 
vernement  timide  les  calme  à  force  d’argent ,  la  féditieufe  milice 
n’attend  qu’un  prétexte  pour  effiayer  fes  forces  contre  le  trône  ÔC 
l’Empire  :  la  retraite  de  Buga  ,  leur  commandant  le,  leur  fournit  ; 
fa  mort  les  fait  rentrer  en  apparence  dans  le  devoir.  Le  Turc 
Ahmed ,  gouverneur  d’Egypte  ,  préludoit  alors  à  une  grande  entre- 
prife  ,  par  fes  efforts  pour  affiujettir  d’autorité  les  officiers  indépen- 
dans ,  qui,  dans  leurs  gouvernemens  étoient  chargés  de  la  levée 
des  tributs.  Il  efl  étonnant  que  le  Calife  Motaz  invitât  de  nouveau 
les  Turcs  à  la  révolte  par  le  défaut  de  paye.  Cette  foldatefque  , 
dont  la  fureur  s’irritoit  comme  celle  d’un  torrent  par  fes  ravages, 
alla  du  palais  du  Vifir  qu’elle  avoit  affiaffiné  à  celui  du  Calife 
qu’elle  renverfa  du  trône  :  le  Calife  périt  après  mille  outrages. 
Mahomet ,  impofteur  qui  fe  difoit  de  la  race  du  prophète ,  dé- 
ployoit  dans  le  Zanguebar,  province  des  cotes  orientales  de  l’A¬ 
frique,  tous  lestalens  propres  pour  la  féduéfcion;  il  attira  le  peuple 
à  fa  fuite,  ôc  lui  fit  prendre  les  armes. 

Cahibah  ,  mere  de  Motaz  ,  avoit  des  richeffes  immenfes,  avec 
Iefquelles  elle.auroit  pu  racheter  à  fon  fils  la  vie  &  la  couronne; 
mais  l’avare  n’a  point  de  famille.  Le  nouveau  Calife  Mothadi 
enleva  à  cette  méchante  femme  fes  tréfors  ,  <k  elle  fut  affiez  pu- 
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nie  de  fa  criminelle  infenfibilicé.  Ce  Prince ,  fait  pour  des  tems 
plus  heureux,  avoit  publié,  à  fon  avènement  au  trône,  que  fes  *ST •  DE 

«  ,  ^  J .  L  A  R  A  3  X  £ 

fujets  n’auroient  qua  lui  adreffer  leurs  plaintes  à  lui-rneme;  il  ET  DES 
devint  leur  ami  5c  leur  conciliateur.  Ses  domaines  lui  fuffirent  Pays  ^OI6, 
pour  fon  entretien  ,  tandis  qu’une  multitude  d’impôts  h’affouviffoit 
point  la  voluptueufe  cupidité  de  fes  prédécelfeurs.  Les  abus  fe 
réformèrent.  Les  jeux  de  hafard,  le  vin,  les  farceurs ,  &c.  furent 
profcrits,  5c  les  peuples  furent  étonnés  de  leur  bonheur.  Le  Ca¬ 
life  ofa  même  tenter  la  réforme  la  plus  néceffaire  5c  la  plus  cri¬ 
tique  ,  celle  de  la  milice  Turque;  il  n’en  étoit  plus  tems  ,  elle 
fe  révolta  ,  5c  cet  excellent  Prince  mourut  en  fe  défendant  avec 
une  valeur  digne  d’un  meilleur  fort ,  5c  avec  une  généreufe  conf- 
tance  à  refufer  de  fe  démettre  du  Califat.  Tous  les  hifloriens  s’ac¬ 
cordent  fur  les  belles  qualités  de  ce  Calife  ;  il  avoit  l’ame  noble 
5c  l’efprit  élevé.  Son  cœur,  naturellement  porté  au  bien,  répan- 
doit  fur  fa  perfonne  5c  fur  fes  aélions  un  air  de  dignité,  de  dou¬ 
ceur  5c  ds  bonté,  qui  fembloit  être  celui  de  la  vertu  revêtue  de 
tous  fes  charmes.  Il  rappella  aux  peuples  le  fouvenir  des  régnés 
les  plus  heureux  de  la  Monarchie.  L’Egypte  étoit  alors  dans  le 
trouble.  Le  gouverneur  Ahmed  fe  frayoit,  par  des  viétoires,  un 
chemin  à  l’indépendance. 

Le  Calife  Mothamed  abandonne  à  Mouaffec  fon  frere ,  le  foin 
de  l’Etat,  pour  fe  livrer  aux  plaifirs  :  cette  confiance,  dans  un  tel 
gouvernement  5c  chez  un  tel  peuple,  honore  les  deux  freres. 
L’impofleur  Mahomet  profitant  des  divifions  de  l’Empire ,  avoit  2  y  8-60. 
envahi  diverfes  provinces  ,  5c  après  avoir  pris  le  titre  de  Prince  des  872-7 
Zinghiens  ou  Zinges  ,  il  s’établiffoit  dans  l’Iraque  Arabique. 

Mouaffec,  dans  le  deffein  d’anéantir  la  milice  Turque,  toujours 
prête  à  de  nouveaux  attentats ,  la  fond  dans  l’armée  deflinée  à 
agir  en  Arabie  ;  il  eft  battu  deux  fois  en  bataille  rangée ,  quoi- 
qu’aufil  bon  général  que  fage  politique.  L’ufurpateur  refie  en  pof- 
feffion  des  provinces  envahies ,  5c  les  tranfmet  à  fes  defcendans. 
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L’Empire  tombe  en  ruines ,  8c  chacun  s’empare  de  fes  débris  pour 
en  conftruire  de  nouveaux  Etats. 

Leïtz,  qui  avoir  pris  noblement  le  furnom  de  Soffar  (  chauderon- 
nier)  pour  conferver  la  mémoire  de  fa  première  profefîïon,  avoir 
d’abord  quitté  ce  métier  pour  fe  faire  chef  de  bandits.  Brigand 
humain  8c  généreux ,  il  ne  tuoit  point ,  8c  il  laiftoit  à  ceux  qu’il 
arrêtoit  la  moitié  de  leur  argent.  11  fembloit  qu’il  ne  lui  man- 
quoit  qu’un  grand  théâtre  pour  être  un  grand  homme.  Parvenu 
dans  le  Ségeftan  aux  premières  dignités  de  l’Etat ,  il  fraya  le 
chemin  du  trône  à  fes  enfans.  Yacoub  ou  Jacob,  fils  de  Leïtz,  à 
la  faveur  de  l'abrutiftement  de  Mohamed  ,  cinquième  Sulthan 
Tahérien  ,  abforbé  par  la  débauche ,  prend  Nifchabour ,  capitale 
de  l’Empire  8c  le  Souverain.  Lorfque  ce  Prince  i’avoit  vu  en 
■armes  dans  le  Khoralfan ,  il  lui  avoit  demandé  s'il  avoit  une  patents 
pour  entrer  ainji  dans  fes  Etats.  Voilà  ma  patente,  répondit  le 
fils  de  Leïtz,  la  main  fur  fon  épée.  Yacoub  dépouilla  aulîi  les  en- 
fans  de  Darham  ,  fon  bienfaiteur ,  des  Etats  du  Ségeftan ;  bientôt 
il  fut  en  état  d’ébranler  le  trône  du  Calife.  La  Dynaftie  des  Sof- 
farides  dura  environ  trente-quatre  ans  ;  les  Samanides  l’éteignirent. 
On  compte  de  l’année  260  de  l’hégire,  la  durée  du  régné  des 
Samanides;  toutefois  Nafr  8c  Ahmed  n’avoient  alors  que  le  gou¬ 
vernement  de  Bokhara  8c  celui  de  Samarcande;  ils  s’en  rendirent 
enfuite  les  maîtres  abfolus.  Les  Samanides  polféderent  la  Perfe  8c 
la  Tranfoxane  en  toute  fouveraineté.  Saman,  de  qui  ils  defcen- 
doient ,  n’étoit  d’abord  qu’un  condu&eur  de  chameaux ,  qui  fe 
mit  enfuite  à  la  tête  d’une  troupe  de  voleurs  dans  le  KhorafiTan  ; 
il  fe  prétendoit  itïu  des  anciens  Rois  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des 
Saftanides ,  par  un  certain  Bahram  Hafchifch ,  qu’Hormodz  avoit 
fait  Marzaban  ou  gouverneur  de  l’Adherbigiane. 

La  ville  de  Barca,  fituée  entre  l’Egypte  8c  Tripoli ,  fe  révoltoit 
8c  paftoit  fous  la  domination  d’Ahmed,  tandis  que  du  Cairouan 
les  Aglabites  commandoient  fur  le  refte  de  la  Barbarie.  Le  Soffa- 

ride 
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ride  Yacoub  qui  s’étoit  rendu  maître  de  l’Iraque  Arabique,  mar- 
choit  droit  à  Bagdad ,  où  le  Calife  avoir  remis  le  liège  de  l’Em¬ 
pire  Mufulman  ;  Mouaffec  l’arrêta,  le  repouffa,  malgré  les  efforts 
d’une  armée  accoutumée  à  vaincre:  Yacoub  fe  releve,  marche  de 
nouveau  à  Bagdad;  il  meurt  en  chemin.  Il  étoit  grand  homme 
de  guerre  :  aucun  Prince  de  l’Alie  n’eut  une  cavalerie  aulli  belle 
Sc  auffi  bien  difciplinée  que  la  fienne.  Lorfqu’il  avoir  battu  l’en¬ 
nemi,  il  défendoit  le  pillage,  fur  peine  de  la  vie,  jufqu’à  ce  qu’il 
en  eût  donné  une  permiffion  exprefie  ;  &  il  n’accordoit  cette  per- 
milfion  que  quand  l’ennemi  étoit  hors  d’état  de  fe  rallier.  Il  ne 
prenoit  confeil  de  perfonne ,  dans  la  crainte  que  fan  fccret  ne  fût 
révélé  :  le  fuccès  juftifia  toujours  fes  entreprifes.  L’année  fuivante 
le  Calife  Mothamed  confirma  Amrcu  ,  frere  d’Yacoub,  dans  la 
poifefi&on  des  pays  conquis  par  ce  grand  capitaine. 

Ahmed ,  fils  de  Thouloun ,  efclave  du  Calife  Mamoun  ,  gou- 
vernoit  1  Egypte  en  Souverain  lorfqu’il  déclara  fon  indépendance, 
par  le  refus  de  recevoir  un  officier  du  Calife  ;  il  avoit  déjà  effayé 
les  forces,  &  il  fçavoit  qu’il  n’avoit  pas  de  grands  rifques  à  cou¬ 
rir.  Sa  dévotion  à  l’Alcoran  l’avoit  rendu  célébré  parmi  les  Mu- 
fulmans,  &c  fon  courage  parmi  les  Turcs.  Le  Calife  le  punit  en 
prononçant  des  imprécations  contre  lui  dans  les  prières  publiques  ; 
il  fe  hata  d’en  mériter  de  nouvelles  par  la  prife  d’Alep,  d’Emeife, 
d  Hamathan  ,  de  Kenefrin  &c  de  toutes  les  places  qu’il  trouva  fur 
fa  route  jufqu’à  Tagar. 

En  878  l’Empereur  Grec  tira  une  jufte  vengeance  d’une  ir¬ 
ruption  &  d  un  malfacre  faits  en  pleine  paix  dans  fes  Etats  par  un 
gouverneur  Mufulman.  Abou-Ishac  s’empara  de  la  ville  de  Syra- 
cufe ,  de  toute  la  Sicile  palfa  fous  la  domination  des  Agîabites, 
Cependant  Abbas ,  fils  du  Souverain  de  l’Egypte,  prit  à  B.arca  les 
armes  contre  fon  pere,  mais  il  fut  auffi-tôt  fournis. 

Mothamed,  jaloux  de  Mouaffec,  fon  frere  de  fon  collègue, 
feul  honoré  ,  parce  que  feul  il  regnoit,  fe  mit  fous  la  proteélion 
de  l’efclave  de  fes  peres,  Souverain  d’Egypte  ;  comme  s’il  n’étoic 
Tenu  III, 
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frappe  que  de  ce  qui  fe  palfoit  autour  de  lui  8c  qu’il  ne  pûtja- 
loufer  que  ceux  qu’il  devoir  aimer  &  refpeéter.  Ahmed  ,  de  l’avis 
des  gens  de  loi  3c  des  Emirs  ,  promit  au  Calife  les  fecours  de 
l’Egypte  8c  de  la  Syrie,  dont  il  venoit  de  le  dépouiller,  n’ayant 
pris  confeil  que  de  fon  ambition.  Mouaffec  le  fît  maudire  dans 
les  mofquées  j  il  fit  maudire  Mouaffec,  1  ufurpaieur  de  1  Egypte, 
auquel  on  avoit  fourni  un  prétexte  de  guerre,  dont  il  n  avoit  pas 
befoin  pour  défoler  l’Empire.  11  remporta  de  tous  cotes  des  avan¬ 
tages  ,  3c  fur  les  Arabes ,  8c  fur  les  Grecs ,  8c  fur  les  rebelles. 
Mouaffec  pourfuivoit  alors  les  Zinghiens  en  Arabie }  il  y  gagna 
une  bataille  qui  lui  coûta  plus  cher  qu  a  1  ennemi,  il  iut  battu 
quelque  tems  après ,  8c  au  lieu  de  difputer  a  Ahmed  les  plus  belles 
provinces  de  l’Empire,  il  occupa  foutes  fes  forces  a  reprendre 
quelques  coins  de  terre  dans  un  pays  ingrat.  Enfin  il  vint  a  bout 
de  défaire  8c  d’anéantir  les  Zinghiens.  Alors  il  tourna  fes  armes 
contre  le  chef  des  Aglabites  :  il  triompha  de  cet  ennemi  redou¬ 
table  près  de  la  Mecque  ,  pendant  que  celui-ci  triomphoit  en 
Syrie  de  100  mille  Grecs.  L’Egypte  étoit  troublée  par  un  defeen- 
dant  d’Ali. 

Seigneur  uye^  pitié  de  celui  qui  n  a  pus  connu  les  bornes  de  fon 
pouvoir  ;  ce  furent  les  dernieres  paroles  d’Ahmed-Ebn-Thoulon , 
efclave  de  Mamon ,  chef  de  la  milice  Turque ,  gouverneur  d’Egypte 
8c  de  Syrie,  Suhhan.  Fût-il  né  avec  une  médiocre  ambition,  il 
auroit  envahi  fon  gouvernement,  il  eft  bien  difficile  qu’on  s’arrèt# 
aux  bornes  légitimes  de  fon  pouvoir,  quand  on  les  voit  tomber, 
pour  ainfi  dire,  d’elles-mêmes  devant  loi.  Ce  Prince  avoit  l’ame 
fenfible  8c  l’épée  cruelle  j  la  paffion  nous  tire  de  notre  état  naturel, 
&  la  colere  de  l’homme  doux  eft  terrible.  Ahmed  poffédoit  des 
richeffes  immenfes.  Des  auteurs  évaluent  les  revenus  du  feul  gou¬ 
vernement  d’Egypte  à  trois  cens  millions  d’or.  Ce  Sulthan  fut  li¬ 
béral  &  magnifique  en  raifon  de  fes  richeffes.  On  ne  peut  lui 
refufer  la  première  des  vertus  8c  la  fource  de  toutes  les  autres ,  la 
bienveillance  générale  envers  rhumanité,  la  pitié  envers  tous  les 
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malheureux,  fans  diftinélion  de  fujet  8c  d’étranger  j  ils  étoient  "'nm 
fous  fes  enfans.  La  capitale  raeme  du  Calife  éprouva  plufieurs  fois  Hist.  de 
fa  générohté  feccurabie;  il  rendoit  ainfi  à  ce  Prince  une  partie  de  ^deT 
ce  qui  lui  appartenait,  en  diminuant  dans  fon  Empire  le  nombre  Pays  Vois, 
des  fouffrans  &  des  pauvres.  Il  perfécuta  les  Clarétiens ,  à  l’infti- 
gation  des  Chrétiens  :  la  divifion  efi  un  préjugé  défavorable  contre 
une  fe&e.  II  protégea  les  arts  en  Souverain,  c’eft-à-dire ,  qu’il 

fut  leur  bienfaiteur.  Jamais  on  n’ufa  mieux  du  bien  mal  ac¬ 
quis. 


Une  nouvelle  religion  commençoit  à  fe  répandre  en  Arabie. 
Karmath,  ne  aux  environs  de  Koultah ,  avoit  inventé  une  doc¬ 
trine  qu  il  repandoit  a  la  faveur  de  fes  mœurs  aufieres  8c  de  la 
commodité  de  fes  préceptes.  En  allégorifant  les  préceptes  du  Ma- 
hometifme ,  il  1  aneantiffoit.  Selon  lui ,  la  priere  n’étoit  que  le 
fymbole  de  1  obeilTance  a  1  Iman  j  le^ jeune ,  la  figure  du  fecret 
qu’il  falloir  garder  vis-à-vis  de  ceux  d’une  autre  religion  ;  la  dé- 
fenfe  de  la  fornication  8c  de  l’adultere ,  le  figne  de  la  fidélité  au 
chef.  Sa  doétrine  permettoit  le  vin  &  difpenfoit  de  la  plupart  des 
cérémonies  légales  ;  mais  elle  faifoit  répéter  la  priere  cinquante 
fois  par  jour.  Au  heu  de  la  dixme  payable  au  Souverain,  Kar¬ 
math  établilfoit  un  cinquième  pour  l’Iman  ,  qu’il  reconnoilToit  tout 
à  la  fois  pour  Roi  &  Pontife ,  8c  que  fes  feéhteurs  appelèrent 
MaaJJiim ,  préféré  de  Dieu.  Il  inftitua  le  lundi  pour  jour  de  fêre, 
au  lieu  du  vendredi  des  Mufulmans.  Sa  religion  commode  8c 
contemplative  ,  gagna  fur-tout  parmi  les  gens  de  travail.  Les  terres 
furent  négligées.  Un  Seigneur  découvrit  la  fource  du  mal  j  il  fit 
prendre  Karmath  j  mais  celui-ci  s’échappa  par  le  fecours  de  la  fille 
de  ce  Seigneur  même,  8c  fa  délivrance  fut  regardée  comme  mi- 
raculeufe.  Les  auteurs  ne  difent  point  quelle  fut  la  fin  de  cet  im- 
pofteur.  Après  lui  la  feéte  des  Karmathes  ,  armée  ôe  difcipîinée 
par  des  chefs  entreprenans ,  s’étendit  8c  fe  multiplia.  Les  prin¬ 
cipales  branches  de  cette  religion  font  les  Rathéniens,  Ifmaè'liens 
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Babékiens  ,  qui  ont  une  nuit  dans  l’année  où  les  femmes  font 
communes;  les  Sabaïens  ou  feptenaires ,  qui  prétendent  que  le 
monde  eft  gouverné  par  les  fept  planètes;  les  Taalimiens,  qui 
ne  reçoivent  aucune  doétrine  que  celle  qui  vient  de  l’Iman.  Des 
auteurs  croyent  que  les  Drufes ,  qui  habitent  encore  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  la  Syrie ,  font  des  reftes  de  ces  anciens  feétaires  ;  d’autres 
les  prennent  pour  une  colonie  de  francs.  Les  Karmathes  firent  peu 
de  bruit  avant  l’an  891. 

Khoumaroulah  ,  fils  Se  fuccefieur  d’Ahmed  ,  batrit  par-tout  fes 
ennemis  ôc  les  rebelles.  Le  Calife  Mouaffec  Se  fon  fils  furent 
contraints  de  lui  céder  l’Egypte  ,  la  Syrie  Se  les  frontières  pour 
trente  ans  ;  c’étoit  le  reconnoître  pour  Souverain  abfolu.  Pendant 
la  paix,  le  Thoulonide  s’attacha  à  rétablir  l’ordre  parmi  les  Mam- 
meluks.  Quelque  tems  après  Mouaffec  ,  collègue  du  Calife  , 
mourut.  Pendant  que  fon  frere  Mothamed  fe  livroit  aux  beaux 
arts  Se  à  la  débauche,  en  particulier  oifif  Se  inutile,  Mouaffec 
avoit  gouverné  fagement.  Le  chef-d’œuvre  de  fon  adminiftration 
eft  d’avoir  contenu  la  milice  Turque.  S’il  laiffa  quelques  provinces 
fe  détacher  de  l’Empire,  c’eft  peut-être  qu’il  fentit  la  néceflîté 
de  le  refferrer  pour  raffermir.  Toujours  aélif  Se  laborieux,  lorf- 
que  la  goutte  ne  lui  permit  plus  de  monter  à  cheval,  il  fe  fit  por¬ 
ter  dans  une  vafte  chaife  par-tout  où  fa  préfence  étoit  néceffaire. 
Jamais  il  ne  fe  dilfimula  que  la  fuprême  dignité  impofoit  plus 
d’obligations  qu’elle  ne  dennoit  de  prérogatives  ;  une  de  fes 
grandes  fouftrances  dans  fa  maladie  ,  c'étoit  la  peine  qu’il  don- 
noir  à  fes  efclaves.  Le  peuple  Se  même  les  courtifans  l’aimerent. 
Aucun  cœur  ne  rélifte  à  la  bonté ,  quand  elle  eft  fans  foibleffe.  Ce 
Prince  avoit  formé  de  bonne  heure  au  gouvernement  ,  fon  fils 
Mothaded  ,  qui  força  bientôt  après  fa  mort  le  Calife  Mothamed  à- 
le  déclarer  fon  fucceffetir. 

Le  Soffaride  Amrou  débarraffa  Mothamed  d’un  rival  redou¬ 
table  ,  dans  la  perfonne  de  i’Alide  Mohamed  ,  anti-calife ,  qui 
avoit  mis  fur  pied  une  nombre ufe  armée  dans  le  Khoraffan ,  pro- 
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vince  toujours  favorable  à  la  poflérité  d’Ali.  Atnrou  avoit  ete  de* 
tourné  par  cet  événement  d’une  guerre  infru&ueufement  com- 
mencée  contre  le  Calife  lui-même,  qu’il  vouloir  obliger  à  lui  ET  DES 
rendre  le  privilège  d’être  nommé  le  fécond  dans  le  Kotbah.  Le  Pays  Vois 
Calife  ne  furvécut  pas  long-tems  à  fon  frere  ,  il  mourut  fans  nom. 

Mon  nom  embrajfe  tout  le  monde ,  &  mes  mains  ne  tiennent  rien  ,  279. 

difoit-il ,  dans  des  vers  qu’il  fit  à  l’occafion  d’un  refus  qu’il  avoit 
elïliyé  de  Mo.uaffec,  fon  frere.  Sous  le  régné  de  ces  deux  Princes, 
deux  fçavans  fe  diflinguerent  à  Bagdad;  Alcendi ,  fils  d’Ifaac, 
gouverneur  de  Kouffah ,  fous  les  régnés  de  Mahadi  &  d’Haroun, 
habile  dans  l’aftronomie ,  la  médecine  ,  la  philofophie  ,  la  géo¬ 
métrie,  la  mufique,  &  furnommé  le  philofophe  ;  Kofta-Ebn-Luca, 

Chrétien,  auteur  d’un  grand  nombre  de  tradudions  Arabes,  le¬ 
quel  pafia  fes  dernieres  années  chez  un  Seigneur  Arménien  ,  qui 
lui  fit  élever  un  tombeau  de  marbre,  où  l’on  grava  la  figure  d’une- 
lyre,  honneur  deftiné  feulement  aux  Rois  &  aux  législateurs. 

Mothaded  monta  fur  le  trône  Mufuîman,  fous  les  aufpices  les 
plus  favorables,  l’amour  des  peuples  pour  fon  pere  &  la  réputa¬ 
tion  d’être  fon  digne  fils  ;  il  diminua  les  impôts.  Sans  les  repré- 
fentations  de  fon  Vifir,  il  eût  fait  deux  fautes ,  l’une  de  donner 
trop  de  puifiance  aux  Alides,  3c  l’autre  d’aliéner  les  Ommiades, 
en  maudiflant  Moavias.  Les  fonges ,  qui  ont  tant  de  crédit  fur 
l’efprit  des  Orientaux ,  en  avoient  un  Singulier  fur  l’efprit  de  ce 
Prince,  &  une  apparition  d’Àli  l’avoit  échauffé  pour  cette  famille. 

Sous  ce  régné  commença  à  paroître  Iiamadan  ,  de  la  tribu  des 
Arabes  Thaalébites ,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Hamadanides. 

Il  eut  plufieurs  démêlés  avec  Mothaded.  Aboul  Hidgia,  fon  fils, 
fut  général  des  armées  du  Calife  Moktafi.  Les  enfans  d’Aboul  fe 
rendirent  tout-puillans  dans  les  villes  de  Moufïoul,  d’Alep ,  de 
Kennafetin  ,  &c.  comme  on  le  verra  plus  bas. 

Khoumarouiah ,  revêtu  du  titre  dé  Sulthan  d’Egypte ,  envoya  iSo, 
des  ambalfadeurs  au  Calife;  &:  le  mariage  de  fa  rilie  Ketrolnada  ^9  J* 
avec  ce  Prince ,  fut  arrêté.  Mothaded  le  confirma  dans  le  gou- 
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vernement  des  pays  qui  s’étendent  depuis  l’Euphrate  jufqu’à  Barca, 
Hist.  ue  en  Afrique  }  &  Hi  envoya  douze  veftes  d’honneur  ,  une  épée  ,  un 
et  des  baudrier  &  le  tadge  ou  la  couronne.  Le  Thoulonide  s’engageoit 
Pays  Vois.  £  payer  tous  les  ans  au  Calife  trois  cens  mille  pièces  d’or.  Apres 
2^1,  Ces  arrangemens  favorables  à  la  paix,  Mothaded  difiipa  un  gros 
^  corps  d’Arabes  de  Kurdes  qui  infeftoient  la  Méfopotamie  j  il 
prévint  aufli  la  révolte  d’un  Seigneur  qui  fe  fortifioit  dans  fes 
terres.  Le  Monarque  Africain,  Abou  Ishac,  tranfportoit  fa  cour 
à  Tunis  ,  où  il  fit  bâtir  un  palais.  Le  grand  aqueduc  &  la  mof- 
quée  qui  font  à  la  porte  de  cette  ville ,  avoient  été  conftruits  vers 
le  milieu  de  ce  fiécle  par  Ahmed ,  un  de  fes  prédécefieurs.  Son  fils 
Aboul-Abbas,  fut  déclaré  Roi  de  fon  vivant. 

1S1.  La  pompeufe  célébration  du  mariage  de  la  fille  du  Sulthan 
895*  'd’Egypte  répandoit  l’allégrelfe  à  Bagdad  j  la  mort  du  Sulthan  ré¬ 

pandit  fur  cette  ville  les  ombres  du  deuil.  Koumarouiah ,  fuivanc 
le  récit  de  quelques  auteurs  ,  avoit  fait  périr  fous  fes  coups  un 
jeune  homme  qui  s’étoit  refufé  à  fes  infâmes  defirs  j  fes  domef- 
tiques  outrés  de  fa  cruauté  ,  lui  coupèrent  la  tête  à  Damas.  Le 
plus  grand  nombre  des  hiftoriens  afiiirent  que  fa  mort  jetta  fes 
peuples  dans  la  confirmation ,  &  qu’il  fut  aflafliné  par  des  con¬ 
cubines  dont  il  avoit  découvert  les  intrigues  avec  des  efclaves  :  telle 
eft  l’incertitude  de  l’hiftoire.  Ce  Prince  avoit  élevé  des  édifices  , 
dont  la  magnificence  étonneroit  ceux- mêmes  qui  ne  regardent 
pas  les  Mahométans  comme  des  barbares.  Il  étoit  né  avec  une 
ame  capable  de  recevoir  les  imprellions  de  ces  fuperbes  ruines  de 
l’ancienne  Egypte  ,  fi  propres  à  infpirer  le  goût  des  arts  Sc  du 
grand.  Ces  ruines,  qu’il  feroit  glorieux  de  créer,  frappoient  fans 
ce  (Te  fes  regards  ;  elles  produifirent  ces  grands  deffeins  ,  qu’il 
exécuta  d’une  maniéré  digne  des  anciens  Rois  de  cet  Empire» 
Il  avoit  un  lion  ,  tellement  apprivoifé,  que  quand  il  étoit  à  table, 
il  s’alféyoit  à  coté  de  lui ,  Sc  quand  il  dormoit,  le  lion  faifoit  fen- 
îinelle  &  écartoit  tous  ceux  qui  auroient  voulu  en  approcher. 
Geifch ,  fils  &  fuccefleur  de  Koumarouiah ,  fut  aulîi-tôt  tué 
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par  les  partifans  de  fon  oncle ,  fon  compétiteur ,  auquel  il  avoir 
fait  couper  la  tête.  Des  révolutions  continuelles  bouleverfent  tou¬ 
jours  les  Empires  ,  où  l’ordre  de  la  fucceffion  n’étant  point  fixé  , 
le  droit  le  plus  certain  eft  celui  du  plus  fort.  Haroun,  frere  du  der¬ 
nier  Sulthan  ,  reçu  du  Calife  l’inveftiture  de  l’Egypte  ,  fous  la 
même  redevance  annuelle  à  laquelle  fon  pere  s ’étoit  engagé  ;  il 
fut  nommé  à  d’autres  gouvernemens  fous  la  charge  d’un  nouveau 
tribut.  Ainfi  les  Califes  donnoient  tous  les  jours  des  renforts  aux 
puiflances  qui  pouvoient  les  détruire  8c  que  les  circonftances  invi- 
toient  à  le  tenter. 

L’aftrologie  judiciaire  jouoit  un  grand  rôle  fous  le  Califat  de 
Mothaded ,  Prince  fujet  a  des  vrfions.  Dans  ces  pays  où  des  cer¬ 
veaux  brûlans  voyent  tant  de  fantômes,  les  interprètes  des  vifions 
tk  des  fonges  font  en  grande  confidération  :  il  n’y  avoit  point  de 
Prince  en  Orient  qui  n’eût  fon  aftrologue  en  titre ,  comme  un 
officier  de  la  couronne.  Les  plus  habiles  avoient  prédit  des  inon¬ 
dations  terribles  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  Mufulman ,  8c 
une  fécherelle  affreufe  dans  toute  l’Afie.  L’événement  ne  répondit 
point  à  leurs  prédirions  ,  cependant  l’aftrologie  judiciaire  n’en 
fut  point  décréditée.  Le  raifonnement  8c  l’expérience  défabufent 
les  fages  ;  il  ne  faut  point  fe  flatter  que  l’évidence  défabufe  les 
infenfés  j  ils  ferment  les  yeux.  11  arriva  dans  la  même  année  en 
Egypte  des  phénomènes  qui  n’avoient  point  été  annoncés.  Un 
vent  violent  couvrit  la  contrée  d’un  fable  rougeâtre.  L’air  parut 
rouge,  jaune,  noir.  Le  foleil  fembloit  partagé  en  quatre  colonnes 
de  feu. 

Les  Karmathes  conduits  par  le  brave  8c  cruel  Abou-Saïd  , 
qui  prenoit  le  titre  de  Prince,  ravageoient  l’Iraque  Arabique.  Le 
Calife  envoya  contre  lui  le  général  Abbas  ;  ils  firent  ce  général 
prifonnier ,  &  obtinrent  en  fouveraineté  les  deferts  qu’ils  de- 
mandoient.  Ifmaël,  fils  du  Samanide  Ahmet  &  le  premier  Prince 
indépendant  de  fa  Dynaftie ,  déjà  maître  d’une  partie  de  la  Tran- 
foxane,  projettoit  de  s’aggrandir  aux  dépens  du  Soffaride  Amrou, 
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mwii— n  Souverain  du  Khoraflan  ,  $c  aux  dépens  du  Calife  lui-même  i 
Hist.  de  qui  le  fufcitoit  contre  Amrou  :  la  guerre  fut  déclaiée.  Le  Samanide 
L  et^des E  remport:a  une  viéboire  aufii  complette  qu’elle  fut  peu  glorieufe. 
Pays  Vois.  Les  armées  s’ébranloient ,  lorfque  le  cheval  du  Soffaride  prit  le 
mors  aux  dents  ôc  le  livra  à  l’ennemi.  Le  vainqueur  envoya  fort 
prifonnier  au  Calife,  dont  il  reçut  le  titre  dePadifchad,  Empereur 
ou  Monarque.  On  raconte  qu’Amrou  étant  étroitement  gardé 
dans  une  tente,  un  chien  emporta  le  chauderon  dans  lequel  un 
foldat  lui  apprêtoit  à  manger  :  ce  Prince  fe  mit  à  tire  avec  un  tel 
excès ,  que  fes  gardes  crurent  que  fa  difgrace  avoit  altéré  fa  raifon  ; 
l’un  d’eux  lui  dit  dans  fa  furprife  ,  qu’on  ne  voyoir  pas  qu’il  eût 
un  fi  grand  fujet  de  rire.  »  Pardonnez-moi,  lui  dit  Amrou,  ce 
jj  matin  mon  maître  d’hôtel  fe  plaignait  de  ce  que  cent  chameaux 
>j  ne  fuffifoient  point  pour  porter  ma  batterie  de  cuifine,  ôc  voilà 
jj  qu’un  feul  chien  me  l’enleve  toute  entière  >j.  Nafr  ,  frere 
d’îfmacl ,  eft  mis  par  divers  auteurs  à  la  tête  des  Princes  Sama- 
nides.  Ifmaël  eft  du  moins  celui  qui  étendit  le  plus  leur  puif- 
fance. 

28.;.  L’année  fuivante  la  pefte  ravagea  l’Adherbigiane  :  il  y  périt  tant 
901*  de  monde  ,  que  ce  qui  reftoit  ne  fuffifoit  pas  pour  enfevelir  ô>C 
enterrer  les  morts.  Les  cadavres  étendus  dans  les  campagnes , 
entretenoient  la  fureur  de  la  contagion.  Un  autre  fléau  ruinoit  les 
frontières;  les  Grecs  emmenoient  de  la  ville  de  Kaïfume  plus  de 
douze  mille  hommes ,  &  bornoient  là  leur  expédition.  Les  Kar„ 
mathes  partagés  en  plufieurs  corps  par  Abou-Saïd ,  portoient  de 
tous  les  côtés  le  défordre  &  l’effroi.  Le  général  du  Calife  attaqua 
un  de  leurs  détachemens  ;  le  commandant  en  fut  fait  prifonnier, 
c’étoit  Abou-Saïd  lui-même.  Le  Calife  le  condamna  à  avoir  les 
mains  ôc  les  pieds  coupés  ,  &  à  être  enfuite  attaché  à  la  potence. 
Cette  exécution  anima  les  Karmathes  j  ils  choifirent  pour  leur 
chef  l’intrépide  Zacarouïah. 

0- 

289.  Le  Calife  Mothaded  mourut  alors,  après  avoir  mérité  les 
ÿoi,  fuffrages  des  peuples  par  fa  bonté,  fon  attention  à  épargner  le 
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fang  &  à  éviter  les  guerres  ,  fon  efprit  &  fa  capacité  pour  le  gou- 
vernement.  Ce  Prince  ,  quoique  prompt  de  fon  naturel ,  devint 
un  modèle  de  modération.  Abdallah- Ebn- Soliman  raconte  un  ET  DES 
trait  dont  il  fut  témoin  oculaire.  »  Un  efclave ,  dit-il ,  étant  un  Pays  Vois 
»  jour  auprès  de  ce  Prince ,  lui  donna  par  inadvertance  un  coup 
»  allez  fort  avec  le  bâton  où  étoit  attachée  la  frange  qui  fervoïc 
»  à  chaflTer  les  mouches.  Je  le  vis  treffaillir ,  de  je  fus  faif  moi- 
»  même  ,  car  je  penfois  que  cet  efclave  alîoit  être  puni  de  fa 
»  maladreffe  j  mais  je  fus  bien  étonne  quand  j  entendis  le  Calife 
»  dire  tranquillement  :  apparemment  que  cet  efclave  s  efi  endormi . 

„  O  commandant  des  fidèles  ,  m’écriai  je  en  me  jettant  a  fes  pieds, 

,*fi  je  ne  l'entendois  &  fi  je  ne  le  voyois  ,  je  naurois  jamais 
h  imaginé  que  la  modération  d'un  Souverain  pût  aller  aujfi  loin. 

„  Eh>  me  dit  le  Calife,  convenoit-il  que  je  fiffe  autre  chofe  ;  il 
»  m'a  frappé  fans  dejfein  ,  il  efi  excufable.  S'il  faut  punir  ,  ce  n  efi 
„  jamais  que  les  fautes  volontaires  ».  Ce  Prince  demanda  un  jour 
à  un  Mage ,  le  plus  riche  négociant  de  Bagdad ,  une  fomme  a 
emprunter.  Tout  ce  que  j'ai  efi  à  vous  ,  lui  dit  le  Mage  ,  la 
fomme  efi  toute  prête.  Mais  ,  lui  dit  le  Calife  ,  vous  ne  me  deman - 
dei  point  de  fureté  >  Quoi,  Seigneur ,  répliqua  le  Mage,  Dieu 
fe  fie  bien  a  vous  fur  la  vie  &  Jur  les  biens  de  fes  ferviteurs ,  & 
vous  lui  en  rendre £  bon  compte  ,  car  vous  aime £  la  jufiiee  j  eh  ! 
pourquoi  ne  vous  confieroiyje  pas  mon  argent  ?  Alle{ ,  lui  dit  le 
Calife  ,  je  n'ai  rien  à  vous  emprunter  ,  mais  fi' vous  ave{  befoin  de 
quelque  chofe ,  mes  coffre*  vous  font  ouverts ,  ne  T oubli e{  pas.  Entre 
les  feavans  qui  fleurirent  fous  fon  régné,  on  diftmgue  Ahmed-Ebn- 
Mohammed  ,  auteur  de  divers  ouvrages,  de  Thabet-Ebn-Korra , 
qui  publia  ,  outre  plufieurs  traités  de  logique ,  de  métaphyfique 
&  de  médecine,  une  biftoire  Syriaque  des  anciens  Sabéens,  ornée 
d’un  détail  très-intéreflant  de  leurs  coutumes,  de  leurs  loix  de  de 
leur  religion. 

On  pourroit  reprocher  â  ce  Prince  des  traits  de  cruauté  envers 
fes  ennemis,  fur-tout  les  chefs  qui  tomboient  entre  fes  mains  j 
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^  fi  le  droit  de  la  guerre  n’autorifoit  point  ces  violences  chez  les 
Hist.  de  Afiatiques.  Etant  au  lit  de  la  mort,  il  ordonna  qu’on  laiflât  mou- 
et  des  Ie  Soffaride  Amrou,  le  dernier  de  fa  Dynaftie. 

Pays  Vois.  Amrou  étoit  un  très-habile  politique ;  il  avoit  toujours  deux  on 
trois  cens  efclaves,  jeunes,  bienfaits ,  drefies  à  toutes  fortes  d’e¬ 
xercices  8c  à  l’art  militaire  ,  qu’il  diftribuoit  en  préfens  à  fes  prin¬ 
cipaux  officiers ,  dont  ils  épioient  enfuite  les  démarches  pour  en 
rendre  compte  à  leur  bienfaiteur.  Us  étoient  fi  exaébs  à  l’infor¬ 
mer  de  tout  ce  qui  fe  paffioit,  qu’on  crut  à  la  fin  qu’il  avoit  un 
génie  qui  lui  révéloit  tout  II  étoit  cruel  8c  fi  avare,  qu’avec  cin¬ 
quante  bourfes  d’or  un  de  fes  favoris  fe  racheta  du  dernier  fup- 
plice ,  qu’il  avoit  miile  fois  mérité  par  des  injuftices ,  des  vexations 
8c  un  péculat  criant. 

Sous  ce  régné,  un  fimple  Mufuîman  ,  nommé  Scheik,  s’acquit 
une  fi  grande  réputation  d’honnêteté  8c  de  juftice ,  que  fa  préfence 
feule  calmoit  les  féditions  8c  fon  jugement  étoit  reçu  comme  celui 
de  la  loi.  Mocktafi  fuccéda  à  fon  pere  Mothaded. 

290.  Les  Karmathes  mettoient  les  petites  places  de  la  Syrie  à  feu  êc 
à  fangj  Ifmaël  ou  Yahia  périt  dans  un  combat  contre  Thoudge , 
général  des  troupes  Egyptiennes  :  Houflain  ou  Nadgen  fon  frere, 
leur  dernier  chef,  releva  leur  courage;  il  prit  Hemeffe  ;  mit  Da¬ 
mas  à  contribution  ;  ravagea  les  environs  de  Hama ,  de  Maara  8c 
de  Baalbek  ;  faccagea  Salamia ,  8cc.  Dans  toutes  ces  villes  Houf. 
fain  fit  faire  la  priere  publique  en  fon  nom ,  8c  prit  le  titre  de 
Mahadi  -  Emir  -  El-Moumenin. 

Le  Samanide  Ifmaël  achevoit  la  conquête  des  provinces  Soffa- 
rides.  Il  dépouilla  le  petit-fils  d’Amrou  ,  lequel  laifia  quelques 
defcendans  dans  une  condition  privée.  Bokhara  fut  la  réfidence  de 
l’heureux  Sulthan.  Après  la  prife  d’Hérat ,  fes  officiers  lui  repré- 
fentant  la  néceffité  où  il  étoit  de  lever  un  impôt  fur  les  habitans 
pour  appaifer  la  faim  8c  les  murmures  des  troupes ,  il  leur  ré¬ 
pondit  qu’il  valoit  mieux  laiffier  foufifrir  8c  foulever  les  troupes 
que  de  violer  la  parole  qu’il  aivoit  donnée  aux  habitans  d’Hérat  ;  8c 
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tout  de  fuite  il  fit  éloigner  l’armée  de  cette  ville  riche,  qui  excitoit 
la  cupidité  du  foldat  8c  de  l’officier. 

L’armée  du  Calife,  forte  de  cent  mille  hommes,  oblige  les 
Karmathes  à  en  venir  aux  mains ;  ils  fe  préfentent  avec  une  réfo- 
lution  finguliere  ;  ils  foutiennent  le  choc  avec  une  intrépidité  peu 
commune,  enfin  ils  tentent  de  fe  fauver  du  côté  de  l’Euphrate  ; 
on  les  arrête  ;  Houffain,  leur  général,  eftfaic  prifonnier  avec  trois 
cens  foixante  de  fes  gens,  qui  eurent  les  pieds  8c  les  mains  cou¬ 
pées  8c  la  tête  tranchée.  D’un  autre  côté ,  fept  cens  familles 
Turques  entroient  à  main  armée  dans  le  Maouarennahar  ;  les 
Mufulmans  les  furprirent  &c  les  hachèrent  en  pièces.  Dix  corps  de 
troupes  Grecques,  chacun  de  dix  mille  hommes,  firent  des  ra¬ 
vages  épouvantables  fur  les  frontières  8c  fe  retirèrent  prefqu’auffi- 
tôt. 

Le  Calife  Moktafi  ,  informé  de  la  foibleffie  des  Thouîonides 
ébranlés  par  les  Karmathes ,  étoit  tombé  fur  ces  fanatiques  pour  fe 
jetter  fur  les  autres.  Après  la  viéboire,  dont  nous  avons  parié,  fes 
troupes  s’emparèrent  de  Damas  ;  le  Sulthan  Haroun  s’enfuit  en 
Egypte  j  fes  généraux  l'abandonnèrent;  Siban ,  petit-  fils  de  Thou- 
Ion  ,  le  tua  ,  régna  quelques  jours  8c  fe  rendit  à  Mohammed 
général  du  Calife.  Dix  Princes  de  la  famille  des  Thouîonides 
furent  mis  à  mort  à  Bagdad  ;  leur  Dynaftie  fut  éteinte,  8c  l’Egypte 
8c  la  Syrie  rentrèrent  fous  l’obéiffiance  immédiate  de  leurs  légi¬ 
times  Souverains.  L’année  fuivante  un  des  généraux  d’Haroun 
tâcha  de  rétablir  en  Egypte  le  parti  malheureux;  il  échoua.  Les 
Karmathes,  plus  formidables  qu’avant  leur  défaite,  reparoiffioient 
fous  un  nouveau  chef,  nommé  Zecroune  ,  dans  l’Arabie  ,  &c  ra- 
vageoient  l’I raque.  L’armée  du  Calife  fut  battue  8c  obligée  de  fe 
retirer  au  loin  pour  éviter  une  entière  défaite.  Enflés  de  leurs 
fuccès  ,  les  rebelles  mirent  au  pillage  Bafri ,  Adraguete  &  plufieurs 
autres  places  de  Syrie  ;  ils  parodient  devant  Damas  &  ils  battent 
les  troupes  qui  viennent  à  leur  rencontre  Zecroune  eût  mis  le 
fiége  devant  cette  place ,  fi  le  nombre  de  fes  troupes  eût  répondu 
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»— ■— —  à  la  grandeur  de  l’entreprife  j  il  fe  contenta  d’en  tirer  de  Fortes 
*fïST- V,E  contributions.  Un  gros  de  troupes  califales  l’attaqua  près  de  Ti- 
1  et  des  bériade ,  le  défit  te  le  pourfuivit  jufques  dans  les  deferts  de  Souane. 
Pays  Vois.  j_,à  s’engagea  une  nouvelle  aétion,  te  les  vaincus  ecraferent  leurs 

vainqueurs.  Cet  événement  eft  de  l’an  90 6. 

Enfin  l’année  fuivante ,  Zecroune  toujours  avide  de  fang  te  de 
pillage,  maflacre  te  dépouille  une  caravanne  dans  l’Arabie  dé- 
ferte.  Les  troupes  de  Moktafi  le  déconcertent  par  une  attaque  fu- 
bite  ;  il  eft  mis  hors  de  combat  par  un  coup  qu’il  reçoit  à  la  tête , 
fes  foldats  perdent  courage,  ils  Fe  laiftent  maftacrer ,  il  meurt. 
On  promena  dans  Bagdad  Ton  cadavre,  la  tête  couverte  de  plumes 
d’ Autruche.  Sa  femme  te  les  autres  prifonniers  furent ,  à  fa  fuite, 
conduits  de  la  honte  au  fupplice. 

195.  ,  Les  Etats  Samanides  pafterent  à  AbouNafr- Ahmed  par  la 

908.  mort  d’Ifmaël ,  fon  pere.  Ifmaël  venoit  d’honorer  la  viétoire  te , 
l’humanité  par  un  trait  rare ,  même  dans  l’hiftoire  des  grands 
hommes.  Son  frere  Nafter,  maître  de  Bokara,  l’avoit  forcé  de 
prendre  les  armes  contre  lui  j  il  avoir  fui  le  combat,  comme  s’il 
eût  été  certain  de  fa  défaite  j  il  combattit  en  homme  furde  vaincre, 
il  vainquit.  Nafter  fut  fait  prifonnier,  te  cet  ennemi  cruel  trouva 
dans  fon  vainqueur  le  meilleur  des  freres ,  le  plus  modefte  des 
héros,  le  plus  généreux  des  hommes  :  Ifmaël  vole  à  lui,  il  des¬ 
cend  de  cheval  pour  baifer  l’étrier  de  fon  captif ,  te  le  vifage 
baigné  de  larmes  ,  il  lui  offre,  avec  la  liberté,  les  avantages  d’une 
viétoire.  Après  ce  récit ,  il  eft  inutile  de  dire  que  ce  Prince  fut 
clément,  jufte,  ami  des  peuples,  &c.  Il  y  a  des  aétions  qui  ne 
peuvent  être  l’ouvrage  que  de  toutes  les  vertus  réunies.  En  Afrique, 
Abdallah ,  à  la  tête  d’un  parti  nombreux  ,  avoit  conquis  une  grande 
étendue  de  pays  fur  Ziadet-Allah  ;  le  Fatimite  Obeïdallah  réduifit 
le  Prince  détrôné  à  s’enfuir  de  Cairouan  en  Egypte. 

Le  Calife  Moktafi  meurt  eftimé  pour  fon  attachement  à  la 
religion,  fa  générofité,  fa  douceur  te  fon  aménité.  Moétader, 
fils  de  Mothaded,  lui  fuccéde  à  1  âge  de  treize  ans  j  la  jeuneflè  de 
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ce  Prince  expofe  l’Etat  à  des  troubles.  On  vit  dans  un  Empire  *~~**™**-* 
Mahométan  une  femme  fiéger  fur  le  tribunal  du  Calife  tk  pré-  Hist.re 
fider  aux  jugemens  criminels,  de  l’aveu  &c  du  choix  des  juges  &  et  des 
des  jurifconfultes.  En  Afrique,  la  Dynaftie  des  Aglabites.  fut  dé-  Pays  ^  OIS 
truite.  Ibrahim,  fils  d’Àglab ,  avoir  rétabli  dans  Cairouan  la  tran¬ 
quillité,  lorfqu’Abdallah  le  chaffa  de  tous  les  pays  du  domaine  de 
Ziadet-Allah.  Abou  Mohammed  Obeïdallah  fit  mourir  Abbal- 
lah  ,  fon  coopérateur  dans  la  deftruétion  des  Aglabites ,  &  l’Afrique 
pafia  fous  la  domination  de  la  Dynaftie  des  Fatimites.  Obéidailah 
bâtit  la  ville  de  Mahadie.  Ce  chef  des  Califes  Fatimites  étoit  de 
la  tribu  de  Rétama ,  établie  dans  la  Mauritanie  ,  aux  environs 
de  Fez;  il  publia,  pour  attirer  les  peuples  ,  qu’il  defcendoit  d’Ali 
de  de  Fatime ,  fille  de  Mahomet.  Quelques-uns  prétendent  que 
c’étoit  un  Mage  d’Orient ,  d’autres  un  Juif,  ferrurier  de  profefiion. 

L’année  précédente ,  après  avoir  forcé  Ziadet  à  chercher  un  afyîe 
dans  l’Orient ,  il  avoit  pris  les  titres  d’Iman  &  de  Calife.  Cette 
Dynaftie  devint  très-puiftante ;  elle  fut  auffi  appellée  la  Dynaftie 
des  O'oéidites ,  des  Ifmaëliens  &  des  Alides. 

Hoftain ,  de  la  maifon  de  Hamadan ,  tue  le  Vifir,  qui,  ef« 
fuyant  des  reproches  fur  l’éleétion  d’un  enfant  au  Califat,  fe 
propofoit  de  ramener  les  efprits  en  dépofant  le  jeune  Moélader. 

Bientôt  après  ce  Prince  fait  déclarer  Calife  Abdallah ,  fils  de 
Motaz,  de  fe  rend  maître  du  palais  Impérial.  Les  gens  de  Moc- 
tader  prennent  les  armes,  ils  délivrent  le  Calife  de  fon  compé¬ 
titeur  ,  qu’ils  enferment  dans  un  fac  de  chaux  vive.  Les  grands , 
les  miniftres  de  les  femmes  continuent  leur  tumultueufe  adminif- 
tration  ;  les  ennemis  de  l’Empire  Mufulman  ne  profitent  point 
du  défordre  inteftin  de  l’Etat,  fi  ce  n’eft  les  Karmathes.  Abou-  301. 
Saïd  ,  leur  Prince,  après  avoir  fait  des  conquêtes  dans  la  Chai-  91  3’ 
dée,  la  Syrie,  la  Mélopotamie  ,  établit  le  fiége  de  fon  Empire  à 
Hagiar ,  ancienne  capitale  de  l’Arabie  Pétrée  :  il  fut  aftaffiné  dans 
le  bain  par  un  efdave. 

Le  Fatimite  Mahadi ,  avec  quarante  mille  Barbarefques ,  ra- 
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■-um-1— "g*3»  vageoit  quelques  cantons  de  l’Egypte.  A  l’approche  des  troupes 
Hist.  vse  cju  Calife,  il  fe  retira.  Cependant  les  armées  en  vinrent  plufieurs 
^ et^des ^  fois  aux  mains  dans  le  pays  de  Barca.  Ce  Prince  alla  enfuite 
Pays  Vois,  s’emparer  d’Alexandrie  Sc  du  pays  de  Phioum.  Après  lui  fon  fils 
Caïm  prit  une  partie  de  la  Thébaïde.  Le  Samanide  Abou-Nafr- 
Ahmed  ,  attiré  dans  le  Tabariftan  par  les  armes  d’Halfan-Ben-Ali , 
perdoit  alors  la  vie  fous  le  couteau  de  les  efclaves.  Aboul  Hafian 
Nafr,  fon  fils,  fon  fuccelfeur ,  vengea  fa  mort.  L’enfance  d’ Aboul 
H  a  (Tan  avoir  été  celle  d’un  grand  homme  ;  il  ne  trompa  point  les 
efpérances  qu’elle  avoit  données.  Makan,  Roi  de  Dilem ,  fe 
répentit  d’avoir  méprifé  fa  jeunelfe  ,  Sc  le  rebelle  Ishac  fut  con¬ 
traint  de  mettre  à  fes  pieds  l’étendard  de  la  révolte. 

^03.  Holfain  ,  après  avoir  infruétueufement  dépofé  Moétader ,  s’etoit 

515.  ,  réfugié  dans  un  coin  de  la  Méfopotamiej  il  réulïit  à  s’y  former 

un  parti,  Sc  il  entreprit  de  fe  fouftraire  à  la  dépendance.  Le  Vifir 
Ratek  alla  perdre  dans  cette  province  une  bataille  ÔC  de  magni¬ 
fiques  équipages  :  l’Eunuque  Munàs  fe  chargea  de  venger  l’hon¬ 
neur  des  armes  du  Calife  Sc  la  perfidie  des  foldats  de  HofTain 
lui  épargna  la  peine  de  tirer  l’épée.  La  plupart  abandonnèrent  leur 
chef  dans  le  tems  qu’il  entroit  en  Arménie,  Sc  ceux  qui  refterent 
auprès  de  lui  Penchaînerent  avec  fon  fils  pour  le  livrer  à  l’Eu¬ 
nuque.  Ce  Prince  fut  promené  dans  Bagdad  fur  un  chameau  , 
n’ayant  pour  habit  qu’une  vefte  de  peau  de  chevre ,  avec  un  bonnet 
304.  ridicule  fur  la  tête.  L’Empereur  Conftantin  Porphyrogénète,  qui 
regnoit  fous  la  tutelle  de  fa  mere ,  envoya  des  ambafiadeurs  à 
Moétader  pour  négocier  une  trêve  Sc  un  échange  de  prifonniers. 
Les  Grecs  furent  reçus  à  Bagdad  avec  une  magnificence  in¬ 
croyable.  Au  milieu  de  la  grande  fale  où  le  Calife  leur  donna 
audience  ,  il  y  avoit ,  dit-on  ,  un  arbre  d’or  maflif ,  couronné  de 
dix-huit  grofiTes  branches  ,  chargées  d’oifeaux  d’or  de  d’argent, 
qui  battoient  des  ailes  Sc  foimoient  différens  ramages.  I  es  Grecs 
éblouis  par  la  pompe  du  fpeétacle  ,  jugèrent  des  forces  du  Prince 
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par  Tes  richeffes  :  la  trêve  fut  conclue.  Modader,  accoutumé  à 
etre  gouverné,  reftoit  toujours  enfant. 

Les  Karmathes  allez  tranquilles  depuis  quelques  années ,  pen¬ 
dant  la  minorité  de  leur  Prince  Said ,  fils  de  Zecroune,  furent  tout 
d  un  coup  reveilles  par  le  fanatifme  que  leur  infpira  Abou-Tha- 
her,  qui  ,  à  1  âge  de  dix-neuf  ans  s’empara  de  l’autorité  que  fon 
frere,  d  une  fanté  fort  délicate  ,  devoit  lui  céder  dans  un  âge  plus 
afvance.  Abou-Thaher  perfuada  aux  plus  groflîers  de  fa  fede  qu’il 
étok  en  commerce  avec  le  ciel  ;  il  pâte  généralement  pour  pro¬ 
phète  dans  toute  fa  fede,  &  les  Karmathes  lui  jurèrent,  en  lui 
prêtant  ferment  de  fidélité,  de  verfer,  pour  fon  fervice,  jufqua 
la  derniere  goutte  de  leur  fang.  Dans  l’effervefcence  de  l’enrhou- 
fiafme ,  il  les  conduific  devant  Bafrah,  &  la  place  fut  prife  dateur. 
Ce  Prince,  après  avoir  pillé  une  caravanne,  envoya  au  Calife 
des  ambatedeurs  pour  lui  demander  par  accommodement,  avec 
la  vide  de  Bafrah,  Ja  province  d  Ahuaz,  en  titre  de  principauté, 
pour  lui  &  pour  fes  defcendans  :  le  Calife  reçut  fes  ambatedeurs 
Sc  rejetta  fes  profitions.  Abou-Thaher  qui  connoiffoit  la  foi- 
blete  du  gouvernement,  furpris  de  ce  refus,  fe  promet  de  s’en 
venger.  En  effet  il  continua  fes  courfes  &  fes  conquêtes  fur  l’Em¬ 
pire  du  Calife  3  il  arbora  dans  plufieurs  places  l’étendard  de  la 
vidoire.  Après  un  dégât  horrible  du  territoire  de  Kouteh ,  il 
emporta  la  place  dateur ,  l’abandonna  au  pillage  pendant  plufieurs 
jours,  &  condamna  fes  habitans  â  la  mort  ou  à  i’efclavage.  Vers 
ce  tems  là  il  parut  en  Egypte  une  étoile  rayonnante,  étincelante, 
&  fume  d’une  traînée  de  flammes  rouges  entortillées  ,  qui  fer- 
pentoient  du  nord  à  l’orient.  On  fçaitquel  effroi  cette  comete  dur 

jetter  dans  l’efprit  de  ces  peuples  ,  fafcinés  par  l’aftrologie  judiciaire 
&  par  la  fuperfiition. 

La  cour  de  Bagdad  ne  paroiiroit  avoir  fait  aucun  mouvement 
pont  réprimer  linfolence  des  Karmathes;  enfin  elle  envova 
contteux  un  corps  de  troupes .  commandées  par  l'officier  Jofeph 
Ces  troupes  furent  malfacrées,  &  leur  général  fut  fait  orïfcJV' 
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— . —  p0U(Ié  par  l’aiguillon  de  la  vidoire ,  Thaher  détacha  un  camp 

Hist.  de  voiant  de  cinq  cens  cavaliers  ,  qui  frappa  aux  portes  de  Bagda 
L  et  des  &  jetta  l’épouvante  dans  cette  capitale.  Il  fit  mine  de  vouloir  atta 
Pays  Vois.  qUer  Ambar,  dans  l’Iraque  Arabique ,  à  vingt  lieues  de  Bag  a  , 
mais  comme  fi  fon  deflfein  étoit  plutôt  d’intimider  le  Calife  &  e 
s’en  jouer  que  de  conquérir  ,  il  fe  retira.  Lorfqu  on  apprit  f 
traite ,  les  miniftres  &  des  femmes  qui  regnoient  diftnbuerent 
cinquante  mille  écus  d’aumônes  pour  remercier  le  ciel  de  cet 
reux  événement.  Abou-Thaher  alla  d’un  autre  côté  travailler  en¬ 
core  pour  les  pauvres }  celte  apparition  leur  valut  cent  mi  e 
dragmes.  Le  Dilémite  Maradvidge  s’emparoit  alors  des  provinces 
de  Ghilan,  de  Dilem ,  de  Mazandéran  8c  de  Tabariftan. 

5i7.  '  L’Eunuque  Munas  ,  qui  avoir  rétabli  Modader  fur  le  trône, 
919.  mécontent  du  Calife  8c  fe  défiant  de  la  fmcérité  de  fes  protefta- 
tions,  fe  faifit  du  palais  impérial  8c  obligea  le  Calife  de  fe  dé¬ 
mettre  de  la  couronne  ,  que  les  gens  de  guerre  >  dévoués  a 
l’Eunuque  ,  donnèrent  à  Caher,  frere  du  Prince  dépofe.  Des  le 
lendemain ,  les  foldats  n’étant  point  payés,  murmurent,  fe  fou- 
1  event,  arrachent  Modader  des  mains  de  Munas  &  lui  rendent 
la  couronne.  Approche^ ,  mon  frere  ,  dit  Modader  à  Caher ,  vous 
n'êus  point  coupable  de  tout  ce  qui  s'eft  pafiè.  Rajfurei-vous , 
ajouta-t-il  en  l’embrafifant  ,je  vous  jure  que  vous  ne  recevrez  ja¬ 
mais  de  moi  aucun  déplaifir.  Caher  répondit  :  Dieu  Jçait  ma 
penfée  ,  Seigneur,  commandant  des  fidèles.  Le  Calife  ,  maigre  cette 
promefife ,  le  fit  arrêter  deux  ans  après ,  dans  le  delfein  de  le  faire 
mourir  j  ce  Prince  avoir  fans  doute  abufe  de  la  clemence  de  fon 

frere. 

|i§.  Abou-Thaher  emporta  la  Mecque  d  afiaut.  Les  Karmathes 
93°.  égorgèrent  dans  cette  ville  plus  de  trente  mille  perfonnes,  profa¬ 
nèrent  les  objets  les  plus  faints  de  la  vénération  des  Mufulmans, 
enlevèrent  de  la  Caabah  la  fameufe  pierre  noire ,  fi  refpedée  de¬ 
puis  Mahomet,  comblèrent  de  cadavres  îe  puits  facié  de  Zem- 
zem ,  infulterent  enfin  de  toutes  fortes  de  maniérés  la  nation  8c 
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le  Souverain.  Enfuite  leur  chef  alla  camper  avec  mille  hommes  B,”*iwaBiaaEaa 

devant  Bagdad  :  Abufage ,  à  la  tête  de  trente  mille,  lui  fit  dire  Hist-  DE 
J  r  j  ,  r  •  ’  ,  ,  !  l’Arabie 

de  le  rendre  ou  de  le  retirer.  Votre  general  a  trente  mille  hommes ,  ET  DES 

dit  le  Karmathe  au  député,  eh  bien ,  dites-lui  de  ma  part  quil  Pays  Vois. 

lui  en  manque  trois  comme  les  miens.  Auilî-tot  un  de  fes  gens  3I9* 

reçoit  1  ordre  de  fe  poignarder,  &  fe  poignarde  ;  un  autre,  de  fe 

jetter  dans  le  Tigre ,  il  s'y  jette  ;  un  troifieme ,  de  fe  précipiter 

d'une  tour  élevée ,  il  s’en  précipite.  Alle^  ,  dit  enfuite  Abou- 


Thalîer  au  Mufulman  ,  je  vous  fais  quartier ,  parce  que  vous  ne 
faites  qu  obéir  a  votre  maître ,  mais  compte £  que  vous  verrez  bientôt- 
vôtre  general  enchaîne  parmi  mes  chiens.  Les  Karmathes  atta¬ 
quèrent  de  nuit  le  camp  des  Mufulmans  en  firent  une  bou¬ 
cherie  épouvantable.  Après  avoir  fait  un  grand  butin,  Abou- 
Thaher  fe  retira  ,  traînant  Abufage  enchaîné  parmi  fes  chiens. 
Bagdad  ne  fut  pas  plutôt  délivrée  de  cet  ennemi,  que  l’Eunuque 
Munas  parut  avec  une  armée  fous  fes  murs;  il  en  étoit  forci  à 

la  derniere  révolution.  Le  Calife  fut  tué.  L’hiftorien  Abulfara^e 

.  -  ^ 

fait  autant  de  cas  de  ce  Prince  qu’El-Macin  en  fait  peu  :  fa  con¬ 
duite  paroît  répondre  à  l’idée  d’El-Macin. 


Sous  le  régné  de  Modader  parut  un  fameux  contemplatif,  nom¬ 
mé  Hofiain-Hallage  ,  qui  s’étoit  attiré  la  vénération  des  peuples 
&  qui  pafioit  pour  avoir  le  don  de  la  révélation.  Il  menoit  une 
vie  fort  auftere.  On  allure  qu’il  refia  une  année  entière  dans  une 
caverne  la  tête  nue.  Il  jeûnoit  fouvent  ;  il  pafioit  plusieurs  jours 
de  fuite  fans  prendre  aucune  nourriture  ,  &  il  ne  fe  fuftentoit 
enfuite  que  par  trois  bouchées  de  pain  &  un  peu  d’eau.  Sa  morale 
n’étoit  que  fa  conduite  en  précepte.  11  parloir  le  langage  de  la 
charité  comme  un  martyr  Chrétien.  On  le  foupçonna  d’être  en 
effet  de  cette  religion  ,  mais  il  obfervoit  dans  tous  les  points  la 
loi  Mufulrriane.  Ses  envieux  l’emportèrent  fur  fes  feélateurs.  Le 
Cadi  Le  condamna,  pour  avoir  foutenu  que  l’on  pouvoit  fe  difpen- 
fer  du  voyage  de  la  Mecque,  moyennant  certaines  compenfations , 
qui  n’étoient  pas  moins  pénibles  que  le  voyage.  On  lui  déchira 
Tome  III.  ]Ç/j 
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le  corps  à  coups  de  verges  3  après  cela ,  on  lui  coupa  les  quatr 
membres  ôc  la  tête  3  enfuite  on  brûla  le  tronc  &  les  membres ,  8c 
l’on  en  jetta  les  cendres  dans  le  Tigre.  Sa  tête  fut  expofée  au  bout 
d’une  pique  dans  une  place. 

Caher ,  troifieme  fils  de  Mothaded ,  ne  porta  fur  le  trône  que 
des  vices  qui  le  fouillèrent.  Sans  honneur  8c  fans  fentiment , 
ce  monftre,  d’une  cruauté  8c  d’une  avarice  inouïes,  commença 
fes  perfécutions  fur  fa  propre  mere  3  elles  finirent  fur  fon  ne¬ 
veu.  La  Princelfe  mourut-  des  mauvais  traitemens  qu’elle  en 
elfuya. 

Les  peuples  bientôt  excédés  des  cruautés  du  Calife  ,  formèrent 
un  parti  pour  délivrer  l’Etat  de  ce  tyran.  Il  découvrit  la  conjura¬ 
tion  ,  la  prévint,  8c  l’on  porta  dans  les  rues  de  Bagdad  les  têtes 
des  conjurés.  Ces  événemens  furent  fuivis  de  nouvelles  horreurs. 
On  vit  Abou-Ahmed,  fils  du  Calife  Moktafi  ,  expirer  cloué 
contre  une  cloifon.  C’eft  dans  ce  tems-là  que  commence  la  puif- 
fante  Dynaftie  des  Bouïdes  ou  Diiémites.  Trois  freres.  Ali,  Haf- 
fan  ,  Ahmed  ,  fils  d’un  pêcheur  de  Dilem  ,  nommé  Bouiah,  qui 
prétendoit  defcendre  de  Sapor  Dzoulactaf ,  ancien  Roi  de  Perfe  , 
de  la  Dynaftie  des  Safifanides ,  s'étoient  diftingués  au  fervice  de 
Macan,  Roi  du  Ghilan  ,  dans  la  Perfe,  ainfi  qu’à  celui  d’Affar, 
Roi  du  Giorgian  8c  du  Tabariftan,  vainqueur  de  Macan,  8c  en¬ 
fin  à  celui  de  Maradvidge,  Roi  de  Dilem,  vainqueur  d’Affar. 
Ali  enleve  piufieurs  provinces  à  Maradvidge  8c  prend  le  titre 
d’Emadeddoulet.  Ahmet  s’empare  de  l’Ahuaz  8c  on  le  furnomme 
Moezzeddoulet.  Haftàn  fe  faifit  d’une  autre  principauté  8c  il  s’ap¬ 
pelle  Rokneddoulet.  La  feéte  d’Ali  compta  ces  Princes  parmi  fes 
zélés  partifans. 

Enfin  Caher  fut  dépofé  par  les  intrigues  de  Moclach  ,  fon  Vifir3 
il  fe  vit  réduit  à  demander  l’aumône  à  la  porte  des  mofquées 
pendant  dix-fept  ans  3  la  mort  l’eût  moins  puni  3  elle  n’eft  quel¬ 
quefois  qu’un  léger  châtiment.  Rhadi  fut  proclamé  le  jour  même 
de  la  dépofition  de  fon  oncle.  Son  naturel  excellent  fembloit  pro» 
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mettre  de  beaux  jours:  Tes  bonnes  qualités  ruinèrent  l’autorité  — — ■ 
califale  j  fa  bienfaifance  dégénérant  en  foiblelfe,  il  fit  des  Souve-  Hist.de 
rains  &  il  cefia  prefque  de  l’être.  Après  la  mort  de  Maradvidge,  ET  DES 
Roi  de  Dilem,  le  Bouide  Ali-Emadeddoulet ,  aimé  des  troupes  Pays  Vois, 
accoutumées  à  vaincre  fous  Tes  ordres  ,  fe  rendit  entièrement 
maître  de  la  Perfe.  Maradvidge  avoit  ajouté  à  Tes  premières  con¬ 
quêtes  l’Iraque ,  le  Fars  &  la  Perfe  méridionale  ;  cet  habile  & 
heureux  capitaine  fut  alïàffiné  par  un  efclave  Turc. 

Rhadi  fe  donna  un  maître  à  lui-même  &  à  l’Etat,  par  l’infti-  323. 

tution  de.  1  Emir-el-Onara  ,  Prince  des  Princes,  commandant  des  95  5' 

commandans.  Ce  grand  officier  eut  l’adminiftration  générale  de 
la  guerre  &  des  finances  de  tout  l’Empire  ;  fon  nom  fut  proféré 
dans  le  Kotbah.  Le  Calife  revêtit  de  cette  charge  Aboubecre-Mo- 
hammed,  fils  de  Raiq  ou  Raiq  lui-même.  L’Etat  prit  la  forme 
du  gouvernement  du  Japon ,  tel  qu’il  fut  après  l’inftitution  de 
Cubos.  Depuis  l’extinétion  des  Thouîounides ,  la  politique  des 
Califes  avoit  été  de  changer  fouvent  les  gouverneurs  de  l’Egypte  : 
il  arrivoit  de  là  que  parmi  ces  officiers ,  les  uns  ne  fongeoient  qu’à 
s’enrichir  par  de  promptes  vexations,  prévoyant  qu’ils  fetoiem 
bientôt  déplacés  &  que  les  autres  travailloient  à  s’infinuer  dans 
l’efprit  des  peuples  Sc  fur-tout  des  troupes,  pour  fe  maintenir 
dans  leur  emploi  malgré  la  foible  cour  de  Bagdad.  Aboubecre- 
Mohammed,  fils  de  Thoughdge,  Turc  de  nation,  réuffit  à  fe 
fouftraire  à  la  dépendance  ;  le  fort  de  l’Egypte  entraîna  celui  de 
la  Syrie.  Ces  deux  gouvernemens  étoient  réunis  en  un,  &  ils  don- 
roient  a  celui  qui  en  jouiffioit  des  forces  fuffifantes  pour  balancer, 
pour  écrafer  celles  du  relie  de  l’Empire:  telle  étoit  la  ilupidité 
de  la  cour  du  Calife ,  qu’elle  ne  comprenoit  pas  la  néceffité  de 
divifer  les  provinces  &  de  multiplier  les  gouverneurs  pour  les 
affoiblir  &c  les  contenir  les  uns  par  les  autres.  Le  Calife  qui  ne 
put  enlever  à  Mohammed  fes  provinces,  lui  en  confirma  la  pof- 
feffion  ;  celui-ci  prit  le  titre  d’Ykfchid  ou  Aldchid,  Roi  des  Rois, 
titre  des  Souverains  de  Fergarna ,  dont  il  fe  difoit  defcendu.  Les 
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auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  la  date  de  l’origine  de  la  Dynaftie 
des  Ykfchidites  ou  Akfchidiens  &  de  plufieurs  autres,  parce  que 
les  uns  partent  de  leur  inftallation  dans  les  gouvernemcns ,  d’autres 
de  leur  révolte  ,  d’autres  de  la  reconnoi  (Tance  de  leur  fouverainete, 
&c.  Le  génie  inquiet  des  Arabes  &  les  prétentions  de  diverfes  fa¬ 
milles,  n’avoient  occafionné  que  des  guerres  civiles.  La  grandeur 
de  l’Empire  8c  la  foiblefle  du  gouvernement  cauferent  le  dé¬ 
membrement  8c  la  deftrudlion  de  l’Etat.  Les  provinces  fon,t  a 
ceux  qui  veulent  s’en  emparer.  Le  Calife ,  qui  ne  régné  plus , 
cède  à  la  force}  l’Emir,  qui  n’étoir  pas  fait  pour  regner,  cherche 
plutôt  à  fe  foutenir  dans  fa  dignité  8c  à  augmenter  fon  pouvoir, 
qu’à  conferver  l’Etat. 

Pendant  que  le  Bouïde  Séifeddoulet ,  Prince  d’Alep  ,  foutenoit 
contre  les  Grecs,  tantôt  victorieux  ,  tantôt  vaincus,  une  longue 
guerre,  le  Karmathe  Abou-Thaher  devenoit  fi  formidable  en 
Arabie,  que  la  terreur  de  fon  nom  interrompit  le  pèlerinage  de 
la  Mecque.  On  négocia  avec  lui  :  il  promit  toute  surete  pour  les 
caravannes  8c  la  paix ,  moyennant  une  fomme  de  cinquante  mille 
dinars  d’or ,  que  le  Calife  s’engagea  à  lui  payer  tous  les  ans ,  de 
l’avis  de  l’Emir.  Après  avoir  ainfi  rendu  le  Souverain  trioutaire » 
les  Karrnathes  recommencèrent  leurs  hoftilites  avec  autant  de  fu¬ 
reur  qu’auparavant }  ils  fe  jouoient  de  la  cour  de  Bagdad.  Quelque 
tems  après,  l’Emir  fut  dépofiedé  par  les  intrigues  du  Vifir  Mo- 
clach.  Le  Turc  Yakem  força  le  Calife  à  le  revêtir  lui-même  de 
cet  emploi }  ainfi  ce  Prince  n’étoit  déjà  plus  maître  de  difpofer  de 
la  charge  qu’il  venoit  de  créer.  Quand  le  defpote  n  eit  pius  craint, 
il  a  tout  à  craindre}  il  eft  efclave  de  la  puitfance  qu’il  transféré 
8c  de  la  force  qui  lui  a  échappé.  L’Emir  Yakem ,  ci-devant  ef¬ 
clave  du  Roi  Maradvidge  ,  réduifitles  prérogatives  du  Califat  aux 
droits  de  l’Imamat,  c’eft-à-dire,  à  l’honneur  de  faire  la  priere 
publique ,  &  à  celui  d’avoir  fon  nom  gravé  fur  les  monnoies , 
ainfi  que  de  faire  la  cérémonie  de  donner  l’inveftiture  des  pro¬ 
vinces.  L’Emir  qui  avoit  été  dépoifédé  ,  obtint  en  fouverainete 


DE  L’AFRIQUEETDEL’  AMÉRIQUE.  93 
un  domaine  très-confidérable  dans  l’Iraque  Arabique.  Ikfchid , 
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Souverain  d’Egypte,  eut  diverfes  guerres  contre  fes  voifins  8c  avec  L Arabie 
des  fuccès  divers  ;  en  reliant  maître  abfolu  de  la  Syrie,  il  fut  obligé  ET  des 
de  payer  au  nouveau  Souverain  de  l’Iraque  une  fomme  annuelle  Pays  ^ols’ 
de  cent  quarante  mille  écus. 

Le  Calife  Rhadi  mourut  fans  avoir  régné  j  il  avoir  toutes  les  3  2  9* 
vertus  d’un  honnête  homme,  mais  il  manqua  des  qualicés  d’un  94°° 
Sou  verain.  Il  lailfa  de  mauvais  exemples  dans  fa  conduite  8c  d’ex¬ 
cellentes  leçons  dans  fes  poches.  »  Qu’on  ne  me  parle  point  de 
”  l’honneur  que  je  puis  acquérir  par-deflus  tous  les  autres  Sou- 
y>  verains  j  le  falaire  des  Princes  eft  dans  leurs  vertus  8c  dans  leurs 
**  belles  aétions.  Je  marche  comme  pour  montrer  le  chemin  aux 
«  autres  hommes  8c  élever  les  bâtimens  dont  més  prédéceffeurs 
»  ont  jetté  les  fondemens.  J’attends  la  fin  de  ma  carrière  dans 
n  les  voies  de  la  vertu,  8c  je  laifierai  ma  place  fans  chagrin  à  mon 
>3  fuccelfeur  :  mon  unique  envie  a  été  de  furpalfer  les  autres  dans 
»>  la  pratique  du  bien  ».  C’eft  fort  bien  dit,  mais  le  devoir  d’un 
Souverain  n’efl  pas  précifément  de  faire  le  bien  ,  c’eft  de  faire  le 
bien  public ,  8c  Rhadi  qui  fe  louoit  fi  bien  de  fes  vertus ,  ne  le 
fit  pas.  Motaki ,  fils  de  Moélader ,  élu  Calife  ,  fit ,  dit-on ,  fe- 
crettement  aiïafliner  l’infolent  Emir  Yakem  ,  après  lui  avoir  fo- 
lemnellement  donné  l’invefiiture  de  fa  dignité  par  la  vefte  8c 
l’étendard.  Cet  Emir  avoit  malheureufement  relevé  la  milice 
Turque. 

Bagdad  étoit  en  combuftion  pour  la  place  d’Emir,  pourfuivie 
par  un  Prince  de  Bafrah,  nommé  Abdallah  8c  furnommé  Daridi ,  941* 

général  des  polies ,  emploi  qu’il  avoit  exercé  dans  la  capitale. 

Ce  Prince  étoit  devenu  fi  puillant  fous  le  Califat  de  Rhadi,  qu’il 
étoit  relié  en  polïelîion  de  Bafrah ,  après  l’avoir  enlevée  à  Raïq  ; 
il  avoit  joint  à  cette  ville  celle  de  V^fieth  8c  la  province  d’Ahuaz. 

Sa  famille  qui  hérita  du  furnom  de  Baridiens ,  caufa  beaucoup  de 
troubles  dans  l’Etat.  Ce  Prince  fut  forcé  de  Tor tir  de  Bagdad  par 
la  milice  Turque,  qui  demandoit  à  grands  cris  l’Emirat  pour  un 
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de  fes  chefs.  Motaki  fe  fauva  pendant  la  nuit  pour  aller  à  Mouf* 
foul  implorer  la  prote&ion  des  Princes  de  la  maifon  d’Hamadan  , 
dont  l’un  appeilé  Abou-Mohamed-HaTan  ,  regnoit  dans  la  Mé- 
fopoiamie ,  &  l’autre  nommé  Aboul-Haflfan-Ali ,  fur  quelques 
contrées  Syriennes.  Ces  Princes  mirent  Baridi  en  déroute  &  con- 
dmfirent  le  Calife  en  triomphe  à  Bagdad.  Moktaiî  leur  donna  les 
noms  de  Nalier-A Idoulat  &  de  Saïf-Addoulat ,  bouclier  de  l’Etat, 
epee  de  1  Etat.  Cependant  le  Turc  Touzoun  ,  proche  parent 
d  Y akem ,  obtint  la  dignité  d’Emir  ;  il  traita  avec  hauteur  le  Calife 
qui  ne  l’avoit  gratifié  que  par  la  crainte  qu’il  avoit  des  Baridiens, 
il  l’infulta  fi  louvent  en  face  qu’il  l’obligea  de  fe  retirer  à  Mouf- 
foul.  Les  faillies  démarchés  du  Souverain  rendirent  inutile  la  pro¬ 
tection  que  les  Hamadanites  lui  avoient  accordée.  Aboul-Haffan- 
Nafler,  Sulthan  de  cette  famille  Samanide  ,  mourut  avec  le  titre 
d’Emir  Saïd,  c’eft-à-dire ,  le  bienheureux  Prince;  il  avoit  mérité 
fon  bonheur  par  fes  vertus.  Ali,  fon  général ,  ayant  un  jour  fou- 
tenu  devant  lui ,  fans  fe  plaindre  ,  la  morfure  d’un  fcorpion  ,  il  e» 
fut  furpris.  Eh  ,  lui  dit  l’Emir,  braveroit-on  la  pointe  des  épées  & 
le  tranchant  des  fabtes  loin  de  vous ,  fi  en  votre  préfence  on  ne  fou- 
tenoit  pas  la  piquure  d'un  fcorpion  ? 

Malgré  les  remontrances  de  l’Egyptien  Ykfchid  &  les  Princes 
Hamadanides  ,  le  Calife  Moktafi  eut  la  lâcheté  de  demander  à 
Ion  Emir  fon  amitié ,  de  l’imbécillité  de  fe  remettre  entre  fes 
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mains.  Touzoun  le  reçut  avec  honneur  &  le  dépofa.  Lorfqu’Aboul- 
Ca (Terri ,  fils  de  Moktafi,  eût  pris  fa  place  avec  le  furnom  de 
Moktafi ,  le  cruel  Emir  fit  crever  les  yeux  au  Calife  dépofé ,  Sc 
tint  le  nouveau  Calife  dans  un  état  de  dépendance  peu  différent 
de  i’efclavage.  Fort  de  la  foibîefie  de  fon  maître  &  de  l’appui  de 
la  milice  Turque  ,  il  fit  refpeéter  fes  volontés  jufqu’après  fa 
mort ,  puifqu’ayant  nommé  pour  fon  fucceffeur  Schirazad  ou 
Dzaïraq ,  fils  de  Schirazad  ,  celui-ci  fut  reconnu  Emir  fans  obfta- 
cle. 

Pendant  que  le  Fatimite  Ykfchid  paffoit  de  Syrie  en  l’Egypte, 
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l’Hamadanite  Seifeddoulet  lui  enleva  la  ville  d'Alep  &  battit  fon 
lieutenant.  Kafour,  un  autre  de  fes  généraux,  choifit  un  vendre¬ 
di  ,  jour  de  fête  chez  les  Mufulmans,  pour  attaquer  les  troupes 
Hamadanites  j  qui  auroient  cru  profaner  la  fainteté  de  ce  jour, 
fî  elles  s’etoient  défendues  ;  il  les  mit  facilement  en  déroute. 
Mais  Seifeddoulet  prit  enfuite  l’avantage  fur  Kafour,  &  fes  vic¬ 
toires  amenèrent  un  traité  qui  lui  adjugea  Alep  ,  Hemefle ,  avec 
une  partie  de  la  Mcfopotamie.  Ce  traité  fut  aufîi-tôt  rom¬ 
pu  par  les  Egyptiens ,  qui  reprirent  Alep  j  Ykfchid  mourut  peu  de 
tems  après  à  Damas. 

Ce  Prince  etoit  né  avec  de  grands  talens  pour  la  guerre ,  &  il 
tenoit  fur  pied  quatre  cens  mille  hommes  de  troupes.  Il  avoit  le 
caractère  dehant  des  tyrans  ,  5e ,  ce  qui  eft  rare ,  fans  peut-être 
en  avoir  la  cruauté  ,  car  même  dans  la  perfécution  contre  les 
Chrétiens ,  Phiftoire  ne  marque  aucune  trace  de  fang  répandu  par 
ce  Prince.  S’il  ne  rendit  pas  fes  peuples  malheureux  par  fa  dé¬ 
fiance,  il  le  fut  lui-même.  Mille  Mameluks  montoient  tous  les 
jours  la  garde  autour  de  lui  ;  cependant  malgré  cette  foldatefque, 
il  ne  paffoit  jamais  une  nuit  entière  dans  le  même  apparte¬ 
ment. 

Les  habitans  de  Bagdad  imploroient  le  fecours  des  Bouïdes 
pour  les  délivrer  de  la  fervitude  de  l’Emir,  ou  plutôt  pour  changer 
de  tyran  ;  le  premier  efclave  de  l’Emir ,  le  Calife  fe  joignit  à  eux. 
Ahmed- Moezeddoulet ,  le  plus  jeune  des  Princes  Bouïdes ,  maître 
du  Kerman  ,  du  Khoufiflan  ,  Sec.  étoit  alors  dans  l’Ahuaz  ;  il 
marcha  en  diligence  veis  Bagdad,  &  à  fon  approche,  l’Emir  en 
fortit ,  emmenant  le  Calife  avec  lui.  Moktafi  s’échappa  des  fers 
de  fon  tyran,  5c  vint  revetir  le  Bouide  du  manteau  royal.  Les  Ca¬ 
lifes  ne  jouifFoient  plus  que  du  droit  précaire  ôe  incertain  de  céder 
leur  puiffance  aux  Emirs.  Moezeddoulet  détrôna  Moktafi.  Après 
la  mort  d  Yskchid  ,  Sulthan  d  Egypte,  l’Hamadanide  Seifeddoulet 
avoit  enîeve  Damas  a  la  riche  fuccefïion  de  ce  Prince  ,  comme 
il  venoit  d’en  arracher  Alep  j  Kafour,  tuteur  du  Sulthan  Abou- 
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hour  5c  régent  de  l’Empire ,  le  chaffa  de  fa  nouvelle  conquête , 

5c  après  avoir  donné  des  ordres  en  Syrie ,  il  s’en  retourna  en  Egypte* 
fans  doute  ,  fur  la  foi.  d’un  traité.  Caiem  Bemriliah  ,  deuxieme 
Prince  ifatimite  ,  mourut  peu  de  tems  apres  a  Mahadie  ,  capitale 

des  Etats  de  cette  Dynaftie  Africaine. 

Nouh  ,  héritier  des  Etats  Samanides,  avoir  fenti ,  des  fon  ave- 
nement  au  trône,  le  malheur  d’un  fouverain  qui  ne  peut  fe  re- 
pofer  fur  la  fidélité  de  fes  fujets.  Vafchemegir  avoit  étonné  le 
Tabariilan  par  fes  triomphes  5c  troublé  le  Khoraflan  par  fes  bri¬ 
gandages.  Ibrahim  ,  oncle  de  Nouh ,  avec  les  forces  d  Abou-Ali , 
gouverneur  de  Reï ,  chaffa  fon  neveu  de  fa  capitale  a  Merou  ,  de 
Mérou  à  Samarcande  ,  5c  fut  inftallé  fur  le  trône  des  Samanides 
à  Bokhara.  Dès  qu’il  ne  craignit  plus  fon  ennemi ,  il  ofFenfa , 
par  fes  foupçons  injurieux ,  l’auteur  de  fon  élévation.  Alors  Abou- 
Ali  fe  retira  dans  le  KhorafiTan  avec  la  douleur  de  n  avoir  fait  par 
fa  perfidie  qu’un  ingrat.  Le  plaifir  d’avoir  fait  le  bien  eft  une  con- 
folation  ,  lorfqu’on  épreuve  l’ingratitude  d’un  homme  qui  étoit 
indigne  de  nos  bontés  j  mais  quel  dédommagement  peut-on  trou¬ 
ver  pour  les  mauvais  procédés  de  ceux  dont  on  s’eft  fait  des 
ennemis,  en  fe  rendant  criminel  pour  eux?  Abou-Ali  tira  l’épée 
contre  Ibrahim  j  le  Prince  détrôné  fe  lia  avec  fon  oncle  contre 
l’ennemi  commun.  Abou  triompha ,  5c  il  aima  mieux  encore  faire 
un  Souverain  que  l’être  lui-même.  Le  jeune  freredeNouh,  Mo¬ 
hammed  ,  porta  la  couronne  fous  fa  prote&ion. 

L’hiftoire  ne  fait  prefque  plus  mention  des  Califes  réduits  au 
fimple  privilège  de  faire  la  priere  ;  ils  n’ont  aucune  part  au  gou¬ 
vernement,  5c  leurs  régnés  ne  fervent  que  d’époques  pour  la  chro¬ 
nologie.  Les  Hamadanides  avoient  fait  d’inutiles  tentatives  pour 
rétablir  le  Calife  Mothi  dans  l'autorité  fouveraine  :  Saïfeddoulet 
remporte  une  fanglante  viétoire  fur  les  Kharmates  ,  il  avoir  déjà 
battu  les  Grecs.  Bagdad  ,  l’Iraque  Perfienne,  la  Perfe  proprement 
dite,  le  Tabariftan,  le  Giorgian  5c  le  Mazanderan  obéiflent 
aux  Bouïdes.  La  Méfopotamie  &c  une  partie  de  la  Syrie  reçonnojf- 
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lent  les  Hamadanites  pour  Princes.  Les  Samanides  occupent  le 
Khoraffan  ,  la  Tranfoxane ,  &c.  Les  Karmathes  font  maîtres  de 
Baharim  ,  d  Yemamah,  5 cc.  en  Arabie.  Les  Fatimites  régnent  fur 
l’Afrique.  Les  Ykfchidites  pofledent  l’Egypte  8c  une  portion  de 
la  Syrie.  Plusieurs  Emirs  agiiïent  en  Souverains  dans  leurs  gou- 
vernemens. 

Une  armee  formidable  de  Grecs  s’avançoit  vers  Alep.  Elle 
battit  Seifeddoulet,  5c  fe  retirant  elle  le  battit  une  fécondé  fois  en 
Cilicie  8c  mit  Tarfe  au  pillage.  Emededdoulet,  l’aîné  des  Princes 
Bouïdes,  lai  (Ta  la  Perfe  en  héritage  au  fils  de  Rokneddoulet ,  ap¬ 
pelle  Edheddouîet,  5c  le  Calife  ratifia  fes  difpofitions.  La  famille 
des  Bouides  fut  ainfi  réduite  à  deux  branches ,  celle  de  l’Emir 
Moezeddoulet  5c  celle  de  Rokneddoulet.  Les  Karmathes  rappor¬ 
tèrent  vers  ce  tems-la ,  fans  rançon,  au  temple  delà  Nlecque, 
la  pierre  noire,  dont  ils  avoient  refufé  des  fommes  immenfes. 
Iis  alléguèrent  pour  raifon  qu’ils  l’avoient  enlevée  par  un  ordre 
fupérieur  ,  5c  qu’un  ordre  pareil  leur  enjoignoit  de  la  reftituer  j 
ces  ordres  venoient,  dit-on,  l’un  8c  l’autre  d’AIi.  La  pierre, 
ajoute-t-on,  changea  de  place  jufqua  ce  qu’on  l’eût  mife  au 
feptieme  pilier.  Quarante  chameaux  avoient  eu  de  la  peine  à  l’em¬ 
porter  ,  un  feul  fuffit  pour  la  rapporter  5c  il  engraifia  en  che¬ 
min.  Le  Prince  Seifeddoulet ,  vaincu  au  retour  d’une  expédition 
dans  les  pays  des  Grecs ,  répara  cette  perte  par  une  grande  vic¬ 
toire.  Il  s  avança  jufqua  fept  journées  de  Conftantinople,  8c  il 
revint  en  Syrie  chargé  de  butin. 

La  fortune  balottoit  les  Princes  Samanides  :  après  avoir  ren- 
verfé  ‘Nouh  du  trône ,  elle  le  rétablit  par  une  ligue  des  grands , 
mécontens  de  Mohammed,  leur  nouveau  Sulthan.  Nouh  fit  crever 
les  yeux  à  fon  oncle  Ibrahim  5c  à  fes  freres  Mohammed  8c 
Giafar ,  pour  prévenir  par  cette  cruauté  de  nouveaux  revers.  En- 
fuite  il  employa  les  bienfaits  auprès  d’Abou-Ali,  fur  lequel  il 
ne  put  u fer  de  violence.  Le  Prince  d’Alep  continuoit  fes  viétoires 
fur  les  Grecs.  Il  entra  triomphant  dans  fa  capitale,  traînant  après 
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lui  Conftantin  ,  général  de  l’armée  ennemie  L’année  fuivante,  il 
remporta  une  nouvelle  viéloire.  Une  guerre  avoir  conduit  les 
Bouïdes  6c  les  Samanides  à  un  traité,  par  lequel  Seïfeddoulet 
s’obligeoit  à  payer  tous  les  ans  trois  mille  dinars  d  or  a  Nouh.  Le 
général,  Abou-Ali ,  avoir  rendu  par  Tes  négociations  le  Bouide 
tributaire  de  Ton  maître  5  l’envieux  Vafchmegir  rendit  la  fidélité 
de  cet  officier  fufpecte  par  fes  fuccès  mêmes.  Abou  fut  dilgracie  j 
il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Rey  ,  aupièsde  Rokneddoulet ,  6C 
îe  traité  de  paix  fut  rompu.  Le  Sulthan  Nouh  mourut  fur  ces, 
entrefaites. 

Le  Roi  de  Nubie  vint  faire  une  irruption  fur  les  pays  dépen- 
dans  de  l’Egypte  ,  &  pénétra  ju'quà  Afouan  ,  qu’il  ravagea.  Kafousr 
fit  auffi-tbt  partir  des  troupes  par  mer  6c  par  terre  les  Nubiens 
furent  battus  6c  fe  retirèrent,  laiffant  aux  Egyptiens  la  forterefie 
de  Rim.  L’Emir  Moezcddoulet ,  après  avoir  employé  plufieurs 
années  à  fe  concilier  l’affeéhon  des  peuples  de  Bagdad  6c  de  fa 
dépendance,  tomba  fubitement  avec  une  grande  armée  fur  la 
Méfopotamie  :  l’Hamadanite  Naffiereddoulet  lui  abandonna  dans 
fa  furprife  Mouffioul ,  fa  capitale,  &c  tous  fes  Etats.  Les  Grecs 

prirent  plufieurs  châteaux  ,  ruinèrent  Samofate  ,  6c  furent  défaits 
proche  d’Alep.  Cependant  Nadereddoulet  rentra  par  accom¬ 
modement  dans  une  partie  des  Etats  de  Moufloul.  Seïfeddoulet 
fut  auffi  obligé  de  recourir  à  la  voie  de  la  négociation  auprès  des 
Grecs.  L’année  fuivante  il  fut  vaincu  avec  une  grande  armée  dans 
leur  pays. 

Enfuite  cent-cinquante  mille  Grecs  entrèrent  en  Syrie  ,  s’em¬ 
parèrent  de  la  capitale  des  Etats  Samadanites,  en  battirent  le  Sou¬ 
verain  6c  emportèrent  un  butin  immenfe.  Les  courfes  6c  le  pillage 
fe  renouvelloient  chaque  année  des  deux  côtés  avec  une  forte 
de  fureur.  Enfin  Seïfeddoulet  fe  vit  contraint  de  négocier  avec 
les  G  iecs,  qu’il  avoit  vaincus  la  campagne  précédente,  pour  acca¬ 
bler  de  toutes  fes  forces  un  ennemi  domefiique  j  c’étoit  N  egez, 
autrefois  fon  efclaves  8c  alors  i’un  de  fes  généraux:  il  le  battit 
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Sc  le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  Prince  Hamadanide  faifoit  de 

violens  efforts  pour  s’étendre  dans  l’Afie  Mineure,  fur  l’Empire  DK 

r  .  r  l  Arabie 

Grec.  Il  fraya  les  voies  aux  Seljoucides  ,  qui  les  applanirent  aux  £T  DES 
Ottomans.  L’Empereur  de  Conftantinople  bâtit  la  ville  de  Céfa-  PAys  Vois, 
rée  fur  les  frontières  des  Mufulmans.  Abdoimalek,  cinquième 
Sulthan  Samanide  ,  en  fuccédant  à  fon  pere  Nouh ,  furnommé 
Emir  Hamid  ,  Prince  louable ,  avoit  vu  tomber  fur  lui  les  armes 
du  Bouïde  Rokneddoulet.  Après  plufieurs  aétions  peu  décifives , 
une  fanglante  bataille  lui  afTura  le  tribut  auquel  fon  pere  avoit 
affujetti  fon  ennemi.  Le  Turc  Alpheteghin  devint  d’efclave  gé-  355. 

néral  d’armée  &c  gouverneur  du  Khoraffan ,  fous  Abdoimalek  I.  966* 

A  la  mort  de  ce  Prince ,  il  vint  du  fond  de  fon  gouvernement 
difpofer  des  Etats  Samanides  en  faveur  du  frere  de  ce  Prince.  La 
capitale  dont  les  mouvemens  touchent  immédiatement  au  trône, 
y  porta  Manfor  ,  fils  d’Abdolmalek.  Alpheteghin  ,  pourfuivi 
comme  rebelle  par  un  gros  corps  de  troupes  de  Bokhara ,  fe  dé¬ 
fendit  avec  une  poignée  de  gens ,  de  maniéré  à  n’être  pas  vaincu. 

Après  cet  exploit,  le  bruit  de  fa  marche  lui  ouvrit  les  portes  de 
Gazna:  le  peuple  le  proclama  volontairement  fon  Souverain  3  il 
obligea  fes  ennemis  à  le  reconnaître  indépendant,  Manfor  occupa 
le  trône  de  Bokhara. 


L’année  fuivante  fut  marquée  par  la  mort  de  Seïfeddoulet ,  35G 

Prince  d’Alep,  l’un  des  plus  grands  hommes  de  fon  tems.  Il  étoit  9  67* 
d’autant  plus  acharné  contre  les  Grecs,  qu’il  regardoit  les  guerres 
avec  les  Chrétiens  comme  des  guerres  faintes.  Cette  idée  l’en¬ 
gagea  à  faire  ramaffier  foigneufement  la  pouffiete  de  fes  habits, 
dans  ces  différentes  expéditions  3  &  lorfqu’il  y  en  eût  une  certaine 
quantité,  il  en  fit  faire  une  malfie  eiv  forme  de  brique,  qu’il  or¬ 
donna  qu’on  lui  mît  fous  la  tète  dans  le  tombeau ,  comme  le 
couffin  fur  lequel  il  devoit  repofer  éternellement.  Son  fils  Saadel- 
doulet  lui  fuccéda.  Naffereldoulet ,  fon  frere ,  perdit  la  tête.  Acl- 
dataddoulet  ou  Abouthaalab  ,  fils  de  ce  Prince  ,  l’envoya  dans 
un  château,  en  prenant  poffelfion  de  Mouffoul.  Vers  le  même 
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tems  mourut  l’Emir  Moezeddoulet  ,  dont  perfonne  n’eut  à  fe 
i'Araeie  P^ainc^re  Calife.  La  fagefïe  &  la  douceur  de  fon  gouver- 

et  des  nement  lui  avoient  gagné  l’affedfcion  des  peuples.  Son  courage. 
Pays  Vois,  J’élévation  de  fon  ef prit  ôz  un  mérite  diftingué ,  lui  avoient  ac¬ 
quis  une  haute  réputation.  Zélé  partifan  des  Alides  ,  il  fit  graver 
fur  la  porte  des  mofquées  de  Bagdad  la  malédiction  des  Om- 
miades.  Azzeddoulet,  connu  fous  le  nom  Perfien  de  Baktiar, 
heureux  ,  lui  fuccéda  dans  fit  dignité  &c  dans  tous  fes  Etats.  Ce 
Prince  avoit  conquis  le  Kerman  ,  le  Khoufiftan  ,  une  partie  de  la 
Méfopotamie  &  de  la  Syrie,  &c.  Manfor  ,  Sulthan  Samanide, 
arrachoit  alors  au  Bouïde  Rokneddoulet  le  tribut  auquel  fes  peres 
l’avoient  fournis  :  il  gagna  dans  cette  guerre  le  titre  d’Al-Moriad  , 
victorieux.  Ce  Prince  foutint  mal  ce  titre  dans  fes  différends 
contre  Katag ,  qui  fit  échouer  fes  armes  &  fa  fortune  dans  le  Sé- 
geltan  ,  &  dans  fes  démêlés  avec  Alpheteghin  .  qui,  avec  peu  de 
forces  lui  enleva  les  matériaux  d  une  grande  puiffance. 

35  7>&f-  K  afour, ancien  efflaved’Ykff  hid,  avoit  bien  gouverné  l’Egypte, 

au  nom  de  fes  pupilles  Abouhour  &  Ali,  dont  Phiftoire  dit 
feulement  qu’ils  suffirent  fur  le  trône.  11  fur  aifé  au  miniffre  de 
commander  en  Souverain  à  des  peuples  accoutumés  à  lui  obéir 
charmés  de  fa  domination.  Cet  effluve,  qu’Ykfchid  avoit  acheté 
dix  huit  ecus,  mourut  Souverain  d’un  puiffant  Empire  Ahmed 
petit-fils  d’Ykfchid  ,  fe  vit  alors  Sulthan  à  l’âge  de  douze  gns. 
Moczeddinillah  ,  Calife  d’Afrique  ,  profitant  des  troubles  &c  de 
la  foibleffe  d’une  minorité,  envoya  en  Egypte  une  nombreufe  ar¬ 
mée,  fous  les  ordres  de  Giauhar ,  Grec,  autrefois  efflave.  Ce 
Royaume  fur  bientôt  conquis.  Pour  éternifer  la  mémoire  de  cette 
révolution  fi  gîorieufe  aux  Fat-imites  ,  le  vainqueur  fit  bâtir  la 
ville  de  Ca  herah ,  le  Caire,  auprès  de  Fuftath  ,  capitale  de  l’Em¬ 
pire.  Le  nom  du  Calife  de  Bagdad  fut  effacé  de  la  priere  pu¬ 
blique  j  on  la  fit  au  nom  feul  de  Moez,  ce  qui  étoit  prendre  pof- 
feflion  &  de  la  fouveraineté  &  de  l’Imamat.  Ainfi  finie  la  Dynaffie 
Ykffhidienne.  Les  Grecs  prenoient  alors  fur  Saadeddoulet  3  Prince 
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d’Aîep  ,  Antioche  de  plufieurs  autres  places.  Le  Calife  Fatimite 
avoir  porté  fes  armes  en  Sardaigne,  pendant  que  fes  généraux 
lui  foumettoient  l’Egypte.  Ayant  appris  à  Tripoli  la  nouvelle  de 
la  prife  d’Alexandrie  &  de  Fuftath,  il  revint  en  Afrique.  A  fon 
arrivée  dans  la  nouvelle  ville,  il  trouva  plufieurs  réglemens  faits 
par  Giauhar  &  il  les  approuva.  Damas  de  autres  villes  Sytiennes 
le  reconnoifidient  déjà  pour  Souverain  ;  enfin  la  Syrie  de  l’Arabie, 
a  la  referve  de  la  Mecque,  l’honorerent  comme  Calife  Deux  ans 
apres  le  Calife  Mothi  abdiqua  volontairement  ou  forcément  le 
Califat  en  faveur  de  Thaï  fon  fils.  Le  médecin  Thabet,  auteur 
d’une  excellente  hiftoire  de  fon  terns,  s  etoit  diftingué  fous  ce  ré¬ 
gné.  Les  commencemens  de  celui  de  Thaï  furent  agités  par  des 
mouvemens  féditieux  de  la  milice  Turque:  ils  obligèrent  LE- 
mir  Al-Omara  de  fe  retirer  à  Va  Tech  de  de  demander  du  fe- 
cours  à  fon  coufin  Adadeldoulet.  La  milice  de  l’Emir,  à  la  tête 
de  ces  féditieux,  pourfuivirenc  Azeldoulet  ,  qui  s’appuyoit ,  en 
reculant,  fur  les  fecours  des  Bouïdes  de  Perfe.  Les  deux  coufins 
fe  réunirent  i  alors  la  milice  fut  forcée  de  fuir  à  fon  tour  6c  de 
lai  (Ter  Bagdad  avec  fon  Calife  à  leur  diferétion.  Ces  événemens 
précédèrent  la  mort  du  célébré  Moëz  ,  quatrième  Prince  de  la 
Dynaftie  des  Fatimit-'S  Africains,  8c  le  premier  de  la  Dynaftie 
des  Fatimices  Egyptiens.  Un  Prince  A 1  i Je  demandort  un  jour  à 
ce  Sulthan  de  quelle  branche  des  Ajides  il  fortoir.  Pailù  ma 
généalogie  ,  lui  dit  Moe-z  en  tirant  (on  épée:  il  jetra  enfuite  de 
l’argent  à  des  foldats  attroupés,  en  difanr,  voila  ma  race  Son 
fils  Azil-Billah  fut  proclamé  Calife  iufques  dans  le  temple  de  la 
Mecque. 

Le  Sulthan  Rokneddoulet  IaifToit  par  G  mort  fes  Etats  partagés 
entre  fes  enfuis  ;  il  avoir  donné  a  Adhadeddoufct  b  Pe  fe  de  le 
Kerman  ,  que  celui-ci  joignit  aux  Et  us  d'Eui  ideddou-iet  (on 
oncle  j  à  Mouïideddouler ,  Rei  de  Ifp  han  à  lukir e.idoulet , 
Hamadan  8c  Dmou.  Tout  parc <ge  fi  uécontens  &*donne 

des  armes  à  chacun.  Le  Suiihun  >  dans  dernières  chipolmous* 
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ordonnoit  que  les  puînés  de  fa  race  reconnoîtroient  toujours 
Hisr.  de  paîné  de  la  famille  comme  chef  de  la  monarchie  5c  comme  leur 
et  des  feigneur  fuzerain ,  par  des  marques  de  dépendance  qu’il  leur  nu* 
Pa\s\ois.  p0fa  #  fous  peine  d’être  privés  de  leurs  Etats  comme  coupables 
de  félonie.  Son  teftament  eut  le  fort  ordinaire  des  teftamens  des 
Princes. 

Sebektheghin  ,  Turc  efclave  &  enfuite  gendre  d’Alpheteghin , 
Roi  de  Gazna,  fut,  à  la  mort  de  ce  Prince  ,  héritier  de  fa  for¬ 
tune.  Les  Samanides  5c  les  Califes  de  Bagdad  le  confirmèrent 
dans  fa  fouveraineté,  qu’ils  ne  purent  lui  enlever.  De  la  capitale 
de  ces  Etats,  la  dynaftie  prit  le  nom  des  Gaznévides j  elle  polféda 
une  partie  des  Indes,  la  Perfe,  le  Marouennahar ,  &c.  Des  auteurs 
comptent  Mahmoud ,  fils  de  Sebektheghin,  pour  le  premier  Sul- 
-  than  de  fa  race. 

366-67.  Les  Princes  Bouïdes  ne  tardèrent  point  à  fe  divifer.  Le  Perfan 
27^~77*  Adhadeddouler  attaqua  l’Emir  Azeddoulet.  L’Emir  céda  pas  à 
pas ,  à  la  fin  il  s’enfuir  ;  il  fut  pris.  Le  Sulthan  victorieux  lui  ren¬ 
dit  la  liberté,  il  reprit  les  armes,  mais  la  fortune  ne  cefia  pas  de 
lui  être  contraire. 

Nouh  II ,  furnommé  Aboul-CalTem ,  après  la  mort  de  Manfor, 
commença  fur  le  trône  Samanide  un  régné  qui  fut  troublé  juf- 
qu’à  la  fin,  ou  par  fes  voilîns  ou  par  fes  fujets.  Le  Gaznévidc 
Sebektheghin  5c  le  Dilémite  Cabous  ,  formèrent  les  premiers 
orages  qu’il  eut  à  efiuyer.  Trop  foible  ou  trop  indolent  pour  faire 
face  au  péril ,  il  céda  de  tous  les  côtés  ,  même  à  fes  généraux , 
qui  fe  partagèrent  le  Khorafifan.  Les  Turcs  orientaux  agitèrent 
les  dernieres  années  de  fa  vie. 

368.  L’Emir  Azzeddoulet  qui  ne  fe  rendoit  pas  même  aux  bienfaits, 
97^*  fe  fervit  de  fa  liberté  pour  efifayer  fes  dernieres  forces  contre  le 
Sulthan  ,  fon  coufin  ,  qui  la  lui  avoit  rendue.  Ayant  été  battu  près 
de  Tecrit,  forterelfe  bâtie  fur  le  Tigre,  il  fut  pris  5c  mis  â  mort. 
Adadeldoulet  fut  maître  de  Bagdad  5c  du  Calife.  Azeddoulet 
avoit  une  force  fi  extraordinaire  ,  qu’il  renverfoit  d’un  tour  de, 
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poignet  un  taureau,  en  ie  prenant  par  les  cornes  &  qu’il  fe  battoir 
corps  à  corps  contre  des  lions.  Le  victorieux  Bouïde  joignit  à  Tes 
Etats  de  Perfe  &  de  Bagdad,  les  Etats  des  Hamadanites  de 
MoulToul  ,  Mo u (fou l ,  Miafarékin  ,  le  Diarbekre  ,  &c.  Grand 
dans  la  guerre,  il  fut  plus  grand  encore  dans  la  paix.  Vers  le 
même  tems  Aboutaalab ,  dernier  Prince  de  la  Dynaftie  Hamadanite 
de  Moulfoul ,  fut  mis  à  mort  pat  Moufarridge ,  maître  d’un  can¬ 
ton  de  la  Méfopotamie. 

Depuis  que  les  Bouides  s  étoient  élevés  d  une  fortune  écla¬ 
tante ,  les  poètes  &  les  hiftonens  croyoïent  ajouter  à  leur  gloire, 
en  leur  orant  celle  d  etre  nés  deux-mêmes^  iis  leur  donnèrent 
une  origine  illuftre,  L’Emir  Adhadeddouiet  ,  Prince  jaloux  du 
bien  public,  s’iliultroit  par  fes  veitus  La  loi  du  plus  fort  l’avoit 
fait  Emir  :  fes  foins,  fes  bienfaits  &  les  fntimens  des  peuples, 
lui  donnèrent  des  droits  plus  légitimes  L’obéilfance  devint  ,  en 
quelque  forte,  un  devoir.  Le  rétabliff  ment  des  édifices  de  Bag¬ 
dad,  la  conftruétion  de  divetfes  mofquees  ,  des  hôpitaux  pour 
les  pauvies  ,  pour  les  maiades  .  pour  les  orphelins  3  la  fupprefiion 
de  diveis  impôts ,  eritr  autres  de  celui  que  les  pèlerins  payoïenr  au 
Calife  pour  aller  d  la  Mecque  3  les  bienfaits,  les  faveurs,  les 
honneurs  accordés  aux  gens  de  lettres  ,  furent  les  premiers  ou¬ 
vrages  de  l’Emir.  En  Arabie,  les  fépulcres  d’Ah  &  de  MoufTain 
furent  garantis  des  eaux  du  Tigre  par  des  chauffées  3  l’enceinte 
de  Médine  fut  établie  &  Pintéiieur  de  la  ville  fut  réparé.  En 
Perfe  ,  de  nouvelles  villes  s’élevèrent  3  des  rivières  malfaifantes 
furent  renfermées  dans  un  lit  piofond  :  le  commerce  fur  facilité 
par  de  grands  travaux.  Dans  tous  les  Etats  de  l’Emir  El-Omara, 
les  villes  fe  fortifièrent  3  le  bon  ordre  régna  paimi  les  rroupes  3 
les  peuples  étoient  heureux.  L’Empire  Califal  eût  été  relevé,  s’il 
e’Cv  pu  I  être ,  mais  il  étoit  détruit  fans  reffource  :  un  régné  bon 
&  (âge  ne  ieivuit  qu  à  empêcher  de  fenur  les  vio. ens  efforts  que 
faifoient  (es  membres  divdés  pour  prendre  une  forme  &  une 
conliitancc  nouvelle»  Le  Calife  Ehai,  épris  comme  les  peuples 
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des  vertus  de  l’Emir  ,  lui  conféra  le  droit  glorieux ,  droit  juf- 
qu’alors  réfervé  au  Calife,  défaire  le  Kotbah ,  la  priere  publique. 
Il  ordonna  qu’on  lui  donneroit  le  titre  de  Roi ,  8c  qu’on  battroit 
le  tambour  devant  fa  porte  cinq  fois  le  jour,  à  l’heure  des  prières , 
droit  du  trône  j  enfin  il  époula  fa  fille.  L’Empereur  Grec  envoya 
un  ambafTadeur  à  1  Emir  avec  de  très-riches  préfens  8c  une  brillante 
fuite ,  pour  lui  demander  fon  alliance.  Peuples  8c  puififances , 
amis  8c  ennemis,  tous  avouent  l’hommage  qu’ils  doivent  à  la 
vertu. 

Adhadeddoulee  mourut  à  Ifpahan  d’une  attaque  d’épilepfie,  à 
la  fleur  de  fon  âge.  Les  hiftoriens  épuifent  les  éloges  fur  ce 
Prince  3  ils  le  repréfentent  comme  un  homme  d’une  intelligence 
fupérieure  dans  le  gouvernement ,  d’un  génie  vafte  8c  profond  , 
rempli  de  grandes  vues  8c  occupé  des  détails  des  grands  projets, 
d’une  prudence  finguliere  dans  la  conduite  de  fes  entreprifes  SC 
d’un  efpric  vif,  toujours  préfent  ,  fécond  en  expédiens  ,  jufte, 
voyant  le  mieux,  8c  y  allant  par  les  voies  les  plus  fures.  Il  aima 
^a  vertu  ,  il  fit  le  bien,  il  récompenfa  le  mérite  j  il  cultiva  les 
fciences  ;  il  chercha  la  vérité  ,  il  l’écouta.  Econome  8c  libéral  , 
bon  8c  jufte  à  propos,  aucune  de  fes  vertus  ne  fut  mêlée  de 
vices.  Homme  de  guerre,  homme  de  paix ,  fon  repos  étoit  autant 
au-defliis  de  fes  armes  que  la  paix  eft  au-deflus  de  la  guerre.  II 
parut  aufli  prompt  à  édifier  que  le  barbare  l’eft  à  détruire  j  il  parut 
avoir  autant  de  moyens  &c  de  facilité  pour  faire  le  bien  que  le 
jnéchant  en  a  pour  faire  le  mal.  Il  fut  récompenfé  de  fes  vertus, 
car  il  fut  adoré  pendant  fa  vie  8c  pleuré  à  fa  mort.  La  voix  pu¬ 
blique  lui  donna  au  milieu  des  larmes  le  titre  de  couronne  de  la 
nation.  Il  fut  le  plus  puilfant  des  Sarrafins  de  fon  tems.  Le  par¬ 
tage  de  fes  Etats  entre  fes  enfans  fut  une  fource  de  querelles  8c  de 
révolutions.  Samfameddoulet  fut  Emir  de  Bagdad  3  il  avoit  les 
maximes  8c  les  vertus  morales  de  fon  pere. 

Les  Bouïdes  s’entredétruifent.  Scharfeldoulet ,  Prince  du  Ker- 
man,  (la  Caramanie)  envahit  Schiraz  &  le  Royaume  de  Perfe 

fur 
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far  Les  deux  freres  *  il  prend  des  mefures  pour  réunir  tout  l’hé- 
ritage  de  fon  pere  fur  fa  tête.  Dans  I’îraque  Adgémi,  apanage  b^e 

des  freres  d’Adhadeddoulet ,  Mouiadeddoulet  avoit  eu  le  bon-  et  oes 
heur  de  triompher  de  fon  frere  Phakhreddoulet ,  que  Nouh ,  Pays  ^oik 
Sulthan  Samanide  8c  Kaba-Khofrou ,  Prince  du  Giorgian  8c  du 
Tabariftan ,  avoient  appuyé  de  toutes  leurs  forces.  Après  avoir 
chalfé  fon  frere  de  Rei ,  fa  capitale  ,  8c  Kaba-Khofrou  du  Gior¬ 
gian  ,  il  fut  lui-même  enfermé  dans  une  de  fes  places  par  trois 
armées.  La  rufe  8c  la  bravoure  le  retirèrent  de  cet  extrême  danger 
par  une  expédition  no&urne;  il  diflipa  trois  armées  avec  une 
poignée  de  ces  foldats ,  que  le  courage  d’affronter  volontaire¬ 
ment  le  péril  femble  devoir  toujours  rendre  fupérieurs  aux  périls 
les  plus  grands.  Ce  Prince  mourut  l’an  984.  Son  plus  grand 
bonheur  fut  d’avoir  un  grand  miniftre  8c  de  l’avoir  pour  ami.  Ce 
Vifir  s’appelloit  Ebn-Ebad.  il  étoit  aufîi  célébré  par  fon  fçavoir 
qu’il  méricoit  de  l’être  par  fa  générofité.  On  dit  qu’il  laiffa  en 
mourant  une  bibliothèque  de  plus  de  cent  mille  volumes.  Parmi 
ies^  écrits  qu’on  a  de  ce  fçavant,  on  vante  beaucoup  fon  hiftoire 
des  Vifirs.  Phakhreddoulet  dut  à  ce  miniftre  le  fceptre  d’Ifpahan, 
après  la  mort  de  fon  frere. 

Un  Kurde ,  nommé  Abou  Abdallah-El-HoufTain  ,  fils  de 
Douftek  ,  8c  furnommé  Bad ,  s’étoit  cantonné  avec  un  grand 
nombre  de  gens  de  fa  nation  dans  les  montagnes  du  Diarbekre, 
d’où  il  attaquoit  les  caravanes  j  il  fit  la  guerre  aux  Hamadanites 
8c  il  fut  tué.  Bad  étoit  accompagné  dans  fes  expéditions  par  fon 
gendre  Mérouan ,  qui  a  donné  fon  nom  aux  Mèrouanides.  Les 
Kurdes  font  des  peuples  féroce*  8c  nomades  des  montagnes 
voifines  de  l’Arménie  8c  de  la  Médie  *.  leur  pays  porte  le  nom  de 
Kurdiftan.  Comme  ces  peuples  n’étoient  que  voleurs,  ils  firent 
peu  d’établiffemens  folides  dans  les  Etats  du  Calife,  où  ils  ne 
ceffoient  de  faire  de  grandes  inondions.  Les  Mérouanides ,  après 
de  grandes  victoires  remportées  fur  les  Elamadanites  8c  après  la 
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mort  du  Bouïde  Adhadeddoulet  ,  s  établirent  dans  le  Diarbektej. 
Miafarekin ,  8cc. 

Scharfeddoulet ,  Sulthân  du  Kerman  3c  de  Perfe ,  s’empara  de 
l’Ahuaz,  de  l’Iraque  Arabique  &  de  Bafrah,  apanage  de  1  Emir 
Samfameddoulet  ,  qui  crut  que  l’ambition  de  fon  frere  s  etein- 
droit  dans  ces  conquêtes  ,  mais  bientôt  il  menaça  Bagdad.  On 
plaint  cet  honnête  Emir ,  lorfque  pour  fiechir  le  conquérant  iL 
va  fur  la  foi  de  l’équité  &  de  l’amitié  fraternelle ,  négocier  en 
perfonne  avec  un  homme  inique,  qui  lui  ôta  l’Emirat  8c  la  li¬ 
berté.  L’Emir  Scharfeddoulet  ne  jouit  pas  long-tems  de  fes  ufur- 
pations;  il  mourut,  «Se  Bahaeddoulet ,  fon  fécond  frere,  recueillit 
les  fruits  de  fon  crime.  Samfameddoulet,  échappé  de  fa  prifon  , 
fe  battit  pîufieurs  fois  à  avantage  égal  contre  le  nouvel  Emir  ; 
en-fin  la  négociation  termina  l’incertitude  des  armes.  Bahaeddoulet 
garda  le  Khoufiftan  8c  l’Iraque,  avec  Bagdad  pour  capitale  &  la 
dignité  d’Emir  j  il  céda  la  Perfe  proprement  dite  à  fon  frere.  La 
tribu  des  Arabes  Ocailites ,  établie  en  Syrie ,  s’empara  de  la  ville 
de  Mouflon!  ;  leur  chef  Abouldaoud  forma  une  petite  principauté 
à  fes  héritiers. 

L’Emir  Bahaeddoulet ,  de  concert  avec  les  Dilémires ,  gens  de 
fa  nation  ,  arracha  d’un  air  refpedueux  au  Calife  Thaï  fa  démif- 
fion  ,  pour  promouvoir  au  Califat  Ahmed,  petit-fils  du  Calife 
Mo&ader ,  lequel  prit  le  nom  de  Caher.  Pendant  le  régné  de 
Thaï,  le  tumulte  des  armes  8c  la  fureur  des  partis  navoienr point 
fufpendu  le  cours  des  études  &  des  fciences  :  l’inftruétion  fuffifoit 
aux  jfçavans  j  ils  laiffoient  aux  grands  la  pouffiere,  le  fang ,  le  crime 
8c  d’affreufes  fortunes. 

Les  fils  de  l’Emir  Azeddoulet  s’étant  fauves  de  la  prifon  où 
Adhadeddoulet  les  avoir  fait  enfermer  après  la  défaite  8c  la  mort 
de  leur  pere ,  fe  montrèrent  fur  le  théâtre  de  la  guerre  avec  une 
bravoure  digne  d’un  meilleur  fort.  Samfameddoulet ,  pofhcfîeur 
des  Etats  de  leur  pere,  les  fit  prifonniers  dans  un  combat,  mais 

11  tut  affalliné  après  une  viétoire  que  le  général  de  Bahaeddoulet 
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ion  frere ,  remporta  fur  lui.  Les  armes  de  l’Emir  triomphoient 
en  même  tems  dans  i’Iraque  du  parti  des  fils  d’Azeddoulet  ,  & 
il  donnoit  fa  fille  en  mariage  au  Calife.  On  prétend  que  fous  le 
voile  de  cette  alliance  Caher  préparoit  Lourdement  un  frein  à 
l’autorité  de  fon  beau-pere',  mais  ce  frein,  s’il  l’impofa  ,  fut 
bientôt  brifé.  Ses  prédécesseurs  ,  comme  des  efclaves  habitués 
dans  les  fers,  fembloient  avoir  perdu  jufqu’à  la  penfée  d’en 
fortir.  . 

Bogra-Khan  ,  Roi  des  Turcs  Hoeikes ,  qui  poffédoit  tout  le 
pays  qui  s’étend  depuis  Kafchgar  jufqu’à  la  Chine  ,  chaffa  Nouh, 
Roi  des  Samanides ,  du  Marouennahar  5c  de  Bokhara,  fa  capitale. 
La  mort  du  Khan  rétablit  Nouh  dans  fon  Empire.  Abou  Ali,  fils 
de  Semdgiour  ,  5c  quelques  autres  Emirs,  avoient  refufé  des  fie- 
cours  à  Nouh ,  lorfque  Bogra  l’avoit  attaqué  j  Sebektheghin  5c 
Mahmoud  fon  fils  ,  joints  au  Sulthan  ,  mirent  les  rebelles  en 
déroute  auprès  d’Hérat,  capitale  du  Khoraffan.  Mahmoud  gagna 
par  cette  vi&oire  le  gouvernement  du  Khoraffan  ,  5c  fon  pere 
une  haute  puiffance.  Les  Samanides  penchent  vers  leur  ruine. 
Cependant  Abou-Ali  &  Phaïq  remportèrent  fur  Mahmoud  un 
avantage,  mais  Sebektheghin  fon  pere  reprit  fur  eux  l’afcendant 
des  armes ,  5c  Nouh  vit  la  révolte  entièrement  éteinte. 

L’Egypte  perdit  l’année  fuivante  Aziz-Billah,  fécond  Calife, 
adoré  de  fes  fujets.  Ce  Prince  avoit  fommé  le  Calife  de  la  Dynaf- 
tie  des  Ommiades  établis  en  Efpagne,  de  quitter  le  titre  de  Ca¬ 
life,  que  fa  race,  difoit-il,  n’avoit  eu  que  par  ufurpation  fur  les 
Alides.  L’Efpagnol  lui  répondit  en  deux  mots  fur  fa  prétendue 
defcendance  d’Ali.  »  Vous  vous  mocquez  de  moi  ,  parce  que 
»  vous  me  connoiflfz  ;  fi  je  vous  connoiffois  auffi  ,  je  pourrois 
»  vous  répondre  ■>.  Je  cirerai  un  trait  de  la  bonté  de  ce  Prince. 
Son  Vifir  offenfé  dans  une  fatyre,  le  fupplioit  d’en  punir  févére- 
ment  l’auteur  Aziz  lut  les  vers  }  il  n’y  étoit  pas  lui-même  épargné. 
Après  un  moment  de  réflexion  ,  il  dit  au  Vifir.  »  Vous  voyez 
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»  que  j’ai  part  à  l’injure  qu’on  vous  fait  ;  je  vous  invite  à  prendre 
»  part  au  pardon  que  j’accorde  à  l’auteur  ». 

Le  Bouïde  Phakreddoulet  mourut  quelque  tems  après  au  châ¬ 
teau  de  Tabareten  Perfe.  Ce  Prince  qui  parut  indigne  du  trône 
dès  qu’il  eût  perdu  fon  miniftre  Sahel  ,  qui  lui  apprenoit  à 
s’en  rendre  digne ,  laiffoit  tous  fes  tréfors  entre  les  mains  de  la 
Sulthane  Seïdat.  Après  fa  mort ,  cette  femme  refnfa  un  fuaire 
pour  l’enfevel^r ,  ôc  elle  fouffrit  que  le  premier  Imam  en  fournit 
un  â  fes  dépens ,  quoique  ce  Prince  eût  dans  fes  coffres  plus  de 
vingt  mille  robes  Sc  quatre-vingt  millions  d’argent  monnoyé.  On 
vante  un  trait  de  générofité  &  de  reconnoilfance  de  ce  Sulthan  en 
faveur  de  Timurtafch  ,  qui  l’avoit  fecouru  dans  fes  malheurs. 
Timurtafch  étant  tombé  dans  la  difgrace  de  Nouh  ,  fon  fouve- 
rain ,  Phakreddoulet  lui  céda,  dit-on,  Aftérabad,  le  lieu  de  fa 
rélîdence  ,  &  il  lui  affîgna  pour  fon  entretien  le  revenu  du  Gior- 
gian.  D’  un  autre  côté  on  lui  reproche  un  trait  d’ingratitude  monf- 
trueufe  envers  Kara-Kabous ,  Roi  du  Giorgian.  Ce  Prince  avoir 
perdu  fes  Etats  ,  pour  avoir  pris  fa  défenfe.  Quand  le  Bouïde 
fut  fur  le  trône ,  au  lieu  de  rétablir  fçn  ami ,  il  s’empara  pour 
lui-même  de  fon  Royaume  fur  celui  qui  l’avoit  ufurpé.  Ces  deux 
faits  ne  fe  détruifent  point j  Phakhreddoulet  fut  ingrat  par  ambi¬ 
tion  ou  par  crainte  ;  il  put  être  reconnoiffant  par  orgueil  ou  par 
amitié,  &c.  L’avare  Sulthane  ,  femme  de  Phakreddoulet ,  avec  une 
amebalfe,  avoit  un  génie  élevé  \  elle  gouverna  avec  fageffe  pen¬ 
dant  la  minorité  de  Madgeddoulet  fon  fils. 

Le  Gaznévide  Mahmoud,  furnommé  Yemin-Eddbuî’et  fe 
mettoit  en  pofTefîion  des  biens  de  fon  pere  Sebektheghin ,  au  pré¬ 
judice  de  fon  frere  Ifmaël  ;  il  ne  perdoit  pas  de  vue  les  Etats 
Samanides.  A  la  nouvelle  de  la  mort  du  Sulthan  Nouh  II ,  lllik- 
khan ,  Roi  du  Turqueftan  ,  étoit  venu  à  Samarcande  3  il  fut  ob¬ 
ligé  de  fe  retirer  &  de  laifler  la  place  à  Manfour ,  que  le  perfide 
Tozun  ,  commandant  de  la  milice  Turque,  priva  l’année  fuivante 
de  la  couronne  ôc  de  la  vue.  Bahaeddoulet  vengea  la  mort  de 


DEL’ AFRIQUE  ETDE  L’ AMÉRIQUE.  109 
Samfameddoulet  Ton  frere,  tué  pat  Abou-Nafier.  Les  troupes  de 
l’afiaflin  perdirent  une  bataille  contre  celles  de  l’Emir.  Abou-  ^’A^Ib^e 
NalTer  fut  dépouillé  de  fes  Etats  ;  fes  freres  furent  privés  de  la  et  des 
vie.  Bahaeddoulet  entra  triomphant  dans  Schiraz ,  capitale  de  la  pAYSVois 
Perfe.  Abou-Nafier  périt  dans  la  fuite  par  la  perfidie  d’un  de  fes 
domeftiques ,  &  la  Perfe  relia  paifiblement  fous  la  domination  de 
l’Emir.  ' 

A  la  faveur  des  troubles  qui  agitoient  l’Empire  des  Samanides,  389. 
le  Gaznévide  Mahmoud  en  arracha  le  KhorafiTan.  îllikkhan  s’a- 
vança  jufqu’à  Bokhara  ,  fous  couleur  de  vouloir  défendre  les 
Princes  légitimes;  dès  qu’il  fut  dans  la  ville,  il  les  fit  tous  ar¬ 
rêter.  Abdolmalek  II,  fuccefleur  de  fon  frere  Manfour ,  alla 
mourir  dans  une  prifon.  Mahmoud  fe  maintint  contre  Illikkhan 
dans  le  Khorafian  ;  il  eft ,  à  ce  qu’on  dit,  le  premier  Prince  de 
l’orient  qui  ait  pris  le  titre  de  Sulthan  ;  ces  Princes  s’appelloient 
avant  lui  Maleks ,  Rois.  Le  Calife  lui  conféra  des  titres  qu’il  né¬ 
gligea ,  comme  étant  au-deflTous  de  fa  puiflance.  Cependant  les  390* 

derniers  Samanides  tentoient  de  nouveaux  hazards  ,  mais  battus  I00°® 

dans  le  Khoraffan  par  Mahmoud  le  Gaznévide  ,  &:  dans  le  Ma- 
rouennahar  par  les  Turcs,  ils  ne  retardèrent  que  de  quelques 
jours  leur  entière  deftruélion.  A  Alep,  Loulou  Kharedgi  qui  avoit  50  r» 
toute  l’autorité,  dépofa  les  deux  derniers  Princes  de  la  famille  des  1001 5 
Hamadanites^ 

Dynallie  des  Seljoucides.  Dès  ce  tems  là,  les  Seljoucides  s’é- 
toient  fait  un  établiflèment  dans  la  Tranfoxane.  Les  Turcs  chaifés 
de  la  haute  Afie  par  les  Chinois  &  par  les  Tartares  Khitans, 
s’étoient  cantonnés  aux  environs  de  cette  province.  Seldgioul,  fils 
de  Décac,  un  des  plus  braves  capitaines  du  Turqueftan,  ayant 
mérité  la  colere  de  Bigou  Khan  ,  fon  bienfaiteur,  Prince  des  pays 
fitués  fur  la  mer  Calpienne,  s’étoit  fauve;  &  s’étant  arrêté  avec 
un  parti  dans  les  contrées  de  Jond  ,  au  nord  du  Sihon  ,  il.  em- 
bralfa  le  •Yiufulmanifme.  Son  fils  aîné,  Mikhaïl,  Michel,  fou- 
tenu  par  le  Sulthan,  fut  tué  dans  une  expédition  contre  le  Tus;- 
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keftan  ;  il  lailfa  trois  fils,  héritiers  des  biens  ôc  de  la  valeur  de 
leur  aïeul  ,  lefquels  vinrent  camper  aux  environs  de  Ëokhara. 
A  la  chute  des  Samanides  ,  ils  y  vivoient  libres  &  redoutés,  en 
confervant  les  mœurs  groflïeres  des  plaines  de  1 T  r  t  i  Te  h ,  ils  ne  s’oc- 
cuporent  que  du  foin  de  leurs  nombreux  troupeaux,  à  la  maniéré 
des  autres  Tartares,  ôc  de  celui  de  fie  défendre  contre  les  Emirs 
ou  gouverneurs.  Mahmoud  le  Gaznévide  ies  tranfplanta  de  force 
dans  le  Khoralfan  ,  ôc  ils  devinrent  les  fléaux  de  fa  famille.  Sa 
faute  ne  fut  point  de  les  avoir  introduits  dans  fes  Etats  ,  mais  ce 
fut  de  ne  pas  les  avoir  difperfés.  L’étranger  efl  bientôt  naturalifé 
dans  un  pays,  dès  qu’il  n’y  vit  plus  avec  fa  nation  ,  parce  qu’alors 
il  ne  fçauroit  y  conferver  fes  mœurs  ni  fon  efprit  particulier  5  il 
n’eft  plus  dangereux  pour  l’Etat  qui  le  reçoit  dès  qu’il  ne  fait 
plus  corps ,  parce  qu’il  ne  peut  fe  concerter  ni  fe  réunir  pour  entre¬ 
prendre. 

Mahmoud,  dans  le  defTein  d’étendre  fes  conquêtes  du  côté  du 
midi ,  avoit  a  (Tu  ré  fes  Etats  par  fon  mariage  avec  la  fille  du  Khan 
des  Turcs.  Gebal ,  le  plus  puiflant  Roi  des  Indes,  tomba  trois 
fois  entre  fes  mains  :  il  fut  deux  fois  remis  en  liberté  5  à  la  troi- 
iieme ,  il  fut  obligé,  fuivant  les  loix  du  pays,  de  remettre  à  fon 
fils  la  couronne  &defe  brûler  lui-même  pour  expier  fes  malheurs. 
Nous  ne  voyons  pas  dans  l’hiftoire  des  Empires  que  la  loi  injufle 
qui  rend  les  hommes  refponfables  des  événemens,  ait  été  fort 
falutaire  aux  Etats,  elle  ne  peut  qu’être  pernicieufe  5  il  n’y  a  point 
de  grand  homme  qui  ne  reçoive  des  échecs.  Mahmoud  perce 
dans  le  Kharifme  ôc  force  les  Turcs  à  repafler  le  Gihon  ,  qui 
marquoit  les  limites  des  deux  Empires.  Ce  Prince  occupoit  la 
feene  de  l’Afie.  De  retour  à  Gazna  avec  le  titre  de  Gazi  ,  con¬ 
quérant,  ôc  de  vainqueur  des  infidèles,  il  alla  dompter  le  rebelle 
Khalaf ,  qui  le  reconnut  pour  Sulthan ,  titre  nouveau  chez  les 
Mahométans  ôc  agréable  à  Mahmoud.  Une  nouvelle  révolte  fut 
la  perte  de  Khalaf.  Le  Gaznévide,  délivré  de  fes  ennemis  domef- 
tiques ,  entreprit  de  conquérir  la  grande  province  de  Mouîtan  , 
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niees.  G n  rapporte  qu  un  dépliant  blanc  lur  lequel  etoit  monté  le 
Sulthan,  enleva  dans  une  bataille  un  des  Khans  de  délias  fon 
cheval  ,  ce  qui  détermina  la  vi&oire.  Le  Prince  de  Gazna  punit 
enfuite  le  Pvoi  Indien  ,  Nevafcha  ,  de  ce  qu’il  avoit  renoncé  pen¬ 
dant  fon  abfence  à  la  religion  Mufulmanej  cet  apoftat  ne  méritoit 
detre  puni  que  de  fa  lâche  hypocrifie. 

L’ambition  ,  l’avarice  &  le  zèle  pour  le  Mufulmanifme ,  ne 
celfoient  d’entraîner  dans  les  Indes  le  Sulthan  Mahmoud.  Ce 
Prince,  dans  fes  expéditions  vers  l’orient,  paroilloit  moins  cher¬ 
cher  â  étendre  fes  Etats  qu’à  conquérir  des  tréfors  &  à  bâtir  des 
mofquees.  Dans  une  nouvelle  guerre  il  dépouilla  Bai  ,  fils 
d’Andbal ,  un  des  plus  puilfans  Rois  de  l’Indoftan.  Le  plus'puif- 
fant  de  tous,  le  Roi  des  R.ois  Indiens  qui  portoit  le  titre  de  Bal- 
hare  &  de  Roi  de  ceux  qui  ont  les  oreilles  percées,  acheta  la  paix 
par  un  tribut  confidérable  en  or  &  par  un  autre  de  cinquante 
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— —  L’Emir  Bahaeddoulet  en  mourant  ,  laifta  des  gouvernement 

Hist.  de  v  fes  £js  fous  la  dépendance  de  leur  aîné,  Sulthaneddoulet, 
et  des  héritier  de  la  Perfe  ôc  de  Tes  autres  Etats.  Ce  Prince  contint 
Pays  Vois,  d’abord  Tes  freres  dans  la  vaftalité  j  mais  l’un  deux ,  après  divers 
40  2”  traités  inutiles  ,  le  contraignit  de  le  revêtir  de  la  fouveraineté  de 
l’Iraque  Arabique.  Pendant  les  mouvemens  cailles  par  les 
Bouïdes  dans  l’Empire  Mufulman,  Cader  exerçoit  paifiblement 
le  Califat,  c’eft-à-dire,  qu’il  prioit  Dieu  publiquement  ôc  qui! 
donnoit  l’inveftiture  des  fouverainetés  aux  Princes  qui  vouloient 
bien  la  lui  demander.  Moins  efclave  que  fes  prédéceffeurs ,  il 
auroit  peut-être  relevé  l’autorité  califale ,  à  la  faveur  des  divifions 
des  Bouïdes ,  fi  la  ville  de  Bagdad  lui  avoit  fourni  allez  de  forces 
pour  exécuter  cette  entreprife  ,  mais  tout  le  domaine  oriental  des 
.  Califes  avoit  été  détaché  de  la  capitale  par  les  gouverneurs. 
Cader  ,  feandalifé  ôc  irrité  du  fchifme  que  les  Fatimites  reconnus 
pour  Califes  en  Egypte,  en  Arabie,  en  Syrie,  en  Mefopotamie 
de  jufques  fur  le  trône  de  Bagdad  ,  formoient  dans  l’Empire 
Mufulman,  publia  un  manifefte  pour  prouver  qu’ils  étoient  des 
impofteurs  nés  de  l’impofteur  Ben-Difta ,  de  la  feéle  des  Kha- 
régites  ,  dont  la  doârrine  tendoit  à  foulever  les  peuples  contre 
toute  puiftance  légitime.  Il  manqua  au  Calile  cent  mille  foldats, 
pour  lignifier  ce  manifefte  aux  Fatimites.  Ces  Princes  affeélerent 
toujours  de  n’avoir  aucune  communication  avec  le  Calife  de  Bagdad 
ôc  d’adopter  le  blanc  pour  la  couleur  de  leurs  habits ,  par  oppofition 
au  noir  des  Abaflides. 

4©  3;  Hakem  ,  Calife  d’Egypte  ,  avoit  envoyé  des  ambalfadeurs  au 
1013.  Sulthan  Mahmoud,  pour  l’engager  à  le  reconnoître  pour  le  vrai 
pontife  des  Mufulmans  j  Mahmoud  les  livra  au  Calife  de  Bag* 
dad,  auquel  fa  dévotion  l’attachoit.  L’année  fuivante -il  battit  les 
Turcs  ,  foutenus  par  divers  alliés  ,  Ôc  en  particulier  par  des 
troupes  Chinoifes.  Saleh ,  fils  de  Marfchad  ôc  fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Mardafchites  ou  Kelabites  dans  l’Iraque ,  défit 
Mourthadieddoulet,  fils  du  deftruéteur  des  Hamadanites  d’Alep 
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^ai  avoir  attaque  la  tribu  Arabe  de  Kelab.  Deux  ans  après  il  prit 
Alep  a  compofinon.  La  capitale  rendue  ,  les  autres  places  tom-  ^fIST>  D& 
berent  d’elles-mêmes.  Mahmoud  continuoit  Tes  courfes  dans  les  et  des* 
Inues  }  il  fournit  la  ville  &  le  Royaume  de  Marrin  ,  avec  une  ^AYS  Vois» 
province  voifine ,  ou  l’on  trouvoit  des  éléphans,  qui,  à  caufe  des  4°5'^* 
génuflexions  qu  ils  fâifoient,  furent  appelles  par  les  Mahométans  101  ^ 
elcphans  Mufulmans.  Lhdoftrate  &c  Pline  rapportent  en  effet  que 
les  Indiens  dreffoient  les  éléphans  à  fléchir  les  genoux  devant  leurs 
Princes ,  pour  les  adorer  à  la  maniéré  des  Orientaux.  Dans  une 
Fécondé  expédition  ,  l’armée  de  Mahmoud  fut  fubmergée  par 
les  eaux  de  la  mer }  il  flt  enfuite  rentrer  des  rebelles  dans  leur 
devoir.  De  conquête  en  conquête  ,  le  héros  Ghaznévide  pouffa  407= 
dans  la  partie  feptentrionale  de  l’Inde  jufqu’au  pays  de  Kifradge,  101 7° 
éloigné  de  Ghazna  de  trois  mois  de  chemin.  Il  donna  des  Royau¬ 
mes  5c  flt  des  Mufulmans  a  coups  de  fabre.  Ses  grandes  qualités 
font  oublier  fes  fautes  5c  même  fon  avarice. 

Hakem  ,  troifieme  Calife  d  Egypte,  fils  exécrable  d’un  excellent  411» 
pere  ,  iaiffa  par  fa  mort  le  trône  d’Egypte  à  Dhaher ,  fon  fils.  Ce  ion, 
barbare  mfenfe  avoit  eu  la  fantaifie  de  paffer  pour  Dieu  j  dix 
nulle  miférables  fe  prêtèrent  à  fa  folie ,  &  il  prit  aéie  de  leurs 
hommages  pour  authentiquer  fa  divinité.  Dans  le  deffein  de  fe 
donner  le  plaifir  de  voir  un  pillage  T*  un  incendie,  il  fie  mettre  le 
feu  a  un  cote  du  Caire  5c  abandonna  l’autre  à  la  cupidité  du  foldat. 

Ce  bifarre  tyran  perfécuta  les  Chrétiens  &  les  Juifs.  Quand  ils 
apoftafioient ,  il  faifoit  ceffer  les  violences  5c  leur  rendoit  la  liber¬ 
té  de  retourner  a  leur  première  religion.  Enfin  il  conçut  le  deffein 
de  former  lui-même  une  religion  nouvelle  &c  de  la  fubftituer  au 
Mahométifme  ;  fa  fœur  «5c  fon  général  fe  mirent  en  devoir  de  tra- 
verfer  fon  projet  :  il  réfolut  de  les  faire  mourir,  mais  il  périt  lui- 
même  de  leurs  mains. 

A  la  mort  de  Sulchaneddoulet  ,  Aboukaîandgiar  fon  fils  &  415; 

Scharfeddoulet  ou  Mofchrefeddeulet  ,  fils  de  Bahaeddouîet ,  fe  IOz4’ 

difpurent  &  fe  partagent  fes  Etats.  Le  premier  eut  Schiraz  5c  la 
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Perfe,  le  fécond  Bagdad  Si  l’Iraque.  Dans  ce  tems-là  le  héros  du 
Hist.  de  Mufulmanifme  ,  Mahmoud  ,  ne  ceffoit  d’enlever  à  l’Inde  fes 
it  des  tréfors }  il  fondit  fur  le  Royaume  de  Guzarate  ,  dans  une  ville 
Pays  Vois.  appeîî»ée  Sanem-Soumenar ,  où  il  trouva  une  idole  nommée  Sou- 
menât,  de  cinquante  coudées  de  hauteur  Si  d’une  feule  pierre. 
102 5*  Cette  idole  ,  la  plus  grande  de  l’Inde,  étoit  dans  un  temple  fou- 
tenu  par  cinquante-fix  grolTes  colonnes ,  que  l’on  difoit  être  d’or 
maflif  Si  chargées  de  rubis  &  de  pierres  précieufes.  Tous  les 
peuples  y  venoient  en  pélérinage.  Mahmoud  brifa  l’idole  Sc  égor¬ 
gea  fur  fes  débris  cinquante  mille  idolâtres.  Son  butin  monta  à 
deux  cens  mille  pièces  d’or.  A  Baarca ,  qui  palïoit  pour  une  ville 
imprenable  ,  il  ramaffa  foixante-dix  millions  en  monnoie  d’or, 
foixante-dix  mille  marcs  en  vaiffelle  ,  fans  parler  des  pierres  pré- 
'  cieufes,  des  étoffes  Si  d’une  chambre  de  trente  coudées  de  long 
fur  cinq  de  large  ,  dont  les  murailles  Si  le  plancher  étoient  du 
moins  revêtues  d’argent  :  c’en  étoit  affez  pour  infeéter  toute  l’Afie 
Mufulmane.  L’Inde,  qui  depuis  long-tems  n’avoit  fouffert  aucune 
invafion  étrangère  ,  regorgeoit  alors  de  richeffés  inappréciables» 
Mahmoud  avoir  fenti  la  néceffité  de  laiffer  une  part  du  butin  aux 
foldats  qu’il  conduifoit  fi  loin  à  des  entreprifes  pénibles.  Par  ces 
conquêtes  Si  ces  dépouilles ,  il  fut  le  plus  puiffanr  Si  le  plus  riche 
Prince  qu’il  y  ait  eu  parmi  les  Mahométans.  De  retour  à  Ghazna, 
il  fit  de  magnifiques  préfens  aux  mofquées ,  Si ,  fuivant  fa  cou¬ 
tume  ,  il  informa  le  Calife  de  Bagdad  de  fes  fuccès.  Le  Calife 
Cader  défignoit  alors  fon  fils  Caïem  Bemrillah  pour  fon  fuccef- 
feur  ,  Si  le  faifoit  reconnoître  en  cette  qualité  par  les  grands  Sc 
par  le  peuple.  Noureddoulet-Dobaïs,  avec  quelques  Arabes  des 
tribus  d'Afad  Si  de  Khafadgiah  ,  s’emparèrent  d’Hella ,  petite  ville 
de  l’Iraque  Arabique ,  fituée  fur  le  Tigre ,  entre  Bagdad  Si  Koufah, 
Dynaftie  des  Afadites. 

41 8, &f,  Le  conquérant  de  l’Inde  fongeoit  â  fe  revêtir  du  fulthanat  de 
l’Iraque  Perfienne  foumife  aux  Bouïdes.  La  Reine  Seïdat,  tutrice 
de  fon  fils  Madgededdoulet,  l’en  avoit  une  fois  détourné  par  une 
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lettre  pleine  de  fages  avis.  Cette  femme  avoit  vu  bientôt  après  — ■ 

charger  de  chaînes  fes  mains,  accoutumées  à  fi  bien  gouverner  Hist.  ;:e 
&  L  Arabie 

les  rênes  de  l’Etat  ;  c’étoit  l’ouvrage  de  fon  fils  lui-meme.  Elle  ET  DFS 
parvint  à  le  forcer  par  les  armes  de  lui  laififer  faire  le  bonheur  Pays  Vois* 
des  peuples  ou  plutôt  d’en  partager  feulement  la  gloire  par  fes 
confeils.  Ce  Prince  va  bientôt  être  abandonné  à  lui-même  &: 
périr. 

Un  parti  de  Seljoucides  ravageoit  l’Àdherbigiane  ;  d’autres 

bandes  tombèrent  fur  Reï ,  fur  Hamadan  ,  fur  Mouffoul  ,  &c. 

Thogrul-Beg  ,  Giafer-Beg  Bighou ,  étoient  à  la  tête  de  ces 

brigands.  Le  Sulthan  de  Ghazna,  fenfible  aux  remontrances  de 
£> 

fes  fujets  fur  ces  hôtes  dangereux,  leur  avoit  notifié  l’ordre  de  fe 
tenir  en  repos  ou  de  fortir  de  fes  Etats  ;  ils  ne  firent  ni  l’un  ni 
l’autre.  Quand  ce  Prince  voulut  ufer  de  violence ,  ils  oppoferent 
la  force  à  la  force.  Ses  grands  projets  ne  lui  permirent  pas  de 
fuivre  cette  affaire  ;  quand  il  alla  piller  les  Indes ,  il  chargea  fes 
généraux  de  la  terminer  ^  ils  furent  battus.  A  fon  retour ,  il  trou¬ 
va  dans  Thogrul-Beg  un  adverfaire  plus  formidable  que  tous  les 
Princes  Indiens  réunis.  Les  Seljoucides  conferverent  leurs  habita¬ 
tions  dans  le  Khoralfan  ,  &  il  eût  la  douleur  de  voir  qu’il  avoit 
introduit  dans  fes  Etats  les  fléaux  de  fa  famille.  Thogrul-Beg  par- 
vint  à  faire  déclarer  en  fa  faveur  plufieurs  villes  du  Khoralfan  &  à 
fe  faire  couronner  à  Nifchabour ,  la  capitale. 

Après  la  mort  de  l’illuftre  Princeffe  Seïdat ,  trois  principaux  410. 
Emirs  ,  chacun  à  la  tête  d’une  faétion ,  firent  fentir  à  Madgeddou-  l01f  • 
let  fa  foibleffe  &  fon  incapacité.  Le  Bourde  appella  Mahmoud  a 
fon  fecours  contre  la  milice  }  la  milice  appel  loir  ce  même  Prince 
contre  lui  ^  le  Sulthan  marcha  contre  la  milice  &  contre  le  Prince  , 
fournit  Reï,  Ifpahan  ,  Casbin  &  l’Iraque  entière,  fe  faifit  de  la 
perfonne  du  Souverain ,  &  éteignit  la  révolte  dans  le  fang  de 
quatre  mille  hommes.  On  rapporte  qu’après  cette  conquête,  une 
caravanne  ayant  été  pillée  par  des  voleurs  ,  une  veuve  qui  avoit 
perdu  fon  fils  dans  cette  aélion  ,  vint  demander  jufhce  à  Mali* 

P  1  j 
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moud.  Le  Sulthan  fe  contenta  de  lui  répondre  que  dans  un  Em 
i^Ara  DE  pire  an^  vafte  que  le  fien  ,  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  remédier 

et  des  à  tous  les  défordres.  Eh  ,  lui  dit  la  femme,  pourquoi  foumet- 

PatsVois.  )}  tez_V0lls  p]us  jg  payS  qUe  voas  n’en  pouvez  gouverner?  Et 

»  comment  au  jour  du  jugement  répondrez-vous  à  -Dieu  ,  lorf- 
js  qu’il  vous  en  demandera  compte?  ».  Je  ne  fçais  ce  que  le  Roi 
eut  à  répondre  à  cette  veuve  ;  Mahmoud  la  combla  de  préfens, 
3c  par  un  édit,  il  fe  rendit  garant  de  la  vie  3c  des  biens  des  mar¬ 
chands  qui  alloient  par  caravannes  aux  Indes.  Les  bandits  furent 
exterminés. 

4x1,  Enfin  le  fondateur  ou  du  moins  Villujlrateur  de  laDynafiie  des 

30  j  o.  Ghnznévides ,  le  plus  puifïant ,  le  plus  riche,  3c  i’un  des  plus  grands 
Princes  du  Mufulmanifme  ,  le  conquérant  des  Indes,  du  Kho- 
Jaffan  ,  de  PIraque  Perfique,  &c.  Mahmoud  meurt.  Son  zèle  pour 
la  propagation  du  Mufulmanifme  l’a  rendu  refpectable  parmi 
les  Mahométans.  Son  courage  ,  fon  activité  infatigable,  fa  pru¬ 
dence  ,  fes  vertus  militaires  &  fes  fuccès  le  diftinguent  parmi  les 
héros.  Ses  qualités  morales  d’homme,  de  citoyen,  de  Prince,  le 
feront  à  jamais  honorer  3c  chérir  des  âmes  fenfibles.  Cet  heureux 
Sulthan  eut  des  amis  &  il  en  étoit  digne.  Son  miniftre  3c  le  phi¬ 
losophe  Al-Gaznaouï  lui  difoient  la  vérité,  3c  il  les  aimoit,  parce 
qu’ils  ne  le  flattoient  point,  &  il  profitoit  de  leurs  confeils.  L’ava¬ 
rice  le  dégrada  jufqu’aux  bords  du  tombeau  ,  fur  lefquels  il  voulut- 
jouir  du  fpeétacle  de  fes  tréfors.  Les  cendres  de  tout  autre  homme 
déshonoré  par  un  tel  vice ,  feroient  foulées  aux  pieds  ;  mais 
Mahmoud  fut  fi  grand  qu’on  voudroit  l’excufer ,  3c  qu’au  lieu  de 
le  mépri-fer  on  le  plaint  c’eft  la  foibleffe  humaine,  c’efl  le  mal¬ 
heur  attaché  à  notre  condition ,  c’efl:  l’effet  de  la  fatalité  qu’on  lui 
pardonne  en  faveur  de  fes  vertus,  qui  montrent  l’humanité  dans 
un  fi  beau  jour.  Mahmoud  étoit  fort  laid  de  vifage  ;  il  s’en  affligea 
d’abord ,  dans  la  crainte  que  fa  difformité  n’éloignât  fes  fujets  de 
fa  perfonne  j  mais  fur  les  remontrances  de  fen  Vifir,  il  regarda 
la  vertu,  comme  la  véritable  beauté  du  Prince ,  quelle  fait  con- 
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noître  avantageufement  de  tous  &  qu’elle  fait  adorer  de  fes  fu- 
jets.  Un  trait  de  fa  vie  eft  fupérieur  à  tout  ce  que  l’hiftoire,  tant 
ancienne  que  moderne,  rapporte  des  héros  de  l’humanité.  Un  de 
fes  fujets  s’étoit  plaint  à  lui  qu’un  Turc  de  fes  troupes  le  chafloit 
de  fa  maifon  pour  y  jouir  de  fa  femme ,  de  fes  enfans  &  de  fes 
biens;  Mahmoud  fe  rendit  dans  la  maifon  de  cet  homme,  com¬ 
me  on  lui  eût  appris  que  le  Turc  y  étoit  arrivé.  Il  entre ,  il  fait 
éteindre  les  lumières  &  maflacre  le  coupable.  L  exécution  faite , 
on  rallume  les  flambeaux.  Lorfqu’il  eût  vu  le  cadavre  de  ce  mal¬ 
heureux,  il  fe  profterna  pour  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces 
&  fit  dans  ce  lieu  là  même  un  repas  léger.  On  ofa  lui  demander 
les  raifons  de  toute  fa  conduite.  J  ai  cru ,  répondit-il  avec  bonté, 
que.  l'auteur  de  ces  infamies  ne  pouvoit  être  quun  de  nies  enfans  5 
mais  voulant  obferver  une  jufiice  rigoureufe  &  craignant  d’en  être 
diverti  par  la  tendrefje  paternelle  ,  fi  mon  fils  ètoit  expofé  à  ma 
vue ,  j’ai  voulu  mettre  les  ténèbres  entre  lui  &  moi .  J’ai  reconnu 
que  le  coupable  étoit  un  étranger  ;  j’en  ai  rendu  grâces  au  ciel  & 
j’ai  demandé  à  manger ,  parce  que  jufiqu  alors  l’inquiétude  ne  ma - 
voit  pas  permis  de  prendre  aucune  nourriture . 

Le  Calife  Cader  mourut  après  quarante  ans  d’urr  régné  011 
plutôt  d’un  pontificat  prefqu’inconnu  :  fon  fils  Caïem  Bemrillah 
hérita  de  fa  dignité.  Dans  les  Etats  Ghaznévides,  Mafoud,  fils  de 
Mahmoud  ,  avoir  détrôné  Mohammed  ,  ainfi  qu’il  avoir  ofé  en 
menacer  fon  pere  lui-même  ,  en  lui  difant  qu’il  traiteroit  fon  frere 
comrhe  lui  Mahmoud  avoir  traité  le  lien.  Les  Emirs  trahirent  les 
interets  clu  légitimé  fucceffeur  ,  parce  qu’à  fon  installation  la  cou¬ 
ronne  lui  étoit  tombée  de  deffus  la  tête  ,  événement  important 
chez  un  peuple  fuperftirieux.  Mafoud  profita  de  la  trahifon  &  pu¬ 
nit  les  traîtres.  Il  jofnoit  à  l’héritage  paternel  prefque  tout  le  refie 
de  la  Perfe.  La  pefle  parcourt  la  province  de  Ghazna,  le  KLhoiaflan3 
le  Giorgian  ,  le  Gébal  &  la  Syrie. 

Les  grands  Rois  ont  de  grands  miniflres ,  parce  qu’ils  fçavenr 
diftmguer  &  former  les  grands  hommes.  Ahmed-El-Meimedi , 
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Vifir  du  Sulthan  Mahmoud  ,  avoit  foutenu  contre  les  intrigues 
&  ies  cabales  des  courtifans  Ton  crédit  auprès  du  Prince,  &  par 
la  force  de  fon  mérite,  &.  par  la  protection  de  la  Sulthane  Ha- 
ram-Nour:  il  meurt.  Ce  miniftre  ,  protecteur  des  fçavans,  avoit 
attiré  à  la  cour  le  fameux  poète  Ferduufi ,  auteur  d’une  hiftoire  des 
anciens  Rois  de  Perfe  ,  compofée  par  ordre  du  Sulthan,  qui  lui 
donna  foixante  mille  dragmes  d’argent,  fuivant  le  nombre  des 
vers.  La  récompenfe  parut  mince  au  poète,  il  quitta  la  cour,  &C 
dans  fa  retraite,  il  fe  vengea  du  Sulthan  par  une  fatyre.  Mafoud 
foumet  une  partie  de  l’inde ,  le  Giorgian,  le  Tabariftan,  mais  il 
s’endort  fur  le  péril  dont  les  Seljoucides  le  menacent. 

Les  trois  Seljoucides  Thoghrul-Beg  ,  Giaffer-Beg  ou  Daoud 
&  Bighou ,  s’étant  emparés  de  plufieurs  villes  du  Khoralfan,  re¬ 
tournèrent  aux  environs  de  Bokhara  3  Ahteghin  les  contraignit 
de  fe  retirer  du  côté  du  Kharifme.  Là  ils  furent  attaqués  par  les 
troupes  du  Sulthan  Mafoud  3  ils  furent  battus  3  ils  les  battirent  à 
leur  tour  &  fe  fournirent.  Ces  barbares  ,  accoutumés  à  vivre  de 
brigandages,  étoient,  même  au  fein  de  la  paix,  dans  une  forte 
de  guerre  avec  leurs  voifins.  Pour  vouloir  les  éloigner ,  le  gouver¬ 
neur  de  Thous  perdit  fa  ville  &  les  Ghaznévides  une  grande 
bataille.  Thogrul-Beg  fut  couronné  par  fa  nation  à  Nifchabour.  Il 
importe  à  tout  chef  de  fe  donner  des  titres.  Enfuite  les  enfans 
de  Seldgiouck.  irrités  de  quelques  pertes ,  détruifirent  l’armée  du 
Sulthan  Mafoud.  Le  Khoralfan  rendit  hommage  à  Thogrul-Beg  , 
de  le  Kotbah  s’y  fit  en  fon  nom.  Le  Sulthan  alors  alfez  pu’iffanc 
pour  tenter  de  grandes  entreprifes  ,  ne  tarda  pas  d’envoyer  des 
armées  dans  l’Arménie  &  dans  la  Géorgie  pour  attaquer  les 
Grecs.  On  va  voir  cette  Dynaftie  former  de  fuccès  en  fuccès  un 
Empire  immenfe.  Mafoud  punit  de  fes  difgraces  fes  officiers  3  il 
faut  bien  perfuader  aux  autres  ou  fe  perfuader  à  foi- même  que  l’on 
n’eft  pas  malheureux  par  fa  propre  faute. 

La  brillante  couronne  de  Ghazna  repafla  par  une  révolution 
fubite  fur  la  tête  de  Mohammed,  à  qui  Mafoud  l’avoit  enlevée. 
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&  qui  ne  put  la  défendre  contre  une  troupe  d’efclaves.  Mafoud 
périt ,  fon  fils  Maudoud  appaifa  fon  fang  par  l’effufion  du  fang 
de  fes  ennemis,  ce  qui  le  porta  fur  le  trône.  Le  Seljoucide  Tho* 
grul-Beg  forçoit  Schah-Melik  à  lui  céder  Ealk  8c  le  Khanfme. 
Deux  ans  après  il  enleva  aux  Bouïdes  Hamadan  ,  Reï  8c  d  autres 
places  du  Gebai  ou  de  la  Médie.  11  fortifia  Reï  pour  y  dépofer 
fon  butin.  Cette  conquête  lui  facilita  celle  de  toute  l’Iraque.  Apres 
la  mort  de  Gelaleddoulet  ,  Azelmolouk  Abou-Kalandgiar ,  fils 
de  Sulthaneddoulet ,  entra  en  poffefiion  de  Bagdad  8c  de  la  di¬ 
gnité  d’Emir ,  malgré  Malek-Elaziz.  Gélaleddin  eut  de  frequens 
démêlés  avec  la  milice  Turque,  8c  par  la  circulation  naturelle  des 
viciffitudes  humaines ,  l’Emir  fut  affaibli ,  comme  il  avoir  affoibli 
le  Calife. 

Un  parti  de  Seljoucides,  originairement  conduit  par  Arfian, 
petit-fils  de  Seldgiouk ,  pilloit  ou  mettoit  à  contribution  Néfibin, 
Moulfouî ,  le  Diarbekre  ,  le  Dgiargeziret  ou  Méfopotamie,  8cc. 
les  Arab«s  le  repoulTerent  dans  l’Adherbigiane.  L  Emir  Abou- 
Kalandgiar,  après  avoir  vécu  en  bonne  intelligence  avec  le  Calife 
Caïem  ,  défigna  en  mourant  pour  fon  fucceffeur  Malek- Al -Rahim 
fon  fils,  qui  reçut  peu  après  de  Caïem  l’invefliture  de  fa  dignité. 
Le  nouvel  Emir  paffa  les  premières  années  de  fon  régné  à  dé¬ 
fendre  fes  Etats  Perfans  contre  Abou-Manfour ,  fon  frere.  Celui- 
ci  commença  par  s’en  rendre  maître  8c  par  s’établir  à  Schiraz, 
mais  Malek  le  contraignit  avec  une  nombreufe  armée  d’abandon¬ 
ner  la  Perfe.  La  Dynaftie  des  Bouïdes  efi:  fur  le  point  de  s’é¬ 
teindre.  Le  Seljoucide  Thogrui-Beg  domptoit  ibrahim  ,  fon  pa¬ 
rent  ,  lorfque  l’Empereur  Conflanun  Monomaque  rechercha  ion 
alliance.  Parmi  les  hommes  célébrés  ,  il  n’y  en  a  pas  moins  de 
ceux  que  leur  réputation  a  formés  que  de  ceux  qui  ont  formé  leur 
réputation.  Thogrul  efi:  du  nombre  des  premiers. 

Le  Seljoucide  Coutouloumifch  battu  dans  la  Méfopotamie  par 
les  Emirs  Arabes  qui  refferroienr  8c  opprimoient  en  quelque 
forte  le  Calife,  demandoit  pafiage  à  Etienne,  gouverneur  Grec, 
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pour  fe  fauver  dans  le  pays  de  Baafparacan  ,  la  Médie.  Le  refus 
du  Grec  alluma  entr’eux  une  guerre  fanglante.  Après  divers  ef¬ 
forts ,  Etienne  fut  pris  &  vendu  à  Taunz.  (  outouloumifch  lacha 
d’attirer  dans  le  Baafparacan  Thogrul -Beg,  en  lui  vantant  la  fer¬ 
tilité  du  pays  &  la  facilité  d’en  foumettre  les  mous  habitans.  Mais 
Thogrul- Beg  jugea  plus  à  propos  de  fe  venger  des  Arabes  que  des 
Grecs.  Ayant  été  malheureux  en  Syrie ,  il  envoya  en  Meaie  une 
armée;  les  Grecs  exterminèrent  fes  troupes  battues  par  les  Arabes.. 
L’année  fuivante ,  il  y  eut  une  grande  bataille  entre  les  Turcs  ÔC 
les  Grecs  dans  le  Baafparacan  ;  elle  dura  depuis  le  coucher  du 
foleil  jufqu’au  point  du  jour.  Les  Turcs  furent  battus ,  mais  le 
général  Grec  Léparites  fut  fait  prifonnier,  &  tout  le  fruit  de  la 
vidoire  fut  perdu  pour  le  vainqueur.  On  fit  d’immenfes  levees 
•des  deux  cotés,  &  Thogrui-Beg  des  tentatives  inutiles.  Le  Sul- 
than  plus  heureux  en  Perfe ,  afiit  fon  camp  impérial  ou  fon  trône  a 
Ifpahan. 

Depuis  long-tems  le  Calife  Caïem-Bamrillah  imploroit  ia  pro¬ 
tection  des  Seljoucides  contre  1a  tyrannie  des  Bouides-Emirs. 
Thogrul- Beg  écouta  fes  propofitions  dès  qu’il  fut  allez  fort  pour 
faire  face  à  tous  ces  Rois  Mufulmans.  Son  approche  éloigna 
Ne  (Ta- Sir  i  de  Bagdad.  La  vidoire  lui  ouvrit  cette  place,  que  le 
peuple  défendoit  pour  les  Bourdes.  L’Emir  Malek-el  Rahim  fut 
arrêté.  Nelfa-Siri  retiré  à  Rohba ,  reconnut  le  Calife  d  Egypte 
Moftanfer-Biîlah.  Thogr.ul-Beg  pourfuivit  NefTa-Sin,  triompha  de 
ce  Prince  &  de  fes  alliés ,  ôc  MoulToul ,  ainfi  que  les  places  voi- 
fines ,  fubirent  fon  joug.  Après  tant  d’avantages  remportes  par 
Thogrul- Beg  ,  le  Calife  Caïem  inveftit  folemnellement  fon  pré¬ 
tendu  libérateur  du  droit  de  lui  commander,  à  lui  &  à  fes  peu¬ 
ples.  Dans  cette  cérémonie ,  on  revêtit  l’Emir  de  fept  robes  d’hon¬ 
neur  ,  les  unes  fur  les  autres.  Des  efclaves  repréfentans  les  fept 
contrées  qui  compofoiem  l’Empire  Mufulman,  fe  profternerent  à 
fes  pieds.  Enfuite  on  lui  mit  fur  la  tête  deux  couronnes ,  l’une 
d’Arabie ,  l’autre  de  Perfe.  Enfin  il  reçut  de  la  main  du  Calife 
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deuxepees,  &  il  fut  proclamé  Roi  de  l’Orient  &  de  l’Occident.  . . «m 

Le  Calife  n’auroit  pas  employé  plus  de  pompe  à  célébrer  le  re-  Hist.  de 
couvrement  de  la  liberté  &c  de  l’Empire }  il  faut  pardonner  à  un  EX  „ESIE 
efclave  de  s’étourdir  fur  fa  fituation  &  de  flatter  fa  vanité  par  une  Pays  Vois. 
brillante  ceremonie,  dans  laquelle  il  avoir  l’air  d’exerxer  l’autorité 
fuprême<. 

Cependant  Nefla-Siri  reprit  Mouflbul  ,  en  occupant  ailleurs  4^0-51; 
Thogrul-Beg  ,  contre  lequel  il  avoit  fufcité  un  autre  Seljoucide.  I05^~5?« 
Thogrul-Beg  défit  les  rebelles  de  fa  famille,  fit  étrangler  Ibrahim 
leur  chef ,  pourfuivit  Cotoulmifch.  Un  de  fes  généraux  atca- 

quoit  alors  la  grande  Arménie.  Ses  forces  ainfi  difperfées,  Nefla- 
Siri  entra  dans  Bagdad,  en  chafla  le  Calife  &c  fit  pendre  le  Vihr, 
auteur  des  troubles,  par  le  milieu  du  corps,  après  l’avoir  fait 
ignominieufement  promener  fur  un  chameau.  Il  y  eut  enfuite 
une  aflemblée  des  gens  de  loi ,  des  grands  de  Bagdad  &c  des  prin¬ 
cipaux  Âbaflides ,  pour  reconnoître  l’Egyptien  Moftanfer  en  qua¬ 
lité  de  Calife.  Nul  n’ofa  contredire  l’épée  de  Nefla-Siri,  elle  étoit 
la  loi.  Inftruit  de  ces  événemens,  l’Emir  Seljoucide  écrivit  au  Ca-  45  2* 
life  prilonnier  ce  verfet  de  l’Alcoran  ,/e  vais  à  eux  Je  les  chajje-  I0(^0• 
rai  ,  ils  n  en  auront  que  la  honte.  Il  tint  parole.  Nefla-Siri  paya 
de  fa  tête  fes  fuccès  paflagers.  La  famille  &  le  parti  des  Bouïdes 
s’évanouirent.  Les  fréquentes  incurfions  des  Turcs  dans  la  Géor¬ 
gie  ,  dans  tous  les  pays  voifins  de  l’Euphrate ,  dans  l’Arménie  Sc 
dans  le  Baafparacan  ,  engagèrent  l’Empereur  Conftantin  Ducas  à 
envoyer  de  puiflantes  armées  à  la  rencontre  de  ces  brigands ,  qui 
paroifloient  vouloir  penetrer  jufques  dans  la  Phrygie. 

Le  Sulthan  Thogrul-Beg,  vainqueur  de  tous  fes  ennemis,  454 
amena  le  Calife  à  lui  donner  fa  fille,  malgré  l’horreur  des  Abaf-  1062. 
fides,  pour  le  fang  Turc;  il  mourut  peu  de  tems  après  à  Reï , 
avec  la  réputation  d’un  Prince  doux  &  fage ,  auflî  aimé  de  fes 
fujets  que  redouté  de  fes  ennemis.  Alp-Arflan  ,  fon  neveu,  fils 
&  fuccefleur  de  Daoud  ,  hérita  de  fes  domaines.  Ici  l’hiftoire 
commence  à  appeller  les  Emirs- el-Omara ,  Sulthans  de  Bagdad, 

Tome  ///.  O 


122. 


Hjst.  de 
l’Arabie 
et  DES 


Pays  Vois. 

45  5- 
10  63. 


45^. 

1064. 


457- 

30<?5  . 


459. 

1067. 


HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

Quelque  tems  après ,  vingt  mille  Dilc'mites  perdirent  une  bataille 
&  la  province  de  Fars,  contre  quatre  mille  Turcs,  conduits  par 
Caderdh ,  neveu  de  Thogrul-Beg ,  regardé  comme  Sulthan  dans 
le  Kerman  ,  province  limée  entre  les  provinces  de  Fars  ,  de  Sé- 
geftan  &  de  Mekran.  La  branche  des  Seljoucides  du  Kerman 
figure  peu  dans  l’hiftoire.  Elle  eft  enveloppée  dans  la  vafle  puif- 
fance  des  Seljoucides  de  Perfe. 

A  peine  le  Sulthan  Alp-Arflan  fut-il  fur  le  trône  qu’il  obtint 
du  Calife  que  la  priere  fe  feroit  en  fon  nom.  Ce  Prince  choilit 
pour  fon  grand  Vilir  Nedham-el-Moulk ,  un  des  plus  grands 
hommes  de  l’Orient,  à  la  place  d’Abou-Nafr,  qui  éprouva  mal- 
heureufement  combien  il  étoit  dangereux  d’avoir  eu  trop  de  cré¬ 
dit  fous  un  autre  régné.  Le  Sulthan  ht  des  conquêtes  dans  le 
’Marouennahar.  Il  battit  dans  l’Adherbigiane  fon  coufin  Coutou- 
loumifch ,  &c  pleura  fa  mort.  Coutoulonmifch  ,  fils  d’Ifraêl,  fils 
de  Seidgionk ,  eft  le  pere  des  Seljoucides  d’Iconium. 

Alp-Arflan  ,  après  fes  victoires ,  alla  à  Jond  vifiter  le  tombeau 
de  fon  aïeul  Seldgiouk ,  premier  auteur  de  la  fortune  de  fa  fa¬ 
mille.  Le  Roi  de  Jond  lui  vint  remettre  le  feeptre  de  fes  Etats  * 
la  générofité  lui  reftitua  des  honneurs  cédés  par  la  crainte.  Dans 
une  aflemblée  des  grands  de  l’Empire  qui  fe  tint  dans  un  camp  à 
la  maniéré  Tartare  ,  près  de  Radecan,  le  Sulthan  de  Bagdad  dé¬ 
clara  fon  fils  aîné  ,  Malek-Schah  ,  fon  fuccefleur  &  l’héritier  de 
tous  fes  Royaumes  :  fon  Vifir  Nedham  délivroic  alors  le  Kerman 
de  l’ufurpacion  d’un  rebelle.  Pendant  que  ce  Prince  fur  occupé  à 
régler  les  affaires  de  Syrie ,  le  Vifir ,  protecteur  des  fçavans  ,  fonda 
des  collèges  dans  les  différentes  cités  de  fes  Etats  :  celui  de  la 
capitale  devint  très-célebre.  Le  mérite  de  ce  miniftre  lui  avoir 
procuré  une  fortune  confidérable  ,  qu’il  employoit  à  faire  des  éta- 
bliffemens  utiles ,  l’ufage  qu’il  en  fit  augmenta  la  considération, 
univerfelle  dont  il  jouiffoit. 

Les  Turcs  répandus  en  Syrie  alloient  porter  le  ravage  &  l’effroi 
dans  les  provinces  Grecques.  Les  Troupes  de  l’Empereur  leur 
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épargnèrent  la  peine  8c  les  rifques  d’un  combat ,  les  unes  mal 
nourries  refuferent  de  s’oppofer  à  leurs  incurfions  ,  les  autres 
mal  difciplinées  ne  l’oferent  pas.  De  pareilles  troupes  font  les  pre¬ 
miers  ennemis  de  l’Empire.  Mais  Romain  Diogene  ,  dès  fon 
avènement  au  trône  de  Conftantinople,  annonça  aux  Turcs  un 
ennemi  redoutable.  Sa  réfolution  les  étonna ,  les  mit  en  fuite  8c 
tranfporta  le  théâtre  de  la  guerre  en  Syrie.  Les  Turcs  conduits  par 
îe  Mardafchide  Mahmoud  ,  Roi  d’Alep ,  furprirent  8c  défirent 
une  partie  de  l’armée  Impériale,  qui  les  laiffa  maîtres  de  Khelat  : 
l’Empereur  Grec  les  furprit  8c  les  défit  à  fon  tour  j  mais  au  lieu 
de  pourfuivre  le  chemin  que  lui  ouvroit  la  vidoire ,  il  revint  â 
Hiérapolis,  dont  il  s’étoit  emparé  l’année  précédente,  &  de  la  à 
Conftantinople.  Dans  ce  tems-là  ,  la  Mecque  reftitua  les  honneurs 
de  la  priere  publique  au  Calife  &  au  Sulthan  de  Bagdad. 

L’Empereur  d’Qrient  paffe  l’Euphrate  ;  les  Turcs  ,  quoique 
victorieux  d’un  de  fes  officiers ,  évitent  fes  armes ,  8c  tandis  qu’il 
pouffie  droit  à  Khélat ,  ils  parcourent  moins  en  conquérans  qu’en 
brigands  la  Cappadoce  ,  la  Lycaonie  8c  la  Pifidie.  L’Empereur 
les  attend  avec  toutes  fes  forces  à  Mopfuefte ,  mais  ils  fe  retirent: 
par  les  montagnes  de  Séleucie  dans  les  plaines  de  Tarfe  8c  de,  là 
vers  Alep.  Ce  fut  ainfi  qu’en  fuyant  ils  déconcertèrent  tous  les 
projets  de  l’Empereur,  8c  qu’ils  remplirent  leur  objet  qui  étoit  le 
butin. 

Une  journée  mémorable  fuivit  en  Arménie  ces  divers  mouve- 
mens.  L’Empereur  Romain  8c  le  Sulthan  Alp-Arfian  étoient  en 
préfence  j  le  Sulthan  demanda,  dit-on,  la  paix,  intimidé  peut- 
être  par  le  nombre,  car  l’armée  Grecque  étoit  de  près  de  trois 
cens  mille  hommes  ;  l’Empereur  le  réduifit  à  combattre  par  les 
dures  conditions  qu’il  propofa  avec  hauteur.  Si  je  fuis  vaincu, 
ce  lieu  fera  mon  tombeau ,  dit  Alp-Arflan  en  fe  parfumant  ;  en 
même  tems  il  prit  toutes  Iss  mefures  d’un  habile  général  pour 
vaincre,  avec  la  réfolution  d’un  brave  capitaine,  de  périr  plutôt 
que  de  fe  retirer.  On  avoit  publié  par  fon  ordre  que  ceux  qui 


Hist.  de 
l’Arabie 


et  DES 

Pays  Vois. 
460» 
106S. 

4  I  • 

1069. 


1070. 


4  (3  4. 

1071. 


HlST.  DH 

i’Arabie 

ET  DES 

Pays  Vois. 


/ 


i-2  4  HISTOIRE  DE  L’A  S  I  E  , 

craignoient  de  combattre  n’avoient  qu’à  refter  dans  le  camp  ou 
s’éloigner  ,  8c  le  lâche  devint  brave.  A  Ton  exemple  ,  l’armée 
Turque  jetta  l’arc  &  les  flèches  pour  ne  combattre  qu’avec  le  fabre 
8c  la  ma  (Tue.  Une  meme  ame  mouvoit  ce  redoutable  corps.  Le 
combat  fut  fanglant ,  opiniâtre  ,  incertain.  La  fortune  8c  la  per¬ 
fidie  livrent  enfin  au  héros  Turc  le  héros  Grec  avec  la  viéloire 
Romain  Diogene  parle  en  homme  d’un  grand  cœur  à  Alp-Arflan  , 
8c  Alp-Arflan  en  homme  d’une  grande  ame,  lui  rend  la  liberté. 
Les  Grecs  firent  à  Romain  Diogene  un  crime  capital  de  fon  mal¬ 
heur.  Michel  Parapinace  obtint  la  couronne  ;  8c  Romain  perdit  les 
yeux  parla  cruauté  du  Roi  d’Arménie.  Le  Sulthan  Alp-Arflan  re¬ 
garda  ces  cruelles  injufiices  comme  des  infractions  au  traité  j  il  fe 
crut  du  moins  autorifé  à  venger  les  droits  des  Rois  &c  de  l’hu- 
fnanité.  Ses  troupes  battent  8c  font  prifonniers  les  généraux 
Grecs. 

Pendant  ces  guerres  ,  le  Sulthan  avoir  commencé  la  conquête 
de  la  Géorgie  ,  que  fon  fils  Malek  acheva.  On  obligea  les  Géor¬ 
giens  à  porter  pour  marque  de  leur  fervitude  ,  un  fer  à  cheval 
pendu  à  l’oreille  ,  au  lieu  de  chaînes  8c  de  colliers  :  ce  fer  à  cheval 
convertit  une  grande  partie  de  la  province  au  Mufulmanifme. 
Alp-Arflan  conduifoit  à  la  conquête  du  Turkeftan ,  la  patrie  de 
fes  peres  ,  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes,  lorfqu’un 
gouverneur  prifonnier  de  guerre  lui  enfonça  dans  le  flanc  un  poi¬ 
gnard.  On  porta  fon  corps  à  Mérou  ,  8c  l’on  grava  fur  fon  tom¬ 
beau  :  vous  tous  qui  aveç  vu  la  grandeur  d' Alp-Arjlan  élevée  juf- 
qu'aux  deux ,  vene {  à  Mérou  ,  vous  le  verre ç  enfevdi  fous  la  pouf- 
fiere.  Ce  Prince  étoit  fur-nommé  Saadeddoulet ,  la  félicité  de  l’E¬ 
tat,  8c  Adhaddedin  ,  le  protecteur  de  la  religion  Mufulmane. 
Ces  titres  défignent  aflez  fidèlement  fon  caraétere.  Il  fut  brave , 
généreux,  humain,  aumônier  8c  bon  Mufulman.  Un  turban  lui 
tenoit  lieu  de  couronne.  Sa  puiflance  s’étendit  fi  loin  qu’il  avoit  vu 
au  pied  de  fon  trône  jufqu’à  douze  cens  Souverains  ou  fils  de  Soiu 
verains ,  fes  officiers  ou  fes  tributaires. 
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Malek-Schah  ,  fils  d’AIp-Arflan ,  triompha  de  fon  oncle  Ca- 
derdh,  Sulthan  du  Kerman ,  dans  un  des  plus  fanglans  combats 
qu’ait  vus  la  Perle  ,  ôc  il  fut  enfuite  réduit  à  difputer  fies  lauriers  à 
fes  troupes  ,  que  la  viétoire  rendit  infolentes.  Il  n’étoit  pas  encore 
paifible  po  fie  fleur  des  Etats  ôc  des  dignités  de  fon  pere,  que  le 
Calife  avoit  ajouté  à  fes  titres  celui  de  Geladeddouletoueddin  ,  la 
gloire  de  l’Etat  ôc  de  la  religion,  ôc  d’Emir-el-Moumenin  ,  qua¬ 
lité  jufqu’alors  uniquement  afleétée  à  la  fuprématie  du  Calife.  Le 
Ghaznévide  Ibrahim- Mouiad  ,  fuccefleur  de  Pharoukhzad  ,  fut 
dans  ce  tems-là  vaincu  par  les  Turcs  Seljoucides.  Ceux-ci  s’é- 
toient  engagés  par  un  traité  à  refpeéter  fes  Etats  ,  condition 
que  leur  caraéfeere  ôc  leur  fituation  ne  pouvoient  leur  laifler 
xemplir. 

Commencement  de  la  puiflante  Dynaflie  des  Seljoucides  d’Ico- 
nium  ou  origine  du  premier  Empire  Turc  dans  l’Afie  Mineure. 
Soliman,  fils  de  Coutouloumifch  ,  fils  d’Ifracl,fils  de  Seldgiouk , 
premier  Monarque  de  cetre  Dynaflie,  entre  dans  l’Afie  Mineure, 
où  Malek-Schah  ,  Sulthan  des  Seljoucides  de  Perfe  ,  lui  cède  tous 
les  pays  fitués  au-delà  d’Antioche.  Nicée  ,  capitale  de  la  Bithynie, 
fi  célébré  par  les  conciles  Chrétiens,  devient  par  la  conquête  la 
capitale  de  l’Empire  Turc,  ôc  les  églifes  font  changées  en  mof- 
quées.  De  là  Soliman  envoyé  des  partis  jufqu’au  Bofphore.  Les 
hifloriens  Arabes  appellent  les  Princes  de  cette  branche ,  les  Sel¬ 
joucides  de  Roum  ,  parce  qu’ils  ont  régné  dans  les  pays  des  Ro¬ 
mains  ,  ou  le  bas  Empire  Grec.  Les  Grecs  ôc  les  hifloriens  des 
Croifades  les  nomment  Perfans ,  parce  qu’ils  font  venus  du  côté 
de  la  Perfe  &  détachés  des  Seljoucides  Souverains  de  ce  Royaume  : 
©n  les  appella  dans  la  fuite  Sulthans  d’konium ,  parce  que  cette 
ville  devint  leur  capitale. 

Caïem-Bamriiîah  mourut  l’année  fuivsnte ,  après  un  long  pon¬ 
tificat;  il  aima  les  lettres,  ôc  il  fit  d’aflez  bon' vers  ;  c’écoit  un 
homme  doux  ôc  bon  ,  il  n’avoit  pas  befoin  d’autres  qualités  pour 
bien  remplir  le  califat.  Pendant  qu’il  occupoit  la  chaire  de  la 
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116  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

mofquée,  il  parut  une  foule  de  fçavans  du  premier  ordre.  Abul- 
Riham-Al-Rirumi  fe  rendit  très- célébré  par  des  découvertes  ma¬ 
thématiques  8c  agronomiques.  Abul  Pharai  réforma  8c  commenta 
avec  beaucoup  d’habileté  les  bons  auteurs  Grecs  Sc  Arabes.  Le 
plus  fameux  de  ces  fçavans ,  c’eft  Avicenne  ,  qui  fe  nomme  en 
Arabe  ,  Abou-Ali-HoulTain  Ben-Adallah-  Ben  -  Sina-  Alfcheikh- 
Al-Reis  :  ce  grand  homme  naquit  à  Bokhara  dans  la  Tranfoxane , 
l’an  de  l’hégire  370, 8c  mourut  à  Hamadan  l’an  428.  Dès  l’âge 
de  dix  ans ,  il  fçavoit  les  éiémens  d’Euclide  8c  l’Almagcfte  de 
Ptolomée.  A. dix  huit,  il  poffédoit  tous  les  auteurs  qui  ont  traité 
de  la  médecine.  Cette  fcience  ,  la  logique  8c  la  métaphyfique, 
exercèrent  fa  plume.  Son  principal  ouvrage  eft  un  traité  de  mé¬ 
decine  ,  intitulé  Canoun  fil  thebb .  Sa  paillon  pour  le  vin  8c  pour 
•les  femmes  le  fit  chafler  de  la  cour  du  Sulthan  Magededdoulet  j 
il  tomba  dans  l’indigence  8c  y  mourut.  Un  poète  dit  dans  fon 
épitaphe  que  fes  livres  philofophiques  ne  lui  avoient  pas  enfeignè 
Us  bonnes  mœurs  ,  ni  fes  traités  de  médecine  ,  l'art  de  conferver  fa 
fauté. 

Le  Calife  Moftadi,  fils  de  Mchammed,  fils  de  Cai  em ,  arrêra 
dans  la  capitale  des  abus  qui  empêchoient  les  effets  de  la  juftic 
8c  de  la  police  ,  dans  le  tems  même  qu’il  réparoit  cette  ville  dé¬ 
gradée  par  les  révolutions.  Le  Sulthan  fit  travailler  à  la  réforme 
du  calenrdier  Perfien.  Le  Nevroutz,  au  commencement  de  l’an¬ 
née  Polaire,  tomboit,  fuivant  l’ancien  calendrier,  au  15e  degré  des 
poiffons ,  il  fut  fixé  au  premier  degré  du  bélier.  Cette  réforme 
fut  appellée  Gelaieddine  ou  Malekéenne  ,  des  noms  du  Sulthan 
qui  s’appelioit  Gelaleddin  Malek-Schah.  Dans  ce  tems-là  ,  Soli¬ 
man  ,  fils  de  Coutouloumifch ,  éloignoit  de  plus  en  plus  les  Grecs 
de  la  Syrie.  Atfiz ,  général  du  Sulthan  de  Bagdad ,  arracha 
Damas ,  EmelTe,  8c  plufieurs  places  à  l’Empire  d’Egypte.  Le  Ca¬ 
life  Egyptien ,  Moftanfer-Billah  ,  effrayé  par  l’armée  viéforieufe 
d’ Atfiz,  quitta  le  Caire  pendant  la  nuit  j  mais  les  habitans  de  la  ville 
joints  aux  Negres,  fortirent  pour  faire  tête  à  l’ennemi ,  8c  Atfiz  fut 


vaincu. 
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La  guerre  eft  allumée  aux  quatre  coins  de  la  Syrie.  Une  mul¬ 
titude  tumultueufe  de  Princes  «Se  d’Emirs  y  regnoient  fous  l’au¬ 
torité  du  Sulthan  de  Bagdad  ,  auquel  ces  Souverains  n’étoient  te¬ 
nus  qu’a  rendre  quelques  hommages,  à  payer  des  contributions  «Se 
à  fournir  des  troupes ,  indépendans  d’ailleurs  dans  la  direétion  de 
leurs  provinces  «Se  libres  de  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres. 
11  ne  faut  point  s’étonner ,  fi  fous  ce  gouvernement  féodal  que  la 
foiblelle  des  Califes  &  les  embarras  des  Emirs-Suhhans  avoient 
entraîné  ,  le  feu  de  la  guerre  ne  s’éteignoit  pas  ,  &  fi  le  Sulthan 
comptoir  cette  foule  de  Souverains  parmi  les  officiers  de  fa 
cour. 
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Dans  la  Perfe  ,  le  Sulthan  Maîek-Schah  fait  prifonnier  Soliman  ,  471. 

Prince  de  la  Tranfoxane  «Se  l’envoye  fous  bonne  efcorte  à  Ifpahan  ,  1078. 

fiége  royal  des  Seljoucides  :  le  vainqueur  donne  en  apanage  à  fon 
frere  Toutoufcli  la  Syrie  avec  tous  les  pays  yoifins ,  dont  il  pour- 
roit  faire  la  conquête.  Toutoufch  va  au  fecours  d’Atfiz  ,  affiégé 
dans  Damas  par  les  Egyptiens ,  pour  lui  ôter  enfuite  les  Etats 
qu’il  avoit  conquis  «Se  la  vie  \  on  le  voit  prétendre  à  l’Empire  des 
Seljoucides.  Dans  ce  tems  là  Ibrahim,  Sulthan  de  Ghazna, alloit  472. 
aux  Indes  mériter  les  furnoms  de  conquérant  «Se  de  viétorieux.  Il  1079« 
y  fuivit  glorieufement  la  route  que  le  chef  de  fa  famille  Mahmoud 
avoir  frayée. 

Un  détachement  Grec  enleve,  dit-on,  le  Sulthan  Malek,  dans  473, 
le  tems  qu’il  étoit  à  la  chaffie  ,  féparé  du  gros  de  fes  gens.  Malek  10^°* 
ne  fut  point  reconnu  «Se  Nedham ,  fon  Vifir,  fe  préfenta  à  l’Em¬ 
pereur  pour  lui  propofer  un  échange  de  prifonniers  «Se  la  paix. 

L’éch  ange  accepté  «Se  confommé,  on  renvoya  le  Sulthan  dans  la 
foule  des  fimples  foldats.  Malek  rendu  à  fes  troupes,  attaqua  de 
fit  à  fon  tour  prifonnier  l’Empereur  Grec  ,  qui ,  conduit  en  fa  pré- 
fence  ,  le  reconnut  pour  avoir  été  le  fien.  Malek  lui  demanda  quel 
traitement  il  efpêroit  ejfuycr  de  fa  part.  Si  vous  êtes  l'Empereur  des 
Turcs ,  répondit  fièrement  le  Grec,  renvoyé  £-  moi  :  fi  vous  êtes 
marchand  ,  yender^moi  t  fi  vous  êtes  un  boucher ,  tuee-moi.  Le 
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Sulthan  lui  répondit:  je  fuis  Empereur  des  Turcs  &  je  te  renvoyé . 
Cette  aventure  rapportée  par  le  Tank  Khozideh  ,  a  tout  1  air  d  etre 
une  copie  de  celle  de  Romain  Diogene  avec  Alp-Arfian. 

Dans  ce  tems-là  Sediddeddoulet-Aboul-Halïan-Ali  ,  fils  de 
Moclad ,  fils  de  Nafr ,  fils  de  Moncad  le  Kenanite ,  s’emparoit 
fur  les  Grecs  de  la  ville  de  Schizour  :  il  y  établit  une  petite  prin¬ 
cipauté  ,  que  fa  poft.érité  conferva.  Les  Moncadires  font ,  comme 
les  Mardafchides  ,  une  tribu  d’Arabes. 

Alexis  Comnéne,  Empereur  de  Çonftantinople,  menace  d  une 
guerre  du  coté  de  l’occident,  fe  hâtoit,  quoique  viétorieux,  de 
conclure  la  paix  avec  les  Turcs.  Par  le  traité,  Soliman  acquît  la 
fouveraineté  de  toutes  les  provinces  fituées  depuis  Laodicée  de 
Syrie  jufqu’à  l’Hellefpont.  Tous  les  pays  conquis  dans  la  fuite  par 
Ta  Dynaftie,  ont  porté  dans  l’hiftoire  le  nom  de  Turquie.  Cet 
Empire  Turc  borné  à  l’orient  par  la  grande  Arménie  &  par  la 
Géorgie,  à  l’occident*par  le  territoire  de  la  ville  d’Altalie,  fitué 
fur  le  bord,  de  la  mer ,  au  feptentrion  par  la  mer  noire ,  au  midi 
par  la  petite  Arménie  &  par  la  Cilicie ,  étoit  divifé  en  vaftes  pro¬ 
vinces ,  pleines  de  grandes  villes  j  la  Lycaonie,  la  Cappadoce, 
l’Ifaurie ,  la  Phrygie ,  le  Quifitan ,  la  Bithynie ,  la  Paphlagonie  & 
Genech.  Les  premières  villes  de  ces  provinces  fe  nommoient  Coni 
ou  Iconium ,  Céfarée ,  Séleucie ,  Zichia ,  Ephefe ,  Nicée ,  Gynapolis, 
Trébizonde,  ville  que  les  Turcs  ne  purent  foumettre,  à  caufe 
des  places  fortes  qui  defendoient  fon  approche.  Ses  Princes  pre- 
paroient  à  d’autres  barbares  de  la  même  nation  la  conquête  de 
l’Empire  entier  de  Çonftantinople.  Toujours  arme  ,  1  Empereur 
Turc,  Soliman,  furprit  Antioche,  que  fes  conquêtes  dans  1  oc¬ 
cident  féparoient  du  refte  de  l’Empire  Grec.  Cette  ville  fut  pour 
lui  l’occafion  d’une  guerre ,  dans  laquelle  il  perdit  la  vie.  Le  Sul¬ 
than  Malek  dompta  dans  le  Khoralîan ,  fon  frere  révolté.  Avec 
la  permiffion  de  ce  Prince,  Scharfeddoulet ,  fils  de  Mouflim  , 
Emir  de  Mouflfoul ,  alla  faire  le  fiége  d’Alep ,  6e  Amin  Sabec , 


^  _ _ _ - _  


le  dernier  des  Mardafchides,  fe  trouva  réduit  à  vivre  d’une  penfion 
que  lui  affura  l’Emir. 


Ce  conquérant,  maître  de  Moufioul  Sc  d’Alep,  exigea  de  So- 
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liman  le  tribut  que  le  gouverneur  Chrétien  d’Antioche  lui  payoit. 


Soliman  déjà  poffefTeur  d’un  grand  Empire,  lui  prouva  par  les  47  8. 
armes  que  le  plus  fort  ne  doit  rien  au  plus  foible,  &  que  la  con-  1 
quête  avoit  affranchi  Antioche  :  l’Emir  fut  tué  dans  un  combat. 


Le  gouverneur  d’Alep  trouva  des  appuis  dans  les  autres  Princes 
Seljoucides  ,  dans  Malek-Schah  ,  qui,  prétendant  conferver  fa 
fuzeraineté  fur  tous  ces  Princes  revêtus  par  lui  de  leurs  Royau¬ 
mes  ,  s’arma  contre  Soliman  ,  affez  puiffant  alors  pour  être  in¬ 
grat  ,  &  dans  Toutoufch  qui  bruloit  d’envie  d’ajouter  Alep  à  fes 
autres  poffefîions.  Le  Sulthan  de  Nicée  vaincu  fe  donna  la  mort 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  Toutoufch.  Eakhreddoulet, 

Vifir  de  Malek-Schah,  s’empara  d’Emed ,  de  Miafarlkin  &  du 
Dgeziret-Ben-Omar ,  où  regnoit  le  Mérouanide  Manfour ,  der¬ 
nier  Prince  de  fa  Dynaftie. 

Malek-Schah  s’étoit  prepofé  de  détruire  en  Syrie  quelques  47^. 
petites  Dynafties,  &  fes  généraux  avoient  commencé  cet  ouvrage 
avec  fuccès.  Plufieurs  places  de  Syrie  pafferent  fous  les  loix  de  fon 
favori  Acfancar ,  auquel  il  accorda,  &  dans  fa  perfonne  à  toute 
fa  poftérité ,  le  privilège  d’être  toujours  à  la  droite  du  trône  dans 
les  grandes  cérémonies.  Enfuite  le  Sulthan  de  Bagdad  conclut  le 
mariage  de  fa  fille  avec  le  Calife,  fous  la  condition  que  ce  pontife 
n’auroit  aucune  autre  femme  &  aucune  efclave.  Les  noces  en 
furent  célébrées  avec  route  la  magnificence  par  laquelle  le  luxe 
peut  exprimer  la  grandeur.  Un  auteur  dit  qu’au  feul  dcflêrt  du 
feftin  nuptial,  on  employa  quatre-vingt  mille  livres  de  fticre. 

Les  deux  époux  ne  vécurent  pas  long-tems  en  bonne  intelligence; 
quelques  années  après  ,  la  Princeffe  retourna  à  Ifpahan  à  la  coût 
de  fon  pere. 

A  la  mort  de  Soliman,  l’Empire  Turc  étoit  tombé  dans  une 


forte  d’anarchie  ,  car  chaque  Emir  s’étoit  arrogé  la  fouveraineté 
Terne  III.  R 
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de  Ton  gouvernement ,  Abouî-dafem  ,  à  Nicée  ,  Puîchas  en 
Cappadoce ,  &c.  Les  armes  d’Aboul-Cafem  infulterent  les  Grecs 
jufqu’à  la  Propontide  3  les  Grecs,  par  le  moyen  des  francs,  le 
repouflerent  jufqu’à  Nicée.  Quelques  échecs  n’empêcherent  pas 
Aboul-Cafem  de  former  le  projet  d’aftiéger  Conftantinople  ,  8c 
pour  cet  effet  il  fit  conftruire  une  flotte  dans  le  port  de  Cioville 
de  Bithynie ,  dont  il  venoit  de  s’emparer.  Cette  flotte  fut  brûlée 
par  Manuel  Butumite,  8c  fon  armée  difllpée  parTatrcius.  Alexis 
Comnéne  l’attira  lui-même  à  Conftantinople  ,  fous  une  feinte 
paix  ,  &  pendant  qu’il  le  combloit  d’honneurs  &  de  marques  d’a¬ 
mitié ,  il  envoya  le  Drougaire  Euftathe  prendre  Nicomédie ,  que 
les  habitans  lui  ouvrirent ,  dans  la  croyance  qu’il  agflfoit  de  l’a¬ 
veu  d’Aboul-Cafem  :  alors  l’Emir  fut  renvoyé  de  Conftantinople, 
il  diflimula. 

Le  Ghaznévide  Ibrahim  mourut  dans  fa  capitale  ,  après  avoir 
heureufement  gouverné  Ion  Empire.  Sa  piété  le  diftingua  entre 
les  Princes  Mufuimans.  Tous  les  ans,  il  tranferivoit  l’Alcoran  de 
fa  propre  main  ,  &  l’envoyoit  à  la  Mecque  avec  des  préfens 
magnifiques.  Les  hôpitaux,  les  mofquées  ,  les  villes  qu’il  fonda „ 
portèrent  les  noms  de  demeure  de  la  foi  ,  de’neure  de  la  bonté ,  8cc, 
Ce  Prince  qui  aimoit  fes  devoirs ,  paifoit  les  nuits  ou  à  prier 
Dieu  pour  fes  peuples,  ou  à  parcourir  Ghazna  ,  pour  examiner 
par  lui-même ,  fi  les  magiftrats  veilloienc  exactement  à  la  fureté 
publique.  Les  pauvres  Ôc  les  malades  trouvoient  des  aumônes  ôc 
des  remèdes  toujours  prêts  dans  leurs  befoins.  L’amour  8c  le  ref- 
peét  des  peuples  voifins  pour  ce  Monarque  ,  fentimens  plus  flat¬ 
teurs  peut-être  8c  plus  glorieux  que  l’amour  8c  le  refpeét  de  fes 
propres  füjets ,  puifqu’ils  ne  font  acquis  qu’aux  amis  du  genre 
humain  ,  le  firent  furnommer  le  Seigneur  &  le  maître  des  Sul- 
thans  ;  il  l’eût  été  fi  tous  les  hommes  reconnoiffoient  les  droits  de 
la  vertu.  11  y  eut  trente- fix  de  fes  enfans  mâles  qui  lui  furvé- 
curenr;  tous  fe  diftinguerent  dans  les  armes  ou  dans  les  fciences  : 
il  laiffa  aufil  quarante  filles,  qu’il  avoit  mieux  aimé  marier  à  des 
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gens  de  bien  qu’à  des  Princes.  Cet  homme  vénérable  dut  fans 
doute  mourir  content.  Le  régné  de  Mafoud  fon  fils  eft  peu  connu  , 
ce  qui  fait  préfumer  qu’il  fut  heureux. 

Malek- Schah  ,  accoutumé  à  fe  tranfporter  d’un  bout  de  fes 
Etats  à  l’autre,  partit,  au  retour  d’un  pèlerinage  qu’il  avoit  fait  à 
la  Mecque  ,  avec  des  troupes  innombrables  pour  le  Marouaen- 
nahar.  Ahmed-Khan  ,  Roi  de  Samarcande  ,  tomba  entre  fes 
mains:  content  de  la  gloire  d’avoir  fournis  ce  Prince,  il  le  rétablit 
dans  fes  Etats.  Après  qu’il  eut  ainfi  fait  éclater  également  fa  va¬ 
leur  de  fa  générofité ,  le  Roi  de  Kafchgar  le  reconnut  pour  Sou¬ 
verain  ,  de  les  Princes  de  Tharaz,  de  Balafgoun  de  d’Efphidgiab , 
s’obligèrent  à  lui  payer  un  tribut.  Dans  le  cours  de  cette  guerre, 
le  Vihr  Nedham-el-Moulk  avoit  affigné  le  payement  des  bateliers 
chargés  de  tranfporter  les  troupes  de  l’autre  coté  du  Gihon,  fur  les 
revenus  d’Antioche,  fituée  à  l’autre  extrémité  de  l’Empire:  on 
s’en  plaignit  au  Sulthan  j  le  Vifir  fe  juftifia  d’une  maniéré  adroite. 
Non ,  Seigneur  ,  dit-il  au  Sulthan  ,  je  n  ai  pas  prétendu  différer  le 
payement  des  bateliers  ,  mais  j’ai  voulu  faire  admirer  à  la  poféritc 
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l’immenfe  étendue  de  vos  Etats. 

Alfaflins.  Le  nord  de  la  Perfe  voit  fe  former  une  feéle  de 
fcélérats ,  que  les  Orientaux  appellent  Bathéniens  ou  Ifma'èliits  , 
de  les  hiftoriens  des  Croifades,  Aftaftins.  Hafian-Sabah  leur  chef, 
homtpe  fort  verfé  dans  les  fciences ,  avoit  demeuré  quelque  tems 
auprès  de  Moftanfer-Billah  ,  Calife  d’Egypte  :  de  là,  il  alla  s’éta¬ 
blir  avec  un  parti  de  Karmathes  en  Perfe ,  dans  le  château  de 
Roudban.  Ses  feéfateurs  ,  des  montagnes  où  ils  fe  canronnoienr^ 
allèrent  s’emparer  de  plufieurs  châteaux  ,  de  particulièrement  de 
celui  d’Alamout  ,  proche  Casbin  ,  bâti  par  les  Rois  de  Dilem. 
De  Perfe  ils  pénétrèrent  en  Syrie,  jufques  fur  les  montagnes  du 
Liban  ,  où  ils  eurent  des  commandans  fournis  au  chef  réfidant 
dans  l’iraque  :  nos  hiftoriens  appellent  ce  chef  A  vieux  de  la  mon¬ 
tagne  ,  de  l’Arabe  ,  S  cheik- al-  G  eb  al ,  qui  lignifie  Seigneur  ou 
vieillard  de  la  montagne,  c’eft-à-dire,  de  l’iraque,  car  le  nom  de 

Rij 
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152.  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

Gebal  étoit  particulièrement  affe&é  à  cette  province,  parce  quelle 
eft  montagneufe.  Les  principes  de  cette  fede  font  peu  connus  :  ce 
que  nous  en  fçavons  ,  de  plus  certain,  c’eft  que  ces  fanatiques 
vouoient  une  obéiftance  aveugle  à  leur  chef.  On  prétend  qu’il 
les  faifoit  enivrer  8c  qu’il  les  faifoit  enfuite  tranfporter  dans  des 
lieux  enchantés,  ou  à  leur  réveil  de  leur  première  ivrelïe ,  ils  fe 
trotivoient  dans  le  fein  des  plaifirs  les  plus  délicieux;  une  leconde 
ivrefle  les  en  tiroit.  Leur  fédudeur  leur  promettoit  enfuite  de 
les  faire  renaître,  après  leur  mort,  dans  ce  féjour  de  voluptés: 
c’eft  dans  cette  efpérance  qu’ils  expofoient  leur  vie  avec  nne  au¬ 
dace  &  une  joie  finguliere.  Leur  chef  les  envoyoit  dans  les  cours 
&  dans  les  camps  maftacrer  les  Rois  8c  leurs  ennemis.  Ils  ren- 
doient  aufîî  cet  horrible  fervice  à  quiconque  les  payoit  bien.  Cette 
’monftrueufe  Dynaftie  dura  plus  de  cent  foixante-dix  ans. 

Par  les  noires  menées  de  la  Sulthane  Tarkhan-Khatoun ,  qui 
projettoit  de  faire  déclarer  fon  fils  Mahmoud  ,  héritier  des  cou¬ 
ronnes  de  fon  pere  Malek-Schah,  au  préjudice  de  fon  frere  aîné 
Barkiaroc,  dont  le  grand  Vifir  Nedham  fourenoit  les  droits,  le 
Sulthan  demanda  à  ce  miniftre  le  bonnet  8c  l’écritoire,  marques 
de  fa  dignité.  On  eût  pu  prédire  la  difgrace  de  ce  Vifir,  il  étoit  fi 
fage  8c  fi  jufte  !  Malek  avoit  chargé  Acfancar  Bourski ,  Emir 
de  Syrie,  d’enlever  Nicée  à  Aboul-Cafem  ;  les  Grecs  firent 
échouer  les  tentatives  de  Bourski  8c  bientôt  après  celles  de  Botî- 
zan ,  Roi  de  Harran.  L’envie  n’étoit  point  fatisfaite  de  la  dépcfi- 
tion  de  Nedham  :  un  Barhénien  prêta  fon  bras  au  nouveau  grand 
Vifir  de  Malek  pour  affaffiner  l’ancien.  Nedham  blelTé  à  morr, 
écrivit  au  Sulthan  qui  lui  devoit  la  plus  grande  paitïe  de  fa  gloire. 
»  Grand  Monarque,  j’ai  pafte  à  l’ombre  de  votre  autorité  une 
»  partie  de  ma  vie  à  bannir  l’injuftice  de  vos  Ftats  J’emporte  avec 
„  moi  8c  je  vais  préfenter  au  fouverain  maître  de  i’iimverb  les 
»  comptes  démon  admirriftrarion  ,  les  témoignages  de  ma  fidélité 
»  &  les  titres  de  la  réputation  que  j’ai  acquife  en  vous  fervanr; 
»  ijs  font  lignés,  ces  titres*  de  votre  royale  main.  Le  terme  fatal 
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„  de  ma  vie  fe  rencontre  à  la  quatre-vingt-treizieme  année  de  ; 
»>  mon  âge,  &  c’eft  un  couteau  qui  en  tranche  le  fil.  11  ne  me 
»  relie  plus  qu’à  remettre  entre  les  mains  de  mon  fils  la  continua- 
»  tion  des  longs  fervices  que  je  vous  ai  rendus,  en  lerecomman- 
»  dant  à  Dieu  &  à  fa  Majefté  •>.  Apres  cette  lettre  ,  le  Vifir  ne 
tarda  pas  à  être  féparé  pour  jamais  des  ingrats  &  des  méchans.  Le 
Sulthan  Malek-Schah  ne  furvécut  pas  long-tems  à  Ton  miniftre. 
Les  plaintes  des  peuples  eurent  toujours  accès  auprès  du  trône  de 
ce  Prince  ;  il  fut  la  terreur  du  crime  &  le  pere  des  pauvres.  Ma- 
gafins,  hofpices  ,  grands  chemins,  ponts,  canaux  ,  tout  ce  qui  pou¬ 
voir  contribuer  à  la  fureté  &  à  futilité  publique  avoit  occupé  fa 
providence  paternelle.  Son  régné  fut  celui  de  l’abondance.  Il  étoit 
grand  &  il  defiroit  être  jufte,  car  il  aimoit  la  vérité  Sa  piété  égala 
fa  juftice.  Il  demandoit  un  jour  au  grand  Vifir  Nedham  quelle 
piiere  il  venoit  de  faire.  (C’étoitdans  le  tems  de  la  révolte  de 
fon  frere  Tuutoufch  )  J'ai  demandé,  lui  dit  Nedham,  que  Dieu 
vous  accorde  La  victoire  fur  votre  frere  ;  &  moi ,  dit  le  Sulthan  ,  que 
Dieu  la  lui  accorde  fur  moi ,  fi  je  ne  fuis  pas  aujfi  digne  que  lui  de 
régner.  Lorfque  par  la  fatalité  qui  va  dans  le  fond  du  cœur  des 
Rois  empoifonner  leur  vertu  avec  leur  bonheur,  il  eut  perdu  cet 
honnête  miniftre,  une  mélancolie  profonde  s’empara  de  fon  ame; 
elle  lui  creufoit  fon  tombeau,  lorfqu’une  indigefiion  l’y  précipita. 
L’Empire  de  Malek  étoit  immenfe.  La  priere  publique  fe  faifoic 
en  fon  nom,  depuis  l’Yemen  jufques  bien  avant  dans  le 
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A  la  mort  de  ce  Prince,  les  enfans  de  l’Empereur  Soliman, 
qui,  jufqu’alors  avoient  été  retenus  à  Ifpahan  ,  recouvrèrent  leur 
liberté.  Le  peuple  de  Nicée  les  reçut  avec  acclamation,  &  Kdidge- 
Arfian  fut  couronné.  Des  Grecs  gagnèrent  au  Chnftianifme  pin¬ 
ceurs  Emirs  dans  le  tems  que  Tzachas  ,  gendre  de  Kiiidge  Ai  flan, 
ailoit  planter  l’étendard  Mufulman  dans  Clazoméne,  dans  Phocée, 
dans  Mityléne,  dans  fille  de  Chio  ,  &c.  L’Empereur  Alexis  étant 
occupé  par  les  Scythes,  cet  Emir  ravagea  toutes  les  îfles  de  l  Ai- 


Hist.  DS 
i’Akaeie 

ET  DES 

Pays  Vois 


4$ 

ÎO^j. 


4^7- 

1094. 


134  HISTOIRE  DE  L’ASIE; 

chipe! ,  8c  il  fe  couronna  Roi  à  Smyrne.  Il  méditoit  le  fiége  de 
Conrtannnople  ,  mais  il  fut  battu.  Dalalfem  s’empara  de  fa  flotte  , 
comme  il  s  en  retournoit  à  Smyrne  ,  fe  repofant  fur  un  traité  de 
paix.  Les  Grecs  reprirent  fur  lui  toutes  leurs  îfles  ,  &  ani¬ 
mèrent  contre  ce  malheureux,  Kilidge-Arflan ,  qui  le  fit  étran¬ 
ger. 

A  la  follicitation  de  la  Sulthane  Tarkhan-Khatoun ,  veuve  de 
Malek-Schah ,  le  Calife  avoit  inverti  le  jeune  Mahmoud,  âgé  de 
cinq  ans,  des  Etats  de  fon  pere  ;  mais  la  vurtoire  plus  forte  8c 
plus  equitaole  que  le  Calife  en  revêtit  Earkiaroc  ,  fils  aîné  du 
Suithan  ;  ce  Prince  voulut  bien  cédera  fa  belle  mere  8c  à  fon  frere 
la  ville  d  Ifpahan.  Les  partifans  de  Mahmoud  firent  des  mouve- 
mens  inutiles  en  fa  faveur  8c  fa  mere  mourut.  Toutoufch,  Prince 
ae  Syrie,  troubla  les  heritiers  de  Malek.  L’année  fuivante  le  Ca¬ 
life  Mo&adi  meurt  fubitement,  frappé  ,  dit-on,  de  la  perte.  Les 
Mahometans  croyent  qu’il  y  a  des  efprits  armés  d’arcs  8c  de 
fléchés  ,  que  Dieu  envoyé  pour  punir  les  hommes  quand  il  lui 
plaît.  Loifque  ces  fpectres  font  noirs,  leurs  bleflures  font  mor¬ 
telles;  fl  au  contraire  ils  font  blancs  ,  on  ne  court  aucun  danger: 
telle  eft  l’idée  que  les  Mahométans  ont  de  la  perte.  Le  Calife  avoic 
eu  une  vifion,  a  la  fuite  de  laquelle  il  tomba  mort  aux  pieds  d’une 

de  fes  femmes;  on  conclut  qu’il  avoir  été  frappé  par  les  lutins 
noirs. 

Rarkiaroc  s’affermit  dans  le  Sulthanat,  en  confirmant  dans  le 
Califat  Abul-Abbas-Ahmed  ,  proclamé  fous  le  nom  de  Moéfader- 


Billah.  Dans  le  même  tems  le  cinquième  Calife  d’Fgypte  ,  Mof- 
tanfer  Billah ,  fils  8c  fuccefleur  de  Dhaher,  mourut,  laiflant  les 
Vifirs  en  poffertion  de  toute  l’autorité.  Mollali-Billah  monta  après 
lui  fur  le  trône  des  Fatimites. 

Rarkiaroc  vrvoit  en  bonne  intelligence  avec  fon  frere  Mahmoud, 
fe  repofant  fur  la  bonne  foi,  comme  s’ils  avoient  été  deux  Amples 
particuliers  fans  intérêts  contraires  ;  il  fut  furpris  par  des  Emirs  8c 
enfermé  dans  un  chateau.  Le  parti  etoit  pris  de  lui  crever  les  yeux. 
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fi  la  mort  de  Ton  frere  n’eût  tout  fait  rentrer  fous  fes  loix.  Tou- 
toufch  agitoit  alors  l’Adherbigiane  :  forcé  de  fe  retirer ,  il  fut  plus 
heureux  en  Syrie  contre  Acfancar  •  il  fit  celui-ci  prifonnier  &  lui 
demanda  comment  il  l’auroit  traité  ,  s’il  l’avoit  vaincu  ?  Acfancar 
lui  répondit  fierement  qu’il  l’auroit  fait  mourir  :  ce  fut  fon  arrêt  de 
mort  qu’il  prononça.  & 

Toutoufch  s’étant  rendu  maître  d’Alep,  continuoit  de  difputer 
l’Empire  aux  Seljoucides  de  Perfe  ,  &  la  mort  feule  termina  fes 
entreprifes  dans  une  bataille  qui  fe  donna  piès  de  la  ville  de  Reï. 
Une  branche  de  fa  famille  régna  dans  Alep  jufqu’en  1117,  que 
les  habitans  foulevés  contre  Sulthan-Schah ,  fe  donnèrent  à  II- 
ghazi ,  Roi  de  'Maredin  :  la  branche  cadette  fe  maintint  à  Damas 
jufqu’en  1154,  que  Moureddin  en  chaffa  Modgireddin.  Le  Suî- 
than  Barkiaroc  avoit  des  fuccès  heureux  contre  divers  Princes  de 
fa  famille.  Arflan-Schah  qui  lui  difputoit  le  KhoralTan  ,  fut  poi¬ 
gnardé  l’année  fuivante,  pendant  laquelle  l’on  voit  les  Bathéniens 
faire  la  guerre  à  leur  maniéré  ,  à  divers  Emirs  ,  c’ell- à-dire ,  à 
coups  de  couteau. 

Croifades.  Les  Turcs  répandus  dans  la  Syrie  <k  dans  la  Paleftine, 
vivans  àlaTartare  atix  environs  des  villes  qu’ils  avoi’ent  domptées, 
exerçoient  toutes  fortes  de  cruautés  fur  les  pèlerins  Chrétiens 
qui  alloient  à  Jérufalem.  Pierre  l’Hermite  ,  gentilhomme  Picard, 
en  avoit  été  témoin  en  IC95  ;  &  de  concert  avec  le  patriarche  de 
Jérufilem,  il  conçut  le  projet  d’enlever  les  lieux  faints  aux  Muful- 
mans.  Le  Pape  &  plufteurs  Princes  d’Europe  embraflerenr  avide¬ 
ment  fon  idée j  &.  le  zélé  de  la  religion  ,  l’amour  de  l’extraor¬ 
dinaire,  le  libertinage,  l’ambition  ,  la  chevalerie  &  le  fanatifme, 
mirent  une  croix  fur  les  épaules  de  plufteurs  millions  d’Européens 
de  tout  lexe  &  de  tout  état ,  qui  allèrent  avec  emportement  fe 
«reufer  en  Alie  un  tombeau. 

Pierre  l’Hermite  partit  pour  l’Afie  à  la  tête  d’environ  deux 
cens  mille  hommes,  tant  François,  qu’Allemands ,  Lombaids, 
&c.  Un  corps  d’Allemands  qu’Anne  Comnéne  accufe  d  avoir  mis 
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La-jm-i-imu-L.  ea  p5^ces  jes  enfans  à  la  mammelle  pour  les  faire  cuire,  fut  d’a- 
Hist.  de  pQrc|  pa{fé  aLÎ  fil  fie  1 ’épée  dans  le  châreau  de  Xérigord  par  le 
LEt  ses*  Sulthan  de  Nicée  Kîlidge-Arflan ,  appelle  par  nos  hiftoriens  Soli- 
ays  Vois.  man  #  &  par  Anne  Comnéne ,  Clüziafthlan.  Quelques-uns  de 
ces  zélés  Chrétiens  fe  fauverent  par  l’apoftafie.  Vingt  mille  Fran¬ 
çois  périrent  ou  s’enfuirent  dans  leur  camp  d  Henepolis  :  le  camp 
fut  pris,  &  tout  fut  égorgé,  excepté  les  enfans  les  mieux  faits, 
excepté  les  femmes ,  les  filles  &r  les  religieufes  qui  furent  con¬ 
duites  dans  les  fer  rails  de  Nicée.  À  peine  Kilidge-Arflan  a-t-il  dif- 
fipé  cet  orage  ,  qu’un  orage  plus  terrible  s’eleve  &  tombe  fur  cette 
ville.  G'odefroi  de  Bouillon  ,  Boëmond  ,  Robert  ,  comte  de 
Flandre  ,  l’évêque  du  Puy  ,  le  comte  de  Normandie  ,  &c.  font  a  la 
tête  de  ce  nouvel  eflain  de  croifés. 

490.  -  Après  trois  rudes  batailles  perdues  par  le  Sulthan  Seljoucide, 

ÎO?7«  après  les  alïauts  &  tous  les  efforts  poflibles  du  courage  &  de  l’art, 
après  fept  femaines  d’un  fiége  pouffé  avec  la  plus  grande  vigueur, 
Nicée  fe  rend  ,  non  aux  armes  des  francs ,  mais  aux  propofitions 
de  l’Empereur  Alexis  Comnéne.  En  quittant  i’Afie  Mineure,  les 
Chrétiens  paffent  par  l’épreuve  de  la  faim  &  de  la  foif.  Enfuite 
Héraclée ,  Marafch ,  Tarfe,  Mamiftra,  Artéfie,  Edeffe ,  tout  le 
chemin  jufqa’à  Antioche  devient  la  proie  de  leurs  armes.  Kilidge 
Arflan  anéantit  une  recrue  de  quinze  mille  Danois,  amenée  par 
Suénon,  fils  du  Roi  de  Dannemarck. 

Dynaftie  des  Kharifmiens.  Des  Turcs  difperfés  dans  le  Kho- 
raffan  y  avoient  excité  des  troubles  qui  attirèrent  l’attention  du 
Sulthan  Batkiaroc.  L’Emir  Dad  ,  commandant  des  armées  Seljou- 
cides ,  après  y  avoir  rétabli  le  calme,  donna  le  gouvernement  du 
Khouarefme  ou  Kharifme  à  Cothbeddin  Mohammed  ,  avec  le 
titre  de  Khaouarefm-Schah  ,  Empereur  du  Kharifme  ,  lequel  a 
toujours  refté  aux  Princes  de  cette  famille.  Cothbeddin  étoit  fils 
d’un  Turc  nommé  Anotifchteghin ,  efclave  de  l’officier  Balcateghin, 
grand  échanfon  du  Sulthan  Malek- Schah  &  gouverneur, du  Kha- 
tifrae.  Anoufchceghin  avoir  fuccédé  à  fon  maître  dans  toutes  fes 

charges 
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charges.  Le  Royaume  de  Kharifme  eft  fitué  à  l’orient  de  la  mer 
Cafpienne ,  entre  les  deux  grands  fleuves ,  Gihon  &  Sihon  ,  l’Oxus 
&  Ie  Ja?carte  des  anciens  j  il  porte  le  nom  de  fa  capitale.  Les 
Kharifmiens  détruifirent  les  Seljoucides  &  portèrent  la  guerre 
jufiyues  dans  la  Tartarie. 


Pnfe  d  Antioche.  Les  Francs,  au  nombre  de  trois  cens  mille 
hommes  ,  avoienr  mis  le  fîége  devant  cette  place,  défendue  pat 
une  garmfon  de  vingt-cinq  mille  hommes  que  commandoit  l'Emir 
Baghi-Sian.  Le  courage  &  l’aâivité  des  affiégeans  ne  pouvoiem 
etre  comparés  qu’au  courage  &  d  l’adivité  des  affiégés.  Neuf  mois 
s  ecoulent,  pendant  Jefquels  les  Croifés  fouffrent  la  difette,  les 
maladies  ,  le  froid  »  des  pertes  &  des  fatigues  incroyables  ;  les 
Mu  ulmans  etoic-nt  affligés  des  memes  malheurs.  Kerbova ,  Emir 
de  Moulfou! ,  envoyé  par  le  Sulthan  de  Perfe  avec  une  année  de 
deux  cens  mille  hommes  ,  étoit  fur  le  point  d’attaquer  les  Chré¬ 
tiens  ,  lorfque  le  traître  Phirouz  introduit  Boëmond  dans  la  place 
&  lui  livra  fes  malheureux  habitans  dans  le  fommeil.  Un  immenfe 

butin  &  lefang  de  cent  mille  hommes  afflouvilTent  la  fureur  ducon- 
querant. 

Le  fécond  jour  après  la  prife  d’Antioche,  Kerboga  paroît  devant 
la  place,  il  l’inveft.t  &  réduit  les  Chrétiens  d  la  dernier?  extrémité. 
Les  troupes  font  dans  l'abattement  ;  leurs  chefs  défefperent  •  un 
prêtre  leur  annonce  de  la  part  de  Jéfus-Chrift  la  délivrance  &  la 
v.doire,  s’ils  trouvent  le  fer  de  la  lance  qui  avoir  fervi  d  percer  le 
cote  de  notre  Seigneur  ;  le  fer  eft  trouvé.  Sous  la  ptoterftion  de  la 
crotx  &  des  prêtres,  les  affiégés  attaquent  Kerboga,  qui,  n’ayant 
point  de  preux  ftratagême  d  leur  oppofer,  eft  mis  en  déroute. 
Boëmond  eft  nommé  Prince  d’Antioche. 

Pendant  le  premier  fiége ,  des  Turcs  entraient  dans  le  camp 
des  Crotfes ,  comme  Chrétiens,  Arméniens,  Syriens,  Grecs,  & 
lis  rapportorent  d  Baghi-S.an  tout  ce  qui  s'y  palToit.  Pour  re¬ 
médier  a  cet  inconvénient,  Boëmond  fit  égorger  &  rôtir  quelques 

Turcs  plafonniers,  publiant  qu’il  les  deftinoit  pour  fa  table*  les 

Tome  III,  ç  7 


Hist.  Da 
l’ Arabie 
et  DES 

Pays  Voïs* 


49 

l  oç)  §» 


i3$ 


HISTOIRE  DE  L’ASIE 


Hist.  DE 
i’Arabiî 

ET  DES 

f  ays  Vois, 


Turcs  entrent  que  les  Chrétiens  mangeoient  des  hommes  3  cette 

opinion  fe  répandit  Bc  s’eft  long-tems  conlervee. 

Les  hiftoriens  des  nations ,  qui ,  dans  ces  guerres  eurent  des 

intérêts  oppofés ,  rapportent  des  Croifés ,  les  uns,  les  plus  bel  es 
avions,  les  autres,  les  œuvres  les  plus  noires.  A  ne  les  conf.derer 
que  du  côté  louable,  ils  paroiflent  les  plus  excellens  des  hommes  y 
à  les  voir  fous  l’autre  face ,  ils  font  les  plus  déteftables.  Cetoient 
des  âmes  embrafées  de  mille  pallions,  les  unes  méritoires ,  les 
autres  criminelles ,  de  ces  âmes  fougueufes ,  qui ,  ne  conno  * 
que  les  excès,  vont  de  l’extrémité  du  bien  à  l’extrémite  du  mal, 
.te  tenant  ni  au  bien  ni  au  mal,  mais  1  leurs  pafltons.  Le.  contra- 
didions  des  hiftoriens  fut  lent  compte  font  les  contrarions  de 
lent  propre  conduite,  il  n’eft  pas  croyable  qu’on  nous  donne  pour 
l’hiftoire  de  ce  qui  s’eft  paffé  fous  nos  yeux,  un  tiffu  de  fables  con- 
trouvées  a  charge  ou  1  décharge  ;  il  eft  au  contraire  très-nature, 
que  fuivant  i’efprit  de  parti,  l’un  nous  peigne  les  hommes  par 
leurs  vices ,  l’autre  par  leurs  vertus.  Ce  que  dit  chacun  d  eux  elt 
vrai,  mais  ce  n’eft  pas  la  vérité;  elle  réfultede  la  combina, fon  des 

récits  de  l’un  ôc  de  1  autre.  _  # 

L’Empereur  Grec  qui  haïïToit  les  Francs  Bc  qui  craignoit  l.s- 

Turcs ,  fe  trouvoit  beaucoup  mieux  d’emporter  fur  ceux-ci  des 
places  dans  l’Afie  Mineure  que  de  prêter  des  fecours  aux  autres. 
Le  Sulthan  d’iconium  ,  Kilidge  Arflan  ,  qui  s’étoit  tout  livre  a 
Kerboga,  ne  peut  fauver  fes  Etats:  les  Emirs  profitèrent  de  fa 
fcibleTe  pour  fe  révolter-,  il  fit  cette  dure  épreuve,  que  celui  qui 
dans  la  profpérité  a  fait  du  bien  à  des  ingrats  ,  s  eft  apprête  en 
eux  pour  i’adverfité  des  ennemis  &  des  perfécuteurs.  Ce  Prince 

l’intellieence  d’un  grand  afâné- 
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Mouï-ad  ,  fils  de  Filluftre  Nedham  ,  dépouillé  du  mmiftere  par 

le  Sulthan  Barkiaroc,  cabaloit  contre  ce  Prince  &  lui  fufcitoit  des 
ennemis.  Mohammed  ,  frere  du  Sulthan ,  leva  contre  lui  l’étendard 
dans  l’Adherbigiane.  Barkiaroc,.  retenu  dans  fa  cour  par  une  fc- 
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«îition,  laifia  faire  des  progrès  à  la  révolte  :  llraque  fe  détacha  de  ^ 
fon  Empire  ,  &  fes  premières  entreprifes  furent  toutes  malheu- 
reufes.  On  le  vit  l’année  fuivante  fuccomber  dajis  plufieurs  batailles  e  t  des 
&  s’enfuir  à  la  fin  dans  le  Khufiftan ,  où  l’Emir  Ayaz  qui  avoir  PAYS  Vois‘ 
été  fort  attaché  à  Malek-Schâh  ,  lui  prêta  l’appui  d’une  nombreufe 
armée:  cette  armée  fut  bientôt  augmentée  par  la  jon&ion  de  quel¬ 
ques  Princes  ,  amis  du  Sulthan,  qui  reftoient  encore  fes  anus  dans 

fon  malheur. 

Les  Croifés  forçoient  les  villes  de  Bira  &  de  Mara.  Les  hifto- 
riens  Arabes  leur  reprochent  d’avoir  manqué  au  traite  qu  ils  avoient 
fait  avec  les  habitans  de  cette  derniere  place ,  que  la  foldatefque 
ravagea,  contre  les  conditions  ftipulées.  Les  hiftoriens  Chrétiens 
les  accufent  d’avoir  éventré  les  cadavres  pour  chercher  dans  leurs 
entrailles  des  pièces  d’argent  Sc  d  avoir  mange  de  la  chair  humaine» 

Céfarée,  Hama,  Herneffe,  Rama  &  un  grand  nombre  de  villes 
de  la  Syrie,  leur  ouvrent  le  partage.  Ils  ne  rencontrent  point  d’en¬ 
nemis.  Pour  fe  racheter  du  pillage  ,  les  habitans  de  la  plupart  des 
places  leur  apportent  des  vivres  j  celles  qui  leur  réfiftent  font  prifes 
d’afiaut.  Ils  arrivent  devant  Beït-El-Cods ,  Jérufalem.  Les  Egyp¬ 
tiens  commandés  par  Aphdal ,  l’avoient  enlevée  l’année  précé¬ 
dente  aux  Ortokides,  après  un  fiége  de  quarante  jours.  Après  un 
fiége  de  même  durée ,  eile  elt  emportée  par  les  Francs  fur  les 
Egyptiens.  Cent  mille  Mufulmans ,  les  vieillards  &  les  malades 
périlfent  dans  le  fac  ;  cent  mille  hommes  &  les  femmes  font  faits 
prifonniers  de  guerre.  Les  deux  fuperbes  mofquées  de  Sokhra  &c 
d’Acfa  efïuyerent  un  horrible  pillage.  Godefroi  de  Bouillon  fut  élu 
R.oi  de  Jérufalem.  Le  Calife  d’Egypte  avoit  lui-même  attiré  l’en¬ 
nemi  qui  le  frappoit.  Le  Calife  de  Bagdad  &  fon  Divan  n’eurent 
que  des  larmes  à  donner  au  défaftre  de  la  Syrie.  Le  Sulrhan 
Barkiaroc  n’avoit  pas  allez  de  forces  pour  réfifter  à  fes  ennemis 
perfonnels. 

Le  Turc  Sokman  élevoit  aux  dépens  des  Mérouanides  un  nou-  49$, 
veau  trône  à  Khélat,  dans  la  partie  de  l’Arménie  voifine  de  la  Iloc>’ 
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Syrie  j  il  fur  proclamé  Schah  Arman  ,  Roi  d’Arménie.  La  Syrie 
l’Arabie  ^CO*r  a^ols  Partagée-en  pinceurs  Royaumes,  &  les  Bathéniens  at- 
v  ït  des  tires  p  r  le  Lang  de  tant  de  Princes,  commençoient  à  y  établir  le 
Iays  Vois.  trône  c]e  l’alTaffinat  Le  Royaume  de  Jérufalem  pafla  par  la  mort 
de  Godefroy  de  Bouillon  à  Baudouin,  comte  d’Efeffe.  Le  nou¬ 
veau  Roi,  plus  heureux  que  Boemond ,  pris  pnfonnîer  dans  la 
Mefopotamie  ,  échappa  aux  embûches  de  Dékac,  Roi  de  Damas, 
&  quelques  villes  fe  rendirent  aux  Francs.  Avant  ce  tems-là ,  plu- 
fîeurs  Princes  peu  connus  ,  avoient  palTé  fur  le  trône  du  Kernaan, 
îorfque  le  Seljoucide  Arflun  Schah  fut  tiré  d’une  boutique  de  cor¬ 
donnier  par  les  grands  du  Royaume  ,  pour  être  inftalle  Sulthan. 
Pendant  tout  fon  régné  ,  qui  fut  de  quarante-deux  ans,  les  Sel* 
joucides  de  Perfe  n’oferent  l’attaquer  :  ainfi  un  feul  homme 
peut  former  dans  une  petite  principauté  une  puiffance  redou¬ 
table. 

Les  deux  Seîjoucides  Barkiaroc  &  Mohammed  en  vinrent  aux 
mains  ,  Barkiaroc  commandant  avec  1  Emir  Ayaz  à  cinquante 
mille  hommes  ,  Mohammed  fe  défendant  avec  quinze  mille  fol- 
dats  ;  le  combat  dura  toute  la  journée.  Le  Sulthan  victorieux  fit 
prifonmer  dans  cette  aélion  Mou’rad  ,  auteur  des  troubles,  &  le  ré¬ 
tablit  dans  la  charge  de  grand  Vifir  Des  domeftiques  infulterent 
à  fa  facilité  j  fon  amour-propre  en  fouffrit,  &  il  abattit  la  tête  de 
Mouïad.  Une  dangereufe  maladie  dont  il  fut  attaqué,  donna  à 
Mohammed,  qui  fe  joignit  à  fon  frere  Sandgiar,  la  facilité  de 
s’emparer  de  tous  fes  Etats. 

L’Emir  Abou-Ali  afliégé  dans  Tripoli,  achetoit  du  comte  de 
Touloufe  ou  de  celui  de  S.  Gilles  la  retraite  des  Francs,  qui  for- 
toient  viéfcarieux  d’un  combat.  Le  comte  alla  égorger  tous  les  Mu- 
fulmans  d’Autarados ,  Sc  tandis  qu’il  s’approchoit  du  château  des 
Kurdes ,  un  aftrologue  Bathénien  le  délivra  de  Fioudaïn  ,  Emir 
d’Hémede,  un  des  plus  braves  capitaines  Mufulmans,  qui  fe  dif- 
pofoit  à  lui  faire  face.  Redouan ,  Roid’Alep,  avoit  permis  au 
Bathénien  ce  crime,  il  s’en  repentit  &  l’en  punit.  Le  crime  eit 
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toujours  puniffable,  mais  celui  qui  l’a  permis,  c’eft  lui  qui  le 

commet.  Le  comte  de  Touloufe  profita  des  fautes  des  Muful- 
mans. 

En  Perfe ,  Bark  iaroc  relevé  de  fa  maladie ,  ruinoit  auprès  de 
Reï  1  armee  de  Mohammed.  Keiboga,  Roi  de  Mouffoul,  célébré 
defenfeur  de  la  Syrie,  mourut  en  combattant  pour  lui  dans  l’Ad- 
herbigiane.  Divers  concurrens  afpirerent  au  Royaume  de  Mouf¬ 
foul  ,  qui  demeura  à  Giokarmifch. 

Deux  cens  foixante  mille  nouveaux  Croifés  parurent  dans  l’Afie 
Mineure.  Au  lieu  de  fuivre  la  route  qu’avoir  applanîe  Godefroi 
de  Bouillon,  ils  s  enfoncèrent  dans  les  montagnes,  avec  le  projet 
d  aller  afiieger  Bagdad  Sc  dans  l’efpérance  de  conquérir  le  Kho- 
raffan.  Les  Turcopes ,  milice  de  l’Empereur  Grec,  compofée  de 
foldats  nés  d  un  Grec  &  dune  Turque,  leur  fervoient  de 
guides  à  travers  des  deferts  affreux.  La  difette  &  les  fatigues  qui 
énervoienr  le  foldat ,  l’imprudence,  l’indifcipline  &  la  défuniort 
cjui  enervoient  1  armee ,  preparoient  la  cruelle  boucherie  que  les 
Turcs  en  firent  après  de  continuels  combats,  dans  une  des  plus 
fanglantes  journées  dont  l’hiftoire  ait  confervé  le  fouvenir.  Cent 
foixante  mille  hommes  furent  égorgés  par  les  troupes  de  Kilidge- 
Arflan.  Ces  troupes  lafies  de  maffacrer  des  gens  qui  ne  fe  défen- 
doient  point,  Différent  rouler  tumultueüfement  par  l’épouvante 
les  débris  de  leur  armée  jufqu’à  Conftantinople ,  pour  piller  leur 
camp  &  violer  leurs  femmes.  L’Afie  Mineure  vit  périr  plus  de 
Chrétiens  occidentaux  dans  ce  paffage ,  que  la  Syrie  dans  tout  le 
courant  des  guerres.  Peu  de  jours  après  ce  carnage ,  le  comte  de 
Nevers  put  à  peine  fiauver  fept  cens  François  d’un  corps  de  quinze 
nulle  hommes,  non  compris  les  femmes.  Huit  jours  après  la  dé¬ 
route  du  comte  de  Nevers  ,  le  même  fort  tombe  auprès  d’Héradée 
fur  une  armée  de  cent  foixante  mille  hommes,  commandée  par 
Guillaume,  comte  de  Poitou,  &  par  Welfort,  duc  de  Bavière. 
Le  Sulthan  d’Iconium  fut  vaillamment  fécondé  par  le  fils  de  Da- 
nifchmend,  Emir  puiffant,  qui  avoir  fait  Boëmond  ptifonnier  :  4 
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rançon  du  Prince  Franc  divifa  les  deux  héros  Mufulmans;  ils  en 
vinrent  à  une  guerre  ouverte.  Du  côté  de  l’orient,  les  Mufulmans 
continuoient  de  favorifer  par  leurs  divifions  les  armes  des  Chré¬ 
tiens.  Dekac  ,  Roi  de  Damas,  brifa  les  portes  de  Rohba.  Moftah- 
Billah  ,  Calife  d’Egypte ,  qui  avoit  fuccédé  à  Moftanfer ,  Fan  de 
l’hégire  488  ,  mourut  laidant  le  trône  à  fon  fils,  âgé  de  cinq  ans. 
Ce  nouveau  Calife  fut  appelle  Amer-Beakham-Allah. 

Le  Sulthan  Barkiaroc  occupé  à  fa  défenfe  particulière,  remporta 
une  nouvelle  vi&oire  fur  Mohammed ,  à  la  porte  de  Khoï.  Il  y 
eut  un  traité  de  paix  conclu  entre  les  trois  freres.  Barkiaroc  fut 
reconnu  Sulthan,  il  garda  le  Gébal  ou  Ira  que ,  Hamadan,  Ifpa- 
han  ,  Reï  ,  Bagdad  de  leurs  dépendances.  Mohammed  fut  pourvu 
de  tout  le  pays  qui  eft  entre  la  riviere  d’Ifpidaz  5c  le  Derbent , 
le  Diarbekre  «3c  la  Syrie.  Sandgiar  eut  le  Khoraflan.  L’année  fui- 
vante ,  Barkiaroc  mourut  à  la  lienr  de  fon  âge  ,  après  avoir  fait 
prêter  ferment  de  fidélité  à  fon  fils  Malek-Schah  par  toute  1  armee. 
Il  déclara  l’Emir  Ayaz  ,  Atabek  ou  gouverneur  du  jeune  Prince, 
&  régent  avec  Sadeka.  Ce  Sulthan  doux  de  libéral  avoit  connu  l’ad- 
yerfité  d’aïfez  bonne  heure  pour  la  foutenir  avec  courage. 

Baudouin  enlevoit  alors  aux  Fatimites  Ptolémaïs  ,  autrement 
Akka  ,  place  de  Syrie  3  il  s’y  commit  des  défordres  affreux.  Tandis 
que  les  Francs  fe  difputent  à  qui  plantera  le  premier  1  étendard 
fur  les  murs  d’Harran  ,  Dgiokarmifch ,  Roi  de  Moufibul  ,  le 
Prince  Sokman  Se  fix  mille  Turcs  les  engagent  dans  un  combat 
défenfif.  La  plaine  de  Racca,  couverte  du  fang  de  dix  mille  des 
leurs ,  les  vit  fuir  vers  Eddie ,  laiTant  Baudouin  ,  Prince  de  cette 
place  ,  dans  les  fers.  Tancrede  qui  s’étoit  réfugié  dans  Rohba ,  vint 
furprendre  dans  le  fommeil  le  Roi  de  MoufToul  &  le  Prince  Or- 
tokide,  de  la  capitale  de  la  Méfopotamie  fut  délivrée.  Cette  ville 
eft  aujourd’hui  appellée  Rhages.  Le  Turcoman  Sokman ,  fils  d’un 
gouverneur  de  Jérufalem  ,  nommé  Ortok,  mort  en  1091,  eft  le 
fondateur  des  Etats  Ortokides,  dont  les  principales  places  étoient 
Khipha  Se  Marédin.  Ibrahim  fon  fils  lui  fuccéda  1  année  d  après 
dans  Khipha ,  de  fon  frere  Ilghazi  dans  Marédm. 
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Mohammed  ,  frere  de  Barkiaroc,  toujours  ambitieux  8c  tur¬ 
bulent,  entreprit  de  forcer  Ayaz,  tuteur  de  Malek-Schah  ,  fon 
neveu  ,  à  le  déclarer  Sulthan  par  un  traité.  Après  qu’il  eût  extor¬ 
qué  ce  titre  de  l’Atabek ,  il  le  fit  afTaffiner ,  dans  la  crainte  que  cet 
officier  ne  tentât  un  jour  de  rétablir  fon  pupille.  Après  ces  m- 
juftes  8c  cruelles  opérations,  il  affiégea  Dgiokarmifch ,  Roi  oe 
Mouffoul,  dans  fa  capitale;  celui-ci  alla  fe  jetter  à  fes  pieds ,  8c 
le  Sulthan  le  rendit  à  fes  fujets  éplorés.  Les  Bathéniens ,  au  centre 
de  fon  Empire ,  où  ils  étoient  protégés  par  un  grand  nombre  oe 
forterefies ,  afiafiinoient  5c  pilloient.  Les  caravanes  n  ofoient  plus 
s’expofer  dans  les  chemins  ;  celles  des  Indes,  du  Maouarennahar 
8c  du  Khorafian  ,  venoient  d’eprouver  la  furie  oe  ces  bri¬ 
gands. 

Dans  ce  tems-là  ,  Redouan  ,  Roi  d’Alep  ,  rompit  par  ambition 
les  liaifons  d’amitié  qu’il  avoir  avec  Taucrede.  Ayant  leve  tiente 
mille  hommes  pour  le  fiége  d’Antioche,  il  fut  attaque  ,  rompu, 
pillé  8c  dépouillé  d’Artéfie  par  le  Prince  Chrétien.  Les  Francs  ne 
furent  pas  fi  heureux  l’année  fuivante  dans  une  expédition  contre 
Damas  y  que  la  mort  de  Dekac  ,  qui  ne  laifioit  qu  un  fils  âge  d  ün 
an  entre  les  mains  de  Thoghteghin  ,  avoir  jettee  dans  le 
trouble. 

Les  Bathéniens  conrinuoient  leurs  mafiacres.  Abou-Taher,  chef 
de  ceux  de  Syrie  ,  égorgea  dans  un  feftm  Khalaf ,  gouverneur 
d’Apamée  ,  pour  le  Calife  d’Egypte  ,  8c  auparavant  voleur  aux 
environs  d’Emefie.  Les  Francs  que  ce  gouverneur  protegeoit ,  fe 
difpoferent  à  venger  fa  mort ,  8c  Redouan ,  Roi  d’Alep ,  à  qui 
Aparnée  avoir  été  enlevée  par  une  trahifon,  fe  prépara  à  foutenir 
Abou-Taher.  Après  une  longue  réliftance,  Aparnée  fe  rendit  par 
compofition  à  Tancréde  ;  ce  Prince  emmena  Abou-Taher  à  An¬ 
tioche  &  laifla  la  place  aux  enfers  de  Khalaf,  qui  tuerent,  après 
fon  départ ,  tous  les  gens  de  l’À-tfaffin.  Thoghteghin  ,  régent  de 
Damas ,  pour  fe  venger  des  incurfions  de  Hugues  de  Tibériade  fur 
fon  territoire  ,  avoir  pris  la  réfolution  d’ailiéger  cette  ville;,  mais 
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les  armes  de  Baudouin,  Roi  de  Jérufaiem  ,  infpirerent  une  telle 


l^Ara  °e  cra*nte  a  ^es  trouPes  ?  qu’il  fut  obligé  d’abandonner  fon  entreprife. 
et  des  Gervaife,  feigneur  de  Tibériade  après  Hugues,  ayant  dans  la  fuite 
Pays  Vois.  donné  dans  une  embufcade,  il  le  fit  perçer  de  flèches  au  milieu 
de  la  place  de  Damas,  quoique  le  Roi  de  Jérufaiem  lui  offrît  une 
rançon  confidérable.  Ce  régent  mit  Seïd  ou  Sion  à  contribution , 
Se  perdit  la  forterefle  d’Archas. 

§01.  Kilidge-Arflan  ,  qui  n’avoit  plus  de  Chrétiens  à  combattre 
îî07*  dans  l’Afie  Mineure,  Se  qui  ne  pouvoir  quitter  les  armes  ni 
borner  fes  Etats  ,  alla  fe  mêler  des  troubles  de  l’Orient.  Dgiaouli- 
Sacaou  venoit  de  dépofféder  Dgiokarmifch ,  Roi  de  Mouffoul  j 
Kilidge-Arflan  le  dépouilla  Se  revetit  fon  fils  Malek-Schah  de  la 
robe  d'inveftiture.  Redouan ,  Roi  d’Alep  Se  plufieurs  Princes 
,  Syriens  ,  amis  de  Dgiaouli  ou  du  Sulthan  de  Perfe,  que  le  Sul- 
irhan  d’Iconium  ne  reconnoiffoit  plus  ,  le  culbutèrent  dans  la  ri¬ 
vière  de  Khabour ,  il  s’y  noya.  Ce  Prince,  le  boulevard  du  Mu- 
fulmanifme ,  fit  toujours  tête  au  malheur  de  ne  le  prévit  jamais  j 
la  force  ,  fi  je  puis  me  fervir  de  cette  expreflion  ,  voit  tout  en  elle- 
même  ;  tout  ce  qu’elle  fe  fent  capable  d’exécuter ,  elle  l’entreprend 
fans  fonger  au  péril.  Le  régné  de  Kilidge  Arllan  fut  une  guerre 
continuelle.  Il  verfa  des  torrens  de  fang  Chrétien ,  fans  être  ni 
cruel  ni  injufte  j  il  ne  fa'ifoit  que  fe  défendre  de  venger  fes  Etats. 
On  pourroit  i’appeller  le  fléau  de  l’Europe  :  s’il  Pavait  envahie 
avec  fes  Turcs  ,  il  ne  lui  aurait  pas  été  plus  funefte.  Il  y  a  appa¬ 
rence  qu’après  fa  mort  fes  Etats  devinrent  la  proie  des  Emirs  ,  du 
moins  fes  enfans  ne  lui  fuccéderent  pas  dans  toute  fa  puiflance. 
Saifan  paroît  avoir  eu  la  fupérioritp  fur  les  autres.  L’hiftoire  n’eft 
là-defliis  qu’incertitude  Se  obfcurité. 

Le  Sulthan  Mohammed ,  au  lieu  de  donner  des  fecours  à  la 
Syrie,  où  les  Chrétiens  faifoient  de  grands  progrès,  envoya,  au 
contraire ,  des  troupes  contre  les  Mufulmans  ,  pour  fe  défaire 
d’une  multitude  d’Emirs,  trop  puiflans  pour  des  vaflaux.  Cette 
foule  de  petits  Princes  répandus  dans  les  Etats  Mufulmans  Se  fur- 

tous 


§oz. 
1 108. 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  145 
tout  dans  la  Syrie  ,  don  noient  aux  étrangers  la  facilité  de  s’y  éta¬ 
blir  &  de  les  ruiner.  Maudoud  ,  général  de  Mohammed,  s’em¬ 
para  de  Mouftoul ,  avant  qu’elle  fongeât  à  fe  défendre  :  c’étoitainfi 
que  les  Mufuimans  s’entredétruifoient. 

Les  Croifés  échappés  au  fer  du  Suithan  d’Iconium ,  auroient  in¬ 
failliblement  trouvé  leur  tombeau  dans  la  Syrie,  fi  les  Abaflldes 
&  les  Fatimites ,  plus  ennemis  entr’eux,  parce  que  la  plus  forte 
des  haines  c’eft  celle  de  parti,  de  familles,  de  rivalité,  de  jalou- 
fie,  cette  haine  qui  dit  que  je  périjje  pourvu  que  je  me  venge  ,  fi, 
dis  je,  les  Abaffides  &  les  Fatimites ,  plus  ennemis  les  uns  des 
autres  quhls  ne  l’étoient  des  Chtétiens,  avoient  pu  oublier  le 
fchifme  pour  la  religion,  ôc  des  intérêts  particuliers  pour  l’inté¬ 
rêt  général  j  fi  les  Princes  Mufuimans  n’avoient  eux-mêmes  prêté 
la  main  aux  Francs  pour  les  aider  à  avancer ,  à  vaincre  ,  à  con¬ 
quérir ,  à  regner  j  fi  les  Seljoucides  Barkiaroc ,  Mohammed  ôc 
Sandgiar ,  le  héros  du  Mufulmanifme ,  au  lieu  d’ufer  les  forces 
de  la  Perfe ,  du  Maouarennahar ,  du  Khoralfan  &  de  tant  d’autres 
provinces ,  à  fe  difputer  l’un  à  l’autre  l’Empire,  les  avoient  réunies 
pour  la  défenfe  des  Etats  Mufuimans  ,  auxquels  ces  forces  apparu 
tenoient  plus  qu’à  eux  j  fi  les  Sulthans  de  Bagdad ,  au  lieu  de  di- 
vifer  les  Princes  de  Syrie,  loin  de  les  attaquer  comme  ennemis, 
parce  qu’ils  étoient  des  vaffaux  puilfans,  les  avoient  au  contraire 
unis  enfemble  en  s’unifiant  à  eux ,  &c.  C’eft  prefque  toujours  à 
fon  ennemi  que  l’on  doitfes  propres  fiiccès. 

L’Empereur  Alexis  Comnéne  avoit  envoyé  Philocales  pour  ré¬ 
parer  les  villes  de  l’Afie  j  il  eût  peut-être  mieux  valu  lailfer  entre 
fon  Empire  3e  celui  des  Turcs  des  ruines  &  un  defert.  Atra- 
mytium  &  quelques  autres  places  étoient  déjà  rétablies ,  lorlque 
les  Grecs  apprirent  que  les  Turcs  étoient  campés  aux  environs  de 
Lampes.  Un  détachement  de  ces  barbares  (je  parle  des  Grecs) 
battirent  les  Mufuimans.  Ces  monftres  (les  vainqueurs)  épui- 
ferent  les  profondeurs  de  l’atrocité  ;  ce  ne  fut  pour  eux  qu’un 
j,eu  que  de  faire  bouillir  les  enfans  dans  des  chaudières ,  qu’on, 
Tome  III .  T 
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imagine  le  refie  ;  c’eft  Anne  Comnéne  elle-même  qui  Enflure. 
Les  Turcs  prirent  le  deuil ,  ils  allèrent  de  ville  en  ville  criant  par¬ 
tout  vengeance  ,  &  la  vengeance  ne  les  entendit  point.  Philocales 
de t  uifit  encore  un  corps  de  vingt-quatre  mille  hommes,  comman¬ 
dé  par  un  Emir  de  Cappadoce,  nommé  Afan. 

Après  un  fiege  de  pliifieurs  années,  Tripoli  recevoit  les  Francs 
dans  Tes  murailles.  L’orage  s’approchoit  fans  celle  de  Bagdad» 
La  prife  de  Béroud  ,  de  Dgiobal ,  de  Bélinas,  de  Seid,  &c.  ré¬ 
veillèrent  à  la  fin  le  Sulthan  Mohammed  6c  une  foule  de  Prince» 
Mufulmans.  Maudoud  ,  déclaré  Roi  de  Moufioul ,  fe  mit  à  la 
îête  de  plufieurs  Rois  ,  du  Roi  de  Marédin  llghazi,  du  Roi 
d’Arménie  Sokman ,  du  Roi  de  Sandghiar  Tamirak,  &c.  chefs 
d’une  armée  de  deux  cens  mille  hommes.  Le  ravage  parcourut  avec 
•  eux  la  Méfopotamie,  jufques  fous  les  murs  d’Edelfe.  Baudouin  ? 
Roi  de  Jérufaîem  ,  &  Tancréde,  Prince  d’Antioche,  réunifient 
leurs  forces  pour  attaquer  les  Turcs  occupés  au  fiége  de  Tell- 
Bafcher ,  ville  de  Jofcelin  de  Courtenai.  Mais  la  méfintelligence 
partagea  la  grande  armée  de  Maudoud }  cent  mille  hommes  re¬ 
prirent  le  chemin  de  l’Orient,  pendant  que  d’autres  corps  allèrent 
menaçant  de  tous  côtés ,  fans  attaquer  nulle  part ,  fans  attendre 
même  les  Chrétiens.  Les  Turcs  de  Damas  &  d’Alep  fe  détachèrent 
du  refie  de  l’armée  ,  6c  Maudoud  la  licencia.  Comme  Tancréde 
s’empara  de  quelques  places ,  une  multitude  de  Princes  effrayés 
acheta  la  paix. 

Le  Roi  de  Jérufaîem  commence ,  interrompt  6c  recommence 
plufieurs  fois  les  hoftilités  contre  la  ville  de  Tyr*  les  habitans  de 
cette  ville  inquiétaient  beaucoup  par  mer  &  par  terre  les  pèlerins 
Chrétiens.  Elle  foutient  les  afiauts  de  Baudouin  ;  Tohgtheghin  de 
Damas  déconcerte  les  mefures  de  ce  Prince.  Un  Franc,  nommé 
Rinfroy,  avoir  promis  aux  Tyriens,  moyennant  vingt  mille  be- 
sans ,  de  leur  laifier  conduire  en  sûreté  leurs  bagages  à  Damas  ÿ 
mais  comme  fi  on  ne  devoir  aucune  foi  à  des  infidèles ,  parce 
qu’ils  ne  font  pas  des  hommes  ou  qu’un  Chrétien  ne  l’eû  plus 
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pour  eux ,  ce  perfide  donna  des  avis  à  Baudouin ,  &  les  bagages  1 
furent  pillés.  L’année  fuivante  la  mort  enleva  aux  Croifés  un  de 
leurs  plus  braves  guerriers,  un  de  leurs  meilleurs  Princes,  Tan- 
créde ,  feigneur  d’Antioche ,  héros  toujours  fage  tk  prefque  tou¬ 
jours  heureux.  Le  pays  de  Siz  ou  la  petite  Arménie  venoit  de 
perdre  Ton  Roi  Bafile ,  Tancréde  afpiroit  à  ce  Royaume  j  Sirjal 
l’envahit.  Sekman-el-Cothbi  laifiTa  Khélath  &  une  partie  de  l’Ar¬ 
ménie  à  Ton  fils  Dhahir. 

Maudoud  &  Thoghteghin  affiégeoient  Tibériade  pour  s’appîa- 
nir  la  route  de  Jérufalem.  Le  Roi  de  cette  ville,  après  avoir  rougi 
du  fang  Turc,  les  bords  du  Jourdain,  tomba  fur  leThabor,  dans 
une  embufcade  ,  où  fon  étendard  ôc  fa  troupe ,  prefque  toute  en¬ 
tière  ,  refterent  au  pouvoir  de  l’ennemi.  Des  renforts  arrivés  aux 
Chrétiens  Sc  les  chaleurs  obligèrent  Maudoud  à  quitter  une  plaine 
dévaftée*,  il  patfa  dans  l’Afie  Mineure  ,  où  les  Grecs  reprenoienc 
i’afcendant  fur  le  Sulthan  d’Iconium  :  fes  exploits  fe  bornèrent  au 
pillage  de  Stamirie  Ôc  au  malTacre  d’un  grand  nombre  de  pèlerins 
Chrétiens.  Conftantin  Gabras  détermina  ,  par  une  viétoire,  le 
Sulthan  Saifan  à  la  paix.  Alors  Maudoud  vint  à  Damas  perdre  la 
vie  fous  le  poignard  d’un  Bathénien.  L’Emir  Thoghteghin  mêla 
au  fang  du  compagnon  de  fes  exploits  des  larmes ,  qui  ne  per- 
fuaderent  point  aux  Turcs  qu’il  en  fût  innocent:  la  feinte  ou  le 
remords  pouvoit  les  verfer.  Dans  le  même  tems,  le  fameux  Re- 
douan,  Roi  d’Alep  ,  Prince  avare,  injufie,  foible  &  cruel  par 
foiblelfe  ,  l’afifaffin  de  fes  freres,  le  lâche  ami  des  Chrétiens  ,  enfin 
le  proteéteur  des  Bathéniens,  emporta  avec  lui  dans  le  tombeau 
la  haine  de  tous  les  Mufulmans  &  le  mépris  de  fes  alliés. 
11  établit  le  premier  à  Alep  une  chambre  de  juftice.  Cette 
chambre  ,  félon  fon  cœur ,  n’avoit  pour  office  que  de  vexer  fes 
fujets. 

Sous  la  proteélion  du  traité  conclu  avec  le  Sulthan  d’Iconium, 
l’Empereur  de  Conftantinople  fe  repofoit  fur  fes  lauriers,  lorfque 
îe  bruit  d’une  irruption  de  cinquante  mille  Turcs  retentit  de  l’Aiie 
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Mineure  dans  fa  capitale  :  ces  Turcs  venoiem  de  la  Perfe  &  dft 
Khorafian  ;  je  crois  que  c’étoient  des  reftes  de  l'armée  formidable 
de  Maudoud  ,  qui  s’étoit  diflipée  d’elle-même  en  Syrie.  Nicée, 
Prufe  ,  Apolloniade,  &c.  ne  voyent  plus  autour  d’elles  que  les 
traces  de  la  dévaftation.  Camiczes,  général  Grec,  ou  plutôt  l’er¬ 
reur  où  font  les  Turcs  qu’ils  ont  l’Empereur  en  tête,  les  met  d’a¬ 
bord  en  fuite,  à  peine  ont-ils  reconnu  leur  erreur,  que  les  Grecs 
font  taillés  en  pièces. 

L’efclave  Loulou  qui  avoit  purgé  Alep  d’une  perte  cruelle,  les 
Bathéniens  ,  mit  fur  le  trône  Sulthan-Schah  ,  fils  de  Redouan  ,  à 
la  place  de  fon  frere  Alp-Arflan  ,  égorgé.  La  nouvelle  du  meurtre 
de  Maudoud  ayant  été  portée  jufqu’à  Ifpshan,  le  Sulthan  Mo¬ 
hammed  donna  le  Royaume  de  MoulToul  à  Acfancar-el-Bourski s 
-avec  ordre  à  tous  les  Princes  de  Syrie  de  fe  joindre  à  lui  pour 
combattre  les  Francs,  dont  un  tremblement  de  terre  avoit  boule- 
verfé  les  provinces,  en  particulier,  la  Cilicie,  l’Ifaurie  &  la  Cé- 
léfyrie.  Leurs  grandes  villes  n’étoient,  pour  la  plupart,  que  des 
ruines  amoncelées  fur  des  cadavres  ;  on  cherchoit  les  vertiges  des 
fauxboures  de  Marafch.  Le  Sulthan  Mohammed  commandoit  de 
trop  loin.  Les  Syriens  fauvent  les  Francs.  Ilghazi,  Roi  de  Maré- 
din  ,  bat  Bourski  ;  il  fe  ligue  avec  Thoghteghin ,  Roi  de  Damas  , 
accufé  de  la  mort  de  Maudoud,  3c  Thoghteghin  jure  une  alliance 
avec  le  Roi  de  Jérufalem  3c  le  Prince  d’Antioche.  Du  côté  de 
l’Inde  ,  Mafoud  il  ,  Sulthan  de  Ghazna  ,  étant  mort  ,  Bahram- 
Schah  difputa  la  couronne  à  fon  frere  aîné  Arflam-Schah ,  &  par 
les  fecours  du  Seljoucide  Sandgiar,  il  la  lui  enleva.  Son  allié  em¬ 
porta  de  Ghazna  les  dépouilles  de  l’Inde  3c  impofa  à  Bahram- 
Schah  une  fervitude  j  ce  fut  de  le  nommer,  ainfi  que  Mohammed 
fon  frere,  avant  lui ,  dans  la  priere  publique.  Ce  fut  ainfi  que  les 
Ghaznévides  fe  reconnurent  vafTaux  des  Seljoucides,  auxquels  ils 
àvoienr  donné  un  afyledans  leur  mifere  vagabonde. 

Le  Sulthan  de  Perfe  irrité  des  oppofitions  de  Thoghteghin  3c 
d’Ughazi  ,  lâcha  contre  la  Syrie  quarante  mille  dévaftateurs,  aux 
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©rdres  de  Bourski ,  fécondé  par  le  fameux  Emadeddin  Zenghi. 
L’armée  des  alliés  arrêta  leurs  ravages  ,  ils  fe  retirèrent  )  les  alliés 
fe  difperferent ,  mais  leur  retraite  n’éroir  qu’une  feinte,  ils  furent 
auffi-tôt  dans  le  cœur  de  la  Syrie.  Roger  d’Antioche,  Baudouin 
d’Edeffe  &  Thoghteghin  de  Damas,  plus  heureux  que  prudens  , 
détruifirent  leurs  diftérens  partis.  Je  ne  fçais  fi  le  traité  que  les 
Chrétiens  avoient  conclu  avec  Thoghteghin  n’étoit  qu’une  trêve 
qui  n’avoit  pour  objet  que  l’expulfion  de  Bourski  ,  mais  il  eft 
certain  que  les  Francs  allèrent  tout  auffi-tôt  s’emparer  de  Raphnia  , 
qui  appartenoit  à  ce  Prince.  Thoghteghin  la  reprit  fur  le  champ 
fe  palfa  tous  les  Francs  par  le  tranchant  du  fabre. 

Dans  l’Afie  Mineure,  Alexis  Comnéne  avoir  paffié  l’année  pré¬ 
cédente  les  Mélangines  &  les  gorges  du  mont  Olympe,  pour  ré¬ 
parer  les  pertes  de  fon  général  Camitzes  ;  il  éprouva  dans  la  même 
journée  toutes  les  variations  de  la  fortune  qu’il  vint  à  bout  de 
fixer.  La  goutte  vint  fufpendre  fes  projets  fur  Iconium;  les  Turcs, 
par  des  railleries  qu’un  ennemi  fage  ne  fe  permet  pas  contre  un 
ennemi  qui  n’eft  point  méprifable ,  de  que  nul  homme  ne  doit 
jamais  fe  permettre  contre  le  malheureux  quifouffre,  mettent  les 
armes  à  la  main  de  ce  Prince  auffi-tôt  qu’il  eft  en  état  de  les  por¬ 
ter.  L’Empereur  remporta  d’abord  fur  eux  d’affez  grands  avan¬ 
tages  pour  arrêter  leurs  courfes  ,  &e  Lopade,  ainfi  que  Nicée, 
paftoit  continuellement  de  la  crainte  à  l’allarme.  Il  s’empare  de 
Cedrée ,  de  Polybot  &c  de  Philoméle.  Il  n’y  avoit  pas  loin  de  là 
à  Iconium  pour  une  armée  vicfcorieufe  ;  l’Empereur  fe  retire  ;  un 
Emir  le  furprend,  il  bat  l’Emir  :  le  Sulthan  d’Iconium  le  charge  à 
diverfes  reprifes,  il  abat  le  courage  du  Sulthan  ;  enfin  il  a  la  gloire 
de  le  voir  entre  fes  mains ,  de  le  traiter  en  Roi  &  de  lui  donner 
la  paix.  Le  malheureux  Saifan  n’en  jouit  pas  j  de  trahifon  en  tra- 
hifon  ,  il  fut  livré  par  des  conjurés  à  fon  frere  Maufoud  ;  &  de 
'Crime  en  crime ,  Maufoud  le  fit  mourir.  Ces  événemens  remplifTent 
l’efpace  de  plulleurs  années. 

Le  Rqyaume  d’Alep  étoit  devenu  une  province  Ortokide.  A  l’ef- 
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HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
clave  Loulou,  aftaftiné  par  Tes  gens,  avoient  fuccédé  dans  la  tu- 
tele  de  Sulthan  Schah  ,  c’eft  à-dire  ,  dans  la  royauté  qui  leur  échap- 
poir,  Yarcatafch  de  Aboulmaan.  Les  habitans  d’Alep  allarmes  par 
l’approche  des  Francs  ,  fe  donnèrent  à  Ilghazi ,  fils  d’Ortok  ,  de  dans 
la  fuite  l’un  des  plus  puifTans  Princes  de  la  Syrie. 

Le  Sulthan  Mohammed,  au  lit  de  la  mort,  remet  a  fon  fils 
Mahmoud  le  Tadge  ou  couronne  de  fes  braffelets  royaux.  Ce  que 
ce  Prince  fit  de  plus  louable ,  ce  fut  de  décharger  les  peuples  de 
tous  les  impôts  :  fa  plus  grande  faute  fut  d  avoir  négligé  les  inte¬ 
rets  des  Mufulmans.  Malgré  la  remife  qu  il  avoit  faite  a  fes  peu¬ 
ples  ,  il  lai  fia  dans  le  tréfor  onze  millions  de  pièces  d’or  de  des 
bijoux  pour  pareille  valeur.  Le  Calife  Moftader  meurt  bientôt 
après  :  fon  fils  Moftarched  lui  fuccéde.  Le  frere  du  nouveau 
'Calife  fe  forma  un  parti  confidérable  à  Hellah  ,  dans  1  Iraque  Ara¬ 
bique  ,  il  établit  le  trône  de  fa  révolte  à  Vaffeth  ,  mais  Dobaïs- 
ebn-Sadekah ,  gouverneur  du  pays ,  mit  fon  armée  en  déroute  de 
le  fit  prifonnier. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Moftader  qu’El-Macin  compofa  fon  hif- 
toire  des  Califes,  qu’Erphenius  a  traduite  en  latin  de  Vattieren 
François.  Bahram-Schah  étoit  alors  obligé  d’interrompre  fes  con¬ 
quêtes  dans  les  Indes ,  objet  éternel  de  l’ambition  de  de  l’avarice 
des  Ghaznévides  ,  pour  fonger  à  défendre  fes  Etats  ,  que  les 
Ghourides  étoient  fur  le  point  d’envahir.  Houffain ,  chef  de  cette 
Dvnaftie  ,  jettoit  les  fondemens  d’un  Empire  nouveau  aux  dépens 
des  Ghaznévides.  Defcendu  ,  à  ce  qu’il  prétendoit,  des  Rois  de 
Perfe  ,  il  fut  d’abord  dans  une  profonde  mifere.  Après  avoir  fait 
naufrage  en  allant  aux  Indes,  après  avoir  été  mis  en  prifon  comme 
un  voleur ,  des  bandits  l'enrôlerent  forcément  dans  leur  troupe  ; 
il  fut  arrêté.  Prêt  à  fouffrir  le  dernier  fupplice  ,  il  demanda  au 
ciel  la  protection  que  mérite  l’innocence.  Sa  priere  fufpendit  l’e¬ 
xécution  5  on  le  conduifit  à  la  cour  de  Ghazna  5  c’étoit  par  ces  che¬ 
mins  qu’il  alloit  au  trône.  Le  Sulthan  Ibrahim  lui  avoit  donné  fa 
confiance  de  de  grandes  charges  :  le  Sulthan  Mafoud  le  fit 
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gouverneur  de  la  province  de  Ghour  ou  Gor  ,  fituée  au  midi  de 
Balk.  DE 

l  Arabie 

Le  Calife  d’Egypte  étoit  campé  devant  Afcalon  ;  Thoghteghin  et  des 
palla  l’Euphrate  pour  fe  joindre  à  lui,  8c  les  Francs  avoient  la  tète  ^AYS  Vois, 
fous  Forage  ;  mais  c’étoit  un  de  ces  orages  qui  ne  font  que  du 
bruit  &  qui  fe  diiîipent  en  menaçant.  Les  Egyptiens  ne  dehroient 
pas  plus  que  les  Francs  d’en  venir  aux  mains.  Découragés  les  uns 
8c  les  autres  ,  ils  ne  fe  craignoient  plus  ,  ils  craignoient  le  combat. 

II  eft  un  point  d’abattement  8c  de  laffitude  où  le  plaifir  même  de 
vaincre  ne  vaut  pas  la  peine  de  combattre. 

Sandgiar  ,  Prince  du  KhoralTan  ,  obligea  Mahmoud,  fon  ne-  5  H* 
veu ,  à  fe  contenter  de  Flraque  Perfique  8c  fous  des  conditions 
qui  lui  donnèrent  la  première  place  dans  l’Empire  Seljoucide  : 

Mahmoud  fut  trop  heureux  de  devenir  le  lieutenant  de  fon  oncle. 

L’année  fuivante  ,  Sandgiar  fut  en  guerre  avec  fon  frere  :  leur  di- 
vifion  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  leur  réconciliation  fut  tendre  j 
on  pleure  avec  eux. 

Une  expédition  de  Jofcelin  de  Tell-Bafcher  contre  une  tribu 
d’Arabes  ,  apelléë  Beni-Rabia  ,  aboutit  à  la  défaite  de  FaggrelTeur. 

C’ed:  à  cette  époque  qu’un  auteur  Arabe  rapporte  que  les  corps 
d’Abraham  ,  d’ifaac  ,  d’ifmaël  8c  de  Jacob ,  furent  découverts 

1 

dans  une  caverne  du  territoire  de  Jérufalem ,  entouré  de  lampes 
d’or  8c  d’argent,  mais  que  les  portes  de  la  caverne  furent  tour 
aulfi-tôt  fermées.  Ilghazi ,  Thoghtheghin  8c  Dobaïs ,  Emir  Arabe, 
fe  jetterent  alors  fur  la  principauté  d’Antioche  ,  8c  dans  une  jour¬ 
née  heureufe  ,  ils  laiflerent  a  peine  quelques  foldats  du  Prince 
Chrétien  ,  qui  allèrent  porter  aux  habitans  la  nouvelle  de  leur  dé¬ 
faite.  Le  Roi  de  Jérufalem  &  le  Prince  de  Tripoli ,  que  le  comte 
Roger  avoit  eu  l’imprudence  de  ne  point  attendre  ,  ne  purent 
parvenir,  malgré  quelqu’avantage,  à  empêcher  que  la  ville  d’Aha- 
reb ,  craignant  le  fort  d’une  place  prife  d’alfaut ,  ne  fe  rendît,  à  con¬ 
dition  que  les  habitans  auroient  la  liberté  d’en  fortir. 

Quelque  tems  après,  un  torrent  de  Géorgiens,  de  Khozars  8c  5*4* 
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de  Captchaqs,  fondit,  de  la  Mer  Cafpienne  ,  du  Tanaïs  8c  de  la 
Géorgie,  fur  la  Méfopotamie  ;  il  fe  répandit  jufqu’à  Alep  ;  la 
barrière  qu’une  ligue  d’Emirs  lui  oppofa  ,  le  fit  refluer  dans  la 
Géorgie  ,  où  à  travers  les  ruines  des  Emirs  ,  il  pénétra  dans  Teflis, 
capitale  de  la  province.  L’Ortokide  Ilghazi  entra  dans  Zaredna 
avant  que  les  Princes  Chrétiens  puflent  arriver  au  fecours  de  la 
place.  Il  fe  préparoit  à  les  furprendre  dans  le  fommeil ,  mais  le 
Roi  de  Jérufalem  le  reçut  en  ordre  de  bataille  &  l’obligea  à  fe  re¬ 
tirer  en  défordre  à  Alep.  Les  feux  de  cette  victoire  allumèrent 
une  violente  perfécution  contre  les  prifonniers  Francs.  Les  uns 
furent  enterrés  à  mi-corps  8c  tués  à  coups  de  flèches.  Plufieurs , 
après  avoir  eu  les  membres  coupés ,  furent  foulés  dans  les  rues  : 
d’autres  furent  expofés  tçut  nuds  à  mille  infulres,  battus  &:  prefles 
de  renoncer  à  leur  religion.  Ilghazi ,  en  entendant  leur  refus , 
coupa  lui-même  la  tête  à  l’un  d’entr’eux  ,  8c  de  fon  crâne  il  fit 
faire  un  vafe ,  que  l’on  garnit  d’or  8c  de  pierreries ,  pour  être  un 
monument  de  fes  triomphes  fur  les  Francs  :  comme  les  méchans 
envifagent  la  gloire!  Après  avoir  fouillé  Alep  de  ces  horreurs  8c 
démoli  la  forterefle  de  Zaredna ,  Ilghazi  fe  retira  à  Marédin.  Dans 
ee  tems  là,  Jean  Comnéne  ,  Empeieur  de  Conftantinople , 
enfermoit  dans  l’enceinte  de  fon  Empire,  Philadelphie,  So- 
zopolis  8c  plufieurs  autres  places ,  il  vouloir  y  faire  rentrer  Laodi- 
cée. 

Ilghazi,  détefté  dans  Alep ,  y  faifoit  arracher  les  yeux  8c  couper 
pieds  8c  mains  à  l’auteur  d’une  révolte,  dans  laquelle  fon  fils  étoit 
engagé.  Une  maladie  violente  termina  fes  cruautés  8c  fa  vie.  Ses 
Etats  font  partagés  entre  fes  enfans  8c  fon  neveu.  L’Emir  Dobaïs 
s’étoit  révolté  dans  l’Iraque  Perfique  8c  le  Sulthan  Mahmoud  lui 
avoir  oppol'é  Acfancar,  feigneur  de  Moufloul ,  avec  le  gouverneur 
de  Vafeth. 

Dobaïs,  quoique  vaincu,  s’approcha  de  Bagdad:  c’eft  fouven.t 
moins  la  défaite  qui  met  hors  detat  d’entreprendre  que  le  décou¬ 
ragement.  L’Emir  demanda  la  paix,  on  la  lui  refufaj  il  jura  de 
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pafler  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans  de  cette  ville.  Alors  l’efpoir  — ' 1 1 
du  pillage  attira  auprès  de  lui  une  foule  prodigieufp  d’Arabes ,  IST • 

toujours  femblables  à  leurs  peres.  Il  parut ,  l’année  fuivante ,  fous  ^ ^ 
les  murs  de  Bagdad  :  le  Calife  Moftarfched  effrayé  de  fes  me-  pAys  Vois, 
naces,  fottit  de  la  ville  en  habits  pontificaux,  le  turban  &  le  voile 
noir  fur  la  tete ,  le  manteau  de  Mahomet  fur  les  épaules  8c  le 
bâton  de  ce  prophète  à  la  main.  Il  fe  mit  en  priere  derrière  l’ar¬ 
mée,^  l’Alcoran  devant  lui.  On  livra  le  combat,  Dobaïs enveloppé 
de  toutes  parts ,  fut  mis  en  déroute.  Le  Calife  ne  cûmbattoit  que 
pour  le  Sulthan  Mahmoud  j  c’eft  un  lieutenant. 

Thoghteghin  8c  les  Arabes,  fes  alliés,  rav^geoient  les  environs 
de  Tibériade  j  le  Roi  de  Jérufalem,  Baudouin  II,  accourt  auffi- 
tot  au  fecours  de  la  province,  &c  le  Prince  de  Damas  perd  une 
bataille  vers  Gerafa,  ville  de  la  Décapole ,  fituée  près  du  Jour¬ 
dain,  au  bas  du  mont  Galaad.  Le  Roi  de  Jérufalem  va  tomber 
vers  Edeffe,  dans  une  embufcade  drefTée  par  POrtokide  Balak, 
qu  une  rufe  pareille  venoit  de  rendre  maître  de  la  perfonne 

de  Jofcelin  ,  comte  d’Edeffe,  8c  de  celle  de  Galeran ,  parent  du 
comte. 

Pendant  que  les  chefs  des  Francs  délibéroient  â  Àfcaion  fuf  les  5 17. 
affaires  du  gouvernement,  que  la  captivité  du  Roi  rendoit  épi-  11  2 3* 
neufes,  cinquante  Arméniens  s’engagèrent  par  ferment  à  le  déli¬ 
vrer  de  fa  prifon.  Ils  s’introduifirent  fous  des  habits  de  religieux 
ou  de  marchands  dans  le  château  de  Khortobret  où  Baudouin  , 

Jofcelin  8c  Galeran  étoient  enfermés ,  enfuite  ils  tirèrent  le  poi¬ 
gnard  ,  &  délivrèrent  ces  Princes.  Le  Roi  de  Jérufalem  fe  fortifia 
dans  le  chateau  ,  mais  Balak  le  fit  une  fécondé  fois  prifonnier. 

Les  troupes  qui  venoient  à  fon  fecours  marchèrent  alors  vers  Alep. 

Balak  alla  retirer  cette  place  des  mains  de  Soliman  ,  fon  neveu, 
dans  la  crainte  qu  elle  ne  tombât  fous  leurs  armes.  Sur  ces  entre¬ 
faites ,  les  Francs  reçurent  d’Europe  de  grands  fecours,  qui  les 
mirent  en  état  d  entreprendre  en  Syrie  une  expédition  importante. 

L  ancienne  8c  puilfante  ville  de  Tyr  que  les  Orientaux  appellent 
Tome  III.  V 
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Sour ,  capitale  de  l’ancienne  Phénicie ,  bâtie  fur  le  bord  d’une  met 
orageufe ,  prêtoit  aux  Turcs  &  aux  Egyptiens  l’ombre  de  fes  fortes 
murailles ,  pour  faire  des  courfes  dans  le  Royaume  de  Jérufalem  } 
les  Croiles  fe  propoferent  d’enlever  cette  place  aux  Egyptiens  &  à 
Thoghteghin,  Les  habitans  de  Céfarée,  de  Ptolémaïs,  de  Saïd  , 
de  Biblos,  de  Tripoli,  &c.  s’y  étoient  retifés  avec  leurs  richeiïes, 
dans  l’efpérance  d’y  être  en  sûreté  ,  à  l’abri  de  fes  fortifications. 
Sous  les  ordres  du  patriarche  Gormond ,  les  Francs  pouffent  le 
liège  avec  laderniere  vigueur.  Tandis  que  Tyr  s’ébranle ,  les  trou¬ 
pes  d’Afcalon  jettent  l’allarme  dans  Jérufalem,  mais  la  fécurité  y 
fuccède  bientôt  à  la  crainte.  Au  fiége  de  Tyr,  la  valeur  croît  des 
deux  côtés  avec  les  travaux ,  tk  l’héroïfme  s’affermit  â  chaque  pas 
par  fes  propres  efforts.  Enfin  les  Tyriens  épuifés  par  des  foins  in¬ 
croyables  fans  être  fecourus,  capitulent  &  fortent  de  la  ville  avec 
leurs  femmes ,  leurs  enfans  &c  leurs  effets.  Les  deux  tiers  de  la 
place  furent  abandonnés  au  Roi  de  Jérufalem  ,  &  le  refte  aux 
Vénitiens.  Il  ne  vint  de  l’Egypte  à  Tyr  que  des  bruits  d  armé¬ 
niens,  lefquels  encourageant  d’abord  les  habitans  &  les  troupes, 
ne  fervoient  qu’à  les  abbattre  plus  profondément  ,  lorf- 
qu’on  en  découvrait  la  fauffeté.  Thoghteghin  de  Damas ,  de  qui 
la  place  relevoit  en  partie ,  ne  fit  que  des  apparitions  aux  envi¬ 
rons  ,  fans  aucune  entreprife  j  il  aima  mieux  tourmenter  quelques 
places  Mufulmanes,  ravager  Hemeffe,  ville  de  Kir-Khan ,  & 
foumettre  Hama  ,  ville  de  Mahmoud. 

L’Ortokide  Balak  fut  tué  auprès  de  la  ville  d’Hiérapolis  ou 
Mambége,  dans  un  combat  contre  Jofcelin  d’Edeffe.  A  fa  mort, 
Alep  reconnut  pour  maître  Timourtafch ,  Roi  de  Marédin.  Bau¬ 
douin  profita  de  cet  événement  pour  acheter  fa  liberté  au  prix  de 
cent  mille  Michaêlisj  &  pour  payer  cette  fomme ,  il  entreprit  le 
fiége  d’Alep.  Bourski  fecourut  la  place  &  s’en  empara.  Cet  Emir 
polfédoit  Mouffoul ,  Sandgiar,  Vafeth  &  la  Méfopotamie.  D’Alep 
il  alla  mettre  à  feu  d  fang  le  pays  d’Antioche,  dégarni  de 
troupes ,  il  emporta  phifieurs  places  fur  les  Chrétiens.  Le  Roi  de 
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Jérufalem  le  rejetta  au-delà  de  l’Euphrate  ,  avec  perte  de  deux 
mille  hommes.  L’hiftoire  ne  fait  guère  mention  des  Princes  Or- 
tokides. 

Nufi-Taigir,  Prince  Tartare,  de  la  famille  des  Leao,  a  la  tete 
d’un  corps  de  Khitans,  dans  le  Kharifme,  troubloit  les  dernieres 
années  de  Cothbeddin  ,  Empereur  de  ces  Etats.  Les  Hordes  Tar- 
tares  enfoncèrent  cent  mille  Kharifmiens  ,  mais  elles  fe  retirèrent 
bientôt  après  à  Kafchgar.  Cothbeddin,  Prince  jufte  ,  liberal ,  pro¬ 
tecteur  zélé  des  fçavans,  ne  jouit  pas  long-tems  du  repos  que  leur 
retraite  lui  avoit  procuré. 

Le  Calife  Moftarfched  ofa  fe  révolter  contre  le  Sulthan 
Mahmoud.  Aphih ,  fon  général,  fut  battu  par  Zenghi  \  aufli-tot 
il  fe  renferma  dans  fon  palais.  Les  Turcs  renouvelloient  alors 
leurs  ravages  fur  les  terres  de  l’Empire  Grec.  Caftamon,  ville  de 
Paphlagonie  ,  leur  fervoit  de  retraite ,  les  troupes  Impériales  les 
en  chalTerent  j  mais  l’Empereur  ne  fut  pas  plutôt  rentre  dans 
Conftantinople ,  que  le  fils  de  Danifchmend  ,  Roi  de  Cappadoce, 
lui  arracha  le  fruit  de  fa  campagne.  Baudouin  s  etoit  avance  jufques 
dans  les  prairies  de  Saphar  ,  aux  portes  de  Damas }  Thoghteghin 
qui  n’avoit  pas  encore  vu  les  Francs  fi  près  de  fa  capitale,  leur  pre- 
fenta  le  combat.  Les  Francs  refterent  maîtres  du  champ  de  bataille  } 
mais  félon  Abulféda,  l’infanterie  Turcomane  fe  rendit  maitrefie 
de  leur  camp  ,  8c  le  vainqueur ,  fans  afyle  ,  s  enfuit  en  détordre^ 
cependant  il  s’empara  d’une  forterefie  8c  d  une  ville.  Il  paroît  que 
les  Etats  de  tous  ces  Princes  étoient  épuifes j  iis  ne  levoient  puis 
que  de  petites  armées  8c  ne  livroient  que  de  petits  comoats ,  qui 
avoient  l’effet  des  grandes  batailles. 

L’année  fuivante  l’Emir  Bourski ,  Roi  de  Mou  fioul  ,  mourut 
de  la  main  d’un  Bathénien  j  fon  fils  Mafoud  le  remplaça,  8c  alla 
mourir  devant  Rohba  le  jour  que  la  place  fe  rendit.  Ahmed  etoit 
monté  fut  le  trône  de  Khélat  apres  la  mort  d  Ibrahim ,  fon  frété  • 
il  le  lai  fia  bientôt  à  Sokman  ,  fon  neveu,  fous  la  régence  de  la 
Sulthane  Kathoun.  Une  fédition  fanglance  s  elevoit  alors  à  Bag- 
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dad  ;  le  Calife  8c  le  peuple  d’un  côté ,  le  Sulthan  8c  les  troupes  de 
l’autre  :  on  ne  ceffoit  de  fe  livrer  des  combats  dans  la  ville  ,  aux 
portes  de  la  ville  8c  fur  les  bords  du  Tigre.  Le  Sulthan  renforcé 
par  Zenghi ,  invertit  la  place  ;  Moftarfched  obtint  la  paix.  Ce  pon¬ 
tife  n’avoit  pas  commencé  la  guerre  fur  le  ton  d’un  homme 
qu’effraye  le  péril  )  mais  le  courage  n’eft  fouvent  que  furie,  8c  la 
furie  eft  d’un  moment.  La  paix  coûta  à  Mortarfched  de  l’argent , 
fes  armes  8c  fes  munitions  de  guerre,  8c  Zenghi  eut  le  gouver¬ 
nement  de  l’Iraque. 

Une  nouvelle  puiflance  fe  formoit  dans  l’Empire  Mufulman , 
fous  le  nom  d ’Atabtk  ,  mot  qui  lignifie  Pere  ,  Précepteur  ,  Gou¬ 
verneur.  Ce  titre  fut  d’abord  donné  à  des  Emirs  chargés  de  l’édu- 
cation  des  Princes  Seljoucides.  Les  Atabeks  parvinrent  dans  la 
fuite ,  à  un  tel  degré  de  puiffance ,  en  diverfes  provinces ,  qu’ils 
jouirent  de  toutes  les  prérogatives  de  la  feuveraineté ,  excepté  de 
la  première  place  dans  le  Kothba.  J’ai  déjà  parlé  du  gouvernement 
féodal  établi  dans  l’Empire.  Les  Turcs  le  préférèrent  à  tout  autre 
gouvernement,  fe  modelant  fur  leur  première  patrie.  Dans  la 
Tartarie  ,  le  grand  Khan  avoit  fous  lui  plufieurs  Khans  fubaîternes , 
qui  lui  payoient  la  vaffalité  par  des  tributs  8c  par  des  hommages  \ 
leurs  Etats  partoient  à  leurs  enfans ,  avec  la  claufe  ,  toutefois , 
que  le  grand  Khan  leur  en  donneroic  l’inveftiture.  Les  Tartares 
conferverent  la  même  forme  de  gouvernement  en  Perfe ,  où  le 
Sulthan  d’ifpahan  repréfentoit  le  grand  Khan  de  Tartarie.  Les 
gouverneurs  de  provinces  avoienc  toute  liberté  &  toute  indépen¬ 
dance  quand  ils  avoient  nommé  le  Suhhan  le  premier  dans  le 
Kothba,  quand  ils  avoient  paru  à  fa  cour,  quand  ils  l’avoient 
fuivi  dans  une  entreprife  pour  la  caufe  commune  de  la  nation. 
La  même  chofe  arriva  en  Syrie. 

On  compte  quatre  Dynafties  d’Atabeks ,  celle  de  l’îraque  ou 
Syrie,  celle  de  l’Adherbigiane  ,  celle  de  Fars  ou  Perfe  8c  celle  du 
Lariftan.  Emadeddin  Zenghi ,  fils  d’Acfancar-Bourski  ,  Roi  de 
Mouiloul,  qui  avoit  été  favori  de  Malek-Schah,  eft  le  chef  de  la 
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première;  nos  hiftoriens  l’appellent  Sanguin.  Il  s’étoit  formé  au 
métier  des  armes  fous  les  plus  habiles  généraux  de  fon  tems. 
Après  avoir  été  fucceflîvement  gouverneur  de  Vafeth,  intendant 
de  Bofra  &  enfuite  de  Bagdad  ,  il  commence  à  remplir  une  plus 
haute  deftinée.  Les  Chrétiens  polfédoient  tous  les  pays  qui  s’é¬ 
tendent  depuis  Marédin  &  Sandgiar  jufqu’en  Egypte  ;  il  ne 
reftoit  plus  dans  la  Syrie,  aux  Mufuîmans,  qu’Âlep  ,  HemelTe, 
Hama  &  Damas  ,  Zenghi  eft  deftiné  à  relever  leur  Empire. 
A  peine  Moufloul  l’a-t-il  reconnu  pour  Souverain  fous  la  fuze- 
raineté  du  Sulthan  Mahmoud ,  que  fes  Etats  s’étendent  par  la 
prife  de  Dgéziret-ben-Omar ,  ville  bâtie  fur  le  Tigre,  de  Né- 
fibin,  ville  de  Timourtafch  ,  Roi  de  Marédin  ,  de  Khabour,  de 
Harran  ,  de  Saroudge  &  de  quelques  autres  places  de  la  Méfo- 
potamie.  Enfin  les  Alepains  fe  foumettent  à  la  patente  ,  par  la¬ 
quelle  le  Sulthan  lui  accordoit  l’inveftiture  d’Alep,  ils  le  re¬ 
çoivent  avec  les  acclamations  de  l’admiration  Sc  de  l’allégrelfe. 
Une  feule  campagne  en  fait  un  fouverain  formidable. 

Le  Sulthan  Mahmoud  triomphant  dans  Bagdad ,  fut  obligé  de 
fe  rendre  à  Rei ,  aux  ordres  du  Sulthan  Sandgiar.  11  faudroit  que 
tous  ceux  qui  commandent  fçufifentce  que  c’eft  qu’obéir.  Sandgiar 
fit  alfeoir  fon  neveu  avec  lui  fur  le  trône  ,  pour  Ibi  fignifier  qu’il 
n’avoit  qu’à  rétablir  Dobaïs  dans  fon  gouvernement.  Dobaïs  ré¬ 
tabli ,  fouleva  de  nouveau  les  Arabes;  &  l’année  fuivante,  il  fut 
de  nouveau  réduit  à  chercher  fon  fdut  dans  la  fuite.  Dans  ce 
tems-là  ,  un  des  plus  redoutables  ennemis  des  Francs,  Thoghteghin 
meurt  à  Damas  ;  fon  fils  aîné  régné  après  lui. 

L’Atabek  Zenghi  fe  lailïoit  dominer  par  l’ambition.  Cent  mille 
pièces  d’or  comptées  au  Sulthan  de  Perfe ,  l’avoient  confirmé 
dans  fes  Etats  ;  peu  délicat  fur  les  moyens  de  les  aggrandir ,  parce 
que  l’ambition  croit  tout  légitimé  par  le  fuccès ,  il  arrêta  Sounedge, 
fils  de  Bouri,  qu’il  avoit  appellé  contre  les  Francs,  &  Hama  dé¬ 
garni  de  troupes  par  cet  Emir ,  ne  put  lui  fermer  fes  portes.  Kir- 
Khan ,  Emir  d’Emefie,  fut  trompé  par  le  même  artifice,  mais 
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cette  ville  n’étoit  pas  aufli  foible  qu’Hama.  Zenghi  traîna  par-tout 
fes  prifonniers,  comme  fi  leur  captivité  publioit  fa  gloire. 

Les  Bathéniens  étoient  puillans  dans  la  ville  de  Damas  ;  leur 
chef  Bahram  y  avoit  fait  un  grand  nombre  de  proféiytes,  il  avoir 
même  acquis  plufieurs  châteaux  aux  environs,  lorfqu’il  tut  vaincu 
&  tué  par  les  habitans  de  la  vallée  de  Tim.  Abouloufa ,  fon  fuc- 
cefieur  à  Damas ,  promit  aux  Francs  de  leur  livrer  la  ville  ,  à  con¬ 
dition  qu’ils  lui  abandonneroient  celle  de  Tyr^  mais  la  confpira- 
tion  ayant  été  éventée  ,  Bouri,  fils  de  Thoghteghin  ,  fit  matTacrer 
fix  mille  Bathéniens,  avec  fon  grand  Vifir,  leur  ami.  Ce  maffacre 
détruifit  les  efpérances  des  Francs  ;  le  froid  ,  l’imprudence  &  l’en¬ 
nemi  ruinèrent  leur  armée.  Les  Bathéniens  leur  remirent  quelques 
châteaux. 

Le  Sulthan  Sandgiar  avoit  palfé  du  KhoralTan  dans  leMaouaren- 
nahar  ,  pour  arracher  au  gouvernement  de  Samarcande  le  tribut 
que  celui-ci  lui  refufoit.  Son  neveu  Mafoud,  frere  de  Mahmoud , 
reprenoit  dans  le  même  tems  la  forterelfe  d’Alamout  fur  les 
Bathéniens  :  c’étoit  combattre  pour  l’humanité.  Tout  homme  n’a- 
t-il  pas  droit  d’exterminer  une  nation  de  fcélérats ,  ennemis  dé¬ 
clarés  du  genre  humain  ,  &  toute  puilfance  ne  devroit-elle  pas  s’en 
impofer  la  loi?  Dans  le  même  tems  les  Princes  Ortokides  ,  Ti- 
mour-Schah,  Roi  de  Marédin  &:  Daoud  ,  Roi  de  Khipha,  aux¬ 
quels  Zenghi  avoit  infpiré  de  la  terreur  par  fes  fuccès  &  de  la 
haine  par  fes  injuftices,  attaquent  cet  Atabek  avec  quarante  mille 
hommes  :  il  les  défit  avec  quatre  mille  &  prit  quelques  places , 
mais  Daoud  pilla  fes  anciennes  conquêtes.  De  fon  épée  viéto- 
rieufe  des  Mufulmans  ,  le  Roi  de  Moufioul  tua  dans  une  aéticn 
Boëmond  d’Antioche,  gendre  du  Roi  de  Jérufalem  :  il  fit  rafer 
Athareb.  La  PrincelTe  ,  veuve  de  Bocmond  ,  fe  propofoit  de  traiter 
avec  lui  pour  s’approprier  Antioche,  lorfque  Baudouin  ,  fon  pere  , 
s’y  établit ,  par  le  droit  de  la  force  Sc  de  la  fuzeraineté.  Hafed- 
Sédinillah  fuccédoit  en  Egypte  à  Amer-Béohkamillah. 

Quelque  tems  après ,  l’Empire  Mufulman  perdit  un  Prince 
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bienfaifant,  docile  aux  remontrances ,  attentif  à  contenir  fes  offi¬ 
ciers,  mais  prodigue  pour  fes  plaifirs,  les  femmes  Se  la  chaiTe, 
dans  la  perfonne  du  Suhhan  Mahmoud.  Ses  chiens  qui  étoient 
au  nombre  d’environ  quatre  cens  ,  avoient  tous  un  collier  Se  une 
couverture  brodés  d’or  Se  garnis  de  perles  }  cette  dépende  eût  fauve 
cent  familles.  Pendant  que  Daoud  fon  fils  Se  Mafoud  ion  frere 
fe  difputerenr  fa  dépouille ,  fon  frere  Seldgiouk-Schah  s’en  em¬ 
para,  en  prenant  poiTeflîon  dans  Bagdad  du  palais  des  Sulthans. 
Foulques,  nouveau  Roi  de  Jérufaiem ,  accouroit  alors  aux  cris  de 
la  comteffe  de  Tripoli,  dans  le  territoire  de  cette  place  ;  à  fon 
approche,  PAtabek  Zenghi  fe  retira  Se  fit  la  paix  avec  les-Francs, 
parce  qu’il  n’avoit  que  des  foldats  accablés  de  fatigues  Se  de  blef- 
fures  à  leur  oppofer.  Les  hiftoriens  Orientaux  nous  fournirent 
peu  de  détails  fur  les  Sulthans  d’Iconium  :  les  hiftoriens  de  la  Bi- 
zantine  n’en  parlent  que  relativement  aux  affaires  des  Chrétiens  : 
iis  nous  apprennent  que  le  Suhhan  Mafoud  fit  cette  année  des 
tentatives  fur  la  forterefte  de  Crejfum.  Jofcelin  le  jeune  ayant  re- 
fufé  de  combattre  pour  la  fauver  5  fon  pere  vieux  Se  dangereufement 
malade,  fe  fit  porter  en  litiere  au  fecours  de  la  place  ,  &  cette  ac¬ 
tion  généreufe  eut  l’effet  d’une  victoire. 

Mafoud  Se  Seldgiouk  avoient  réuni  leurs  forces  pour  lutter 
contre  celles  du  Suhhan  Sandgiar  ,  déclaré  par  Thogrul ,  fils  du 
Suhhan  Mohammed  }  ils  furent  vaincus.  Hamadan  ,  Ifpahan  , 
Rei,  Se c.  firent  la  priere  publique,  au  nom  de  Thogrul.  Le  Ca¬ 
life  Moftarfched  avoit  tiré  l’épée  pour  défendre  Bagdad  contre 
Zenghi  Se  contre  l’Emir  Arabe  Dohaïs.  Zenghi  mit  en  déroute 
l’aile  droite  de  Moftarfched  j  le  refpeét  pour  l’imam  défarma  l’aile 
de  Dobaïs,  Se  le  deftin  du  Calife  entraîna  le  Roi  de  Mouiiou! 
dans  la  fuite  de  l’Emir.  Ce  refpect  fut  comme  une  terreur  pa¬ 
nique  ,  il  n’eût  fallu  qu’un  mot  hardi  du  général  pour  le  difiiper. 
Les  enfans  de  Bouri  étoient  alors  en  guerre  :  Mohammed  régna 
dans  Baalbek  Se  Ifinacl  à  Damas.  Des  partis  Turcomans  répandus 
dans  la  Syrie,  firent  de  nouvelles  courfes  fur  les  terres  des  Croifés; 
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les  villes  de  Tripoli  Sc  Barin  fournirent  leurs  alfauts  ;  ils  fe  re¬ 
tirèrent  après  une  bataille. 

Mafoud  ,  joint  à  Daoud  fon  neveu ,  gagnoit  du  terrein  fur 
Thogrul,  mais  les  menaces  deSandgiar  leur  firent  bailler  les  armes. 
Ce  Prince  étoit  femblable  à  ces  génies  des  Etats ,  que  l’on  peint 
entraînant  tout  fous  la  force  irréfiftible  de  leur  volonté  feule.  Il 
devoit  une  partie  de  fa  puilfance  à  la  renommée.  L’éclat  de  la 
vi&oire  eft  comme  celui  de  la  foudre ,  qui  retentit  &c  répand  encore 
l’effroi,  après  quelle  eft  éteinte.  Le  Calife  Moftarfched  animé  par 
l’effet  que  fa  tiare  avoit  produit  fur  les  foldats  de  Dobaïs  ,  effaya 
de  porta:  par  des  reproches  la  crainte  dans  l’atne  de  Zenghi’,  mais 
fon  député  fut  mis  aux  fers  par  l’Emir  outré  de  fa  hauteur.  Le 
Calife ,  pour  punir  cette  violation  du  droit  des  gens  ,  ailiégea  Mcuf- 
foulj  Ses  troupes  fe  confirmèrent  devant  cette  place  :  une  trahifon 
alloit  la  lui  ouvrir,  mais  elle  fut  découverte,  &  la  paix  devint 
néceffaire  à  Moftarfched.  Zenghi  ne  fut  pas  plutôt  déchargé  du 
poids  de  fes  armes ,  qu’il  alla  dans  le  pays  des  Khurdes  punir  l’Emir 
lift  des  inutiles  fecours  qu’il  avoit  envoyés  au  Calife. 

Foulques,  Roi  de  Jérufalem  ,  occupé  devant  Jaffa  ou  Joppé, 
laifloit  tomber  Panéas  avec  un  grand  nombre  de  Francs  en  la  puif- 
fance  d’Ifmaël ,  Roi  de  Damas,  qui  de  là  s’en  alla  tuer  Ponce, 
comte  de  Tripoli,  fous  une  de  fes  citadelles,  s’emparer  de  Na- 
poulous  &  reprendre  Hama  fur  Zenghi.  Les  Bathéniens  achetèrent 
la  forterefïe  de  Cadmous ,  qui  devint  un  de  leurs  plus  folides 
établi fTemens  en  Syrie.  Le  fils  de  Danifchmend  ,  au  retour  d’une 
expédition  heureufe  contre  les  Francs,  mourut,  &  la  Cappadoce 
obéit  à  fon  fils  Mohammed. 

La  mort  du  Sulthan  Thogrul  jetta  la  divifion  entre  Mafoud, 
le  Calife  &  Daoud.  Le  Calife  fait  prifonnier  par  Mafoud  ,  vit 
paftèr  toutes  fes  troupes  au  fil  de  l’épée,  &  bientôt  après,  une 
bande  de  Bathéniens  le  perça  de  vingt-fept  coups  de  poignard. 
Son  fils  fut  proclamé  Calife  fous  le  nom  de  RafchkLBillah ,  par 
ordre  du  Sulthan  Mafoud,  qui  lui  vendoit  cette  dignité  quatre 
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cens  mille  pièces  d’or.  Mafoud,  d’un  autre  côté,  faifoit  affaffiner 
Dobaïs,fon  ancien  ami.  Aboul-Haffan-Ali,  fils  de  Dobaïs ,  régna 
dans  Hella  ,  ôc  en  lui  finit  la  Dynaftie  des  Afadites  ,  l’an  de 
l’hégire  545.  Le  Calife  Rafched  ayant  refufé  de  payer  à  Mafoud 
la  fomme  qu’il  lui  avoir  promife  pour  le  califat ,  fut  réduit  à  fe 
défendre  dans  Bagdad.  Avec  l’appui  du  peuple ,  contre  les  offi¬ 
ciers  du  Sulthan  ,  enfuite  avec  les  fecours  de  Daoud  ,  il  réduifit 
fon  ennemi  à  lever  le  fiége  de  devant  la  place.  Dans  ce  tems  là, 
le  Roi  de  Damas ,  Ifmaël ,  fut  affafliné  dans  fa  capitale  par  fes 
domeftiques ,  du  confentement  de  fa  mere.  Sounedge  avoir  déjà 
confpiré  contre  lui ,  mais  avec  un  malheureux  fuccès.  Les  ré- 
jouiffances  générales  que  fes  fujets  firent  à  fa  mort ,  prouvent 
qu’ils  étoient  délivrés  d’un  tyran.  Les  Chrétiens  avoient  conclu 
avec  lui  une  trêve.  A  la  nouvelle  delà  mort  de  ce  Prince ,  l’Atabek 
Zenghi  fit  fes  difpofitions  pour  envahir  fon  Royaume.  De  fon 
côté,  le  nouveau  Roi  Mahmoud  ou  Anan ,  régent  du  Royaume, 
travailla  à  s’étayer  de  l’appui  des  Chrétiens,  &  ceux-ci  gagnèrent, 
pour  prix  de  leurs  fecours ,  la  ville  de  Panéas.  Le  Roi  de  Damas 
donna  à  Kir-Khan  Palmyre  en  échange  d’Hemeffe  ,  &  accorda  le 
gouvernement  de  cette  ville  à  Anar.  La  paix  fe  fit  entre  ce  Prince 
&  l’Atabek ,  armé  pour  le  dépouiller. 

La  difcorde  s’étant  mife  dans  Bagdad ,  Daoud  s’en  retourna 
dans  fon  Adherbigiane ,  Rafched  fe  retira  à  Mouffbul  avec  Zen¬ 
ghi,  &  les  Cadhis  le  dépoferent  à  Bagdad.  Ce  pontife  s’étoit  en¬ 
gagé  par  ferment  à  ne  point  lever  de  troupes ,  à  11e  pas  fortir  de 
Bagdad  &  à  ne  donner  retraite  à  aucun  des  Emirs  du  Sulthan, 
fous  peine  d’être  dépofé ,  s’il  manquoit  à  quelqu’une  de  ces  con¬ 
ditions.  Il  fut  tué  dans  la  fuite  par  des  Bathéniens  :  Moktafi  11 ,  dit 
Lamrillah  ,  lui  fuccéda.  Zenghi  rempliffoit  alors  la  Syrie  d’efclaves 
Francs,  enlevés  des  environs  de  Laodicée.  Dans  l’Afie  Mineure, 
l’Empereur  Jean  Cornnéne,  tantôt  fécondé,  tantôt  abandonné  par 
le  Sulthan  Mafoud,  gagnoit  &  perdoit  fucceffivement  l’avantage 
fur  Mohammed,  Roi  de  Cappadoce. 
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Ce  Prince  Grec  demandent  Antioche  aux  Francs ,  8c  fur  leur 
refus,  il  l’affiégea  ,  après  s’être  alluré  fes  derrières  par  la  prife  de 
plufieurs  villes.  L’Atabek  Zenghi ,  toujours  en  armes  contre  les 
Pa\’  ors.  (Chrétiens,  8c  habile  à  faifir  le  moment  d’attaquer,  campa  fous  le 
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château  de  Barin  ou  de  Montferrand,  d’011  les  Francs  coupoient 
la  chaîne  de  communication  d’Alep  à  Hama.  Le  Roi  de  Jérufalena 
8c  le  comte  de  Tripoli  volèrent  au  fecours  de  cette  place  j  Zenghi 
alla  à  leur  rencontre  ,  les  battit,  £>rit  le  comte  prifonnier ,  pilla  les 
bagages  8c  laifTa  Foulques  fe  réfugier  dans  la  citadelle ,  dont  il 
prefFa  vigoureufement  le  liège.  Tous  les  Francs  fe  réunirent  pour 
délivrer  leur  Roi  ^  le  Prince  d’Antioche  lui- même  quitta  fa  ca¬ 
pitale,  quoiqu’afiîégé  par  les  Grecs.  Zenghi  qui  vit  venir  tant  de 
renforts  aux  Chrétiens  8c  qui  craignit  que  l’Empereur  Grec  rfy 
joignît  fes  troupes ,  fit  aux  allîégés  des  proportions ,  que  la  faim , 
les  fatigues  8c  leur  ignorance  fur  l’approche  de  ces  fecours  ,  leur 
firent  avidement  accepter.  Barin  8c  cinquante  mille  pièces  d’or 
furent  le  prix  de  fou  adrelfe.  Le  Roi  de  Jérufalem  échappa  au 
péril,  8c  le  comte  de  Tripoli  fortit  des  fers. 

Sandgiar,  le  plus  puifTanr  des  Seljoucides  ,  8c  ,  à  proprement 
parler  ,  leur  Sulthan  ,  n’avoit  pris  aucune  part  aux  troubles  de  Bag¬ 
dad  depuis  la  mort  de  Thogrul  ;  il  étoit  alors  occupé  à  réduire 
Bahram  Schah ,  Prince  de  la  Dynaftie  des  Ghourides ,  qui  ,  par 
fon  moyen  avoit  détrôné  Arflan-Schah  ,  Roi  dans  le  nord  des 
Indes,  8c  qui  enflé  dans  la  fuite  par  de  grandes  conquêtes,  lui 
avoit  refufé  le  tribut.  Le  Roi  Indien  n’ofa  frire  tête  au  courage  8c 
aux  troupes  innombrables  du  Seljoucide  ,  que  l’opinion  que  l’on, 
avoit  de  fa  force  rendort,  pour  ainfi  dire,  tout-puiiïant. 

Atfiz,  fils  &  fuccefleur  de  Cothbeddin  ,  Empereur  du  Kha- 
rifme  ,  fe  révolta  contre  le  Sulthan  Sandgiar  ,  dont  il  étoit  l’é- 
chanfon  :  fes  premiers  efforts  ne  furent  pas  heureux.  Sandgiar  s’é- 
îoit  depuis  long-tems  apperçu  des  defîeins  ambitieux  de  ce  gou¬ 
verneur,  8c  pour  conduire  fon  ambition  dans  les  voies  légitimes 
8c  honnêtes ,  il  l’avoit  comblé  d’honneurs  8c  de  biens.  Cette  gé- 
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nereufe  politique  ne  lui  réufiît  point  ;  cependant  lorfque  fes  cour- 
tifans  le  prefferent  d’arrêter  Atfiz  ,  il  leur  répondit  :  j'ai  trop  d'ob¬ 
ligation  a  cet  homme  &  à  fon  pere  ;  &  la  reconnoijjance  ne  me  per¬ 
met  pas  de  le  déshonorer  fur  un  foupçon .  J'ai  toujours  objervé  cette 
maxime ,  que  l’on  doit  être  fenfible  aux  bienfaits  les  plus  légers , 
parce  que  le  bien  eji  toujours  précieux  &  grand  en  lui-même . 

L’Empereur  Grec  réconcilié  avec  le  Prince  d’Antioche,  arboroit 
ietendard  Chrétien  fur  les  murs  de  fîouzaa  6c  fur  ceux  d’Athared , 
pris  d’afiaut.  Dix-huit  machines  battaient  la  ville  de  Schirouz  ou 
Cefaree ,  fituee  a  une  journée  de  Hama,  Pour  terminer  mille  pe¬ 
tits  combats  inutiles,  l’Atabek  de  MoulTouI  propofa  une  bataille 
générale  dans  la  plaine,  aux  afliégeans  campés  fur  la  montagne  ;  les 
Francs  la  defiroient ,  les  Grecs  la  refuferent.  Zenghi  fema  la  divi- 
Eon  parmi  eux,  6c  il  fauva  la  place  fans  combat. 

Un  marchand  qui  revenoit  alors  de  l’Inde,  couvrit  la  Kaabah 
de  la  Mecque  d’un  voile  de  foie,  eftitné  dix  mille  pièces  d’or, 
monnoie  d’Egypte.  La  coutume  eft  chez  les  Mufulmans,  que  les 
I  rinces  envoyent  a  ce  temple  un  voile  riche  pour  envelopper  fon 
toit  8c  fes  murailles }  les  guerres  des  Seljoucides  entr’eux  &  avec 
les  Princes  voilîns ,  leur  avoient  fait  négliger  cette  pratique  reli- 
gieufe,  6c  le  voile  de  la  Kaabah  étoit  déchiré  comme  J’Empire  du 
prophète. 

Mafoud  époufa  la  fille  du  Calife  Moktafi  ,  qui  avoir  époufé  fa 
fœur.  Bagdad  étoit  allarmée  :  fi  la  ville  d*Alep  eût  fubi  le  joug 
Chrétien  ,  il  ne  reftoit  plus  entre  elle  &  les  Francs  que  Hama. 
Les  nouvelles  envoyées  par  l’Atabek ,  appaiferent  le  cri  général 
contre  l’indolence  du  Sulthan  Mafoud.  Après  la  retraite  des  Grecs, 
la  forterefie  d’Arca,  dans  le  territoire  de  Tripoli,  fut  rafée  par 
Zenghi.  Baaîbek,  ville  d’Anar,  régent  de  Damas,  capitula,  mais 
Zenghi,  auffi-rôt  qu’il  fut  maître,  ne  reconnut  plus  de  loi,  la 
garnifon  de  cette  place  fut  pendue.  L’Atabek  renouvella  fes  ef¬ 
forts  contre  Damas,  fur  laquelle regnoit alors  Mohammed,  fuccef- 
feur  de  fon  frere  Mahmoud. 

X  i  j 
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Un  événement  répandit  la  joie  parmi  les  dévots  Mufulmans. 
Un  ambaffadeur  de  Sandgiar  rapporta  dans  Bagdad  le  manteau  &C 
le  bâton  du  prophète,  qui  avoient  été  pris  au  Calife  Moftaifched  , 
îorfqu’il  fut  tué  par  les  Bathéniens.  Sandgiar  avoit  alors  en  tete 
dans  le  Maouarennahar  les  habitans  de  Samarcande  ,  le  Sulthan 
de  Kharifme  &  les  Khitans,  peuples  originaires  des  pays  qui  font 
au  nord  de  la  Corée  ,  lefquels  chalfés  par  les  Tartares  de 
Niutehe,  étoient  venus  s’établir  aux  environs  de  Kafchgar  Sc 
d’Akfou. 

L’Empereur  Jean  Comnéne ,  dans  le  deffern  de  reprendre 
L’Arménie  fur  les  Turcs  &  Trébizonde  fur  Conftantin  Cabres, 
fuivoit  les  côtes  maritimes  qui  lui  affuroient  des  fecours  &  une 
retraite  en  cas  de  befoin.  Mohammed  ,  Roi  de  Cappadeee  ,  maître 
d’une  partie  de  l’ibérie  &  de  plufieurs  places  dans  la  Miéfopota- 
mie  ,  lui  oppofa  les  plus  braves  troupes  de  l’Orient ,  mais  fans 
pouvoir  L’empêcher  d’arriver  ,  après  bien  des  fatigues ,  devant 
Néocéfarée.  L’Empereur  étoit  fur  le  point  de  recueillir  le  fruit 
de  fes  travaux  ,  lorfqu’au  moment  où  l’on  alloit  en  venir  aux 
mains ,  Jean,  fon  neveu  ,  palla  du  côté  des  Turcs,  pour  emb  rafler 
le  Mahométifme  &  époufer  la  fille  du  Sulthan  d’Iconium.  Ce 
contre-tems  l’obligea  de  fe  retirer  à  la  hâte.  Le  printems  fuivant, 
il  fut  encore  moins  heureux  ,  car  les  Turcs  l’ayant  entièrement  dé¬ 
fait  ,  refterent  maîtres  de  diverfes  conquêtes. 

Zenghi  renvoya  Ion  époufe  de  la  famille  régnante  à  Damas  , 
dès  qu’il  eût  éprouvé  qu’elle  n’avoit  pas  allez  de  crédit  ni  de  bon¬ 
heur  pour  lui  livrer,  par  fes  intrigues,  les  clefs  de  cette  ville  % 
alors  il  effaya  de  nouveau  de  fe  l’ouviir  par  les  armes.  Le  fiége 
de  Damas  dura  plufieurs  années  j  à  la  fin  Zenghi  fe  retira,  fous 
la  condition  qu’on  y  feroit  en  fon  nom  la  priere  publique.  Avant 
cette  expédition  ,  il  avoit  .dépouillé  l’Emir  Captchaq  de  la  ville 
de  Scheherzour  &  de  tout  le  refte  de  fon  pays.  Les  Bathéniens 
s’affetmilfoient  en  Syrie  par  la  pr;fe  de  la  fameufe  fortereffe  de 
Mahat ,  bâtie  fur  une  montagne  proche  Tripoli» 


* 
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Vers  l’Orient,  les  Khitans  taillèrent  en  pièces  l’armée  du  héros, 
jufqu’  alors  invincible,  le  Seijoucide  Sandgiar;  &  fon  ferrail  tomba 
entre  leurs  mains.  Ce  Prince  enveloppé  de  toutes  parts,  perça  à 
la  tête  de  trois  cens  Braves  ,  à  travers  fes  vainqueurs,  &  les  débris 
de  fon  armée  le  fuivirent  dans  le  Khorafifan.  Atfiz  ,  Empereur  du 
Kharifme  ,  qui  s’étoit  ligué  avec  la  Reihe  des  Khitans,  s’en  alla 
ravager  le  Khorafifan ,  tandis  que  fes  alliés  s’étabhfloient  dans  le 
Maouarennahar. 

Le  Sulthan  d’Iconium  s’étendoit  dans  la  Cappadoce  ,  au  pré¬ 
judice  des  enfans  de  Mohammed.  Modgireddm-Abe  fut  inftallé 
fur  le  tione  de  [''amas.  Zenghi,  après  avoir  levé  le  liège  de  cette 
place,  marchoit  avec  fes  armées  vers  le  pays  des  Khurdes  ou 
Lazes  ou  Lefghis ,  peuples  fauvages  defcendus  des  montagnes 
de  la  Géorgie  fur  les  bords  du  Tigre  &  de  l’Euphrate  Depuis 
qu’un  lieutenant  de  l’Atabek  avoit  appefanti  fon  bras  fur  eux  ,  ils 
ne  celfoient  de  faite  des  cour  fes  fur  les  terres  de  Moulfoul.  Zen¬ 
ghi  rafa  S  du  baï ,  leur  plus  fort  cl  âteau  ,  ôi  bâtit  celui  d’Emadia 
pour  tenir  fes  conquêtes  dans  la  dépendance  &.  fes  voifins  en  ref- 
ped. 

Sandgiar  s’elforçoit  de  faire  oublier  l’affront  qu’il  avoit  reçu 
de  la  part  des  Khitans  ,  en  fubjuguant  le  Sulthan  de  Kharifme. 
Atfiz  ailîégé  dans  fa  capitale,-  eut  recours  à  l’artifice  ;  il  demanda 
pardon  au  Sulthan;  celui  ci  qui  ne  pardonnait  point  à  demi,  le 
lai  lia  en  poffefifion  de  fon  gouvernement ,  le  plaifir  qu’il  eut 
à  fe  venger  des  injures  par  des  bienfaits,  ne  lui  peinait  pas  de 
fonger  que  fa  généroiué  lui  préparait,  fi  non  un  repentir ,  du  moins 
des  travaux. 

'  J  *  -  f  (  *  -  -  -  *  -  * J 

L’Emir  Tantaïs,  officier  du  Roi  de  Damas,  Arménien  d’ori¬ 
gine,  offroit  au  Roi  de  Jérufalem  de  lui  livrer  la  ville  de  Selcath 
&  celle  de  Bofra,  capitale  de  la  première  Arabie.  Baudouin  111, 
entraîné  par  les  cris  de  la  populace  franque  ,  foula  aux  pieds  le 
traité  qu’il  avoit  conclu  avec  le  Roi  de  Damas  ,  en  entrant  dans 
fes  Etats,  mais  il  ne  lut  fut  pas  fi  facile  de  palier  fur  les  armes  des 
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Turcs  ,  répandus  de  tous  les  côtés.  La  Traconitide  &  toutes  fortes 
de  périls  traverfés  à  la  fin  ,  les  Francs  arrivèrent  devant  Bafra  >  la 
femme  deTantaïs  avoit  remis  la  place  aux  Turcs,  &  ils  trouvèrent 
dans  leur  imprudence  la  peine  de  leur  mauvaife  foi.  11  ne  leur 
reftoit  que  le  parti  de  la  retraite  ,  mais  il  falloir  la  faire  à  travers 
l’ennemi.  Affaillis  de  dangers  finis  nombre,  ils  firent  des  pertes 
épouvantables  :  Baudouin  ,  ferme  &:  calme  dans  le  malheur, des 
déroboit  aux  Turcs,  en  emportant  tous  les  corps  morts  fur  des 
chameaux  &  autres  bêtes  de  charge.  Les  Turcs  qui  accabloient 
les  Chrétiens  de  flèches  fans  les  voir  périr,  crurent  qu’ils  étoient 
invulnérables  ,  de  leur  ardeur  fe  rallentit  ;  mais  les  Arabes  ne 
ceflerent  de  les  harceler  que  lorfqu’ils  furent  arrivés  à  Tibé¬ 
riade. 

Manuel  Comnéne  ,  qui  venoit  d’être  couronné  à  Conftanti- 
nopîe  après  la  mort  de  Jean  ,  marchoit  contre  les  Turcs ,  infrac¬ 
teurs  des  traités  :  ceux-ci  croyoient  combattre  contre  la  viéloire 
même.  Toutes  les  villes  de  la  Phrygie  ,  jufqu’au  Méandre  , 
voyoient  fur  fes  pas  renaître  la  liberté.  Manuel  écrivit  à  Mafoud  , 
pour  lui  reprocher  la  lâcheté  de  fa  fuite  j  le  courage  de  Mafoud 
mit  alors  le  lien  à  une  fanglante  épreuve,  la  fortune  fut  pour  les 
Grecs.  Elle  les  favorifa  jufques  fous  les  murs  d’Iconium,  là  elle 
les  abandonna  j  ils  revinrent  fur  leurs  pas,  ayant  les  Turcs  à  leur 
pourfuite.  Manuel  Comnéne  alloit  fe  préparer  à  une  nouvelle 
campagne  j  le  Sulthan  lui  céda  quelques  places  pour  avoir  la 
paix. 

Par  des  rufes,  par  des  préfens,  par  des  menaces,  par  les  foins 
de  quelques  amis  ,  l’Atabek  de  Syrie  faifoit  taire  dans  le  cœur  du 
Sulthan  Mafoud  la  jaloufie ,  la  crainte,  la  haine,  lefquelles  ,  s’il 
n’eût  été  aufli  habile  courtifan  que  grand  guerrier,  auroient  peut- 
être  délivré  les  Chrétiens  de  leur  plus  terrible  ennemi.  Pour  les 
amufer  de  les  diftraire  ,  Zenghi  feignit  d’être  entièrement  occupé 
dans  le  Diarbekre  â  étouffer  la  puiflance  des  Ortokides.  En  effet, 
Taara ,  Afarad,  Hifan,  Rouk  ,  Bidlis,  Bathaza ,  Dzoulcarnaïn  , 
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Eifsed  &c  la  prife  de  leur  Roi  Daoud  ,  fembîoient  ainfi  qu’Haditha 
ôc  Hani,  proche  l’Euphrate,  avoir  affouvi  fon  ambition,  lorfque 
tout-a-coup,  il  alla  â  grandes  journées  mettre  le  fiége  devant 
Rohba  (Edeffe.  )  Les  comtes  d’Edefle  &  le  Prince  c  Antioche 
faifoient  éprouver  à  l’Empire  Franc,  qui  penchoit  vers  fa  ruine, 
les  mcohvémeos  de  la  défunion.  Malgré  les  fecours  envoyés  par 
la  Reine  de  JérufaJem ,  les  murailles  d’Edeffe  s’écroulèrent  : 
hommes,  femmes  ,  enfans,  tout  fut  égorgé.  D’Edeffe  à  Saroudge, 
de^Saroudge  à  Bina,  l’Atabek  s’applanilfoit  les  voies  de  la  con¬ 
quête;  mais  une  fédition  excitée  à  Moufloül  par  un  Prince  Sel- 
joucide ,  Alp-Arflan  qui  vouloir  regner  &  à  qui  Zenghi ,  en  lui 
commandant,  avoir  voulu  perfuader  qu’il  regnoit  en  effet,  lui  fit 
abandonner  le  fiége  de  Bira.  Les  Francs  cédèrent  la  place  à  Ti- 
mourrafch  ,  Roi  de  Marédin,  dont  ils  avoient  moins  à  craindre  la 
puiffance.  Les  Européens  confternés  &  réduits  à  un  petit  nombre, 
réveillèrent,  par  leurs  plaintes,  le  zèle  des  Chrétiens  d’Occident, 
S.  Bernard  prêcha  une  nouvelle  croifade  en  France  &  en  Alle¬ 


magne.  Les  Chrétiens  ne  doutèrent  point  des  fuccès  qu’il  leui 
promit  de  la  part  de  Dieu  :  l’Empereur  Cornard  &  le  Roi  de 
France,  Louis  VU  ,  raffemblerent  des  troupes  innombrables,  fous 
1  enfeigne  de  la  croix. 

Au  fiége  du  château  de  Dgiaber ,  l’Atabek  Zenghi  fut  égorgé 
dans  la  tente  par  une  troupe  d’elclaves ,  envoyés  par  Ali ,  pof- 
feffeur  de  ce  château  ,  Arabe  de  la  tribu  des  Ocaïlites.  Emaded- 
dm  Zenghi  eil  regardé  par  les  Orientaux  comme  un  des  plus 
gui. ds  Piinces  de  Ion  fiécle  ;  fon  courage,  fa  politique  &  la 
fortune  ,  le  rendirent  un  des  plus  puiffans.  La  prote&ion  qu’il  ac- 
cordoit  aux  pauvres  courre  les  riches  &  aux  petits  contre  les  grands , 
fes  large  lies ,  fon  attention  â  plutôt  fouffrir  une  injure  de  la  part 
de  fes  fujets  qu  à  leur  en  frire  fouffrir  la  moindre,  le  firent  aimer 
des  peuples  ;  aimé  des  peuples  ,  il  ne  craignit  que  fes  ennemis. 
Ses  foins  pour  les  foldacs  &  leurs  femmes,  leurs  enfans  &  leurs 
biens,  le  firent  adorer  de  fies  troupes;  adoré  de  lés  troupes,  il 
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li,u  fur  invincible.  Mais  toutes  ces  vertus  n’étoient  pas  dans  foa 
Hist.  de  cœur }  eHes  étoient  de  fa  politique.  Cet  homme  pénétrant ,  com- 
et  des  prit  qu’il  falloit  être  droit ,  équitable  &c  bon  envers  fes  fujets  , 
Pays  Vois.  p0ur  être  pjus  sûrement  injufre  ,  fourbe  8c  impitoyable  envers  fes 
ennemis.  Habile  dans  l’art  de  la  guerre,  il  le  fut  peut-etre  davan¬ 
tage  dans  l’art  de  gouverner.  Les  vaftes  Etats  qu’il  conquit  fur  les 
Ortokides  ,  fur  les  Francs,  fur  les  Rois  de  Damas,  8cc.  euflent 
été  très-florifTans  fous  faQ  régné ,  fi  fan  ambition  avoir  pu  fup- 
porter  la  paix  &  fi  le  fort  ne  s’y  fût  point  oppofé.  Ce  grand  po¬ 
litique  avoit  pour  maxime  de  ne  lailTer  palier  aucun  de  fes  fujets 
au  fervice  d’un  Prince  étranger  :  il  difoit  là  delfus ,  qu’un  Etat 
étoit  un  jardin  environne,  de  haies  ,  &  que  celui  qui  forcoit  faifoit 

à  la  haie  une  brèche  ,  par  laquelle  V ennemi  pouvait  entrer  dans  U 
»  , 

jardin.  Afin  d’avoir  toujours  de  l’argent  fous  la  main ,  il  diftn- 
buoit  fes  tréfors  par  toutes  les  villes.  Ses  foldats  ne  pouvoient 
polTéder  des  terres  }  par  là  il  les  rendoit  plus  dependans  des 
armes  8c  du  chef  ,  il  leur  otoit  une  occafion  de  tourmenter  le 
peuple,  8c  il  difoit  enfin  que  tant  qu’il  feroit  maître  du  pays, 
ils  auroient  de  quoi  vivre }  8c  que  s’il  en  etoit  chaffe  ,  ils  n  eni* 
porteroient  pas  avec  eux  ces  polfeflions.  Sa  mort  excite  des  trou¬ 
bles  dans  fon  camp  :  de  là  naît  la  divifion  de  fon  Empire  en  deux 
Royaumes,  gouvernés  par  deux  de  fes  fils,  celui  de  MoufiToul , 
fournis  à  SeifFeddin,  8c  celui  d’Alep  régi  par  Noureddin.  Le 
Prince  Seljoucide  Alp-Arflan  eft  leurré  dans  tous  fes  projets  fur 
ces  Etats,  par  le  Vifir  Dgemaleddin.  A  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Zenghi,  les  Francs  refpirent,  ils  efperent.  Jofcelin  eft  introduit 
dans  EdeiTe  par  les  habitans  j  Noureddin,  appelle  par  nos  hiftoriens 
Noradin  ,  l’en  chalTe  8c  verfe  le  fang  des  Edefliens. 

.  . ,  Te  Kharifmien  Atfiz  détachoit  une  bande  d’AlFafiins  contre 

îi47*  le  Suhhan  Sandgiar ,  fon  bienfaiteur;  Sandgiar  le  force  dans  la 
ville  de  Hezar-Afp  ,  la  plus  forte  place  du  Kharifme.  Un  Der- 
vifeh  calma  la  jufie  colere  de  ce  généreux  Sulthan  ,  qui  ne  con¬ 
damna  Atfiz  qu’à  fe  profterner  8c  à  baifer  la  terre  devant  lui ,  ma¬ 
niéré 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  iS9 
riiere  de  rendre  hommage  chez  les  Orientaux  ,  encore  en  ufage 
parmi  les  Perfans  ,  qui  1  appellent  Roui- Zemin ,  vifage  contre  terre. 
Atfiz  ne  fit  qu’incliner  la  tête  devant  Sandgiar,  fans  defeendre  de 
cheval  ;  8c  ce  Prince  fè  contenta  de  lui  avoir  fait  fentir  ce  qu’il 
pouvoit  fur  lui. 

L’Europe  fe  dépeuple  pour  dévaluer  PAfie.  Quelques  fuccès 
de  la  première  Croifade  l’avoient  aveuglée  fur  les  pertes  énormes 
qu  elle  avoit  faites  ,  8c  l’efprit  du  fiécle  entraîna  de  nouvelles  ar¬ 
mées  de  Croifés  fur  les  Etats  Mufulmans.  L’Empereur  Manuel 
Comnene  8c  le  Sulthan  Mafoud  ,  également  mécontens  de  leur 
arrivée,  fe  liguent  pour  les  faire  périr,  l’un  fans  chercher  à  fe 
cacher  8c  l’autre  fous  le  mafque.  Le  plus  dangereux  de  ces  deux 
ennenus  8c  le  fe ul  coupable ,  mena  par  des  guides  infidèles  le  corps 
d’armée  de  l’Empereur  Conrad  â  la  boucherie ,  dans  des  gorges  où 
1  Emir  Paneplan  l’attendoit  en  embufeade. 

Ceux  des  Croifés  qui  secoient  embarqués,  avoient  été  battus 
de  la  tempête ,  &  le  Roi  de  France ,  après  avoir  fait  un  grand  car¬ 
nage  de  Turcs  au  palfage  du  Méandre',  avoit  perdu  dans  un  autre 
combat  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  j  enforte  que  dune 
armee  innombrable  ,  à  peine  arriva-t-il  aux  environs  de  la  Syrie 
quelques  corps  en  défordte  &  en  mauvais  état,  qui  fe  raflem- 
blerent  a  Ptolémaïs.  Le  Roi  de  Jérufalem  fe  joignit  à  l’Empereur 
Conrad  8c  a  Louis  VII.  Trop  foibles  ou  trop  découragés  pour 
attaquer  les  Atabeks,  leurs  plus  dangereux  ennemis,  ils  fondirent 
fur  Damas.  Cette  ville  étant  fur  le  point  de  fe  rendre,  Anar,  ré¬ 
gent  du  Royaume,  jetta  dans  l’efprit  des  Francs  de  Syrie  des  fe- 
mences  de  jaloufie  contre  les  François  &  les  Allemands.  Les  Ata¬ 
beks  arrivèrent  fur  ces  entrefaites  ,  8c  l’entreprife  des  Croifés 
échoua.  La  divifion  parmi  les  Croifés  8c  les  Francs  Syriens,  dé¬ 
généra  bientôt  entre  quelques  Princes,  en  guerre  ouverte.  Le  fils 
du  Roi  de  Sicile  enleva  au  comte  de  Tripoli,  le  château  d’Atima  : 
Noureddin,  Roi  d  Alep ,  appellé  par  le  comte,  enleva  la  place  at; 
fils  du  Roi  de  Sicile  ;  elle  fut  rafée. 

Tome  III . 
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Sandgiar  emportoit  fur  Houffain  la  fouveraineté  du  pays  des 
Ghourides  j il  lui  en  laifla  le  gouvernement,  conduire  qui  marque 
une  grande  confiance  en  fes  propres  forces  ;  celle  de  Sandgiar 
étoit  fondée.  Séïfeddin ,  Roi  de  Moufionl ,  venoit  de  recouvrer 
plufieurs  places  dans  le  pays  de  Marédin  8c  d’impofer  des  loix  au 
Roi  Timourtafch  dans  Marédin  même;  il  mouiut  à  Moulfoul  8c 
il  fut  enterré  dans  le  fuperbe  collège  qu’il  y  avoit  fait  bâtir.  Ce 
Prince  doux ,  fage  &  généreux ,  eft  le  premier  qui  ait  fait  porter 
le  fandgiac  ou  étendard  devant  lui  ,  quand  il  étoit  à  cheval. 
Cothbeddin  Maudoud,  fon  frere  »  reçut  à  Mouffoul  le  ferment 
de  fidélité  4e  l’armée  8c  des  grands.  Noureddin  envahit  une  partie 
de  fes  Etats  ,  8c  répondit  à  fes  reproches  que  les  Etats  de  leur  pere 
appartenaient  à  celui  qui  étoit  le  plus  en  état  de  les  gom  erner.  Les 
'  deux  freres  s’accommodèrent  ;  Noureddin  gagna  HemefTe  à  ce 
traité.  Des  la  première  invafion  des  Croifés,  Noureddin  les  avoit 
battus  à  Yagra.  Après  la  levée  du  fiége  de  Damas,  il  avoit  tourné 
fes  armes  contre  les  Etats  de  Raimond ,  Prince  d’Antioche.  Rai¬ 
mond,  percé  debleifures,  périt  dans  un  combat,  &  le  vainqueur 
envoya  fa  tête  à  Bagdad ,  8c  força  le  château  de  Harem.  D’un 
autre  coté ,  le  Sulthan  d’Iconium  étendoit  fes  Etats  vers  l’Euphrate , 
8c  Jofcelin  d’Edeffe  fut  contraint  d’acheter  la  paix. 

Dkafer  Béemrillah  régna  en  Egypte ,  après  la  mort  de  fon  pere 
Ahfed  Ledinillah 

Noureddin  ayant  pris  par  compoficion  le  château  d’Apamée, 
d’où  les  Francs  venoient  piller  toute  la  contrée  de  Hama,  fe  pré- 
fenta  devant  Damas;  Modgireddin  garantit  la  ville  du  fiége,  en 
s’engageant  à  placer  le  nom  de  Noureddin  dans  la  priere  pu¬ 
blique  ,  après  ceux  du  Calife  8c  du  Sulthan ,  8c  à  le  graver  fur  ies 
monnoies.  Le  château  d’Ezaz  fut  pris  par  l  Atabek  Enfuire  Jofce¬ 
lin  le  jeune,  que  les  hiftoriens  Orientaux  appellent  le  plus  brave 
des  Francs,  défit  Noureddin,  dans  le  comté  d’Edcffe  ,  8c  envoya 
au  Sulthan  d’Iconium  l’écuyer  de  ce  Prince  ,  pris  dans  le  combat  s, 
en  lui  faifant  dire  :  voilà  l’écuyer  de  celui  qui  a  épouj  'c  votre  fille  y 
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il  pourvoit  bien  vous  urrivcr  pis  à  vous-meme.  Un  parti  de  Turco-  » — — —  ? 
mans  lâché  par  Noureddin,  enleva  Jofcelin.  Ce  Prince,  fi  redoute 
des  Mufulmans ,  étoit  haï  des  Francs,  a  caule  de  fes  inimmés 
avec  le  Prince  d’Antioche  &c  de  fes  defleins  fur  fa  principauté  j 
il  fut  tué  â  Alcp  ,  au  grand  contentement  des  Mululmans  de  des 
Chrétiens.  Le  Sulthan  Mafoud  étoit  venu  d’iconium  ravager  les 
environs  de  Tell-Bafcher ,  alors  la  réfidence  des  comtes  d’Edefle; 
d’un  autre  côté ,  les  armées  de  Noureddin  ,  fon  gendre ,  fouloieric 
à  l’envi  ce  pays.  La  comtefle  d’Edefle  ,  de  1  aveu  de  Baudouin  III, 

Roi  de  Jérufalcm  ,  en  remit  à  l’Empereur  Grec  toutes  les  places 
plutôt  que  de  les  voir  tomber  entre  les  mains  des  Mufulmans. 
Tell-Bafcher,  Aïntab  ,  Rawanden,  Tell-Kaled,  Bira,  Samofath 
êc  autres  villes ,  reçurent  garnifon  Grecque. 

Après  quelques  années  d’un  régné  tranquille,  le  Sulthan  Ma¬ 
foud  ,  Prince  trop  libéral ,  ami  des  gens  pieux  de  fçavans,  mou¬ 
rut  ,  de  avec  lui  tomba  la  puiflance  des  Seljcucides  dans  llraqué. 

Le  Calife  Modafi  reprit  dans  Bagdad  l’ancienne  autorité  califale. 

Un  Turcoman  5  nomme  KhaCT-Begh  ,  autrefois  efclave  de  Ma¬ 
foud  ,  mit  dans  les  fers  Malek-Schah ,  neveu  du  feu  Sulthan , 
déclaré  à  Hamadan  fon  fuccefleur}  il  fut  lui-mème  mis  à  mort 
par  Mohammed ,  autre  neveu  de  Mafoud ,  de  fon  corps  fut  livré 
aux  chiens.  De  femblables  révolutions  devroient  infpirer  l’ambition 
d’ètre  obfcur. 

Hou  (Tain  avoir  biffé  allez  de  puiflance  à  Mohammed  fon  fris , 
pour  que  le  Sulthan  de  Ghazna  recherchât  fon  alliance.  Celui-ci 
ayant  été  condamné  à  mort  à  caufe  de  fes  menées  à  la  cour  des 
Ghaznévides  ,  Souvi ,  fon  frere ,  entreprit  d’exécuter  fes  projets  à 
force  ouverte.  Le  Sulthan  Bahram-Schah  remporta  fur  lui  une 
pleine  viétoire \  fon  frere  Alacddin  ,  Roi  de  Ghour  par  la  mort, 
gagna  à  fon  tour  une  bataille  fur  le  Sulthan  ,  de  la  capitale  des 
Ghaznévides  fe  fournit.  L’Empereur  du  Kharifme  lit  la  conquête 
des  provinces  de  Saganac  de  de  Glondur ,  le  long  du  rivage  de  la 
mer  Cafpienne,  &  Noureddin  incorpora  dans  la  fouveraineté 
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- d’Alep  Azaz,  Kurefc,  Bauradan,  Dolaka ,  ôcc.  que  les  Francs  en 

Hist.  de  avoient  détachées. 

i.  Arabie 

et  des  H  étoic  forti  de  la  contrée  d’Edefîe  une  multitude  de  Francs,  à 
Pays  Vois.  ja  fujte  Roi  de  Jérufalem  ;  ces  Européens  eurent  beaucoup  de 
peine  à  fe  fauver  des  pourfuites  de  cet  Âtabek.  En  moins  d’un 
an ,  ce  Mufulman  redoutable  jetta  les  Grecs  hors  de  toutes  les 
places  que  les  Francs  leur  avoient  cédées,  à  commencer  par  Teîl- 
Bafcher,  la  capitale.  Les  Francs  hors  d’état  de  conferver  leurs 
provinces ,  en  avoient  réuni  une  partie  au  domaine  de  Conftau- 
tinople. 

La  puiffance  des  Seljoucides  fut  alors  ébranlée  dans  les  provinces 
orientales.  Les  Turcomans  appellés  G ozz  par  les  Arabes ,  Uzes 
parles  Grecs,  Turcs  d’origine ,  répandus  anciennement  au  nord 
,  de  la  mer  Cafpienne ,  dans  le  Captchaq  ou  Cumania ,  pays  des 
Comans  ,  s’étoient  jettes  les  uns  dans  le  Maouarennahar ,  au 
nord  de  la  mer  Cafpienne  ,  les  autres  fur  le  chemin  de  L’Europe, 
où  ils  pénétrèrent  ;  ceux  du  Maouarennahar  pour  le  mettre  à  l’a¬ 
bri  des  courfes  des  Khitans  ,  fe  réfugièrent  dans  le  Khoralfan,  aux 
environs  de  Baik.  Quand  l’Emir  Camadge  eût  obtenu  cette  ville 
du  Sulthan  ,  il  arma  pour  les  déloger;  ils  lui  offrirent  deux  cens 
pièces  d’argent  par  famille,  à  condition  qu’ils  jouiraient  tranquille¬ 
ment  de  leur  pâturage  ;  Camadge  n’écoura  aucune  proportion ,  iis 
le  battirent,  ravagèrent  le  pays,  violèrent  les  femmes,  maffacrerent 
les  enfans  8c  détruifirent  les  collèges. 

Sandgiar  marchoit  vers  Balk  avec  une  armée  de  cent  mille, 
hommes.  Les  Uzes  offrirent  encore  de  grandes  fournies  d’argent  y 
la  bataille  fe  livra  ,  Sandgiar  fut  fait  prifonnier,  Camadge  périt 
avec  une  partie  de  fon  armée.  Les  Uzes  victorieux  fe  profter- 
nerent  aux  pieds  du  Sulthan  ,  s’avouèrent  fes  efdaves  8c  le  re¬ 
tinrent  dans  les  fers.  Le  ravage  du  Khoraffan  &  la  prife  de  Nif* 
chabour  furent  la  fuite  de  cette  victoire;  il  n’y  eut  qu'Hérat  & 
Dehûan  que  leurs  fortifications  mirent  à  couvert  d’infulte.  Sand¬ 
giar  avoir  été  trop  long-tems  heureux  pour  fe  flatter  de  continuée 
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à  l’être.  Le  bonheur  n’eft  prefque  jamais  fans  illufion  j  &  ce  qu’il  ZZ'™ 
y  a  peut-être  de  plus  doux  dans  le  fentiment  du  préfent,  c’eft  le  Hist.de 
preftentiment  de  l’avenir.  L’Adherbigiane  ,  partie  de  l’ancienne  Ex  EES 
Médie  ,  obéiÏÏbit  aux  ordres  abfolus  de  l’Atabek  Udhigiz,  ci-de-  Pays  Vois* 
vain  efclave  du  Sulthan  Mahmoud.  Cet  Atabek ,  qui  ne  laifloit 
aux  Seljoucides  que  l’honneur  d’être  nommés  dans  les  tribunes, 
commandoit  ainfi  aux  villes  d’Ifpahan ,  de  Reï,  &c.  11  avoir  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes  de  cavalerie.  Bahram- Schah 
étoit  rentré  dans  Ghazna  ,  où  il  avoit  tué  le  frere  du  Roi  des 
Ghourides ,  après  l’avoir  expofé  fur  un  bœuf  aux  infultes  de  la  po¬ 
pulace  :  ce  fut  le  dernier  aéfce  de  fa  vie.  Il  avoit  régné  trente- fix 
ans,  avec  beaucoup  de  fagelfe  &  de  conduite.  Il  aima  les  fciencesj 
c’eft  lui  qui  a  fait  traduire  en  langue  Perfienne  l’ouvrage  Indien, 
que  nous  connoiffons  fous  le  nom  de  Pilpaï. 

Le  fage  Anar ,  régent  de  Damas  ,  étoit  mort  en  1 1 5 1  :  le  Roi 
Modgireddin  vivoit  dans  la  débauche,  redoutoit  les  Francs  &  les 
favorifoit.  Nuureddin  craignant  qu’il  ne  fe  rendît  lui  &  Ils  fujets 
leurs  efclaves,  fe  pratiqua  des  intelligences  dans  Damas ,  &.  tandis 
que  les  Francs  étoient  devant  Afcalon ,  les  habitans  lui  livrèrent  54^ 
la  place,  &  le  Roi  lui  remit  le  château.  Nodgemeddin,  Khurde  1  *5  4» 
de  nation ,  perfonnage  qui  deviendra  fameux,  obtint  de  Nouted- 
din ,  en  récompenfe  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  dans  cette 
occafion  ,  le  privilège  de  s’alfeoir  fans  permiflîon  devant  lui.  Da¬ 
mas  ,  la  plus  importante  conquête  de  Noureddin ,  étoit  une  grande 
&  belle  ville  ,  très-bien  fortifiée  ,  fi  tuée  dans  une  plaine  déiicieufe. 

Sa  mofquée  palloit  pour  une  des  plus  magnifiques  de  1  Orient. 

On  prétend  qu’il  y  avoit  une  muraille  de  verre  percée  de  fenêtres  , 
dont  le  nombre  répondoit  à  celui  des  fours  de  l’année  folaire  :  oh 
crovoit  qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  la  Magie.  Lesbâtimens  de  verre 
ne  font  pas  rares  dans  l’Orient  j  des  ouvriers  de  Samarcande 
avoient  déjà  tranfporté  cerre  maniéré  de  Lâtir  dans  la  Chine.  Dans 
ce  te  ms- là  les  Egyptiens  lurent  chaffés  d’Afcalon  par  les  Francs.. 
Faïez-Benafrillah-  tut  proclamé  Calife  après  la  mort  de  ion  pere* 
n’ayant  pas  encore  cinq  ans. 
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Ildhigiz ,  le  premier  Atabek  de  l’Adherbigiane ,  ôc  Acfancar, 
feigncur  de  Maraga  ,  amis  du  miniftre  Kafl-Begh ,  que  le  Suhnan 
Mohammed  avoir  fait  alfailiner ,  a  caufe  de  la  puiflance  &  de  fes 
richefîes,  avoient  eu  allez  d’autorité  pour  le  dépofer  &  pour  cou¬ 
ronner  Soliman-Schah  fon  oncle ,  que  le  Calife  Moktafi  avoir  re¬ 
connu  Sulthan ,  à  condition  qu’il  ne  demeurerait  pas  dans  Bagdad 
ni  dans  l’Iraque.  Après  fa  déposition  ,  le  jeune  Mohammed  s  étoic 
enfui  d’Hamadan  ,  fa  capitale  ,  à  Ifpahan  ;  des  officiers  mécon- 
tens  de  Soliman  travaillèrent  à  fon  rappel.  Alaeddin  ,  Roi  üe 
Ghour ,  mit  au  pillage  Ghazna ,  abandonné  par  fon  fouveram 
Khofrou-  Schah.  Khofrou  fut  dans  la  fuite  dépolTédé  5e  apres  cela 
rétabli  par  fes  neveux.  Depuis  cette  époque,  le  fort  des  Princes 
Ghaznévides  devint  fort  incertain  j  ils  regnerent  à  Lahor,  dans 
l'Inde.  L’Emir  Aibeh  qui  prit  dans  cette  occafion  le  titre  de 
Mouïad  ,  avoit  ralTemblé  les  relies  de  l’armee  du  Sulthan  Sand- 
giar  j  il  chaffia  les  Uzes  de  Nifchabour ,  de  Thous,  de  Nifa,  d’A- 
biourd  ,  de  Schéhériftan  &  de  Damegom.  Ln  autre  général ,  nom¬ 
mé  Enbanedge,  leur  enleva  Reï.  La  fortune  en  vouloir  moins  aux 

armes  de  ce  Prince  qu’à  fa  perfonne. 

Dans  l’ Afie  Mineure  ,  Kilidge- Arflan ,  fils  du  Sulthan  d’Icoaium 
Mafoud,  hérita  des  Etats  de  ce  Prince >  à  la  réferve  des  apanages 
de  fes  freres  &  de  fon  coufin  Yaghi-Arflan.  Pendant  que  1  Empe¬ 
reur  Manuel  Comnéne  étoit  occupé  dans  l’Italie ,  ces  trois  Princes 
firent  des  courfes  fur  divers  endroits  de  fes  Etats  j  mais  par 
l’entremife  d’Alexis  Giphard ,  la  paix  le  rétablit  dans  toutes  fes 

villes. 

Sur  le  bruit  artificieufement  femé  d’une  confpiration  ,  le  Sulthan 
Soliman  s’étoit  enfui  à  toutes  brides  dans  le  Mazanderanj  Mo¬ 
hammed  courut  en  toute  diligence  a  Hamadan  &  remonta  fur  le 
trône.  Le  Calife  Moktafi  &  Malek-Schah  prêtèrent  leurs  forces 
à  Soliman  t  il  fut  vaincu  fur  les  bords  de  1  Aras  ,  1  Araxe ,  ôc 
bientôt  après  arrêté  par  le  lieutenant  du  Roi  de  MoufToul.  Les 
Francs  travailloient  de  toutes  leurs  forces  a  leur  propre  deflruc- 
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tion.  Leur  mauvaife  foi  leur  fufcita  les  plus  terribles  ennemis, 
car  la  haine  n’eft  jamais  plus  violente  qu  a  la  fuite  de  1  n initie 
trompée.  Aux  environs  de  Panéas ,  de  gros  corps  d  Arabes  &  de 
Turcomans  vivoient  dans  les  forêts  ,  fous  la  proteéhon  de  Bau¬ 
douin  III ,  8c  la  foi  dun  ferment  foîemncl.  Ce  Prince  furpnt  ces 
malheureux  ,  les  écrafa  8c  s’engraifla  de  leurs  dépouillés.  Peut- 
être  l’avoient-iis  offenfé  ;  peut-être  la  mifere  forçoh-elle  ,  en 
quelque  forte  ,  fes  troupésau  crime.  Noureddin ,  dont  1  ambition 
n’avoit  pas  même  befoin  de  pretexte ,  fe  hata,  api  ès  cet  événe¬ 
ment,  dafliéger  Panéas?  Le  Roi  de  Jérufalem  l’obligea  de  lever 
fon  camp,  il  difparut;  mais  comme  les  Francs  Envoient  le  chemin 
de  Tibériade ,  il  fortit  tout-à-coup  d’une  embufeade ,  8c  il  ne  lui 
échappa  qu’une  poignée  de  Chrétiens  avec  leur  Roi. 

Le  Seljoucide  Mohammed,  pour  fe  venger  du  Calife  qui  avoir 
reconnu  &  fecouru  Soliman,  affiégeoit  Bagdad  j  Malek-Schah, 
fon  frere ,  l’Atabek  lldhighiz,  Roi  d’Harran  «5c  Arüan-Schah,  le 
contraignirent  d’abandonner  fon  entreprife  pour  aller  au  fecours 
d’Hamadan,  fa  capitale,  que  leurs  troupes  ravageoient.  Après  la 
mort  de  la  Sulthane  Tarkhan-Khatoun  ,  qui  gouvernoit  les  Etats 
de  Sandgiar,  fon  époux  ,  prifonnier  chez  les  Uzes ,  celui-ci  par¬ 
vint  à  fe  fauver  des  mains  des  Barbares,  &  il  alla  mourir  a  Mérou, 
fa  capitale.  Ce  Prince  eft  la  gloire  des  Mufulmans.  11  n’y  eut  peut- 
être  jamais  d’ame  plus  généreufe  &  plus  grande.  Loin  de  punir 
le  projet  d’une  offenfe ,  comme  le  preferit  la  politique  des  foibles 
&  des  méchans ,  il  pardonna  toujours,  avec  plein  pouvoir  de  pu¬ 
nir.  Où  des  Rois  juftes  &  même  bons  eulfent.appefanti  la  ven¬ 
geance,  il  répandoit  les  grâces  &  les  dons  j  on  l’eût  pris  pour  une 
divinité  bienfaifante ,  tant  il  avoit  d’amour  pour  l’humanité  8c  de 
prééminence  fur  tous  les  hommes.  Ses  peuples  le  fumommerent 
le  fécond  Alexandre ,  à  caufe  de  fes  conquêtes  :  par  fes  vertus  il 
mérita  tous  les  titres  glorieux.  Ses  revers  ne  lui  oterent  que  le 
pouvoir  de  faire  du  bien  :  l’admiration  de  fes  ennemis  ,  l’amour 
de  fes  fujets,  fa  magnanimité,  toutes  fes  vertus,  tout  ce  qui  flatte 
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les  belles  âmes ,  le  fuivit  dans  la  captivité  &  jufqu’au  tombeau# 
Après  lui  ,  fa  mémoire  fut  honorée  comme  lui-même.  Les  pro¬ 
vinces  orientales  de  fon  Empire  continuèrent  de  faire  la  priere  pu¬ 
blique  en  fon  nom  pendant  un  an  ,  après  fa  mort  ;  il  vivoit  dans 
les  cœurs  ;  l’on  eût  voulu  lui  obéir,  &  l’on  cherchoit  à  fe  diflimuler 
qu’il  n’étoit  plus. 

Des  tremblemens  de  terre  renverfoient  la  Syrie.  Hama ,  He- 
metfe,  Schizour ,  la  forteretfe  des  Khurdes ,  Tripoli,  Antioche, 
écraferent  leurs  habitans  fous  leurs  ruines.  11  ne  refta  que  foixante 
perfonnes  à  Hama.  La  famille  des  Moncadites  fut  enfevelie  fous 
le  château  de  Schizour,  qu’elle  avoit  enlevé  aux  Grecs  en  i©Si  : 
Noureddin  fit  fortir  ce  fort  de  fes  ruines  ôc  prit  Baalbek.  Le 
Calife  Moktafi  fit  mettre  au  temple  de  la  Mecque  une  , porte 
couverte  de  lames  d’argent  doré  ;  &  de  l’ancienne  il  fe  fit  un  cer¬ 
cueil.  ,  . 

Le  Sulthan  Mohammed ,  en  levant  le  fiége  de  Bagdad  ,  etoit 

tombé  malade  j  Malek-Schah ,  fon  frere  ,  s’empara  du  Khou- 
fiftan ,  qu’un  Turcoman  lui  avoit  enlevé  ,  &  le  Calife  confentit 
à  ce  que  la  priere  publique  y  fût  faite  en  fon  nom.  Le  Roi  de 
Moufibul ,  Cothbeddin ,  Prince  fans  nom ,  parce  qu’il  fut  fans 
ambition,  rentra  dans  la  pofieflîon  de  Dgeziret-Ben-Qmar.  L  an¬ 
née  fuivante,  la  mort  enleva  le  Sulthan  Mohammed,  Prince  ac¬ 
compli  ,  dit-on ,  à  qui  les  troubles  de  fa  famille  ne  permirent 
point  de  déployer  fes  grandes  qualités.  Sur  le  point  d  expirer , 
il  voulut  voir  fes  armées,  fa  cour  &  fes  tréfors  ;  &  après  les  avoir 
vus ,  il  s’écria  :  EJl-il  pojjible  qu'une  puifance  auffi  grande  que  la 
mienne  ne  foit  pus  capable  de  rendre  le  poids  de  mon  mal  plus 
léger  d'un  feul  grain  ,  ni  de  prolonger  ma  vie  d'un  feul  mo¬ 
ment  ! 

Les  Francs  encouragés  par  les  nouveaux  fecours  de  Thierry, 
comte  de  Flandres,  par  l’alliance  de  Toros  ,  Roi  d’Arménie  & 
par  la  maladie  de  Noureddin ,  afliégerent  Céfarée,  ville  de  com¬ 
merce,  où  ils  voyoient  peu  de  défenfe  &  beaucoup  de  butin.  Le 

Prince 
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Prince  d’Antioche  ik  le  comte  de  Flandre  fe  la  difputerent,  &c  ja 
loux  les  uns  des  autres,  leurs  partifans  les  abandonnèrent  chacun  DE 

de  leur  coté.  Noureddin,  dans  Ton  lit,  jouifToit  de  leurs  fautes,  et  des 
pendant  qu’il  auroit  eu  à  craindre  qu’ils  ne  fomentaient  les  PAYS^OIS 
troubles  de  fa  capitale.  Déjà  Miran  ,  fon  frere ,  étoit  environné  de 
courtifans ,  il  alloit  être  Roi  ;  Noureddin  parut  à  la  fenêtre  de  fon 
palais,  le  nuage  s’évanouit,  &c  Miran  fut  un  fujet  humilié.  Cet 
Atabek  étant  rétabli,  alla  donner  l’afïàut  au  château  des  Khurdes. 

Baudouin  III  l’attira  fur  les  bords  du  lac  de  Généfareth ,  diflipa 
fon  armée  fans  lui  avoir  laitTe  le  tems  de  fe  ranger  en  bataille ,  Sc 
parut  dans  fa  tente  avant  qu’il  eût  pu  prendre  une  robe  pour  fe 
couvrir  dans  fa  fuite. 

L’Empereur  de  Conftantinople  qui  étoit  venu  en  Syrie  à  la  tête 
d’une  nombreufe  armée,  pour  tirer  vengeance  de  quelqu’injure 
qu’il  avoit  reçue  de  Rainaud  ,  Prince  d’Antioche  ,  avoit  fait  là 
paix  avec  ce  Prince  ,  &  les  Francs  lui  dévoient  en  partie  la  fupé- 
riorité  de  leurs  drapeaux  :  il  fe  retira.  La  victoire  le  fuivit  dans 
les  Etats  de  Kilidge- Arflan  ,  Sulthan  d’Iconiutn  ,  jufqu’à  ce  que 
l’hiver  &  l’avantage  du  lieu  favoriferent  les  Turcs.  Defcendu  des 
montagnes  dans  les  plaines  ,  il  reprit  l’afcendant  fur  eux.  Pendant 
ce  tems-là,  Noureddin  étoit  d’un  autre  côté  dans  les  Etats  du 
Sulthan  ,  à  conquérir  Marafch  ,  CrefFum  ,  Behetfelin  ;  &  il  laiffoit 
le  Roi  de  Jérufalem  mettre  tout  à  feu  &  à  fang,  depuis  Bofra,  ca¬ 
pitale  de  la  première  Arabie  ,  jufqu’à  Damas. 

Le  Calife  Moktafi  mourut,  après  avoir  exercé  quelque  puif-  ç. 
fance  &  vu  décliner  les  Seljoucides,  fous  les  efforts  des  Atabeks,  1 
qui  paroilToient  refpetter  la  dignité  califale.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Mofhnged-Billah  ,  fon  fils.  Malek- Schah  fe  fit  couronner  à  Ifpa- 
han  ,  &  Soliman-S.  hah  à  Hamadan  j  ces  Princes  furent,  peu  de 
tems  après,  l’un  étranglé  6 c  l’autre  empoifonné.  Leurs  cadavres 
jfervirent  de  degrés  à  Arflan  Schah,  fils  de  Thogrul,  pour  monter 
fur  le  trône.  Ce  Sulthan  tua  dans  un  combat  un  rebelle,  proclamé 
par  des  fa  dieux ,  &  repouffa  de  l’Adherbigiane  le  chef  des  Abkhaz, 

Tome  III.  Z 
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_  Prince  Chrétien  ,  qui  retourna  dans  fes  Etats ,  fitués  entre  la 

Hist.  de  Géorgie  &  la  Circaffie.  Le  Calife  Moftanged  lui  refufa  l’honneur 
de  le  nommer  dans  la  priere  publique  à  Bagdad ,  &  il  ne  relia  plus 
p  aï  s  Vois,  fur  le  trône  même  une  ombre  des  Seljouudes.  Une  compila¬ 
tion  contre  le  Calife  fut  découverte  ;  on  prévint  &  l’on  punit  les 

conjurés.  • 

Kilidge-Arflan  étoit  fur  le  point  d’avoir  fur  les  bras  1  Empereur 

Grec,  des  Princes  Chrétiens ,  des  Emirs  Mufulmans  &  fon  propre 
coufin  Yaghi-Arflan ,  Roi  de  Cappadoce}  l’effroi  &  des  echecs 
l’obligerent  de  foufcrire  aux  conditions  les  plus  dures  dune  paix 
néceffaire.  Il  s’engagea  par  le  traité  à  fournir  des  fecours  aux 
Grecs  toutes  les  fois  qu’ils  en  exigeaient,  à  refpeder  les  terres 
de  l’Empire  à  reftituer  toures  fes  conquêtes.  L  e  Sulthan  qui 
'  n’avoit  foufcrit  à  cette  paix  que  parce  qu’il  n  auroit  pu  foutenir 
une  guerre  contre  tant  de  puiffances  réunies,  alla  décharger  a 
colere  fur  les  Turcs  auxiliaires  de  l’Empereur  ;  celui-ci  entretint 
leurs  divifions ,  &  fes  fecours  aidèrent  Yaghi  à  battre  plufieurs 
fois  le  Sulthan.  Enfin  ces  Princes  Turcs  fe  lafferent  de  s  entr  a  - 
foiblir  pour  l’intérêt  de  l’ennemi  commun.  Le  Calife  Adhedledi- 

nillah  montoit  alors  fur  le  trône  d  F gypte* 

Mahmoud  ,  fucceffcur  de  Sandgiar ,  lailToit  tomber  la  pmiTance 

des  Seljoucides  dans  le  Khoralfan.  Des  bandes  de  voleurs  rava- 
oeoient  ce  pays  ;  l’Emir  Mouïad  Aïbeh  détruifit  Nifchabour ,  & 
dans  cette  place  une  nombreufe  bibliothèque.  On  ne  ceffe  de  ren¬ 
contrer  des  hommes ,  qui  ne  font  célébrés  que  par  les  ruines  qu  ils 
ont  faites.  Aïbeh,  le  deftruéleur  de  Nifchabour ,  alla  s’emparer 
de  Komos.  Alors  le  Sulthan  Atflan-Schah  ,  un  de  ces  hommes 
qui  honorent  les  fuccès  fans  s’embarralTer  du  mérite  ,  lut  envoya 
une  robe  d’honneur  &  des  préfens.  Aibeh  fit  hure  la  paere  pu¬ 
blique  en  fon  nom.  L’hiftoire  ne  parle  plus  de  Mahmoud.  Les 
Géorgiens,  voifins  de  l'Adherbigiane,  avoient  pillé  dans  cette  pro- 
vince  la  ville  de  Douïn.  lldighiz  préparé  à  leurs  irruptions,  les 
contraignit  de  fe  retirer  après  les  avoir  battus. 
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Rainaud  d’Antioche  emportoit  du  comté  d’Edefife  un  riche  bu- 
tin  ;  à  Ton  retour,  il  perdit  fon  butin,  fa  liberté  Sc  une  bataille,  j_’AraBIb 
contre  le  gouverneur  d’Alep.  Cette  perte  des  Francs  fut  bientôt  £X  1)ES 
après  fuivie  de  la  mort  de  Baudouin  III  ,  Roi  de  Jerufalem , 
pleuré  de  fes  fujets  3c  plaint  par  les  ennemis.,  Ses  peuples  3c  la 
nécefllté  le  forcèrent  quelquefois  de  trahir  fa  vertu;  c’étoit  plus 
un  malheur  qu’un  crime.  Un  de  ces  hommes  à  qui  il  appartient 
de  juger  les  grands  hommes ,  Noureddin  le  regardoit  comme  le 
Prince  de  l’Orient  le  plus  digne  de  regner.  L  eftime  eft  un  fenti- 
rnent  affeétueux  ;  c’eft  une  forte  d  amitié  naturelle  entre  les  âmes 
honnêtes  :  Noureddin  plaignit  lincérement  Baudouin  ;  il  perdoii 
fon  femblable; 

Arflan-Schah  reçoit  à  Ifpahan  le  ferment  de  fidente  de  Zenghi-  5  5^* 
Atabek  Salgourien  ;  l’ambition  eut  bientôt  délie  1  Atabek  ,  h  I  oc-  1  103. 
cafion  s’en  fût  préfentée.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  l’on  vit  com¬ 
mencer  une  guerre  funefte  aux  Francs,  aux  Califes  d  Egypte  Se  a 
la  famille  de  Noureddin. 

Les  Califes  d’Egypte  ne  regnoient  plus  que  fur  les  femmes  de 
leur  palais;  les  grands  Vifus  regnoient  fur  les  peuples.  Se  le  fu- 
prême  miniltere  étoit  l’apanage  du  plus  fort.  Le  Calife  Adhedle- 
din  n’avoit  pas  plus  d  autorité  que  fes  predeceffeurs ,  quand  le 
grand  Vifir  Schaour  fut  dépotFédé  par  Dangham.  Le  mimftre  dé¬ 
pouillé  alla  dans  la  Syrie  implorer  les  fecours  de  Noureddin  ,  qui 
chargea  Schirkouh  d’a’ler  en  Egypte  rétablir  Schaour  dans  fes  em¬ 
plois  de  grand  Vifir  3c  de  Commandant  des  armées.  Schirkouh  3c 
Nodgemeddin  fon  frere  aîné  ,  étoient  fils  de  Schady ,  Khurde 
d’origine,  de  la  tribu  des  Ravadiens  ,  une  des  plus  illuftres  de 
cette  nation.  Us  avoient  été  en  premier  lieu  attachés  à  Bihroux , 
intendant  de  Bagdad ,  3c  fucceffivement  à  l’Atabek  Zenghi  3c  au 
Roi  de  Damas.  Noureddin  les  eut  à  fa  cour ,  où  ils  jouirent  de 
la  plus  grande  confidération  3c  des  plus  hautes  dignités.  Nodge¬ 
meddin  avoit  un  fils  nommé  Soliman.  Dargham  faifoit  beaucoup 
de  mécontens  en  Egypte  :  les  f  rancs  ne  cherchoient  qu’une  occa- 
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jfion  favorable  pour  entrer  dans  ce  pays  }  les  Egyptiens  la  leuc 
fournirent,  par  le  refus  de  leur  payer  le  tribut  annuel ,  auquel  le 
Roi  Baudouin  les  avoir  aflujettis.  Le  Roi  Amaury ,  fucceffeur  de 
Baudouin  ,  ralfembla  toutes  fes  armées.  Dargham  fut  battu  ,  il  fe 
retira  à  Bilbeïs  [Pelufe]  &  fit  rompre  les  digues  du  Nil  aux  en¬ 
virons  de  cette  place.  Le  Roi  de  Jérufalem  fe  retira,  laiflant  ce 
miniftre  toujours  maître  de  l’Egypte.  Tels  furent  les  intérêts ,  les 
principaux  aéteurs  ëc  les  commencemens  de  cette  fanglante  tra¬ 


gédie. 

O 


559.  L’Atabek  Aibeh,  après  avoir  pris  Hérat  ,  fe  déclara  en  faveur 
3  164*  de  Sulthan  Schah  ,  qui  étoit  en  guerre  avec  Tagafch,  au  fujet  de 
l’Empire  du  Kharifme  :  il  fut  tué  par  ce  dernier.  Son  fils  lui  fuc- 
çéda ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  plier  fous  le  joug  des  Sulthans  Kha- 
-  rifmiens. 

En  Egypte,  Dargham  perdit  la  vie  dans  un  combat  contre  Schir- 
kouh,  &  l’ancien  Vifir  Schaour  rentra  dans  le  Caire  en  triompha¬ 
teur.  Le  deflein  fecret,  l’objet  perfonnel-  de  Noureddin  dans  cettp 
entreprife,  avoit  été  de  fonder  les  forces  de  l’Egypte  :  Schaour 
l’avoit  pénétré.  Ce  miniftre  ,  dès  qu’il  fut  en  place,  refufa  à 
l’Atabek  la  troifieme  partie  des  revenus  de  la  couronne  qu’il  lui 
avoit  promife  ;  il  attira  dans  ce  pays  les  Francs ,  qui  le  fecoururent 
alors ,  dans  l’efpérance  de  l’envahir  enfuite.  Schirkouh  fortit 
d’Egypte,  fuivant  les  propofitions  que  les  Francs  lui  avoient  faites* 
Il  ignoroit ,  &  les  Francs  fçavoient  que  Noureddin  ,  aidé  par  les 
Rois  de  Mouftoul  ,  de  Khipha  &  de  Marédin  ,  jettoit  toute  la 
Syrie  Chrétienne  dans  la  confternation  &  l’effroi.  Dix  mille  Chré¬ 
tiens  tués  dans  un  combat  près  d’Artéfie ,  tous  leurs  chefs  prifon- 
niers  ,  liarem  fournis  ,  fembloient  livrer  Antioche  à  ce  Prince  j 
mais  il  craignit  que  les  habitans  ne  remiftent  la  ville  à  l’Empereur 
de  Conftantinople ,  il  fe  contenta  de  répandre  fon  armée  aux  en¬ 


virons. 

Après  la  fîgnature  de  la  paix  avec  le  Sulthan  d’iconium,  l’Em¬ 
pereur  Grec  avoit  remis  dans  Conftantinople  des  fommes  con- 
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fidérables  au  Sulthan  Kilidge-Arflan.  Celui-ci  s’en  fervit  pour 
faire  la  guerre  aux  Princes  de  fa  famille.  Il  enleva  Gangra  5c 
Ancyre,  dans  la  Galatie ,  à  fon  frere  Sohahan-Schah,  5c  Céfarée 
à  Dhoulmou  ;  il  vouloit  faire  périr  ,  ou  du  moins  dépouiller 
Yaghi-Ardan ,  qui  mourut  au  milieu  des  préparatifs  qu’il  faifoit 
pour  lui  réfifter.  Ibrahim,  neveu  d’Yaghi,  lui  fuccéda  à  Malathie 
&  dans  une  partie  de  la  Cappadoce. 

La  perfécution  fouffiée  par  l’envie ,  fit  périr  à  Moufioul ,  dans 
uneprifon,un  des  plus  grands  miniftres  de  l’Orient ,  nommé 
Dgémaleddin.  Rendre  la  juftice  ,  foulager  les  pauvres ,  conferver 
la  paix,  bâtir  pour  le  public  5c  pour  la  poftérité,  tels  avoient  été 
les  foins  de  fon  miniftere;  on  juge  par  là  des  regrets  des  peuples 
à  fa  mort.  Entr’autres  mofquées ,  il  en  avoit  fait  conftruire  une 
fuperbe  fur  le  mont  Arafat,  montagne  voifine  de  la  Mecque  ,  où, 
fuivant  la  tradition  des  Arabes,  Adam  &c  Eve  fe  retrouvèrent, 
après  avoir  été  féparés  l’un  de  l’autre  pendant  cent-vingt  ans,  de¬ 
puis  leur  exil  du  paradis  terreftre }  en  mémoire  de  quoi  les  Mu- 
fulirrans  y  vont  en  pèlerinage  le  neuvième  jour  du  mois  de 
Dzoulhedgé.  Dgémaleddin  avoit  environné  de  murailles  Médine, 
auparavant  toute  ouverte.  On  admiroit  dans  la  ville  de  Dgéziret- 
ben-Omar ,  un  pont  bâti  à  fes  dépens  fur  le  Tigre  :  les  pierres 
de  ce  pont  étoient  liées  avec  du  fer ,  du  plomb  &c  de  la  chaux.  On 
diftribuoit  tous  les  jours  cent  pièces  d’or  aux  pauvres,  à  la  porte 
de  fon  palais ,  &c  dans  des  tems  nécefîiteux ,  il  vendok  jufqu  a  fes 
habits  pour  les  foulager. 

Enbanedge  vient  du  Mazanderan  dans  l’Iraque  Perfique  ,  aidé 
des  fecours  du  Sulthan  de  Kharifme }  il  ravage  les  environs 
d’Abher  &c  de  Casbin.  Le  Sulthan  Arflan,  accompagné  d’Ildighiz, 
l’ayant  attaqué  à  l’improvifte  ,  il  fe  fauve  dans  fon  gouvernement. 
Tout  l’avantage  de  la  plupart  des  guerres  eft  d’avoir  fait  du  mal 
à  fon  ennemi.  Le  Roi  Franc ,  Amaury  ,  n’ayant  pu  empêcher  la 
prife  de  Panéas  ,  s’attacha  à  réparer  les  pertes  de  fon  parti.  11 
obtint  ou  plutôt  il  acheta  de  Noureddin  la  liberté  de  Buëmond, 
Prince  d’Antioche. 
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Schirkouh  s’empare  de  deux  fortereffés ,  dont  l’une  etoit  une 
efpéce  de' caverne  ,  fituée  au-delà  du  Jourdain  ,  fur  les  frontières 
de  l’Arabie  :  elle  paffoit  pour  imprenable.  Amaury  ,  qui  venoit  la 
fecourir  ,  fut  fi  irrité  contre  les  chevaliers  du  1  emple  qui  en 
avoient  la  garde ,  qu’il  en  fit  pendre  douze.  De  la  Schirkouh  fe 
tranfporte  à  Bagdad  ,  où  le  Calife ,  goûtant  (es  projets  fur  1  Egypte  » 
ralfemble  des  troupes  de  toures  parts  :  Schaour ,  de  fon  cote  ,  fe 
difpofe  a  une  vigoureufe  réftftance.  Enfin  les  Francs  donnent  tous, 
fans  exception  ,  le  dixième  de  leurs  biens  pour  difputer  a  Nou 
reddin  l’Empire  Fatimite.  Un  Etat  eft  perdu,  s  il  n  a  pour  fe  de 
fendre  contre  un  ennemi ,  que  les  fecours  d  un  autre  ennemi. 

L’Emir  Enbanedgeétoit  aire  environs  de  Rei.  Apres  divers  com¬ 
bats  &  différens  fuccès,  il  conclut  un  traite  avec  le  Sulthan  Arflan 
Schah  :  enfuite  on  le  trouva  affalfiné.  Arflan  donna  le  gouverne¬ 
ment  de  Reï  &  la  fille  d’Enbanedge  à  Mohammed ,  fils  d’ildighiz, 

d’ou  naquit  Coutlouc-Enbanedge. 

Schirkouh  qui  avoit  laide  dans  le  defert  une  partie  de  fon  ar¬ 
mée  ,  enfevelie  fous  des  vagues  de  fable ,  foulevées  comnfle  les 
flots  d’une  mer  par  l’orage  ,  étoit  campé  fur  un  des  bords  du  Nu. 
Le  Roi  Amaury  qui  tenoit  le  jeune  Calife  Adhed  ou  plutôt 
Schiaour,  fon  Vifir ,  lié  par  un  traité  lucratif  pour  les  Francs  & 
par  des  garnifons  placées  aux  fortifications  du  Caire  6e  même  à 
celles  du  Cars  ou  palais  du  Calife,  étoit  pofté  fur  la  rive  oppofee 
du  fleuve.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  dans  le  Said, 
la  Thébaïde.  Les  hiftoriens  font  oppofés  prefque  du  tout  au  tout 
dans  l’état  qu’ils  donnent  de  leurs  forces  réciproques.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  la  bataille  fe  livra ,  6c  la  nuit  feule  fépara  les  combattans 
viélorieux  &  vaincus  des  deux  cotés ,  dans  des  corps  diflerens.  Les 
Francs  difent  qu’ils  perdirent  cent  hommes  6e  qu  ils  en  tuerent 
quinze  cens.  Suivant  les  hiftoriens  Arabes,  la  viétoire  de  Schirkouh 
fut  une  des  plus  fignalées  qu’on  ait  remportées  dans  l’Orient  :  il  eft 
certain  que  l’avantage  lui  refta.  Les  Francs ,  apres  s  etre  refaits  an 
Caire  ,  allèrent  afliéger  Saladin,  dans  Alexandrie.  La  paix  fe  con- 
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dut.  Au  rapport  des  uns ,  Schirkouh  demanda  feulement  la  liberté  —  * 
d’emmener  le  refte  de  fes  troupes  en  Syrie.  Si  l’on  en  croit  les  *7^^ 
autres,  il  relia  maître  d’une  partie  de  l’Egypte,  &.  impofa  aux  et  des 
Francs  un  tribut  annuel.  Il  ne  faut  pourtant  pas  profcrire  l’hiftoire,  Pays  Vois 
parce  que  le  témoignage  des  hommes  nreft  pas  uniforme.  Schir¬ 
kouh  revint  à  Damas.  Amaury  fe  rendit  à  Afcalon ,  enrichi  d’un 
tribut  annuel  de  cent  mille  pièces  d’or,  &  tenant  le  Caire  afferv1 
par  fes  garnifons.  En  Syrie  ,  Noureddin  avoit  porté  dans  le  pays  des 
Francs  une  guerre  tnalheureufe  pour  eux. 

Les  chefs  de  la  garmfon  Franque  du  Caire  firent  envifager  à  5^5* 
Amaury  la  conquête  de  l’Egypte  comme  très-aifée.  Ce  Prince, 
au  rapport  des  Arabes,  refufa  de  rompre  les  traités,  dans  la  crainte 
de  foulever  contre  lui  les  habitans  &  de  les  réduire  à  fe  donner  à 
Noureddin;  il  fe  rendit  enfin  aux  follicitations  des  liens.  Le  pil¬ 
lage  de  Pelufe  avertit  les  habitans  du  (  aire  de  fe  défendre  de  toutes 
leurs  forces.  Schiaour  mit  le  feu  à  Mefr,  l’ancienne  Babylone  , 
qu’il  ne  pouvoit  garder  :  l’irc.ndie  dura  cinquante-quatre  jours. 

Le  Vifir  fit  bonne  contenance.  Il  amufa  l’ennemi  par  des  négocia¬ 
tions,  enfin  il  engagea  l’avare  Amaury  à  fe  retirer,  moyennant  un 
million  de  pièces  d’or,  dont  une  partie  fut  payée  fur  le  champ. 

Les  Francs  retirés  ,  Schirkouh  fut  reçu  par  les  Egyptiens  comme 
leur  libérateur. 

Le  Roi  d’Alep  avoit  été  lent  à  fecourir  l’Egypte,  plus  preffé 
d’enlever  quelques  places  à  fon  frere  ,  le  Roi  de  Moulfoul.  Le 
Calife  Adhed  ,  pour  lui  infpirer  plus  d  intérêt  aux  affaires  des 
Mufulinans  ,  lui  avoit  envoyé  des  cheveux  des  femmes  de  fon 
ferrail,  en  figne  de  la  défolation  avec  laquelle  elles  imploroient 
fa  protection.  Schirkouh  entra  en  Egypte  comme  Amaury  en  for- 
toit. 

Schirkouh  étoit  dans  le  Caire  5c  tout-puiffant.  Son  neveu  Sa-  564, 

ladin,  avec  fes  Emirs,  avoit  fait  périr  Schiaour,  qui,  de  fon  côté  1 1  ^9- 
fongeoit  à  l’alFafîine".  Le  grand  Vifir  Schirkouh  mourut;  Saladin 
lui  fuccéda.  Ce  Prince ,  qui  n’étoit  venu  qu’avec  répugnance  en 
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Egypte ,  fe  vit  d’abord  abandonné  de  tous  les  Emirs  5c  lailTe  à 
lui-même  ;  il  fe  fuffit.  Ses  largelfes  lui  gagnèrent  tellement  les 
cœurs  ,  que  fon  miniftere  5c  la  fouveraineté  de  Noureddin  en 
Egypte,  furent  aufii  bien  affermis  qu’un  trône  jufteau  milieu  d’un 
peuple  vertueux  de  puifllint.  Noureddin,  par  cette  conquête,  fe 
trouvoit  en  état  d’envoyer  des  flottes  pour  croifer  fur  toutes  les 
côtes  de  Syrie,  où  les  Francs  étoient  établis.  Ces  peuples  allarmes 
implorèrent  les  fecours  de  l’Occident }  ils  n  en  reçurent  que  des 
promefles.  Enfuite  l’Empereur  de  Conftannnople  leur  envoya  une 
flotte  de  cent-cinquante  vaflfeaux  j  5c  fous  la  proteéhon  de  cette 
flotte  ,  ils  afliégerent  Damiette.  La  faim  defola  la  flotte  j  les  pluies 
défolerent  l’armée  ;  &  après  cinquante  jours  de  fiége ,  le  Roi 
Amaury  abandonna  fon  entrepnfe.  Noureddin  faifoit  une  puiflante 
diverflon  en  Syrie. 

Ces  événemens  furent  fuivis  de  violens  trembîemens  de  terre, 
qui  couvrirent  la  Syrie  de  ruines  5c  de  morts.  Il  ne  refia  pas  à 
Alep  une  maifon  fur  pied  ;  Tyr  perdit  tous  fes  habitans.  Le  mal¬ 
heur  commun  &c  le  foin  de  le  réparer ,  fufpendirent  les  armes  des 
Francs  8c  les  progrès  de  Noureddin.  Le  Roi  de  Mouffoul  Cothbed- 
din,  mourut  fur  ces  entrefaites.  La  bonté  fut  le  cara&ere  de  çe 
Prince.  11  gouverna  fes  peuples  comme  fes  enfans.  Son  cœurétoit 
tout  aux  petits,  tout  aux  grands  j  il  enrichifloit  ceux-ci  par  fçs 
libéralités,  afin  qu’ils  ne  le  fiifent  pas  eux-mêmes  par  des  extor- 
fions.  Son  humeur  facile  &  paifible  le  fit  condefcendre  plufieurs 
fois  à  l’ambition  de  Noureddin  fon  frere  :  c’efl  à  lui  que  cette  con- 
defcendance  efl  glorieufe  ,  elle  le  fait  aimer.  Apiès  fa  mort, 
Noureddin  s’empara  de  Mouffoul  ,  pour  partager  entre  fes  ne¬ 
veux  Emadeddin  Zenghi  &c  Seïfeddin  ,  l’héritage  de  leur 

pere. 

Le  Calife  Moftanged  étoit  mort ,  5c  fon  fils  Mokthadi  jouifloit 
ducalifat.  Un  trait  défignera  le  caraélere  de  Moftanged.  Descour- 
tifans ,  après  avoir  épuifé  auprès  de  lui  les  follici tâtions  pour  fau¬ 
ve:  un  calomniateur ,  propoferent  de  donner  deux  mille  écus 

d’or  ; 
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d  or  :  Alette^-moi  entre  les  mains ,  leur  dit  Moftanged  ,  un  autre  — 1 ■— — * 
homme  qui  ait  toutes  les  mauvaifes  qualités  de  ce  prifonnier ,  &  je  ^IST-  DE 
vous  en  donnerai  dix  mille  ;  car  je  dejîre  fort  purger  mes  Etats  de  ET  DES 
cette  pejle.  Les  arts  &  les  fciences  continuoient  de  fleurir  dans  Pays  Vois* 
Bagdad  ;  mais  ils  ne  pouvaient  empêcher  que  le  defpotifme  6c 
le  gouvernement  féodal  ne  fuflent  de  mauvais  gouvernemens , 
que  1  ambition  ne  divifat  les  Princes  ,  que  le  droit  des  gens  n’au- 
torifât  d’horribles  coutumes  ,  que  des  Barbares  fans  pain  ne  cher- 
-chaflent  une  p3trie.  que  des  fanatiques  ne  vinlfent  faire  violence  au 
Royaume  des  cieux,  &c. 

Toute  1  Egypte  fit  alors  la  priere  publique  au  nom  de  Moftha- 
di  ,  Calife  de  Bagdad  ,  5c  le  Calife  Fatinnte  Adhed  mourut  peu  1  171® 
de  tems  après,  comme  on  l’avoit  prévu.  Saladin  avare,  fourbe, 

Bardi ,  (je  parle  de  Saladin  Emir,  non  de  Saladin  Roi)  avoir  dé¬ 
pouillé  le  Calife  de  tout,  non  de  l’Empire,  ce  Prince  n’en  avoir 
jamais  joui ,  mais  de  tout  ce  qui  fervoit  à  fes  befoins  &  à  feg 
amufemens.  Quand  il  eut  terminé  fa  vie  précaire  ,  on  arrêta  6c 
on  enferma  tous  fes  parens  :  ainfl  finit  la  puifiTance  des  Califes 
Fatimites.  Les  tréfors  de  la  couronne  renfermoieut  des  richefles 
immenfes  ,  qu  il  avoir  été  d’autant  plus  aifé  d’accumuler,  que  tout 
le  commerce  des  Indes  pafloit  depuis  long-tems  par  l’Egypte. 

Parmi  les  pierres  précieufes  ,  il  y  avoir  un  rubis  qui  pefoit  près 
d’une  once  6c  demie.  Le  Calife  Moflhadi  envoya  à  Noureddin  une 
vefte  d’honneur  avec  deux  épées  ,  qui  défignoient  fon  pouvoir 
fur  la  Syrie  6c  fur  l’Egypte.  Saladin  en  reçut  aufli  une  robe  avec 
une  pièce  d’étoffe  noire,  pour  revêtir  la  tribune  du  Caire  de  la 
couleur  des  Abaflides. 

Saladin ,  fommé  par  Noureddin  de  le  joindre  au  fiége  de  Kraîc 
ou  la  Pierre  du  defert,  capitale  de  la  fécondé  Arabie  ,  éluda  tous 
ces  ordres ,  fous  prétexte  de  quelques  troubles ,  6c  Noureddin  fut 
oblige  de  décamper  a  1  approche  des  Francs.  L’Atabek  foupçon- 
mant  les  defleins  de  fon  lieutenant,  menaça  l’Egypte  ,  mais  Saia- 
din  ,  fuivant  les  avis  de  Nodgemeddin  fon  pere,  plus  habile  poli- 
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tique  que  lui ,  l’arrêta  par  des  lettres  de  foumiffion.  Noureddin 
établit  dans  Tes  Etats  des  pigeons  de  pofte.  Par  le  moyen  de  ces 
pigeons  drefTés  à  aller  d’une  ville  a  [autre,  il  fut  infotme  par  la 
lettre  d’un  de  fes  officiers,  d’une  irruption  faite  le  jour  meme  par 
les  Francs  fur  fes  frontières  ;  il  raffimbla  promptement  fes 
rm.mpc  fnrnrir  battit  les  Francs,  qui  le  croyoient  fort  éloigné 


d’eux. 

Pendant  qu’Il-Arflan  occupoit  le  trône  du  Kharifme,  les  Kni- 
tfms  paffierent  le  Gihon  ,  &  les  Kharifmiens  perdirent  contre  eux 
une  bataille.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  la  Reine  Meliket  fie 
tomber  la  couronne  du  Kharifme  fur  la  tête  du  plus  jeune  de  fes 
enfans ,  pour  tenir  elle-même  les  rênes  de  1  Empire.  Tagafch  oe 
Tekefeh  ,  fils  aîné  d’Il-Arfîan  ,  fecottru  par  le  Khan  du  Cara- 
Khatai ,  mit  un  frein  à  l’ambition  de  cette  princeffie  Sc  des 
bornes  à  la  puiflance  de  fon  frere  ,  qui  fut  renfermée  dans  le 

Khoraffian'. 

Dans  ce  tèms-îà  ,  Kffidge- Arflan  II,  Sulthan  d’Iconium ,  avoît 
envahi  Amafie  ôc  toute  la  Cappadoce  :  Noureddin  rétablir 
Doulhnoun  dans  le  Royaume  de  Malathie  &  de  Siouas  3  &  par  un 
traité ,  il  obligea  le  Sulthan  incrédule  à  renouveller  fa  profeflion 
de  foi  entre  les  mains  de  fes  ambaffadeurs-  Je  ne  fçais  s  il  croyoit 
le  rendre  par  là  meilleur  Mufulman  ,  ou  s  il  vouloit  feulement 
donner  une  preuve  de  fon  attachement  a  la  religion.  Avec  la  per- 
miffion  du  Roi  d’Alep,  Saladin  fournit,  par  fon  lieutenant  Tou- 
r infchah ,  environ  quatre-vingt  places  delYemen,  partifans  des 
Fatimites  ,  entr’autres  Senaa  &  Madain ,  les  premières  villes  de 
l’Arabie  Heureufe.  Noureddin ,  qui  s’apperçut  de  fes  deffieins,  leva 
des  troupes  immenfes,  les  unes  deftinées  à  marcher  fous  fa  con¬ 
duite  en  Egypte,  les  autres  à  agir  contre  les  Francs.  Teki-Eddrn, 
autre  lieutenant  de  Saladin,  foumettoit  en  Afrique  tous  les  pays 
qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de  Barc«  :  Tripoli  de  Bar¬ 
barie  capitula. 

Le  fameux  Noureddin  meurt  à  Damas  d  une  efquinancie  .  ce 
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Prince  j  le  plus  jufte  &  le  plus  fage  des  Princes  Mahometans,  le  - - - 

plus  grand  général ,  &  peut-être  le  plus  habile  théologien  Mu  fui-  l.Arabie 
man  de  fon  teras  ,  emporta  au  tombeau  1  amour  de  fes  peuples  ,  et  des 
l’admiration  des  Mahometans  8c  l’eftime  des  Chrétiens.  Aboul-  PAYS^° 
fedha  dit  qu’un  livre  entier  ne  fuffiroit  pas  pour  célébrer  fes  ver¬ 
tus.  Les  pratiques  de  la  religion  ,  1  adminiftration  des  affaires  <5- 
la  guerre  contre  les  Francs  partageoient  fa  vie.  11  bandit  de  fes 
Etats  l’ufure  8c  la  con'cufïion.  La  juftice  attiroit  les  étrangers  de 
toutes  parts  dans  fon  Empire.  Il  vécut  toujours  en  (impie  particu¬ 
lier  ,  du  produit  des  biens  que  fa  portion  du  butin  fait  fur  1  enne¬ 
mi  l’avoit  mis  en  état  d’acheter.  Les  tributs  etoient  referves ,  fui- 
Vaut  le  premier  objet  de  leur  inftitution ,  pour  les  befoins  de  1  Etat , 

&  il  n’y  touchoit  jamais  qu’en  préfence  des  do&eurs  de  la  loi.  La 
Reine  ,  fon  époufe  ,  qui  ne  s’accommodoit  point  de  cette  écono¬ 
mie  ,  fe  plaignit  un  jour  à  lui  de  ce  qu  elle  n  avoir  pas  alTc-z  de 
revenu.  Je  ne  fuis  ,  lui  répondit  Noureddin  ,  que  le  treforier  des 
Mufulmans  ,  je  ne  puis  toucher  aux  fournies  qui  me  font  confiées 
pour  leurs  befoins ,  fans  ni  attirer  la  colere  de  Dieu.  Je  pojfede  en¬ 
core  trois  boutiques  à  E  méfié ,  c'efi  tout  ce  que  je  fuis  en  état  de 
vous  donner.  Familier  avec  les  religieux ,  avec  les  fçavans  8c  avec 
les  pauvres,  il  difoit  qu’ils  avoient  droit  de  puifer  dans  fa  bouife. 

Des  mofquées  ,  des  couvens  8c  des  hôpitaux  bien  dotés  ,  des  villes 
réparées  ,  des  batimens  publics  eleves  dans  les  chemins  pour  les 
voyageurs,  des  collèges  où  l’on  enfeignoit  la  doéftine  d’Abou- 
hanifa  &  de  Schafeï  ,  des  tours  fur  les  frontières  pour  obferver  les 
Francs,  8cc.  tels  furent  les  monumens  qu’il  laiffa  de  fon  zele  pour 
le  bien  de  l’Etat  8c  de  la  religion.  Ce  Prince  n’avoit  qu’un  fils 
nommé  Malek-El-Saleh-Ifmacl ,  âgé  de  onze  ans.  Son  Empire  fut 
déchiré.  Seïfeddin  ,  Roi  de  Moulfoul ,  en  enleva  Khabour,  Har- 
ran  ,  Roha,  Racca,  Saroudge ,  tout  le  Dgiardgezire.  Saladin,  déjà 
dcfpote  en  Egypte ,  feignit  de  reconnoître  Saleh  à  Damas.  Sa  con¬ 
duite  démentoit  fa  bouche ,  8c  Eenclafthir  qui  en  étoit  témoin  ,  dit 
qu’il  falloir  voir  Ôc  entendre,  mais  fe  taire.  Mohammed  Pehle- 
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van ,  Atabek  de  l’Adherbigiane  depuis  la  mort  de  Ton  pere  ». 

enlevoit  alors  Tauris  ,  ancienne  capitale  de  cette  province,  à  Ac- 

fancar. 

Enfin  Saîadin  déclara  tous  Tes  projets  ambitieux.  D’abord  it 
triompha  de  la  Céléfyrie.  De  là,  il  alla  battre  les  murailles  d’Alep  ^ 
fous  lefquell'es  une  troupe  de  Bathéniens  tenta  fans  fuccès  de  l’é¬ 
gorger.  Le  peuple  d’Alep ,  tuteur  zélé  de  fon  Roi,  l’obligea  de  dé¬ 
camper  par  l’ardeur  qu’il  témoigna  pour  la  défenfe  de  fon  pupille,, 
ou  plutôt  le  Roi  de  Moufloul  le  mit  dans  l’impofîibilité  de  s’em¬ 
parer  de  la  place  fans  l’avoir  vaincu.  Victorieux,  il  fut  maître: 
d’Alep.  Par  un  traité,  Le  jeune  Saleh,  content  de  rentrer  dans 
cette  place ,  céda  à  l’ufurpateur  tout  le  relie  de  fes  conquêtes.  Les 
deux  frétés  Seifeddin ,  Roi  de  MoufToul ,  &  Emadeddin ,  Roi  de 
Sandgiar ,  furent  aux  prifes  ,  celui-là  pour  fa  famille  ,  celui-ci  pour 
l’ennemi  de  fa  famille.  Pendant  les  guerres  Mufulmanes  ,  les. 
Francs  avoient  battu  Scbamfeddoulet ,  frere  de  Saladin  ,  8c  dévafté 
tout  le  territoire  de  Damas.  Le  Sulthan  d’Iconium  ,  qui ,  dans  le 
malheur  recouroit  aux  traités ,  8c  dans  la  profpérité  aux  armes  ,  n’a- 
voit  remis  aux  Grecs  aucune  dés  villes  qu’il  leur  avoir  promifes. 
Quoiqu’eflropié  de  tous  fes  membres  &c  obligé  de  fe  faire  traîner 
dans  un  char ,  aCtif  comme  la  flamme  ,  il  étoit  à  tout.  Après  avoir 
chaffé  Ibrahim  de  Malathie,  il  joua  l’Empereur  Grec.  Ses  troupes- 
battirent  fon  frere  Schahan-Schah  dans  la  Paphlagonie.  Tout 
l’avantage  des  Grecs  dans  cette  campagne  ,  fut  d’avoir  re¬ 
levé  Dorglée  ,  ci-devanc  une  des  plus  célébrés  villes  de  l’Afie  Mi- 
■  V  ; 

neure. 

Saladin  prefque  furpris  près  dé  Hama  ,  remporta  une  grande* 
victoire  fur  le  Roi  de  MoufToul.  Après  cela,  Bouzaa,  Manbedge,, 
Ezaz,  &c.  n’oferent  ou  ne  purent  lui  réfifter.  Au  milieu  de  ces 
conquêtes ,  trois  aflaflîns  attentèrent  fucceflivement  à  fa  vie  & 
manquèrent  leur  coup,  mais  s’ils  ne  parvinrent  point  àlaflafliner 
ils  empoifonnerent  fon  repos.  Il  tint  Alep  affiége  jufqu  a  la  fin  de 
l’année  &  enfuite  il  accorda  à  Saleh  une  paix  généreufe ,  que  la  fille 
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de  Noureddin  »  encore  très-jeune,  lui  demanda.  Ce  conquérant  fe 
retire  en  Egypte. 

Àdanuël  Comnéne  ne  penfbit  à  rien  moins  qu’à  détruire  entière¬ 
ment  l’Empire  des  Turcs.  Le  Sulthan  d’Iconium  ,  afTez  fort  pour 
rendre  le  péril  égal  entre  lui  &  fon  ennemi,  lui  fit  pourtant  faire 
des  propofitions  de  paix  ;  mais  l’Empereur  dit  aux  ambaffadeurs 
Turcs  qu'il  rendrait  réponfe  au  Sulthan  dans  Iconium  ;  8c  tout  de 
fuite,  auffi  téméraire  dans  l’exécution  que  leger  dans  le  deffein, 
il  s’enfonça  dans  les  défilés  de  Zibryza.  Kilidge-Arflan  l’enferma 
de  tous  les  côtés  dans  ces  gorges,  8c  les  Grecs  abattus.,  dans  l’im- 
puiffance  de  fe  défendre  ou  de  fe  retirer,  furent  mafiacrés  ,  fans 
avoir  fait  aucune  réfiftance.  Au  milieu  du  carnage,  un  ouragan, 
épouvantable  enfevelir  &  les  Turcs  &  les  Grecs  fous  des  tourbil¬ 
lons  de  poufîiere,  ils  s’en-tr’égorgerent  fans  fe  reconnoître  dans  cette 
tempête  ténébreufe.  L’Empereur,  après  avoir  paffé  par  tous  les- 
périls,  fortit  enfin  des  gorges  ,  8c  dans  le  tems  que  tout  étoit  dé- 
fefpéré,  Kilidge-Arflan  lui  offrit  la  paix,  aux  conditions  les  plus 
douces.  L’Empereur  l’accepta,  8c  bientôt  il  refufa  de  remplir  le 
traité.  Les  Turcs  allèrent  décharger  leur  furie  fur  toutes  les  villes 
voifines  du  Méandre ,  fur  Thrales ,  fur  Antioche  de  Phrygie,  fur 
Louma ,  fur  Pentichira ,  &c.  mais  ils  furent  enfin  précipités  8c 
fubmergés  dans  le  Méandre.. 

Les  effais  du  Sulthan  d’Egypte  contre  les  Francs  n’étoient  pas 
heureux  ;  Rainaud  de  Châtillon  lui  apprit  à  Ramla  ou  Afcaion 
qu’ils  n’étoient  pas  des  ennemis  méprifables.  C’efi:  une  des  plus  cé¬ 
lèbres  victoires  que  les  Francs  ayent  remportées  dans  la  Palef- 
tine.  D’un  autre  côté,  le  Sulthan  Saleh  éprouva,  au  Tu  jet  du  châ¬ 
teau  d’Harem  ,  ce  qu’on  peut  attendre  de  leur  méfintelligence  8c 
de  leur  avarice. 

Les  Turcs  de  Panaffum ,  de  Lacerium  &  de  Laodicée ,  étoient 
dans  le  même  tems  humiliés  par  les  Grecs.  Ceux  de  Charax  les  ven¬ 
gèrent  8c  reprirent  fur  Ifaac  l’Ange  tout  le  butin  qu’il  avoit  eiu- 
potté.  UEmpereur  fauva  Claudiopolis  de  leurs  armes. 
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Le  Calife  Mofthadi  confacroit  une  partie  de  fon  tems  a  travail¬ 
ler  au  repos  des  peuples  de  Bagdad,  &  fon  loilir  à  donner  une 
nouvelle  vigueur  aux  fciences.  Kimar ,  général  de  les  troupes ,  abtda 
de  fes  bontés  ;  le  Zehir-Ben-Athar,  fon  Vihr,  entreprit  de  répri¬ 
mer  l’infolence  de  ce  foldat  ;  le  Calife  livra  à  la  populace  les  biens 
de  Kimar ,  qui  s’enfuit  i  Mouffoul.  La  famine  &  la  pelle  qui  la 
fuit,  dépetiploient  le  Dgiargézire  ,  le  Diarbekr ,  le  pays  deScham 
le  les  lieux  circonvoifins.  Des  guerres  inteftines  achevotent  de  de- 

foler  le  foible  Empire  du  Sulthan  Saleh. 

Manuel  Comnéne  ayant  enfin  pris  le  parti  du  repos,  Kilidge- 
Arllan  tourna  fes  vues  vers  l’Orient ,  où  il  avoir  envie  de  s’empa¬ 
rer  du  château  de  Robha  ,  dont  un  Emir  joui  doit  fous  la  protection 
de  Saladin.  Un  parent  de  ce  Prince  défit ,  avec  mille  cavaliers , 
vingt  mille  hommes  envoyés  contre  cette  place  par  le  Sulthan. 
Saladin  remportoit ,  fur  les  bords  du  Jourdain  ,  une  viâone  corn- 
plette  contre  les  Francs.  Le  grand  maître  des  Templiers  qui  fut 
fait  prifonnier  dans  cette  journée  ,  refufa  la  liberté  que  lui  offrait 
le  Sulthan  en  échange  d’un  des  Emirs  prifonniers  de  l’ordre.  ..  Je 
„  ne  veux  point,  dit  ce  religieux,  d'ailleurs  très-méchant,  auto- 
„  rifer  par  mon  exemple  la  lâcheté  de  ceux  de  mes  religieux  qui 
„  fe  bifferaient  prendre,  dans  l’efpoir  dette  rachetés  :  un  Templier 
„  doit  vaincre  ou  mourir,  &  ne  donner  pour  fa  rançon  que  fon 
„  poignard  Sr  fa  ceinture.  »  De  nouveaux  fecours  arrivèrent  de 

l’Europe  aux  Francs. 

Saladin,  après  avoir  conclu  une  trêve  avec  ces  peuples,  maicha 
à  la  rencontre  du  Sulthan  d’iconium,  qui  entroit  dans  la  Syrie.  En 
arrivant  à  Robha,  il  trouva ,  non  des  ennemis  à  combattre,  mais 
des  ambafiadeurs  demandant  humblement  la  paix.  Le  Calife 
Mohhadi  laiiloit  à  fon  fils  Naffer  le  califat  rétabli  ,  finon  dans  la 
puitfance  ,  du  moins  dans  une  partie  de  fon  luftre.  La  Perfe ,  îa 
Syrie  ,  l’Arabie,  l’Egypte  ,  lui  avoient  reftitué  les  honneurs  dus  au 
chef  de  l’Illamifme.  Il  reftoir  encore  en  Afrique  un  Calife  Fati- 
mite,  8c  en  Efpagne  un  Calife  Ommiade.  Le  Calife  N  a  fier ,  a  qui 
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le  Pape  écrivit  pour  l’exhorter  à  fe  faire  Chrétien ,  &  qui  dans  fa 
réponfe  prefTa  le  Pape  de  le  faire  Mufulman  ,  confirma  la  qualité 
de  Sulthan  d’Egypte  &  de  Syrie  a  Saladin.  Seïfeddin  Ghazi,  Roi 
de  Moulfoul ,  Prince  jufte  ,  chafte  &  jaloux  a  i  excès  de  fes  fem¬ 
mes  ,  mourut  alors  à  l’âge  de  trente  ans.  Son  fils  etoit  trop  j’eune 
pour  lui  fucceder  dans  le  fiecle  des  conquerans  &c  des  troubles  7  il 
appel  la  au  trône  fon  frere  Azzeddin  Mafoud.  Le  nouveau  Roi  don¬ 
na  l’exemple  fingulier  d’un  homme  orgueilleux  &  dur ,  adouci  3c 
popularifè  par  le  fceptre.  Saladin  ayant  accorde  la  paix  a  Knhdge- 
Arllan , entra ,  à  l’inftigation  de  ce  Prince,  fur  les  frontières  de  la 
petite  Arménie  s  ou  regnoit  Leon  I ,  fils  de  Zaghic ,  feigneur  Ar¬ 
ménien  ,  de  la  maifon  des  Pacratides,  qui,  fous  le  régné  d’Alexis 
Comnéne,  avoit  fondé  ce  Royaume.  Le  Sulthan  Ayoubie  enleva 
facilement  à  ce  Prince  nouveau  fa  principale  forterelfe.  Saladin 
Kilidge- Arflan  ,  les  Rois  de  Moulfoul  &  du  Diarbekr ,  jurèrent 
en t feux  une  alliartce  folemnelle  auprès  de  la  riviere  Sandgiah,  qui 
fe  jette  dans  l’Euphrate.  Plufieurs  autres  Princes  Orientaux  &  des. 
Princes  Chrétiens,  nommément  le  Roi  de  Jérufalem  ,  furent  com¬ 
pris  dans  le  traité.  C’étoit  une  paix  générale  pour  la  Syrie.  A  la  mort 
de  Manuel  Comnéne ,  le  Sulthan  d’iconium  repalfa  dans  l’Occi¬ 
dent.  Il  s’y  rendit  maître  de  plufieurs  provinces  fans  qu’il  paroilfe 
que  les  Grecs  ayent  croifé  fes  armes. 

L’Atabek  Saleh  ,  Roi  d’Alep  ,  fur  le  point  de  mourir ,  choifit 
pour  lui  luccéder  Azzeddin,  Roi  de  Moulfoul ,  afin  de  réunir  dans 
les  mêmes  mains  alfez  de  puiffance  pour  foutenir  contre  Saladin  la 
famille  des  Atabeks.  Ce  Prince,  mort  à  l’âge  de  dix-neuf  ans, 
avoit  alfez  vécu  pour  fe  faire  regretter.  Damas  étoit  fur  le  point 
d’ouvrir  fes  portes  à  Azzeddin,  mais  ce  Prince  avoit  ligné  la  paix 
l’année  précédente,  fes  fermens  remportèrent  fur  fes  intérêts. 

Raynaud  de  Châtillon,  feigneur  de  l’importante  place  de  Krak, 
fur  les  confins  de  la  Syrie  &  de  l’Arabie,  pilloic  &  malfacroit  des» 
caravanes  entières  ,  qui  reclamoient  en  vain  le  droit  des  gens  Sc  la 
foi  des  traités.  Le  Roi  Baudouin  exerça  lui-même  des  hofiilités  fur 
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les  terres  de  Damas ,  tandis  que  le  Sulthan  lui  demandoit  répara¬ 
tion  de  ces  outrages.  Saladin  partit  de  l’Egypte  pour  venger  fon 
Empire  &  la  religion.  Au  bruit  de  fa  marche,  les  Francs  dégar¬ 
nirent  la  Paleftine  pour  porter  toutes  leurs  forces  du  coté  de  l’A¬ 
rabie,  &  au  lieu  d’attaquer  dans  le  defert  les  troupes  Egyptiennes, 
fatiguées  &  manquant  de  tout ,  ils  fe  contentèrent  de  protéger 
Krak.  Saladin  affiégea  inutilement  Berout  j  fon  lieutenant  s’empa¬ 
ra  de  quelques  châteaux  en  Syrie. 

Emadeddin ,  Roi  de  Sandgiar  ,  oncle  &  beau-frere  du  feu  Roi 
d’Alep  ,  menaça  Azzeddin  de  livrer  Sandgiar  â  Saladin  ,  s’il  n  ac- 
ceptoit  cette  place  en  échange  d’Alep  :  Azzeddin  fut  obligé  de  con- 
■fentir  à  ce  traité  h  inégal.  Saladin  embelhlïoit  le  Caire  ,  foumetto.t 
par  fon  lieutenant  Seïfel-Iïlum  ,  des  Emirs  qui  s’étoient  révoltés 
en  Arabie,  $£  découvroit  par  des  efpions  &  des  traîtres  la  fituation 
&  les  delfeins  des  Atabeks.  Il  patfa  de  l’Egypte  en  Syrie ,  où  il  reçut 
les  hommages  d’Harran ,  d’Edelfe  ,  4e  Racca  ,  de  Néfibin ,  de  Sa- 
roudge ,  de  Khabour ,  villes  qui  lui  avoient  été  vendues  par  les  Emirs 
d’ Azzeddin.  Ses  armes  échouèrent  contre  les  murs  de  MouIToul j 

elles  abattirent  ceux  de  Sandgiar. 

Pendant  qu’il  faifoit  la  guerre  aux  Atabeks ,  les  Francs  faifoient 

le  dégât  aux  environs  de  Damas.  Raynaud  de  Chatillon,  ennemi 
implacable  des  Mufulmans,  conçut  une  entreprife  digne  de  fon  au¬ 
dace.  Il  fit  conftruire  quelques  barques  légères  ,  qu’on  rranfporta 
par  terre  jufqu’à  la  Mer  Rouge  ,  ravagea  les  côtes ,  &  prit  la  route 
de  Médine  &  de  la  Mecque ,  dans  le  delTein  de  renverfer  &  de 
détruire  dans  la  première  ,  le  tombeau  de  Mahomet  &  de  pille,, 
dans  la  fécondé  les  tréfors  de  laCaabah.  Le  dévot  Saladin  jura  par 
l’Alcoran  d’immoler  le  facrilége  Raynaud  à  l’honneur  du  prophète , 
s’il  tomboit  entre  fes  mains.  Il  fit  partir  d’Egypte  Hufam-Eddin- 
Loulou ,  grand  amiral ,  homme  d’un  courage  intrépide.  A  la  grande 
bataille  qui  fe  livra  dans  la  vallée  de  Rabig ,  à  une  journée  de  Mé¬ 
dine  ,  la  terre  fut  dans  un  inftant  couverte  de  fang  &  de  cadavres  ; 
les  Francs  plièrent,  Raynaud  fe  fauva  de  fes  foldats  furent  égorgés , 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  i95 
fur  I.i  fenrence  du  Cadhis  d’Egypte.  Quelques  uns  furent  envoyés 
à  Ja  Mecque  pour  fervir  de  viétimes  le  jour  du  grand  Baïram  ,  au 
facrifice  de  la  vallée  de  la  Mina. 

Les  armées  des  Rois  de  Moufloul  3c  de  Khélath,  réunies  contre 
Saladin  ,  s’étoient  dilîipées  avant  que  d’avoir  vu  l’ennemi  :  le  Sul- 
than  ,  qui,  par  le  feul  bruit  de  fa  marche  les  avoit  mis  en  fuite, 
s’empare  de  plufieurs  places  ,  &  les  diftribue  aux  Rois  Sc  aux  Emirs 
fes  alliés ,  bien  alluré  qu’aujourd’hui  fes  amis ,  il  en  fera  demain 
fes  fujets.  Alep  le  vit  pour  la  cinquième  fois  devant  fes  portes  ; 
Emadeddin  ,  mal  fécondé  par  les  habitans,  lui  céda,  à  leurinfcu, 
cette  importante  place,  pour  quelques  autres  villes,  3c  les  habi- 
tans  découragés  capitulèrent.  Sandgiar,  ancien  trône  de  l’Atabek, 
devint  fon  afyle.  O  l'infenfé ,  dit  un  proverbe  Oriental ,  à  l’occa- 
fion  de  cet  échange  ,  qui  vend  Alep  pour  Sandgiar ,  faifant  allufion 
au  double  l'ens  de  ces  mots,  dont  le  premier  lignifie  du  lait  frais , 
le  fécond  du  lait  tourné.  Les  poëtes  qui  avoient  déchiré  Saladin  , 
celebrerent  la  prife  d  Alep.  Un  Cadhi  de  Damas  lui  prédit  la  con¬ 
quête  de  Jérufalem  pour  le  mois  de  Régeb.  Sa  prédi&ion  fut  vé¬ 
rifiée  quelques  années  après.  Saladin  prend  3c  détruit  en  Syrie  plu¬ 
sieurs  viiles  Chrétiennes. 

Dans  le  meme  tems ,  les  Ghourides  ,  qui ,  après  avoir  chafte  les 
Gozz  ou  Uzes  du  Maouarennahar  ,  s’étoient  rendus  maîtres  de 
Ghazna,  du  Kerman  3c  des  autres  pays  circonvoifin«s ,  s’emparèrent 
de  Lahor ,  dans  1  Inde,  ou  ils  éteignirent  la  Dynaftie  des  Ghazné- 
vides ,  dans  la  perfonne  de  Khofrou-Schah  ou  dans  celle  de  fon 
fils  Malek-Schah. 

Azzeddin ,  Roi  de  Mouftouî ,  avoit  fait  arrêter  fon  miniftre 
Caimaz ,  lequel  etoit  tout-puiftant ,  parce  que  feul  il  gouvernoit& 
pouvoir  bien  gouverner  l’Empire.  Acer  événement,  la  révolte  se- 
toit  déclarée  de  tous  les  côtés;  chaque  Emir  s’étoit  fortifié  dans  fa 
place;  le  Calife  Nafer  s’étoit  rendu  maître  de  Dacouca ,  Sc  il  ne 
reftoit  prefque  plus  à  Azzeddin  que  les  remords  qui  fuivent  une 
faute  3c  le  repentir  qui  voudroit  la  réparer.  Il  rétablit  fon  miniftre 
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dans  fes  charges}  mais  Caïmaz  ne  put  parvenir  à  faire  rentrer  les 
rebelles  dans  le  devoir;  Saladin  les  favorifoit,  tandis  que  de  l’autre 
main  il  faifoit  une  guerre  cruelle  aux  Francs. 

Raynaud  de  C  hâtillon  avoit  rempli  fon  château  de  Krakde  mu- 
ficiens  ,  de  danfeurs  &  de  baladins,  pour  célébrer  les  noces  d’I fa- 
belle,  fœur  cadette  du  Roi  Baudouin  ,  avec  Honfroi ,  fils  Sc  petit- 
fils  des  deux  connétables  Honfroi  du  [  horon  :  Saladin  changea 
cette  fête  en  deuil  ;  il  emporta  la  ville  1  épée  a  la  main  ,  il  alloit 
entrer  dans  le  château  ,  mais  le  chevalier  d’Avefne  ou  u  lrene, 
nouvel  Horace  ,  arrête  feul  l’impétuofité  des  Sarrafins  ,  tandis  qu’on 
rompoit  derrière  lui  le  pont  de  communication  entre  la  ville  &  le 
château.  Cette  aétion  immortelle  fauva  la  partie  fupérieure  de  la 
place.  Le  Roi  de  Jérufalem  eut  le  tems  d’envoyer  du  fecours  à 
Raynaud,  ces  troupes,  peu  nombreufes  ,  obligèrent  par  leur  fage 
conduite,  le  triomphant  Saladin  &  fa  grande  armée  de  fe  re¬ 
tirer  ;  le  Sulthan  alla  ravager  quelques  cantons  de  la  Palef- 
tine. 

Si  vous  faites  un  pas ,  nous  fommes  chargés  de  la  part  de  tous  les 
Princes  de  l'Orient  de  vous  déclarer  la  guerre.  Les  ambafiadeurs  des 
fouverains  de  Roum  ou  Empire  Turc,  de  la  Perfe  ,  de  l’Arménie, 
du  Kurdiftan,  de  la  Médie,  &c.  firent  cette  menace  â  Saladin,  Sc 
le  Sulthan  ordonna  fur  le  champ  à  fon  armée  de  marcher  vers 
Moufloul.  Azzeddin  Mazoud  envoya  fa  mere  &  d’autres  femmes  * 
au  devant  du  Sulthan  ,  comme  avoit  fait  Saleh  pour  implorer  fa 
clémence,  8c  lui  demanda  la  reftitution  des  villes  de  la  Méfopo- 
tamie.  Cette  démarche  ,  félon  les  ufages  de  ces  peuples  ,  étoit  une 
marque  de  la  plus  grande  foumiflion.  Ces  femmes  attaquèrent  par 
les  prières  un  cœur  généreux  ,  mais  Saladin  leur  réfifte  ,  il  les 
comble  d’honneurs  8c  refufe  tout.  Le  peuple  de  Moufloul  furieux, - 
jura  de  venger  l’outrage  fait  au  Sulthan.  Le  fiége  traînoit  en  lon¬ 
gueur  :  Saladin  tenta  d’enlever  aux  habitans  les  fecours  du  Tigre,, 
en  détournant  fon  cours  vers  Ninive,  le  fleuve  lui  réfifta.  Schah- 
Armani,  Roi  de  Kelath  Sc  d’Arménie,,  mourut  alors,  &  Saladin 
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fufpendit  le  fiége  de  MoulToul  pour  s’emparer  de  Miafarékin.  Le 

Mamelak  Baktimour  fe  faifoit  couronner  à  Khélath  :  Mohammed  Hist 

v  L  Ap  * 

Pehlevan,  à  la  tête  de  cent  mille  hommes,  demanda  hommage  a  Ex 
cet  efclave ,  qui  le  lui  rendit ,  &  céda  à  Saladin  fa  conquête.  Le  ^AYS 
Sulthan  d’Egypte  revint  devant  MoulToul ,  où  il  fut  attaqué  d’une 
dangereufe  maladie.  Pehlevan  qui  a  donné  fon  nom  à  la  Dynaftie 
des  Atabeks  de  l’Adherbigiane,  étoit  fils  d’Ildighiz,  premier  Ata- 
bek,  efclave  du  Sulthan  Mahmoud.  Il  pofiedoit  Hamadan  ,  Reï, 
Ifpahan ,  Tauriz  ,  Arran  ,  l’Adherbigiane ,  une  partie  de  l’Arménie, 

&c.  Il  mourut  l’année  fuivante ,  laifiant  la  couronne  à  fon  fils 
Othrnan,  furnommé  Kizil-Arfian,  qui  fit  la  guerre  à  Thogrul, 

Prince  Seljoucide. 

L’hifToire  ne  rapporte  aucune  entreprife  des  Turcs  fur  les  Grecs, 
pendant  les  régnés  agités  d’Alexis  &  d’Andronic.  Il  eft  pourtant 
à  préfumer  que  Kilidge-Arflan  ,  qui  haïlToit  le  repos  ,  ne  lailTa 
point  échapper  ces  occafions  favorables  de  piller  &  de  ravager  les 
provinces  limitrophes  de  fon  Empire ,  ainfi  qu’il  le  fait  à  la  mort 
d’Andronic. 

Saladin  convaîefcent ,  conclut  la  paix  avec  Azzeddin  &  fon  frere  : 
il  leur  rendit  la  Méfopotamie ,  &  le  Roi  de  MoulToul  lui  céda  la 
principauté  de  Carabag  ,  tout  le  pays  au-delà  du  Zab,avec  la  ville 
de  Scheherzour  &  toutes  les  prérogatives  de  la  fouveraineté  dans 
le  Royaume  de  MoulToul,  c’eft-à-dire ,  les  honneurs  de  la  priere 
publique  &  de  la  monnoie.  Ainfi  finit  la  guerre  contre  les  Atabeks  : 
Saladin  obferva  rehgieufement  cette  paix.  Pendant  fa  maladie,  un 
de  fes  proches  parens ,  nommé  Mohammed  ,  avoir  trouble  Damas 
pour  l’envahir.  Le  chef  des  Ayoubites  délivra  fes  enfans  d’un  rival 
aulli  entreprenant,  déjà  Prince  d’Emefie.  Le  Sulthan  s’empara  de 
tous  fes  biens.  Un  jeune  fils  de  Mohammed  lifant  un  jour  1  Al- 
coran  ,  Saladin  lui  demanda  où  il  en  étoit.  J'en  fuis  ,  lui  répondit 
le  jeune  Prince,  à  V  endroit  ou  il  efl  écrit  que  ceux  qui  ravifjent  le 
bien  des  orphelins  mangent  un  feu  dévorant  qui  les  confumera.  dans 
ce  monde ,  &  qui  les  pourfuivra  dans  les  enfers .  Le  Sulthan  fourit  ôC 
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'  ne  s’offenfa  point.  Les  peuples  de  Syrie  donnent  à  ce  Prince  les 
marques  les  plus  éclatantes  de  l’attachement  &  du  zèle. 

Les  Francs  fe  livroient  à  la  fureur  des  guerres  civiles.  la  Pa¬ 
le  ft:ne  qui  le  déchiroit  de  fes  propres  mains ,  fur  en  même  tems 
attaquée  par  les  Infidèles.  Le  Roi  Baudouin  s’étoit  déchargé  du 
fardeau  du  gouvernement  fur  Gui  de  Lufignan,  qui  n’étoit  pas 
capable  de  le  porter.  Le  comte  de  Tripoli  arma  contre  la  cour; 
Lufignan  fut  dépouillé  de  la  régence  :  Baudouin  la  donna  au  comte 
de  Tripoli ,  &  céda  la  couronne  à  Baudouin  V  ,  enfant  de  cinq 
ans,  né  du  premier  mariage  de  Sybille,  fa  fœur,  avec  le  marquis 
de  Montferrat.  Baudouin  IV,  dit  le  Lépreux ,  termina  là  fa  mal- 
heureufe  carrière.  Les  Francs,  au  milieu  de  ces  troubles,  comptoient, 
parmi  leurs  difgraces,  la  difette  d’eau  Ôz  la  famine.  Soliman  leur 
accorda  une  trêve  de  quatre  ans,  de  les  nourrit  pendant  plufieurs 
mois. 

Le  jeune  Baudouin  mourut  l’année  fuivante.  Sa  mort  fut  attri¬ 
buée  par  les  uns  à  fa  mere  Sybille,  par  les  autres  au  comte  de 
Tripoli.  Sybille  &  Gui  de  Lufignan,  fon  mari,  font  couronnés.  Il 
falloir  que  le  mépris  que  l’on  avoit  pour  Lufignan  fut  bien  général , 
puifque  GeofFroi,  fon  frere,  ayant  appris  cette  nouvelle,  s’écria, 
plein  d’étonnement  :  ces  gens  qui  ont  fait  mon  frere  Roi ,  m’auroient 
donc  fait  Dieu  ,  s’ils  m’ av oient  connu.  Raynaud  de  Châtillon,  en 
rompant  de  nouveau  la  trêve  conclue  avec  Saladin ,  alluma  les 
premières  étincelles  de  l’embrafement  qui  confuma  bientôt  le 
Royaume  des  Francs,  déjà  ébranlé  par  leurs  revers  &  par  leurs  di- 
vifions.  Dans  ce  tems-là  Sulthan-Schah  étoit  campé  fous  les  mu¬ 
railles  de  Kharifme ,  capitale  des  Etats  de  fon  frere  Tagafch  ;  Sc 
Tagafch  ravageoit  dans  le  Khoralfan  les  environs  de  Nifabour,  ca¬ 
pitale  de  Sulthan-Schah. 

Le  Royaume  de  Jérufalem  eft  détruit.  La  campagne  avoit  com¬ 
mencé  par  une  journée  des  plus  mémorables,  fi  les  hauts  faits  font 
aufii  dignes  d’occuper  la  mémoire  des  hommes  que  les  grands  évé- 
nemens.  Afdhal ,  fils  de  Saladin ,  avoir  enveloppé  avec  fept  ngille' 
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cavaliers  cinq  cens  chevaliers  Chrétiens,  qui  fe  défendirent  avec 
une  bravoure  &  une  intrépidité  fans  exemple.  Accablés  fous  le 
nombre,  apres  avoir  plufieurs  fois  repoufle  les  Sarrafins,  on  les 


vit,  ces  Européens  ,  ayant  épuifé  leurs  flèches,  s’arracher  celles  dont 
ils  croient  percés  pour  les  lancer  contre  l’ennemi ,  brûlans  de 
foif  »  s’abreuver  de  leur  propre  fang  ;  défarmés ,  combattre  avec 
des  tronçons  de  lances  &  d’épées,  &  recevant  la  mort,  ne  tomber 
quen  la  donnant.  Un  feul  reftoit  de  ce  terrible  combat ,  cetoit 
Jacquehn  de  Maillé  ou  de  Mailly,  qui,  refufant  avec  indignation 
la  vie  &  la  liberté,  mourut  au  milieu  d’une  troupe  d’infidèles , 
maflacres  de  fes  mains.  Les  Sarrafins  avoientfouvent  entendu  dire 
aux  prifonniers  Chrétiens,  que  S.  George  à  cheval ,  armé  de  toutes 
pièces,  combatroit  à  la  tète  de  leurs  troupes;  ils  crurent  l’avoir 
tue  dans  ce  chevalier;  ils  elfuyerent  avec  refpeét  la  pouflîere  8z  la 
fueur  dont  fon  corps  étoit  couvert,  8c  ils  s’en  frottèrent  la  tête 
&  le  vifage,  dans  l’efpérance  quelles  leur  communiqueroit  la  force 
&  la  bravoure  de  ce  Saint  :  on  fe  difputa  fes  habits  8c  fes  armes. 
Quidam  ver  b  ,  ut  fama  ferebat  ,  ardentiits  cœteris  movebatur  & 
abfcijjis  vin  genitaLibus  ,  ea  tamquam  in  ufum  gignendi  refiervarc 
difpofuit ,  ut  vel  mortua  membra  ,  /  fie  ri  poÿet ,  virtutis  tantes, 
fufici tarent  hœredem.  Gefi .  Dei per  Francos.  L’a&ion  fe  pafla  près  de 

Tibériade,  ville  du  comte  de  Tripoli,  capitale  de  la  Jordanitide, 
dans  la  Galilée. 

Cette  adion  fut  fuivie  de  la  bataille  de  Tibériade  ou  d’Hittin. 
Plufieurs  petits  combats  préparèrent  cette  fanglante  journée,  Sa- 
ladin  8c  Gui  de  Lufignan ,  a  la  tête  des  troupes,  le  décourage¬ 
ment,  l’épouvante,  la  déroute ,  le  maflacre ,  fe  fuccéderent  du  coté 
des  Francs.  Les  Templiers  8c  les  Hofpitaliers  furent  tous  égorgés 
fur  le  champ  de  bataille  ;  trente  mille  Chrétiens  reçurent  la  mort, 
prefque  fans  fe  défendre  ;  leur  terreur  étoit  fi  grande  ,  qu’un  Sarra- 
fin  en  faifoir  fuir  des  bandes  entières;  on  vit  un  foldat  Turc  qui 
en  amenoit  trente  attachés  à  une  corde.  Le  Roi  de  Jérufilem  8c 
une  foule  de  Princes  Chrétiens  ayant  été  faits  prifonniers ,  Saladin 


Hist.  de 
l’Arabie 
et  TES 
Pays  Vois. 


\ 


Hist.  de 
x’Akabie 

ET  DES 

Pays  Vois. 


î9S  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

refpeéta  en  eux  le  malheur  &  les  droits  de  l’humanité,  mais  il 
étendit  par  terre  d’un  coup  de  fabre  Raynaud  de  Ghâtiilon  ,  qu  il 
avoir  juré  de  faire  périr.  Le  comte  de  Tripoli ,  grand  guerrier ,  liai 
des  Francs  ,  fe  fauva ,  en  fe  faifant  jour  l’épée  à  la  main  ,  à  travers 
l’ennemi.  Les  hiftoriens  Chrétiens  attribuent  à  fes  pratiques  &  à 
fes  intelligences  avec  le  Sulthan ,  cette  fatale  journée  ,  qui  entraîna 
le  fort  de  toute  la  Paleftine-,  les  Arabes  difent  que  Saladin  ne  ra¬ 
vagea  fes  Etats  que  pour  le  punir  d  avoir  enfreint  1  alliance  qu  il 
avoir  contractée  avec  eux.  Ce  Prince  apoftat ,  fuivant  la  foule  des 
hiftoriens  ,  mourut  d'un  accès  de  frénéfie  ,  ayant  perdu  fes  Etats  ÔC 


l'honneur. 

Saladin  détruit  Tibériade  ;  il  entre  dans  Ptolémaïs  fans  coup  fc- 
nr.  Ses  généraux  qui  font  la  guerre  avec  toutes  les  fureurs  atta¬ 
chées  à  ce  fléau ,  prennent,  en  peu  de  jours,  Céfarée,  Orfouf, 
Séphouri ,  Nazareth,  Tour,  Naïm  ,  Endor,  Japha,  Legium,  Ge- 
nim,  Sébafte,  Betfan  ,  Napoulous  ,  Jéricho  ,  Phoula ,  Maaltha, 
Haipha  ,  Tebnin  ,  Scanderona  &  toutes  les  places  voifines.  Sidon  , 
Berout ,  Dgiobaïl ,  &c.  obtiennent  du  Sulthan  une  capitulation 
honorable  ou  des  conditions  fort  douces.  Pendant  que  Saladin 
défoie  ainfi  le  nord  de  la  Paleftine  ,  Adel  fon  frere  ravage  le  midi , 
&  porte  le  fer  &  le  feu  jufque  fous  les  murailles  de  Jérufalenu 
Les  deux  Ayoubites  fe  joignent  enfemble  pour  aller  invertir  Af- 
calon ,  un  des  principaux  boulevards  de  la  Paleftine  &  lune  des 
cinq  Satrapies  anciennes  des  Philiftins.  Sur  leur  paTage  ,  iis  fou- 
mettent  Lidda ,  Ramla,  Jabne,  Bethléem  ,  Bertfabée ,  Khaleb, 
Ils  arrivent  devant  Afcalon  ;  cette  ville  défend  courageufement  fa 
liberté  ;  elle  demande  pour  fe  rendre  celle  du  Roi  de  Jérufalem, 
&  l’obtient.  Lorfque  les  ha'oitans  vuiderent  la  place,  il  y  eut  une 
édipfe  de  foleil ,  ce  que  les  Francs  ne  manquèrent  pas  de  regarder 
comme  un  miracle.  Gaza  &  les  fortereflfes  voilines  reçoivent  gar- 

nifon  Mahométane. 

Baléan  dlbelin  commandoit  dans  Jérufalem  ,  délié  par  le  pa¬ 
triarche  du  ferment  qu’il  avoit  fait  a  Saladin ,  de  ne  rien  entre- 
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prendre  contre  fes  interets  ,  comme  fi  la  religion  pouvoit  difloudre 
la  loi  naturelle,  il  y  avoir  dans  la  place  foixante  mille  hommes  en 
état  de  porter  les  armes.  Jérufalem  le  rend  après  quelques  jours 
de  fiége,  dans  le  tems  que  les  Mufulmans  célébroient  la  Fête  de 
Mérage  ou  Mebab  ,  afieenfion  ou  réFurreétion  :  c’efl:  le  voyage  de 
Mahomet  au  paradis.  Le  grand  Saladin  garantit  les  Chrétiens  de 
toute  infulte  ,  céda  1  eglife  du  Saint  Sépulcre  aux  Syriens  &  aux 
Grecs,  1  ai  lia  aux  Hofpitahers  le  Foin  des  hôpitaux  ,  où  les  malades 
futent  traites  a  Les  dépens,  foulagea  la  mifere  des  pauvres,  ac¬ 
corda  au  patriarche  les  vafes  &  les  tréfors  du  S.  Sépulcre,  combla 
de  carelles ,  de  prefens  &  de  bienfaits  ceux  des  habitons  qui 
evacuerent  la  place.  Ces  malheureux  trouvèrent  chez  les  Chrétiens 
des  monftres  qui  les  chafiTerent ,  les  pourfuivirent  &  les  dépouil¬ 
lèrent  j  chez  les  Mahometans,  des  âmes  fecourables  qui  efiuyerent 
leurs  larmes ,  leur  drelLerent  des  tentes  hors  des  villes  &  les  nour¬ 
rirent  d  abondantes  aumônes.  Saladin  fit  fon  entrée  triomphante 
dans  Jeiufalem  avec  d  autant  plus  de  pompe  ,  que  cette  ville  avoir 
etc  le  but  principal  de  fies  conquêtes,  "doutes  les  croix  furent  abat¬ 
tues.  De  Fages  réglemens  maintinrent  la  bonne  intelligence  entre 
les  Mufulmans  les  Chrétiens }  enfuite  ce  glorieux  conquérant 
alla  perdre  une  Flotte  &  Fes  meilleures  troupes  devant  Tyr.  Le  Kha- 
n  fini  en  Tagafch  punifioit  Fon  Frere  Sulthan-Schah  de  l’infraéHon 

d  un  traite ,  par  la  prife  de  Schadbagh  &  de  Nifabour ,  dans  le  Kho- 
rafian. 

Le  Faite  &  les  boulevards  de  1  Empire  Franc  écrafés ,  tous  fies 
remparts  s  écroulent.  Saladin  fe  dérobant  aux  tranfpc  r  s  de  Fes 
peuples,  fuivoit  le  cours  de  Fes  conquêtes.  Après  avoir  Fondé  les 
forces  de  Tiipoli  ,  il  setoit  jette  Fur  Antarados  ou  Tortofe,  porc 
commode  pour  le  commerce,  Fur  Laodicée  ou  Ladikia  ,  ville 
riche  peuplee.  Fur  Sehjoun  ,  forte  citadelle,  &  Fur  beaucoup 
d’autres  places  :  par-tout  il  abattit  l’étendard  de  la  croix.  De  là  il 
va  monter  le  premier  Furies  murailles  de  la  fottereiTe  de  Burzie, 
place  donc  ki  Force  etoit  pailee  en  proverbe  parmi  les  Chrétiens 
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&  les  Mahométans.  Krak  qui  lui  ouvroit  la  communication  de 
Hist-  de  la  Syrie  avec  l’Egypte,  capitula,  après  avoir  fouffeit,  pendant  un 
LEATRr  blocus  qui  dura  plus  d’une  année,  une  difette  affreufe,  qui  reduifit 
Pays  Vois.  p£S  généreux  défenfeurs  à  vendre  aux  Arabes  leurs  effets,  leurs 
habits,  leurs  femmes,  leurs  enfans.  Le  Sulthan,  oigne  du  triom 
pher  des  héros  malheureux ,  récompenfa  fes  habitans  en  rachetant 
de  bon  propre  tréfor  leurs  enfans  &  leurs  femmes  ,  6c  en  leur 
diftribuant  des  fommes  proportionnées  à  leurs  pertes  &c  a  leurs 
befoins.  Dans  la  plupart  de  fes  conquêtes ,  les  Chrétiens  éprou¬ 
vèrent  fi  modération,  fa  générofité  ,  fa  grandeur  d’ame.  Au  fiege 
de  Séphet  ou  Saphad ,  le  conquérant  s’expofe  comme  un  fimple 
foldat ,  il  travaille  avec  les  ouvriers  à  la  conftru&ion  des  machines. 

.  Enfin  de  tous  les  Etats  que  les  Croifés  avoient  pofTédés  dans  la 
Méfopotamie,  la  Syrie  5c  la  Paleftine,  il  ne  lui  reftoit  plusqu  An¬ 
tioche  ,  Tyr  &  Tripoli  à  attaquer  ,  lorfque  la  chrétienté  fit  un  nou¬ 
vel  effort  pour  fecourir  la  terre  fainte.  Les  Rois  de  France  5c 
d’Angleterre  reçurent  la  croix  des  mains  des  légats  du  Fape  j  5c 
l’Empereur  Frédéric  Barbe roufïe  ,  à  l’âge  de  foixante-quatre  ans, 
fe  mit  à  la  tête  des  Princes  d’Allemagne.  Dixme  Saladine  împo- 
fée  en  France  5c  en  Angleterre  fur  tous  les  biens  laïques  ou  eccle- 
fiaftiques  de  ceux  qui  ne  fe  croifoient  pas.  La  caravanne  de  1  Irak 
&  celle  de  l’Egypte  s’étant  difpuié  le  pas  les  armes  à  la  main  » 
vers  le  mont  Arafat ,  le  Calife  s’humilia  devant  le  Sulthan  irrité. 
Le  refroidilfement  de  Saladin  pour  Nafer,  fut  peut-etre  la  caufe 
que  quelques  partifans  Fatimites  crièrent  aux  armes  dans  le  Caire  j 
on  ne  les  écouta  point.  Adel ,  frere  de  Saladin  ,  gouvernoit  l’Egypte. 
Othman  ,  furnommé  Kizil-Aiflan ,  fils  de  Pehlevan ,  faifoit  la  guerre 
à  Tho°rul ,  Sulthan  de  l’Irak:  celui-ci  détruifit  les  fecours  que  le 
Calife  envoyoït  â  fon  ennemi. 

5  S  5.  Saladin ,  fuivant  le  traité  fait  avec  les  habitans  d’Afcalon ,  rendit 
|i8cj.  ^  gu [  Lufignan  la  liberté,  après  lui  avoir  fait  jurer  fur  Févan- 

nile  de  renoncer  au  Royaume  de  la  Paleftine,  de  retoutner  en 
Europe,  5c  de  ne  jamais  tirer  l’épée  contre  les  Sarrafins.  Gui 

ayant 
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ayant  renforcé  fa  petite  armée  d’une  foule  de  Ctoifés  nouvelle¬ 
ment  débarqués  à  Tyr,  mit  le  fiége  devant  Ptolémaïs  ou  Aore  , 
ville  grande  Ôc  riche,  fituée  dans  une  belle  plaine,  à  douze  milles 
de  Tyr  &c  à  vingt-quatre  de  Tibériade  ;  Saladin  fe  jetta  dans  la 
place.  Divers  combats  furent  marqués  par  des  prodiges  de  valeur 
des  deux  partis.  Pendant  le  fiége ,  les  Chrétiens  ôc  les  Infidèles 
s’entretenoient  les  uns  les  autres;  ils  s’exerçoient  même  à  des 
tournois,  jeux  militaires  ,  que  l’on  croit  inventés  par  les  Arabes; 
de  l’on  voyoit  les  Francs  danfer  au  fon  des  inftrumens  Arabes ,  ôc 
chanter  enfuite  pour  faire  danfer  les  Sarrafins.  Dans  une  journée 
finguliere  ,  la  fortune  couronna  fucceflivement  les  Chrétiens  ôc 
les  Mufulmans.  Une  terreur  panique  caufoit  de  l’un  &  de  l’autre 
coté  la  déroute  de  l’aile  droite.  La  perte  fut  confidérable  dans  les 
deux  partis,  mais  le  nombre  de  morts  fut  plus  grand  dans  l’armée 
Franque. 

Frédéric  BarberoufiTe  efl:  avec  deux  cens  mille  Allemands  fur  les 
terres  d’Ifaac  l’Ange ,  qui  s’étoit  fournis  à  payer  un  tribut  au  Sul- 
than  d’Iconium  ,  ôc  qui  avoit  fait  une  alliance  avec  le  Sulthan 
d’Egypte:  l’Empereur  Grec  fouffre  fans  murmure  les  hauteurs  , 
les  rapines  ôc  les  vexations  des  Croifés.  Saladin  poulie  dans  les 
retranchemens  dJune  guerre  défenfive,  défefpéroit  de  réfifter  a 
tant  d’ennemis.  Le  Calife  faifoit  comme  le  Pape ,  prêcher  par  fes 
Imans  une  guerre  fainte,  fans  y  contribuer,  ni  en  troupes  ni  en 
argent. 

Pour  enlever  aux  Francs  l’empire  de  la  mer,  Saladin  avoit  fait 
équipper  dans  le  port  d’Alexandrie  une  flotte  ,  compofée  de  ga¬ 
lions  ôc  de  galces  ou  galéafles ,  fortes  de  galeres  ou  gros  bateaux , 
allans  à  la  voile  &  à  la  rame  ;  la  flotte  d’Egypte  battit  devant 
Ptolémaïs  celle  des  Croifés ,  pendant  que  l’armée  de  terre  forçoit 
les  Chrétiens  de  fe  renfermer  dans  leurs  lignes.  L’Empereur 
d’Allemagne  avoit  reçu  en  entrant  dans  l’Afie  Mineure  ou  pays 
de  Roum ,  aujourd’hui  la  Natolie,  des  promeffes,  &  bientôt  des 
fecours  de  vivres  du  Sulthan  Küidge-Arilan  ;  mais  à  peine  a-t-il 

Tome  lll .  Ç  c 
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parte  Laodicée  de  Phrygie,  qu’il  ne  peut  faire  un  pas  fans  com¬ 
battre  les  Turcomans  &  les  Turcs  ,  portés  fur  les  hauteurs  &  faifis 
des  gorges.  Cependant  il  perce  par  d’incrtfyables  efforts  à  travers 
tous  les  obftacles ,  &  arrivé  devant  Iconium ,  il  défait  cent  mille 
Turcs,  frappe  les  habitans  de  cette  ville  de  fon  glaive  &  donne 
la  paix  au  Suhhan.  Sorti  de  ces  périls ,  il  fe  noyé  dans  le  fleuve 
Salef  ou  Cydnus.  Son  fils ,  Frédéric  de  Souabe ,  prend  le  com¬ 
mandement  des  troupes.  Les  troupes  de  Syrie  &  d  Egypte  viennent 
former  un  cordon  depuis  l’Euphrate  jufqu  a  la  mer ,  pour  oter 
aux  Croifés  tout  efpoir  de  penetrer  dans  la  Paleftine.  Kilidge- 
Arflan ,  délivré  des  Croifés,  eft  contraint,  par  fon  fils  Cothbeddin 
Malek-Schah  ,  de  le  fuivre  contre  un  autre  de  fes  fils  ,  nommé 
Noureddin  Sulthan-Schah ,  Roi  de  Céfarée  ;  il  trouve  le  moyen  de 
’  pafler  dans  le  camp  de  Noureddin,  &  Cothbeddin  va  fe  faire  cou¬ 
ronner  Sulthan  à  Iconium. 

Les  Chrétiens  qui  afl'iégeoient  Acre ,  affoiblis  par  la  perte  ôc 
par  la  difette ,  enfonçoient  les  Sarrafins  conduits  par  Adel  :  pen¬ 
dant  qu’ils  s’amuferent  à  piller  dans  le  camp  ennemi  le  quartier 
des  rafraîchilTemens ,  Adel  fondit  fur  eux  le  fabre  à  la  main.  Nos 
glaives ,  dit  l’hiftorien  Boha-Eddin  ,  aéteur  dans  cette  tragédie , 
s'abreuvèrent  de  leur  fang  jufqu  à  l'ivrejje ,  &  les  lions  des  combats 
s'en  rajfajïerent  avec  les  dents  de  la  viHoire.  Il  faut  que  la  difcipline 
des  Francs  fût  bien  mauvaife  ,  puifqu’ils  fe  laiflerent  toujours 
arracher  les  lauriers  qu’ils  venoient  de  cueillir.  Les  Croifés  ayant 
reçu  des  renforts ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  croifiere  qu’occupoit 
l’efcadre  des  Sarrafins ,  leur  flotte  bloqua  le  port  ;  &  leur  armée  , 
comme  une  muraille ,  enferma  la  place.  Saladin  languilfoit  alors 
d’une  cruelle  maladie.  Les  Arabes  ayant  enlevé  un  enfant  de  trois 
mois  des  bras  de  fa  mere ,  cette  femme  éplorée  alla  fe  jetter  aux 
pieds  du  Sulthan.  Son  enfant  lui  fut  rendu  ;  elle  le  baifa  ,  le 
prefla  contre  fon  fein,  &  lui  préfenta  fes  mammelles,  Saladin  & 
fa  cour  fondirent  en  larmes.  La  contagion  qui  ravageoit  le  camp 
des  Chrétiens,  emporta  Frédéric  de  Suabej  elle  frappa  la  Reine 
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Sybilîe ,  6c  I’om  prétend  que  Lufignan  fut  déchu  par  la  mort  de  cette 
P  rince  lie  de  la  royauté.  Alors  une  foule  de  prétcndans  fedi'pu-  ^ST’  E 
terent  un  fceptre  brifé  ôc  des  titres  onéreux.  et  des 

Philippe  Augufte,  Roi  de  France,  &  Richard,  Roi  d’Angle-  PAys  voisw 
terre,  arrivent  l’un  après  l’autre  devant  Acre;  ils  étoient  troppuif-  5^7- 
fans  pour  s’accorder  enfemble ,  leur  divifion  augmenta  celle  qui  l^L' 
regnoit  déjà  dans  le  camp  des  Francs,  où  Conrad,  marquis  de 
Tyr,  difputoit  à  Gui  de  Lufignan  une  couronne  qu’il  falloir  aller 
prendre  fur  la  tête  de  Saladin.  Ils  fe  réunilfent  à  la  fin  ,  &  la  ville 
d’Acre  réduite  à  laderniere  extrémité  ,  capitule.  Les  bannières  des 
Francs  flottent  fur  les  murailles  à  la  place  des  drapeaux  noirs  des, 

Abaflides  6c  des  drapeaux  jaunes  des  Ayoubites.  11  y  a  peu  de 
fiéges  aufli  mémorables.  On  y  vit  pîufieurs  fois  des  femmes  Chré¬ 
tiennes  dans  la  mêlée  ,  tuer  de  leurs  mains  des  Mufulmans.  On 
donnoit  fur  les  brèches  des  combats  continuels,  6c  les  cadavres 
de  ceux  qui  mouroienr  fervoient  de  remparts  aux  afliégés,  6cc. 

Le  Roi  de  France  met  à  la  voile  pour  retourner  en  Europe.  Le 
Roi  d’Angleterre  ,  après  avoir  préfidé  à  une  horrible  boucherie 
des  habirans  de  Ptolémaïs ,  livre  bataille  à  Saladin  6c  remporte 
une  viéàoire  fignalée.  On  dit  que  les  deux  Princes  s’étant  rencon¬ 
trés  dans  la  mêlée ,  s’attaquèrent  l’un  l’autre ,  6c  que  le  Roi  d’An¬ 
gleterre  renverfa  le  Sulthan  de  cheval.  Les  Sarrafins  perdirent 
vingt  mille  hommes  dans  cette  journée.  Richard  s’empara  de 
Joppé  &  de  Céfarée  ou  Afcalon.  Les  Sarrafins  démolirent  plu- 
fieurs  places;  on  négocia.  Les  Croifés  en  vinrent  aux  mains  les 
uns  avec  les  autres.  Le  Sulthan  d’Iconium  permettoit  à  un  Grec, 
nommé  Alexis,  qui  fe  difoit  fils  de  Manuel  Comnéne  ,  de  lever 
des  troupes  dans  fes  Etats,  quoiqu’il  fût  perfuadé  de  fon  impofluie  : 

Alexis  ravagea  les  villes  voifines  du  Méandre. 

Par  la  mort  de  Conrad  ,  marquis  de  Tyr,  afliiïfiné  par  des  gens  5  SS. 
du  creux  de  la  montagne,  le  fier  5c  cruel  Richard  devint  maître  11 91' 
abfolii  des  Francs;  Lufignan  étoit  mépnfé.  Le  Roi  d’Angleterre 
menaçait  Jérufalem,  mais  bientôt  il  s’en  éloigna.  11  y  eut  à  Joppé 
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une  affaire  avantageufe  aux  Francs.  Enfuite  une  trêve  de  trois 
ans  8c  trois  mois  fut  conclue  entre  Richard  8c  Saladin.  Tyr  avec 
ET  DES  fes  dépendances  8c  toute  ia  côte  ,  depuis  Jaffa  jufqu  a  Ptolémaïs , 
Pays  Vois,  cievoient  refter  au  pouvoir  des  Chrétiens,  c  eft-a-dire ,  Jaffa, 
Céfarée ,  Arfouf ,  Hifa  ,  Ptolémaïs  8c  leurs  territoires.  On  partagea 
Pimki  Xr  ï  îddn  pnrre  les  deux  nations.  Les  Chrétiens  confer- 
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verent  la  liberté  de  vifiter  les  lieux  faints ,  mais  en  petit  nombre 
de  fans  armes ,  8c  même  d’exercer  librement  leur  religion  dans 
l’églife  de  la  réfurre&ion  ou  du  S.  Sépulcre  ;  on  ftipula  la  deftruc- 
tion  d’Afcalon.  Les  moines  favorifés  par  la  loi  de  Mahomet , 
rentrèrent  en  pofleAron  de  leurs  monafteres.  Enfin  on  invita  les 
Princes  d’Antioche  8c  de  Tripoli  à  accéder  au  traité,  ainfi  que 
Sinan ,  chef  des  Bathéniens  ou  Affaffins.  Les  Princes  Francs  &  les 
,  généraux  Sarrafins  jurèrent  folemnellement ,  les  uns  fur  l’évan¬ 
gile,  les  autres  fur  l’Alcoran ,  d’obferver  le  traité.  Le  Roi  d’An¬ 
gleterre  8c  le  Sulthan  fe  donnèrent  Amplement  de  part  &  d’autre, 
une  Ample  promeffe,  en  fe  préfentant  la  main  ;  ils  ennobliffoient 
ainA  la  parole  royale  ,  en  l’égalant  au  ferment.  Richard  repafTa 
dans  l’occident,  où  le  duc  d’Autriche  ,  qu’il  avoit  offenfé  devant 
Ptolémaïs  ,  le  fit  arrêter  comme  il  prenoit  fa  route  par  l’Alle¬ 
magne. 

Par  cette  croifade,  les  Chrétiens  gagnèrent  une  ville  ,  8c  l’Eu¬ 
rope  perdit  une  grande  partie  de  fes  Princes ,  de  fes  habitans  8c 
de  fes  créfors.  Les  SarraAns  8c  les  Francs  fe  réunirent  pour  célé¬ 
brer  la  paix  par  des  tournois  8c  des  feftins  ;  ils  ne  formèrent  qu’un 
peuple.  Une  partie  des  Croifés  repaffa  la  mer ,  8c  Saladin  congédia 
fes  troupes. 

Le  vieux  Sulchan  Kilidge-Arfian  traînoit  les  derniers  de  fes 
jours  autour  des  trônes  de  fes  enfans,  qui  le  repouffoient  avec  les 
feeptres  qu’il  leur  avoit  donnés.  Un  feul  d’entr’eux ,  digne  du  nom 
de  fils ,  Gaïateddin  Kaikhofrou  entreprit  de  le  rétablir  dans  Ico- 
nium  ,  mais  le  Sulthan  mourut  en  chemin.  L’ambition  qui  avoit 
rendu  fes  enfans  A  coupables  envers  lui ,  le  vengea  en  les  ani- 
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main  les  uns  contre  les  autres  apres  la  mort.  Gaïateddin  Kaikhof- 
rou ,  maître  d’Iconium  ,  régna  fur  la  Lycaonie  8c  fur  la  Pamphilie  :  IfÎST-  de 
KoKnedm  Soliman  eut  les  villes  maritimes,  Amynfum  ,  Docea ,  ET  DES 
8cc.  Cothbeddin  Malek-Schah  ,  l’aîné,  polTéda  Malathie,  Céfa-  Pays  Vois, 
rée  8c  Coloni».  Mafoud  donna  des  loix  à  Amafie,  â  Ancyre ,  à 
Doryleb  &c  à  plusieurs  autres  villes  du  Pont.  Ces  Sulthans  avoient 
d’autres  freres,  qui  s’armeront  comme  eux  pour  fe  dépofféder  les 
uns  les  autres.  Les  Empires  ne  paroilTent  jamais  plus  vaftes  que 
dans  leurs  ruines,  que  leurs  deffruéteurs  fe  partagent. 

Kizil-Arflan ,  Atabek  de  l’Adherbigiane  ,  continuoit  avec  fuccès 
la  guerre  contre  Thogrul ,  Sulthandes  Seljoucides.  Tagafch,  Sul¬ 
than  du  Kharifme ,  enleva  à  i’Atabek  Reï  8c  le  château  de  Tha- 
brek.  L’Atabek  8c  le  Sulthan  firent  enfuite  la  paix.  Hazen ,  Emir 
d’irmia,  dans  l’Adherbigiane ,  avoir  accueilli  dans  fa  ville  le  Sul¬ 
than  fugitif  Thogrul  ;  8c  en  le  tenant  dans  une  efpéce  de  prifon, 
il  abufoit  de  fon  nom  pour  exercer  toutes  fortes  de  violences 
fur  les  pays  voifins.  Thogrul  fe  fauva  de  fes  mains,  8c  fcs  fujets 
lui  rendirent  le  fceptre.  Koukbéri ,  Prince  d’Arbelles ,  fit  l’Emir 
Hazen  prifonnier.  L’Ayoubite  Teki-Eddin-Omar ,  puiffant  dans 
la  Méfopotamie  &  la  Syrie ,  fondit  à  l’improvifte  fur  les  terres 
de  Baktimour,  Roi  de  Khélat,  lui  enleva  plufieurs  villes,  le  bat¬ 
tit,  l’aflîégea  dans  fa  capitale  ,  fe  retira  8c  mourut.  Saladin  inveftic 
le  fils  de  ce  Prince  de  quelques  villes  de  fon  héritage.  Dans  le 
même  tems  il  s’éleva  des  différends  entre  la  cour  Sulthanique  ou 


d’Egypte,  8c  la  fublime  Porte ,  ou  le  Divan  du  Calife. 

Saladin  jouiffant  tranquillement  de  fa  gloire  8c  de  l’amour  de 
fes  fujets,  qu’il  s’occupent  à  rendre  heureux,  mourut  à  Damas; 
fa  famille  ,  fa  cour,  tous  ceux  qui  l’environnoient,  furent  dans  la 
défolation;  fon  Empire  8c  tout  l’Orient  dans  le  deuil.  A.vant  que 
de  mourir ,  ce  Sulthan  avoit  ordonné  à  fon  porte-étendard  d’at¬ 
tacher  au  bout  d’une  lance  le  drap  dans  lequel  il  devoir  être  en- 
feveli,  8c  de  crier  dans  les  rues  de  Damas:  voilà  ce  que  Saladin  > 
vainqueur  de  l'Orient ,  emporte  de  fes  conquêtes » 
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. . .  Sabh-Eddin,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Ayoubites  ,  ainû 

Hïst.  de  nommé  de  Ncdgmeddin  Ayoub,  fon  pere  ,  fut  le  plus  grand  SC 
L£T  des  le  plus  vertueux  des  Princes,  fi  Ion  écouté  les  auteurs  Arabes; 

Pays  Vois.  ^  ne  fut  qu’un  ambitieux  &  un  homme  heureux,  fi  l’on  en  croit 
les  Chrétiens  de  fon  tems.  Craint  de  fes  ennemis,  admire  des  Ma* 
fulmans,  adoré  de  fes  fujets,  il  fut  donc  un  grand  Prince.  Grand 
dans  la  guerre,  aux  qualités  du  foldat,  à  la  bravoure  &  à  l’intré¬ 
pidité,  il  joignit  les  parties  du  général ,  du  héros  &  du  conqué¬ 
rant  ,  l’art  de  s’attacher  fes  troupes,  l’art  de  divifer  fes  ennemis, 
l’art  de  captiver  fes  alliés ,  l’art  de  l’intrigue  &  de  la  négociation  , 
l’art  d’employer  à  propos  les  vertus  de  la  modération  ,  de  la  clé¬ 
mence  ,  de  la  générofité,  l’art  de  gagner  l’affedion  des  peuples 
conquis,  l’art  de  s’inftruire  à  l’école  de  fes  ennemis  mêmes,  l’art 
'd’acquérir  &  celui  de  conferver.  Grand  dans  la  paix,  les  travaux 
publics,  foit  pour  la  majefté  de  l’Empire ,  foit  pour  les  befoins 
des  peuples,  foit  pour  la  sûreté  de  l’Etat,  remplirent  les  inter¬ 
valles  où  le  filetice  des  armes  lui  permit  de  faire  fleurir  les  arts 
tranquilles.  11  déchargea  fon  peuple  de  beaucoup  d  impôts  ,  il 
combla  fon  Empire  de  bienfaits ,  il  en  répandit  fur  tous  les  mal¬ 
heureux  ,  fur  tous  les  braves ,  fur  tous  les  hommes  diftingués , 
amis  ou  ennemis.  Ses  richefles  &  fes  conquêtes  netoient  pas  les 
feuls  fonds  dans  lefquels  puifoit  fa  main  liberale;  il  avoit  une 
autre  reflource,  de  cette  reflource  eft  au  pouvoir  de  tous  les  Princes  ; 
c’étoit  l’économie  perfonnelleou  la  frugalité  Se  la  fimplicite.  Dans 
fa  vie  privée,  il  fe  nourrilToit  des  mets  les  plus  communs,  s  ha- 
billoit  de  laine,  vendoit  fes  meubles  pour  faire  du  bien,  &  il 
ne  biffa  dans  fes  coffres  que  quarante-fept  dragmes  d’argent  avec 
un  écu  d’or.  Son  ingratitude  envers  Nomeddin  ,  fes  injuftices  en¬ 
vers  la  famille  de  ce  Prince  ,  fon  ambition  démefurée  ,  fon  in¬ 
dulgence  pour  des  freres  méchans  ,  indulgence  cruelle  pour  les 
peuples,  ôçc.  font  des  taches  dans  fa  vie.  Saladin  n  eut  peut-etre 
qu’un  vice ,  &  ce  fut  ce  qui  le  mit  fur  le  théâtre,  où  il  déploya 
tant  de  vertus.  Je  ne  le  biamerois  pas  de  fon  ignorance ,  fl  elle 
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n’avoit  rendu  Ton  zèle  pour  la  religion  fuperftitieux  8c  efclave  de 
Tes  doéteurs ,  fi  fa  fuperftition  ne  lui  avoir  fait  regarder  les  fça- 
vans  comme  des  incrédules  ou  des  hypocrites,  les  Mufulmansqui 
avoient  fur  l’iflamifme  des  opinions  différentes  de  la  fienne  , 
comme  des  hérétiques ,  8c  les  hérétiques  comme  des  gens  dignes 
de  mort.  Ce  Prince  tenoit  lui-même  fon  Divan;  tout  le  monde 
y  étoit  admis  fans  diftin&ion ,  8c  l’équité  naturelle  étoit  la  régie 
de  fes  jugemens.  Et  >  pourquoi  êtes-vous  notre  Roi ,  Ji  vous  ne  vou - 
lc{  pas  êire  notre  juge  ?  lui  dit  une  femme,  dont  il  différoit  de 
recevoir  le  placet,  à  caufe  qu’il  délibéroit  avec  fes  généraux  :  elle 
a  raifoni  dit  le  Sulthan,  &c  il  lui  donna  audience.  Telle  étoit  fa 
clémence,  qu’il  ne  punit  jamais  aucune  offenfe  perfonnelle:  cette 
vertu  dégénéroit  quelquefois  en  foiblelTe.  Il  manqua  de  fermeté 
pour  faire  refpeéter  fa  puiffance  ;  il  contenoit  fes  Emirs  8c  fes 
troupes ,  plutôt  par  fa  douceur  8c  par  fes  largeffes  que  par  fon  au¬ 
torité.  Il  ejl  mort ,  dit  un  poète  Arabe,  &  les  venus  ont  été  enfe- 
velies  dans  le  même  tombeau  que  ce  Monarque  bienfaifànt.  La  gé- 
nèrojité ,  la  jujlice  ,  la  bonne  foi ,  la  félicite  publique  ,  ont  cejjê  avec 
lui  ;  &  apres  lui ,  les  haines ,  les  rapines  ,  les  injufices  réprimées 
pendant  fon  régné  ,  ont  défolé  le  genre  humain.  Le  ciel  a  perdu  fa 
lumière  ,  le  monde  fa  gloire  ,  la  religion  fon  tuteur  &  V Empire  fon 
pere. 

Son  Empire  fut  prefque  divifé  entre  autant  de  Souverains  qu’il 
y  avoit  de  gouverneurs  de  places.  Les  trois  principales  Dynafties 
de  fa  famille  font  celles  de  Noureddin-Aly  ou  Malek-al-Afdhal , 
Roi  de  Damas  ,  de  Jérufalem  8c  de  la  baffe  Syrie  ;  celle  de  Ma- 
lek-Aziz-Othman,  Sulthan  d’Egypte  ,  8c  celle  de  Malek-el-Dha- 
her-Gaiateddin-Ghazi ,  Roi  d’Alep  8c  de  la  haute  Syrie.  Ses  autres 
enfans  &  plufieurs  Princes  de  fa  race,  eurent  des  apanages  moins 
confidérables.  Les  Atabeks  de  Syrie,  en  délibérant ,  après  la  mort 
de  Saladin ,  fur  ce  qu’ils  entreprendroient  dans  la  Méfopotamie , 
perdirent  l’occafion  de  s’en  emparer.  Un  de  leurs  Princes,  bon, 
religieux  8c  fi  modefte  ou  fi  timide,  qu’il  ne  parloir  que  les  yeux 
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bailles  à  ceux  qui  étoient  avec  lui,  Azzeddin,  Roi  de  Mouffbul , 
fut  remplacé  fur  le  trône  par  fon  fils  Noureddin.  Un  de  ces 
hommes  qui  attirent  à  eux  toute  la  gloire  de  leur  fiécle ,  a  plonge 
cette  famille  dans  l’heureufe  foiblelfe ,  où  l’on  ne  peut  fatisfaire 
que  l’ambition  de  faire  du  bien  à  fes  fujets.  La  mort  de  Sûlthan- 
Schah  rendoit  le  Kharifmien  Tagafch  maître  de  tout  le  Khoralfan. 
Le  Calife  Nafer  él  evoit  dans  Bagdad  divers  édifices  utiles  au  pu¬ 
blic.  Il  forma  une  bibliothèque  de  dix  mille  volumes  curieux  ,  dont 
la  plupart  étoient  des  manufcrits  originaux.  Son  Vifir  dompta  dans 

le  Khufiftan  un  parti  de  rebelles. 

Les  alfauts  que  les  Pehlévanides  livroient  depuis  long-tems  à 
la  puilfance  des  Seljoucides  de  l’Iran  ou  de  Perfe,  avoient  préci¬ 
pité  la  chute  de  cette  Dynaftie.  Les  fecoulfes  que  l’Atabek  Kizil- 
Arfian  donna  au  trône  du  Sulthan  Thogrul ,  hâtèrent  la  ruine  de 
ce  Prince,  qui  commençoit  à  refpirer  après  le  meurtre  de  Kizilr 
Arflan  j  mais  les  troupes  du  Sulthan  de  Rharifme  le  tiennent  en 
haleine.  Vidorieux ,  il  s’endort  fur  fes  trophées  ;  &  le  Sulthan 
vient  en  perfonne  l’attaquer ,  avec  toute  la  force  &  l’impétuofité 
d’une  puilfance  dans  fa  vigueur:  il  va,  dans  i’ivrelfe  ,  tomber  à 
fes  pieds ,  avec  les  relies  de  la  puilfance  énervée  des  Seljoucides 
Perfans.  Il  ne  relie  plus  de  la  famille  des  Seljoucides ,  que  les 
Princes  divifés  du  pays  de  Roum.  Aboubekre,  fils  de  Pehlevan, 
palfoit  fa  vie  à  s’enivrer  fur  le  trône  de  l’Adherbigiane ,  pendant 
que  l’efclave  Kaldgia  la  gouvernoit. 

Sandgiar*Schah  ,  beau-frere  du  Sulthan  Tagafch,  qui  s’étoit  fait 
couronnera  Rei,  forma  dans  le  Khoralfan  une  conjuration  contre 
ce  Prince.  Le  Sulthan  le  punit  de  fon  projet ,  en  le  privant  de  la 
vue.  D’un  autre  côté ,  le  Calife  Nafer ,  dans  l’idée  qu’une  puilfance 
nouvelle  eft  toujours,  après  des  fuccès,  ennemie  de  tout  ce  qui 
l’environne ,  elfaya ,  avec  une  nombreufe  armée ,  d’ébranler  fon 
trône,  de  Perfe.  Ce  trône  étoit  bien  affermi,  &  Tagafch,  après 
avoir  humilié  un  ennemi  qu’il  ne  redoutoit  pas  ,  lui  tendit  une 
main  pacifique  ,  ôc  appefantit  fon  bras  fur  les  Ifmaëhens  ou 
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Âffiaffins ,  qu’il  chaffa  de  plufieurs  forterefies.  Les  Ayoubites 
travailloient  à  fe  détruire  ;  la  Syrie  écoic  dans  le  repos  de  l’épuife- 
menr. 

Adel  Seïfeddin  Aboubekre,  frere  de  Saladin  Ôc  Roi  de  Krak, 
entreprit  de  ruiner  Tes  neveux ,  les  uns  après  les  autres  ,  afin  de 
ralfembler  les  débris  de  leur  puilfance  autour  de  fon  trône.  Ces 
Princes  avoient  à  peine  orné  le  fceptre  de  quelques-unes  de  ces 
vertus  des  particuliers ,  qui  attirent  les  mépris  des  peuples  aux 
fuccefïeurs  des  grands  Rois.  Aziz  ,  Sulthan  d’Egypte  ,  féduit  par 
fon  oncle ,  découvrit  toute  la  foibleffie  de  fon  frere  Afdhal ,  Roi 
de  Damas,  en  le  dépouillant  prefqu’entierement  de  fes  Etats, 
Ôc  toute  la  fienne  en  cedant  a  Adel  la  plupart  des  villes  qu’il  avoir 
enlevees  a  Ion  frere.  Adal ,  Roi  d  une  partie  de  l’Arabie  6c  d’une 
partie  de  la  Syrie,  ayant  tourné  fes  armes  contre  les  Chrétiens, 
ajouta  Joppé  à  fon  Empire.  Le  malheureux  Afdhal,  excellent 
poète ,  implora  la  protedion  du  Calife  Nafer ,  qui  lui  fit  efpérer 
des  fecouts  prompts  ôc  efficaces ,  Ôc  dont  les  promefies  paffioient  les 
moyens. 

Le  Sulthan  Tagafcb  marchoit  vers  l’Orient  contre  les  Khitans, 
déjà  fort  affoiblis  dans  la  Tartarie.  Les  habitans  de  Rokhara, 
grande  ôc  fameufe  ville  du  Maouarennahar ,  affiégés  par  ce  Mo¬ 
narque,  lancèrent  avec  leurs  machines  dans  fon  camp,  un  chien 
borgne  comme  lui  ôc  revêtu  d’une  tunique  à  la  Perfienne,  avec  un 
turban ,  en  criant  :  voici  votre  Sulthan .  Tagafch ,  ainfi  outragé ,  les 
força  de  fe  rendre  ôc  leur  pardonna. 

Noureddin ,  Roi  de  Moufloul ,  en  guerre  avec  Cothbeddin , 
Roi  de  Sandgiar  ôc  fils  d  Emadeddin  ,  qui  venoit  de  mourir, 
remporta  des  avantages  fur  fon  ennemi.  11  perdit,  peu  de  tems 
après ,  un  de  ces  miniftres  qui  font  bénir  les  Rois ,  c ’étoit  Caïmak , 
Vifir  éclairé ,  plein  de  religion  ôc  de  vertu  ,  deux  c-hofes  qu* 
doivent  fe  confondre  dans  toutes  les  religions  qui  enfeignent 
une  bonne  morale  ôc  qui  ne  combattent  point  la  morale  par  le 
dogme.  Aziz ,  Sulthan  d’Egypte ,  mourut  au  Caire  à  l’âge  de  2 7 
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ans ,  ne  laîfTant  pour  héritier  qu’un  enfant ,  âgé  de  fept  ans  ,  nomme 
Manfour.  Les  Emirs  qui  craignirent  les  entreprifes  d’Adel ,  Roi 
de  Krak  ,  déférèrent  le  fulthanat  ou  plutôt  la  royauté  ou  regence  a 
Afdhal ,' ci-devant  Roi  de  Damas. 

Afdhal  partit  d’Egypte,  aptes  s’être  ligué  avec  fon  frere  Dha- 
her ,  Roi  d’Alep  ,  pour  enlever  Damas  à  Adel ,  Roi  de  cette  ville  , 
de  Harram  ,  de  Krak  ,  &c.  qui  faifoit  la  guerre  dans  la  Méfopota- 
mie  au  Roi  de  Moutfdul.  A  l’approche  du  R.oi  d’Egypte,  Adel 
courut  à  la  défenfe  de  fes  Etats,  ayant  chargé  du  fiége  de  Maredin 
Kamel  fon  fils ,  auquel  Noureddin  ne  laiffa  que  la  paix  pour  ref- 
fource.  Le  Roi  de  Damas  toujours  heureux  contre  fes  parens , 
rejetta  fur  fon  ennemi  le  péril  auquel  celui-ci  l’avoit  expofe  ,  le 
repoufia  jufques  dans  fa  capitale,  le  força  dans  fes  derniers  re- 
tranchemens.  L’Egypte  fut  alors  fa  conquête ,  5c  Samofath  1  afyle 
d’ Afdhal.  Le  conquérant  gouverna  d’abord  au  nom  du  jeune 
Manfour,  mais  la  (Te  bientôt  de  cet  aRujetiflement ,  il  demanda, 
dit  on,  aux  cadhis  5c  aux  prêtres  aflemblés  U  plus  foib  le  de- 
voit  commander  au  plus  fort  &  le  plus  vieux  obéir  au  plus  jeune . 
Les  cadhis  5c  les  juges  lui  répondirent  comme  le  Pape  Zacharie  à 
Pépin  •  il  fut  proclamé  Sulthan. 

Dans  l’Afie  Mineure,  l’Empereur  Alexis  l’Ange  Comnéne, 
que  Mafoud,  Sulthan  d’Amafie,  avoir  déjà  humilié  ,  expofoit  les 
villes  de  Carie,  voifines  du  Méandre,  aux  ravages  de  Gaiated- 
din,  Sulthan  d’Iconium.  Ce  Sulthan  ,  en  arrêtant  par  une  fimple 
curiofité  deux  chevaux,  que  celui  d’Egypte  envoyoit  à  Conftan- 
tinople  ,  en  avoir  bielle  un  }  c’étoit  un  leger  accident ,  dont  il  fit 
des  exeufes  à  l’Empereur ,  qui  trouva  l’injure  trop  atroce  pour  la 
pardonner.  Ce  Prince,  dans  fa  colere,  fit  arrêter  tous  les  mar¬ 
chands  d’Iconium  qui  étoient  à  Conftantinople  Sc  faifir  leurs  ef¬ 
fets.  Il  efl:  bon  pour  1  honneur  5c  pour  la  sûreté  des  Rois,  que  la 
plupart  des  vraies  caufes  des  guerres  ne  fuient  pas  connues  des 
peuples  j  il  y  a  peu  de  Princes  qui  ne  fuflent  ou  méprifés  ou  haïs. 
Dans  cette  guerre,  les  vertus  du  Turc  font  perdre  de  vue  les  foi- 
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blelfes  du  Chrétien.  Ce  Sulthan  triomphant  ,  honora  la  viéâoire  ,  Ï5ÏÏÜÎÏ52! 
en  traitant  Tes  prifonniers  comme  des  alliés  qui  lui  euflent  été  chers  ^*ST-  DE 
ôc  précieux.  et  des 

Tagafch  ,  Sulthan  du  Kharifme,  mourut,  avec  la  réputation  Pays  Vois, 
d’un  Prince  jufte,  vaillant,  libéral  &  fçavant.  On  remarque  qu’il  5 
faifoit  mettre  un  croisant  fur  le  haut  de  fes  pavillons.  Alaeddin 
Mohammed  fon  fils,  qui  affiégeoit  les  Ifmaéliens  dans  le  château 
de  Tarfchiz,  alla  dans  le  Kharifme  fe  faire  inftaller  par  les  grands 
fur  le  trône  de  fes  ancêtres.  Aufii-tôt  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Tagafch  fut  répandue  dans  l’Inde,  Gaïateddin,  Roi  de  Ghour, 

&  Schehabeddin  ,  Roi  de  Ghazna ,  réunirent  leurs  forces  pour 
attaquer  le  Khoralfan.  Ils  reçurent  l’hommage  des  villes  de  Mé¬ 
rou  ,  Thous,  Nifchabour,  Sec.  Gaïateddin  retourna  à  Ghour; 
Schehabeddin  porta  le  flambeau  de  la  guerre  dans  l’Inde.  L’année 
fuivante ,  Mohammed  commença  fes  expéditions  glorieufes  par 
le  Khoraflan  ;  il  rentra  dans  toutes  les  places  que  les  Ghourides 
lui  avoient  enlevées.  Dans  l’Afie  Mineure,  Rokneddin  Soliman 
chaflafon  frere  Gaïateddin  d’Iconium  ;  l’année  d’après  ,  il  dépouilla 
un  autre  de  fes  freres  ,  nommé  Moezzeddin  ,  du  fulthanat  de 
Malathie.  Pendant  qu’il  aggrandifloit  ainfi  fes  Etats,  l’Empereur 
Alexis  paya  un  Bathénien  pour  l’aïfafliner,  mais  le  Bathénien  1203. 

t  d 

manqua  fon  coup ,  èc  Rokneddin  inftruit  de  la  noirceur  d’Alexis, 
accabla  de  fa  vengeance  les  provinces  orientales  de  l’Empire,. il 
mourut  en  1  204. 

Gaïateddin,  Roi  de  Ghour  ,-étoit  mort:  Schehabeddin  fe  re-  601. 
pofoit  après  fon  retour  des  Indes,  où,  ayant  réparé  par  une  grande  1  204. 
viétoire  fa  défaite  d’Agra ,  il  avoit  fournis  plusieurs  peuples  In¬ 
diens.  Il  n’efl:  pas  plutôt  en  état  de  reprendre  les  armes  qu’il  marche 
contre  le  Sulthan  du  Kharifme.  Mohammed  vaincu  d’abord  dans 

1  •  ;  r> 

un  grand  combat ,  fe  releve  par  une  viéloire  qu’il  doit  aux  fecours 
des  Khitans.  Aboubekre,  Atabek  d’une  partie  de  l’Adherbigiane, 
pour  n’être  plus  troublé  dans  fes  plaifirs  par  les  courfes  des  Géor¬ 
giens  ,  époufa  la  fille  de  leur  Roi  :  fon  frere  Uzbek  avpic 
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auflî  dans  cette  province  Ion  petit  Etat.  Envahie  enfuite  par  les 
Tartares ,  l’Adherbigiane  refta  à  la  fin  foumife  aux  Sulthans  du: 
Kharifme. 

Adel ,  Sulthan  d’Egypte  ,  étoit  parvenu  à  faire  faire  la  priere  pu¬ 
blique  en  fon  nom  dans  les  Etats  de  Cothbeddin  ,  Roi  de  Sand- 
giar.  Noureddin ,  Roi  de  Mouftoul ,  indigne  de  la  foiblelfe  de  fon 
parent ,  tenta  de  rétablir  la  gloire  6c  la  puiftance  des  Atabeks  j 
mais  Cothbeddin  ôc  deux  fils  d’Adel  le  réduifent  à  s  enfuir  hon- 
teufement  avec  quatre  perfonnes  à  Mouffoul.  Tous  les  Princes 
firent  la  paix  peu  de  tems  après  ,  ôc  les  Francs  furprirent  Hama» 
Les  Croifés,  en  defcendànt  vers  l’occident  ,  allèrent  fe  confoler 
de  la  perte  du  Royaume  de  Jérufalem  fur  le  trône  de  Conftanti 
nople.  Sans  les  noires  perfidies  des  Grecs,  les  Mufulmans  ne 
'feroient  peut-être  jamais  venus  à  bout  des  nombreufes  armees  des 
Européens.  Sans  les  horreurs  commifes  par  les  Croifés  dans  1  Em¬ 
pire  de  Conftantinople,  les  Grecs  paroîtroient  les  plus  odieux  des 
hommes  5c  les  plus  coupables  envers  les  Francs.  Baudouin  de 
Flandre  s’alfit  fur  le  trône  Impérial.  Khaikhofrou  qui  venoit  de 
reprendre  la  fouveraineté  d’Iconium  ,  fe  mit  en  campagne ,  dè 
concert  avec  Maurozomes.  Thédore  Lafcaris,  qui  fongeoit  a 
chalfer  les  Francs  de  Conftantinople  ,  battit  Maurozomes  & 
s’accommoda  avec  le  Sulthan ,  qui  continua  la  guerre  contre  Bau¬ 
douin. 

Le  Ghouride  Schehabeddin  ,  Roi  de  Ghazna  ,  ayant  ete  aiïafiine 
par  des  Montagnards  nommés  Koukirs  ,  ou  ,  félon  d  autres  ,  par 
des  Bathéniens ,  fon  Empire  fut  difputc  aux  Princes  de  fa  famille 
par  l’efclave  Udiz  ,  qui  emporte  a  la  fin  Ghazna.  Schehabeddin 
n’avoit  point  d’enfans }  Si  il  avoit  eleve  auprès  de  lui  une  grande 
quantité  d’efclaves  Turcs,  dont  quelques-uns  fe  partagèrent  dans, 
la  fuite  fes  Etats.  Un  d’entr’eux,  Souverain  à  Dehli,  5c  nommé 
Cothbeddin  -  Ibek  fit  la  conquête  de  toutes  les  Indes  ,  jufqu’aux. 
frontières  de  la  Chine.  Ce  conquérant  eut  une  longue  poftérite  5 
mais  nous  n’avons  point  de  monumens  pour  former  1  hiftoire  de- 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L'AMÉRIQUE.  ïij 
ces  Princes.  Le  Sulthan  d’Iconium  ,  à  la  fuite  de  plufieurs  avan-  J 

tages  remportés  fur  les  Francs  de  Conftantinople,  prenoit  Attalie,  l'Akaei* 
malgré  la  vigoureufe  réfiftance  d’Aldobrandin.  Dans  la  plupart  et  des 
des  provinces  Mufulmanes,  on  n’entendoit  plus  que  le  bruit  fourd  ^AYS  ^OIS* 
&  le  murmure  confus  qui  fuiç  immédiatement  un  grand  orage.  La 
fcène  des  grands  événemens  fera  bientôt  tranfportée  à  l’autre  bout 
de  l’Empire. 

Les  Khitans  avoient  conquis  le  Maouarennabar  :  les  Rois  de 
Samarcande  8c  de  Bokhara  offrirent  au  Sulthan  du  Kharifme  de 
lui  rendre  hommage ,  s’il  les  délivroit  du  joug  de  ces  ufurpateurs. 
Mahommed  ,  à  la  tête  d’une  armée  formidable  ,  nettoya  le 
Maouarennabar  ;  fes  fuccès  l’entraînerent  dans  le  pays  même  des 
Khitans.  Là ,  il  livra  une  fanglante  bataille  au  plus  grand  capitaine 
de  la  cour  de  Tcheloukou.  Sa  viétoire  fut  fi  grande  8c  fi  com- 
plette  ,  qu’il  crut  pouvoir  ajouter  à  fes  titres,  le  furnom  de  S  and * 
giar ,  le  plus  grand  des  Princes  Seljoucides  ,  &  que  fes  peuples  lui 
conférèrent  celui  de  nouvel  Alexandre.  Il  envoya  le  géuéral  des 
Khitans ,  fon  prifonnier  ,  dans  le  Kharifme ,  pour  y  porter  lui- 
même  la  nouvelle  de  cette  aélion  ,  8c  à  fon  retour  dans  fes  Etats  il 
le  fit  mourir. 

Le  Khan  Tcheloukou  fut  alors  contraint  d’aller  défendre  les  ^°5- 
provinces  Orientales  de  fon  Empire  centre  fon  gendre  Kefchlou. 

Le  Sulthan  Mohammed  qui  avoit  toujours  les  yeux  ouverts  fur 
leurs  divifions ,  foutint  le  plus  foible  contre  le  plus  fort  j  mais 
Kefchlou  fut  vaincu.  Mohammed  fut  vaincu  lui-même  par  la  tra- 
hifon  d’un  de  fes  lieutenans  8c  fait  prifonnier;  cependant ,  par 
l’adreffe  d’un  de  fes  officiers ,  qui  le  fit  paffier  pour  fon  efclave ,  il 
fut  relâché.  Au  premier  bruit  de  fa  captivité  ,  A ly-Schah ,  fon 
frere ,  avoit  pris  le  titre  de  Sulthan  dans  le  Khoraffan  :  à  la  nou¬ 
velle  de  fa  délivrance,  Aly  fe  réfugia  auprès  des  Ghourides,  les 
prote&eurs  des  mécontens  du  Kharifme.  L’Emir  Moulk  vengea 
fon  Sulthan  ,  par  l’extirpation  d’une  branche  des  Ghourides.  Après- 
la  mort  de  Gaiateddin  ,  dernier  Prince  de  cette  branche  le-  SuK- 
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than  du  Kharifme  repaffa  le  Gihon  ,  8c  tranquille  fpeélateur  des 
•  DE  combats  de  Tcheîoukou  &  de  Kefchlou  dans  le  Turqueftan  ,  il  vit 
D£s  tomber  le  premier  dans  les  fers  de  fon  gendre,  5c  l’Empire  des 
Vois.  Khitans  fe  diiToudre.  Après  la  prife  de  Kafchgar,  leur  capitale, 
il  réunit  les  débris  de  cet  Etat  aux  Tiens.  Ici  fe  termine  la  carrière 
glorieufe  de  Mohammed }  ce  héros  ne  paroît  enfuite  qu’un  vil  5c 
coupable  débauché. 

Une  horrible  tragédie  enfanglantoit  alors  le  Dgeziret-ben- 
Omar,  fournis  à  Moezzeddin  ,  d’une  branche  des  Atabeks.  Les 
plaifirs  ordinaires  de  ce  petit  Roi  étoient  d’arracher  la  barbe  à  fes 
fujets,  de  les  mutiler  8c  de  les  voir  expirer  dans  les  fouffrances* 
Ce  parricide,  de  fes  peuples  n’épargnoit  pas  fes  propres  enfans  \ 
iis  confpirent  contre  lui.  Un  d’eux  ,  nommé  Ghazi ,  le  tue  de 
quatorze  coups  de  couteaux,  la  milice  tue  l’afladin  ;  Mahmoud» 
autre  fils  de  Moezzeddin  ,  tue  fon  troifietne  frere  ,  Maudoud. 
Ces  affreux  fpeétacles  où  l’inhumanité  fait  horreur  fans  faire  pitié , 
parce  qu’on  n’y  voit  que  des  méchans  punis  par  des  méchans , 
laide  dans  I’ame  une  douleur  farouche  qui  l’endurcit.  Dans  ce 
tems-là  le  Sulthan  Gaïateddin  Kaikhofrou  venoit  d’enlever  quel¬ 
ques  places  d’Arménie  au  Roi  Livcîn  ,  lorfque  l’Empereur  Alexis , 
détrôné  par  les  Francs  ,  implora  fon  fecours  pour  fe  venger,  ou 
de  ces  ufurpateurs ,  ou  de  Lafcaris  ,  fon  gendre,  qui  venoit  de 
fonder  un  nouvel  Empire  à  Nicée.  L’armée  du  Sulthan  écrafa 
celle  de  Lafcaris  :  Lafcaris  combattit  le  Sulthan  corps  à  corps  ,  8c 
lui  coupa  la  tête.  Les  Turcs  viélorieux  prirent  la  fuite,  laiffant 
Alexis  entre  les  mains  de  fon  gendre.  Les  Francs  étoient  revenus 
devant  Hemeiie ,  qu’ils  avoient  affiégée  deux  ans  auparavant  ; 
le  Sulthan  Ade!  marcha  contre  eux  &c  ravagea  les  environs  de 
Tripoli. 

Adel ,  Sulthan  d’Egypte,  accompagné  de  tous  fes  enfans  5c  de 
Mahmoud  ,  Roi  d’Emed  ,  marchoit  contre  les  Atabeks.  Le  Calife 
Nafer  fe  mit,  par  un  de  fes  officiers ,  entre  les  deux  armées,  pour 
leur  repréfenter  combien  la  victoire  feroit  funefte  à  l’Ifiamifme , 
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de  quelque  côté  qu’elle  fe  déclarât.  Ce  motif,  très- puifiant  fur  les 
Rois  de  Sandgiar ,  de  Moulfoul  Sc  d’Arbel  qui  avoient  peur,  n’é- 
roit  pas  propre  à  gagner  un  homme  qui  venoit  de  détrôner  des 
Mufulmans  ,  fes  neveux.  Mais  la  retraite  de  Dhaher ,  Roi  d’Alep 
&:  la  celfion  que  le  Roi  de  Sandgiar  fit  de  Néfibin  &  de  Khabour, 
déterminèrent  Adel  pour  la  paix.  La  maifon  des  Atabeks  perdit 
enfuite  fon  plus  ferme  appui ,  Noureddin  ,  Roi  deMoufioul  , 
Prince  refpeébé  de  fes  voifins  &  chéri  de  fes  fujets.  Une  noble 
fierté  ,  un  courage,  dirigé  par  la  prudence,  l’efprit  des  grandes 
chofes  ,  une  bienfaifance  paternelle  ,  la  douceur  qui  afiure  l’obéif- 
fance  ,  l’extérieur  fimple  d’un  grand  homme  afiez  paré  de  fes  ver¬ 
tus  ,  le  diftinguerent  parmi  les  fouverains  de  fon  fiécle.  Azzeddin 
Mafoud  ,  fon  fils,  reçut  de  lui ,  avec  le  trône  ,  de  belles  inftruc- 
tions  &  un  miniftre  né  pour  gouverner,  qui  s’appelloit  Bedreddin 
Loulou. 

Azzeddin  Kaikouas,  fils  &  héritier  de  Kaikhofrou  ,  Sulthan 
d’Iconium,  mit  d’un  côté  fon  oncle  Thogruî-Schah,  de  l’autre  fon 
frere  Alaeddin  ,  dans  le  cas  de  fe  repentir  d’avoir  attiré  fes  armes 
fur  eux.  Il  pardonna  à  fon  frere  ,  mais  il  fit  dans  la  fuite  mourir 
fon  oncle  ,  après  lui  avoir  enlevé  fon  pays.  Théodore  Lafcaris  , 
Empereur  de  Nicée,  qu’un  parti  de  Turcomans  avoit  arrêté,  prc- 
pofe  à  Kaikouas  des  villes  &c  des  châteaux  pour  fa  rançon  :  le  Sul¬ 
than  ,  quoiqu’il  eut  la  mort  de  fon  pere  â  venger,  accepta  fes  offres; 
&  Lafcaris ,  forti  de  prifon ,  ne  tint  point  fes  engagemens,  fans  que 
Kaikouas  fe  mît  en  devoir  de  l’y  forcer. 

Le  Sulthan  du  Kharifme ,  dans  le  délire  de  l’ivreffe,  punit  de 
mort  la  liberté  d’un  faint  perfonnage  ,  nommé  Modgededdin,  qui 
lui  avoit  reproché  fes  excès.  Les  fumées  du  vin  ne  furent  pas 
plutôt  appaifées ,  qu’il  fe  repentit  de  fon  crime,  Sc  qu’il  tâcha  de 
le  réparer  par  un  fuperbe  tombeau  qu’il  fit  élever  à  Modgededdin, 
&  par  des  préfens  confidérables  qu’il  envoya  à  Nodgededdin  fon 
fils  ;  ce  tombeau  étoit  un  monument  qui  honoroit  la  vérité.  Les 
préfens  furent  refufés  par  Nodgededdin,  qui  eût  cru  offenfer  h 
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Fmm  '  mémoire  de  Ton  pere  en  les  acceptant.  Mohammed  fecoua  le  joug 
Hist.  de  ja  débauche  pour  aller  attaquer  l’efclave  Tadgeddin  Ildiz ,  pof- 
^des*  lelfeur  de  Ghazna.  11  entre  dans  cette  ville,  où  il  trouve  dans  les 
Pays  Vois,  archives  une  patente,  par  laquelle  le  Calife  Nafer  avoit  invite  le 
6  ' 2*  Ghouride  Schehabeddin  à  s’armer  contre  les  Kharifmiens  j  le 
1 2 1 5  *  vainqueur  fe  propofa  de  dépofer  le  Calife.  Ildiz  chalfe  de  Ghazna , 
fe  retira  dans  l’Inde  ,  où  Cothbeddin-lbek ,  qui  avoit  ete  fon  valet 
de  chambre,  le  tua  dans  un  combat. 

<314.  Mohammed  ,  irrité  contre  Nafer  ,  convoque  une  afiemblee  ge- 
IZI7*  nérale  des  Imans  5c  des  doéteurs  de  fes  Etats  ,  pour  depofer  le 
Calife  Nafer  5c  prononcer  l’anathême  contre  la  famille  des  Abaf- 
iides.  Le  concile  déclare  ces  Princes  ufurpateurs  du  califat ,  viola¬ 
teurs  de  l’Illamifme,  ennemis  du  bien  public,  des  Mufulmans, 

'  5c  par  là  déchus  du  plein  droit  de  la  dignité  califale.  La  déclara¬ 
tion  fut  unanime ,  l’efprit  de  Mohammed  préfidoit  à  1  aflemblee 
Sc  infpiroit  les  Imans.  Le  Sulthan  marche  vers  Bagdad  pour  y 
fceller  de  fon  épée  l’éleélion  du  nouveau  Calife  Alaeddin,  Prince 
de  Termed.  Sur  fon  pafTage ,  tous  les  Emirs,  &  entr’autres  Uzbek, 
Atabek  de  l’Adherbigiane ,  reçoivent  fa  loi  ôc  celle  d’Alaeddin  ; 
mais  la  neige  arrête  fon  armée  dans  les  défilés  des  montagnes  de 
Hamadan ,  5c  les  mouvemens  des  Tartares  le  rappellent  dans  fes 
Etats. 

Une  grande  guerre  s’élève  entre  les  Mogols  5c  les  Mufulmans. 
ï  zi  8.  Genghis-kan  ayant  fournis  une  foule  de  Hordes  Tartares  &Turques^ 
^voit  propofé  au  Sulthan  du  Kharifme  une  alliance  à  laquelle  la 
proximité  de  leurs  Etats  les  invitoit.  Après  avoir  réuni  fur  fa  tête 
toutes  les  couronnes  de  la  Tartarie  ,  il  envoya  à  ce  Prince  de  nou¬ 
veaux  ambaffadeurs  ,  avec  une  troupe  de  marchands  ,  pour  négo¬ 
cier  un  traité  de  commerce.  Ces  marchands  étoient  chargés  de 
ticheflfes  immenfes  ;  la  cupidité  de  quelques  Emirs  trouva  facile¬ 
ment  des  prétextes  pour  fe  faifir  de  leurs  perfonnes  5c  de  leurs 
biens  ,  ôc  Mohammed  prévenu  par  ces  gouverneurs ,  les  fit  mettre 
à  mort  ;  foutenant  enfuite  fa  faute  par  une  faute  plus  grande  ,  il 

refufe 
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refufe  de  donner  audience  à  l’envoyé  de  Gengis-khan,  qui  ne  de- 
mandoit  qutine  fatisfaétion  amicale.  Il  ne  falloir  qu’un  aétedejuf-  ^IST*  D* 
tice,  la  punition  d’un  coupable  pour  fauver  Mohammed,  fa  fa- 
mille,  fes  peuples  8c  tous  les  Etats  Mufulmans.  Le  Calife  Nafer  Pays  Vois. 
ennemi  irréconciliable  du  Sulthan,  follicitoit  depuis  long-tems  le 
Khan  des  Mogols  à  entreprendre  cette  guerre.  Genghis-Khan  pu¬ 
blia  quil  avoir  eu  une  vifion  ,  dans  laquelle  Dieu,  par  le  minif- 
tere  d  un  eveque  Chrétien  ,  lui  accordoit  fa  protection  :  on  ajoute 
que  depuis  ce  terns-U  ce  Prince  favorifa  le  Chriftianifme.  Tou f- 
chx,  fils  de  Genghis-Khan,  attaqua  d’abord  avec  des  forces  infé¬ 
rieures  les  Kharifmiens.  Effrayé  du  choc ,  Mohammed  s’enfonça 

dans  l’intérieur  de  fes  Etats  ;  la  terreur  s’y  répandit  à  fa  fuite,  elle 
prépara  les  voies  aux  Tartares. 

Après  le  régné  inconnu  d’Azzeddin ,  Roi  de  MoufToul ,  l’ombre 
qui  reftoit  de  la  puifTance  des  Atabeks  de  Syrie  ne  tarda  point  à 
S’évanouir.  Afchraf,  fils  dû  Sulthan  Adel,  Roi  deRoha ,  de  Har- 
ram,  de  Damas,  de  Khalath  ,  &c.  pourfuivit  ce  Prince  jufques 
fous  les  muraillesde  MoufToul.  L’année  fuivante,Ie  Royaume  de 
Sandgiar  pafla  fous  la  domination  de  l’Ayoubite ,  &  MoufToul  le 
reçut ,  comme  s’il  eut  été  Ton  fouverain  ,  quoique  fous  le  titre 
d’allié.  Enfuite  il  terraffa  le  Roi  d’Arbel,  &  las  de  faire  la  guerre, 
il  laifïa  enfin  Bedreddin  Loulou  feul  maître  du  Royaume  de 
Moufioul,  que  l’on  verra  tomber  fous  le  joug  des  Mogols.  Kai- 
khaous,  Sulthan  diconium,  8c  Âfdhal,  Roi  de  Samofath,  fe  j et— 
terent  fur  les  pays  fournis  à  Aziz,  héritier  de  fon  pere  Dhaher, 

Roi  de  MoufToul ,  &  au  Roi  Afchraf,  fils  d’Adel.  Le  Sulthan 
s’empara  de  plufieurs  places.  Afchraf  &c  Mani,  Emirs  Arabes, 
l’ayant  mis  en  fuite  dans  la  vallée  de  Bonzaa  ,  il  abandonna  fes 
conquêtes  j  enfin  il  mourut  l’année  fuivante,  8c  fon  frere  Alaed- 
dm  Kaikobad  pafTa  de  la  prifon  fur  le  trône.  Les  Francs  a/fié- 
geoient  Damiette.  Adel  revenant  de  Syrie  pour  fecourir  cette  place 
mourut  au  Caire.  Nos  hiftoriens  l’appellent  Saphadin  :  ils  nomment 

Malekel  Kamel  fon  fils  8c  fon  fuccelTeur,  Malédin.  Les  Francs 
Tome  III.  r  ~ 
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_ _ malheureux  devant  Damiette  ,  allèrent  s’emparer  de  Bourdge 

Hist.  de  Effalfala;  Malek  el-Moadham  les  battit. 

LeAtRdesE  Genghis-Khan  s’avancoit  fans  obftacle  dans  le  Kharifme  Les 
Pays  Vois,  habitans  de  Sarnouc  allèrent  au-devant  de  lui  avec  des  prcLns. 
616.  J}  enleva  de  la  ville  tous  les  jeunes  gens ,  pour  renforcer  fon  ar- 
[9*  niée.  La  ville  de  Nour  lui  ayant  réfifté ,  il  l’abandonna  au  pillage. 
Les  principaux  habitans  de  Bokhara  que  la  garmfon  lailla  fans  dc- 
fenfe ,  précédés  des  gens  de  loi  &  des  fçavans  qui  étoient  en  grand 
nombre  dans  cette  Ville,  en  préfenterent  les  clefs  au  Tartare  ,  qui 
y  jetta  T Alcoran  fous  les  pieds  de  fes  chevaux.  Pendant 'e  tu  g -  de 
Bokhara,  deux  de  fes  fils  avoient  emporté,  l’épée  à  la  main, 
Otrar ,  qui  étoit  défendue  par  Gaiikhan,  auteur  du  meurtre  des 
,  ambaffadeucs  du  Mogol  ,  avec  une  gamifon  de  quinze  mille 
hommes  :  le  gouverneur  fut  mis  à  mort  à  Bokhara.  D  un  aune 
côté,  Toufchi  verfoit  dans  Saganac  le  fang  de  vingt  mille  citoyens. 
Fergana  ,  Nadgiande  ,  Khojende  ,  obéirent  au  labre  &  au  fouet 
des  Mogols.  Timoui  Melik  fit  à  Khojende  une  défènfe  mémorable, 
Tous  ces  corps  d’armée  difperfés  dans  le  Khânfme  ,  r  joignirent 
Genghis-Khan  devant  Samarcande  ,  dans  laquelle  Mohammed 
avoir  envoyé  cent-dix  mille  hommes  avec  plnfieurs  eiéplians , 
commandés  par  divers  chefs.  La  div.fion  s’étant  mife  entre  ces 
chefs  &  les  gens  de  loi  ,  le  Cadhi  &  le  Mufti  ouvrirent  une  des 
portes  aux  Mogols  ,  qui  ruèrent  trente  mille  hommes.  Trois  gé¬ 
néraux  Tartares  pourfuivenr  le  Sulthan  qui  s’enfuyoit  dans  l’iraque 
Peifique  ,  &  diverfes  places  répondirent  à  leurs  fommations  par 
des  p.éfens,  Hérat,  Nifaboùr.  &c.  Dans  ce  tems-là  ,  Damiette  le 
rendit  aux  Francs.  Malek-el-Kamel  n’avoit  pu  les  forcer  par  les 
armes  à  en  abandonner  ie  liège  ,  ni  les  engager  par  des  propofinions 
avantageufes  à  le  lever. 

Les  Mogol  s  trouvent  dans  la  ville  de  Carendar  la  Sultnane  , 
époufe  de  Mohammed  ,  ai  fi  que  fon  fils  G'aiareddin  ,  &  dans 
llan ,  fa  mere,avec  fes  tréfors.  Genghis-Khan  fit  mourir  tous  les 
Princes  &  donna  les  PrincelLes  a  fes  officiers }  a  1  egard  de  la  Siu- 
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thane  mere,  il  la  faifoit  venir  quelquefois  en  fa  préfence  6c  il  lui  :  ■— 

jettoit  quelques  morceaux.  Tel  fut  le  fort  de  la  fiere  Tarkhan-  l-Arabie 
Kkatoun  ,  qui  étoit  fortie  de  Kharifme ,  quelle  étoit  capable  de  Er  pis 
défendre,  parce  que  le  Sulthan  n’avoit  pas  choifi  pour  lui  fuccéder.  Pays  Vois 
celui  de  fes  petits-fils  qu’elle  aimoit  davantage.  Cette  Pnnceffe 
qui  aima  encore  plus  l’exercice  du  pouvoir  fouverain  6c  l’exécu¬ 
tion  de  fes  volontés  defpotiques ,  que  les  peuples  quelle  s’attacha 
par  un  fage  gouvernement,  que  les  pauvres  quelle  fecourut  en 
mere  ,  que  les  foibles  quelle  protégea  ,  que  la  juftice  quelle 
rendit  avec  affez  d’exa&itude  ,  que  le  fang quelle  eût  du  penchant 
à  verfer ,  que  fes  enfans  qu’elle  fàcrifia  les  uns  aux  autres ,  étoit 
plus  abfolue  dans  fes  Etats  6c  mieux  obéïe  que  le  Sulthan  lui- 
même.  Elle  prenoit  les  titres  de  protectrice  de  La  foi ,  de  dame  du 
monde,  de  Reine  des  femmes ;  &  fon  fceau  portoit  cette  infeription  : 

Je  me  mets  en  la  protection  de  Dieu  feul.  Le  Sulthan  fuit  fans  com¬ 
battre  du  Khoraffan  dans  l’iraque,  de  là  dans  le  Mazanderan,  de 
là  dans  Tille  d’Asbagoun,  011  accablé  de  maladies  6c  dépourvu  de 
tout ,  il  fut  réduit  à  faire  paître  un  cheval  autour  de  fa  tente  pour 
foulager  fes  ennuis.  -Rei ,  Hamadan,  Cafvin  ,  éx.c.  6cc.  ôcc.  fil* 
biffent  la  commune  deftinée,  pendant  que  le  fils  du  Khan  des  Mo- 
gols  affiége  Kharifme ,  capitale  de  l’Empire  ,  affaiblie  par  les 
troubles ,  les  divifions  6c  les  défordres.  La  ville  fut  prife  dans  un 
affaut  général.  On  paffa  au  fil  de  iepée  plus  de  cent  mille  hom¬ 
mes  ,  le  refte  fut  mis  en  efclavagej  chaque  foîdat  Mogol  eût  vingr- 
quatre  efclaves  pour  fa  part  ;  la  ville  eft  incendiée.  Genghis-Khan 
s’emparoit  alors  de  Nakfchab  &  de  Termed.  Cette  aerniere  place 
réfifta,  tout  fut  égorgé.  H  y  eut  une  vieille  femme,  qui,  pour 
racheter  fa  vie ,  offrit  aux  foldats  une  très-groffe  perle  :  on  lui  de¬ 
manda  ou  elle  étoit,  6c  comme  elle  eût  dit  quelle  l’avoit  avalée, 
on  l’éventra.  On  alla  de  même  fouiller  dans  les  entrailles  de  tous 
les  cadavres  pour  y  chercher  des  pierres  précieufes. 

Le  Sulthan  Mohammed  ayant  appris  dans  fon  ifle  le  fort  de  fa 
mere  de  fon  époufe  ,  de  fes  femmes  ,  de  fes  enfans  ,  de  fes  tré" 
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— — “  Lors  ,  de  fes  Etats ,  étoit  mort  fous  les  coups  de  l’adverfité  :  il 

Hist.  de  avoit  partagé  entre  fes  quatre  fils  fon  Empire,  étendu  depuis  l’Iraque 
l’Arabie  ?  &  .  *  -  -  ,  n  .  .  r,  \ 

ET  DES  jufqu’au  Turqueftan.  Dans  fa  prolperire,  des  Rois  ou  des  fais  de 

Pays  Vois.  j^Qjs  battoient  au  lever  6c  au  coucher  du  foleil  la  cailTe  devant  la 
porte  de  fon  palais  ,  avec  des  baguettes  garnies  de  perles  -,  les 
cailles  croient  d’or,  6c  il  y  en  avoit  vingt  fept:  fes  autres  grands 
officiers  croient  auffi  Rois  ou  nés  pour  l’être.  Sa  magnificence  ré- 
pondoit  à  la  grandeur  de  fes  ferviteurs.  Dans  fon  ifie  déferte,  il 
n’eut  pas  de  quoi  fe  fetvir  lui-même,  on  l’enfeveiit  dans  fa  der¬ 
nière  chemife.  Grand  guerrier.  Prince  infatigable,  avant  qu’il  fe 
fût  plongé  dans  la  débauche j  il  n’eut  pas  feulement  le  courage  de 
s’expofer  à  un  combat ,  dès  qu’il  eut  légèrement  éprouvé  combien 
les  armes  font  pefantes  pour  des  mains  amollies  par  leplaifir.  Ce¬ 
pendant  fon  ame  reprit  des  forces  dans  le  malheur,  allez  pour  s’y 
foumettre  avec  courage,  non  pour  elfayer  d’en  fortir.  Auffi  impé¬ 
tueux  que  Genghis-Khan  étoit  maître  de  lui-même,  il  fe  précipita 
inconfidérémer.t  dans  l’abyme  par  des  maifacres  ,  des  injufhtes, 
des  lâchetés  :  n’importe ,  il  fut  plus  malheureux  que  méchant,  il 
faut  le  plaindre.  Dgelateddin  Mankberni ,  fon  fils,  fuccéde  à  fa 
fortune  :  ce  Prince  étoit  rentré  dans  Kharifme  malgré  les  Tartares. 
Le  Sulthan  d’Egypte  Kamel  6c  les  Francs  ,  fe  livrèrent  une 
grande  bataille.  Ceux-ci  perdirent  dix  mille  hommes  &  fe 
fauverenc  à  Damiette  ,  qu’ils  rendirent  enfuite  en  faifant  la 
paix. 

6i  S.  Une  armée  MogoJe  pourfuivoit  du  coté  de  Ghazna  le  nouveau 
1 2 z  i  •  Sulthan  du  Kharifme.  Genghis-Khan  refufa  toute  capitulation  aux 

habitans  de  Balkh  :  cette  ville  ,  où  l’on  comptoit  douze  cens 
grandes  mofquées  ôc  deux  cens  bains  publics  pour  les  étrangers 
fut  enfcvelie  fous  le  fang  de;  fes  habitans.  Ceux  de  Mérou,  dans 
le  Khoraffian  ,  furent  tous  égorgés,  à  la  rélerve  des  gens  de  métier, 
par  l’armée  de  Thouli  ;  on  la  cherchoir  fous  les  cadavres  de  cent 
mille  hommes.  C’étoit  la  quatrième  fuis  que  cette  ville  éprouvoic 
un  pareil  fort,  6c  à  chaque  fois  elle  avoit  perdu  au  moins  cia- 


211 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE, 
quante  mille  habitans.  Thouli ,  maître  du  Khoraffan,  rejoint  fon 
pere;  ils  faccagent  enfemble  Talekan ,  Andérab  ,  ôcc.  Un  petit-  Arabie 
fils  du  chef  des  Mogols  ayant  péri  au  fiége  de  Bamian  ,  cette  ville  et  des 
fut  changée  par  le  vainqueur  en  un  défert,  auquel  on  donna  dans  ^AYS  ^OIS* 
la  fuite  le  nom  de  Moubalig  ou  ville  de  trifterte ,  les  enfans,  les 
femmes  enceintes.  Les  animaux  mêmes,  furent  les  viétimes  de  la 
fureur  des  Tartares. 

Genghis  Khan  ,  en  s’avançant  du  côté  des  Indes,  apprend  que 
le  Suhhan  Dgelaleddin  a  pâlie  fous  le  fabre  deux  de  fes  armées, 

&  qu’en  conféquence ,  pîufieurs  places  avoient  égorgé  la  garnifon 
Nîoüole  j  il  marche  à  grandes  journées  contre  le  Sulthan  ,  auquel 
un  Emir  enleve  trente  mille  hommes.  Le  Sulthan  afloibli  par 
cette  dcEéhon  ,  &  le  Khan  avec  toutes  fes  forces  réunies,  fe 
joignent  fur  le  bord  de  l’Indus.  Cette  journée  fut  une  des  plus 
belles  horreurs  que  préfentent  les  fartes  fanglans  des  batailles. 

Après  des  efforts  fin-humains  des  deux  côtés  ,  la  fortune  fe  dé¬ 
clare,  fur  le  foir,  contre  le  Sulthan,  qui  ne  méritoit  pas  moins 
la  vi&oire  que  Genghis  &  qui  ne  l’eût  peut-être  pas  déshonoiée 
parla  même  barbarie.  Dgelaleddin,  vaincu  fans  telfource,  fait 
jet'er  clans  le  fleuve  fa  mere  ,  fa  femma  &  tout  fon  ferrail ,  con~ 
triint  par  leurs  cris  &c  par  leurs  larmes  de  leur  accorder  la  mort; 
il  s  y  précipite  après  elles,  quatre  mille  hommes  s’y  jettent  après 
lui  ,  8c  au  milieu  des  flots,  il  ne  certe  de  lancer  des  traits  contre 
Geng*  îs  Khan,  immobile  d’admiration  fur  le  rivage.  Le  Mogol 
défend  à  fes  troupes  de  le  pourfuivre  dans  le  fleuve.  Dgelaleddin 
va  faire  des  conquêtes  dans  Ls  Indes,  8c  dès  qu’il  a  appris  que 
les  Barbares  ont  reparte  le  Gihon  ,  il  foi  me  le  projet  de  venir 
reconquérir  l’I raque. 

Le  Roi  d’Arzenerroun  ,  des  Seljoucides  de  Roum  ,  abjurait  620-21, 
le  Mahométifme  pour  épouter  Roufoudan,  héritière  du  Royaume  12^3  -24. 
de  Géoigie  ,  lequel  avoit  toujours  été  fous  la  domination  d’un  Prince 
Chrétien.  Les  infâmes  débauches  de  fon  époufe  l’obiigerent  bien¬ 
tôt  de  l’abandonner  ;  elle  fe  proffnua  d’abord  à  des  efclaves,  elle 
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««mbskw  choifit  enfuite  dans  la  pins  vile  populace  les  hommes  les  mieux 
Hist.  de  faits  &  elle  les  facrifioit  d  mefure  qu’elle  s’en  dégoûtoit.  Sans  la 
corruption  de  cette  femme,  la  Géorgie  pafloit  fous  la  domination 
Pays  Vois.  c]es  Seljoucides. 

La  défaite  de  Getaleddin  s’étoit  répandue  dans  fes  Etats;  fon 
frere  Gaïateddin  Tizfchah  qui  regnoit  dans  le  Kerman ,  crut  pou¬ 
voir  en  tirer  quelqu’avantage  pour  lui-même.  Ce  Prince  s’empara 
des  villes  de  Rey  ,  d’ifpahan ,  d’Hamadan  6c  autres  lieux  de  l’Irak 
de  battit  fon  oncle  Baghan  Thabefi  ,  qui  s’étoit  révolté  contre  lui. 
L’année  fuivante  il  envahit  le  Royaume  de  Fars ,  qui  appartenoit 
d  l’Atabek  Saad-ben-Dakla  ,  de  prit  polTeffion  de  Schiraz.  Saad  , 
qui  ne  polfédoit  plus  que  quelques  châteaux,  fit  la  paix  d  Tizfchah» 
qui  lui  céda  une  partie  du  Royaume.  A  Bagdad,  une  femme  Sc  un 
eunuque  du  ferrai!  de  Nafer ,  qui  s’étoient  emparés  de  l’efprit  de 
ce  Prince  3c  de  fa  perfonne ,  gouvernoient  en  maîtres.  Le  Calife 
tomba  dans  un  état  de  démence. 

Gelaleddin  était  revenu  dans  le  Kerman;  il  fe  difpofe  d  rentrer 
en  Perfe.  Ses  Emirs  fe  rendirent  en  foule  auprès  de  lui  pour  lui 
prêter  ferment  ;  les  peuples  le  reçurent  avec  des  acclamations  ex¬ 
traordinaires.  Ce  Prince  reprit  l’Iraque  fur  fon  frere  Gaïateddin,  3c 
rétablit  Saad  dans  le  Royaume  de  Fars.  Le  Khufiftan ,  province 
du  Calife ,  l’Adherbigiane,  Kendgia  ,  fur  les  frontières  de  la  Géor¬ 
gie,  le  Royaume  d’Arbel,  reconnurent  d  fes  armes  viétorieufes  le 
digne  adverfaire  de  Genghis-Khan.  La  ville  de  Bagdad  le  vit  ra¬ 
vageant  fes  environs. 

Ce  fut  alors  que  le  Calife  Nafer  mourut,  dans  la  quarante- 
feptieme  année  de  fon  régné.  Nul  Calife,  avant  lui,  n’avoit  oc¬ 
cupé  fi  long-tems  le  trône.  Dhaher,  fon  fils ,  lui  fuccéda  d  l’âge  de 
plus  de  cinquante  ans.  Il  me  femble  ,  dit-il  d  ceux  qui  allèrent  lui 
annoncer  fon  élévation  dans  une  prifon  où  il  étoit  enfermé  ,  il 
femble  qui l  nef  guère  à  propos  d'ouvrir  la  boutique  fur  le  foir.  Neuf 
mois  après ,  il  mourut,  après  avoir  promisa  fes  peuples  des  jours 
heureux. 
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Une  viétoire  foumet  la  Géorgie  au  Sulthan  Gelaleddin.  Ce 
Prince  déçuifé  en  (impie  cavalier  ,  avoit  commencé  par  des  com¬ 
bats  finguliers  la  glorieufe  journée  que  cette  viétoire  termina.  Pen¬ 
dant  qu’il  dépouilloit  le  Roi  Uzbek  de  fes  Etats  6c  qu’il  con¬ 
traignait  le  Cadhi  de  Tauris  de  rompre  le  mariage  de  ce  Prince 
avec  la  fille  du  Sulthan  Thogrul  ,  dernier  Seljoucide  de  l’iraque, 
pour  époufer  lui-même  cette  Pnncefle  ,  Barak  Hadgeb ,  révolté 
dans  le  Kerman,  y  fondoit  une  Dynailie,  connue  fous  le  nom  de 
Caracatayens  du  pays  de  Barak.  Le  Sulthan  ,  après  avoir  fait  une 
ligue  ofîenfive  6c  défenfive  avec  les  Rois  de  Damas  6c  d’Arbel , 
Moadhem  6c  Koukberi,  enleva  Tephlis  aux  Géorgiens.  Il  afliégea 
deux  fois  en  vain  Khelath ,  3c  le  gouverneur  de  cette  place  prit 
même  fur  lui  ,  au  nom  du  Roi  Afchraf ,  Khoi  ,  Salmas  6c 
Nakhdgiouan. 
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Kaikobad ,  Sulthan  d’Iconium  ,  chaffoit  des  fortereffes  de  Man- 
four  6c  de  Kaktha  les  troupes  de  Mafoud,  Boi  d’Ened.  Depuis 
que  les  Seljoucides  n’étoient  p'us  inquiétés  par  les  Grecs  ni  par 
les  Croifés,  ils  érendoient  leur  Empire  du  coté  de  l’Euphrate,  6C 
la  famille  des  Ortokides  établie  au  midi  de  la  Géorgie,  avoir  beau¬ 
coup»  à  fouffrir  de  leur  ambition.  Toutes  ces  familles  Turques 
étoient  venues  de  la  Tartarie  mettre  en  pièces  l’Empire  des  Ca¬ 
lifes  ,  6c  l’Europe  avoit  envoyé  contre  eux  des  millions  d’hom¬ 
mes  ,  difputer  à  ces  Barbares  quelques  cantons  de  leurs  con¬ 
quêtes.  Ainfi  les  peuples  des  extrémités  de  l’Afic  6c  de  l’Europe 
vinrent  combattre  corps  à  corps  dans  la  meme  lice.  L  înepuifable 
Tartarie  vomit  de  nouveaux  elfains  de  conquérans  ,  qui  ne  re- 
connoifient  plus  leurs  freres  5c  qui  détruifent  tout  ce  qui  leur  ré- 
fille. 

Des  partis  Mogols  avoient  rappelle  le  Sulthan  de  Kharifme  à 
la  défenfe  de  fes  Etats  3  mais  ils  bornèrent  leurs  expéditions  à  lzly. 

quelques  combats  ,  dans  lefquels  ils  furent  fouvent  viélorieux. 
Gelaleddin  revint  aux  environs  de  Khelah  ,  où  il  commit  des 
adions  indignes  d’un  grand  Prince.  Tant  qu’il  n’avoit  infpiré  que 
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— " — l’admiration  &  la  terreur  ,  fa  puiflance  s’étoit  accrue  ;  elle  eft  fur 
fon  déclin  depuis  qu’il  infpire  la  haine  8c  i’eftroi.  Le  Calife 
Moftanfer  ,  qui  ,  l’an  de  l’hégire  62  5  ,  avoit  hérité  du  trône  8c 


Pays  Vois,  Jes  vertus  de  fon  pere ,  s’appliquoit  à  faire  fleurir  les  lettres  dans 

62.5-16.  Bagdad ,  où  il  avoit  fondé  un  collège.  Il  veilloit  lui -même  fur 
iziS.  *  ’  ,  ,  .  ^  ,  .  *  .  ,  .  n.  „  ,  r  • 


l’inftruction  de  la  jeunefle  ,  il  adminiftroit  la  juftice  8c  il  cherchoit 
à  faire  du  bien.  S’écant  un  jour  apperçu  que  plufleurs  bourgeois 


faifoient  fécher.  fur  les  terralTes  de  leurs  maifons  leurs  robes  , 
qu’ils  avoient  fait  laver  pour  être  habillés  proprement  à  la  fête  du 
Bayram  ,  il  fit  lancer  avec  des  arbalêtres  des  balles  d’or  fur  toutes 


les  terralTes  où  il  y  avoit  des  habits  étendus ,  pour  donner  à  ces 
pauvres  habitans  le  moyen  d’être  habillés  de  neuf. 


6 27-28.  Le  Sulthan  Kharifinien  emporte,  l’épée  à  la  main  ,  Khelath.  Le 


1*19-30.  Sulthan  Kaikobad  8c  Afchraf,  Roi  de  Damas,  taillent  en  pièces 


fon  armée  &c  il  arrive  feul  à  Khortobret.  La  mauvaife  conduite 


de  ce  Prince  avoit  éloigné  de  lui  fes  vpifins ,  fes  troupes  ,  fes 
amis.  Inconfolable  de  la  mort  d’un  de  fes  favoris  ,  il  poufla  la 
folie  jufqu’à  ordonner  à  fes  fujets  d’en  prendre  le  deuil •  il  ne  fe 
féparoit  point  de  fon  cadavre ,  8c  il  lui  faifoit  préfenter  tout  ce 
qu’on  lui  portoit  à  manger.  Cet  état  de  foiblefle  8c  d’aviliflement 
l’oblige  de  fonger  à  éteindre  le  feu  qu’ils  allumoient  dans  fes  Etats. 
Ce  rival  de  Genghis-Khan  implore  alors  le  fecours  du  Calife 


Moftanfer,  du  Roi  Afchraf,  du  Sulthan  Alaeddin  Kaikobad  8c 
des  autres  Princes  de  Syrie  8c  d’Egypte.  La  jaloufie  8c  la  ven¬ 
geance  portent  ces  Princes  à  trahir  leurs  propres  intérêts.  Géla- 
leddin  ,  abandonné  à  lui  même,  s’endort  dans  les  plaifirs,  lorfqu’il 
11’entend  plus  le  bruit  des  armes  :  dès  que  les  Tartares  le  menacent 
de  près ,  il  fuit.  C’eft  une  aine  épuiféequi  s’enivre  pour  s’étourdir 
julqu’au  terme  de  fa  maîheureufe  carrière. 

Ce  Prince  eft  tué  par  unKhurde.  Nifawi,  auteur  contemporain, 
a  écrit  l’hiftoire  de  fa  vie.  Il  prenoit  le  titre  de  Schah-Gehan,  Roi 
du  monde.  Quand  il  écrivoit  aux  Rois  de  Syrie,  il  fe  contentoit 
de  mettre  fon  fceau,  fur  lequel  étoit  gravé,  la  victoire  vient  de 
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Dieu  fieul.  On  lui  attribue  la  correction  du  calendrier  Arabe  &c 
Perfan  ,  appelle  Tarikh-el-Neiran ,  c’eft-à-dire ,  le  calcul  du  cours  r'E 

du  loleil  &  de  la  lune.  Genghis-Khan  ,  fur  les  bords  de  l’Indus  ,  IX  DES 
s’étoit  écrié  plein  d’admiration  pour  ce  Prince  :  Gèlaleddin  ejl  ^AYS  Vois, 
bien  le  digne  fils  de  Mohammed  ;  il  fut  femblable  à  fon  pere  dans 
les  diverfes  révolutions  de  fa  vie.  La  Dynaftie  des  Sulthans  du 
Kharifme  finie  dans  fa  perfonne. 

Après  la  mort  de  Gélaleddin,  la  Syrie  fut  inondée  de  troupes  62 9,6/. 
Kharifmiennes  5  elles  n’avoient  plus  de  Sulthan  ,  Sc  des  flots  de  113  *>&/• 
Tartares  les  poufloient  devant  eux.  Kaikobad  en  prit  une  partie 
à  fon  fervice  }  de  là-  elles  paflerent  auprès  dû  Roi  d’Alep  &  du 
Sulthan  d’Egypte  ,  qu’elles  quittèrent  encore  pour  ravager  le  pays. 

Les  Mogols  avoient  pénétré  jufques  dans  l’Arménie.  Le  Sulthan 
de  l’Afie  Mineure  envoya  des  ambaffadeurs  à  leur  grand  Khan 
Oktaï  ,  qui  lui  fait  propofer ,  comme  une  grande  marque  de  con¬ 
fédération  ,  de  lui  donner  une  charge  à  fa  cour.  Kaikobad  indigné 
jde  la  hauteur  d’Oktaï ,  porta  lui-même  la  guerre  en  Arménie , 
mais  le  principal  objet  de  fes  armes  étoit  la  fpoliation  ou  l’abaif- 
fement  des  Ayoubites.  Pour  cet  effet,  pendant  que  la  guerre  lui 
étoit  favorable  dans  ce  Royaume  ,  il  écrivit,  dit-on,  dans  la 
fuite,  au  Pape,  pour  exciter  les  Chrétiens  d’Occident  à  la  con¬ 
quête-  de  la  Paleftine ,  promettant  de  leur  en  faciliter  les 
moyens. 

Les  Francs  avoient  fortifié  leurs  villes  3  il  étoit  arrivé  depuis  la  631. 
trêve,  de  nouvelles  bandes  de  Croifés,  &  l’Empereur  d’ Aile—  1Z33* 

magne,  Frédéric  II,  auquel  le  Pape  avoit  impofé  la  pénitence  de 
faire  le  pèlerinage  de  Jérufalem,  pour  le  punir  des  troubles  que 
ce  Prince  avoit  excités  dans  l’églife ,  étoit  lui-même  dans  la  Pa¬ 
leftine  avec  des  troupes  nombreufes.  Le  Sulthan  Kamel  vint  à 
Gaza  ,  de  fon  neveu  ,  le  Sulthan  de  Damas  ,  s’étoit  établi  aux  envi¬ 
rons  de  Napoulous.  Tout  annonçoit  de  fanglans  combats  3  mais 
fans  rien  entreprendre  d’aucun  côté,  on  négocia.  Frédéric  &  Kadel 
s’ envoyèrent  des  ambaffades  ôc  des  préfens,  ôc  l’on  conclut  la 
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-  paix  à  des  conditions  glorieufes ,  en  apparence,  pour  Frédéric  te 
LArabiè  favorables  aux  Chrétiens.  Kamel  parut  céder  aux  Chrétiens  de  Jé- 
et  des  rufalem  ,  après  en  avoir  démoli  les  murailles  te  les  fortifications. 

Pays  Vois.  préHériC  prit  polFefiion  de  la  Terre-Sainte,  te  fe  vantant  d’avoir 
plus  fait  fans  tirer  l’épée  que  tous  les  Princes  qui  l’avoient  précédé 
dans  cette  entreprife ,  il  fe  rembarqua  fur  fes  vaiffeaux  pour  aller 
faire  trembler  de  nouveau  le  Pontife  Romain.  Mais  tout  à  Jéru- 
falem  te  dans  la  Terre-Sainte  refia  dans  l'état  où  les  chofes  étoient 
avant  fon  arrivée. 

63  il  Kamel ,  fuivi  de  tous  les  Princes  de  la  famille  de  Saladin  ,  mar- 
11 34*  cha  vers  l’Arménie,  pour  tiret  vengeance  de  la  prife  de  Khélath 
te  de  Sarmanrai  ,  faite  fur  Afchraf,  fon  frere,  par  le  Sulthan 
Kaikobad.  Ses  propres  Etats  devinrent  le  théâtre  de  la  guerre-,  te 
affaibli  par  les  divifions  des  Princes  Youbites  ,  il  ne  put  défendre 
£33.  Roha  ,  Harran  ,  Racca,  Bafra  ,  tec.  A  peine  Kaikobad  étoit-il  re- 

5*  tourné  dans  fes  Etats,  que  Kamel  reprit  toutes  les  places  arrachées 

par  ce  Prince  au  trône  d’Egypte.  Le  Sulthan  Seljoueide  meurt  au 
milieu  des  fêtes  qu’il  donnoit  à  fes  Emirs,  à  l’occafion  de  fes  con¬ 
quêtes.  Les  hiftoriens  Turcs  prétendent  qu’Alaeddin  Kaikobad 
avoir  donné  à  Othman  l’étendard  te  le  drapeau.  îl  y  a  apparence 
que  ce  n’eft  qu’une  fable  qu’i!s  ont  inventée  à  plaifir ,  pour  don¬ 
ner  à  leur  Sulthan  une  origine  plus  iiluftre. 

Kaikobad  ,  un  des  plus  grands  Princes  de  fa  famille,  avoit 
réuni  fous  fa  puiflance  diverfes  petites  principautés  démembrées 
de  l’Empire  Turc.  À  fon  avènement  au  trône,  il  avoit  fait  de 
bonnes  loix  3  fes  armes  entourèrent  fes  Etats  de  barrières  :  fa  bra¬ 
voure,  fa  modération,  fa  jufiiee  infiexible  &  quelquefois  févere 
jufqu’à  la  cruauté  ..  maintinrent  l’ouvrage  de  fes  loix  te  de  fes 
armes.  Son  Empire  parvenu  fous  fon  régné  au  plus  haut  degré  de 
puiffance  ,  languit,  après  fa  mort,  tomba,  fut  détruit.  Le  Mogol 
Djouimagoun,  qui  avoit  vaincu  les  Cncaffes  te  effrayé  l’Arménie  , 
faifoit  des  incendions  aux  environs  d’Atbel  3  il  fe  retira  après  le 
fac  de  quelques  villages.  Ses  troupes  vinrent  de  nouveau  fe 
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répandre  autour  de  cette  ville  3c  la  tinrent  alliégée  ,  en  12.37, 
pendant  quarante  jours  :  les  habitans  leur  donnèrent  une  femme 
d’argent,  pour  les  engagera  porter  ailleurs  leurs  ravages. 

Les  Princes  nombreux  de  la  famille  de  Saladin  ne  cherchoient 
qu’à  envahir  mutuellement  les  uns  fur  les  autres  leurs  apanages. 
Gaiateddin  ,  Sulthan  d’Iconium ,  vivement  follicité  par  le  Roi  de 
Damas  d’attaquer  le  Sulthan  d’Egypte,  s’allia  par  un  double  ma¬ 
riage  avec  Nafer,  Roid’AIep,  3c  fon  nom  prononcé  dans  la  priere 
publique,  lui  donna  dans  ce  Royaume  la  qualité  de  Souverain.  Ce 
Prince  ayant  mécontenté  les  troupes  Kharifmiennes  ,  elles  s  etoient 
révoltées,  3c  en  fe  retirant  de  fes  Etats,  elles  avoient  ravagé 
Malathie ,  Kakchin  3c  les  environs  de  Samofath  3c  de  Souïada. 
Sur  ces  entrefaites ,  les  Mogols,  en  dévaluant  l’Iraque,  s’appro- 
choient  de  Bagdad.  Moudgiahededdin  3c  Scherfeddin-Acbal  for- 
tirent  de  la  ville ,  chacun  à  la  tête  d’une  armée.  Le  Calife  fit  drelfer 
fur  les  murailles  des  machines  de  guerre  ,  pour  foutenir  un  fiége. 
Les  Mogols  reparoilfent ,  remportent  une  grande  victoire  fur  fes 
généraux,  3c  fe  retirent  avec  du  butin. 

Kamel,  Sulthan  d’Egypte ,  le  plus  puiftant  de  tous  les  Princes 
Ayoubites ,  laifta  par  fa  mort,  à  fon  fils  Malek-el-Adel ,  un  Em¬ 
pire  alfez  vafte,  mais  chancelant.  Les  Mogols  menaçoient  l’Occi¬ 
dent.  Leur  grand  Khan  Oétaï  envoya  une  grande  armée  contre 
Gaiateddin  Kaikhofrou  ,  Sulthan  d’Iconium,  le  Prince  de  l’Afie  le 
plus  en  état  de  marquer  un  terme  à  leurs  conquêtes  3c  à  leurs  ra¬ 
vages.  A  l’approche  de  Kaikhofrou  ,  les  Mogols  quittèrent  l’Ar¬ 
ménie.  Un  impofteur  Turcoman,  nommé  Baba,  avoit  égorgé  à 
Manfour,  à  Kakthin.,  à  Karkar,  à  Samofath,  à  Malathie  3c  à 
Amafie ,  un  grand  nombre  de  Chrétiens  3c  de  Mufulmans,  qui 
avoient  refufé  de  reconnoïtre  qu’il  ny  avoit  point  d'autre  Dieu 
que  Dieu  ,  &  que  Baba  ètoit  leur  Prophète  :  c’étoit  la  formule  de 
cet  impofteur.  Les  troupes  du  Sulthan  Kaikhofrou ,  fouvent  bat¬ 
tues  par  les  fe&aires  Babaéens ,  n’ofoient  plus  en  venir  aux  mains 
avec  eux  ,  3c  elles  étoient  fur  le  point  d’être  détruites,  fans  uu 
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corps  de  Francs,  qui,  fondant  fur  eux  avec  impétuofité,  les  défit 
&  les  pafla  tous  au  fil  de  l’épée.  Baba  8c  fon  lieutenant  furent 
faits. prifonniers  }  on  leur  coupa  la  tète.  Les  Kharifmiens  fovtis  des 
Etats  d’Iconium  ,  commettoient  de  grands  dcfordres  dans  toute  la 
Syrie.  Alep  afiiégée  &  fes  environs  dévaftés ,  un  Prince  Ayoubite 
défait  avec  une  perte  confidérable ,  î^anbedge  prife  d  afiaut ,  p!u- 
fieurs  autres  villes  faccagées ,  tant  de  malheureux  furent  à  la  fin 
vengés  fur  le  bord  de  l’Euphrate  auprès  de  Roha ,  &  dans  Harran 
par  les  Alcpins  &  leurs  alliés. 

L’ Ayoubite  Adel  laififa  ,  dans  ce  tems-là  ,  le  fceptre  d’Egypte  à 
fon  frere  Malek-el  Saleh-Nodgemeddin- Ayoub.  Ce  dernier  Prince 
fabriqua  les  inftrumens  de  fa  fervitude  ,  &  fut  1  auteur  de  la  1e- 
volution  qui  plongea  les  Ayoubites  d’Egypte  dans  la  poufliere.  Il 
acheta  un  grand  nombre  d’efclaves ,  dont  il  compofa  fa  halca  ou 
fa  garde,  &  qu’il  éleva  aux  premières  charges  de  l’Etat.  Ces  Ma¬ 
meluks,  femblablés  aux  gardes  Prétoriennes,  bravèrent  leurs  maî¬ 
tres  8c  s’emparèrent  de  l’autorité.  Nodgemeddin  reffentit  le  pre¬ 
mier  les  effets  de  leur  infolence. 

Le  Mogol  Toutmaghoun-  Novian  ayant  pris  d’affiut  la  ville 

d’Erzemm  en  Arménie,  une  partie  des  habitans  fut  égorgée  ,  on 
emmena  les  enfans  8c  l’on  dévafta  le  pays.  Le  Calife  Moftanfer 
ne  voyoit  point  la  néceflité  d’employer  toutes  fes  retfources  pour 
chaffer  ces  Batbares  des  pays  Mufulmans.  Une  nouvelle  croifade 
avoir  verfé  dans  le  port  d’Acre  un  torrent  de  Chiliens.  Le  duc 
de  Bourgogne  &  le  gros  corps  d’armée  marchèrent  du  côté  de 
Gaza,  comme  à  une  conquête  certaine.  Le  Sulthan  Malek-Saleh 
vint  à. leur  rencontre  8c  les  mit  en  déroute  ;  cette  défaite  honreufe 
fut  fuivie  de  traités  aufii  déshonorans  8c  de  la  retraite  des  Croifes. 
Sur  ces  entrefaites  ,  Richard  ,  comte  de  Cornouaille  ,  leur  amenoit 
d’Angleteire  des  fecours ,  qui  ne  fervirent  qu’à  conclure  un  nou¬ 
veau  traité  avec  le  Sulthan  d  Egypte.  Richard  part  de  l’Orient:  la 
haine  qui  animoit  les  Hofpitaliers  8c  les  Templiers  les  uns  et  ntre 
les  autres  ,  partageoit  tous  les  corps  de  Croifés  qui  ve- 
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noient  conquérir  les  lieux  faints ,  &  falloir  en  partie  échouer  leurs 
projets. 

Le  Sulthan  Kaikhofrou  ,  à  la  tète  d’une  nombreufe  armée ,  com- 
pofée  de  Grecs,  de  Francs  ,  de  Géorgiens ,  d’Arabes ,  d’Arméniens 
&  de  Tu  rcs ,  al  loi t  à  la  défenfe  de  Tes  frontières ,  attaquées  par 
Jourmaghoun.  11  eut  à  peine  engagé  une  aétion,  que  fes  troupes 
prir.nt  la  fuite.  I  es  Mogols  étonnés,  demeurèrent  fur  le  champ 
de  baraille  ,  n’ofant  pourfuivre  les  Turcs,  qu  ils  ne  fourçonnoient 
pas  de  fuir  avant  que  d’avoir  été  battus  Kaikhofou  senfeima 
avec  fes  femmes  &  fes  enfans  dans  Angora  ou  Ancyre.  Lannee 
Tartare  lailfa  la  liberté  à  la  ville  de  Siouas  ,  qui  fe  rendit  en  lui 
donnant  fes  richelfes  Elle  rafa  Céfarée  ,  qui  avoit  olé  fe  dé¬ 
fendre  ,  &  détruiiit  Arzcndgian  ,  qu’elle  avoit  prife  d’afFaut ,  &c. 
L’armée  d’Ahp  &  le  Roi  d’Hémelfe  bartoient  les  Kharifmiens, 
foutenus  par  le  Roi  de  Miafarekin.  Ces  troupes  al'ert'nt  joindre 
celles  du  Sulthan  d’Egypte  ,  Sah.h-Ayoub.  Sa!eh- Ifmaëi  ,  Rl  i  de 
Damas,  avoit  remis  aux  Francs  Jérufaîem  ,  Tibériade,  Afcalon, 
&  ils  méditoient  enfemble  la  conquête  de  l’Egypte  au  profit  des 
derniers. 
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Bagdad  perdit  alors  le  Calife  Moftanfer,  Prince  tranquille  8c 
foible  ,  ami  des  peuples  &  pere  des  pauvres.  Un  jour  que  ce  Ca¬ 
life  vifiroit  l’endioitoù  festrcfors  étoient  renfermes  ,  il  s  ecria  avec 
tranfpott  à  la  vue  d  une  citerne  remplie  d’or  &  d  argent ,  plût  a 
Dieu  que  je  vècuffe  ujje^  pour  distribuer  a  propos  toutes  ces  richejjes  ! 
Un  de  fes  courtifans  fourit  à  ce  propos}  le  Calife  lui  en  demanda 
la  raifon  :  c\Jî ,  lui  dit  le  courtifan  ,  que  votre  ayeul  Nafer  que 
j' accompagnai  un  jour  ici  ,  voyant  qu'il  a’ en  falloit  près  de  deux 
braffées  que  le  caveau  ne  fut  plein  ,  s  ecria  par  un  fetilirnent  bien 
différent  du  vôtre  :  Piut  à  Di  u  que  je  puff  vivre  offe{  pour  achever 
de  le  remplir.  Voilà  les  traits  où  fe  peignent  les  âmes.  L’hiftoire 
des  combats  n’eft  que  1  hiftoire  de  1  art ,  du  talent  &.  de  la  for¬ 
tune.  L’hiüoire  des  régnés  ne  piéfente  que  l’homme  public,  elle 
eft  utile  aux  hommes  publics.  Ou  ne  von  l’homme  tel  qu’il  ell  que 
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dans  les  petits  détails  de  fa  vie  privée  :  c’efl:  le  feul  objet  dont  le 
tableau  Toit  généralement  utile. 

Le  Sulthan  Kaikhofrou  pourfuivi  par  les  Mogols ,  8c  l’Em¬ 
pereur  de  Conftantinople  ,  Baudouin  II ,  prefle  vivement  par  l’Em¬ 
pereur  Grec  ,  Jean  Ducas  Bataze  ,  avoient  conclu  eniemble  une 
ligue  offenfive  8c  défenlive ,  à  condition  qu’on  donneroit  en  ma¬ 
riage  au  Sulthan  une  Princefle  du  fang  de  France  3  mais  par  les 
intrigues  de  Ducas,  le  traité  n’eut  point  lieu.  Le  Sulthan  demanda 
la  paix  aux  Mogols  8c  l’obtint,  moyennant  un  tribut  annuel  en 
argent,  en  chevaux ,  en  habits ,  en  chiens  de  chalTe,  8cc.  Le  Mogol 
Yfour-Novian ,  fit  des  incurfions  dans  la  Syrie  8c  ravagea  le  ter¬ 
ritoire  d’Alep,  fans  ofer  afiiéger  la  place.  A  ce  fléau  fuccéderent 
la  pefte  8c  la  famine.  On  vendoit  fes  enfans  pour  avoir  du 
pain.  \ 

Gautier  de  Brienne  ,  comte  de  Jaffa  ,  Manfour  Ibrahim  ,  Roi 
d’Emefle  ,  les  troupes  du  Roi  de  Damas  8c  les  chevaliers  de 
l’Hôpital  d’un  côté ,  les  Kharifmiens  8c  les  Egyptiens  de  l’autre, 
mêlent  leur  fang  aux  portes  de  Gaza.  Les  Kharifmiens  victorieux, 
paÏÏent  au  fil  de  l’épée  les  habitans  de  cette  ville ,  rétablie  depuis 
peu  par  les  Templiers,  ceux  d’Akka ,  les  garnifons  de  plufieurs 
forterefles  des  Hofpitaliers ,  les  peuples  de  Jérufalem  8c  de  plu¬ 
fieurs  autres  villes.  A  Jérufalem  ,  ils  briferent  la  pierre  de  marbre 
dont  le  S.  Sépulcre  étoit  revêtu,  8c  ils  en  enlevèrent  les  colonnes 
pour  les  envoyer  à  Médine,  orner  le  tombeau  de  Mahomet:  les 
Chrétiens  furent  éventrés  fur  les  autels ,  8c  les  lieux  faints  furent 
fouillés  de  toutes  fortes  de  profanations.  Barbakhan  ,  chef  des 
Kharifmiens,  envoya  au  Sulthan  d’Egypte  le  comte  de  Jaffa  ,  le 
grand  maître  de  l’Hôpital  8c  les  autres  prifonniers  pris  dans  le 
combat.  Azaeddin  Kaikaous  fuccédoit  fur  le  trône  d’Iconium ,  a 
fon  pere  Kaikhofrou  II 3  ce  Prince,  homme  de  courage,  mais 
trop  adonné  à  la  débauche  ,  étoit  mort  pendant  que  fes  troupes 
alloient  s’emparer  de  Tarfe.  La  divifion  qui  fe  met  entre  fes  trois 
fils,  accéléré  la  ruine  de  l’Empire  Turc.  Les  Mogols  paroiffent  aux 
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environs  de  Bagdad.  La  mort  d’Oktaï  fufpend  leurs  ravages ,  & 
la  plupart  des  Novians  vont  à  Caracoron  pour  procéder  à  l’éleétion 
d’un  nouveau  Khan. 

Les  Khanfmiens  ajoutent  le  Royaume  de  Damas  aux  Etats  du 
Suhhan  d’Egypte,  Saleh  Ayoub.  Ce  Prince  leur  avoit  promis 
qu’après  la  défaire  de  Saleh  Ifmaël  &  la  prife  de  fa  capitale,  il 
leur  donneroit  des  terres  en  récompenfe  3  ce  qu’il  auroit  dû  faire 
pan  politique,  quand  il  ne  s’y  feroit  pas  engagé  par  traité  3  mais 
ayant  manqué  par  l’inexécution  de  fa  promefe  de  s’en  Faire  des 
fujets ,  ces  troupes  indépendantes  deviennent  fes  ennemis  &  les 
alliés  du  Roi  de  Damas ,  qu’ils  rendent  X  fes  peuples.  Cependant 
le  Suhhan  avec  les  Egyptiens,  les  Alepins  &  les  Hemelnens,  vint 
à  bout  de  les  difiper  à  Cafab.  Leur  général  fut  tué,  6e  le  relie 
des  troupes  alla  fe  difperfer  ou  fe  fondre  dans  les  armées  des  Mo- 
gols.  Les  ravages  exercés  par  ces  troupes  dans  les  pays  des  Francs, 
leurs  violences  &  leurs  fuccès  contre  les  Chrétiens,  les  horreurs 
qu’elles  commirent  dans  les  lieux  faints  ,  avoient  fait  retentir 
l’Europe  des  cris  d’une  nouvelle  croifade.  Il  n’arriva  que  des 
corps  peu  confidérables  de  nouveaux  Croifés  avant  la  defruélion 
des  Kharifmiens. 

Gaïouk  ,  nouveau  grand  Khan  de  la  Tartarie,  dépofoit  d’une 
extrémité  de  LA  lie  à  l’autre  Kaikaous  ,  Suhhan  d’Iconium  ,  6e 
donnoit  cet  Etat  à  Rokneddin  Kilidge-Arllan ,  frere  de  ce  Prince 
&  fan  ambalTadeur  à  la  cour  du  Mogol.  Les  deux  Sulchans  fe  par¬ 
tagèrent  l’Empire.  Kaikaous  garde  Iconium  ,  Angora  ,  Adora  , 
Antioche  &  route  la  partie  occidentale  de  ce  pays,  qui  portoit  alors 
le  nom  de  Turquie;  Céfarée  ,  Siouas  ,  Malathie  &  tous  les  pays 
Orientaux  ,  forment  le  lot  de  Kilidge-Arllan  3  ils  donnèrent  un 
apanage  à  leur  jeune  frere  Kaikobad  ,  &  les  noms  des  trois  pro¬ 
vinces  furent  gravés  fur  les  monnoies.  Le  grand  Khnn,  après  fon 
inauguration  ,  avoit  nommé  des  gouverneurs  Mogols  pour  l’Alie 
Mineure,  la  Syrie  &  la  Géorgie  3  pour  le  Maouarennahar  &c  le 
Turqueftan  3  pour  le  Khoralfrn  ,  l’iraque  ,  l’Àdherbigiane ,  le  Schii- 
van,  le  Lonftan,  le  Kerman,.  Fars  6c  i’inde,  Ôcc, 
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Des  Croifés  qui  avoient  pris  les  armes  pour  délivrer  la  Terre 
Sainte  des  fureurs  des  Kharifmiens  ,  les  uns  avoient  pris  le  parti 
de  fervir  Baudouin  II ,  Empereur  de  Conftantinople ,  contre  Va- 
tace ,  qui  en  occupoit  le  trône  ;  les  autres  avoient  époufé  la  querelle 
du  Pape  contre  l'Empereur  Frédéric:  S.  Louis,  Roi  de  France, 
fut  le  feul  des  Souverains  d’Europe  qui  remplit  le  vœu  delà  prin¬ 
cipale  croifade.  Ce  Prince  defcendit  en  Egypte,  repoulTa  les  Mu- 
fulmans,  s’empara  de  Damiette  &  projetta  d’attaquer  le  Caire. 
Le  Sulthan  Saleh-Ayoub  mourut  fur  ces  entrefaites.  Son  jeune 

fils  Malek-el-Moadham-Gaïateddin-Touvart-Scliah  ,  hérita  de 

fon  trône.  Les  Mameluks  donnèrent  la  régence  à  Schadgereddor, 
femme  de  Saleh-Ayoub  ,  non  moins  célébré  par  fa  beauté  que  par 
fa  prudence.  L’Emir  Fakhreddin  fut  chargé  du  commandement 
des  troupes  qui  étoient  à  Manfoura  ,  ville  fituée  fur  le  Nil ,  bâtie 
pat  le  troifieme  Calife  Fatimite  &  fortifiée  par  le  Sulthan  Kamel. 
Ce  brave  officier  avoir  été  fait  chevalier  par  l’Empereur  dont  il 
portoit  les  armes ,  jointes  à  celles  des  Sulthans  d’Alep  &  du  Caire, 
fur  fes  bannières.  On  mit  à  un  befan  d’or  la  tête  d’un  Franc  :  ce 
qui  fit  que  les  foldats  Egyptiens,  fe  gliffiant  dans  le  camp  de  S. 
Louis,  maffiacroient  beaucoup  de  Chrétiens:  il  fallut  doubler  les 
gardes.  Les  deux  armées  paffierent  dans  le  Delta,  entre  les  ceux 
bras  du  Nil ,  qui  viennent  de  Damiette  Sc  de  Rofette.  Les  Mu- 
fulmans  incommodèrent  beaucoup  les  Chrétiens  avec  des  feux 
Grégeois.  Ces  feux  paroiffioient  de  la  groffieur  d’un  tonneau ,  avec 
une  longue  queue ,  d’environ  un  aune  &  demie ,  &  ils  faifoient 
un  bruit  femblable  â  celui  du  tonnerre.  Le  camp  en  étoit  illumine 
pendant  la  nuit.  Ces  terribles  machines  renverfoient  tous  les  ou¬ 
vrages  des  Francs. 

64L  Saint  Louis  s’approche  de  Manfoura,  charge  les  Mu  fulmans , 

s’expofe  comme  un  (impie  foldat  &  remporte  une  vi&oire, 
Fakhreddin  tomba  dans  une  troupe  de  Francs ,  il  eft  tue.  Deux 
jours  après  ce  combat  ,  le  nouveau  Sulthan  Touran-Schah ,  range 

de  nouveau  fes  troupes  en  bataille,  il  y  eut  une  nouvelle  a&ion , 

dont 
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dont  chacun  s’attribua  l’avantage.  11  paroît  certain  que  les  Francs 
repouflerent  les  Mufulmans,  mais  ceux-ci  leur  enlevèrent  trente- 
deux  vaiifeaux  ;  perte  qui  affaiblit  confidérablement  les  Chrétiens, 
outre  cela  j  la  diferte  5c  la  contagion  ravageoient  leur  camp.  S. 
Louis  ,  malade  lui- même  ,  fe  retire  ;  les  Mufulmans  le  fur- 
prennent,  il  auroit  pu  fe  fauver  ,  mais  il  s’obftina  à  défendre  fes 
foldats  &  à  leur  faciliter  le  paflage  au  fleuve,  il  fut  fait  prifon- 
nier.  Ce  Prince,  dit  Saadeddin ,  auteur  Arabe,  contemporain  cité 
par  Abouimahafen  ,  avoir  beaucoup  de  prudence,  une  fermeté 
inébranlable  ,  beaucoup  de  religion  &  des  mœurs  douces  ;  tous  les 
Chrétiens  l’eftimoient  à  caufe  de  fes  vertus.  Touran-Schah ,  irrité 
contre  les  Mameluks,  fe  hâta  de  faire  la  paix  avec  fes  ennemis 
étrangers  ,  pour  fe  délivrer  de  fes  ennemis  domdliques.  On  con¬ 
clut  une  trêve  de  dix  ans. 

Le  Sulthan  Touran-Schah ,  enhardi  par  fa  victoire  ,  avoit  ofé 
faire  un  coup  d’autorité  en  traitant  avec  le  Roi  de  France,  fins 
l’avis  &  le  confenrement  de  fes  Mameluks  ,  qui  craignirent  quota 
ne  voulue  les  réduire  à  leur  premier  état  de  dépendance  &  d’ef- 
clavjge.  Les  Mameluks  l’attaquent  le  fibre  à  la  main  ,  il  fe  dé¬ 
fend  j  bleflé  ,  il  fe  fauve  dans  une  tour  de  bois;  les  Mameluks 
mettant  le  feu  à  la  tour;  le  Prince  fe  jette  dans  le  Nil  ,  on  le  tue 
à  coup  de  flèches.  Phares  Oétaï  lui  arracha  le  cœur  &  vint  le  pré. 
fenter  à  S.  Louis,  témoin  de  cette  fcène,  en  lui  demandant  une 
récompenfe ,  pour  avoir  tué  fon  ennemi.  Saint  Louis  ne  répondit 
rien  à  cet  homme.  Les  Emirs  couverts  du  fang  de  leur  Piince, 
ratifièrent  le  traité  qu’il  avoir  conclu  avec  les  Francs.  Un  auteur 
Arabe  rapporte  que  S.  Louis,  après  fon  retour  à  Akka,  envoya 
vers  les  Emirs  un  ambatfadeur,  qui  leur  dit  qu’ils  avoient  manqué 
de  juftice  &  de  prudence  clans  tout  ce  qu’ils  venoient  de  fore,  de 
juftice,  en  tuant  leur  Prince  fans  ftijet  &r  dans  le  teins  qu’on  lui 
rendoit  Damiette;  de  prudence,  en  re  â  liant  un  ponce  comme 
le  Roi  de  France  ,  pour  400  mille  pièces  d’or.  Indépendamment 
de  fa  captivité,  S.  Louis  u’auroitpu  conferver  Damieite.  L’argent 
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qu’il  paya  ne  fut  que  la  rançon  des  prifonmers-  C '.Prince  obtint 
Hist.  de  encore  toutes  les  têtes  des  Chrétiens  que  l’on  avoit  attachées  aux 
l’EATR^BsIE  murs  du  Caire  &  tous  les  enfans  qu’on  avoit  contraints  de  faire 
TaI s  Vois,  abiuration.  La  mort  de  la  Reine,  fa  mere ,  le  rappella  en  France  en 

*  9 


6,t 

î  i  3 1  ^ 


Après  i’aflaflînat  de  Touran-Schah ,  les  Emirs  prêtèrent  ferment 
de  fidélité  à  la  Reine  Schadgereddor  ,  à  laquelle  ce  Prince  ,  fils  de 
fon  mari  par  une  autre  femme,  n  avoit  témoigné  aucune  tecon- 
noifiance  pour  l’avoir  mis  fur  le  trône.  On  donna  à  cette  femme 
célébré  pour  Aubtk  ou  régent  du  Royaume,  Moezzibegh ,  un  de 
[es  efclaves  Turcs  venus  du  Kaptchac.  Les  Mameluks  de  Damas 
livrèrent  leur  ville  à  Nafer  Youfouf,  Roi  d’Alep.  Peu  de  tems 
après  ceux  du  Caire  qui  efpéroiem  rétablir  leurs  affaires  en  chan¬ 
geant  de  maîtres,  firent  publier  dans  le  Caire  que  1  Egypte  aPPal> 
tenoit  au  Calife  Môftafem  ,  reconnurent  l’Ayoubite  Afchraf,  en 
qualité  de  Sulchan  feus  le  Calife,  &  confirmèrent  Ibegli  dans  la 
régence  du  Royaume. 

Nafer  Youfouf,  Roi  de  Damas  &  d’Alep,  fe  mit  à  la  tête  de 
fes  troupes,  pour  venger  la  mort  de  Touran-Schah.  D  abord  les 
Egyptiens  furent  mis  en  déroute  auprès  d’Abbafa,  mais  pendant 
que  les  Syriens  pourfuivoient  les  fuyards,  Ibegh  &  Phares  Ocbai. 
tuerent  le  général  Schamfeddin,  auteur  de  la  guerre,  qui  avoic 
dit  qu’avec  deux  cens  bâtons  il  prendrait  tous  les  Mameluks.  Le 
Sulthan  interdit  de  ce  revers  inopiné,  perdit  la  victoire  &  fes 
Engages,  Après  ce  triomphe ,  Ibegh  alla  mettre  le  Cane  au  pillage , 
pour  fe  venger  de  ce  que  les  habitans ,  en  apprenant  la  défaite 
des  Mameluks ,  s’étoient  réjouis  de  leur  humiliation  8c  s  etoient 
déclarés  pour  le  Sulthan  victorieux.  Quelque  tems  après  les 
Egyptiens  8c  les  Syriens  fe  réunirent  pour  faire  la  guerre  aux  Chré¬ 
tiens. 

Le  Calife  Moftafem ,  livré  aux  plaiiirs  &  à  l’inutilité ,  avoit 
laifîe  la  conduite  de  l’Etat  à  fes  Vifirs  &  à  iss  femmes.  Ce  i  rince 
voulut  pourtant  fignaler  fon  régné  par  des  inltirutions  particulières. 
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il  ordonna ,  par  exemple  ,  qu’on  rendît  à  la  pierre  qui  fervoit  de 
feuil  à  la  porte  de  Ton  palais,  les  mêmes  honneurs  qu’à  lafameufe 
pierre  de  la  Mecque,  Sc  qu’on  la  baifât  avant  que  d’entrer,  ainfi 
qu’une  grande  pièce  de  velours  noir,  qui  pendoit  à  la  hauteur  d’un 
homme.  Après  être  parvenu  à  faire  refpeéfer  fon  palais  ,  il  fongea 
à  attirer  fur  fa  perfonne,  qu’on  méprifoit,  les  regards  des  peuples 
6c  une  forte  de  vénération  :  ce  fut  en  fe  faifant  toujours  accom¬ 
pagner  d’un  cortège  lefte  6c  nombreux  ,  Sc  en  fe  couvrant  le  vifiige 
d’un  voile  lorfqu’il  paroi  (Toit  en  public  :  5e  cet  imbécille  crut  être 
refpeélable  6c  refpeété. 

Il  s’éleva  dans  Bagdad  des  troubles,  à  l’occafion  de  quelques 
difputes  anciennes  qui  s’étoient  renouvellées  entre  les  Sunnites  ou 
Traditionnaires  ,  6c  les  Schiites  ou  Raphédites  ,  c’eft-à-dire  , 
Schil'matiques.  Les  principaux  objets  de  drfcudion  étoient  la  nature 
de  i’Alcoran,  s’il  étoir  créé  ou  incrééj  le  fouverain  Imamat,  s’il 
appartenait  ou  non  de  droit  à  Ali  j  fi  le  chef  de  la  religion  étoit 
impeccable ,  Sec.  Ces  importantes  queftions  contribuèrent  à  la 
perte  des  Abaflrdes  Se  à  la  rurne  du  califat.  Moftafem  laifia  un 
libre  cours  à  ces  querelles:  fon  Vifir  Mouiadeddin  al- Garni  pro¬ 
tégea  les  Schiites  j  Aboubekie,  fils  aîné  du  Calife,  fe  déclara  pour 
les  Sunnites.  Les  Schirtes  Se  le  Vifir  maltraités  méditèrent  une 
cruelle  vengeance  ;  on  avort  répandu  leur  fang ,  pillé  leurs  mai- 
fons  violé  leurs  femmes. 

Haiton  ,  Roi  d’Arménie,  folliciroit  Mangou  Khan  ,  fuccëfleur 
d’Qktai- Khan  fur  le  trône  Tartare,  à  embraflTer  la  religion  Chré¬ 
tienne  Se  à  le  réunir  aux  Chrétiens  pour  détruire  les  Mufulmans, 
&  principalement  le  Calife  de  Bagdad.  La  cour  Mogole  réfoluc 
d’envoyer  Houlagou ,  frere  du  grand  Khan  ,  contre  le  Calife  Sc  les 
Mahométans de  la  Ferre  Sainte,  Sc  Baijou-Novian  contre  les  Ma- 
lahédites  ou  AiTalIîns,  fuiv.mt  la  demande  des  habita  ns  de  Ca'sbin 
Sc  du  Dgébal.  Mangou-Khan  fe  fait,  dit-on,  baptifer.  Dans  ce 
tems-là  le  perfide  Vifir  de  Bagdad  ,  Mouihdeddin ,  engagea  le 
Calife  à  licencier  une  partie  de  fes  troupes,  en  lui  repréfentam  leur 
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inutilité  8c  fur  tout  les  dépenfes  confiiétables  qu’il  fa! 'oit  faire 
pour  leur  entretien,  objet  puilïant  fur  lefp'it  de  Moftafem  ,  oui 
joignoit  à  beaucoup  d’autres  vices  la  paillon  pour  l’argent.  On  fait 


gédiés.  Le  Yifir  Nafiereddin ,  prédéceffeur  de  Mouiad,  les  avoit 
ralfemMées  8c  difciphnées  avec  d’autant  plus  de  peine,  que  depuis 
la  décadence  du  califat  ,  on  ne  fçavoit  plus  a  Bagdad  ce  que 


c’ctoit  que  d  avoir  une  milice  regiee. 

Le  vlogol  Houlagou  part  pour  l’expédition  d  Occident.  lOan- 
gou  Khan  avoit  ordonné  au  Suithan  de  Turquie  de  fe  rendre  en 
perfonne  dans  la  Tartarie  ,  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité, 
Kaikaous  .  après  avoir  effayé  divers  moyens  pour  fe  difpenfec 
d’obéir,  prit  le  parti  d’augmenter  fa  pui Tance,  fi  la  fortune  le  fe- 
’ coudoie,  pour  fe  délivrer  de  cette  fervkude.  Il  dépouilla  fan  frere 
Kilidge-Arfian ,  Suithan  de  Céfarée-  Le  Khan  envoya  contre  lui 
le  Novian  ou  tmir  Baijou.  Kaikaous  marena  contre  1  Emur ,  ou  il 
feignit  de  prendre  pour  un  rebelle  ,  mais  il  fut  battu  1  annee  fui- 
vante.  Baijou  tira  de  la  prifon  K-ilidge  Atflan  8c  iQ  créa  Suithan  ds 
tous  les  pays  Seljoucides. 

L’Ayoubite  Afchraf  .avoit  été  dépofé  au  Caire  j  îbegh  portofe 
le  titre  de  Suithan  d’Egypte.  Afchraf  fut  le  dernier  Prince  de  la 
famille  de  Saladin  qui  régna  dans  ce  Royaume.  Les  Mameluks 
avoient  déjà  éteint ,  depuis  quelques  années ,  la  branche  de  Da¬ 
mas.  L’an  1151,  le  Suithan  d’konium  avoit  chalTé  de  l’Arménie 
celle  de  Khélath.  Les  Mogols  détruiront  celles  de  Miafarekin  Bc 
d’Alep.  Les  Ayoubites  de  Hama  &  d’Hémefie  deviendront  les 
lieutenans  des  Mameluks.  L’Yémen  enlevé  vers  IVn  1173a  des 
rebelles ,  par  Touxan-Schah ,  frere  de  Saladin  ,  avoit  été  gouverné 
ou  poffédépar  ce  premier  Prince  8c  enfuite  par  Toghteghin  8c  par 
fon  fils.  Mafoud,  fils  de  Kamel,  s’en  empara  l’an  1214,  après  lui 


fon  pere  ,  &c  après  Kamel  Malek  Mafoud  ,  fils  de  Mafoud.  A  la 
moit  de  ce  Prince,  un  Turcoman  ,  appellé  Noureddin  Omar, 
envoya  vers  l’an  12.59  demander  au  Calife  Mohanfer  linvefluure 
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de  l’Yémen  :  la  famille  de  ce  Turcoman  le  polTéda  jutqu’à  la  fin 
du  quatorzième  fiécîe.  Voyez  l’hiftoire  des  Mameluks. 

Le  Mogol  Houlagou  entre  dans  le  pays  des  Afiaffins ,  qui 
avoient  pour  Roi  Rokneddin  Gour-Schah.  11  commence  par  faire 
rafer  cinq  de  leurs  châteaux  qui  manquoient  de  vivres  5c-  de  pro- 
vifions.  Schahadiz  &  trois  autres  forterefies  fe  rendent  à  un  de  fes 
généraux.  Rokneddin  lui  tend  des  pièges  ,  il  les  évite  5c  il  l’afiiége 
dans  un  château,  fitué  vis-à-vis  Maimoun-Dorah.  On  fait  mourir 
trois  cens  Malahédites  ou  AfTafims ,  que  leur  Roi  avoit  envoyés 
au  Mogol  pour  lui  fervir  d’efcorte.  Rokneddin  fe  rend  ,  Houlagou 
le  comble  de  bienfaits;  le  château  5c  ceux  des  environs  font  dé- 
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molis,  entr  autres  celui  d’Alamont.  L’an  1256  il  ne  reftoit  plus 
aux  Alfa fii ns  dans  ce  pays  que  les  fortereffes  Kazdekouh  & 
Lamfchir ,  qui  fe  rendirent  deux  ans  après.  Rokneddin  mourut  en 
1257.  On  malTacra  à  Casbin  toute  fa  famille  &  fes  fujets ,  au 
nombre  d’environ  douze  mille,  5c  il  n’en  refta  plus  aucune  trace 
dans  la  Perfe.  Cette  feéle  ne  fut  entièrement  détruite  que  l’an  671 
de  l’hégire ,  par  les  lieutenans  de  Bibars  ,  Sulthan  d’Egypte  ,  fi 
toutefois  les  Drufes  du  mont  Liban  ne  font  pas  des  reftes  de  ces 
Barbares,  qui  auront  bien  pu  mêler  à  leur  croyance  quelques  traies 
du  Chriftianifme  ,  qu’ils  avoient  feint  d’abord  de  vouloir  embraf- 


fer. 

Le  Sulthan  d’Iconium  n’ayant  pu  tirer  des  Grecs  aucun  fecours,  65  5. 
fe  foumet,  par  un  ambafiadeur  ,  au  grand  Khan,  qui  ordonna  1  /" 

entre  les  deux  freres  un  nouveau  partage  des  Etats  Sehoucides 
Kaikouas  qui  n’ofoit  fe  fier  ni  à  fon  frere  ni  aux  Mogols ,  leva 
une  armée  considérable  de  Khurdes  ,  de  Turcomans  &  d’Arabes, 

5c  il  commençait  à  fe  faire  craindre  lorfque  B'aijou  vint  le  faire' 
trembler.  Le  Novian  fournit  à  Kilidge-Arfian ,  Ableftain  5c  Ma- 
lathie  :  à  peine  fut  il  décampé ,  que  le  Khurde  Ali-Eahadour  for¬ 
ma  le  fiége  de  cette  ville,  que  Kaikouas  lui  avoit  donnée.  Une 
horrible  famine  obligea  les  habirans  de  le  rendre,  mais  comme 
le  fer  5c  le  feu  avoient  dévafté  les  environs ,  la  famine  continua 
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Lon  vit  ces  infortunés  fe  difputer,  avec  acharnement ,  les  chiens, 
les  chats ,  les  vieux  cuirs  &  les  cadavres.  On  frémit  en  lifant 
qu’une  mere  mit  fon  enfant  dans  un  four  pour  le  manger. 

Houlagou  s’approchoit  de  Bagdad ,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit 
reçu  du  grand  Khan.  De  nouveaux  motifs  le  déterminoient  à 
entreprendre  le  fiége  de  cette  place.  Le  Calife  Moftafem  lui  avoit 
refufé  des  fecours  pour  détruire  les  AlTaffins ,  de  ne  lui  avoit  en¬ 
voyé  que  des  préfens  de  fi  peu  de  valeur ,  qu’il  fe  crut  méprifé  Sc 
infulté  3  ces  fautes  de  Moftafem  étoient ,  dit  on ,  1  ouvrage  de 
fon  perfide  Vifir,  ou  félon  d’autres,  des  ennemis  de  ce  mimftre  ; 
car  les  hiftoriens  font  partagés  fur  les  vrais  auteurs  de  la  trahifon. 
Enfin  Houlagou  lut  une  lettre  des  principaux  de  Bagdad ,  conçue 

•  en  ces  termes. 

»  Quel  eft  Houlagou  de  que  peut-il  fur  la  maifon  d’Abbas  , 

»  qui  tient  fa  puiffance  de  Dieu  ,  à  qui  rien  ne  réfifte  ?  S’il  avoit 
„  defiré  la  paix  ,  pourquoi  porter  le  ravage  fur  les  terres  du  Ca- 
„  üfe  ?  S’il  la  demande  ,  le  miniftre  fuppliera  le  Calife  de  lui  par- 
»  donner  a. 

L’armée  Mogole  marchoit  à  Bagdad  ,  divifée  en  deux  corps. 
Les  troupes  du  Calife  remportèrent  d’abord  quelques  avantages 
fur  Souniac-Novian  :  mais  les  Mogols  ralliés  &  renforcés  les  tail¬ 
lèrent  en  pièces.  Houlagou  ayant  environné  Bagdad  d’un  mur  de 
d’un  foffé  très-profond  ,  on  battit  la  ville.  Ce  Prince  fit  écrire  en 
caraéteres  Arabes  fur  les  flèches  qu’on  lançoit  contre  les  affiégés , 
que  les  principaux  de  Bagdad,  les  partifans  d  Ali,  de  en  génesa} 
tous  ceux  qui  ne  combattroient  pas  ,  auroient  la  vie  fauve,  de  qu’on 
leur  laifferoit  leurs  femmes  de  leurs  biens.  Après  beaucoup  de 
travaux,  les  Mogols  s’emparèrent  dune  grande  tour  &  dune 
partie  des  murailles.  Houlagou  demanda  les  principaux  officiers 
de  Bagdad  ,  ils  fe  rendirent  auprès  de  lui.  Le  Calife  abandonne 
de  fes  fujets ,  fortit  de  fon  palais  ,  fuivi  de  fa  famihe.  Houlagou 
entra  dans  Bagdad  de  laifia  la  ville  au  pillage  pendant  fept  jours 
entiers.  On  fit  mourir  le  Calife  avec  fon  fécond  fils  3  lame  avoit. 
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été  tué  pendant  le  ficge.  Après  avoir  ordonné  au  chef  du  Divan  & 

au  grand  Vilir  de  réparer  Bagdad  ,  le  chef  des  Mogols  détacha  ^ÎST-  os 

L  Arabie 

jBouga  Timour  pour  foumettre  Heîla  &  Vafeth.  Toutes  les  pof-  ET  i>es 
feifions  du  Calife  payèrent  fous  la  domination  Tartare.  Pays  Vois,’ 

Ain  fi  finit  1'  Empire  des  Califes,  après  avoir  fubfifté  pendant  fix 
cens  cinquanre-fix  ans  :  les  Ahbaffides  l'avoient  poffiédé  pendant 
cinq  cens  vingt  quatre  ans.  Après  la  pnfe  de  Bagdad  &  la  mort 
de  Moftafem  ,  Ahmed,  fils  de  Dhaher-ben-Naffer  l’Abbaffide, 

Suivant  les  Arabes  &  les  Egyptiens,  fe  fauva  des  mains  des  Tar- 
tares  &  palïa  chez  les  Arabes  de  l’Iraque.  Lorfque  le  Suhhan  Bi~ 
bars  fut  monté  fur  le  trône  d’Egypte,  Ahmed  fe  retira  dans  ce 
pays  ,  accompagné  de  dix  perfonnes  \  les  Mameluks  le  procla¬ 
mèrent  Calife ,  &  il  en  fit  les  fondions  feus  le  nom  de  Mofbnfer- 
Billah.  Ses  fucceffeurs  formèrent  la  fécondé  Dynaftie  des  Abbaf- 
fides,  fi  toutefois  on  peut  donner  le  nom  de  Dynaftie  à  une  fuite  de 
limples  Imans,  qui  n’eurent  point  d:Etats,  Le  Suhhan  Ëibars ,  afin 
d’appuyer  fon  autorité  ,  fe  fit  donner  par  ce  Calife  l’invefthure  de 
l’Egypte,  avec  les  patentes  ordinaires  3  &  lui,  de  fon  côté,  forma 
au  Calife  une  maifon,  avec  des  officiers  &  de  l’argent.  On  créa 
dans  Alep  un  autre  Calife,  qui  prit  le  titre  d’Hakim-BamnlIah * 
mais  Moftanfer  paffia  dans  la  Syrie  &  Hakim  fe  fournit.  Ce  Calife 
reconnu  par  fon  concurrent,  prit  enfuite  quelques  places  3  les  Tar- 
tares  marchèrent  à  fa  rencontre  ,  il  périt  dans  le  combat.  Alors 
Hakim  lui  fuccéda.  Plufieurs  Princes  exercèrent  ,  après  lui  ,  le 
califat,  fous  l’autorité  des  Sulthans  d’Egypte.  Lorfque  le  Suhhan 
Selim  ,  Empereur  des  Turcs,  fit  la  conquête  de  ce  Royaume, 
Motavakel,  le  der.der  Calife  de  cette  Dynaftie ,  fut  conduit  à 
Conftantinople  3  l’Empereur  lui  affigna  une  penfion,  d  il  alla  mou¬ 
rir  en  Egypte  ,  l’an  de  l’hégire  945. 

Après  la  prife  de  Bagdad ,  Houlagou  fe  repofa  dans  les  montagnes 
d’Hamadan  ,  des  fatigues  de  la  guerre,  en  méditant  le  projet 
d’annexer  à  fes  conquêtes  le  refte  de  la  Syrie.  Là  il  reçut  les  pré- 
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fens  des  Rois  de  N]  ou  flou! ,  d  e  Damas  8c  de  divers  3  unes  Princes , 
effrayés  de  la  chine, des  Califes.  Le  conquérant,  pour  n’avoir  pas 
à  combattre  routa  la  fois  les  Chrétiens  &  les  Mufidmans  ,  ht 
palfer  les  Mogois  pour  Chrétiens.  Enfuite  il  conduilît  une  armée 
de  quatre  cens  mille  hommes  en  Syrie  ;  la  Mefopotamie  entière 
fe  fournit ,  les  Alépius  furent  vaincus  ,  l’effroi  précédou  les  Tac- 
tares  ,  ils  femoient  la  mort  8c  la  défolation. 

L’an  12.60  Aîep  fut  forcé,  &  la  tête  du  Sulthan  tomba  fous  le 
fabre  d’Houlagou.  Hama  fe  rendit  d’elle  même  aux  Mogois  j  le 
Roi  d’Edeffe  leur  livra  fa  capitale  j  ils  égorgèrent  dans  le  cbateau 
d’Harem  les  hommes  ,  les  femmes  8c  les  enfans  à  la  mamelle  ,  - 
pour  punir  les  habitans  de  la  place  de  la  méfiance  qu’ils  avoient 
marquée  à  la  parole  de  leur  chef.  Après  cette  barbare  expédition, 
Damas  ouvrit  çlle-même  fe  s  portes  ;  il  n’y  eût  qu’un  fiége  de  deux 
ans,  une  pelle  &  une  cruelle  famine  qui  purent  abattre  Miafare- 
kin  •  le  Roi  Afehraf  paya  de  fa  tête  cette  noble  réfiftance.  Ainfi  la 
Syrie  palfa  prefque  toute  entière  fous  le  joug  du  Khan  de  Tartane. 
Ketbogha  ,  gouverneur  des  pays  conquis  ,  acheva  l’ouvrage  com¬ 
mencé  par  Houlagou.  L  année  futvance ,  les  Egyptiens  y  renver- 
ferent,  par  deux  grandes  viéloires  ,  les  trophées  des  Mogois:  il 
reftoit  à  peine  à  ceux-ci  la  terreur  de  leuis  aimes,  mais  Houlagou 
ayant  établi  l’ordre  dans  les  provinces  Orientales,  revint  en  Syrie, 
où  il  eut  d’affez  grands  fuccès  pour  méditer  de  nouvelles  conquêtes 

fur  les  Egyptiens  8c  fur  les  Grecs. 

Houlagou- Khan  étoit  en  marche  pour  aller  attaquer  le  Sulthan 
D’Egypte,  la  mort  le  furprit  l’an  1  264,  proche  la  ville  de  Maraga. 
Ce  Prince  ne  fut  ,  à  proprement  parier ,  que  le  lieutenant  de  fon 
frere  Kublai ,  Empereur  de  la  Chine.  Né  avec  une  grande  pénétra¬ 
tion  ,  il  aima  les  fçavans,  &  il  bâtit  à  Maraga  un  obfet vatone.  La 
Syrie  demeura  partagée  entre  les  Mogois  de  beife  8c  les  Mameluks 
d’Egypte.  Voyez  l’hiftoire  de  ces  Princes. 

Dans  l’Afie  Mmeure  ,  les  Seljoucides  ne  gouvernoient  leurs 

provinces 
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provinces  que  fous  les  loix  du  grand  Khan.  Le  Sulthan  Kaikaous 
accable  de  fa  femtude  8c  de  Ton  oifiveté  ,  fortit  de  fes  Etats,  en 
fugitif,  en  1 16 1.  L’Empereur  Michel  Paléologue,  au  lieu  de  le  fe- 
courir  comme  allié  &  de  le  protéger  comme  malheureux  ,  le  retint 
prifonnier,  fuivant  ledelîr  que  le  grand  Khan  lui  en  témoigna.  Le 
Sulthan  fe  ligua  fecrettement  avec  Conftantin ,  Roi  de  Bulgarie  8c 
avec  Mengo  Timoyr,  Khan  du  Kaptchaq.  Michel  Paléologue  fut 
fur  le  point  d’etre  enlevé  par  les  Tartares  8c  les  Bulgares  réunis  j 
ils  1  afficgerent  dans  la  citadelle  d’Aenus,  jufqu’à  ce  qu’il  leur  eût 
remis  le  Sulthan  8c  le  trefor  Impérial.  Les  Tartares  emmenerent 
Kaikaous  avec  fon  fils  Mafoud  à  Seraia ,  capitale  de  Mengo-Ti- 
mour,  affile  fur  les  bords  du  Volga.  L’Empereur  Michel  fit  enfer¬ 
mer  à  Conftantinople  le  refte  de  la  famille  de  Kaikaous  ,  8c  in¬ 
corpora  dans  fes  tjoupes  des  bandes  Turques. 

Kihdge-  Arfian  ,  efclave  du  Mogol ,  continua  de  gouverner  la 
Turquie  jufqu’en  1 267  ;  le  Novian  Bérouani  le  iffi  étrangler.  Son 
fils  Kaikhofr'ou  fut  mis  à  mort  peu  de  rems  après.  Le  Sulthan  Kai¬ 
kaous  avoit  fini  fa  vie  dans  les  fers  au  Khan  de  Kaptchaq  j  le  grand 
Khan  Argoun  conféra  le  fulthanat  à  fon  fils  Gaïateddin  Mafoud. 
Ce  Prince  ayant  fournis  dans  la  fuite  divers  Emirs,  les  Mosolscrai- 
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gnirent  qu’il  ne  relevât  l’Empire  des  Seljoucides,  8c  leur  Empereur 
Kandgiatou-Khan  alla  lui-même  abattre  les  forces  de  ce  Prince 
courageux  8c  entreprenant,  qui  fut  tué  l’an  1294  dans  une  bataille, 
par  le  fils  d’un  Emir,  qu’il  avoir  fait  cruellement  égorger.  Avec  lui 
petit  entièrement  l’Empire  des  Seljoucides  diconium  :  leur  famille 
finit  dans  la  perfonne  de  fon  jeune  fils  Conftantin  Malek,  qui  fut 
tué  peu  de  tems  après  par  des  Catalans.  Divers  Emirs ,  impatiens 
du  joug  Mogol,  setoient  retirés  dans  les  montagnes  j  après  la  def- 
truélion  des  Seljoucides  ,  ils  en  descendirent ,  8c  des  débris  de  leur 
puilfance  ils  formèrent  de  petits  trônes,  au  milieu  des  pofteffions 
Mogoles.  Le  plus  confidérable  de  ces  Emirs  fut  Thaman  ,  Atha- 
man  ,  Othman,  qui  avec  fon  fils  Orkhan  régna  fur  la  Bythinie  ; 
Tome  III.  H  h 
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— — ügggS  ils  eurent  pour  capitale  la  ville  de  BrulTe ,  d’où  leurs  defcets- 
Hist.  de  ^ans  fubjUgUerent  les  Emirs  voifins  &  formèrent  le  puilTant 
\;r  Empire  des  Othmaaides  ou  des  Ottomans.  Voyez  l’hiftoire  des 
Pays  Vois.  Qtt0mans. 

Fin  de  l'abrégé  chronologique  de  l' Hifloîre  d  Arabie  ,  de  Syrie }  de 
Perfe,  d'Egypte,  &c.fous  le  gouvernement  des  Califes * 
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S  U  P  P  L  E  M  E  N  T 

A  l'Hiftoire  de  l’Empire  d’Arabie  9  &c.  fous  le  gouverne¬ 
ment  des  Califes. 
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DES  MAMELUKS  D’EGYPTE. 

H  e  Sulthan  Nodgemeddin  Saleh ,  defcendant  d’Adel ,  frere  de 
Saladin  ,  le  fpoliateur  des  Fatimites ,  crut  devoir  confier  à  des 
étrangers  la  garde  de  fa  perfonne  ,  à  l’exemple  de  plufieurs  de  ces 
Princes ,  qui  ne  travaillent  point  à  s’affurer  des  cœurs  de  leurs  fu-  Vois.’ 
jets.  L’Empire  du  Kaptchac  avoit  alors  foufFert  une  violente  fé¬ 
condé  de  la  main  des  Mogols  ;  il  en  rejaillit  des  ruines  jufques 
fur  l’Egypte.  Des  marchands  vendirent  un  grand  nombre  d’ef- 
claves  de  ce  pays  au  Sulthan  Saleh.  Ce  Prince  les  fit  élever  à  Rou- 
dah  ,  ville  fituée  fur  la  mer  ,  en  Arabe,  Bahr ,  d’où  cette  troupe 
reçut  le  nom  de  Bahria,  marine.  Ces  Mameluks  Baharires  furent 
cnfuite  divifés  en  plufieurs  clafies,  qui  portèrent  les  noms  des 
Princes  auxquels  chaque  bande  avoit  appartenu  :  tels  étoient  les 
Aziziens,  les  Saiéhiens  ,  &c.  Ils  formoient  la  garde  du  Sulthan, 
qu’on  nommoit  la  Halca  ,  c’eft-à-dire,  une  troupe  de  gens  qui  en¬ 
vironnent  le  Prince.  11  faut  toujours  qu’un  Prince  foit  aimé;  fi  ce 
n’eft  de  fes  fujets,  c’eft  de  ceux  par  qui  fes  fujets  le  craignent: 
aufii  les  Defpotes  ,  en  tyrannifant  les  peuples,  comblent-ils  la 
milice  de  bienfaits.  La  garde  des  Sulthans  d’Egypte  fut  le  femi- 
naire  des  généraux  5e  des  minières.  On  formoit  les  Mameluks' à 
l’exercice  des  armes  &  au  gouvernement  de  1  Etat.  On  les  divifa 
par  chambrées,  comme  les  Janifiaires.  Ils  portoient  pour  livrée  les 
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armes  du  Sulthan  en  or  fin,  repréfentant  des  rofes,  des  oifeaux  , 
des  griffons ,  avec  des  bandes  de  vermeil.  L’inftitution  de  cette 
milice  fut  blâmée  dans  le  tems.  Saleh,  dit  un  poëte,  en  multi¬ 
pliant  ces  Turcs  dans  fon  Empire,  y  attira  une  infinité  de  maux: 
fi  Dieu  ne  protège  les  Sulthans  d’Egypte  ,  ils  périront  avec  tous 
leurs  fujets. 

Les  hommes  ,  Je  dis  tous  ou  prefque  tous  les  hommes,  vendent 
leurs  fervices }  l’ambitieux  fe  les  exagere  ;  le  puiffant  s  en  paye 
par  lui-même.  Les  Mameluks ,  inftrumens  de  la  puifiance  &  de 
la  o-loire  de  leurs  Princes  ,  prétendirent  leur  donner  la  loi.  Séduits 
par  l’artifice  d’une  femme,  ils  avoienr  mis  la  couronne  fur  la  tête 
de  Touran-Schah  ;  ils  regnerent  fous  fon  nom.  Comme  il  eûr 
vaincu  par  eux,  lorfqu’il  difpofa  fans  eux  de  la  vi&oire,  ils  s’en 
indignèrent  comme  d’une  entreprife  fur  leurs  droits  ,  ils  l’en  pu- 
nirent  comme  d’une  forte  de  rébellion  ^  ils  prévinrent  leur  dégra¬ 
dation  par  fa  mort.  Les  petits  Mameluks,  officiers  particuliers  de 
ce  Prince,  jaloux  des  grands,  lui  avoient  ouvert  les  yeux  fur  l’ar¬ 
rogance  de  ceux-ci.  11  s’apperçut  qu’en  effet  les  Francs  n’étoicnt 
pas  fes  plus  dangereux  ennemis,  mais  les  Baharires  lui  donnèrent 
à  peine  le  tems  de  tourner  vers  eux  fes  penfées.  Quelques  officiers 
de  fon  pere,  qu’il  avoir  dépouillés  de  leurs  charges,  gagnèrent  les 
chefs  de  la  Haîca  ,  lefqueîs ,  après  avoir  difpofé  de  fi  vie,  fe  pro- 
poferent  de  ne  lailler  à  fon  fucceffeur  que  l’ombre  de  la  royauté. 
Ces  efclaves  n’ofoient  alors  s’approprier  la  qualité  de  Sulthans  ;  il 
reftoic  encore  un  pas  à  faire  à  leur  ambition.  Cependant  .lorfque 
la  divifion  fe  mit  entre  les  Baharites  Mameluks  d’Egypte  &  les 
Kimariens,  Mameluks  de  Damas,  lorfque  la  Reine  Schadgered- 
dor  eût  paru  trop  foible  pour  arrêter  le  défordre  ,  le  Turcoman 
Ibegh  arbora  l’étendard  Impérial  j  mais  la  milice  honreufe ,  ce 
femble,  de  cette  entreprife,  le  rendit  à  la  famille  des  Ayoubites. 
Moufa-Malek-el-Afcraf,  âgé  de  huit  ans,  eut  les  honneurs  de  la 
fouveraineté  ;  l’Atabek  ibegh  en  eut  la  puiffinsce. 

Lorfque  les  Baharites  Sc  les  Syriens  fe  furent  réunis ,  Phares- 
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Eddin-Oébu ,  chef  de  la  Halca  ,  qui  contribua  beaucoup  au  fuccès 
de  la  guerre ,  qu’ils  firent  de  concert  aux  Chrétiens ,  devifit  fi 
puiflant  en  Fgypte,  que  fies  partifans  lui  donnoient  pubhquement 
le  titre  de  Roi,  5c  il  époufa  la  fœur  de  Manfour,  Roi  de  Havna. 
C’étoic  lui  qui  s’étoit  oppofé  à  l’élévation  d’ibegh  &  qui  avoit  fait 
donner  le  titre  de  Suhhan  à  Alchraf.  Le  jaloux  <k  ambitieux  Ata- 
bek  le  fit  alfafiiner ,  il  dépofa  le  Suhhan. 

Les  paitifans  de  Pharés  engagèrent  le  Roi  de  Damas  à  porter 
la  guerre  en  Egypte.  Bientôt ,  par  la  médiation  du  Calife ,  on  fit  la 
paix.  Ibegh  n’en  jouit  pas  îong-tems.  Après  avoir  fait  fa  première 
entrée  au  Caire  ,  le  Gafchié,  étendard  propre  du  Souverain,  porté 
devant  lui ,  il  avoit  époufé  la  fameufe  Schadgeredclor.  La  paix 
faite,  cette  Sukhane  apprit  qu’Ibegh  étoit  fur  le  point  d’époufer  la 
fille  de  Bedredain  Loulou  ,  Roi  de  MoufToul.  Elle  en  conçut  une 
haine  ou  plutôt  un  dépit  fi  violent  contre  lui,  qu’elle  le  fit  étrangler 
par  fes  domeftiqwes,  Enfuite  alkfe  ,  le  cadavre  a’ibegh  à  fes  pieds , 
elle  appella  divers  Emirs,  auxquels  elle  ofirh  le  cachet  du  Suhhan 
5c  l’Empire  ,  qu’ils  n’oferent  accepter.  Le  bruit  de  l’a  fia  dîna  t 
d’ibegh  fe  répandit.  Les  Mameluks  Saléhiens  proclamèrent  Sul- 
than  Noureddin  Aly,  fils  d’ibegh,  alors  âgé  de  15  ans,  &  lui 
donnèrent  le  titre  de  Malek-el-Manfour ,  Roi  vidorieux.  Schad- 
gereddor  fut  conduite  dans  une  tour,  où  la  mere  du  nouveau  Suî- 
than  la  fit  aflaffiner.  On  la  jetta  enfuite  nue  dans  les  fofiés  du  palais. 
Elle  fut  prefque  toute  mangée  par  les  chiens.  On  la  tranfpona  de 
là  dans  un  tombeau  qu’elle  avoit  fait  bâtir.  Cette  femme  avoit  de 
grandes  qualités.  Sa  prudence  avoit  fauvé  l’Empire  ;  fon  ambition 
démefurée  la  perdit.  Parce  qu’elle  étoit  capable  de  former  5c  d’e¬ 
xécuter  de  grands  projets ,  elle  ne  vouloit  lai  fier  aucune  autorité 
au  Roi  qu’elle  avoit  donné  à  l’Egypte.  Le  Suhhan  Moenz-Ibegh, 
fon  mari,  avoit  des  talens  5c  des  goûts ,  qui  honorent  les  Princes. 
Entre  plufieurs  édifices  confidérables  qu’il  avoit  fait  élever,  on 
diftinguoit  un  collège,  appellé  de  fon  nom  Moezzien,  richement: 
doté. 
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Ah  commencement  du  régné  de  Noureddin-Aly  ,  les  dépofi- 
H^ist.  de  t|ons  fréquentes  des  Emirs  &  l’autorité  que  les  Mameluks  Moez- 
et  des  ziens  s’arrogeoient ,  occafionnerent  dans  le  Caire  des  féditions, 
Pays  Vois,  ^es  Emirs  8c  la  milice  vouloient  que  le  Sulthan  les  éloignât  du 
gouvernement.  On  s’aflfembla  chez  Bohadeddin  Bodgi ,  chef  de 
la  Halca ,  8c  l’on  fit  la  paix.  Peu  de  tems  après  les  Moezziens ,  ayant 
repris  le  defius,  Bodgi  8c  plufieurs  autres  Emirs  furent  maf- 
facrés.  Les  Saléhiens ,  attachés  au  parti  de  Bodgi  ,  fe  retirèrent 
auprès  du  Roi  de  Damas  ;  ils  lui  firent  enfuite  la  guerre ,  8c  en-* 
fin  ils  engagèrent  Phatheddin-Omar ,  Roi  de  Krak,  â  venir  s’em¬ 
parer  de  l’Egypte  ,  le  domaine  de  fes  ancêtres.  Une  victoire  rem¬ 
portée  à  Ramla  par  l’armée  Egyptienne,  fruftra  leurs  efpérances; 
elle  n’abattit  point  leur  courage,  car  ils  attaquèrent  &  vainquirent 
-  les  troupes  de  Damas.  Cependant  Phatheddin  fut  obligé  de  de¬ 
mander  la  paix  à  Nafer.  Bibars ,  chef  principal  des  Mameluks ,  s’é- 
toit  déjà  fournis  à  ce  Prince. 

La  joie  fie  répandit  dans  toute  l’Egypte  j  elle  fiufipendit  l'inquié¬ 
tude  que  caufoit  l’arrivée  des  Tartares,  déjà  maîtres  de  Bagdad. 
Mais  lorfique  Nafier-Youfiouf  fut  obligé  d’abandonner  fies  Etats,  le 
péril  fit  oublier  les  avantages.  Alors  Koutouz,  appuyé  de  la  faveur 
des  principaux  Emirs  8c  de  la  crainte  publique  ,  dépofa  Noureddin , 
fions  prétexte  que  le  trône  demandoit  dans  ces  circonftances  un 
Prince  capable  de  commander  les  armées. 

Les  Mogols  approchoient»  De  tous  les  pays  Occidentaux  ,  ils 
n’avoient  plus  à  fioumettre  que  l’Egypte,  l’Hedgiaz  êc  l’Yémen. 
Koutouz  les  arrête  àGhour,  8c  les  oblige  de  retourner  avec  préci¬ 
pitation  fur  leurs  pas.  Ketboga-Novian ,  leur  chef,  perdit  la  vie 
dans  le  combat.  Les  habitans  de  Damas  firent  auffi-tôt  main-balle 
fur  les  officiers  Mogols.  La  foudre  tomba  fur  les  Chrétiens  de 
cette  ville  ,  qui ,  fous  les  Tartares ,  leurs  protedeurs ,  avoient  in¬ 
iquité  les  Mufulmans,  jufqu’à  jetter  fur  eux  du  vin  &:  à  en  arrofer 
les  portes  des  mofquées.  Koutouz  établit  des  gouverneurs  dans  dif¬ 
férentes  places  j  il  eftle  premier  des  Mameluks  qui  ait  eu  des  lieu-? 
tenans  en  Syrie. 
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Bibars  avoit  pouffé  les  Tartares  jufqu’àAlep.  Le  gouvernement  Mllll< 
éle  cette  place  lui  avoir  été  promis  par  le  Sulthan,  qui  crut  pouvoir  ^^rÂbie 
fe  difoenfer  de  tenir  parole  à  un  fujet ,  &  qui  auroit  dû  craindre  et  des 
qu’un  faébieux  accrédiré  ne  fe  rappellât  qu’il  avoit  autant  de  droit  ^AYS  ^°1'3' 
que  lui  de  fe  rendre  fouverain.  Bibars  confpira  contre  ce  Prince 
&  le  tua.  Koutouz ,  quoiqu’il  n’ait  pas  régné  un  an  entier,  paffe 
pour  un  des  plus  grands  Princes  qu’ayent  eus  les  Mameluks.  En 
effet,  il  fut  le  rocher,  qui,  foutenant  le  choc  des  IVÎogols,  arrêta 
l’inondation ,  brifa  leurs  flots ,  les  repouffa  Sc  les  réduifit  à  rouler 
leur  furie  fur  eux-mêmes.  Par  fa  prudence  3c  par  fa  bravoure, 
une  campagne  fauva  l’Egypte  êc  releva  la  Syrie. 

Les  conjurés  allèrent  raconter  à  l’Atabek  du  Royaume  la  mort_ 
de  Koutouz:  Qui  a  tué  le  Sulthan?  leur  demanda  l’Atabek.  C'ejl 
moi ,  lui  répondit  fieiement  Bibars.  Règne  à  fa  place ,  lui  dit  l’Ata- 
bek.  Bibars  prit  les  titres  de  Dhaher-Rokneddin  Aboul-Foutouh, 
l’illuftre  ,  la  colonne  de  la  religion,  le  pere  des  victoires.  Ce  Sul¬ 
than  ,  dont  le  nom  en  langue  Mogole  figmfie  Prince,  étoit  ori¬ 
ginaire  du  Kaptchac.  11  avoit  été  fucceflivement  vendu  à  Emad» 

Eflaïgh  ,  à  l’Emir  Alaeddin-llkin-el-Bendocdak  8c  au  Sulthan 
Saleh.  Son  maître  A laeddin  vécut  affez  pour  devenir  un  de  fes  of¬ 
ficiers.  Proclamé  par  la  milice  ,  il  entre  fans  oppofition  dans  le 
château  de  la  Montagne,  où  il  s’aflied  fur  le  trône. 

Avant  ce  régné,  l’Egypte  n’éroit  qu’un  chaos,  fans  loi,  fans 
forme ,  fans  principes  ,  fans  concert ,  fans  confîifance.  Bibars 
parut  5c  l’Empire  fe  forma.  Son  régné  préfente  un  des  plus  magni¬ 
fiques  tableaux  de  l’Egypte.  Je  le  regarde  comme  le  vrai  fonda¬ 
teur  de  l’Empire  des  Mameluks.  Avant  lui ,  ces  gardes  avaient  don¬ 
né  des  maîtres  à  l’Egypte,  mais  Bibars  fut  Roi. 

Bibars  s’affure  fur  le  trône  avant  que  de  pouvoir  l’affermir.  S’il  65  5* 
tombe  ,  il  faudra  que  le  trône  tombe  avec  lui.  Des  confpirations 
découvertes  &  punies,  des  révoltes  étouffées  en  Syrie,  la  jaloufie 
des  Princes  voifins  contenue,  attirèrent  au  Sulthan  un  hommage 
général  de  foutniÛXQn  3c  de  refpeét.  Arriva  alors  en  Egypte  avec 
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une  troupe  d’Arabes  de  la  tribu  de  Maharefch,  un  homme  vêtu 
de  noir,  nommé  Ahmed,  qui  fedifoit  defcendude  la  famille  des 
Abbaffides.  Le  Sulthan ,  pour  ôter  à  l’inquiétude  des  Mameluks 
l’efpoir  des  fecours  du  peuple  ,  qui  ceffie  de  regarder  comme  ufur- 
pateur  un  Prince  inftallé  par  le  Pontife  de  la  religion  ,  alla,  fuivi 
de  fes  officiers,  en  habits  de  cérémonie  ,  des  Juifs  avec  la  bible, 
des  Chrétiens  avec  l’évangile,  recevoir  refpeciueufement  Ahmed, 
pour  le  faire  enfuite  proclamer  Calife  ,  fous  le  nom  de  Mof- 
tanfer-Billah  ,  après  qu’on  l’eût  reconnu  pour  un  defcendant  des 
Abbaffides.  Moftanfer  ufant  du  droit  dans  lequel  les  Califes  s’e- 
toient  maintenus,  de  donner  l’inveffiture  des  Royaumes,  accorda 
par  reconnoiffiance  à  Bibars  une  patente  ,  par  laquelle  il  fut  fo- 
lemnellement  déclaré  maître  de  l’Empire ,  avec  le  titre  de  Sulthan. 
Moftanfer  enleva  plusieurs  villes  aux  Mogols,  mais  furpris  dans 
une  embufcade ,  on  croit  qu’il  y  fut  tué  ou  qu’il  alla  mourir  de 
fes  bleffiires  en  Arabie.  Le  Sulthan  renouvella  l’année  fuivante 
îa  même  cérémonie  pour  Hakim  ,  qui  fut  reconnu  chef  de  la  re¬ 
ligion. 

Ce  Prince  avoit  reçu  la  ville  de  Kars  des  officiers  de  Phateddin- 
Omar.  Afchraf,  Roi  d’Hemeffie ,  &  Manfour ,  Roi  de  Hama  , 
Princes  de  la  famille  de  Saladin  ,  lui  rendirent  hommage  j  il  les 
combla  de  préfens.  Il  donna  des  terres  en  Egypte  aux  enfans  du 
Roi  de  Mouffoul.  Enfin  il  reçut  dans  la  même  année  des  ambafta- 
deurs  de  la  part  de  Michel  Paléologue ,  Empereur  de  Conftanti- 
nople  ,  avec  lequel  il  fit  un  traité  de  commerce;  alors  les  Egyp¬ 
tiens  allèrent  trafiquer  fur  le  Pont-Euxin.  L  annee  fuivante  il 
pardonne  au  Mameluk  Acoufch  une  révolte,  Sc  lui  laifte  la  ville 
de  Bira. 

Bibars  fe  rend  en  Syrie ,  à  la  tête  de  fes  armées.  Elles  ruinent 
beaucoup  de  pays  Chrétiens,  parce  que  les  chevaliers  de  l’Hôpital 
èc  du  Temple  avoient  refufé  ,  malgré  les  traités,  de  rendre  les  pri- 
fonniers  Mufulmans,  quoique  le  Sulthan  leur  offrît  de  reftituer  ce 

dont  on  étoit  convenu.  De  retour  en  Egypte ,  il  fait  mourir , 

malgré 
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malgré  Tes  protnefîes  ,  le  Sulthan  de  Krak,.  pour  fe  venger  d’une 
inFùlte  que  fa  femme  en  avoit  reçue  autrefois.  La  ville  d’Flemeffe 
tombe  en  fon  pouvoir  par  \a  mort  d’Afchraf.  II  faifoit  alors  conf- 
truire  un  magnifique  college  au  Caire  entre  les  deux  palais.  On 
enfeigna  dans  ce  collège  toutes  les  fciences  &  fur-tout  la  théolo¬ 
gie ,  fuivant  les  principes  des  quatre  premières  feéles,  celle  d’A- 
bouhanifa  ,  celle  de  Malek  ,  celle  d’Hanbal ,  celle  de  Schafeï. 
Un  endroit  particulier  fut  deftiné  à  apprendre  à  écriteaux  pauvres 
orphelins ,  auxquels  on  fournit  aufîi  la  fubfiftance  &c  Pentretien. 
Le  Sulthan  orna  encore  cette  académie  d’une  belle  bibliothèque. 
11  fît  aufîi  élever  un  collège  à  Damas,  &  un  kan  ou  caravanférai  à 
Jérufalem. 

Les  Chrétiens  mettent  tout  à  feu  &  à  fang  vers  Ramla  &  Af- 
calon.  Le  Sulthan  partayec  une  nombreufe  armée,  qui  entre  dans 
Céfarée  ,  dans  le  château  d’Arfouf,  dans  Kerkifia ,  &  fait  beau¬ 
coup  de  butin  aux  environs  d’Akka,  de  Scur,  de  Tripoli  &  du 
château  des  Khurdes.  Saphad  capitule,  mais  le  Sulthan,  contre  les 
conventions ,  fait  fommer  les  habitans  d’embrafîer  le  Mufulma- 
nifme  j  ils  lui  réfîftent,  &  fîx  cens  ont  la  tête  coupée.  Les  Francs 
perdirent  aufîi  Tibériade. 

Haiton  ,  Roi  de  la  petite  Arménie,  attaché  aux  Mogoîs ,  avoic 
refufé  à  Bibars  de  lui  payer  le  tribut }  il  empêchoit  les  Arméniens 
d’aller  acheter  en  Egypte  des  chevaux,  des  mulets,  des  bleds  ,  de 
l’orge  &  du  fer  j  il  ne  permettoit  pas  aux  Egyptiens  de  trafiquer 
dans  l’Arménie,  comme  l’exigeoit  le  Sulthan  ,  qui s’occupoit  égale¬ 
ment  à  étendre  le  commerce  &  fes  Etats.  Cette  conduite  déter¬ 
mine  Bibars  à  envoyer  Manfour,  Roi  de  Hama ,  &  l’Emir  A c- 
fancar-el-Faricami ,  dans  la  petite  Arménie.  Envain  les  fils  d'Hai- 
ton  difputent  ils  à  fes  troupes  le  pafîâge  par  les  défilés,  ils  font 
vaincus.  Les  Mufulmans  enlèvent  beaucoup  de  butin  de  leur  pays. 
Modhaffer  Youfouf,  Roi  de  l’Yemen,  çn  fe  foumettant  volon¬ 
tairement  â  Bibars ,  lui  envoyé  au  Caire  des  préfens  ,  qui  coa- 
Tomt  III  %  li 
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-g»"*»"”  fiftoieht  en  un  éléphant ,  en  ânes  fauvages  ,  blancs  5c  noirs ,  en 
Hist.  de  chevaux  5c  en  porcelaines  ae  la  Chine. 

1^pesE  Le  Sulthan  reprend  le  chemin  de  la  Syrie.  Il  furprend  5c  rafe 
P 4  y s  Vqis.  j^pha,  s’empare  de  Mafoura  &:  de  Schocàïfou  le  enateau  de  Eeau- 
fort,  ravage  les  environs  de  Tripoli,  tire  mille  pièces  d  or  de  la 
garnifon  du  château  des  Khurdes  ,  appelle  Krak  ,  prend  Antioche 
d’afTaut.  Le  butin  de  cette  ville  fut  partagé  entre  les  Emirs  5c  les 
foldats.  Il  périt  dans  cette  occafion  plus  de  quarante  mille  Chré¬ 
tiens  ,  Sc  cent  mille  furent  faits  prifonniers.  La  place  qui  avoic 
douze  milles  de  circuit,  étoit  défendue  par  trente- fix  tours.  Cou- 
fait  ou  Bogras  fe  rend  à  un  Emir.  Bibars  accorde  la  paix  au  Roi 
d’Arménie ,  à  condition  que  Bahfna  ,  Derbfak  ,  Marzaban  5  Roban 
&  quelques  autres  places,  feront  livrées  aux  Egyptiens.  Après 
.cela,  il  va  au  Caire,  fixer  la  couronne  dans  fa  famille,  en  don¬ 
nant  à  fon  fils  Saïd-Béréké-Khan ,  le  titre  de  Sulthan  ,  fous  le  fer¬ 
ment  de  fidélité  des  grands  du  Royaume  Sc  avec  toutes  les  cé¬ 
rémonies  u  fi  té  es  à  l’inftalîation  des  Rois.  Il  revient  à  Damas.  La 
un  amba  (Fadeur  Mogol  lui  remet  des  lettres  d’Abaka  Khan  ,  qui  le 
menaçait  en  ces  termes  î  Si  vous  ne  montez  au  plus  haut  des 
cieüx ,  ou  fi  vous  ne  defeendez  nans  les  abymes  les  plus  pro— 
»  fonds  de  la  terre,  il  n’y  a  pour  vous  aucun  afyle.  Il  ne  vous 
»  refee  d’autre  parti  que  celui  de  faire  la  paix  avec  nous.  V  ous 
*  »  11’ctes  qu’un  efclave  vendu  à  prix  d’argent ,  comment  ofez-veus 

»  vous  oppofer  aux  R.ois  de  la  terre?  ».  Bibars  répondit  fur  le. 
champ  qu’il  redemandoit  aux  Mogols  tout  ce  qu  ils  avoiènt  pris 
dans  llraque,  dans  le  Dgeziret-ben-Omar ,  dans  i’Afie  Mineure, 
dans  la  Syrie,  &  qu’il  partait  peur  reconquérir  ces  pays. 
g £7,  Il  part.  Ses  foldats  le  croyent  â  leur  tète,  mais  il  eit  au  Caire,, 
1169.  où  il  va  par  de  fréquçns  5c  rapides  voyages  examiner  1  état  des 
chofes.  Les  peuples  fe  réjouirent  de  polféder  la  perfonne  de  leur 
Souverain  ,  mais  déjà  il.conduit  fon  armée  fur  les  terres  des  Francs. 
Il  eft  par-tout  où  il  doit  être.  Tout  eft  par- tout  dans  le  devoir, 
parce  que  chacun  croit  toujours  être  en  la  préfence  de  fon  juge  & 
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de  Ton  maître.  Ses  ennemis  voyent  la  foudre  tomber  de  tous  cotes 
fur  eux.  On  le  croit  occupé  de  conquêtes ,  pendant  qu  il  fait  des 
aumônes  à  Médine.  O11  croit  le  voir  couvert  de  fang  Chrétien  ,  it  des 
pendant  qu’il  lave,  à  la  Mecque ,  la  caabah  avec  de  1  eau  de  rofe.  ^AYS  ^  0 
Pendant  qu’il  ne  projette  qu’un  Ample  pèlerinage  de  dévotion , 
Aboutemi  5c  fon  oncle  Edvis,  maîtres  de  la  Mecque,  lui  fou- 
mettent  leur  Etat.  Il  revient  fur  fes  pas  }  il  eft  à  Médine ,  â  Krak  , 
à  Damas  ,  au  Caire,  à  Alexandrie,  devant  Ptolémaïs,  fous  le  châ¬ 
teau  de  Markab,  du  diflriâ;  des  Aflaflins  :  il  s’arrête  fous  le  châ¬ 


teau  des  Khurdes. 

Lâ  il  apprend  que  des  vaifleaux  Francs  ont  paru  devant  Aie-  66S. 
xandrie  j  il  arrive  en  Egypte.  Comme  il  s’y  occupe  â  faire  bâtit  li7°* 
un  pont  d’une  ftruélure  admirable  fur  le  Bahraboumandgia  ,  on 
lui  annonce  qu’un  Prince  Franc  (  c’étoit  D.  Ferdinand  Sanche,  fils 
de  Jacques .  Roi  d’Arragon)  s’avance  dans  la  Syrie.  Sur  fon  dé¬ 
part  ,  il  reçoit  la  nouvelle  que  des  vaifleaux  Francs  ont  brûlé  dans 
le  port  d’Alexandrie  des  vai {féaux  marchands  &  qu’ils  empêchent 
les  autres  de  for  tir*:  le  foin  de  cette  place  l’arrête.  Après  avoir  fait 
conftruire  au  Caire  deux  ponts  de  bateaux  pour  pafler  de  la  ville 
dans  l’ifle  de  Roudha ,  5c  de  l’ifle  à  Gizé  ,  il  fe  tranfporte  â  Af- 
calon,  où  il  diftribue  â  fa  fuite  un  vafe  de  pièces  d’or,  trouvé  dans 
des  décombres.  Ce  Prince  infatigable  s’empare  de  Dgiabala,  de 
Laodicée,  de  Markab,  d’Arca,  de  Marakia,  d’Oulaïcat,  de  Sa- 
phita  ,  de  Madgedal ,  d’Antharfous ,  places  Franques.  Il  prend, 
l’épée  à  la  main,  le  château  des  Khurdes.  Le  comte  de  Tripoli  669+ 
afliégé  dans  fit  réfidence  ,  efi.  obligé  d’acheter  une  trêve.  Le  Sulthan  1  ^7 1  • 
prend  5c  fait  démolir  Carin,  apiès  en  avoir  retiré  toutes  les  mu¬ 
nitions.  Panéas,  Barin  5c  d’autres  places  étoient  déjà  entre  fes 
mains.  Comme  il  s’approchoit  de  Ptolémaïs  ou  Akka,  il  apprit 
que  le  Roi  de  Chypre  y  étoit  venu  avec  une  Hotte,  5c  pour  profi¬ 
ter  du  tems  où  cette  i fis  étoit  abandonnée  ,  il  va  en  Egypte  équiper 
dix  fept  vaiifèaux.  Une  tempête  fauva  Chypre.  Le  Sulthan  affli¬ 
gé  de  la  perte  de  fa  flotte,  défendit  au  Caire  l’ufage  du  vin  ,  fous 
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peine  de  mort:  défenfe  qui  caufa  dans  cette  ville  un  tort  de  mille 
pièces  d’or  par  jour.  Une  nouvelle  flotte  efl:  déjà  prête.  Bibars ,  en 
allant  à  l’aflenaa  ou  arfenal ,  pour  voir  travailler  les  ouvriers  ,  court 
rifque  de  fe  noyer  dans  le  Nil.  11  vole  en  Syrie.  Les  Mogols  ap¬ 
pelles  par  les  Francs,  ravageoient  diverfes  contrées  dans  ce  pays. 
Il  arrive ,  mais  ces  Tartares  fe  font  retirés  avec  un  grand  butin.  Il 
s’en  retourne  au  Caire. 

L’année  fuivante  ,  il  conclut  avec  Hugues  de  Lufignan ,  Roi 
de  Jérufalem  ,  une  trêve  de  dix  ans,  dix  mois,  dix  jours  &  dix 
heures.  Tantôt  en  Syrie,  tantôt  en  Egypte,  il  s’attache  enfin  à  la 
pourfuite  des  Mogols  ,  il  les  bat.  Â  Bira  ,  il  dtftribue  aux  habitans 
les  dépouilles  des  Tartares  qui  lavoient  affiégée.  Enfuite  il  entre 
en  triomphe  au  Caire,  fuivi  d’une  foule  de  prifonniers.  Les  pré- 
■  fens  qu’il  fit,  à  cette  occafion ,  à  fes  officiers  ,  montoient  à  500  mille 
pièces  d’on 

Ce  fut  dans  cette  année  que  naquit  à  Damas  le  célébré  hiftorien 
Âboulfedha  ,  de  la  famille  des  Ayoubites. 

Dans  le  filence  des  armes,  Bibars  rendit  lui-même  la  juûice  à 
fes  fujets  ;  fes  jugemens  étoient  prompts  &  féveres.  On  arrêta 
dans  le  même  tems  le  Roi  de  Géorgie  ,  qui  étoit  venu  en  pèleri¬ 
nage  à  Jérufalem.  Outre  les  pays  que  nous  avons  nommés,  ce 
Prince  conquit  en  divers  tems  Adgeloun,  Bofra  ,  Sarkhad  ,  Sait , 
Hémefle  ,  Palmyre,  Robha  ,  Tellbafcher  ,  Sahioun  ,  Platinous , 
Bazaria ,  Schoubek,  Sec.  furies  Mufulmans  ;  les  forterefles  de 
Kahf,  deCadmous ,  de  Mania,  d’Oulaïcat,  d’Houani,  de  Rafafa, 
de  Mafiat ,  de  Calia  ,  fur  les  Ifmaeliens  j  &c  divers  pays  fur  les 
Mogols.  Outre  ces  titres  de  bravoure  &  de  prudence  militaire ,  il 
confignoit  entre  les  mains  de  la  reconnoiflance  publique  des  mo- 
numens  durables  de  fa  magnificence  Sc  de  fa  providence  royale  j 
des  ponts,  des  mofquées,  des  aqueducs,  des  forterefles,  des  col¬ 
leges,  des  palais  ,  des  bains ,  des  moulins ,  des  fours  &  autres  édi¬ 
fices  publics ,  avec  des  fonds  pour  leur  entretien,  au  Caire,  à 
Damas ,  à  Médine,  à  Jérufalem,  &cc. 

•  ;  >,  Ai  :  j  ..  -  .  -r, 
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Grande  incurfion  dans  la  petite  Arménie.  Le  Sulthan  y  tue  en¬ 
viron  vingt  mille  hommes,  6c  en  emmene  dix  mille  enfans  des 
deux  fexes,  avec  trente  mille  chevaux.  Enfuite  il  s’empare  de  la 
forterelfe  de  Coufaïr,  entre  Harem  6c  Antioche.  A  fon  retour  de 
Syrie  ,  il  envoyé  une  armée  dans  la  Nubie  6c  dans  le  pays  de 
Dankala ,  qu’Abdallah  ,  fils  d’Aboufarh,  divers  autres  Princes, 
8c  en  dernier  lieu  Touran-Schah  ,  frere  de  Saladin ,  n’avoient  pu 
foumettre.  Ces  peuples  furent  pour  la  première  fois  domptés  par 
les  Mufulmans,  Leur  Roi  fut  fait  prifonnier  6c  conduit  au  Caire. 
Il  y  eut  enfuite  dans  cette  ville  de  grandes  fêtes  ,  à  l’occafion  des 
noces  du  Sulthan  Béréké-Khan.  Les  ambafladeurs  des  Francs  6c  des 
Mogols  y  aflîfterent.  Après  cette  cérémonie,  Bibars  s’en  alla  battre 
les  Mogols  en  Syrie  6c  réduire  Céfarée. 

Il  fe  repofoit  à  Damas ,  lorfque  la  fupetfiition  arrêta  le  cours 
de  fit  vie.  Il  y  eut  alors  une  éclipfe  de  lune.  On  crut  qu’elle  an¬ 
nonçait  la  mort  d’un  grand.  Bibars,  pour  accomplir  6c  détourner 
fur  autrui  le  préfage,  fit  empoifonner  un  Prince,  nommé  Caher, 
de  la  famille  de  Saladin.  On  laiffa  par  oubli,  dans  l’appartement 
du  Sultfian ,  le  vafe  dans  lequel  avoit  été  verfé  le  poifon  j  ce  Prince 
s’en  fervit,  6c  fur  le  champ  il  fut  attaqué  d’une  fievre  violente.  Il 
mourut  au  château  de  Damas.  Les  principaux  Emirs  cachèrent 
fa  mort  jufqu’à  ce  qu’on  en  eût  informé  Béréké-Khan  ,  fon 
fils. 

Ce  grand  homme  laifloit  à  fa  famille  un  vafte  Empire  ,  un 
trône  fixe  ,  des  troupes  toujours  viéborieufes ,  des  peuples  fournis, 
la  réputation  qui  forment  les  Etats  ,  6c  de  beaux  exemples  3  aux 
troupes  la  gloire  des  armes  ,  la  difcipline,  le  courage,  la  fupériorité 
fur  l’ennemi  j  aux  peuples  le  calme  intérieur,  le  commerce,  les 
fciences,  la  police ,  des  loix  ,  des  monumens  utiles,  des  campagnes 
florifiantes  6c  de  fortes  barrières.  Par  fa  générofité,  il  avoit  inté- 
relfé  fes  officiers  6c  fes  foldats  à  fa  gloire  :  ptr  fii  julbice,  par  fia 
vigilance,  p-m  fes  bienfaits,  il  avoit  intéieffié  tousfes  füjets  à  fa 
confervation  :  par  fia  févérité  6c  pat  une  clémence  mefurées ,  il 
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avoit  intérelîë  les  fa&ieux  au  repos  5c  les  méchans  au  bien  :  il  ctoit 
lui-même  un  bien  public.  La  royauté  avoit  pris  dans  Tes  mains  le 
caraélere  de  la  paternité.  Les  malheureux  Tembloient  être  Tes  plus 
chers  enfans.  Les  pauvres  recevoient ,  par  fes  foins ,  dix  mille 
mefures  de  bleds  chaque  année  ,  les  orphelins  1  éducation  ,  les  en- 
fans  des  foldats  morts  à  la  guerre  l’entretien  ,  5c  leurs  veuves  du 
pain.  Il  avoit  logé  dans  un  grand  palais ,  hors  du  Caire ,  fes  Emirs , 
afin  de  garantir  le  peuple  de  l’infolence  de  leurs  domeftiques.  Ses 
différens  établilfemens  femblent  être  l’ouvrage  de  plufieurs  grands 
Rois  5c  le  travail  de  plufieurs  fiécles.  Sous  lui ,  l’Empire  ,  en  s’é¬ 
tendant  depuis  la  Nubie  jufqu'à  l’Euphrate,  prit  une  forme  fable. 
11  créa  le  premier  les  grandes  charges,  mais  il  vit  toujours  tout 
par  lui-même.  Son  activité,  fa  prudence,  fon  intrépidité,  paroif- 
foient  ne  laififer  prefqu’aucune  part  à  la  fortune  dans  fes  enfre- 
prifes ,  5c  Ton  n’eût  ofé  penfer  que  la  vidoire  ne  lui  appartenoit 
pas  toute  entière.  Ce  Prince  aimoit  particuliérement  l’hiftoire  :  je 
crois  avoir  long-tems  vécu  5c  régné  ,  difoit-il ,  quand  je  viens  de 
lire  le  livre  de  l’expérience.  Sa  propre  hiftoire  eft  l’école  des 
Rois. 

Béréké-Khan  prit  les  titres  de  Saïd  Nafereddin-Aboulmaali, 
l’heureux ,  le  défenfeur  de  la  religion  ,  le  très-illuftre.  Ce  Prince 
alors  âgé  de  dix-neuf  ans,  étoit  doux  ,  bienfaifant,  généreux, 
équitable  5c  pacifique.  Après  divers  changemens  dans  le  miniftere, 
il  envoya  une  armée  dans  la  petite  Arménie ,  5c  pendant  ce  tems- 
là  il  relia  à  Damas  ,  où  il  furvint  des  démêlés  entre  fes  officiers 
particuliers  5c  les  anciens  Emirs.  La  préférence  qu’il  donna  aux 
fiens  obligea  les  autres  d’abandonner  fon  fervice.  Cependant  les 
mécont'ens  n’oferent  d’abord  rien  entreprendre.  Après  les  pre¬ 
mières  années  du  régné  de  Bibars,  on  n’avoit  plus  entendu  parler 
de  ces  Mameluks-,  ils  n’étoient  que  des  fujets  ,  confondus  avec 
le  relie  de  la  milice  5c  du  peuple.  Négligés  5c  aliénés  par  Béréké- 
Khan  ,  ils  fembloient  fe  révolter  â  regret.  Ils  négocièrent  pendant 
long-tems ,  5c  dès  que  la  mere  du  Sulthan  vint  à  eux  ,  ils  fe  prof* 
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ternerent  devant  fa  litiere.  Ce  Prince  ayant  refufe  de  ratifier  les  ^ 

engagemens  que  fa  mere  avoit  pris  avec  eux,  ils  payèrent  en  Hist.de 
Egypte  5 il  alla-les attaquer.  Après  pluneurs  combats,  il  confemic  a-  £T  DES 
céder  le  trône  à  fon  frere  Selamefcn ,  âgé  de  fept  ans  ,  que  l’on  ^AYS 
furncmma  Adel  Bedreddin  ,  le  jufte  ,  la  pleine  lune  de  la  religion. 

Kelaoun,  nommé  Atabek  ,  eut  entre  fes  mains  le  gouvernement, 
le  commandement  des  armées  tk  l’adminiftration  des  finances. 

Les  Emirs  lui  donnèrent  bientôt  le  titre  de  Sulthan ,  que  Sela- 
mefch  ne  pouvoit  remplir,  à  caufe  de  fa  trop  grande  jeune  fie. 

Les  enfans  de  Bibars  furent  rélégués  fur  le  trône  de  Krak.  Béréké" 

Khan  y  mourut  l’année  fuivante,  laiflant  cette  ville  à  fon  frere 
Khadar. 


Kelaoun  reçut  les  titres  de  Manfour,  le  victorieux,  de  Seïfed- 
din,  l’épée  de  la  religion  ,  d’Aboulmaali ,  le  très-illuftre  ,  d’Àboul-  1  loo. 
Foutouh  ,  le  pere  des  victoires.  Parle  meme  droit,  Sancar-el- 
Afi-hcar  fe  fit  proclamer  Sulthan  à  Damas,  avec  les  titres  de  Ma- 
lek-el-Amel  Schamfeddin  ,  le  Roi  parfait,  le  folei!  de  la  religion. 

Les  deux  ufurpaceurs  envoyèrent  leurs  armées  du  côté  de  Gaza. 

Les  Syriens  furent  vaincus.  L’Emir  Sehehabeddin  Ahmed  prie 
pofleflion  de  Damas ,  au  nom  du  Sulthan  d'Egypte.  Sancar  ,  du 
defert  où  il  -s’étoit  retiré,  engagea  les  Mogoîs  à  prendre  les 
armes,  en  leur  promettant  de  les  aider  à  fe  faifir  de  la  Syrie  Sc 
de  l’Egypte,  mais  bientôt  après  il  fit  fa  paix  avec  Kelaoun ,  8c  les 
Mogols  fe  contentèrent  d’emporter  d’Alep  un  butin  immenfe. 

Le  Sulthan,  paifible  polie  fleur  de  l’Empire,  nomma  folemnelle* 
ment  pour  fon  fuccefleur,  fon  fils  Alaeddin-Aly ,  avec  le  titre  de 
Malek-Efîaleh ,  bon  Pmi. 

L’année  fuivante,  le  Sulthan  renouvella  la  trêve  avec -les  Francs  680* 
8c  confirma  le  traité  de  paix  avec  Sancar-el-Afchcar ,  qui  régna  fur  1 2.8 1 , 
plufieurs  villes,  mais  feulement  fous  le  titre  d’Emir.  Ses  armées 
marchèrent  aufli-tôt  avec  les  Tnrcomans  8c  les  Arabes,  à  la  ren¬ 
contre  des  Mogols  ,  qui  ,  au  nombre  dè  cent  mille ,  pillaient 
Alep ,  ravageoient  Aintab ,  brûloieru  Hama  :  elles  étoient  de  cin- 
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quante  mille  foldats.  Le  combat  fe  livra  auprès  d’Hémeffe.  Les. 
Mogols  mirent  une  partie  de  l’armée  Mufulmane  en  détoure , 
mais  le  Sulchan  tint  ferme,  ils  forent  vaincus,  après  que  Mengo- 
Timour,  leur  chef,  eût  été  bielle.  Kelaoun  entra  dans  Damas  avec 
un  grand  nombre  de  pnfonniers  Tartares ,  qui  portoient  au  bout 
de  leurs  lances  les  tètes  de  plufieurs  d’entr’eux.  On  reprit  Alep. 
Plufieurs  Mogols  fe  noyèrent  dans  1  Euphrate  y  les  habitans  de  Bira 
achevèrent  de  les  détruire.  On  apprit  peu  de  tems  après  qu’Ahmed, 
qui  venoit  de  monter  fur  le  trône  des  Mogols ,  avoir  embraffe  le 
Mufulmanifme.  Quelques  places  Franques  palferent ,  les  années 
fuivantes  ,  fous  la  domination  de  1  Egypte  ,  ainli  que  Kralc 
&  quelques  villes  de  Sancar-el-Afchcar.  Le  jeune  Sulthan- 
Alaeddin-Aly  meurt..  Ce  titre  eft  donné  à  Khali,  autre  fils  de 
Kelaoun. 

La  prife  de  Tripoli  eft  un  événement  plus  mémorable.  Le  Sui- 
than,  après  l’avoir  battue  pendant  quelque  tems  avec  fes  ma¬ 
chines,  y  entra  l’épée  à  la  main.  Sept  mille  habitans  furent  tués. 
On  fit  efclaves  les  femmes  5c  lés  enfans.  Une  partie  des  Chrétiens 
s’étoit  retirée  dans  une  petite  ifle  ;  les  Mufulmans  y  payèrent  à  la 
nage  avec  leurs  chevaux  ,  5c  ces  malheureux  furent  égorgés.  Le 
Sulthan  fit  rafer  cette  place ,  5c  ordonna  qu’on  bâtit  une  ville  fous 
le  meme  nom,  à  quelque  diftance  de  l’ancienne.  Les  Mufulmans 
s’emparèrent  encore  de  quelques  châteaux.  C’étoitun  Prince  Franc, 
qui  avoir  follicité  les  Egyptiens  à  prendre  les  armes. 

L’Emir  Harantai  alla  rétablir  l’ordre  dans  la  Thébaïde ,  troublée 
par  des  rebelles,  il  en  rapporta  beaucoup  de  butin.  Un  autre  Emir, 
nommé  Azzeddin-lbegh  ,  avoir  pris  d’un  autre  coté  ,  dans  une 
expédition,  fur  le  pays  des  Negres,  beaucoup  de  femmes,de 
chevaux  5c  de  petits  éléphans.  Le  Sulthan  meurt  en  fortant  du 
Caire,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Francs  de  Ptolémaïs.  Il  avoit 
fait  bâtir ,  outre  plufieurs  mofquées ,  un  hôpital ,  nommé  JBima- 
reftan,  auquel  il  afîignà  de  grands  biens.  Ses  Mameluks  étoient 
au  nombre  d’environ  douze  mille j  il  y  en  eut  quelques-uns  qui 

furent 
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forent  dans  la  fuite  Sulthans.  Ce(l  ce  Piince,  qui  le  premier  en 
eut  de  la  nation  des  Circafles  ,  qu'il  nomma  Bordgites  ,  élevés 

ou  Loges  dans  des  tours ,  à  caufe  qu’on  les  élevoit  dans  un  châ¬ 
teau. 

Khalil,  furnomme  Afchraf  Selaheddin  ,  noble,  pacificateur  de 
la  religion  ,  s’occupa  d’abord  de  l’expédition  de  Ptolémaïs  ,  que 
fon  pere  lui  avoir  recommandée  en  mourant.  Il  ne  pouvoir  y 
avoir  de  repos  pour  la  Syrie  Mufulmane  5c  pour  l’Egypte  que  par 
la  de(b  uétion  des  Francs  ,  qui ,  abandonnés  à  leurs  propres  forces , 
n  etoient  pas  en  état  de  fe  defendre  contre  l’Egyptien ,  5c  qui  avec 
les  fecours  de  i  occident  ou  de  la  nation  Mogole  ,  l’eulFent  fait 
tremoler  pour  fon  trône.  Les  habitans  de  Ptolémaïs  avoient  fait 
pendre  dix  neuf  marchands  Mufulmans ,  fans  vouloir  donner  à  ce 
fujet  au  Sulthan  aucune  fatisfaétion.  Khahl  conduiiit  devant  cette 
place  foixante  mille  cavaliers  5c  cent- quarante  mille  fantafhns. 
Le  fiége  fut  extrêmement  long  &  rude.  Cependant  les  Egyptiens 
ne  fe  rebutèrent  pas  ,  &  les  Chrétiens  cédèrent  à  la  fin  à  un  af- 
faut  général.  Le  Roi  de  Chypre  gagna  fes  vailfeaux  .  &  la  plupart 
des  chevaliers  le  temple.  Une  foule  d’habitans ,  en  fe  fauvant  fur 
la  mer,  fur  étouffée  ou  noyée.  Enfin  les  Templiers  5c  les  che¬ 
valiers  Teutons  foutinrent  un  fiége  dans  le  temple,  qui  éroit  for¬ 
tifié  de  quatre  grofies  tours.  Les  Mufulmans  les  ayant  éduits  à 
capituler  ,  traitèrent  avec  tant  d’infolence  leurs  femmes  5c  leurs 
enfans ,  qu’ils  fe  révoltèrent.  Le  fiege  recoriamença  :  nouvelle  ca¬ 
pitulation.  Le  Sulthan  irrité  de  ce  que  les  Francs  ,  à  la  p  etmere 
capitulation  ,  avoient  fait  mourir  l’Ernir  Acbogha  &  route  fa  fuite, 
les  fit  tous  mafiacrer  ,  à  la  referve  des  femmes  5c  des  enfans  qu’on 
réduifit  en  efclavage.  Cette  grande  ville,  la  capitale  de  l’Empite 
des  Francs,  dans  la  Syrie,  fut  prife  par  les  Mufulmans  le  même 
jour  Sc  â  la  même  heure  .  auxquels  les  Francs  i’avoiem  prife  autre¬ 
fois  ;  5c  ceux-ci  éprouvèrent  le  même  traitement  qu’m  avoient 
fait  foufitir  aux  autres.  Les  Egyptiens  prennent  5c  rafent  fyr  8c 
Seid.  Berout  ,  Catlit,  Àntharfous  Ôc  tout  le  refte  de  la  Syrie  fe 
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fomettent,  prefque  Dns  réfiftance.  Il  en  coûta  très  peu  de  monde 
au  Suithan  ,  qui  fit  détruire  toutes  les  places  Franques.  Une  Botte 
de  Di  fie  de  Chypre  vint  faire  à  Candeloure ,  dans  1  Afie  Mineure 
&  enfuite  à  A'exnndrie  ,  un  dernier  &  inutile  effort- 

I.es  armées  d’Egypte  &  de  Syrie  fe  raffemblerent  enfuite  pour 
aller  fondre  fur  la  petite  Arménie  3  elles  attaquèrent  Roum  ,  fituee 
fur  l'Euphrate.  Après  une  vigoureufe  réfiftance  ,  la  ville  fut  prife 
d’affaut  &  la  château  capitula.  Le  Roi  d’ Arménie  envoya  des  am- 
bafiadeurs  à  Damas  &c  il  obtint  la  paix,  l’annee  fuivante,  en  re¬ 
mettant  aux  officiers  du  Suithan  les  places  de  Bashna,  de  Marafch 
&  de  Teil-Hamdoun. 

Khalil  avoit  fait,  en  divers  tems,  arrêter,  ou  dépouiller,  ou 
étrangler  divers  Emirs  ,  ou  coupables  ou  fufpeéts  3  il  rendit  a  quel¬ 
ques-uns  la  liberté  &  leurs  charges  3  ceux-ci  confpirerent  contre 
lui,  il  fut  affadi  né.  Cinq  cens  cavaliers  de  fa  maifon  vengerent 
auffi-tôt  fa  mort.  Baidara  ,  chef  des  meurtriers  qui  l’avoient  recon¬ 
nu  pour  Suithan  ,  eût  la  tête  coupée  3  elle  fut  portée  par  les  vain¬ 
queurs  au  Caire  au  bout  d’une  lance.  A  plufieurs  de  fes  complices 
on  coupa  les  pieds  &  les  mains,  qu’on  leur  pendit  au  cou, 
après  les  avoir  promenés  en  cet  état  par  la  ville  ,  on  leur  trancha 
la  tête  3  il  en  échappa  quelques  autres.  Nafet  Mohammed  ,  fils  de 
Kelaoun  ,  âgé  de  neuf  ans,  eft  proclamé  Suithan,  avec  les  furnoms 
de  Malek  el  Nafér ,  Aboul  Foutouh  .  Nafereddin ,  le  Roi  défen- 
feur ,  le  pere  des  victoires ,  protecteur  de  la  religion.  L  ’Emir  Ket- 
bogha  fut  fait  lieutenant  général  ou  gouverneur  du  Royaume  \ 
Schadgiaï,  grand  Vifir,  ôc  i’Ouftaddar  ou  le  grand  maître  de  la 
maifon,  nommé  Houfameddin  ,  fut  fait  Atabek  ou  commandant 
de  la  milice.  Divifion  entre  ces  officiers.  Schiadgiaï,  qui  vouloit 
faire  périr  le  Prince ,  eft  forcé  dans  fon  palais  &c  mis  à  mort.  Ket- 
bogha  fit  arrêter  les  principaux  des  Mameluks  Rordgites,  partifans 
du  Vifir,  &  la  tranquillité  parut  rétablie.  Mais  lorfque  cet  Emir 
voulut  faire  rentrer  en  grâce  Ladgin,  un  des  meurtriers  du  dernier 
Suithan ,  les  Mameluks  de  ce  Prince  prirent  les  armes  &  com- 
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mirent  toutes  fortes  de  défordres.  Au  milieu  des  troubles,  Ketbo-  VA 

gha  fit  dépofer  le  Sulthan,  écrafa  les  rebelles  &  prit  le  titre  de 

Malek  el-Adel-Zeïneddin,  le  Roi  jufte  5c  l’ornement  de  la  reli-  et  des 

.  ,  .  ,  1  •  Pays.  Voiï. 

mon.  Les  Emirs  baifent  la  terre  devant  lui. 

Au  commencement  du  régné  de  Ketbogha,  1  Egypte  Si  la  Syrie  6^4. 
furent  affligées  d’une  famine  5c  de  la  pefte.  La  mefure  du  bled 
monta  de  15  à  110  drachmes  j  1  annee  precedente,  elle  avoit 
monté  jufqu  a  160.  Il  étoit  mort  au  Caire  de  ceux  dont  les  noms 
étoient  enregiftrés  dans  le  Divan,  17500  perfonnes,  ce  qui  ne 
comprenoit  ni  les  pauvres  ni  les  étrangers.  Dans  la  derniere  fa¬ 
mine,  on  mangea  des  corps  morts.  A  cette  occafion ,  des  Suithanes 
8c  des  Emirs  entreprirent  des  pèlerinages ,  qui  enrichirent  la 
Mecque.  La  Horde  Mogole  des  Ouirats  fuyant  le  Khan  Cafan  , 
vint ,  au  nombre  d’environ  dix  mille  tentes  ,  fous  la  conduite  de 
Thargai  ou  Corthai  ,  embrafïer  a  Damas  le  Mufulmamfme,  Le  ^95* 
nouveau  Sulthan  fut  détrôné  par  Houfamedam-Ladgin  ,  fon  deu-  *  ^ 
tenant  général  en  Egypte ,  qui ,  n  ayant  pu  1  ahafliner ,  lui  laiffa  le 
gouvernement  de  Sarkhad  &  lui  donna  enfuite  celui  de  Damas. 

Le  Mogol  Ketbogha  s’étoit  fait  eftimer  par  fa  douceur ,  fa  pru¬ 
dence  ,  fa  fageffe ,  fa  modération  &  fon  courage.  »  On  ne  peut 
»  nier ,  dit  M.  de  Guignes ,  qu’il  n’y  ait  eu  de  grands  hommes 
»  parmi  ces  Mameluks.  Il  leur  falloir  quelques  vertus ,  du  moins 
»  apparentes ,  pour  fe  foutenir  fur  un  trône  fi  chancelant.  La  force 
m  étoit  moins  capable  de  les  y  maintenir,  parce  que  tous  les  autres 
j*  Mameluks  étoient  trop  puiflans  >5.  Pour  monter  fur  le  trône,  il 
ne  falloir  que  de  l’audace ,  un  poignard  8c  du  bonheur.  Cette  ca¬ 
naille  d’étrangers  &  de  gens  fans  aveu,  avoir  l’attention  de  ne  don¬ 
ner  le  fulthanat  qu’à  des  originaires  du  Turkeftan. 

Houfameddin-Ladgin ,  ce  fléau  de  tant  de  Princes,  condamné 
autrefois  par  le  Sulthan  Khalil  à  être  étranglé,  devoir  fa  vie  au 
cordon  qui  caffa  entre  les  mains  de  l’exécuteur.  Le  Sulthan,  la- 
deffus  ,  lui  accorda  fa  grâce  5  il  lui  donna  même  la  charge  de 

Selikhtar ,  celui  qui  porte  les  armes  du  Sulthan.  Ladgin  ,  fur- 
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nommé  Malek  el Manfour,  Roi  victorieux,  fe  Fait  aimer;  on 
ne  lui  reproche  que  la  mauvaife  conduite  de  fon  favori  Mengo- 
Timour. 

Les  armées  fe  rnflemblent  auprès  du  fleuve  flifion  ,  pour  faire 
des  eourfes  dans  la  petite  Arménie.  Leur  première  expédition  fe 
borne  à  des  ravages.  Dans  la  féconde,  elles  afliégervr  Hamouffe. 
Ce  pays  appartenoic  alors  à  Dand'in ,  fils  de  Léon,  le  même  qui 
avoit  été  fair  prifi  nnier  autrefois  par  les  troupes  du  Sulthan  Bibars». 
Les  Arméniens  venoient  de  chaflfer  Sanbath  ,  autre  fi's  de  Léon. 
Les  habirans  d’H  moufle  manquant  d’eau,  furent  obligés  de  faire 
forcir  douze  cens  femmes  ,  filles  &  enfans,  que  les  Mufuimans 
fe  partagèrent  entr’eux.  Le  Roi  d’Arménie  n’obtint  la  paix  qu’en 
cédant  aux  Egyptiens  Hamouffe  ,  Telî-Hamdoun  ,  Souphi  Nokir, 
Hadgiar  Schaglan  ,  Schatfandkar  &  Marafch,  places  très- forces. 
On  convint  que  le  Gihon  ferviroit  de  limite  aux  deux  Empires. 
Lorfque  l’armée  Egyptienne  eft  de  retour  à  Alep,  le  Sulthan  en¬ 
voyé  ordre  à  Seïfeddin  Ralban  de  fe  fnifir  de  rous  les  Emirs  qui 
étoienc  à  cette  expédition..  Plufieurs  fe  fa u vent  $c  fe  réunilTent 
dans  le  deiftin  de  fe  révolter. 

Dans  la  même  année,  ce  Prince  irnpofa  une  taxe  fur  tous  les 
Emirs  &  les  chefs  de  la  milice;  Mengo-Timour  en  fut  feul  exempt. 
Ce  favori  avoit  tant  de  crédit  fur  l’efprît  de  fon  maître,  qu’il  ne- 
coutoir  pas  les  plaintes  que  l’on  portoit  contre  lui,  ni  les  mur¬ 
mures  des  Emirs,  qui,  l’ayant  mis  fur  le  trône,  s’étoient  flattés > 
fur  fa  promefle ,  qu’il  ne  fe  conduiroit  que  par  leurs  confeils.  La 
conjuration  fe  forme.  Le  Sulthan  &  fon  favori  font  alfalfi nés.  L’on 
va  chercher  à  Krak  le  Sulthan  Nafer-Mohammed  ,  alors  âgé  de 
quatorze  ans ,  pour  le  remettre  fur  le  trône.  Ladgin  avoit  une 
connoiflance  parfaite  des  affaires  ,  de  la  prudence  ,  de  la  pénétra¬ 
tion  ,  du  courage  &  toutes  les  qualités  nécefïaires  pour  être  un 
grand  Roi,  mais  avec  cela,  des  faibles  qui  l’empêchoient  de  l’être. 
Ce  fut  1  ui  qui  abolit  l’ancien  ufage  de  porter  de  la  neige  de  Syrie 
en  Egypte ,  parce  qu’ayant  été  gouverneur  de  Damas  3  il  avoit  vu 
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combien  cette  corvée  étoit  à  charge  au  peuple.  Ce  Prince  étoit  très 
généreux.  Ayant  un  jour  averti  le  Cadhi  Schehabeddin  qu’il  laifToit 
tomber  de  t  encre  fur  fes  habits.  »  Prince ,  lui  dit  en  deux  vers  le 
»?  Cadhi.  malgré  cet  accident,  les  habits  de  votre  efclave  font 
»  déà  blancs:  ce  n’eft  pas  de  l’encre  qui  tombe  fur  moi  ;  mais 
»  plutôt  des  habits  neufs  ».  Le  Sulthan  lui  fit  donner  au ili- tôt  cinq 
cens  drachmes.  Sihehaheddin  ayant  ajouté:  »  Tous  vos  efclaves,. 
»  mes  pareils  ,  feront  jaloux  de  ce  bienfait  ».  Il  lit  donner  la  même 
fomme  aux  autres  officiers. 

Cazan  ,  Khan  des  Mogols  ,  à  la  follicitation  de  l’Emir  Kapt<.hacs 
autrefois  profcrit  par  le  Sulthan  Ladgin ,  avoit  ordonné  à  Sela- 
mefch  de  pénér  er  dans  la  Syrie  par  la  petite  Arménie.  Mais  Sela- 
mefch  ne  fut  pas  plutôt  dans  l’Afie  Mineure  ,  qu’il  réfoiur  de  s’ap¬ 
proprier  ce  pays  &  qu’il  fournit  les  enfans  de  Carm,an.  Enfuite 
avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes  ,  il  afiiégea  Siouas ,  ôc 
des  troupes  Egyptiennes  s’avancèrent  pour  le  foutenir.  Avant  l’ar¬ 
rivée  du  fecours  ,  il  fut  battu  par  une  armée  de  trente-cinq  mille 
hommes  Les  Mogols  vi&orieux  attaquèrent  les  troupes  d’Egypte 
&  de  Syrie  ,  qui ,  pour  fuir  avec  plus  de  vîtelfe ,  abandonnèrent 
bagages ,  armes  ,  munitions.  Le  Sulthan,  avec  un  petit  nombre 
d’Emirs  ,  trouva  fon  falut  à  Baalbek ,  &  Cazan  reçut  les  clefs  de 
Damas.  Après  la  retraite  des  Mogols,  Kaptchac,  pourvu  par  le 
Khan  du  gouvernement  de  la  Syrie  ,  vint  avec  d’autres  Emirs  fe 
profterner  aux  pieds  de  Mohammed,  Ce  Prince  leur  pardonna. 
Us  l’accompagnerent  au  Caire,  pendant  que  l’armée  rentra  dans 
Damas,  dont  le  château  n’avoit  pas  etc  pris.  Dans  ce  tems-là,  un 
foldat,  nommé  Othman ,  s’étoit  rendu  maître  de  Hama,  où,  au 
milieu  de  beaucoup  de  fang  répandu  ,  il  portoir  le  titre  de  Roi  mi- 
féricordieux.  Les  Arméniens  profitant  aulfi  de  l'irruption  des  Mo¬ 
gols,  avoient  repris  fur  les  Mufulmans  leur  ancien  domaine,  à 
l’exception  d’Hadgiar-Schaglan.  Un  corps  de  Tartares  fair  un  bu¬ 
tin  immenfe  dans  le  pays  d’Antioche  j  il  efl  détruit  par  les  pluies 
&  les  neiges-. 
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Vers  ce  tems-là  »  un  Vifir  du  Prince  qui  regnoit  en  Afrique, 
arrive  au  Caire,  en  revenant  du  pèlerinage  de  la  Mecque.  Accou¬ 
tumé  à  voir  dans  fon  pays  les  Chrétiens  &  les  Juifs  couverts  d  op¬ 
probre  ,  le  faite,  le  crédit,  les  honneurs,  les  dignités  de  ceux  de 
l’Egypte  le  fcaridaliferent.  Il  déclama,  il  petfuada  aux  miniftres 
que  l’honneur  de  Mahomet  &  le  bien  de  1  Etat  demandoient  des 
bonnets  bleus  fur  la  tête  des  Chrétiens  ,  &  des  bonnets  jaunes 
fur  la  tète  des  Juifs,  avec  leur  exclufion  de  toutes  les,  charges. 
L’argent  des  Gaurs  ne  put  empêcher  qu’on  ne  publiât  dans  toute 
l’étendue  de  l’Empire  un  réglement ,  par  lequel  les  Chrétiens 
étoient  condamnés  à  porter  les  bonnets  d’ignominie  &  à  n  avoir 
qu’un  pied  botté ,  quand  ils  monteroient  fur  quelques  bêtes  de 
charge.  On  ferma  leurs  églifes  &  plusieurs  embraflerent  la  religion, 
Mufulmane.  Sur  la  fin  de  cette  année,  le  Khan  mafqua,  par  des 
propofitions  de  paix ,  la  marche  de  fes  troupes.  Les  Arabes  du  coté  de 
la  Thébaïde  arrêtoient  les  marchands  6c  coupoient  le  commerce. 
On  alla  les  écharper  de  les  brûler  dans  les  grottes. 

Le  Takfour  ou  Roi  de  la  petite  Arménie  avoit  fait  des  courfes 
fur  les  terres  Mufulmanes;  on  alla  ravager  fon  pays  &c  afliéger 
Fis,  fa  capitale.  Les  Chrétiens  cherchoient  alors  à  faire  de  nou¬ 
veaux  établiflemens  en  Syrie.  Le  maître  du  temple  s’étoit  même 
emparé  de  l’ifle  d’Arados ,  proche  Tripoli ,  d’ou  les  chevaliers  in- 
fultoient  les  environs  3  mais  il  ne  peut  s  y  maintenir  :  de  foibles 
efforts  ne  fervent  qu’à  attirer  de  nouveaux  malheurs. 

Les  Tartares  étoient  entrés  dans  la  Syrie  au  nombre  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  ,  commandés  par  Coutlouch-Schah  3  Cazan- 
Khan  étoit  derrière,  à  la  tête  d’une  autre  armee.  Les  troupes  de 
Syrie  fe  raflemblerent  auprès  de  l’Emir  Kethboga,  le  meme  qui 
avoit  autrefois  été  Sulthan.  Mohammed  amenoit  d’Egypte  de  nou¬ 
velles  forces.  Les  Mogols  s’avancent  jufqu’à  Damas ,  dont  les  ha- 
bitans  défefpérés  abandonnent  leurs  femmes  &  leurs  enfans  pour 
fe  fauver  dans  le  château.  Le  Sulthan  arrive  avec  le  nouveau  Calife 
Moftakfi-Billah ,  fils  d’Hakim  3  il  fe  range  en  bataille.  V enge{ ,  dé- 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE. 

I "tndc{  vos  femmes ,  vos  enfans  ,  votre  religion  ,  crioic  Mohammed  , 

en  parcourant  ies  rangs  &  en  faifant  mettre  à  mort  tous  ceux  qui  ÉQ1  '  D£ 

r  n>  _  ,  lAraeie 

les  quitroient.  Les  femmes  &  les  enfans  de  Damas  difperfés  dans  et  des 
la  campagne,  échevelés,  tremblans ,  ouvroient  tous  les  cœurs  à  Pays  \ ois. 
leurs  cris.  L  u  côté  des  Mogols ,  c’eft  une  valeur  féroce }  du  côté  des 
Mufulmans,  un  généreux  délefpoir,  qui  combattent.  Les  uns  pa 
roiflent  toujours  vaincre ,  les  autres  ne  paroiflent  jamais  vaincus. 

Enfin  les  deux  armées ,  laffes  de  combattre ,  fe  féparent  en  com¬ 
battant  toujours.  Coutlouch  Schah  fe  retire  fur  une  montagne 
voifine,  perfuadé  qu’il  emporte  avec  lui  la  viédoire.  Le  Sulthan 
fait  former  toute  la  nuit  les  inftrumens  militaires,  pour  inviter  • 
ceux  qui  fuyoienr  à  venir  prendre  part  à  fon  triomphe.  Lorfque 
les  Tartares  apprirent  qu’il  étoit  en  perfcnne  dans  l’armée,  vingt 
mille  piofiterent  de  la  nuit  pour  fe  retirer.  Le  combat  recommence 
avec  le  jour.  Le  carnage  finit  par  la  deftruélion  prefque  totale  des 
Mogols.  Coutlouch  Schah  perdit  quatre-vingt  mille  hommes  , 
fans  compter  les  bleffés ,  &  ne  fe  fauva  qu’avec  une  poignée  de 
gens  à  Tauriz.  Les  Tartares  ,  dans  leur  fuite,  fe  laillbienr  égorger. 
Cazan-Khan  étant  mort  quelque  tems  après  ,  Khodabendé ,  fon  703. 
fuccelfeur ,  fit  la  paix  avec  le  Sulthan.  I3°4* 

Quelque  tems  avant  ce  dernier  événement,  il  étoit  arrivé  aux 
environs  de  Damas  une  bande  de  gueux ,  qui  venoient  du  pays 
des  Tartares,  conduits  par  un  nommé  Scheïkh-Borac ,  devant  le¬ 
quel  on  battoir  le  tambour  comme  devant  un  Sulthan ,  &  qui  difoit 
qu’il  vouloit  fe  mocquer  des  gueux .  Ces  aventuriers  avoient  les 
dents  fupérieures  caflees.  Ils  portoient  des  habits  de  laine  blanche 
avec  une  corde  pour  ceinture  ôc  des  cornes  à  leur  bonnet ,  d’où 
pendoient  des  clochettes. 

On  profita  de  la  paix  pour  réparer  les  bâtimens  qu’un  violent 
tremblement  de  tere  avoir  renverfés  l’année  derniere.  Mortalité 
fur  les  chevaux,  incurfion  en  Arménie.  Ambaffade  de  la  part 
d’Abou-Yacoub-Youfouf ,  Roi  des  Mérinites  en  Afrique. 

Le  Mameluk  Baichtimour  rentre  dans  le  pays  de  Sis.  Pendant  "°4* 
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ET  DES  extermine  fur  la  montagne  de  Kerouan ,  entre  Damas  &  1  ripoii, 

Pays  Vois.  ^es  p^rcqiques  qUi  enlevoient  des  Mufulmans  pour  les  vendre  aux 
Chrétiens.  Vraifemblablement  ii  s’agit  ici  de  Drufes  ou  de  quel¬ 
ques  relies  d  Àllafhns. 

&  f  L’Egypte ,  entourée  de  la  paix  ,  fe  remplit  de  troubles  inteftins. 

150 s\&J.  Les  principaux  Emirs ,  &  principalement  Seïfeddin-Selar  &  Bi- 
bars  ,  qui  accabloient  le  Sulthan  fous  leur  autorité ,  fe  hguoient  les 
uns  contre  les  autres.  Enfin  Mohammed  cherche  à  fe  délivrer  du 
•  joug.  L’Emir  Bakrimour ,  en  qui  il  mit  fa  confiance  ,  le  trahit, 
?o3.  au  lieu  d’attaquer  Selar  &  fiibars  ;  fuivant  leur  complot  ,  il  fe 

£3°5>-  joignit  à  eux.  Si  les  tyrans  du  Prince  eulfent  été  plus  a&ifs ,  fa 

ruine  paroitEoit  certaine.  Mais  le  bruit  du  danger  qu  il  couroit 
s’étant  répandu  dans  le  Caire  ,  le  peuple  qui  i’aimoit  ,  éleva  la 
voix  ,  s’attroupa ,  menaça.  Les  Emirs  confentirent  alors  à  lui  bai- 
fer  la  main  ,  pourvu  qu’il  éloignât  les  auteurs  de  la  fé.Jition  &  qu’il 
fe  montrât  dans  la  ville  pour  calmer  la  populace  Mohammed  in¬ 
quiet  avec  raifon  fur  la  fidélité  des  Emirs ,  auxquels  il  avoit  mar¬ 
qué  tant  de  méfiance  &  d’averfion  ,  crut  échapper  ,  par  une  ab¬ 
dication  volontaire,  â  de  plus  grands  dangers.  Maigre  la  rehllance 
des  grands  de  l’Egypte,  il  remit  dans  la  vide  de  K.rah. ,  enrre  les 
mains  de  Bérouani,  les  ornemens  Impériaux,  en, lui  difant  :  ■>  Je 
«  vous  rends  ce  que  j’ai  pris  du  tréfor  :  lailfez-moi  loin  de  vous 
»  dans  ce  pays  d’exil,  jufqu’à  ce  que  Dieu  m’appelle  à  lui  ».  La 
foule  des  Emirs  préfentoit  le  trône  a  Selar ,  que  Mohammed  leur 
avoir  confeillé  de  cboifir  pour  Sulthan.  Selar  craignit  les  Mame¬ 
luks  Bordgites.  Ceux-ci  proclamèrent  le  Circatfe  Eibars  &  le  for¬ 
cèrent,  en  quelque  façon  ,  de  recevoir  la  couronne,  en  ie  revêtant 
des  habits  Impériaux.  Le  nouveau  Sulthan  ooiigea  Selar  a  prendre 
le  gouvernement  de  1  Egypte,  proteltant  qu  il  alloit  le  demettre 
de  l’Empire  ,  fi  celui-ci  n  accepioit  cette  char&e.  Bibars  il  ,  confir¬ 
mé  par  le  Calife  ,  porta  les  titres  de  Male&-el-Modhaiie£*R.oien>.d- 
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<>ffi,Ie  Roi  vi&orieux  ôc  la  colonne  de  la  religion.  Ce  Prince  gou¬ 
verna  Ton  palais ,  ôc  Selar  l’Empire. 

Le  peuple  éroic  toujours  attaché  à  Mohammed  ;  l’on  foupçonnoit 
Selar  de  favorifer  Ton  parti  3  les  Emirs  de  Syrie  fe  déclarèrent  en 
fa  faveur,  lorfqu’ayant  été  fommé  de  renvoyer  fes  Mameluks,  il 
invoqua  leurs  anciens  fermens.  A  peine  Mohammed  eût-il'  fait 
quelques  pas  pour  revenir  fur  le  trône,  que  les  foldats  allèrent  en 
foule  animer  fon  courage  ôc  foutenir  fon  entreprife.  Damas  fit  la 
priere  publique  en  fon  nom.  Après  la  foumiffion  de  cette  place ,  les 
troupes  d’Egypte  vinrent  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne.  Bibars, 
refte  feul  avec  fes  officiers,  attendoit  l’événement  dans  l’inadHon, 
comme  fi  le  fort  eût  dû  tout  faire  pour  lui  6 z  qu’il  ne  fallût  pas 
Solliciter  fes  arrêts.  Il  fort  du  Caire,  le  peuple  le  pourfuit  à  grands 
cris  ôc  à  coups  de  pierre.  Ses  Mameluks  tirent  le  fabre  ,  il  les  re¬ 
tient,  011  jette  de  l’argent.  Mais  la  populace  furieufe  laiffie  l’argent 
ôc  pourfuit  Brbars.  Abandonné  d’une  partie  de  fes  Mameluks,  il 
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défend  aux  autres  de  réfîfter  aux  officiers  de  Mohammed  qui  l’ar- 
retent  ôc  le  chargent  de  fors  3  il  verfe  des  larmes.  Le  Sulthan  vic¬ 
torieux  le  fit  étrangler  en  fa  préfence  ,  ayant  tant  de  plaifir  à  fe 
venger,  qu’après  qu’on  eût  ferré  le  cordon,  il  eût  la  cruauté  de 
le  faire  relâcher ,  pour  l’accabler  encore  de  reproches.  Quelques 
Emirs  confpirent  contre  Mohammed;  ils  fe  foumettent  tous;  il 
en  punit  un  grand  nombre ,  après  leur  avoir  pardonné  :  l’hiftoire 
du  defpotifme  eft  par-tout  la  même.  Selar,  qui,  après  la  retraite 
de  Bibars  ,  avoit  fait  faire  la  priere  publique  dans  la  capitale ,  au 
nom  de  Mohammed,  obtint  d’abord  la  permiffion  de  fe  retirer  à 
Schoubek.  Bientôt  le  Sulthan  le  rappella  pour  le  faire  enfermer 
dans  la  tour  du  château  de  la  Montagne,  &c  pour  l’obliger  â  lui 
remettre  les  tréfors  qu’il  avoit  cachés  dans  les  fouterreins  de  fon 
palais.  On  trouva  dans  la  première  cave  la  charge  de  cinquante 
chameaux,  en  lingots  d’or  ôc  d’argent,  en  bourfes  de  dix  mille 
pièces  d’or  ôc  en  autres  matières  de  cette  nature.  Dans  une  autre, 
il  y  avoit  vingt-fept  urnes  pleines  d’or ,  le  poids  de  quarante 
Tome  III.  L  l 
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M  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
mithcals  en  rubis  8e  en  pierreries,  deux  mille  colliers  d’or,  un 
harnois  chargé  de  dix  cantars  Syriens ,  d’ornemens  d’argent.  Après 
cette  première  vifite,  le  Sulthan  défendit  qu’on  donnât  ni  à  boire 
ni  à  manger  à  fon  prifonmer ,  qui  vécut  fept  jours  fans  prendre 
aucune  nourriture.  Ce  rfiaiheureux  étoit  fur  le  point  d’expirer , 
lorfqu’on  vint  lui  fervir  trois  plats  couverts  ;  mais  dans  l’un  c ’étoit 
de  l’or,  dans  l’autre  de  l’argent,  dans  le  troifieme  des  perles  ;  il 
périt  ainfi  dans  le  défefpoir.  Outre  300  chevaux,  120  paires  de 
mulets,  autant  de  chameaux  8e  une  infinité  de  beftiaux,  il  laifia 
des  richeflfes  immenfes,  qui  auroient  fait  l’orgueil  d’un  grand  Roi. 
Telle  étoit  la  fortune  de  ces  Mameluks. 

On  confpire  contre  le  cruel  Mohammed.  Il  fait  arrêter  8e  en¬ 
fermer  les  conjurés  ;  il  fait  arrêter  tous  les  Mameluks  de  Bibars , 
.  renvoyé  enfuite  ,  touché  des  cris  de  leurs  femmes ,  de  leurs 
enfans  &  de  la  populace  ;  il  fait  arrêter  tous  les  Emirs  qui  l’avoient 
placé  fur  le  trône.  »  Quelle  faute  ai-je  donc  commife  ?  lui  de- 
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»  mande  Afnadmor ,  gouverneur  d’Alep ,  un  de  ces  prifonniers. 
»  Ne  m’as-tu  pas  dit,  lui  répond  le  Sulthan ,  que  je  ne  ferois  pas 
55  maître  de  l’Empire ,  que  je  n’euffe  détruit  cette  foule  de  Ma- 
»  meluks  ?  ».  L’Emir  Kerai  revenoit  alors  d’une  expédition  faite 
dans  la  petite  Arménie.  Cara-Sanca,  gouverneur  d’Alep,  trouva 
le  moyen  de  fe  fauver  chez  les  Tartares  ,  8e  par  fon  confeil, 
Khodabendé  envoya  en  Syrie  une  armée ,  mais  elle  fe  retira  tout 
aufiî-tôt.  Mohammed  purgea  la  Thébaïde  de  brigands  Arabes  qui 
Linfeftoienr. 

Tyran  des  tyrans  de  l’Empire,  Mohammed  fe  montra  toujours- 
le  pere  de  ceux  qu’il  devoir  aimer.  Forcé  de  choifir  entre  la  con¬ 
nivence  à  l’oppreffion  des  peuples  ,  8e  leur  délivrance  par  des 
cruautés  8e  des  perfidies ,  il  fut  cruel  8e  perfide  envers  fes  Emirs, 
par  amour  pour  le  refte  de  fes  fujets  autant  que  pour  fa  fureté 
propre;  il  fit  tout  ce  que  la  fuprême  loi  du  falut  du  peuple  lui 
ordonnoit.  S’il  eût  péri  dans  la  perfécution  des  Emirs ,  elle  n’eût 
peut-être  paru  qu’une  barbarie  ;  il  furvécut  â  leur  humiliation ,  & 
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elle  parut  l’ouvrage  d’un  bon  Roi  :  tant  il  eR  vrai  qu’après  une 
vie  éclatante  les  hommes  meurent  quelquefois  inconnus ,  &  qu’il 
faut  etre  circonfpeét  dans  la  profcription  de  leur  mémoire  !  Lorf- 
que  Mohammed  eût  fait  tout  le  mal  qui  lui  étoit  néceffiaire  pour 
faire  le  bien,  il  abolit  quantité  d’impôts,  fur  les  ventes,  fur  les 
boutiques,  fur  les  bêtes  de  charge  ,  fur  les  marchés,  fur  les  pri- 
fonniers  Sc, autres  taxes,  qui  étoient  fur-tout  onéreufes,  par  la 
maniéré  avec  laquelle  les  grands  officiers  les  exigeoient.  Les  pro¬ 
vinces  ecoient  obligées  de  fournir  à  la  milice,  outre  de  l’argent, 
des  fruits,  de  la  viande,  de  la  volaille,  &c.  On  détruific  cette 
efpece  de  tribut,  Sc  l’on  impofa  une  taxe  proportionnée  aux  re¬ 
venus  de  chacun.  Les  mefures  que  l’on  prit  pour  la  levée  de  pour 
la  diffiibution  ,  allégèrent  encore  beaucoup  le  fardeau ,  que  l’avi¬ 
dité  des  officiers  appefantiffioit.  Les  Bordgites  de  tous  les  Mame¬ 
luks  du  dernier  Sulthan  avoient  ,  pour  la  plupart,  jufqua  mille 
mitcals  de  pain  par  an  ;  Mohammed  mit  des  bornes  à  ces  charges, 
qui  epuifoient  l’Etat.  Telles  étoient  les  fources  de  ces  richeffies 
immenfes  ,  que  chacun  de  ces  Emirs  accumuloit  en  peu  de  tems , 
avec  des  droits  fur  les  peuples ,  tels  que  s’ils  euffient  été  autant  de 
Rois.  Le  Sulthan  veilloit  avec  foin  fur  fa  milice.  Il  fçavoit  le 
nom  de  tous  fes  Mameluks,  leur  origine,  leurs  fervices,  leurs 
qualités,  &c.  Ceux  qui  n’étoient  plus  en  état  de  fervir  recevoient 
une  récompenfe  j  on  avoit  affigné  à  ces  invalides  la  contrée  de 
Cathia. 

Quelques  années  après ,  le  Caire  fut  fort  endommagé  par  un 
grand  incendie  ,  qui  fe  ralluma  plufieurs  fois  en  plufieurs  endroits. 
On  furprit  des  Chrétiens ,  la  flamme  à  la  main.  Ils  avouèrent  que 
tous  ceux  de  leur  religion  s’étoient  réunis  pour  mettre  la  ville  en 
cendre.  La  populace  furieufe  demandoit  qu’on  ne  leur  fît  aucun 
quartier.  Le  patriarche  des  Cophtes  qui  défapprouva  leur  con¬ 
duite,  fut  mené  avec  beaucoup  de  peine  vers  le  Sulthan  ,  quoi- 
qu’avec  une  nombreufe  efeorte ,  parce  que  le  peuple  vouloir  l’af- 
fommer.  Enfin  Mohammed  appréhendant  que  la  fédition  ne  de- 

L 1  i  j 


Hist.  de 
l’Arabie 
et  des 
Pays  Vois, 

-  7M* 

1 5  1 5* 


7 1 1. 
1321. 


16%  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 


Hist.  de 


vînt  univerfelle ,  ordonna  que  l’on  mît  à  mort  tous  les  Chrétiens 
nue  l’on  pourroit  trouver.  Tous  ceux  qui  fe  montrèrent  avec  des 
et  des  turbans  blancs  ou  à  cheval  furent  tués.  Enfuite  il  y  eut  ordre  aux 
Pays  Vois.  Qirétiens  de  ne  porter  que  des  turbans  bleus  ,  de  ne  monter  ni 
à  cheval  ni  fur  des  mulets ,  6c  de  n’entrer  dans  les  bains  qu’avec 
une  clochette  au  cou.  Ils  furent  exclus  des  charges.  On  ferma  les 
églifes  Sc  les  monafteres.  Ils  n’oferent  plus  fortir  de  leurs  maifons, 
parce  qu’ils  étoient  infultés  par  les  Mufulmans.  Pour  éviter  ces 
avanies ,  plusieurs  prirent  le  turban  jaune  des  Juifs,  d  autres  apof- 

tafierenr. 

725.  Dans  la  fuite.  Mohammed  reçut,  par  des  ambafladeurs ,  des 
1*15.  préfens  des  Princes  de  l’Yémen,  de  Conftantinople ,  de  Sis,  des 
Tartares ,  de  Marédin  ,  de  Nubie  &  des  enfans  de  Carman  de 
'  l’Afie  Mineure.  Î1  fournit  des  tribus  Arabes  à  Moudgiahed,  Roi 
de  l’Yémen  ,  qui,  redoutant  les  troupes  qu’il  avoit  appellées  a  fori 
fprnnrc  _  vouloir  les  engager  à  s’enfoncer  dans  la  montagne  de  Sir, 


afin  de  les  faire  périr  dans  les  puits,  que  les  Arabes  avoient  ca¬ 
chés,  de  concert  avec  lui. 

727,  &f.  Le  Sulthan  étoit  alors  au  Caire  ,  occupé  de  grands  travaux  qui 
3327,#/  avoient  pour  objet  de  rendre  à  l’Egypte  la  fertilité , qui  feule  dans 
ce  pays  fuffit  pour  faire  un  monarque  puiflant.  Tout  languilfoit 
avant  fon  régné  5  il  tira  les  arts  de  leur  engourdiflfement,  il  les 
créa.  Les  mathématiciens  d’Alexandrie ,  qui ,  depuis  les  Ptolo- 
mées ,  n’avoient  cefifé  de  former  une  célébré  école  ,  parcoururent 
p Egypte,  pour  examiner  en  quels  lieux  la  nature  avoir  befoin  d  etre 
aidée,  8c  par  quels  moyens  on  pouvoitla  corriger.  Par  le  zeleaétif 
du  Sulthan  ,  l’on  vit  des  fables  brûlans  changés  en  des  campagnes 
riantes ,  des  terreins  montagneux  remis  au  niveau  8c  traverses  par 
des  canaux  fuperbes ,  des  pays  que  ravageoient  &  dévoroient  les 
eaux ,  fortifiés  8c  défendus  par  des  digues.  Cent  mille  hommes 
creuferent  en  quarante  jours  le  canal  d  Alexandrie  ,  qui,  toujours 
plein  d’eau  ,  fut  pour  cette  ville  d’une  grande  utilité.  En  moins  d’un 
an,  les  projets  les  plus  hardis  étoient  exécutés.  Dans  ce  tems  ,  dit 
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un  hiftorien  Arabe ,  îl  n’y  avoit  pas  un  pouce  de  terre  qui  ne  fut 
couvert ,  ou  de  bâtimens  ,  ou  de  jardins  ,  ou  de  potagers.  Ce 
Prince  engageoit  fes  Emirs  à  imiter  fon  exemple ,  en  leur  facili¬ 
tant  les  moyens  d’élever  les  bâtimens  qu’ils  projettoient.  Il  dé- 
penfa  lui-même  en  édifices  des  fommes  confidérables.  Pour  la 
conftruétion  de  ceux  dont  il  embellit  le  Caire ,  il  faifoit  venir  de  la 
Thébaïde  des  colonnes  d’une  hauteur  prodigieufe.  Enfin  ,  par  des 
travaux  furprenans ,  l’Egypte  redevint  fous  fon  régné  ce  qu’elle 
avoit  été  fous  fes  anciens  Rois. 

Ce  Prince  mourut  fur  la  fin  de  fa  cinquante-huitieme  année, 
après  avoir  régné  trente-trois  ans,  depuis  qu’il  étoit  monté  fur  le 
trône  pour  la  troifieme  fois.  Peu  de  tems  avant  fa  mort ,  fon  fils 
Aboubekr  avoit  reçu  le  ferment  de  fidélité  des  Emirs.  Le  nouveau 
Sulthan  prit  les  titres  de  Manfour-Seïfeddin  ,  le  viétorieux  8c 
l’épée  de  la  religion  ;  8c  après  cinquante-neuf  jours  de  régné  ou 
plutôt  de  débauches,  il  fut  dépofé.  On  le  tua  quelques  tems  après 
à  Cous ,  par  les  ordres  de  Coufoun ,  le  plus  puiffant  des  Emirs, 
qui,  en  mettant  fur  le  trône  Koutchouc,  furnommé  Afchraf,  l’il- 
luftre,  fils  de  Mohammed,  âgé  de  cinq  ou  de  fept  ans,  fit  de 
grands  préfens  aux  officiers ,  pour  fe  confirmer  dans  le  gouverne¬ 
ment  abfolu  de  l’Etat.  Ahmed  ,  autre  frere  d’Aboubekr ,  partit 
peu  de  tems  après  de  Krak ,  avec  une  armée ,  pour  attaquer  Cou¬ 
foun  ,  qui  fut  affiégé  dans  fon  palais  par  la  Haica  ,  malgré  fes  libé¬ 
ralités.  Après  la  prife  de  l’Emir  &  la  dépofition  du  Sulthan,  Ahmed 
fut  furnommé  Nafer-Schehabeddin ,  le  vainqueur  8c  1  etoile  bril¬ 
lante  de  la  religion. 

Les  Emirs  qui  s’étoient  rendus  au  Caire  pour  baifer  la  main 
d’ Ahmed,  n’eurent  pas  plutôt  quitté  l’Egypte  pour  aller  dans. leur 
gouvernement,  que  ce  Prince  fit  arrêter  Tafchtimour ,  gouverneur 
de  la  province,  qui  poufioit  la  tyrannie  8c  l’infolence  jufqu’à  ne 
pas  permettre  que  perfonne  approchât  du  Sulthan  pour  lui  de¬ 
mander  des  grâces  &  à  déchirer  les  ordres  qui  émanoient  du  trône 
fans  fa  participation.  La  mort  de  cet  Emir  8c  celle  de  Coudou^ 
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bogha  furent  les  grands  événemens  du  régné  d’Ahmed.  Il  fe  retira 
tout  aufïi-tot  à  Krak,  emportant  des  tréfors  de  la  couronne,  600 
mille  pièces  d’or,  des  coffres  remplis  de  pierres  précieufes ,  les 
bijoux  des  femmes  de  fon  pere,  les  harnois  d’or  &  d’argent,  &c. 
On  le  dépofa  après  qu’il  eut  écrit  une  lettre,  par  laquelle  il  deman- 
doit  fes  troupeaux  de  laThébaïde ,  difant  que  puifque  l’Egypte,  la 
Syrie  &  Krak  lui  appartenoient ,  il  étoit  maître  de  faire,  où  il  vou- 
loit,  fa  réfidence. 

Les  Emirs  choifirent  pour  Suîthan  Ifmacl ,  autre  fils  du  Suîthan 
Mohammed ,  à  caufe  de  fa  religion  6e  de  fa  fageffe.  On  le  fur- 
nomma  Malek-Etfaîeh-Emadeddin ,  le  Roi  bon,  la  colonne  de  la 
religion.  Les  gouverneurs  particuliers  de  l’Egypte  étoient  en  pof- 
fefiîon  de  regner  3  ils  traitoient  les  Sulthans  comme  des  pupilles , 
qui  ne  fortoient  point  de  l’enfance.  Acfancar  abufoit  de  fa  place 
comme  fes  prédéceffeurs  3  Ifmacl  le  fit  arrêter  ainfi  que  quelques 
autres  Emirs.  Le  Suîthan  fut  enfuite  obligé  d’affiéger  fon  frere 
Ahmed  dans  Krak,  lequel  fut  pris  en  fe  défendant  vaillamment  ; 
il  le  fit  étrangler  à  l’infçu  des  Emirs ,  6e  mourut  peu  de  tems 
après ,  regretté  de  toute  la  nation.  Schaban  ,  fon  frere ,  un  des 
plus  médians  Princes  qu’ait  eus  l’Egypte,  prit  le  titre  de  Kamel, 
accompli.  Injulle  6e  cruel ,  il  lailfa  la  liberté  de  l’être  à  tous  fes 
Emirs,  à  tous  fes  Tu  jets.  On  l’abhorra  univerfellement ,  parce  que 
tout  le  monde  fouffre  où  tout  le  monde  fait  le  mal  avec  impunité. 
Lorfqu’on  lui  portoit  des  plaintes  ,  il  répondcit  :  laiffez  faire  à 
chacun  ce  qu’il  juge  à  propos.  Les  foldats  déjà  divifés  par  la  ja- 
loufie  dont  les  effets  retomboient  fur  le  Suîthan  ,  voyoient  im¬ 
patiemment  les  poffeffions  deflinées  à  leur  récompenfe  ,  devenir  la 
proie  de  fes  favoris ,  c’efl-à-dire  ,  de  fes  domeftiques  ,  de  fes  ba¬ 
teleurs  ,  de  fes  miniftres  de  débauche.  Le  tréfor  public  ne  fuffifoit 
point  à  fes  pîaifirs,  il  falloir  qu’il  vendît  les  biens  de  la  couronne 
pour  fournir  à  fon  luxe  6e  à  la  foif  d’un  troupeau  de  femmes.  Enfin 
il  aima  le  fang.  Attaqué  par  des  Emirs ,  cet  infenfé  implora  la 
protection  du  peuple  :  ce  lâche  pleura,  quand  on  le  força  de  con- 
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fentir  â  fa  dépofition  :  il  fut  tué.  Hadgi  ,  fon  frere,  fut  encore 
plus  méchant  que  lui.  Les  Mameluks  le  dépoferent  pour  mettre 
fur  le  trône  Halfan-Nafer-Séifeddin  ,  le  défenfeur  &  l’épée  de  la 
religion,  autre  fils  de  Mohammed,  âgé  de  1 1  ans.  On  cherche 
dans  tous  ces  Princes  le  fang  de  ce  grand  homme.  Après  l’inftai- 
lation  d’Haffan,  on  obligea  les  Emirs  attachés  au  dernier  Suîthan , 
de  rendre  ce  qu’ils  avoient  pris  dans  le  tréforj  mais  ils  ne  refti- 
tuerent  que  la  valeur  de  cent  mille  pièces  d’or  en  bijoux.  Haffan 
reconnut  enfuite  la  loi  de  l’cconomie ,  que  le  droit  des  fujets  im¬ 
pose  au  Prince ,  en  acceptant  des  réglemens  fur  fa  dépenfe.  Enfin 
on  difperfa  les  Circaffes ,  qui  commençoient  à  devenir  trop  puif- 
fansj  plufieurs  furent  mis  à  mort. 

L’année  fuivante,  l’Egypte  fut  frappée  d’une  grande  pelle,  qui 
emporta  pendant  quelque  tems  au  Caire  près  de  dix  à  quinze  mille 
hommes  par  jour.  C  eft  cette  cruelle  pejie  noire  qui  parcourut  tout 
le  monde  &  qui  en  enleva  la  fixieme  partie  des  habitans.  Après  ce 
terrible  événement ,  il  n’eft  rapporté  fous  le  régné  d’Haffan  que 
des  divifions  parmi  les  grands ,  la  rédudion  de  quelques  Emirs 
rébelles,  une  vidoire  dans  l’Yémen,  des  révoltes  des  Arabes 
dans  la  Syrie  &  dans  la  Tbébaïde  ,  des  troubles  2e  des  malheurs. 
Ce  Prince  ayant  voulu  faire  arrêter  quelques  Emirs,  le  corps  fe 
fouleva  contre  lui.  Il  ne  fut  défendu  que  par  les  cris  impuifians 
de  fes  femmes. 

Saleh  dit  Saleh ,  le  bon ,  fon  frere  &c  fon  fucceffeur ,  eut  d’abord 
à  foutenir  le  choc  de  quelques  Emirs  mécontens  &  à  calmer  des 
révoltes  en  Syrie.  Schikhoun  ,  gouverneur  d’Egypte  ,  s’efforça 
inutilement  d’étouffer  les  cabales  &  les  intrigues  des  Emirs  de  la 
cour,  toujours  fatales  au  Prince.  Après  plus  de  trois  ans  de  régné 
fans  autorité,  Saleh,  vidime  de  leur  fureur,  fut  renfermé  dans 
le  château,  où  il  refia  jufqu’à  fa  mort.  On  tira  Haffan  de  prifon 
pour  le  rétablir  fur  le  trône.  L’Empire  fur  affez  tranquille  pendant 
quelques  années  ;  Schikhoun  le  conduifoit.  Après  la  mort  de  cet 
Emir ,  le  Sulthan  éleva  fi  haut  fes  propres  Mameluks ,  qu’ils  le 
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foulèrent  aux  pieds.  Il  périt  dans  un  combat  contre  1  IboCia ,  fo 
miniftre  tout-puiffiant.  C’étoit  un  Prince  très  charitable,  chét filant 
fes  fujets  &  protégeant  les  arts.  Les  Mufulmans  n’oiu  point  eu 
de  collège  auffi  fuperbe  que  celui  qu’il  fonda  au  Caire.  S’il  fe  livra 
au  plaifir,  ce  ne  fut  point  à  la  maniéré  de  fes  prédéceifeurs ,  1 
n’aimoit  que  les  femmes. 

Mohammed  ,  fils  du  Sulthan  Hadgi ,  à  1  âge  de  quatorze  ans . 
fuivit  k  route  du  libertinage  ,  qu’il  trouva  frayée  fur  le  trône  : 
tous  fes  fujets  furent  foulevés  de  fes  excès.  Le  régent  Hbogha, 
qui  s’amufoic  à  faire  des  Sulthans ,  lui  ota  1  Empi1  e  comn. e  il 
avoir  donné ,  &  pour  perpétuer  fa  régence,  il  en  fit  invertir  Scha- 
ban  ,  fils  d’Hourtain ,  fils  du  fameux  Mohammed,  lequel  étoit  âge 

de  dix  ans.  Déportions  d  Emirs.  ^ 

Pierre  de  Lufignan ,  Roi  de  Chypre  ,  après  avoir  envain  follicité 

tous  les  Princes  d’Europe  pour  entreprendre  une  nouvelle  croifade, 
o  fa  tenter  les  hazards  d’une  guerre  ,  qui ,  même  avec  une  fortune 
favorable,  ne pouvoit  aboutir  qu’à  d’inutiles  exploits.  Sa  flotte  qui 
ne  portoit  que  huit  mille  foldats  &  fept  cens  gens  d’armes  ,  parut 
devant  le  vieux  port  d’Alexandrie,  &  auffi- tôt  vingt  mille  Mu¬ 
fulmans  entrèrent  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture  pour  l’attaquer. 
Les  Chrétiens  débarquèrent  malgré  la  fupérioiité  de  l’ennemi , 
pendant  que  les  Hofpitaliers  qui  étoient  defcendus  ailleurs  lans 
obftacles  ,  vinrent  l’attaquer  d’un  autre  cote.  Les  murailles 
d’Alexandrie,  garnies  de  troupes  ôc  de  machines  de  guerre,  ef¬ 
frayèrent  tous  les  Chrétiens,  excepté  Lufignan  ;  il  les  anima  de  fou 
courage  &  la  ville  fut  prife  d’affaut.  lous  les  poftes  font  forcés  5 
foixante  hommes  repouffient  dix  mille  Mufulmans  3  mais  le  deiaut 
de  vivres,  le  manque  de  munitions  8c  1  approche  dune  armee, 
déterminent  la  plus  grande  partie  des  Chrétiens  a  fe  rembarquer, 
Le  R.oi  de  Chypre  relie  avec  cent- vingt  hommes  ,  par  une  téméri¬ 
té  qui  reffiembloit  au  défefpoir  3  à  la  fin  il  s’apperçut  qu’il  n’y  avoic 
point  de  gloire  à  périr  où  il  n’y  avoit  que  de  la  furie  a  xe  battre  j  il 
fe  retira ,  mais  pour  aller  armer  une  nouvelle  flatte,  t 
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ChS  Cett!,eXpéditl°n  ’  ,eS  Muf",mans  ™  *«  fos  tous  les 

leurs  efFetsV  '  dms  ,e  PaJs  >  &  Le  faillirent  de  tous  Hist-  m 

ff.ts.  Les  Vénitiens  qui  foufftirent  dans  cette  profcription  L'A"AB,E 

-e  perte  codable,  &  les  Chrétiens  qui  craignit  que  Z  ^Vots. 

Mufulmans  ne  fâchent  ceux  dWaux  qui  épient  dans  le 

Alors  L  T""/  R“  ^  Cll)'Pre  de  “  P“  k  Sulthan. 
lors  Lufignan  ordonna  a  fon  amiral  d’attaquer  une  flotte  que  les 

I:rrrnt  ™  frurs  de  r£8^te- us  Tmcs  *«» ««- 

ie  aôîT-  ch  temPete  "  "”e  fl°‘te  de  cent-^g‘  v°iles ,  que 
f  Ro1  *  C%re  avoir  raffemblée.  Le  Sulthan  d’Egypte  pour 

en  ag.r  a  icenciet  fes  troupes  &  à  contre-mander  les  fecours 

l  ''  P°UVO,t  a"“d'e  J»  chrétienté ,  l’amufa  par  des  propo! 

ons  e  paix  ,  pendant  qu  on  équipoir  deux  cens  galeres  pour  le 
furprendre  quand  ,1  feroir  défarmé.  Les  Emirs  chfrgés  dfw! 
gocation  promirent  au  Roi  de  Chypre  la  moitié  des  droits  que  les 
marchand, fes  payo.ent  d  Tyt ,  à  Bérout,  à  Seïd,  à  Alexandrie ,  i 
Damiette ,  a  Tripoli ,  i  Jérufalem  &  à  Damas  :  ce  droit  étoit 
d  un  demer  fur  dix.  On  convint  auflï  qu’avec  un  palTepor.  du  Roi , 

1  Chrétiens  ne  payement  plus  pour  faire  le  pèlerinage  de  Jéru- 
faLm,  les  cinq  florins  de  Florence  que  l’on  donnoic  pour  racheter 

,  r  Effpt,ens  fe™“‘  d’envoyer  d  FamagouiLe  la 

colonne  a  laquelle  Jefus-Chrift  fut  attaché  &  flagellé.  Mais  quand 

le  Turcopher  ou  general  de  la  cavalerielégere  du  Roi  de  Chypre 

demanda  au  Sulthan  la  tarification  du  traité,  celui-ci  refufa  de  lé 

cZ'.  IVr^  t  E'r  *  13  C°Ur  *  bettoienr  au  milieu  du 

dans  é  V  f  8  ’  q°‘  él0it  fouverainement  haï,  même 

dans  fon  palais  ,  fut  tue  par  un  de  fes  Mameluks.  Le  Sulthan  lui- 

meme  fut  oblige  plufieurs  fois  d'en  venir  aux  mains  avec  Afnad- 

ZdeUpCeflfr  ^  "S"S  ’  Af"ad”” 

j;;d;r  ,roiib,e?’  ï Roi  de  ChpK  a™e 

voiles,  débarqué  auprès  de  Tripoli,  force  vingt  mille  Mufuhnans 

a  ai  rendre  cette  place,  palTe  tous  fes  hahirans  au  fil  de  l’épée  y 
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met  le  feu.  De  U  il  va  prendre  &  brider  Tortofe ,  Laodîce'e  ,  ( 

Belinas ,  Ayas  &  plufieurs  autres  villes.  Le  Roi  d'Artneme  devott 
fe  joindre  A  lui ,  mais  il  l'attendit  envain ,  &  faute  de  fecours , 
il  retourna  en  Chypre.  Enfin,  par  le  confie, 1  des  Princes  Chretrens- 
&  du  Pape ,  qui  refufoient  de  le  féconder  ,  il  fit  la  paix  avec 

l’Egypte,  ,  ,  _ 

Quelques  années  après,  Schaban  vainquit  dans  plufieurs  com¬ 
bats, dont  le  Caire  fut  le  théâtre  ,  l’Emir  Eldgiai ,  qui  avoir  epou  e 
fa  mere.  La  révolte  éteinte  ,  il  envoya  dans  la  petite  rmeme 
Afchkitmour,  gouverneur  d'Alep.  Le  Roi  de  ce  pays  foutim  un 
fiéve  de  trois  mois  dans  Sis,  fa  capitale.  La  place  prife  le  Royau¬ 
me  fut  réduit  en  province  Egyptienne,  &  le  Ro.  conduit  pion¬ 
nier  au  Caire.  La  famine  &  la  pefte  qui  avo.ent  déjà  ravage 
l’E"vpte  deux  ans  auparavant  ,  couvrirent  de  corps  morts  tou 
l’Empire,  jufqu’au  pays  de  Roum.  Les  cadavres  femrent  dali- 
rnens.  Les  peres  vendoient  leurs  enfans  ;  quelques-uns  les  man¬ 
gèrent.  Lorfque  la  famine  fut  paffée,  la  mortalité  fe  mit  parmi  les 
pauvres ,  à  caufe  des  ordures  dont  ils  s'étoiem  nourris.  Ils  etoiene. 
affligés  d’une  tumeur  qui  s'enflammoit ,  &  ils  mourotent  fur  e 
champ.  Le  même  mal,  appellé  le  mal  des  ardens ,  avott  régné 
l’année  précédente  en  France  ,  en  Italie  &  en  Angleterre.  La  a- 

mine  dura  trois  ans  en  Syrie.  _  . 

.  Le  Sulthan  va  en  pèlerinage  à  la  Mecque  ,  laiiTant  au  _  aue 
•  une  régence  pour  gouverner  l’Etat.  Pendant  ce  tems-là  ,  les  Emirs 
inftalle°rent  Alÿ-Manfour ,  fon  fils  ,  au  grand  Aïouan ,  portique 
bâti  hors  du  palais  par  le  fameux  Mohammed  ,  pour  fervir  aux 
audiences  publiques  du  Sulthan.  Schaban  rentre  dans  le  Caire ,  de- 
guifé  en  femme  ,  on  le  découvre ,  on  l’étrangle.  Les  peuples  per¬ 
dirent  en  lui  un  Roi  plein  de  vertus  ;  les  gens  de  bien  ,  un  ami 
les  fçavans ,  un  généreux  protecteur  ;  les  pauvres ,  un  homme  cha¬ 
ritable;  fes  frères  &  fes  parens,  un  frere ,  un  parenr,  qui,  ou» 
b  liant  les  maximes  de  fa  cour,  leur  prodiguoit  les  charges  ,  les:, 
apanages, .les  bienfaits.  Les  arts  fleurirent  pendant  fon  régné.  Ce. 
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'fut  lui ,  dit-on ,  qui  le  premier  ordonna  que  les  fcherifs  ou  parens 

de  Mahomet  porteroient  un  turban  verd.  l'Arabe* 

La  milice  continue  de  regner,  c’eft- à-dire,  de  remplir  la  cour  et  des 
de  cabales ,  de  vexer  les  peuples,  de  tourmenter  les  Princes.  Aly,  ^AYS  Vo  s» 
âgé  de  fept  ans,  avoir,  fuivant  la  coutume  ,  delivre  des  veftes 
d’honneur  aux  Emirs  ,  pour  leur  ferment  de  fidélité  ,  &  cent 
mille  pièces  d’or  au  Calife  pour  la  patente  d  inveftiture.  Il  courut 
bientôt  un  grand  danger  ,  parce  que  les  Emirs  Confiai  &  Inbegh 
s’étoient  tellement  échauffés  dans  un  feftin  ,  qu  ils  en  etoient  venus 
aux  inventives  &:  de  là  aux  armes.  Inbegh  ,  par  une  conduite 
•odieufe ,  fouleva  contre  lui  quelques  Emirs  de  Syrie  &  une  partie 
de  la  milice,  que  la  populace  foutint,  Après  que  fes  ennemis  fe  780, 
furent  allurés  de  fa  perfonne,  ils  fe  diviferent ,  &  Barkok  battit  157k’1’ 
dans  le  Caire  PAtabek  Tafchtimour.  Le  vainqueur  devint  lui- 
meme  Atabek  &  Degherbegh  des  armées,  le  maître  de  1  Etat, 
l’objet  de  l’envie.  Des  Emirs  confpirent  deux  fois  contre  lui  fans 
fuccès.  L’Emir  Béréké  lui  fait  une  guerre  ouverte  ;  après  plufieurs 
combats,  mort  du  Sulthan  Aly.  L  on  proclame  Hadgi  ,  fils  de 
’Schaban ,  âgé  de  neuf  ans,  fous  la  tutelle  de  Barkok.  Mais  cet  O8*5- 
Emir  avoit  trop  d’ennemis  pour  relier  régent  du  Royaume  ,  il  fe 
fit  déclarer  Sulthan ,  &  le  trône  d  Egypte  palfa  dans  la  nation  des 
Circafies. 

L’Empire  d’Egypte  droit ,  de  tous  les  Etats  defpotiques ,  le  plus  7g4, 
mal  conllitué  ;  il  devoit  fouffrir  plus  de  troubles  &  de  révolutions  1 5  8^ 
qu’aucun  autre,  parce  que  les  forces  qui  doivent  etre  dans  la  main 
d’un  feul  ,  étoient  partagées  entre  une  foule  d  Emirs  jaloux  &c 
ambitieux }  parce  que  les  grands  du  Royaume  qui  n  afpirent  ail¬ 
leurs  qu’à  s’enrichir,  pouvoient  ici  afpirer  à  regner;  parce  qu  il  n  y 
avoit  aucun  gouverneur  qui  n’eût  en  propre  une  milice  capable  de 
foutenir  une  révolte ,  fans  parler  d’une  relTource  alfurée  dans  les 
Emirs  de  la  cour,  toujours  jaloux  les  uns  des  autres.  En  Turquie, 

-par  exemple  ,  il  n’y  a  qu’une  famille  impériale ,  que  le  fang  Ot¬ 
toman  ,  dont  la  religion  du  peuple  a  rendu  les  droits  au  trôné 

M  m  ij 
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inébranlables  :  il  y  a  dans  la  nation  des  grands  un  refpeél  fuperfli- 
tieux  pour  le  cordon,  6c  dans  le  gouvernement  une  maxime  conf¬ 
iante  de  ne  pas  meme  tolérer  leur  richèfie.  11  y  a  une  milice,  fé- 
ditietife,  à  la  vérité  ,  mais  qui  appartient  à  l’Etat,  qui  agit  ou  feint 
d’agir  pour  la  chofe  publique ,  6c  qui  n’éppufe  pas  les  querelles 
particulières  d’un  grand  contre  un  grand.  En  Egypte,  Royaume 
éle&if,  le  corps  entier  des  Mameluks  formoit  la  famille  impé¬ 
riale  y  le  dernier  garde  ne  voyoit  dans  le  Sulthan  que  fon  pareil^ 
chacun  pouvoit  élever  fon  ambition  des  emplois  au  trône.  Les 
Emirs  avoient  tous  leurs  Mameluks  particuliers ,  braves  ,  qui  les 
défendoient  6c  contre  leurs  rivaux  6c  contre  le  Sulthan  lui-même, 
qui  ,  placé  ordinairement  fur  le  trône  dans  l’enfance,  confervoit 
dans  la  majorité  1  habitude  de  faire  la  volonté  de  fes  tuteurs. 
Ainfi,  des  jaloufies  Sc  des  inimitiés  éternelles,  entraînoient  des 
guerres  éternelles.  Dans  les  provinces  ,  outre  les  halcas  ou  garni¬ 
rons  des  villes ,  il  y  avoir  une  milice  affeéEée  à  la  perfonne  des 
gouverneurs.  Dans  le  gouvernement  d’Egypte,  cette  milice  mon- 
toit  à  6 o  mille  hommes.  Les  gouvernemens  étoient  des  Royau¬ 
mes,  6c  les  gouverneurs  autant  de  defpotes,  qui  fe  foutenoient 
par  eux-mêmes,  par  les  troupes  6c  par  les  tributs  qu’ils  parta- 
geoient  avec  le  fouverain ,  par  leurs  rapines  qu’ils  étoient  en  état 
de  conferver  malgré  lui.  Chaque  Emir  avoit  d’ailleurs  une  portion 
de  terre,  qui  lui  étoit  aflignée,  le  peuple  étoit  obligé  de  leur  four¬ 
nir  certaines  provisions  ,  6c  on  leur  diftribuoit  de  même  qu’aux 
foldats ,  une  certaine  quantité  de  pain  ,  coutumes  de  l’ancienne 
Egypte.  Il  y  avoit  donc  dans  l’Empire  trente  mille  Mameluks, 
toujours  en  guerre  les  uns  contre  les  autres,  6c  trois  cens  mille 
hommes  de  troupes  toujours  prêtes  à  donner  les  mains  à  des  ré¬ 
voltes.  Le  Sulthan  n’ayant  peur  fa  résidence  qu’une  place  fans 
fortifications ,  fon  fort  dépendoic  du  hazard  d’un  petit  combat 
entre  quelques  bandes  de  Mameluks,  je  dirais  prefque  d’un  com¬ 
bat  Singulier.  Il  étoit  attaqué  ,  dépoSTédé  ,  tué  ,  avant  qu’il  eût  pu 
appéîler  les  troupes  des  provinces,  des  environs  même  de  fa  car- 
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pitale ,  à  fon  fecours.  Les  places  fortes  étoient  en  Syrie  où  elles 
favorifoient  les  révoltes,  Si  fi  au  lieu  de  compofer  avec  les  rebelles 
de  cette  province  ,  il  fortost  du  Caire  pour  aller  les  réduire,  il 
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l’Arabie 

ET  DES 

s’expofoit  à  voir  auffi-tôt  la  fédition  embrafer  les  foyers  de  fon  Pays  Vois, 
propre  palais.  Mais  la  difcipîine  &  la  bravoure  finguliere  des  Ma» 
meluks  rendoient  le  Sulthan  toujours  formidable  aux  ennemis  du 
dehors,  pendant  que  le  gouvernement  militaire  déchiroit  inté¬ 
rieurement  l’Etat. 

Lorfque  les  Circalfes  parvinrent  au  trône,  l’Empire  comprenoiî 
l’Egypte ,  la  Syrie  ou  le  pays  de  Scham ,  l’Hedgiaz  &  quelques 
autres  portions  de  l’Arabie  ,  la  petite  Arménie  ,  le  pays  de  Bar- 
ca  ,  Sic.  »  Quoique  l’Egypte  foit  d’une  médiocre  étendue  ,  dit 
”  M.  de  Guignes,  fes  Princes  ont  toujours  été  aTez  puiffans  pour 
»  mettre  fur  pied  de  nombreufes  armées.  D’ailleurs  la  Svrie  ,  ou 
«  au  moins  une  partie  confidérable,  paroît  avoir  toujours  été  de 
»  fa  dépendance.  L’hiftoire  ,  en  nous  apprenant  les  révolutions 
»  des  fiécles  poftérieurs ,  nous  indique  la  marche  de  celles  qui 
»  font  arrivées  dans  des  fiécles  plus  anciens.  Une  province  qui 
y*  a  toujours  été  le  théâtre  de  la  guerre  entre  deux  Empires,  dans 
s»  les  derniers  rems,  a  dû  l’être  également  dans  les  fiécles  anté- 
»  rieurs,  fur-tout  lorfque  les  Princes,  maîtres  de  ces  Empires, 

3>  étoient  très-puifians  ,  comme  étoient  ceux  d’Egypte.  Plus  ce  pays 
?»  a  été  fertile,  plus  fes  Princes  ont  été  à  portée  de  faire  des  con- 
»  quêtes  j  &  lorfque  nous  voyons  en  Syrie  plufieurs  petits  Rois  , 

»  il  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  étoient  les  vafTaux  &  les  tributaires  du 
s>  Monarque  Egyptien  ». 

Les  Circafies  ou  Circafiîens ,  dans  leur  langue  Kirkés  ,  de  la 
race  des  Kerkis  ou  Kergis  de  Sibérie  ,  d’où  plufieurs  bandes 
pafferent  avec  les  Mogols  à  l’occident  de  l'a  Mer  Cafpienne,  fai- 
foient  un  grand  trafic  d’efclaves.  On  vendoit  beaucoup  de  ces 
Tartares  en  Egypte.  Les  Sulthans  accablés  fous  le  joug  de  leurs 
Emirs,  originaires  du  Turkeftan,  cherchèrent  parmi  cette  nation 
des  Mameluks  capables  de  contre- balancer  l’autorité  des  Turcs. 
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Les  Circafifes  travaillèrent  pour  eux-mèmes  ;  ils  s'élevèrent  aux 
plus  grandes  charges  }  ils  envahirent  enfin  le  trône.  Barkok,  de 
la  horde  de  Kefa,  avoir  été  pris  en  Circaffie  &  conduit  en  Crimée, 
où  il  fut  acheté  par  un  nommé  Othman ,  qui  vint  en  Egypte  1Q 
vendre  à  Ilbogha.  Après  la  mort  de  cet  Emir,  Barkok  pafifa  de  la 
prifon  au  fervice  de  Mandgiac ,  gouverneur  de  Damas  ,  6e  lorfque 
le  Suhhan  Schaban  rappella  en  Egypte  les  Mameluks  d’ilbogha, 
il  fut  placé  dans  la  garde  des  enfans  de  ce  Prince.  Dans  la  difpute 
d’Inbegh  &  de  Corthai ,  il  fe  déclara  pour  le  premier  qui  fut 
vainqueur  j  en  fuite  il  s’affocia  avec  Bereke  pour  détruire  Inbegh} 
enfin  il  fe  défit  de  Béréké,6ele  Calife  Moutaouakel ,  les  Cadhis, 
le  Scheïk-el  Iflam  ou  Mufti ,  les  Emirs,  I’agréerent  pour  Suhhan, 
avec  le  titre  de  Dhaher ,  l’illuftre.  11  y  eut  cependant  une  révolté 

en  Syrie,  mais  de  peu  de  durée. 

Depuis  le  régné  de  Bibars,  les  Sulthans  avoient  négligé  la  céré¬ 
monie  de  l’ouverture  du  khalidge  ou  canal  qui  fert  à  la  décharge 
des  eaux  du  Nrl  ,  lorfqu’elles  font  parvenues  à  la  hauteur  qui 
dénote  l’abondance.  Barkok  la  renouvella.  Il  defeendit  avec  un 
'grand  cortège  du  château  de  la  Montagne  ,  pour  aller  palfer  le 
Nil  ,  &  après  avoir  mefuré  quelle  étoit  la  hauteur  du  fleuve  au 
Mixias  ou  Nilometre ,  colonne  fur  laquelle  font  tracés  les  dififé- 
rens  degrés  de  l’accroififement  des  eaux  ,  il  ouvrit  le  Khalidge. 
Cette  cérémonie  qui  annonce  que  l’annee  fera  bonne ,  effc  fuivie 
de  grandes  réjouifïances.  Le  Suhhan  découvrit  enfuite  une  conf- 
piration  du  Calife  contre  lui ,  ôc  les  Cadhis  ayant  décidé  qu  il  n  e- 
toit  pas  permis  de  faire  mourir  un  chef  de  la  religion ,  il  fe  con¬ 
tenta  de  Ae  tenir  dans  les  chaînes. 

Alors  un  conquérant  qui  regardoit  l’Afie  comme  un  Empire  à 
réunir  fous  la  même  loi  ,  Tamerlan  vint  allarmer  1  Egypte  "•  il 
parut  aux  portes  de  la  Syrie  ,  a  la  pourfmte  de  Cara-Mohammed  , 
Prince  de  Tauriz.  On  affembla  une  armée  à  Aîep ,  mais  on  apprit 
que  Tamerlan  avoir  repris  la  route  de  fes  Etats j  elle  fut  conduite 
contre  l’Emir  Timour-Bogha ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Man- 
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tafch,  gouverneur  de  Malathie,  qui  venoit  de  fe  révol,  ,  Hist. de 

renu  d?un  vrand  nombre  de  Mameluks  &  de  Turcomans  Un 
lança  du°  côré  de  Ws.dont.es  habitans,  après  la  defaue 

des  rebelles ,  aflîégés  par  l’armée  vidorieufe,  ™P'™  ixa  ré 
cours  desTartares.  Les  Tarrares  vinrent  au  nombre :  de 
mille  tomber  fur  l'armée  du  Sulthan .  ils  furent  varneus.  Comme 
ils  tentèrent  de  furprendre  les  Syriens,  que  la  lo»g»e*  du Jg 
obligeoit  de  décamper ,  ils  furent  varneus  de  nouveau.  C  p-d  nr 
diverfes  provinces  de  la  Syrie  fe  foulevcnenn  D  un  ^  ^  - 

Cara-Mohammed,  après  serre  empare  •  > 

foumettre  à  l’Egypte ,  s’il  étoit  maintenu  dans  la  po  e  ■ 
nlnre  •  le  Sulthan  y  confentit.  .  .  v 

F  -W. — *  '• 

faire  fentir  à  fes  magiftrats  leur  dépendance,  les  Emus  P 
foienr  à  s’effayer  contre  le  Sulthan,  à  l’allarmer ,  a  fecouer  lo 
rràne,  à  le  réduire,  à  l’abattre.  S’ils  n’afpiro.en,  pas  tous  a  U, 
puilfance  fuprême  ,  .1  leur  paroidoir  agréable  *  glorre»  de 1  - 

bailTer.  On  eût  dit  qu'.ls  n’élevoient  leur  pareil  au-de  îu 
que  pour  le  mettre  en  butte  à  leurs  traits  Parmi  les  rebe .  *  qui 

donnèrent  de  l’inquiétude  à  Barkolc ,  Ubogha , 

parut  ne  mettre  aucune  borne  a  fes  entiep.i  es  ,  1  en  1. 

i  r  'nlrp  les  Fmirs  Carabogh-a  ,  Baz^ar,  il 
un  torrent ,  dans  fa  révolté ,  les  t. mus  ^  b  » 

mourtafeh  ,  Camsboga  &  autres,  avec  un  grand  nombre  de  h 

meluks,  des  Turcomans,  des  Arabes:  l’Emir  MsntaW^ 

à  lui  Tripoli,  Hama,  tous  les  châteaux  de  .a  ej-.e,  a  . 

de  ceux  de  Damas ,  de  Krak  &  quelques  autres ,  fe  rendirent : 

rebelles,  avant  que  l’armée  d’Egypte  fe  prelenrar  pour 1  arre 

ter.  Batkok  ne  ceffoir  dans  le  Caire  de  diftnbuer  a  la  m  l  ce  de 

l'argent ,  des  chevaux  ,  des  chameaux,  des  armes,  des  (Lies  «f 

claves ,  fans,  la  rendre  plus  zélée  pour  fa  défenfe  Ses  Mamelnk, 

n’entrerent  à  la  fin.  dans  Damas  que  pour  rndifpofer  pat  leurs 

défordres  les  habitans.  Ubogha  les  attira  bientSt  hors  de  cette  ville. 

B  fe  livra  un  violent  combat,  l’armée  Egyptienne  remporta  la 
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victoire.  Les  rebelles  fe  rallient ,  ils  font  vaincus  une  fécondé 
fois.  Mais  dans  un  troifîeme  combat,  plusieurs  Emirs  ayant  tourné 
le  dos  au  Sulthan,  les  troupes  d’Egypte  furent  difîipées,  &  le  vain¬ 
queur  enchaîna  Damas  ,  Gaza  ,  Ramla  ,  Krak  ,  à  fes  premières 
conquêtes. 

Le  Sulthan,  pour  s’attacher  le  peuple,  lui  avoit  remis  divers 
impôts  ;  à  la  nouvelle  de  ces  malheurs  ,  il  fit  publier  par  le  Ca¬ 
life ,  par  le  Mufti,  par  les  Cadhis ,  par  les  Emirs,  qu’il  les  abo- 
ljrtoit  tous.  Le  Calife  exhorta  le  peuple  à  avoir  confiance  en  Dieu, 
£z  lui  fît  perdre  route  celle  qu’il  pouvoit  avoir  dans  le  Sulthan  ,  en 
publiant,  par  ordre  de  ce  Prince,  les  propofitions  faites  aux  re¬ 
belles  &  leurs  refus.  Dès- lors,  les  habitans  du  Caire  défefpérant 
pour  Barkok ,  fe  préparèrent  à  recevoir  Iîbogha  &  Mantafch  j  la 
canaille  attendit  avec  impatience  le  moment  de  la  fédition  pour 
piller.  Au  milieu  de  ces  troubles ,  la  perte  ravageoit  la  ville.  Bar¬ 
kok  fe  fortifia  dans  le  château.  A  mefure  que  les  ennemis  appro- 
choient,  fes  Emirs  ôc  fes  Mameluks  ,  fur  lefquels  il  répandoit  à 
chaque  inftant  de  nouvelles  libéralités  ,  abandonnoient  fon  parti. 
Le  defordre  devint  fi  grand  dans  la  ville ,  que  les  prifonniers  for¬ 
cèrent  les  portes  de  leurs  prifons  ,  que  les  Mameluks  qui  vou¬ 
laient  contenir  le  peuple  furent  lapidés  y  &  que  Barkok  prit  le 
parti  d  envoyer  le  fabre  Impérial  à  Iibogha.  La  populace  pilla  le 
chateau  :  les  Turcomans  pillèrent  les  palais  des  Emirs  :  le  refte  de 
î  armée  pilla  la  ville.  Iibogha  refufa  d’accepter  le  trône  ;  il  crai¬ 
gnit  fans  doute  Mantafch  ,  avec  lequel  il  avoit  juré  de  partager 
tout  le  produit  de  leur  expédition  Sc  l’autorité ,  fous  un  maître 
commun.  On  rétablit  Saleh-Hadgi,  fils  d’Afchraf.  Iibogha  envoya 
Barkok  à  Krak,  contre  l’avis  de  Mantafch,  qui  vouloit  qu’on  le 
fît  mourir  ,  £c  publia  une  amniftie  pour  tous  le$  Mameluks 
Circallîens. 

Les  troupes  de  Syrie  Sc  les  Mameluks  de  Barkok  ayant  été 
renvoyés,  la  divifion  fe  mit  prefqu’aurti-tôt  entre  Iibogha,  régent 
du  Royaume  <k  Mantafch  ,  que  le  premier  éloignoit  du  gouveiv 

nement 
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nement  pour  placer  fes  créatures.  Le  parti  de  Mantafch  prévalut. 
Cet  Emir  effaya  de  mettre  la  paix  dans  la  ville  qu’il  venoit  de 
troubler,  en  aboli  (Tant  les  impôts  que  Ton  concurrent  avoit  réta* 
blis,  &  en  fe  faifànt  proclamer  grand  Emir.  Les  deux  partis  Te  li¬ 
vrèrent  plufieurs  combats  fanglans.  Enfin  libogha  fut  pris  &  con¬ 
duit  dans  les  priions  d’Alexandrie. 

Aufiî-tôt  après  que  Mantafch  fut  maître  de  l’Egypte,  il  donna 
©rdre  que  l’on 'fît  mourir  Barkok,  quoiqu’il  eût  promis  aux  Ma¬ 
meluks  de  ce  Prince,  qui  s’étoient  déclarés  en  fa  faveur,  qu’il  le 
remettrait  en  liberté,  dès  qu’il  auroit  chafiTé  libogha.  Barkok  eut 
recours  à  la  pitié  des  habitans  de  Krak ,  ils  le  fauverent ,  &  bien¬ 
tôt  il  fut  en  état  de  tirer  vengeance  de  l’attentat  de  Mantafch.  Le 
feu  de  la  révolte  éclata  de  tous  côtés  dans  les  provinces ,  dans  la? 
Thébaïde,  dans  le  pays  d’Alep  &  ailleurs  j  il  etoit  allumé  par  les 
Emirs  ,  par  les  Mameluks  ,  par  les  Arabes,  par  les  Turcomans. 
Cependant  Dgintimour,  gouverneur  de  Damas  ,  raflembla  des 
troupes  pour  marcher  contre  Barkok.  Celui-ci  fut  d’abord  vaincu  j 
mais  ayant  rallié  fes  foldats ,  il  mit  le  Syrien  en  déroute.  Il  défit 
enfuite  le  gouverneur  de  Gaza.  Il  remporta  d’autres  avantages, 
qui  lui  mirent  dans  les  mains  des  bagages  ,  des  armes  &  des  tentes , 
dont  les  foldats  manquoient. 

Pour  former  au  Sulthan  une  armée,  il  fallut,  le  tréfor  étant 
vuide  ,  dépouiller  quelques  Emirs ,  rançonner  le  patriarche  des 
Chrétiens  &  le  chef  de  la  fynagogue  des  Juifs  ,  impofer  les  of¬ 
ficiers ,  taxer  les  gens  de  loi, ouvrir  les  tréfors  des  pauvres,  &  fe 
faifir  des  fournies  léguées  aux  orphelins.  L’armée  partir  ,  elle 
rencontra  celle  de  Barkok  auprès  du  village  de  Schachoub.  Les 
Egyptiens  mirent  en  déroute  les  deux  ailes  de  l’ennemi ,  mais 
Barkok  refta  ferme  avec  le  centre  &  pendant  que  Mantafch,  après 
avoir  pourfuivi  les  fuyards,  alloit  annoncer  à  Damas  la  vltloire, 
le  Sulthan  Hadgi,  le  Calife,  les  Cadhis  &  tous  les  tréfors,  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains  de  l’ancien  Sulthan.  Le  lendemain  Barkok 

Mantafch  fe  livrèrent  un  fécond  combat,  qui  dura  ju (qu’au  cou- 
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cher  du  foleil.  Un  vent  violent,  accompagné  d’une  pluie,  qui 
dornoit  du  côté  de  Mantafch  ,  obligea  fes  troupes  de  prendre  la 
fuite.  Après  ce  grand  combat,  Rarkok  ayant  fait  depofer  Hadgi 
par  le  Calife  ik.  les  Cadhis ,  prit  la  route  de  1  Egypte  >  ou  tout 
étoit  préparé  pour  le  recevoir,  llbogha  Naferi ,  Dgioubani ,  Caia 
&  Timourtafch ,  livrèrent  à  Mantafch  un  nouveau  combat,  dans 
lequel  il  périt  beaucoup  de  monde,  fans  que  1  adion  fut  decifive. 
Enfuite  llbogha  feignit  de  fe  révolter  lui-meme  contre  le  Sul- 
than ,  pour  attirer  auprès  de  lui  des  partifans  de  Mantafch ,  lef- 
quels  furent  arretés.  Après  une  nouvelle  vidoire,  il  affiegea  leur, 
chef  dans  le  château  de  Damas.  Le  Sulthan  fe  rendit  lui  même 
en  Syrie.  Mantafch  fut  pris,  il  fe  fauva.  llbogha,  accufé  d’avoir 
hvec  lui  des  intelligences  ,  fut  mis  a  mort.  Mantafch ,  battu  par 
les  troupes  d’Alep  ,*  s’étoit  retiré  au-delà  de  l’Euphrate,  où  il  re¬ 
prit  des  forces  &  du  courage.  Soutenu  de  plufieurs  Emirs  Turco- 
mans,  il  revint  à  Salamia.  Un  Emir  Arabe  le  battit  ;  cependant 
il  alla* faire  une  tentative  fur  Hama.  Enfin  le  gouverneur  d’Alep 
l’arrêta.  Lorfqu’il  fe  vit  entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  il  fe 
donna  quatre  coups  de  poignard,  mais  n’étant  pas  mort  furie 
champ,  on  le  conduifit  à  Alep  ,  où  il  fut  rompu  &  bridé.  On  porta 
fa  tête  au  Caire }  elle  relia  quelques  jours  expofée  fur  la  porte  de 

Zaviîa. 

L’Empire  d’Egypte  fembloit  avoir  épuifé  ifes  forces  contre  lui- 
même,  lorfque  le  formidable  Tamerlan,  après  avoir  pris  Tauriz 
&  Bagdad  ,  après  avoir  battu  ies  gouverneurs  de  Roha  &  de 
Malathie  ,  écrivit  à  Batkok  en  ftyie  de  conquérant.  Le  Sulthan  lui 
répondit  avec  la  même  fierté  &  même  avec  mépris.  Si  la  guerre 
civile  avoir  affoibli  l’Empire  par  tant  de  fang  répandu,  la  vidoire  , 
en  rendant  les  peuples  plus  fournis,  avoir  augmenté  la  pudlance 
du  Sulthan.  Batkok  fentoit  en  lui- même  que  le  courage  qui  avoir 
conquis  fes  Etats  avec  une  partie  de  leurs  forces  ,  ne  feroir  pas 
fr uft té  ,  quand  il  les  défendroit  avec  toutes  leurs  forces  réunies.  11 
avoir  reçu  affedueuiement  Ahmed,  Sulthan  deongciacl,  &  comme 
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on  eût  appris  que  cette  ville  avoit  été  reprife  par  l’Emir  Noghair , 
il  y  renvoya  ce  Prince  avec  des  provisions.  Déjà  il  écoit  en  Syrie 
à  la  tête  de  fes  armées.  Tokatmifch  ,  Khan  du  Kaptchac,  lui  fit 
propofer  par  des  ambaftàdeurs  une  ligue  contre  l’ennemi  de  tous 
les  Princes:  Bajazer,  Sulthan  de  l’Afie  Mineure,  lui  offrit  des 
fecours;  Borhaneddin,  maître  de  Siouas  ,  lui  en  demanda.  Barkok 
s’avança  jufqu’à  Alep,  &  Tamerlan  fe  retira.  L’Empire  jouit  alors 
de  la  paix. 

La  fuite  du  régné  de  ce  Prince  fut  aflez  tranquille.  Aly-Baiconf- 
pira  contre  lui  fans  fuccès.  Une  autre  fois  Barkok  étant  à  l’Ayouan 
ou  palais  de  jultice,  il  s’éleva  tout-à-coup  une  émeute,  qui  fut 
aufiî-tcsr  appaifée.  Enfin  ,  étant  tombé  malade  ,  il  nomma  ,  en  pré- 
fence  des  grands  &:  du  Calife  ,  fon  fils  Pharadge ,  âgé  de  10  ans, 
pour  lui  fuccéder.  11  afiigna  une  fomme  pour  qu’on  lui  bâtît  un 
tombeau  hors  de  la  porte  de  la  victoire,  avec  un  legs  de  14999 
dinars  ou  pièces  d’or  pour  les  pauvres,  &  il  mourut ,  univerfelle- 
ment  regretté.  La  fortune,  par  fes  vicilfitudes ,  lui  avoit  appris  à 
gouverner.  Le  calme  de  fes  dernieres  années  prouve  qu’il  avoit 
profité  des  leçons  du  malheur  &  que  fes  vertus  en  impoferent  à 
tous  fes  fujets.  Il  s’appliqua  toujours  à  captiver  l’affcCtion  du 
peuple.  On  nomme  parmi  les  impôts  qu’il  abolit ,  les  droits  qui 
fe  levoient  tous  les  ans  fur  les  chevaux  ,  les  chameaux,  les  bœufs, 
les  moutons  qui  pailfoient  dans  la  contrée  orientale  ;  les  droits 
fur  le  bled  à  Damiette,  les  droits  fur  les  manufactures  à  Dgizé  & 
dans  la  contrée  occidentale  ,  les  droits  fur  la  farine  à  Bira ,  les 
droits  fur  les  contrats  &  les  aCtes ,  Ôcc.  Le  foin  des  pauvres,  la 
récompenfe  des  fçavans  ,  la  fondation  d’un  magnifique  collège 
avec  fa  dotation  pour  l’entretien  des  profilfeurs  &  des  étudians,  la 
culture  des  montagnes  de  Fioum  ,  la  conftruCtion  d’un  pont  fur 
le  Jourdain,  la  réparation  de  l’arfenal  d’Alexandrie  &  plufieuts 
autres  ouvrages  utiles  ,  monumens  glorieux  à  fa  mémoire  ,  lui 
coûtèrent  des  fommes  immenfes.  Cependant  on  trouva  dans  fon 
tiéfor,  en  argent  comptant,  quatre  cens  mille  pièces  d’or  &  des 
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effets  pour  une  pareille  Comme,  llavoit  acheté  cinq  mille  Mame¬ 
luks  ,  pour  l’entretien  defquels  il  dépenfoit  quatre  cens  mille 
drachmes  d’argent.  Il  entretenoit  dans  Ces  écuries  fix  mille  che¬ 
vaux ,  cinq  mille  chameaux,  une  grande  quantité  de  mulets  Sc 
d’ânes ,  &c.  Sc  ces  animaux  confommoient  tous  les  mois  vingt- 
quatre  mille  boiffeaux  d  orge. 

PHaradge  Nafer-Zeïneddin-Abouflaadat ,  le  défenfeur  &  l’or¬ 
nement  de  la  religion  ,  le  pere  de  la  félicite,  apprit  que  Bajazet» 
Sulthan'de  Roum  ou  des  Ottomans,  Ce  préparoit  à  marcher  en 
Syrie.  Lorfqu’on  fçut  qu’il  avait  pris  Ableftaïn  &c  Malathie  ,  le 
confeil  d’Egypte  réfoîut  d’envoyer  contre  lui  une  armée  }  mais  les 
Mameluks  s  oppoferent  à  ce  defïein  ,  croyant  que  ce  n’étoit  qu’un 
prétexte  que  l’on  prenoit  pour  les  éloigner  de  l’Egypte  \  ils  tiou- 
voient  mieux  leur  compte  dans  les  petits  combats  du  Caire.  Les 
Emirs  Yafchbak  Sc  Soudoun  ne  laillerent  pas  languir  leur  cou¬ 
rage  ;  ils  en  armèrent  quelques  bandes  contre  itmifch,  régent  ou 
çouverne^ir  du  Royaume ,  Itmifch  en  arma  de  fon  côté.  On  fe 
battit  pendant  toute  une  nuit  j  le  régent  fut  contraint  de  s’enfuir 
en  Syrie. 

L’Emir  Tanam  s’étoit  révolté  à  Damas.  Apres  quelques  fucces, 
il  prit  la  route  de  l’Egypte  avec  Itmifch,  Sc  les  gouverneurs  de 
Tripoli,  d’Alep,  de  Ha  ma.  La  plus  grande  partie  de  la  milice  re- 
fufa  d’aller  à  fa  rencontre.  En  même  tems  ,  le  gouverneur  de 
Manfelout  fit  fçavoir  qu’Altoun-Bogha  ,  gouverneur  de  la  contrée 
du  midi ,  venoit  de  ravager  la  contrée  de  fon  diftriét  Le  Sulthare. 
ordonna  à  plufieurs  Emirs  de  fe  rendre  clans  la  Thébafde,  il  n  y 
en  eut  aucun  qui  obéit,  lî  partit  lui-même  pour  la  Syrie  avec  fes 
foldats,  que  cinq  cens  mille  pièces  d’or  avoient  rendus  plus  do¬ 
ciles.  On  vint  lui  annoncer  qu’Ilbogha-Elmadgenoun  troubloit 
■tous  les  environs  d’Alexandrie.  Le  Sulthan  ordonna  aux  Arabes 
de  Bahira  d’arrêter  cet  Emir,  Sc  à  Bibars ,  commandant  du  Caire* 
d’envoyer  contre  lui  quatre  cens  Mameluks,  llbogha  ,  informe  de 
ces  ordres  3  parcourut  diverfes  contrées.  Lorfque  Bibars  fe  flattait 
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d’appailer  cette  révolte  ,  il  s’en  éleva  une  autre  dans  le  midi,  exci¬ 
tée  par  les  Arabes.  Le  Caire  fut  allarmé. 

On  eût  dit  que  l’Empire  alloit  être  mis  en  pièces  ;  mais  Tanam  , 
au  commencement  d’un  combat ,  tombe  de  cheval j  il  eft  pris  & 
misa  mort,  avec  tous  les  chefs  de  la  révolte,  &  la  Syrie  eft  tran¬ 
quille  :  Ilbogha  eft  défait ,  il  fe  noyé  en  paftant  le  Nil  à  cheval , 
&  fa  mort  rend  le  calme  à  l’Egypte  :  le  repos  fe  rétablit  par-tout 
de  lui-même  ou  fans  effort.  Il  n’y  a  de  trouble  que  dans  le  Carre, 
qui  fe  partage  entre  Yafchbak  &  Soiidouri-,  Ahmed ,  Sulthan  ae 
Bagdad,  fuyant  le  Roi  de  Schiraz,  étoit  entré  en  Syrie. ,  oii  in¬ 
verti  par  Timourtafch,  gouverneur  d’Aîep,  il  avoit  été  forcé  de  fe 
battre,  &  il  avoit  vaincu  avec  une  petite  troupe. 

Parut  alors  Tamerlan ,  faifant  à  chaque  pas  une  conquête  &  ne 
Liftant  derrière  lui  que  des  ruines.  Il  demanda,  fans  fufpendre 
fa  marche ,  que  l’on  fît  la  priere  publique  dans  tout  l’Empire  en 
fon  nom  ,  que  l’on  battît  la  monnoié  à  fon  coin  ,  &  qu’on  élargie 
Altimifch,  ambaftadeur  Mogoi ,  qui  avoit  été  autrefois  arrêté  par 
Barkok  j  mais  Soudoun  ,  gouverneur  de  Damas,  fit  mourir  fen 
nouvel  envoyé.  Cependant  la  Syrie  étoit  dans  la  confternation  ^ 
les  Emirs  d’Egypte,  occupés  de  leurs  intérêts  particuliers,  ne  s’em- 
preffoient  pas  de  s’oppofer  à  Tamerlan  ,  &  le  Sulthan  fe  borna  à 
envoyer  un  Emir ,  pour  raftembler  les  troupes  Syriennes. 

Les  gouverneurs  du  pays  fe  préparèrent  dans  Alep  à  recevoir 
Tamerlan ,  qui  s’avançoit  à  petites  journées.  Ils  efpéroienr  tou¬ 
jours  que  le  Sulthan  arriveroit }  les  Mogoîs  parurent.  Il  y  eut  pen¬ 
dant  deux  jours  plufieurs  petits  combats  ,  après  lefquels  route 
l’armée  de  Syrie  ,  fuivie  des  habitans  d’Alep  ,  alla  hors  de  la  ville, 
fe  ranger  en  bataille.  L’aîle  droite  des  Mogols  chargea  la  gauche 
&  la  mit  en  fuite.  La  droite  des  Syriens  fie  de  grandes  aétions  de 
valeur  ,  mais  elle  fut  obligée  de  céder.  Tonte  l’armée  tourna  le 
dos.  Comme  les  habitans,  jufqu’aux  femmes  &  aux  enfans  ,  re¬ 
voient  fuivie.  il  y  eut  un  tumulte  affreux  à  la  porte  de  la  ville. 

'  Les  femmes  les  enfans  furent  étouffés ,  écrafés,  fous  les  pieds 
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des  chevaux,  culbutés  dans  les  folles ,  qui  furent  comblés  de  ca¬ 
davres.  Les  Tartares  entrèrent  avec  la  foule  dans  la  ville.  Ces  dé* 
populateurs  du  monde ,  à  qui  un  grand  renom  de  barbarie  fou- 
mettoit  plus  de  pays  que  leurs  armes  ,  égorgèrent  d’abord  les  en- 
fans  pis  tuerent  enfuite  les  foldats  <5c  les  habitans,  après  avoir  violé 
les  femmes  en  préfence  de  leurs  peres  &  de  leurs  maris  ,  &  les 
avoir  expofées  toutes  nues  au  milieu  des  rues  qui  éroient  remplies 
de  morts  8c  de  mourans.  Le  carnage  dura  quatre  jours.  Tamerlan 
s’étant  emparé  du  château  par  une  fourberie  ,  diftribua  tous  les 
tréfors  à  fes  troupes  \  &  fuivant  fa  coutume  Sc  I’ufage  Tartare , 
il  fit  élever  plusieurs  tours  de  têtes j  ces  tours  avoient  dix  coudees 
de  hauteur  &  vingt  de  circuit  j  il  y  avoir  environ  vingt  mille  têtes 
â  chacune.  Hamafouifrir  des  horreurs  femblables.  Tamerlan,  pour 
ne  pas  lailfer  à  (es  ennemis  le  tems  de  fe  reconnoître,  continua 
la  campagne  pendant  l’hiver.  11  envoya  des  détachemens  fur  la 
cote  de  Syrie  ,  qui  fut  dévaftée  comme  il  s’approchoit  de  Damas. 
Ahmed,  chef  des  Turcomans,  s’étoit  alors  rendu  maître  d’Alep, 
où  il  avoit  égorgé  trois  mille  cavaliers  Tartares. 

Le  Suithan  Pharadge  avoit  enfin  vaincu  la  réfiftance  des  troupes 
d’Egypte.  Il  campoit  fous  les  murs  de  Damas,  lorfqu’il  arriva  un 
détachement  de  Mogols ,  envoyé  par  Tamerlan  à  la  découverte. 
On  le  battit  pendant  une  heure.  La  gauche  du  Suithan  fut  défaite 
ëc  fe  fauva  vers  Houran  j  mais  la  droite,  avec  fes  lances,  repouf¬ 
fa  les  Taitares  qui  vouloient  s’approcher  de  Damas  pour  s’en 
rendre  maîtres.  Les  deux  armées  refterent  fur  le  champ  de  ba¬ 
taille.  Tamerlan,  quand  il  vir  devant  lui  les  troupes  les  mieux 
difeiplinées  8c  les  plus  renommées  de  l’Afie,  envoya  un  officier 
vers  le  Suithan  pour  lui  propofer  la  paix,  à  condition  qu’on  lu  j 
renverroit  Aitunifch ,  6c  que  de  fon  côté  il  remettrait  les  Emirs 
pris  à  Alep.  Les  Emirs  alfemblés  rejetterent  unanimement  ces  of¬ 
fres  ,  6c  ne  propoferent  que  le  combat.  Tamerlan  envoya  une 
fécondé  ambalfade  ,  on  ne  réconta  point.  Alors  craignant  même 
de  vaincre  des  hommes  fi  redoutables,  quand  iis  écoient  unis,  il  ' 
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fonge  à  décamper  pour  ne  point  voir  le  cours  de  fes  projets  ,  arrêté 
ou  du  moins  fufpendu.  Dans  le  tems  que  le  Sult'han  le  difpofoit 
à  combattre  ,  des  Emirs  ,  avec  une  troupe  de  Mameluks  ,  ràé- 
contens  de  quelques  refus  qu’ils  venoient  d’elTuyer  ,  fe  retirèrent 
pour  aller  en  Egypte  mettre  fur  le  ttône  un  foldat ,  nommé  Scheïk- 
Ladgin.  Les  autres  Emirs  ,  plus  occupés  de  leur  fuite  que  de  la 
guerre,  enlevèrent  le  Prince  pendant  la  .nuit,  pour  courir  après 
les  fuyards,  laiiTant  les  troupes  fans  chef.  Les  panégyrifles  deTa- 
merlan  donnent  à  cette  fuite  d’autres  motifs  pour  relever  la  gloire 
de  leur  héros  :  quoi  qu’il  en  foit ,  lesTartares  n’eurent  qu’à  égorger 
des  troupes  débandées.  Ce  Prince  s’approcha  des  murailles  de 
Damas,  promettant  la  paix  aux  habitans ,  s’ils  lui  apportoient 
neuf  préfens  de  chaque  efpéce ,  fuivant  la  coutume  des  Tartares. 
Le  Cadhi  de  la  ville,  trompé  par  fes  paroles  8c  par  fes  careffes , 
entraîna  tout  le  peuple  à  fes  pieds.  Lorfque  le  Mogol  eut  reçu  les 
préfens,  il  a ffeéta  la  plus  grande  colere,  de  ce  qu’ils  ne  montoient 
qu’à  un  million  de  pièces  d’or,  8c  il  en  exigea  dix  millions.  Après 
avoir  tiré  de  Damas  ,  par  l’entremife  du  Cadhi ,  toutes  les  ri- 
chedes  ,  toutes  les  munitions  8c  les  armes,  fes  officiers  répandus 
par  fes  ordres  dans  diftérens  quartiers ,  exigèrent  encore  par  les 
fupplices  les  plus  cruels,  de  nouvelles  contributions.  On  prit  les 
femmes  8c  les  enfans.  On  exerça  des  cruautés  inouies  fur  les 
hommes.  On  mit  le  feu  à  la  ville.  Enfuite  Tamerlan  qui  ne  par- 
couroit  le  monde  que  pour  le  piller  8c  qui  ne  faifoit  tant  de 
conquêtes  que  parce  qu’il  ne  les  gardoit  pas,  quitta  la  Syrie,  après 
qu’on  lui  eût  rendu  fon  ancien  ambaifadeur.  Cependant  le  Suhhan 
avoic  mis  au  Caire  une  taxe  fur  tous  les  biens,  8c  une  nouvelle 
armée  marchoit  vers  la  Syrie. 

Les  Tartares  avoient  ruiné  Mal  a:  nie  ,  Ableflaïn  ,  Darand  , 
Z^ubtua,  Kakhta,  Karkar,  le  château  de  Manieur,  Bahafna,  le 
château  de  Roum,  Aintab ,  Tellbafcher ,  Ez.iz  ,  Maraatelnoomans. 
lis  avoient  pillé  Seïd ,  Sephed  ,  Barout,  HemelTe,  Lira,  outre 
les  villes  dont  nous  avons  parlé.  Les  habitans  de  Ravandan ,  de 
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*il  ■■■  ■■■  Tizin  ,  de  Schiat ,  de  Harem  ,  de  Sarmin  ,  de  Schizour ,  de  Krak  » 
Hist.  de  Je  Nouh  ,  de  Tripoli  ,  de  Jérufalëm  ,  de  Gaza,  de  Baifan , 
Lih-R^es  d’Adgeloun  ,  8c  de  Napolous,  avoient  quitte  leurs  villes.  Tamer- 
Pays  Vois.  Jan  ne  conquit  la  Syrie  que  parce  qu’elle  lui  fut  abandonnée.  Il 
n’y  avoir  point  d’armée  ,  8c  les  peuples  n  avoient  plus  ce  courage 
par  lequel  ils  s’étoient  fignalés  en  tant  d  occafions.  Depuis  que 
les  Mameluks  les  avoient  exclus  de  tous  les  emplois  militaires, 
ils  avoient  été  obligés  de  renoncer  aux  armes  j  toutes  leurs  vues 
s’étoient  tournées  vers  le  commerce  8c  les  arts  }  8c  malheureux 
comme  ils  l’étoient  fous  la  tyrannie  de  ces  foldats ,  ils  fe  batoient 
d’ouvrir  leurs  portes  à  l’ennemi,  dans  Pefpérance  d’obtenir,  finon 
plus  de  crédit,  du  moins  le  libre  cours  de  leur  commerce.  Ta- 
merlan  eût  également  conquis  l’Egypte ,  parce  qu  il  avoit  affaire 
à  des  furieux  ,  qui  ,  n’ayant  aucune  idée  de  bien  public  ,  ne 
fcavoient  pas  facrifier  leurs  inimitiés  particulières  a  linteiet  com¬ 
mun  ,  8c  qui  euffent  péri  pour  faire  périr  leurs  ennemis  perfon- 
nels.  Ces  efclaves ,  fans  maîtres,  accoutumes  a  deioler  lEtat,  ne 
s’intéreffoient  point  à  fes  malheurs  ,  fi  ce  n  eft  par  l  efperance  qu  ils 
avoient  d’en  profiter. 

Le  départ  des  Tartares  ne  rétablit  point  la  tranquillité  dans  les 
Etats  du  Sulthan.  Yafchbak  ,  grand  Dedwar ,  irrita  quelques  Ma¬ 
meluks,  on  fe  battit.  Cet  Emir  fut  pris  8c  envoyé  à  Alexandrie. 
Dgiakarn  lui  fuccéda  dans  fes  places  8c  dans  fes  biens.  Les  Emirs 
Nevrouz  ,  Dgiakarn  8c  Soudoun-thaz  excitèrent  de  nouveaux 
S04.  troubles.  Enfuite  ils  fe  révoltèrent.  Le  Sulthan  fe  rendit  aux 

Ï402.  écuries,  où  l’on  fe  battit  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Nevrouz 

8c  Dgiakarn  allèrent  grofiir  à  Alexandrie  le  nombre  des  Emirs 
prisonniers.  La  Syrie  n’étoit  pas  plus  calme.  Docmak ,  nouveau 
gouverneur  d’Alep  ,  &c  l’ancien  gouverneur  Timourtafch  ,  enga- 
geoient  dans  leur  querelle  les  Emirs  de  la  province.  Ce  dernier 
fut  obligé  de  fe  fauver  chez  les  Turcomans.  Le  Sulthan  fe  battit 
derechef  avec  Soudoun  thaz ,  qui  rejoignit  dans  la  prifon ,  fes 
complices  Nevrouz  8c  Dgiakarn. 

Le 
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Le  régent  Yafchbak  ,  qui  avoit  repris  toute  l’autorité ,  fut  jaloux 
du  crédit  que  le  grand  écuyer  Inalbai  avoit  fur  l’efprit  du  Sulthan, 
dont  il  avoit  époufé  la  fœur  5  il  ameuta  fes  partifans.  Le  Sulthan  , 
avec  les  principaux  Emirs,  fe  déclara  pour  Inalbai.  Le  Caire  fut 
encore  le  champ  de  bataille  où  fe  livra  un  combat  qui  dura  quatre 
jours  de  fuite.  Yafchbak  ayant  eu  du  delfous,  fe  fauva  du  côté 
de  la  Syrie ,  fans  que  perfonne  l’inquiétât  dans  fa  retraite.  Après 
fon  départ,  on  remit  en  liberté  plufieurs  Emirs,  8c  l’on  diftribua 
les  charges  des  rebelles.  Le  régent  dépouillé,  avoit^déjà  mis  dans 
fon  parti  Scheïkh-Mahmoudi ,  le  gouverneur  de  Damas ,  les  ha- 
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bitans  de  Krak  ,  ceux  de  Schoubek  <5c  les  Arabes  des  environs. 

Dgiakam  entra  dans  leur  révolte,  il  s’empara  de  Tripoli,  de  Ha¬ 
ro  a  ,  d’Alep.  Schéikh-Mahmoudi ,  à  la  tête  d’une  nombreufe  ar¬ 
mée  ,  fommoit  Baktimour ,  gouverneur  de  Sephed  ,  de  lui  rendre 
la  place  :  celui-ci  répondit  qu’il  n’avoit  que  fon  épée  ,  &  ne  la  tira 
pas  envain.  Pendant  ce  tems-là  ,  Dgiakam  avoit  pris  à  Damas  les  808. 
marques  de  la  fouveraineté ,  ce  qui  déplut  à  Yafchbak  6c  à  M°5» 
Scheïkh-Mahmoudi ,  lefqueis  réfolurent  de  faire  faire  dans  cette 
ville  la  priere  publique  au  nom  du  Calife  ôc  de  marcher  en  Egypte. 

Le  gouverneur  de  Sephed  ayant  appris  que  ceux  de  Hama  8c  de 
Tripoli  reconnoifioient  le  Sulthan  Pharadge ,  attaqua  les  rebelles 
ôc  les  défit.  Yafchbak  &  Scheïkh-Mahmoudi  fe  réunirent  pour  aller  y’ 

à  Gaza ,  pendant  que  Dgiakam ,  qui  fuivoit  fes  vues  particulières,  ' • 
alloit  à  Ramlah. 

Le  Sulthan  Pharadge  étoit  alors  occupé  à  vendre  fes  domaines' 
êc  à  engager  fes  diamans  pour  payer  les  troupes  qu’il  raflembloit. 

Mais  avant  qu’elles  fulfent  en  état  de  marcher,  on  apprit  de  Pe- 
lufe,  par  le  moyen  des  pigeons  ,  que  les  rebelles  étoient  déjà  ar¬ 
rivés  à  Cathia.  Le  Sulthan  fortit  aullï-tôt  du  Caire }  il  fut  vaincu. 

Les  rébelles  parurent  devant  le  château ,  où  il  y  eut  un  combat. 

Là,  plufieurs  d’entr’eux  s’étant  jettés  dans  le  parti  du  Sulthan,  les 
autres  reprirent  à  la  hâte  le  chemin  de  la  Syrie ,  abandonnant  leurs 
bagages.  Les  gouverneurs  de  Sephed  Ôc  de  Tripoli  défirent  les 
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chefs  de  la  révolte.  Alep  fe  fournit  au  Sulthan  ;  Scheïkh-Mahmoiî- 
1/ Arabie  ^  Yafchbak  le  fupplierent  de  leur  pardonner. 

et  des  Un  mois  après  que  cette  révolte  fut  éteinte,  les  Mameluks 

Pays  Vois.  Circafî'iens  prièrent  infolemment  le  Sulthan  de  faire  arrêter  quel¬ 
ques  Emirs.  On  fit  éclipfer  les  officiers.  Les  Mameluks  s’afTem- 
blerent  tumultuairement  pour  demander  leur  tête.  Pharadge  inf- 
truit  qu’on  en  vouloit  à  fa  vie ,  fe  cacha.  L’on  nomma  pour  lui  fuc- 
céder  fon  frere  Abdolaziz-Malek-el-Manfour- Azzeddin ,  le  Roi 
vainqueur  &  la  gloire  de  la  religion. 

Sous  ce  Prince,  Bibars  eut  d’abord  toute  l’autorité.  Yafchbak, 
furnommé  Schabani,  s’en  allarma.  Dgiakam  &  Scheïkh-Mahmou- 
di  faifoient  alors  la  guerre  en  Syrie  à  Nevrouz ,  gouverneur  de 
Damas,  8c  à  Allandgioulc  ,  gouverneur  d’Alep.  Sur  ces  entre- 
•  faites ,  le  Sulthan  Abdolaziz  tomba  malade,  8c  le  bruit  fe  répandit 
que  le  Sulthan  Pharadge  étoit  dans  le  Caire.  Yafchbak  ne  fongea 
qu’à  rétablir  ce  Prince,  8c  Bibars  à  le  faire  périr.  Pharadge  fortit 
de  fa  retraite  :  ayant  battu  8c  pris  Bibars  ,  il  fit  conduire  Abdolaziz 
avec  fon  autre  frere  Ibrahim  à  Alexandrie,  après  avoir  ordonné 
fecrettement  qu’on  les  empoifonnât.  Il  récompenfa  fes  bienfai¬ 
teurs.  Il  y  eut  beaucoup  de  changement  en  Syrie.  Les  gouverneurs- 
s’arrachoient  leurs  gouvernemens  ;  8c  Dgiakam  étoit  à  la  tête 
d’une  armée  pour  appaifer  ces  troubles ,  qui  obligèrent  le  Sul¬ 
than  de  pafier  en  Syrie ,  où  il  ne  fit  qu’indifpofer  contre  lui  les 
Emirs. 

Dgiakam  fe  fit  proclamer  Sulthan  dans  Alep,  avec  le  titre 
d’Adel.  On  fit  la  priere  publique  en  fon  nom  ,  depuis  l’Euphrate 
jufqu’à  Gaza  ,  excepté  dans  Sephed.  Enfuite  il  foliicita  les  Arabes 
8c  les  payfans  de  l’Egypte  de  ne  plus  payer  de  tribut  à  Pharadge, 
8c  nomma  des  officiers ,  tant  pour  la  Syrie  que  pour  l’Egypte.. 
Après  avoir  pacifié  ce  pays,  il  alla  faire  la  guerre  à  Othman-Cara- 
lloug,  fils  de  Touraly  ,  Roi  d’Emed  &c  du  Diarbekr.  Cara-Iloug. 
battu ,  fe  fauva  dans  Emed.  Comme  Dgiakam  parut  aux  portes  de 
k  ville  ,  ce  Prince  fit  inonder  tous  les  jardins  des  environs  j  8c  le 
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nouveau  Sulthan  qui  avoit  refufé  Tes  prcfens  &  le  Diarbekr ,  fe 
trouvant  engagé  dans  les  eaux  ,  de  maniéré  qu’il  lui  étoit  difficile 
d’avancer  ou  de  reculer,  fut  tué  à  coups  de  frondes  par  les  Tur- 
comans.  Le  Roi  d’Emed  envoya  fa  tête  en  Egypte. 

Scheïkh-Mahmoudi,  qui  tenoit  Sephed  fous  fon  commande¬ 
ment,  battit  à  Gaza  tous  les  Emirs  rebelles,  foutint  à  Sephed  un 
fiége  contre  Nevrouz ,  6c  entra  dans  Damas,  ou  le  Sulthan  ne 
tarda  pas  d  arriver.  Ce  Prince  n’apportoit  point  la  paix ,  car  il  ne 
fut  pas  plutôt  dans  cette  ville  qu’il  fit  emprifonner  Scheikh- 
Mahmoudi  &  Yafchbak-Schabani.  Ceux-ci  fe  fauverent.  L’Emir 
Nevrouz  tua  Yafchbak  dans  un  combat  ;  &  pour  obtenir  la  paix, 
i!  donna  le  gouvernement  de  Tripoli  à  Scheikh-Mahmoudi,  Le 
Sulthan  qui  n’étoit  venu  à  Damas  que  pour  conduire  quelques 
prifonniers  de  cette  ville  au  Caire  ,  ne  fut  pas  content  de  ces  dif- 
pofitions  faites  fans  fon  ordre.  Scheïk- Mahmoudi  lui  ayant  écrit 
pour  obtenir  fon  pardon  ,  il  le  lui  accorda  avec  fes  anciennes  charges 
&  le  gouvernement  de  Damas  ;  mais  celui-ci  refufa  ces  grâces  , 
parce  qu’on  exigeoit  de  lui  qu’il  fe  déclarât  contre  Nevrouz,  qui  lui 
avoit  fait  du  bien.  Nevrouz  fe  défendit  contre  Balktimour.  Lorfque 
ce  dernier  Emir  eut  battu  le  rebelle,  Scheïkh-Mahmoudi  n’eut 
plus  de  fcrupule  d’accepter  le  gouvernement  de  Damas  &  de  pour- 
fùivre  fon  bienfaiteur  jufqu’à  Malathie,  où  Baz  le  Turcoman 
l’arrêta  ;  mais  Nevrouz  fe  fauva  &  il  fut  joint  par  un  grand  nombre 
de  fes  partifans  au  château  de  Roum. 

Pendant  ce  tems-lâ  ,  on  avoit  fait  entendre  au  Sulthan  que 
Scheïkh  Mahmoudi  s’étoit  révolté.  Cet  Emir  employa  toutes  fortes 
de  moyens  pour  le  convaincre  de  fa  fourmilion  ,  on  ne  l’écouta 
point:  alors  il  fit  fa  paix  avec  Nevrouz.  Timounafch,  gouverneur 
d’Alep ,  conduifit  contre  les  rebelles  un  corps  de  Turcomans  &C 
d’Arabes.  Nevrouz  ayant  perdu  beaucoup  de  monde  auprès 
d’Aïntab ,  fe  retira  vers  Marafch.  Le  Sulthan  marchoit  lui-même 
contre  Scheikh-Mahmoudi.  Il  le  fuivit  de  Damas  à  Bofra  &  de 
Bofra  à  Saikad.  Là  il  y  eut  une  efcarmouche,  pendant  laquelle  une 
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partie  de  l’armée  Egyptienne  tourna  Tes  armes  contre  le  Suîthan* 
Les  déferrions  augrhentoient  chaque  jour.  Pharadge  ne  s’en  émut 
point.  Il  difoit  publiquement  que  quand  il  ne  lui  refteroit  que  dix 
Mameluks,  il  pourfuivroit  le  rébelle.  Sa  réfolution  étoit  capable 
de  fixer  fes  foldats  à  fon  fervice.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  fous  les  murailles  de  Sarkhad.  Pharadge  pouffa  l’ennemi 
jufques  dans  la  ville,  jufques  dans  le  château.  Scheikh-Mahmoudi 
vit  élever  devant  la  forterelfe  des  machines  â  lancer  du  naphte, 
des  pierriers  qui  jettoient  des  pierres  de  foixante  livres ,  poids  de 
Damas,  8c  enfin  un  pierrier  apporté  par  deux  cens  chameaux, 
qui  lançoit  le  poids  de  quatre  vingt  dix  livres  damafquines.  Ef¬ 
frayé  de  cet  énorme  appareil ,  il  demanda  quartier.  Le  Sulthan  â 
qui  il  fembloit  que  la  vengeance  &  une  haine  perfonnelle  infpî- 
roient  une  bravoure  &  une  intrépidité  qu’il  ne  paroît  pas  qu’il  eût 
montré  jufqu’alors ,  fe  laifTa  fléchir.  Ce  Prince  avoit  bravé  dans 
cette  guerre  tous  les  dangers,  les  hazards  des  combats,  les  canfpi- 
rations ,  les  menaces  de  fes  propres  Emirs ,  les  mutineries  ,  les  dé- 
fertions  ,  fans  avoir  fufpendu  un  feul  inftant  l’exécution  de  fon 
projet. 

Scheïkh  Mahmoudi,  revêtu  du  gouvernement  de  Tripoli ,  alla 
forcer  Baktimour  d’abandonner  Damas ,  affiéger  Nevrouz  dans 
Hama  ,  combattre  Timourtafch  ,  fe  formant  un  parti  confidérable, 
pendant  qu’il  écrivoit  au  Sulthan  de  grandes  proteftations  fur  fa 
fidélité.  Pharadge  fe  tranfporta  pour  la  fixieme  fois  en  Syrie  ,  à  la 
tête  de  fes  troupes.  En  fuivant  la  route  d’Alep ,  il  écrivit  à 
Scheikh-Mahmoudi  8c  à  Nevrouz,  qui  s’étoit  joint  à  fon  concur¬ 
rent,  pour  leur  apprendre  que  fon  deftein  étant  de  rétablir  la  paix 
en  Syrie,  il  y  refteroit  plufieurs  années,  s’il  le  Falloir.  Scheikh 
répondit  en  l’afturant  de  fa  foumiflion  tte.  du  defir  qu’il  auroit  de 
fe  rendre  auprès  de  lui ,  s’il  n’appréhendait  d’être  arrêté.  Quelques 
Emirs  rebelles  furent  battus  à  Ableftaïn  j  d’autres  fe  fournirent 
au  Sulthan  }  les  autres  fe  retirèrent  à  Palmyre,  à  Sarkhad,  à  Jé- 
rufalem  ,  à  Gazaj  Scheikh-Mahmoudi  8c  Nevrouz  s’en  allèrent 
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au  Caire.  On  avoit  fortifié  les  écuries  ,  le  château ,  8c  les  collèges 
des  Sulthans  Haflan  8c  Afchraf.  Les  rebelles,  voulant  enlever  le 
fils  du  Sulthan ,  pondèrent  avec  vigueur  le  fiége  du  château.  L’ar¬ 
mée  de  Pharadge  parut ,  ils  prirent  honteufement  la  fuite.  Scheïkh 
alla  piller  à  Suez  les  magafins  des  marchands.  Repoufle  à  Schoü- 
bek  par  les  habitans  ,  il  s’empara  de  Krak,  où  il  courut  rifque 
d’être  aflaflîné.  Le  Sulthan  vint  camper  devant  cette  ville.  Lorfque 
les  rebelles  fe  virent  aflïégés  de  toutes  parts,  ils  eurent  recours  à 
la  clémence  du  Prince,  qui ,  à  la  follicitation  de  fes  propres  Emirs , 
leur  pardonna  }  il  leur  donna  même,  à  Scheïkh  le  gouvernement 
d’Alep,  à  Nevrouz  celui  de  Tripoli.  Ces  faébeux  fe  montrèrent 
aufli  tôt  indignes  de  ces  grâces.  Le  Sulthan  fe  Croit  repenti  de  fa 
facilité  ,  s'il  eût  été  capable  de  les  craindre.  Mais  il  fentoit  les 
avantages  que  fon  courage  8c  fes  bienfaits  lui  donnoient  fur  de 
lâches  ingrats ,  8c  fa  confiance  en  lui- même  enhardifloit ,  pour 
ainfi  dire,  fa  bonté.  Peut-être  avoit- il  raifon  de  méprifer  ces  deux 
Emirs  ,  mais  il  auroit  dû  craindre  la  fortune,  l’inconftance  de  fes 
Mameluks ,  8c  la  hardieife  que  la  clémence  infpire  dans  une  cour 
remplie  de  gens  fans  foi.  D’ailleurs,  fon  indulgence  étoit  cruelle 
pour  les  peuples. 

Comme  il  fe  difpofoit  â  repafler  en  Syrie  ,  il  fut  informé  à 
Siriacous,  lieu  de  piaifance  des  Sulthans, que  plufieurs  Mameluks 
avoient  confpiré  contre  lui.  Il  revint  en  diligence  au  Caire  ,  d’où 
il  fit  fortir  des  troupes,  qui  battirent  les  rebelles.  On  mit  â  mort 
un  grand  nombre  d’Emirs  8c  de  Mameluks.  Le  Prince  alla  enlever 
â  Alexandrie  beaucoup  de  richeftes  ;  il  partit  enfuite  pour  la 
Syrie.  Dans  fa  marche,  fon  avant  garde  fe  range  du  parti  des 
rebelles.  Il  va  les  chercher  à  Baalbek ,  il  eft  encore  abandonné 
d’une  partie  de  fon  armée.  Les  rebelles  fuyent ,  il  les  joint ,  il  eft 
défait  8c  fe  retire  en  défordre  à  Damas.  Pour  mettre  le  peuple 
dans  fes  intérêts,  il  abolit  les  impôts.  Les  rebelles  inveftiffent  la 
place,  interceptent  le  fleuve  qui  la  traverfe,  forcent  le  Calife  Mof- 
taïn  qu’ils  ayoïent  fait  prifonnier,  d’accepter  le  titre  de  Sulthan  s 
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après  qu’il  a  dépofé  Pharadge  ,  6c  ce  Prince  eft  aflafîmé  dans  la 
château  de  Damas.  On  le  regarde  comme  l’auteur  de  toutes  les 
calamités  que  l’Etat  fouffrit  fous  fon  régné  :  il  faut  avouer  que 
l’on  voit  dans  toute  fa  conduite  une  lenteur,  une  négligence,  une 
indifférence,  une  imprudence,  une  inconféquence ,  un  défordre, 
plus  funeftes  à  un  Etat  qu’une  violente  tyrannie. 

Le  Calife-Sulthan  pacifie  l’Empire  ,  fous  la  proteélion  de 
Scheïkh-Mahmoudi  6c  de  Nevrouz.  On  s’attend  à  voir  la  divifion 
éclater  entre  ces  deux  Emirs.  En  effet ,  le  premier  demanda  le 
commandement  de  la  Syrie,  depuis  PAnfcli  jufqu’à  l  Euphrate  , 
laiffmt  à  Nevrouz  le  gouvernement  de  l’Egypte.  Celui-ci  offrit  à 
Scheïkh-Mahmoudi  tout  le  contraire,  6c  Moftaïn  décida  en  fa 
faveur.  L’édit  fut  publié,  par  lequel  tous  les  gouverneurs  de  Syrie 
eurent  ordre  d’obéir  à  Nevrouz.  En  Egypte  ,  Scheïkh  s’appercevant 
que  le  Suithan  prétendoit  jouir  de  quelqu’autorité ,  lui  tendit  des 
pièges,  pour  le  rendre  odieux  au  peuple  6c  aux  Emirs.  Bientôt  U  ne 
lui  lailfa  que  le  titre  de  Suithan  ,  6c  quelque  tems  après  il  réunit  le 
titre  à  la  puiffance.  Le  Calife  avoit  régné  fept  mois. 

Scheïkh-Mahmoudi  Abounafr  Seïfeddin ,  le  pere  de  la  viétoire 
6c  l’épée  de  la  religion  ,  fut  de  mauvais  fujet  bon  Roi.  Comme 
il  fe  difpofoit  à  paffer  en  Syrie  pour  réduire  Nevrouz,  dont  il  avoit 
fans  doute  ptévu  la  réfiftance ,  une  maladie  le  retint.  La  rébellion 
fit  des  progrès.  Le  Suithan  ,  après  s’être  uniquement  occupé  en 
Egypte  à  faire  jetter  dans  les  prifons  les  Emirs  dont  il  fe  défioit 
ou  à  les  changer  de  gouvernement ,  précaution  néceffaire  dans  la 
circonftance ,  s’avança  vers  la  Syrie,  fans  être  inquiété  par  l’enne¬ 
mi.  Pour  engager  Nevrouz  à  refter  dans  Damas  ,  il  lui  avo>t  fait 
écrire  par  plufieurs  Emirs  qu'ils  fe  joindraient  à  lui  dès  qu’ils  fe¬ 
raient  arrivés  auprès  de  cette  ville.  Sur  ces  promefies ,  le  rebelle 
s’obftina  à  demander  le  combat  ,  il  fut  vaincu  6c  enfuite  affiégé 
dans  le  château  \  preffé  vigoureufement  ,  il  capitula.  Mais  comme 
il  u fa  de  fupercherie  dans  le  ferment  qu’il  prêta  ,  on  le  fit  arrêter 
&  mettre  à  mort.  Les  révoltes,  les  confpirations ,  tous  les  crimes 
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de  leze-majefté,  n’étoient  ici  que  des  fautes  légères*  on  les  pu- 
nilToic  ordinairement  de  la  prifon.  Les  Mameluks  s’arrogeoient  le 
droit  de  difpofer  de  leur  fouverain  ,  comme  les  defpotes  de  leurs 
fujets.  Les  Sulthans  n’ofoient  exercer  contre  les  coupables  une 
jufte  févérité  ,  dans  la  crainte  d’aigrir  leurs  partifans  6c  d  indif- 
pofer  toute  ia  milice  ;  ils  craignoient  de  lui  fournir  des  prétextes  de 
fédition.  Ainfi,  les  prifons  d’Alexandrie  fe  remplifloient  d’Emirs 
rebelles ,  mais  à  chaque  mutation  dans  le  gouvernement  ou  dans 
les  intérêts  des  chefs  ,  elles  fe  vuidoient  pour  fe  remplir  encore; 
6c  des  troupes  de  faétieux  revenoient  à  la  cour  ,  plus  puiilans , 
plus  infolens  6c  plus  difpofés  à  troubler  l’Etat  pour  fe  venger  de 
leurs  ennemis  6c  pour  fe  dédommager  de  leur  détention.  Scheïkh- 
Mahmoudi,  qui  comnoilïoit  Nevrouz,  voulut,  à  touthazard,  cou¬ 
per  la  racine  des  guerres ,  qui  ne  pouvoient  finir  que  par  la  mort 
de  l’un  des  deux  :  il  fuivit  la  même  maxime  contre  divers 
Emirs. 

Après  qu’il  eut  rétabli  l’ordre  dans  la  Syrie,  il  apprit  que  les 
Schérifs  de  la  Mecque  avoient  chaflé ,  par  un  combat ,  Dgiakmak , 
chef  de  la  caravanne  qui  alloit  régulièrement  à  la  Caabah,  à  caufe 
que  l’Emir  avoit  fait  mettre  en  prifon  un  de  leurs  domeftiques , 
pour  être  entré  en  armes  dans  le  temple.  Les  Schérifs  6c  l’Emir 
s’y  rendirent  eux-mêmes  armés,  le  temple  fut  profané,  l’on  en 
vint  aux  mains,  6c  Dgiakmak  fuccomba. 

Canbai ,  gouverneur  de  Damas,  6c  ceux  de  Gaza,  de  Harnn, 
d’Alep  ,  du  château  de  Roum  ,  de  Tripoli ,  prirent  les  armes,  pen¬ 
dant  que  le  Sulthan  étoit  au  Caire.  Canbai  défit  6c  prit  Acbai 
6c  plufieurs  autres  Emirs  ,  détachés  par  Scheïkh-Mahmoudi  ;  mais 
i!  n’ofa  pas  attendre  le  Prince  qui  le  pourfuivit ,  le  fit  prifonnier 
6c  envoya  fa  tête  au  Caire.  La  divifion  s’écoit  mifie  auparavant 
entre  les  rebelles.  Les  gouverneurs  de  Tripoli,  de  Hama ,  de 
Gaza  ,  de  Roum ,  avoient  pris  le  parti  de  fe  réfugier  auprès  de 
Cara-Jofepli,  Sulthan  de  Bagdad,  qui,  raffuréde  la  part  des  Tar- 
tares  par  une  alliance  faite  avec  Schah-Rokh,  fils  de  Tamerlan, 
pouvoit  envahir  la  Syrie, 
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Une  grande  difette  affligeoit  l’Egypte,  &c  le  peuple,  qui,  dan* 
le  malheur,  tourne  toujours  les  yeux  vers  Ton  fouverain  ,  murmu- 
roit  de  l’abfence  du  Suithan.  Scheikh-Mahmoudi  fe  hata  daller 
répandre  des  largelfes  fur  les  habitans  du  Caire,  de  faire  venir  des 
bleds  du  midi,  d’examiner  par  lui-même  l’état  de  fes  fujets  ,  8ç 
de  les  traiter  comme  fes  enfans:  il  fe  fit  adorer.  Un  aéte  d  humi¬ 
lité  lui  attira  des  applaudifiTemens  univerfels.  Il  ordonna  que  lorf- 
qu’on  feroit  la  priere  publique,  le  Khathib ,  apres  avoir  prononce 
le  nom  de  Dieu  celui  de  Mahomet,  defcendroit  un  degre  plus 
bas  pour  prononcer  celui  du  Suithan.  Il  fit  aufli  bâtir  une  fuperbe 
mofquée. 

Non  ,  rien  ne  réfifte  à  la  force  de  la  vertu  ,  de  l  amour ,  de  la 
bienfaifance j  Tous  les  peuples  reconnoifient  leurs  droits,  les  ref- 
pe&ent ,  les  adorent.  C’eft  avec  ces  armes ,  c’eft  à  cette  puiftance 
que  Scheïkh-Mahmoudi  va  foumettre  la  Syrie ,  comme  il  a  fou¬ 
rnis  l’Egypte.  Plus  de  révolte,  plus  de  fadion,  plus  de  trouble j 
on  diroit  que  dans  fon  Empire ,  il  n’y  a  plus  d’ame  méchante.  Son 
régné  n’eft  plus  qu’un  commerce  de  bienfaits  &  d’adorations 
entre  lui  &c  fes  fujets.  Idole  de  fon  peuple  ,  l’etranger  vient  lui 
rendre  hommage.  Le  Prince  de  Caramanie  lui  livre  Tarfe  &c  les 
Arméniens  lui  envoyent  les  clefs  de  Sis ,  que  1  Egypte  n  avoir  pas 
long-tems  gardées.  Sans  parler  du  bonheur  d  etre  gouverne  par 
un  pere  ,  motif  fi  puiftant  pour  adopter  la  loi  d’un  Prince  ,  on  fçait , 
du  moins  les  âmes  fenfibles  fçavent  qu’il  eft  naturel  de  fentir  de 
la  reconnojftance  pour  le  bien  que  1  on  voit  fait  aux  autres  de 
defirer  d’acquitter  foi-même  l’humanité  envers  leur  bienfaiteur. 
La  nature  a  fait  une  ligue  de  tous  les  cœurs.  Et  c’eft  par  le  même 
principe  que  l’homme  de  bien ,  pendant  qu’il  intérefle  tous  le§ 
hommes  dans  les  fervices  qu’il  rend  à  un ,  s’en  eftime  payé  par  le 
fervice  même.  Du  refte  ,  quand  je  parle  d’acquitter  une  obligation 
contractée  par  un  bienfait ,  je  n’entends  point  qu’on  en  perde  le 
fentiment ,  on  feroit  ingrat,  même  quand  on  rendroit  plus  que 
l’on  n’a  reçu.  En  reco»noiftant  un  bienfait ,  j’acquiers  des  droits 
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fur  l’eftime  ôc  fur  la  bienveillance  de  mon  ami ,  c’efl:  ainfi  que  - 

1  r  ‘  •  Hist.  de 

j’appelle  mon  bienfaiteur ,  mais  il  ne  perd  pas  les  liens. . .  Mais  je  Arabie 

croyois  ne  m’entretenir  qu’avec  moi-même  5  j’efpereque  leleéteur  et  des 

me  pardonnera  ces  réflexions. 

Les  Turcomans  avoient  ravagé  les  frontières.  Saremi-Ibrahim , 
fils  du  Sulthan  ,  les  vit  fuir  à  fon  approche ,  leur  enleva  des  ba¬ 
gages,  pilla  leurs  habitations.  Le  Sulthan  s  empara  de  Daranda , 
de  Bahafna,  de  Kakhta,  de  Karkar.  Les  Turcomans,  de  même 
que  les  lieutenans  du  Prince  de  la  Caramanie  >  fe  fournirent  au¬ 
près  de  Manfour,  il  reçut  des  ambafladeurs  de  Cara-Iloug,  Roi 
d’Emed  ,  &  d’Adel ,  Roi  de  Kifa.  Scheïkh,en  retournant  au  Caire, 
fit  de  grandes  aumônes  dans  Jérufalem.  Son  retour  caufa  dans  la 
capitale  une  joie  univerfelle.  Il  envoyé  fon  fils  Ibrahim  dans  les  con¬ 
trées  du  midi ,  pour  arrêter  les  chefs  des  Arabes. 

Cara-Jofeph ,  maître  de  l’Iraque,  en  guerre  avec  Cara-Iloug , 
entra  dans  là* Syrie.  Une  partie  de  fon  armée  ayant  été  défaite  par  ^ 
les  Syriens ,  il  fit  fçavoir  au  gouverneur  d’Alep,  qu’il  n’en  vouloit 
qu’au  Roi  d’Emed  ;  &c  en  effet  il  repafla  auflî-tôt  l’Euphrate  ; 
mais  après  avoir  brûlé  Aïntab  &  Dira.  Le  Sulthan  étoit  déjà  prêt 
à  marcher.  A  cette  nouvelle,  il  ne  s’occupa  plus  qu’à  réformer  des 
abus.  Il  étoit  néceflaire  de  rétablir  l’ordre  dans  la  milice.  Ce 
Prince  fit  la  revue  de  fes  troupes  *,  il  régla  leur  paye  ,  dont  une 
grande  partie  avoit  été  fouftraite  par  les  Emirs.  L’armée  d’Egypte 
ctoit  alors  partagée  en  trois  divifions.  La  première  comprenoit 
les  foldats  de  la  Halca ,  qui  fervoient  dans  le  palais  :  leurs  ap- 
pointemens  étoient  pris  fur  le  Caire.  La  fécondé  divifion  étoit 
formée  par  les  Mameluks  du  Sulthan  j  &c  la  troifieme  par  les  Ma¬ 
meluks  des  Emirs.  Ceux-ci  avoient  enlevé  une  partie  de  la  paya 
de  la  Halca,  Sc  par  là,  les  troupes  étoient  confidérablemenu  di¬ 
minuées.  Dans  ce  tems-là,  il  s’étoit  donné  un  combat  entre  les 
Caramans  &  les  Syriens ,  dans  lequel  les  deux  partis  avoient  perdu 
beaucoup  de  monde.  Les  Turcomans  venoient  de  battre  le  gou¬ 
verneur  de  Tripoli. 
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Saremi-Ibrahim  va  dans  l’Afie  Mineure  ,  où  après  avoir  fait 
faire  la  priere  publique  au  nom  du  Sulthan  fon  pere ,  il  s’avance 
jufqu’à  Iconium  ,  prend  plufieurs  autres  places  de  l’Àfie  Mineure, 

Pays  Vois.  met  en  fuite  Mohammed  ,  fils  de  Carman ,  pendant  que  le  gou 


822. 

1419. 

verneur  d’Àlep  s’emparoit  d’Adna  5c  de  Tarfe:  on  pilla  tout  ce 
pays.  L’Egypte,  pendant  ce  tems-là,  avoit  efiTuyé  une  horrible 
pelle  ,  durant  laquelle  le  Sulthan  avoit  alîllté  aux  prières  pu¬ 
bliques  5c  offert  des  vidâmes.  Il  y  eut  une  perfécution  contre  les 
Chrétiens,  à  l’occafion  des  avanies  que  les  Mufulmans  recevoient 
en  Ethiope  ,  leçon  de  tolérance  trop  infrudueufe.  On  les  dépouilla 
de  leurs  charges.  On  voulut  aufii  les  obliger  de  ne  monter  que  fur 
des  ânes  ,  à  quoi  ceux  du  Caire  refuferent  de  fe  foumettre ,  parce 

S25. , 
1420. 

qu’ils  étoient  continuellement  infuités. 

Le  Nil  n’étant  point  parvenu  à  l’accroilfement  nécelfaire  pour 
produire  l’abondance ,  le  Sulthan  ordonna  des  jeûnes ,  qu’il  obferva 
lui-même.  Dans  le  tems  qu’il  fe  rendoit  à  la  mofquée  pour  la 
priere  publique,  un  homme  du  peuple  fe  mit  à  prier  pour  lui  5c 
à  lui  fouhaiter  le  bonheur.  Prie p  Dieu ,  lui  dit  le  Sulthan  ,  pour 
le  fujet  qui  nous  amene  ici  ,  je  ne  fuis  quun  d'entre  vous .  Ce  Çrince 
fe  difpofa  plufieurs  fois  à  marcher  contre  Cara-Jofeph,  que  l’on 
regardoit  en  Egypte  comme  un  infidèle  ,  les  Cadhis  ayant  décidé 
qu’il  étoit  permis  de  lui  faire  la  guerre  ,  à  caufe  des  défordres 
qu’il  avoit  commis  à  Bagdad.  Divers  événemens  5c  en  dernier 
lieu  fes  infirmités  l’empêcherent  d’entreprendre  cette  expédition. 
Le  Turcoman  mourut  peu  de  tems  après.  Scheïk  ayant  perdu  fon 
fils  Faremi-Ibrahim  ,  appella  à  fa  fucceffion  fon  fils  Ahmed,  âgé 
d’environ  un  an  5c  demi.  Ce  Prince  doux ,  généreux  ,  ami  des 
fçavans,  l’un  des  meilleurs  Rois  qu’ait  eus  l’Egypte  Mufulmane , 
laiffa  dans  le  cœur  de  fes  fujets  une  glorieufe  mémoire.  11  mourut 

824. 

1421. 

l’an  de  l’hégire  824. 

Après  fa  mort,  la  régence  fut  déférée  a  Thathar.  Celui-ci  abolit 
quelques  tributs  onéreux  ,  qu’on  avoit  établis  pour  la  conflruélion 
des  ponts.  La  révolte  de  l’Emir  Dgiakmak,  gouverneur  de  Damas, 
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ne  fervit  qu’à  le  faire  revêtir  de  plus  grands  pouvoirs  ;  car  le  con-  SLUL1. !'!!!!!! 
feil  des  Emirs  lui  accorda  la  liberté  de  dépofertous  ceux  qu’il  ju- 
geroit  à  propos.  En  conféquence  ,  il  fortit  du  Caire  pour  aller  et  des 
dompter  les  rebelles  de  Syrie  8c  pour  dépofer  le  Sulthan  qu’il  ^AYS  ^OIS 
conduifoit  avec  lui  :  double  projet  qu’il  exécuta.  Mais  à  peine 
eut-il  pris  les  ornemens  Impériaux  ,  qu’étant  tombé  malade ,  il 
ne  fongea  qu’à  en  revêtir  fon  fils  Mohammed,  âgé  de  dix  ans;  8c  825-*. 
peu  de  tems  après  l’Emir  Boursbai  dépouilla  fon  fils,  comme  il  1412» 
avoit  lui-même  dépouillé  celui  de  Scheïkh. 

Boursbai-Afchraf-Seïfeddin-Abounafr ,  l’illuftre ,  l’épée  de  la 
religion  ,  le  pere  de  la  viétoire  ,  défendit  dès  le ‘commencement 
de  fon  régné ,  que  les  Emirs  8c  le  peuple  baifaffent  la  terre  de¬ 
vant  lui ,  coutume  qui  fubfiftoit  depuis  le  régné  des  Fatimites  :  il 
établit  celle  de  baifer  la  main  ,  mais  on  revint  à  l’ancien  ufage.  Il 
exclut  du  Divan  les  Chrétiens  &c  les  Juifs.  Pendant  ce  tems-là, 
la  pelle  ravageoit  les  pays  d’Alep ,  de  Hama  8c  d’Hémeffe.  L’Emir 
Tangribardi  attaché  à  la  famille  de  Thathar,  s’étoit  alïbcié  plu- 
fieurs  Emirs  pour  la  venger ,  après  avoir  été  battu  fous  le  régné 
précédent  par  le  gouverneur  de  Tripoli.  Le  gouverneur  de  Damas 
marcha  contre  les  rebelles.  D’un  autre  côté ,  le  gouverneur  de 
Gaza  fut  défait  par  les  Arabes ,  8c  la  Thébaïde  étoit  remplie  de 
féditions.  Les  Francs  de  l’ifle  de  Chyjire  ravageoient  dans  le  même 
tems  toutes  les  côtes.  Cependant  l’Emir  Tangribardi  fut  fait  pri¬ 
sonnier  ,  8c  l’Emir  Inal ,  autre  chef  des  rebelles,  pris  par  l’Emir 
Moucbil ,  fut  mis  à  mort.  Alors  il  régna  pendant  quelque  tems  S 16. 
un  ouragan  impétueux,  quirenverfa  plufieurs  bâtimens  fur  la  côte;  1423* 
il  s’étendit  fur  la  Thébaïde.  Le  peuple  en  fut  fi  effrayé ,  qu’il 
crut  être  à  la  fin  du  monde.  La  pelle  étoit  à  Damas  8c  à 
Gaza. 

L’Empereur  d’Ethiopie ,  nommé  Iram-Ishac ,  irrité  de  ce  qu’on 
avoit  fermé  l’églife  de  Jérufalem,  fit  mourir  un  grand  nombre  de 
Mufulmans  répandus  dans  fes  Etats ,  s’empara  de  leurs  biens ,  ré- 
duifit  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  en  efclavage.  Ce  zèle  lucratif 
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pour  l’Ethiopien  devoit  être  funefte  aux  Chrétiens  d’Egypte  ;  en 


effet,  le  Sulthan  vouloir  qu’ils  fulfent  mafTacrés  ,  le  patriarche  a 
et  des  la  tête.  Mais  on  l’appaifa.  Comme  les  Francs  ne  celfoient  d  in  fui* 
Pays  Vois.  t£r  |es  ^ tes  ^  on  arr£ta  ceux  qUf  fe  trouvoiem  dans  le  Royaume 

de  on  appofa  le  fceau  fur  leurs  biens,  afin  d’obliger  par  là  les 
autres  à  rendre  les  prifes  qu’ils  avoient  faites.  Toute  la  milice  eut 
ordre  de  fe  préparer  à  une  expédition.  Les  Mameluks  s  embar¬ 
quèrent,  l’orage  tomba  fur  Magoula  ou Famagouffe  de  fur  Lam- 
foun  ou  Limiffo.  Les  Mufulmans  brûlèrent  plufieurs  banmens  de 
revinrent  en  Egypte  ,  chargés  de  butin.  Quarante  vaifleaux  par¬ 
tirent  enfuite  de  Tripoli  pour  aller  afîiéger  Famagouife.  Le  gou¬ 
verneur  fe  fournit  de  apprit  aux  Mufulmans  les  préparatifs  que 
Jean  ,  R.oi  de  Chypre  ,  faifoit  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  fe 
répandre  dans  la  partie  occidentale  de  l’ifle.  La  flotte  Egyptienne 
obligea  dix  vaiffeaux  Francs  de  fe  retirer  après  un  rude  combat  ; 
la  moitié  de  l’armée  remporta  le  lendemain  une  viétoire  fur  le 
frere  du  Roi;  enfin,  pendant  la  nuit,  la  cavalerie  porta  le  ravage 
dans  tous  les  cantons  de  l’ifle  ;  de  l’on  fit  tant  de  prifonniers  , 
qu’il  fallut  en  laiffer  plufieurs  à  terre.  L’armée  reprit  la  route  de 
Damiette. 

Avant  ces  expéditions  contre  les  Chrétiens,  la  prife  deTanbak 
gouverneur  de  Damas ,  ayoit  mis  fin  à  une  révolte.  En  même 
tems  ,  une  armée  étoit  partie  pour  aller  réduire  les  Schérifs  de  la 
Mecque.  L’on  apprit  que  tout  avoit  été  pacifié  dans  cette  contrée. 
Alors  le  Sulthan  ne  s’occupa  que  de  fes  projets  contre  l’ifle  de 
Chypre ,  quoique  l’Empereur  de  Conftantinople  s'efforçât  de  l’en 
détourner.  Les  troupes  auxquelles  on  diftribua  des  fommes  con- 
fidérables,  témoignaient  la  plus  grande  ardeur  pour  cette  guerre, 
de  il  n’y  eut  de  mécontens  au  Caire  que  les  foldats  qui  n’y  furent 
point  employés.  Dans  la  route ,  quatre  vaiffeaux  coulèrent  à  fond. 
Le  Sulthan  allarmé  de  cet  événement,  alloit  faire  revenir  la  flotte, 
fi  un  avantage  remporté  fur  des  vaiffeaux  Francs  n’avoit  détruit 
le  premier  préfage  de  ranimé  le  courage  des  troupes  de  celui  de 
Boursbai. 
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Le  Roi  de  Chypre  ,  malgré  Tes  préparatifs  &  les  fecours  de  1,11  ? 

divers  Princes  Chrétiens  ,  ne  put  empêcher  les  Mufulmans  de  dé-  ^IST-  DE 
barquer  à  Limiflo  &  de  s’en  emparer.  Pendant  que  Dinal-el-  ETDES 
Dgiakmi&  Cara-Mourad  Khoudgia ,  commandans  delà  flotte.  Pays  Vois, 
croifoient  fur  la  mer  ,  de  crainte  de  quelque  furprife  de  la  par: 
des  Francs  ,  les  Emirs  Tangribardi  &  HouiTain ,  généraux  des 
troupes  de  terre  ,  s’avancèrent  vers  Mallaha.  Ils  mirent  en  fuite 
les  Chrétiens  &:  firent  leur  Roi  prifonnier ,  avec  beaucoup  de 
feigneurs  du  Pays.  La  prife  de  Nicofie  ,  capitale  de  Fille ,  fut  la 
fuite  de  cette  grande  action.  Après  la  défaite  d’une  flotte  Franque 
&  le  fac  de  tout  le  pays ,  on  reprit  le  chemin  de  l’Egypte  ,  où  les 
troupes  Mufulmanes  entrèrent  en  triomphe  dans  le  Caire ,  l’in¬ 
fortuné  Roi  de  Chypre ,  enchaîné  fur  un  mulet  ,  entre  Inal  Sc 
Cara-Mourad.  Lorfque  ce  Prince  fut  préfenté  au  Sulthan ,  il  s’é¬ 
vanouit.  Après  que  le  butin  fut  vendu ,  Boursbai  demanda  au  Roi 
Jean  fa  rançon.  »  Je  ne  poflede  pas  une  drachme,  lui  dit  fon  pri- 
«  fonnier,  Sc  ma  vie  eft  entre  vos  mains  ».  Alors  le  Sulthan  du 
Caire  fit  aflembler  tous  les  confuls  des  nations  Franques  ,  pour 
leur  déclarer  que  s’ils  ne  rachetoient  pas  ce  Prince,  il  alloit  le  faire 
mourir.  On  convint  que  les  Francs  donneroient  deux  cens  mille 
pièces  d’or  pour  la  liberté  du  Roi;  qu’il  en  payeroit  lui-même 
tous  les  ans  vingt  mille,  &  qu’il  renverroit  de  l’ifle  les  troupes 
Vénitiennes  &:  Catalanes.  Telles  furent  les  conditions  de  la  paix. 

Le  grand  maître  de  Rhodes  craignant  que  le  Sulthan  n’entreprît 
l’expédition  qu’il  avoit  projettée  contre  cette  ifle,  promit  par 
des  ambafladeurs  de  ne  plus  attaquer  les  Mufulmans.  Il  y  eut 
dans  le  même  tems  quelques  troubles  à  Médine,  qui  furent  ap- 
paifés. 

Ici  celle  l’hiftoire  des  grands  événemens,  jufqu’aux  guerres  S3©. 
des  Mameluks  avec  les  Turcs.  Il  y  eut  au  Caire  une  grande  14x7. 
divifion  entre  les  Mameluks  &  les  Emirs.  L’année  fuivante,  les  831. 
Francs  furent  battus  en  faifant  des  courfes  vers  Alexandrie.  En  I4lS* 
même  tems ,  une  armée  marcha  vers  l’orient  contre  Cara-Uouo-  832* 
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qui  fut  chalfé  de  la  Syrie.  Les  troupes  d’Egypte  &  de  Syrie  s’étant 
réunies,  elles  emportèrent  Roha.  Quelque  tems  après,  le  château 
fut  pris.  Il  y  eut  un  malTacre  épouvantable;  malgré  les  chefs  de 
l’armée,  on  ruina  la  ville  de  fond  en  comble.  Pendant  ce  tems-lâ» 
la  Syrie  &  l’Egypte  fouffroient  une  cruelle  pefte ,  qui  continua  l’an¬ 
née  fuivante  &  qui  palFa  dans  le  pays  des  Francs. 

Le  Roi  de  Chypre  étant  mort ,  le  Sulthan  envoya  un  des  prin' 
cipaux  de  fa  cour  avec  foixante  Mameluks,  pour  renouveller  les 
traités  &c  pour  donner  au  nouveau  Roi  une  robe  d’honneur,  avec 
le  titre  de  gouverneur  pour  le  Sulthan.  Le  Roi  Jean  reçut  fon 
ambafiadeur  avec  diftinétion  ,  le  logea  dans  fon  palais ,  protefta 
qu’il  étoit  fournis  au  Sulthan ,  &c  paya  le  tribut.  L’ambalfadeur 
l’inftalla  gouverneur  au  nom  de  fon  maître.  Ici  finilFent  les  fça- 
•  vantes  recherches  deM.  de  Guignes  fur  cet  Empire. 

On  a,  dans  l’hiftoire  qu’on  vient  de  lire,  celle  des  tems  pofté- 
rieurs  :  c’efl:  toujours  la  même  tragédie  renouvellée  par  des  per- 
fonnages  dilférens.  Après  la  mort  de  Eoursbai ,  huit  Princes  paf- 
ferent  fur  le  trône  ,  dans  l’efpace  de  trente  ans  ;  &  de  ces  huit 
Princes,  il  y  en  eut  cinq  qui  furent  dépofés.  Youfouf,  fuccelFeur 
de  Boursbai  ,  ne  régna  que  trois  mois  ;  Othman  ,  un  mois  & 
quelques  jours  ;  Ahmed  ,  quatre  mois  ;  Balbai  ,  cinquante-fix 
jours;  Tamarboga,  deux  mois.  On  ne  laifia  mourir  fur  le  trône 
que  Dgiakmak ,  fuccelFeur  de  Youfouf,  après  un  régné  de  près 
de  quinze  ans  ;  Inal,  fuccelFeur  d’Othman  ,  après  un  régné  de 
huit  ans  &  deux  mois  ;  Khofchkadam ,  fuccelFeur  d’Ahmed ,  après 
un  régné  de  fix  ans  5c  demi.  Sur  la  fin  de  la  vie  d’In?l ,  c’eft-  à- 
dire,vers  l’an  1460,  les  Egyptiens  conduits  par  Artabal,  defcen- 
dirent  fur  les  terres  de  Trébifonde;  ils  mirent  les  Grecs  en  dé¬ 
route  ;  enfuite,  après  s’être  emparés  de  quelques  places,  ils  fe  pré- 
fenterent  devant  cette  capitale.  Elle  parut  difpofée  â  fe  défendre, 
ils  remontèrent  avec  du  butin  fur  leurs  vailFeaux  ,  que  la  tempête 
avoit  battus. 

Le  trône  incertain  fous  Balbai  de  Tamarboga  ,  fe  fixa  fous 
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Catbai.  Sanfovino  cité  par  le  continuateur  de  Alchoudi ,  le  place 
au  commencement  du  régné  de  ce  dernier  Sulthan  j  une  expédi¬ 
tion  de  Mahomet  II  en  Syrie,  où  une  viéloire  fîgnalée  ouvrit 
quelques  places  aux  Turcs.  Entre  ces  deux  grandes  puiffances, 
etoient  de  petits  Etats  ,  qui  ne  pouvoient  que  les  mettre  aux 
mains  l’une  avec  l’autre ,  excitant  l’ambition  de  celle-ci ,  inté- 
reliant  la  pitié  ou  la  vanité  de  celle-là.  Les  Turcs  avoient  la  fureur 
de  conquérir  3  les  Mameluks  aimoient  la  guerre  &  n’aimoient 
pas  des  conquérans  auprès  d’eux.  A  mefure  que  leurs  Etats  fe 
rapprochoient ,  leur  jaloufie  dégénéroit  en  haine  mortelle,  8c  cette 
haine  ,  apres  avoir  jette  quelques  étincelles,  embrafa  les  deux  Em¬ 
pires.  Les  Turcs  avoient  conquis  la  Caramanie ,  ils  attaquoient 
laPerfej  ils  menaçoient  la  Syrie:  les  Mameluks  avoient  accueilli 
Ôc  affilié  Jeme ,  Prince  proferit  par  l’Empereur  fon  frere  j  ils 
avoient  foutenu  les  Caramans  ;  ils  étoient  unis  avec  les  ennemis 
du  Turc.  La  paix  ne  pouvoir  fubfifler  avec  tant  de  fujets  de  guerre  , 
entre  des  voffins  8c  des  rivaux.  L«  guerre  fut  ouverte.  Les  Emirs 
Timur-Beg  8c  Us-Beg  remportèrent  des  victoires  éclatantes  dans 
le  premier  feu.  Dans  un  fécond  effiai,  l’avantage  demeura  encore 
aux  Egyptiens.  Enfin  ils  humilièrent  pour  la  troifieme  fois  leurs 
ennemis.  Cependant  Catbai  rendit  à  Bajazet  une  partie  de  fes  con¬ 
quêtes  ,  foit  que  l’Egypte ,  après  ces  expéditions  ruineufes,  eût 
befoin  de  repos,  foit  que  le  Sulthan  ne  jouît  pas  dans  fa  cour  du 
calme  néceffiaire  pour  continuer  une  guerre  auffi  importante.  Il  y 
eut  pourtant  encore  des  hoflilitcs ,  parce  que  la  paix  n’avoit  pas 
éteint  la  haine ,  8c  que  la  guerre  n’avoit  pas  détruit  les  forces  des 
deux  nations.  Les  Eurcs  difent  que  Catbai  mourut  de  chagrin  à 
la  fuite  de  ces  événemens  :  fi  cela  efl  ,  ce  chagrin  ne  put  être 
caufé  que  par  une  néceffité  particulière  de  céder  une  partie  des 
avantages  que  fes  armes'  lui  avoient  acquis ,  pendant  qu’elles  le 
mettoient  en  état  d’en  remporter  de  nouveaux.  Il  efl  certain  que 
le  Sulthan  ne  mourut  que  long-tems  après  la  concliffion  de  la  paix, 
dans  la  trentième  année  de  fon  régné. 
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— — — —  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  les  Mameluks  procédèrent  A 
Hist.  DE  Péledion  d’un  Sulthan ,  divifés  par  des  pallions  5e  des  intérêts  op- 
et^des  pofés  ,  êc  partagés  entre  les  droits  de  Mohammed ,  fils  de  Catbai , 
Pays  Vois.  &  je  plajfir  de  difpofer  arbitrairement  du  trône.  Cependant  Mo¬ 
hammed  fut  reconnu  Sulthan.  Khamfmiah  lui  difputa  ce  titre ,  le 
lui  enleva,  en  jouit  quelques  jours  5 c  fuccomba.  Acbardin  avoir 
aufli  des  prétentions  foutenues  par  un  puififant  parti;  mais  Moham¬ 
med  triompha  de  tous  fies  rivaux.  Revêtu  du  malheureux  honneur 
de  la  fouveraineté,  il  vécut  dans  le  trouble  êc  dans  le  péril  ;  il  n  y 
504.  vécut  pas  long-tems  :  Canfou  l’affaffina  dans  un  feftin.  Cet  Emir, 
en  reCueillant  le  fruit  de  fon  parricide,  éprouva  qu  il  etoit  plus 
aifé  d’acquérir  le  trône  que  de  le  conferver.  Révoltés ,  ces  Ma¬ 
meluks  avoient  une  foule  d’amis  ;  couronnes,  ils  etoient  aban¬ 
donnés  du  plus  grand  nombre  de  leurs  partifans.  Le  plaifir,  les 
efpérances,  les  profits  de  la  révolte  font  communs ,  il  n’en  eft  pas 
de  même  du  pouvoir  êc  de  la  dignité  fupreme.  Dgianbalath,  gou¬ 
verneur  de  Damas ,  mécontent  5 c  ambitieux  ,  ne  tarda  pas  a  vou¬ 
loir  courir  les  rifques  de  la  révolte  êc  de  la  fouverainete.  II  etoiç 
trop  dangereux  de  garder  de  la  modération  ,  une  fois  qu  on  avoit 
pris  les  armes  contre  le  Prince ,  parce  que  s’il  etoit  obligé  de  traiter 
avec  fon  fujet,  il  arrivoit  ordinairement  ou  qu  il  ne  lui  tenoît  pas 
la  foi  promife  ou  qu’il  cherchoit  1  occafion  de  le  perdre.  Dgian¬ 
balath,  avec  les  Mameluks  de  Syrie  ,  prit  le  parti,  aptes  s  etre  de- 
barralfé  de  quelques  entraves  qui  1  arretoient dans  ce  pays,  daller 
905.  attaquer  le  Sulthan  dans  le  Caire  êc  fur  le  trône.  Canfou  lui  biffa 
a 4 99.  l’Empire,  après  avoir  régné  vingt  mois. 

Dgianbalath ,  parvenu  a  la  principauté ,  irrita  êc  groffit  par  fa 

tyrannie  le  parti  contraire.  Les  Mameluks  conduits  par  Tou- 

manbai ,  l’envoyerent  fix  mois  après  fon  inauguration  ,  dans  la 

forterefTe  d’Alexandrie,  011  t^umanbai ,  revêtu  de  fa  dépouille, 

9o£.  le  fit  étrangler.  Celui-ci  fe  rendit  plus  odieux  encore.  On  fe  re- 

1500.  pentit  d’avoir  dépoffédé  Dgianbalath,  êc  l’on  ne  pardonna  pas  fa 

mort  au  nouveau  Sulthan.  Averti  d’une  conjuration  prefque  géné¬ 
rale. 
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fale,  Tonmanbai  tâchoit  de  fe  fauver  au  bruit  de  l’émeute,  pai 
en  fouterrein  du  château  ;  on  le  prit  8c  on  le  mit  à  mort.  Enfuite 
l’on  offrit  à  Canfou-Algouri  le  trône  enfanglanté  &  délabré fans 
aucune  refTource  pour  le  réparer  8c  fans  efpérance  de  s’y  main- 
renir.  Cet  Emir,  en  qui  les  fougues  de  l’ambition  8c  de  la  jeu- 
neffe  étoient  éteintes ,  refufa  les  fatigues  8c  les  dangers  qu’on  lui 
propofoit  ;  il  réfifta  opiniâtrémenr.  Son  cœur  flétri  ne  foupiroit 
qu’après  le  repos.  L’importunité  de  fes  amis  ,  les  cris  du  peuple, 
une  forte  de  violence  de  la  part  des  troupes  le  firent  entrer  malgré 
lui  dans  une  carrière  qu’il  défefpéroit  de  fournir  heureufement. 
Les  Mameluks  lui  jurèrent  de  l’aider  8c  de  leur  perfonne  8c  de 
leurs  moyens.  On  le  difpenfa  des  largeffes  que  les  Sulthans  avoient 
Jcoutume  de  faire  à  leur  inftallation  ,  jufqu’à  ce  que  les  tributs  des 
provinces  fuffent  verfés  dans  le  tréfor. 

Il  paroît  toutefois  que  fon  régné  commencé  fous  d’heureux 
aufpices,  n’en  fut  pas  moins  un  tems  d’orages  8c  de  malheurs;  8c 
l’Empire  fappé  par  tant  de  féditions,  s’écroula  par  la  perfidie  d’un 
rebelle.  Ce  rebelle  étoit  Chairbeg,  gouverneur  d’Alep  ,  autrefois 
partifan  du  Sulthan  8c  enfuite  fon  ennemi ,  lorsqu’il  eût  vu  qu’à 
fon  fervice  il  ne  pouvoit  fatisfaire  fon  ambition.  Canfou  craignant 
les  hazards  des  combats  ,  tâchoit  d’attirer  les  féditieux  dans  des 
pièges  ;  il  en  féduifit  plufieurs  ,  parmi  lefquels  le  frere  de 
Chairbeg  dont  il  fe  défit  par  le  poifon.  Chairbeg  inftruit  de  fes 
artifices ,  refufa  d’aller  auprès  de  lui  recevoir  le  falaire  qu’on  lui 
apprètoit,  fous  de  belles  apparences.  Le  Sulthan  couvrit  fa  colere, 
en  attendant  l’occafion  de  l’affouvir  fans  danger.  Le  gouverneur 
d’Alep  étaya  fon  orgueil  8c  fon  infolence  de  l’affeélion  des  peu¬ 
ples  de  fon  dirtriét,  fe  comportant  en  Roi,  mais  en  Roi  qui  aime 
fes  fujets.  Ces  précautions  ne  le  raflurerent  point ,  elles  ne  le  ven- 
geoient  pas. 

Le  moment  fe  préfenta  de  perdre  le  Sulthan  8c  de  ruiner  l’Em¬ 
pire.  Selim  ,  Empereur  des  Turcs ,  levoit  de  puiflantes  armées  pour 
attaquer  le  Sofi ,  qui  venoit  de  conclure  une  alliance  avec  Canfou  9 
Tome  III .  Q  q 
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contre  lequel  l’Ottoman  étoit  déjà  aigri,  parce  qu’un  de  Tes  ne¬ 
veux  &  un  Prince  Aladulien  avoient  trouvé  un  afyle  contre 
Tes  pourfuites  à  la  cour  du  Caire.  Chairbeg  écrivit  à  ce  Prince  , 
pour  l’engager  à  entrer  en  Syrie,  lui  promettant  de  lui  livrer  une 
partie  de  la  province  &  lui  envoyant  des  gages  de  fa  foi.  Selim 
ne  balança  point.  A  fon  approche  ,  Canfou  combla  de  carefles 
Chairbeg,  qui,  dans  la  circonrtance ,  pouvoir  lui  être  auffi  utile 
que  funefte  \  il  lui  marqua  de  la  confiance  \  Chairbeg  lui  témoigna 
de  la  fenfibilité  tk  un  fincere  retour.  Le  Sulthan  ne  fe  gatda  point 
d’un  ennemi  reconcilié.  A  la  première  bataille ,  Canfou  périt 
l’Empire  chancela  par  la  trahifon  de  cet  Emir. 

Des  gouverneurs  perfides ,  des  troupes  tremblantes  ,  des  peu¬ 
ples  malheureux,  livrèrent  la  Syrie  aux  Ottomans.  Pendant  ce 
tems-là ,  les  Mameluks  du  Caire  élurent  pour  Sulthan  Touman- 
bai ,  Prince  capable  par  fa  valeur ,  par  fa  prudence  ,  par  fa  fcience 
militaire ,  de  relever  l’Empire.  Toutes  les  places  étant  fans  aé- 
fen  fe,  la  perte  d’une  bataille  générale  entraînoit  la  perte  de  l’Etar. 
Ainfi  Toumanbai  ne  s’occupa  qu’à  fe  porter  avantageufement ,  à 
faire  venir  des  troupes  de  l’Arabie  ôc  de  1  Afrique  ,  &  a  infpirer 
à  fes  Mameluks  un  courage  égal  au  danger.  Selim  hata  fa  marche  : 
cependant  il  fit  propofer  la  paix  au  nouveau  Sulthan  &  aux  liens, 
s’ils  venoient  fe  rendre  dans  fon  camp  pour  lui  prêter  ferment  de 
fidélité.  Toumanbai  parut  d’avis  de  fe  foumettre ,  foit  qu’il  voulut 
feulement  fonder  les  l'entimens  de  fon  armée,  foit  qu  il  jugeât  ne- 
certaire  d’éloigner,  â  quelque  prix  que  ce  fût ,  les  Turcs ,  pour  fe 
relever  dans  une  circonftance  plus  favorable  de  fes  pertes  &  de 
fes  fermens.  Le  confeil  décida  qu’il  falloir  périr  ou  vaincre.  Quel¬ 
ques  transfuges  ayant  découvert  a  Selim  les  projets  &  les  belles 
difpofitions  de  Toumanbai,  cette  nouvelle  perfidie  déconcerta  les 
Mameluks.  Un  nouvel  avantage  remporté  par  l’ennemi  avoir  éle¬ 
vé  leur  courage,  loin  de  l’avoir  abattu  \  ils  fe  roidirent  contre  la 
fortune.  Vaincus  de  nouveau  dans  un  grand  combat,  ils  allèrent  fe 
retrancher  dans  le  Caire.  Toumanbai  eut  brûlé  le  camp  des  Turcs, 
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fans  des  traîtres  qui  mirent  l’ennemi  fur  fes  gardes.  Enfin  l’Em- 
pire  des  Mameluks  s’enfevelit  avec  gloire  dans  les  ruines  du 
Caire  3  tout  fut  vaincu,  excepté  le  courage  de  Toumanbai  3  tant  et  ces 
qu’il  put  tenir  les  armes  à  la  main  ,  ce  ne  fut  que  combats  fur  Pays  Vois, 
combats.  Ce  grand  homme  fembloit  ranimer  les  cendres  des  liens. 

Surpris  dans  des  marais  ou  livré  par  un  Scheikh  Araoe  ,  il  fut  pendu 
à  une  des  portes  du  Caire  ,  après  avoir  fouffert  toutes  fortes 
d’ignominies.  Quelques  auteurs  alîurent  que  Selim  refpeéàant  fa 
bravoure  6c  fon  malheur,  lui  donna  la  liberté,  le  fit  afleoir  a  fa 
table,  &c  voulut  même  lui  confier  le  gouvernement  de  1  Egyp^  7 
mais  que  le  peuple  ayant  1  aille  éclater  des  fentimens  trop  favo¬ 
rables  à  fon  prifonnier,  il  fut  contraint ,  par  une  fage  politique, 
de  le  faire  périr,  a  J’ai  fuffifamment  prouvé,  dit-il,  jufqu’où  je 
„  fçais  poulTer  la  clémence ,  mais  puifque  le  peuple ,  par  malice 
»  ou  par  inclination  pour  ce  miférable ,  ne  celTe  de  parler  de  lui , 

»  qu’il  en  porte  la  peine  ».  Il  choifit  pour  bourreau  de  ce  Prince, 

Alibecr ,  dont  les  CircafiTes  avoient  inhumainement  étranglé  le 
pere. 

Après  la  mort  de  Toumanbai,  Selim  fit  élever  hors  de  la  ville, 
fur  les  bords  du  Nil ,  un  trône  fuperbe.  Là ,  ayant  fait  amener 
devant  lui  trente  mille  Mameluks ,  on  leur  coupa  la  tete  6c  leurs 
corps  furent  jettés  dans  le  fleuve.  Tous  les  peuples ,  tous  les  Prin-* 
ces ,  tous  les  gouverneurs  de  1  Empire  fiechhTent,  en  tremblant, 
le  genou  devant  ce  cruel  vainqueur ,  qui  emporte  avec  lui  les  tre- 
fors  des  Mameluks  6c  les  dépouilles  du  Caire.  Le  traître  Chair- 
Beg  eut  pour  récompenfe  le  gouvernement  de  1  Egypte.  Gafcli-Beg 
fut  fait  gouverneur  de  Syrie  ,  fujet  fidele  a  fon  maître  Toumanbai , 
félon  les  uns ,  en  qui  l’Ottoman  couronnoit  la  valeur ,  perfide  ri¬ 
val  de  ce  Prince,  fuivant  les  autres,  à  qui  Selim  ne  donnoit  que 
le  falaire  de  fes  confeils  &  de  fes  fervices  3  ce  qui  eft  plus  vrai- 
femblable.  Cet  événement  conferva  les  Indes  aux  Portugais.  Les 
Mameluks  avoient  vu  le  commerce  fe  détourner  de  leur  Empire 
qu’il  enrichifioit ,  6c  pour  le  forcer  à  reprendre  fon  ancien  cours, 
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ils  avoient  conftruit  de  équippé  à  Suez  une  nombreufe  flotte ,  avec 
le  fecours  d’ouvriers  de  de  matelots  envoyés  par  la  République  de 
Venife.  Canfou  s  occupoit  de  cet  utile  projet ,  lorfqu’il  fut  attaqué 
par  Selim.  Les  vents  ayant  empêché  la  flotte  d’agir  dans  le  golfe 
Arabique  contre  les  Portugais,  elle  fe  tourna  fur  quelques  villes 
de  1  Atabie  Heureufe.  La  révolution  la  ramena  dans  le  port  de 
Suez,  de  les  Turcs  s’en  fervirent  pour  aller  recueillir  les  tributs 
des  cotes.  L  Empire  qui  avoit  joui  d’une  longue  paix,  regorgeait 
dw  ricbeiïes  j  elles  fondirent  a  Conftantinople.  Voyez  dans  l’hiftoire 
des  lûtes,  quelques  particularités  touchant  cette  derniers  guerrs 
de  des  obfervations  fur  l’état  aéluel  de  l’Egypte. 


Fin  de  riïijtoire  des  Mameluks  d'Egypte* 
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DESCRIPTION 

De  l' Arable ,  fulvie  d’ ob fer  vallons  fur  ce  pays ,  les  moeurs 
&  l'état  actuel  des  Arabes ,  le  M ahométlfme  &  les  ré¬ 
volutions  de  V Empire  des  Califes. 

o  u  s  ne  décrirons  point  ici  l’Empire  des  Califes  3  les  membres 
de  ce  grand  corps  appartiennent  aujourd’hui  à  de  nouveaux  Em¬ 
pires.  C’eft  dans  la  defcription  de  ces  derniers  Etats  que  l’on 
trouvera  celle  des  provinces  califales,  autrefois  annexées  à  l’Ara¬ 
bie.  Quand  la  pui  (Tance  des  Califes  commençai  décliner,  le  pays 
reprit  peu-à-peu  fon  ancienne  forme  de  gouvernement.  Les  Bé¬ 
douins  ,  infufceptibles  d’une  police  confiante ,  fortirent  de  l’état 
violent  de  dépendance  -pour  errer  au  gré  de  leurs  caprices  ou  fui- 
vant  leurs  befoins.  Chaque  tribu  fe  donna  un  chef  8c  reconnut 
outre  cela  l’autorité  d’un  grand  Emir,  auquel  ces  chefs  furent 
fubordonnés.  Nous  donnerons  une  idée  de  ces  différeras  Etats  dans 
la  defcription  de  la  région  qui  les  renferme» 

L’Arabie  eft  fltuée  entre  le  izc  8c  le  34e  degrés  de  latitude  du 
nord,  8c  le  5  ie  8c  le  7 6e  degrés  de  longitude.  Sa  plus  grande 
largeur,  du  midi  au  nord,  eft  de  quatre  cens  vingt  lieues  3  on 
peut  lui  donner  trois  cens  foixante  lieues  d’orient  en  occident 
dans  toute  fon  étendue.  Elle  a  pour  limites  au  nord  une  partie  de 
la  Syrie  ,  le  Diarbekr*  &  l’Irak  Arabique  3  au  midi  la  mer  des- 
Indes  3  au  levant  le  golfe  Perfique  8c  l’océan  Indien  au  couchant, 
la  Mer  Rouge  qui  la  fépare  de  l’Afrique.  Ainfi ,  elle  eft  environ¬ 
née  de  trois  mers ,  qui  en  forment  une  des  plus  grandes  pref* 
quilles  du  monde  connu.  On  la  divife  communément  en  trois 
régions,  l’Arabie  Pétrée,  l’Arabie  Déferre  &  l’Arabie  Heureufe,, 
noms  analogues  aux  qualités  phyftques  de  chacune  de  ces  contrées*. 
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Hist.  de  Arabie  Pétrie. 

l’Arabie 

Pays  Vois.  Cette  région ,  bornée  au  nord  par  la  Paleftine  ,  a  I  orient  par 
la  Syrie  &c  l’Arabie  Déferre ,  au  midi  par  l’Arabie  Heureufe ,  & 
à  l’occident  par  la  Mer  Rouge  ,  qui  la  fépare  de  l’Egypte ,  a  pour 
capitale  Krak  ou  Hirac ,  dont  le  nom  eft  dérivé  d’un  mot  Syriaque, 
qui  répond  au  Selah  des  Hébreux  &  au  Petra  des  Grecs.  Cette 
ville,  fi  tuée  fur  les  confins  de  la  Paleftine,  a  titre  d’éveche.  Les 
Turcs,  maîtres  de  cette  portion  de  l’Arabie,  qui  releve  du  gran 
Caire  ,  y  entretiennent  une  garnifon ,  ainfi  que  dans  le  château  de 
la  ville  de  Tor,  bâtie  fur  un  golfe  de  la  Mer  Rouge.  A  deux 
lieues  de  cette  derniere  place,  eft un  monaftere de caloyers Grecs, 
environné  de  cabanes  habitées  par  des  caloyers  ou  moines.  On 
admiroit  dans  ce  couvent  bâti ,  dit-on  ,  par  les  ordres  de  Sainte 
Hélene ,  mere  du  grand  Conftantin,  un  efcalier  de  1400  marches 
taillées  dans  le  roc,  pour  monter  jufqu’ait  fommet  du  mont  Sinaij 
il  n’en  refte  que  des  veftiges.  A  quelque  diftance  de  cette  maifon, 
on  voit  le  défère  de  Sin ,  où  les  Ifraélites  furent  nourris  d’une 
manne  célefte ,  &  où  des  arbres  femblables  aux  fautes  diftillent 
une  gomme  précieufe.  A  deux  ou  trois  journées  de  ce  défert ,  vers 
l’extrémité  feptentrionale  de  la  Mer  Rouge,  on  rencontre  une 
plaine  fertile  en  fruits  excelleras  ,  laquelle  va  mourir  au  pied  du 
mont  Sinaï.  De  la  cime  de  ce  mont ,  qui  eft  rempli  de  carrières 
de  marbre  rouge ,  vous  découvrez  la  montagne  d  Oreb.  Les  vallees 
des  environs  offrent  les  débris  d’une  infinité  de  chapelles  &  de 
cellules,  qui  ,  avant  le  Mahométifme  ,  étaient,  dit-on,  habitées 
par  quatorze  mille  hermites. 

Il  y  a  dans  ce  canton  deux  monafteres.  C  eft  une  tradition  conf¬ 
inante  chez  les  Arabes  ,que  Mahomet ,  dans  fa  première  jeuneffe, 
a  gardé  les  chameaux  dans  celui  de  Sainte  Catherine  }  que  le  fu- 
périeur  du  couvent  lui  prédifit  la  haute  puiffance  â  laquelle  il 
devoit  parvenir,  en  le  priant  de  fe  fouvenir  alors  des  cénobites 


Hist.  de 
l’Arabie 
et  DES 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  ;n 
du  mont  Sinaï  ;  8c  que  Mahomet  devenu  fouverain  de  l’Arabie, 
confirma  ces  moines  dans  la  polfeflion  de  leurs  biens ,  à  condition 
qu’ils  continueroient  d’exercer  l’hofpitalité  envers  les  étrangers, 

8c  qu’ils  diftingueroient  fur-tout  les  Mufulmans.  Ces  religieux ,  PaxsYois. 
qui  font  au  nombre  d’environ  cent-cinquante,  croyent  pofiTéder 
le  corps  de  Sainte  Catherine ,  que  les  anges ,  difent-ils ,  ont  apporté 
en  ce  lieu.  L’Arabie  Pétrée,  fertile  en  quelques  endroits,  n’offiu 
par-tour  ailleurs  que  des  fables  8c  des  rochers. 

Arabie  Défcrte, 

m 

/ 

Elle  occupe  dans  les  cartes  modernes  autant  Sc  même  plusd’ef- 
pace  que  les  deux  autres  Arables  ;  on  lui  donne  trois  cens  lieues 
du  midi  au  feptentrion  ,  ainfi  que  du  levant  au  couchant.  Ses  li¬ 
mites  font  à  l’orient  l’Irak-Arabique  ou  Chaldée  ;  à  l’occident  la 
Paleftine,  la  Syrie  ,  l’Arabie  Pétrée  ;  au  nord  l’Euphrate  ;  au  midi 
l’Arabie  Heureufe.  La  plus  grande  partie  de  cette  contrée  ne  pré¬ 
fente  que  d’affreux  déferts ,  des  plaines  arides ,  des  monceaux  de 
fable,  des  montagnes  environnées  de  précipices.  Au  milieu  de  ces 
fables  ftériles,  il  fe  trouve  quelques  endroits  fertiles  8c  coupés  de 
ruilfeaux  ,  lefquels  parodient  comme  autant  de  petites  ifles  au 
milieu  d’un  vafte  océan.  Les  Arabes  adonnés  à  une  vie  errante, 
campent  dans  ces  demeures  délicieufes,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent 
confumé  les  productions. 

11  y  a  dans  cette  portion  de  l’Arabie  un  petit  nombre  d’habita¬ 
tions  fixes  8c  d’Etats  particuliers. 

L’Etat  d’El-Catif  ou  à'Heger ,  Fleger  Baharim  ,  Chader ,  s’étend 
le  long  de  la  côte  occidentale  du  golfe  Perfique.  L’eau  s’y  trouve 
prefque  par- tout  à  dix  pieds  de  profondeur,  le  pays  produit  du 
coton,  du  riz,  des  dattes  8c  toutes  fortes  de  fiuits.  L’Emir  qui  le 
gouverne  prétend,  comme  les  autres  Schénfs  de  l’Arabie ,  def- 
cendre  de  Mahomet;  il  partage  avec  le  Roi  de  Perfe  le  profit  de 
la  pêche,  qm  a  rendu  fi  fameuie  1  îfle  de  Baharim ,  fituee  a  peu 
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y*™**»**»"*  je  Jifhnce  d’El-catif,  capitale  de  l’Etat  du  même  nom,  bonne 
Hist.  de  vjje  &  bon  port>  La  contrée  d’Bcger  qui  renferme  un  grand 
nombre  de  villages  8c  quelques  cantons  abondans,  fait  une  por- 
Pays  Vois.  tjon  confdérable  de  cet  Etat. 

Le  Royaume  d’Oman  ou  de  Maskat,  occupe  à  1  orient  quatre- 
vingt  lieues  de  cotes.  Maskat,  fa  capitale  ,  ville  fortifiée  8c  tres- 
commerçante,  n’a  pas  moins  d  une  grande  lieue  de  circonférence, 
quoiqu’elle  ne  contienne  que  trois  cens  maifons.  Ses  habitans 
font  un  mélange  d’Arabes ,  de  Maures ,  de  Juifs  8c  d  Indiens.  Les 
Portugais  obtinrent  dans  le  feizieme  iiécle  la  permiffion  d  y  avoir 
un  comptoir ,  uneéglife  8c  un  collège  ;  ils  en  abuferent,  8c  le  Roi 
les  chalfa  de  force  du  pays. 

Cette  contrée  eft  fujette  à  de  terribles  chaleurs.  Outre  le  voifî- 
'nage  de  la  Zone  torride  ,  les  fables  8c  les  montagnes  y  réfléchiffent 
les  rayons  du  foleil  avec  tant  de  force ,  qu’il  y  fait  plus  chaud  que 
dans  beaucoup  d’endroits  plus  voifins  de  la  ligne.  Il  n’y  pleut  pas, 
mais  il  y  tombe  pendant  la  nuit  des  rofées  abondantes ,  qui  ra- 
fraîchiffent  8c  fertilifent  la  terre.  Elle  rapporteroit  du  bled;  les 
habitans  n’en  fement  pas ,  aimant  mieux  manger  avec  la  viande  SC 
les  poiffons,  des  dattes  que  du  pain  :  ce  fruit  forme  le  principa* 
objet  du  commerce  de  ce  canton,  on  en  charge  plufeurs  vaifTeaux 
pour  l’Indoftan; 

On  vante  le  courage,  l’habileté  à  tirer  de  l’arc,  l’humeur  fo- 
ciable ,  la  probité  8c  la  tempérance  des  Arabes  de  Maskat;  ils  fe 
font  un  fcrupule  de  manger  de  certaines  efpéces  de  poifTons ,  fur- 
tout  de  ceux  qui  font  fans  écailles.  Un  ufage  particulier  à  ce  peu¬ 
ple  ,  c’eft  de  nourrir  les  beftiaux  de  poifTons  réduits  en  bouillie  ; 
cette  nourriture  les  engraifle  8c  leur  donne  une  chair  de  fort  bon 
goût.  Cette  tribu  obferve  avec  rigueur  la  défenfe  de  boire  des  li¬ 
queurs  fortes ,  elle  regarde  même  le  thé  8c  le  café  comme  des 
boiflfons  condamnées  par  la  loi.  Us  ne  fe  permettent  que  1  ufage 
d’un  forbet  ?  compofé  de  jus  d’orange  8c  de  fucre;  8c  ils  s  abftien- 

nen* 
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nent  de  la  fumée  du  tabac,  qui  fait  les  délices  des  autres  Maho* 
mctans. 

Mafcalat,  Julfar,  Vodana ,  Mahrab,  Yamama,  Sec.  font  d’autres 
Etats  de  l’intérieur  des  terres  prefqu’inconnus  Se  fournis  à  des  Sche- 
rifs.  Quelques  autres  cantons  font  tributaires  du  Grand  Seigneur. 

Arable  Heunufe. 

Elle  eft  bornée  au  nord  par  les  deux  autres  Arables ,  au  midi 
Sc  à  l’orient:  par  ia  mer  des  Indes ,  &  à  l’occident  par  la  Mer 
Rouge 3  on  peut  la  divifer  en  deux  parties,  l’Hégiaz  Se  1  Yémen. 

L’Hégiaz  ,  que  d’autres  placent  dans  l’Arabie  Déferre,  d  autres 
dans  l’Arabie  Pétrée ,  eft  fituée  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Prefqu’ifle.  Son  territoire  eft  monmeux  Se  couvert  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  fables. 

La  Mecque  (  mot  qui  fgnifie  lieu  de  grand  concours)  eft  fnuée 
dans  une  de  fes  vallées  ftériles ,  à  vingt  lieues  de  la  Mer  Rouge  j 
elle  n’a  ni  remparts  ni  murailles.  A  peine  eft-on  forti  de  fon  terri¬ 
toire  qu’on  rencontre  des  fources  Se  des  campagnes  très-cultivées 
de  couvertes  de  fruits  Se  de  légumes  de  toutes  les  faifons.  Le  pays 
eft  d’ailleurs  abondamment  fourni  par  l’Arabie  Heureufe  Se  par 
l’Egypte ,  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  contribuer  à  l’aifance 
de  même  aux  délices  de  la  vie.  11  y  arrive  tous  les  ans  au  douzième 
mois  de  l’année  ,  faifon  du  pélérinage  ,  cinq  caravannes  nom- 
breufes  j  la  première  ,  du  grand  Caire  la  fécondé ,  de  Syrie  ;  la 
troifteme ,  de  Perfe}  la  quatrième,  del’Indoftan;  Se  la  cinquième, 
de  Barbarie.  Le  nombre  des  pèlerins  monte ,  fuivant  1  eftimation 
commune ,  à  près  d’un  million  d’ames  3  ils  logent  fous  des  tentes. 
L’argent  qu’ils  laiftent  eft  une  efpéce  de  tribut  très-confidérable, 
que  les  Mufulmans  payent  à  la  ville  fainte. 

La  Mecque  Se  fon  diftrid  font  plutôt  fous  la  protedion  que 
.fous  la  jurifdidion  du  Grand  Seigneur,  qui  prend  le  titre  de  gar¬ 
dien  Se  de  confervateur  de  cette  contrée.  L  autorité  fouveraine  re- 
Tomc  III.  ^  r 
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fîde  réellement  dans  un  Schérif,  defcendant,  fi  on  l’en  croit, 
d’Hafchem  ,  bifayeul  de  Mahomet }  ou  d’Ali  5e  de  Fatime  :  fa  fa¬ 
mille  qui  eft  depuis  plufieurs  fiécles  en  pofteflion  de  cet  état ,  fe  di- 
vife  en  pluheurs  branches,  qui  gouvernent  les  Etats  d’El -Catif, 
d’Oman,  d’ Yémen,  de  Médine,  &c.  Cette  parenté  eft  entr’elles 
des  fujets  éternels  de  difcorde  &  de  guerres  cruelles.  La  divifion 
fe  met  fouvent  entre  les  Schérifs  de  la  Mecque  &  de  Médine  j  le 
Grand  Seigneur,  en  qualité  de  Calife,  ne  manque  guere  d’inter- 
pofer  fan  autorité  dans  ces  querelles  }  il  va  quelquefois  jufqu’à 
donner  le  trône  à  un  autre  Schérif,  pourvu  que  ce  foit  à  un  Prince 
de  la  famille  royale. 

Médine  ou  la  ville  du  Prophète,  autrefois  Yatreb ,  eft  à  quatre- 
vingt  lieues  de  la  Mecque  ,  dans  la  partie  feptentrionale  de  l’He- 
giaz  j  c’eft  dans  cette  ville  que  Mahomet  bâtit  fa  première  Mof- 
quée.  Sa  fépuîture  eft  dans  un  fuperbe  temple,  conftruit  par  ordre 
d’Abdaîmelek,  dixième  Calife  ,  &  par  des  ouvriers  que  l’Empe¬ 
reur  d’Orient  Lui  envoya ,  dit-on ,  pour  cet  objet ,  avec  une  grande 
fomme  d’argent.  Le  fang  eft  très-beau  a  Médine,  fur-tout  parmi 
les  femmes  :  fon  Schérif  eft  fouverain. 

Les  autres  villes  de  l’Hégiaz  fontTaifa,  Jedda  ou  Zidin,  ville 
famêufe  par  fon  port  5e  par  le  commerce  des  marchandées  de  l’Inde 
5e  de  l’Arabie  ,  qui  paftent  de-là  en  Egypte  ;  Yanbo  ,  Madian, 
qui  eft  probablement  l’ancienne  demeure  des  Madianites  , 
Hegr,  Sec. 

L’Yémen  eft  la  feule  portion  de  l’Arabie  qui  mérite  d’être  ap- 
pellée  Heureufe.  Ses  limites  font  au  nord  l’Arabie  Déferre,  au 
couchant  la  Mer  Ronge  Se  l’Hégiaz ,  au  midi  Se  à  l’orient  la  mer 
des  Indes  j  on  peut  la  divifer  en  trois  principaux  Etats,  l’Yémen, 
proprement  dit,  l’Hadramouth  Se  le  Fartach. 

Les  Européens  fréquentent  beaucoup  depuis  deux  fiécles  les 
cotes  de  l’Yémen.  Ce  Royaume  ,  le  plus  riche  de  le  plus  confidé- 
rabîe  de  la  contrée ,  a  pour  capitale  Sanaa  ,  ville  très-ancienne ,  à 
cinquante  lieues  de  la  Mer  Rouge.  On  jouit  dans  Sanaa  d’un 
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printems  continuel  ;  les  nuits  6c  les  jours  y  font  égaux  dans  pref- 
que  toutes  les  faifons.  La  ville  eft  bien  fortifiée  3  fon  territoire  L^RABIE 
produit  beaucoup  de  café,  6c  l’on  eft  invité  à  croire  que  c’eft  là  et  des 
l’Iran  ou  paradis  terreftre  ,  fi  célébré  par  les  poètes  Arabes  ,  6c  pAYS  VoIS* 
planté  par  un  ancien  Roi,  que  Mahomet  traite  d’impie  dans  l’Al- 
coran.  Le  Roi  fait  fa  réfidence  à  Mouab,  ville  bâtie  en  1711  ,  il 
prend  les  titres  ordinaires  des  Califes ,  6c  il  refufe  de  reconnoître 
le  Grand  Seigneur  fous  cette  qualité. 

Je  ne  parlerai  point  de  Damas,  d’Yrame,  de  Gabala,de  Tage, 
de  Manzuil  ,  6cc,  Betelfagui  mérite  d’être  remarquée  3  c’eft  une 
ville  très-grande  6c  dépendante  du  gouvernement  de  Mocka.  Le 
meilleur  café  croîtdans  fon  territoire:  on  le  vend  dans  un  fpacieux 
bazar ,  en  balles  d’environ  deux  cens  foixante-dix  livres  ,  6c 
moyennant  un  droit  d’un  fou  par  piaffcre.  Les  marchands  d’Egypte 
6c  de  Turquie  n’achettent  point  ailleurs  le  café  de  l’Yémen  3  ils  le 
tranfportent  à  un  petit  port  creufé  à  dix  lieues  de  là  dans  la  Mer 
Rouge,  de  ce  port  dans  celui  de  Jedda,  qui  eft,  proprement,  le 
port  dé  la  Mecque,  de  Jedda  à  Suez,  d’où  on  le  porte  fur  le  dos 
des  chameaux  au  grand  Caire,  6c  de-là,  foit  par  mer,  foi t  par  le 
Nil ,  à  Alexandrie,  entrepôt  du  levant  pour  cette  marchandife.  On 
ne  boit  point  d’autre  eau  à  Betelfagui  que  celle  d’un  puits  extrême¬ 
ment  profond  3  elle  fume  ,  quand  on  l’en  tire,  comme  fi  elle  bouil- 
loit  3  6c  il  faut  la  lailfer  repofer  pendant  la  nuit  pour  la  rafraîchir 
6c  la  rendre  potable. 

Mocka,  bâtie  à  l’extrémité  méridionale  de  la  Mer  Rouge,  eft 
une  place  où  s’alfemblent  des  marchands  de  toutes  les  nations  du 
monde.  On  n’y  compte  que  dix  mille  habitans.  Les  dames  du  pays 
ne  lortent  que  le  foir  pour  s’entrevifiter ,  fuivies  de  leurs  efclaves 
6c  à  la  lumière  d’un  feul  flambeau.  Elles  ont  le  vifage  couvert  d’un 
grand  voile,  d’une  toile  allez  fine  pour  qu’elles  voient  au  travers. 

Malgré  la  modeftie  dont  elles  fe  piquent ,  on  afliire  qu’elles  n’ont 
pas  de  l’éloignement  pour  la  galanterie.  Les  Arabes  fe  font  plaints 
que  les  François  portojent  jufques  dans  ce  pays  la  familiarité  dont 
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ils  ufent  chez  eux  avec  les  femmes.  Il  y  a  parmi  les  gens  de  con- 
fidération  de  très  jolies  perfonnes,  qui  ne  font  pas  plus  brunes  que 
des  Efpagnoles. 

Il  ne  croît  point  de  café  dans  le  territoire  de  Mocka  j  on  l  y 
apporte  de  Betelfagui  ,  qui  eft  a  trente-cinq  lieues.  L  fe  vendoit 
far  la  fin  du  dernier  fiécle  environ  quarante  écus  le  bahar ,  qui 
eft  du  poids  de  quatre  cens  vingt  livres.  Les  droits  etoient  de  trois 
pour  cent  pour  les  Européens  &  de  cinq  pour  tous  les  autres  etran¬ 
gers.  La  confommation  qui  a  depuis  confidérablement  augmente, 
l’a  fait  renchérir.  On  s’eft  plaint  à  la  Porte  que  le  café  étoit  de¬ 
venu  beaucoup  plus  cher  en  Egypte  &  en  Turquie,  depuis  que  les 
Européens  alloient  en  droiture  en  Arabie  par  la  Mer  Rouge,  ce 
qui  tourne  au  préjudice  des  fujets  &  des  douanes  du  Grand  Sei¬ 
gneur.  11  ne  paroît  pas  que  le  Roi  d’Yémen  $it  eu  égard  aux  vives 
inftances  que  ce  Prince  lui  a  faites  par  fon  ambaftadeur,  pour  éloi¬ 
gner  les  commerçans  Européens. 

11  fait  à  Mocka  une  chaleur  exceflîve.  Le  terrein  en  eft  fablon- 
neux  j  il  y  croît  à  peine  quelques  palmiers.  Apres  la  pluie,  la  terre 
fe  couvre  d’une  efpéce  de  croûte  de  fel. 

Aden,  fur  la  mer  des  Indes,  a  été  pendant  pîufieurs  fiecles  un 
des  plus  floriftans  comptoirs  de  l’Afie.  Son  commerce,  aujourd’hui 
fort  inférieur  à  celui  de  Mocka  ,  confifte  en  alocs ,  en  myrrhe,  en 
oliban  &  en  café.  Cette  place  peut  réfifter  avec  peu  de  monde  à  un 
ennemi  puiftant.  Alphonfe  d’Albukerque  l’affiégea  inutilement  en 
5513-  elle  fe  fournit  en  1518a  Soliman  II ,  Empereur  des  Turcs  3 
le  Roi  de  l’Yémen  la  reprit  peu  de  tems  après.  Le  territoire  de 
cette  ville  eft  peu  étendu  ,  mais  très-orné  du  côté  des  montagnes  3 
la  côté  eft  nue  &  pelée. 

A  quelque  diftance  d’Aden,  en  faifant  route  à  l’cueft,  on  ren¬ 
contre  le  fameux  canal  qui  conduit  dans  la  Mer  Rouge  &  qui  réf- 
ferre  l’océan  dans  un  petit  paftage,  que  les  Arabes  nomment  Bab - 
al- Mandai  t  ou  la  porte  des  pleurs ,  fans  doute  à  railon  des  dangers 
que  l’on  court  à  caufe  de  fes  nombreux  écueils.  L’Océan ,  en  for- 
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tant  de  ce  détroit,  prend  le  nom  de  Mer  Rouge  ,  mer  de  la  Mec-  1I_"  "  ! 

que,  golfe  Arabique,  £cc.  Cette  mer  eft  appellée  dans  l’écriture  ^raeie 
la  mer  des  joncs  ,  à  caufe  de  la  multitude  de  plantes  marines  qui  et  des 
croiff’ent  dans  Ton  fein.  Les  Phéniciens  la  nommoierft  Edorn  ,  5c  pAYS  ^0IS 
les  Grecs  Erithrée ,  du  nom,  dit-on  ,  d’un  Prince  qui  rëgnoit  dans 
ces  quartiers,  mots  qui  dans  les  deux  langues  lignifient  Rouge ,  de 
là  le  nom  de  Mer  Rouge  ,  que  les  Orientaux  ne  connoift'ent  pas, 

5c  que  les  autres  peuples  ont  donné  au  golfe.  Les  eaux  de  cette 
mer  ,  loin  d’être  roufTes  ou  rougeâtres ,  font  plus  blanches  5c  plus 
tranfparentes  que  celles  d’aucune  autre  mer. 

L’Ifthme  de  Suez  termine  du  coté  du  nord  le  golfe  Arabique 
5c  le  fépare  de  la  Méditerranée  ;  il  n’y  a  qu’un  efpace  de  vingt- 
cinq  lieues  entre  ces  deux  mers.  Un  canal  qui  en  formeroit  la 
jonéfcion ,  ouvrirait  aux  Turcs  la  navigation  de  l’Inde  5c  les  ren¬ 
drait  maîtres  de  tout  le  commerce  de  cette  contrée,  parce  que  les 
Européens  prendraient  bientôt  cette  route  plus  comte  de  la  moitié 
que  la  route  ordinaire.  Le  terrein  pierreux  5c  montueux  de  l’Ifthme 
©ppofe  des  difficultés,  peut-être  iniurmontables ,  à  ce  projet.  Il 
ferait ,  à  ce  qu’il  paraît ,  plus  aifé  de  tirer  du  Nil  à  la  Mer  Rouge , 
un  canal  qui  partirait  du  Caire  5c  qui  aboutiroit  au  port  de  Suez, 

Sefoftris,  Darius  5c  Ptolomée  formèrent,  dit-on,  cette  entreprife. 

Si  l’on  en  croit  les  Arabes,  Amra  ,  gouverneur  d’Egypte,  l’exécuta 
*  fous  le  califat  de  Moavias  I  \  mais  un  fiécle  après,  le  Calife  Àbou- 
Giaffar  Aîmanzor  combla  fon  canal.  D’autres  prétendent  que  l’eau 
du  golfe  Arabique  étant  plus  haute  de  cinq  ou  fix  pieds  que  le  ri, 
vage  du  Nil  ,  on  ne  pourrait  creufer  un  tel  canal ,  fans  expofer  l’E¬ 
gypte  à  une  fübmerfion  totale. 

La  ville  de  Suez,  fituée  fur  l’extrémité  du  golfe  du  côté  de  l’E¬ 
gypte  ,  appartient  aux  Turcs.  Le  vaiffeau  royal  de  cette  ville  porte 
en  Arabie  environ  quatre  millions  de  notre  monnoie  d’aujourd’hui; 
fa  caravanne  5c  celle  d’Alep  y  verfent  une  pareille  fomme,  fans 
parler  des  autres. 

Le  Pvoyaume  d’Yémen  eft  héréditaire  ;  il  arrive  que  les  cadets 
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en  excluent  quelquefois  les  aînés ,  3e  les  collatéraux  la  ligne  di- 
reéte.  Le  Roi  entretient  fix  ou  fept  cens  femmes  dans  un  château  , 
qui  eft  à  un  quart  de  lieue  de  Mouab ,  fa  réfdence.  La  plupart 
des  dames  portent  des  cercles  d’or  ou  d’argent  aux  bras ,  aux  poi¬ 
gnets ,  au  bas  de  la  jambe,  avec  un  large  anneau  dans  les  narinesj 
elles  fe  parfument  d’odeurs  fortes ,  fe  rougîflent  les  ongles ,  fe 
noircilïent  les  paupières,  de  fe  frottent  les  pieds  êe  les  mains  d  une 
drogue,  qui  donne  à  ces  parties  une  couleur  tiès-vive. 

A  l’orient  de  l’Yémen  eft  le  Royaume  d’Hadramouth,  pays  peu 
fréquenté  des  Européens  de  peu  connu.  Le  Roi  de  ce  pays ,  tri¬ 
butaire  du  Grand  Seigneur,  rélîde  à  Schivan,  grande  ville  &  bon 
port.  On  recueille  de  l’ambre  fur  les  côtes.  11  y  a  auprès  de  cette 
ville  une  montagne  ,  d’où  l’on  rire  les  plus  belles  agathes  de  l’o¬ 
rient.  Il  s’eft  établi  beaucoup  de  Guebres  de  de  Banians  dans  cette 
contrée. 

Fartach  ou  Seger ,  à  l’orient  d’Hadramouth,  eft  le  troifieme  état 
de  l’Yémen  ;  il  a  un  Roi  vaftal  du  Grand  Seigneur,  auquel  il  doit 
fournir  cinq  mille  foldats.  Ses  villes  font  Kakem  ,  affifeau  milieu 
d’un  pays  pauvre  ,  dont  la  monnoie  courante  eft  une  forte  de 
graine  ,  qui  fe  compte  par  poignée  ;  Fartach ,  Dofar ,  de  Ser  ou 
Seger.  Plusieurs  auteurs  prétendent  que  ces  quatre  villes  forment 
des  Etats  particuliers. 

L’iile  de  Socotra ,  à  cinquante  lieues  du  cap  de  Fartach,  indé¬ 
pendante,  fuivant  les  uns,  dépendante ,  fuivant  les  autres,  du 
Sulthan  de  Fartach,  eft  la  plus  grande  ifte  des  environs  de  l’Ara¬ 
bie.  Sa  longueur  eft  de  vingt  lieues  fur  neuf  de  largeur.  Ses  ha- 
bitans  font  un  mélange  de  Chrétiens  Jacobites  circoncis  de  de 
Mahométans.  Les  Chrétiens  vivent  dans  les  bois  comme  des  bêtes 
fauvages,  n’ayant  ni  ville,  ni  forme  de  juftice,  ni  gouvernement. 
Ces  peuples  ont  très-bonne  mine.  Leurs  femmes  peuvent  pafTer 
pour  belles  ;  on  les  compare  aux  Amazones  pour  leur  humeur  mar¬ 
tiale  &  pour  leur  emprdlement  à  fe  livrer  aux  étrangers  afin  d’en 
avoir  des  enfans,  quand  elles  n’en  ont  pas  de  leurs  maris.  Les  Por- 
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tj&ais  s  emparerent  de  Socotra  en  1508  j  les  Satrafins  la  reprirent 

peu  de  teins  apres.  .  Hïst.  de 

L’Arabie  ne  préfente  guere  de  vallées  &  de  collines  fertiles  que 
vers  le  midi,  à  quelque  diftance  de  la  côte.  Dans  les  lieux  que  le  Pays  Vois. 
voilïnage  des  eaux  rend  fufceptibles  de  culture  ,  on  recueille  une 
alTez  grande  abondance  de  fruits  de  toute  efpéce  du  riz  du  Pcrce>’&c-dc 
noment ,  de  1  orge  ,  des  racines  &  des  herbes  nourriffames,  outre 
des  plantes  aromatiques  &  des  drogues  qui  croiilent  quelquefois 
dans,  les  lieux  les  plus  fauvages.  Nous  ne  parlerons  que  des  pro¬ 
duirions  les  plus  remarquables. 

Le  dattier,  grand  arbre,  de  la  claire  des  palmiers,  lequel  croît 
dans  les  terres  arides  6c  fuifureufes ,  eft-  ou  fémelle  ou  mâle, 
ceft-â-dire,  qu  il  produit  des  fruits  fans  fleurs  ou  des  fleurs  fans 
fruits.  On  prétend  que  le  dattier  mâle,  en  jettant  fon  duvet  fur 
les grapes  du  dattier  fémelle,  lui  communique  la  fécondité.  Quand 
d  a  perdu  fon  duvet,  fes  gonfles  fe  fanent  ,  &  celles  du  dattier 
femelle  fe  chargent  de  fruits.  On  a  foin  de  planter  des  arbres  de 
chaque  efpéce ,  au  voifinage  les  uns  des  autres  :  on  a  même  cou¬ 
tume,  en  quelques  endroits,  de  fufpendre  au  fommet  des dartiei s 
femelles  un  paquet  de  goulfes  de  dattiers  mâles  ,  afin  que  leiduvet 
tombe  plus  sûrement  fur  les  grapes  des  autres. 

.  f  et  arbre  eft  un  de  ces  merveilleux  préfens  que  la  nature,  con¬ 
duite  par  une  fage  providence,  fe  plaît  à  faire  dans  les  lieux  fté- 
riles,  pour  fuppléer  par  une  production  d’une  utilité  générale  au 
défaut  de  tant  de  diverfes  productions  qu’elle  eft  contrainte  de 
leur  refufer.  Son  fruit  eft  exquis,  il  fert  même  de  pain  â  beaucoup 
de  tribus.  On  mange  fes  bourgeons ,  fes  premières  feuilles  &  fes 
goufles,  quand  elles  font  tendres.  Du  tronc  de  l’arbre,  on  tire 
par  incifion  une  agréable  liqueur:  de  fon  fruit,  on  faft  un  vin 
délicieux.  Son  bois  eft  propre  â  toutes  fortes  de  conftruétions  : 
on  nourrit  le  bétail  des  noyaux  de. fon  fruit,  &  Ion.  en  tire  une 
matière  grafie ,  femblabre  au  beurre  :  enfin ,  fon  écorce  fert  à  faire 
des  cordages  j  fes  feuilles  &  les  branches ,  toutes  fortes  d’uftenfilesï 
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On  a  éprouvé  que  fon  fruit  étoit  d’un  grand  fecours  dans  les 
diarrhées,  les  douleurs  d’entrailles  &  les  maux  de  reins. 

L'aloës  eft  une  plante ,  dont  la  tige  haute  de  huit  ou  dix  pieds, 
recouvre  depuis  la  racine  ,  d’une  touffe  de  feuilles  longues  de 
trois  ou  quatre  ,  épaiffes  ,  dentelées ,  larges  pat  le  bas ,  étroites 
vers  la  pointe.  On  tire  le  jus  de  fes  feuilles  en  les  coupant ,  & 
on  les  conferve  dans  des  facs  de  cuir  pour  entretenir  fa  fraîcheur; 
on  en  fait  aufli  des  tablettes ,  qu’on,  appelle  Socomnes,  de  1  il  e  e 

Socotta ,  où  croît  le  meilleur  aloes. 

L’arbre  qui  produit  le  buun  ou  café ,  s’élève  a  la  hauteur  de  dix 

ou  douze  pieds.  Sa  gtofTeur  eft  depuis  dix  jufqu’à  quinze  pouces 
de  circonférence.  11  a  l’écorce  grife,  peu  unie,  mais  fort  tendre. 
Ses  branches  croifTent  deux  à  deux,  l’une  en  face  de  l’autre  S c 
en  s’arrondiffaot  autour  du  tronc  en  forme  de  parafol.  Ses  feuille» 
qui  reflëroblent  beaucoup  à  celles  du  citronnier,  s’arrangent  aufl. 
deux  à  deux  autour  de  fes  rameaux ,  l’une  prefqu  a  1  oppofite  ue 
l’autre;  font  blanches,  alTez  femblables  à  celles  du  jafmin  ,  d  un 

goût  amer  A  d'u«  parfum  agréable. 

Cet  arbre  eft  toujours  verd  &  prefque  toujours  orne  de  fleurs 
v  de  fruits.  Son.  fruit  eft  d’abord  fort  verd  ;  dans  fa  maturité  ,  il 
eft  route  &  gros  comme  la  cerife,  nourriffant,  d’un  goût  délicat 
&  d’une  «rende  fraîcheur.  Sous  fa  poulpe  ,  il  a ,  au  heu  de  noyau , 
une  fève  ronde.  Le  fruit  venant  à  fe  rider  &  à  fe  deffécher,  ft 
thair  fe  change  en  une  goulfe  noirâtre  ,  qui  fert  d  ecotce  au  café. 
Chaque  goulfe  renferme  une  fève  ,  qui  fe  partage  ordinairement 

en  deux  grains  quand  elle  fort  de  fon  écorce. 

L’arbre  du  café  croît  avec  fuccès  au  pied  des  montagnes ,  dans 
les  lieux- humides  &  ombragés.  Dans  les  lieux  expofés  au  m,d, 
ou  trop  découverts,  on  les  plante  fous  1  ombre  dune  efpece  de 
orands  peupliers  ,  pour  les  garantir  des  chaleurs  excellives.  On 
feu  trois  différentes  récoltes  de  fes  feves.  Pour  faire  tomber  es 
Otains  murs,  on  n’a  qu'à  le  fecouer  légèrement.  Apres  qu  on  les 
a  fait  fécher  fur  des  nattes  ,  on  parte  par-deffus  un  groStCylin  re. 
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qui  fépare  chaque  fève  en  deux.  L’écorce  extérieure  du  grain , 
ainfi  qu’une  pellicule  très-fine  qui  le  couvre  intérieurement , 
donne  une  liqueur  beaucoup  plus  agréable  que  celle  qui  fe  fait  avec 
la  fève  même  ;  c’ejl  le  café  à  la  Sulthanc.  Cette  écorce  ne  peut  être 
tranfportée  ou  gardée  long-tems  fans  perdre  de  fa  qualité. 

Les  Arabes  de  l’Yémen  &  en  général  les  Orientaux  s’imaginent 
que  le  café  ne  croît  point  ailleurs  que  dans  leurs  pays  ;  quelques 
voyageurs  le  croient  originaire  d’Ethiopie ,  c’eft  une  erreur.  Les 
Européens  l’ont  heureufement  tranfplanté  dans  les  ifles.  Il  eft  faux 
que  les  Arabes,  jaloux  de  ce  bien,  ne  laifient  fortir,  comme  on 
la  dit ,  de  leur  pays  aucune  fève,  que  l’on  ne  l’ait  fait  paffer  par  le 
feu  ou  par  l’eau  bouillante  pour  en  tirer  le  germe ,  afin  qu’il  ne 
puifie  être  frucfcueufement  femé  ailleurs.  L’on  en  a  tranfporté  un 
arbre  entier  à  Amfterdam,  dont  les  fruits  ont  produit  divers  jeunes 
plants  j  les  Holiandois  envoyèrent  un  de  ces  plants  à  Louis  XIV. 
Le  mot  de  café  vient  du  mot  Arabe  Cahouah ,  que  les  Turcs  pro¬ 
noncent  Cahvch ,  terme  générique ,  qui  fignifie  toute  forte  de  boif- 
fon  &  qui  a  été  particuliérement  affeété  à  celle-ci. 

L’ufage  du  café  ne  remonte  pas  chez  les  Arabes  au-delà  du  neu¬ 
vième  fiécle  de  l’hégire ,  le  quinziéme  de  l’ere  chrétienne.  Un 
Mufti  d’Aden,  nommé  Gemaleddin,  qu’on  a  pris  pour  un  prieur 
de  moines  ,  ayant  éprouvé  dans  une  maladie  que  cette  boifïon  avoir 
la  propriété  de  purifier  le  fang  par  une  douce  agitation,  d’égayer 
l’efprit  &  de  difliper  les  pefanteurs ,  fon  exemple  la  mit  en  répu¬ 
tation.  A  la  Mecque  ôc  à  Médine,  il  s’établit  des  maifons  pour 
la  diftribuer  publiquement.  Khair-Beg,  gouverneur  delà  Mecque, 
au  nom  du  Sulthan  d’Egypte,  fit  fermer  les  cafés  ,  après  une  difpute 
publique  fur  les  qualités  phyhques ,  &c  fur  la  légitimité  morale  de 
cette  boifion  ;  bientôt  ils  fe  r’ouvrirent  par  ordre  du  Sulthan  &  fur 
l’avis  de  beaucoup  de  docteurs  de  la  loi.  La  palfion  pour  le  café 
avoir  déjà  gagné  l'Egypte  j  elle  paffa  en  Syrie  j  elle  s’introduifit 
en  Turquie  vers  le  milieu  du  feizieme  fiécle,  fous  le  fameux  Soli¬ 
man.  Deux  marchands  venus  de  Syrie  établirent  chacun  à  Conf¬ 
ie  III .  S  f 
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a———  tannnopîe  un  café;  les  gens  de  lettres,  les  joueurs  ÔC  les  nou- 
Hist.  «i  velliftes  s’y  rendirent.  Ces  maifons  appellées  Cahueh-Khanch ,  le 
multiplièrent  fi  promptement  qu’elles-  attirèrent  l'attention  des 
Pays  Vois,  officiers  publics.  Les  Imans  qui  virent  leurs  mofquces  defertes  ,ie 
déchaînèrent  contre  cette  liqueur ,  <k  le  Mufti  la  déclara  profcritff 
par  l’Aîcoran.  Les  officiers  de  police  tinrent  la  main  à  l’exécuuo» 
de  la  loi ,  mais  leur  vigilance  fut  inutile ,  iis  s’en  laflerenr. 

Vers  le  milieu  du  dernier  fiécle  ,  fous  la  minorité  de  Mahome» 
IV,  le  G  and  Vifir  Kuprogli  fupprima  les  café  à  Conftantinople,.. 
&  depuis  ce  tems  perfonne  n’a  entrepris  de  les  rétablir.  Ce  Vifir, 
en  parcourant  la  ville  incognito  ,  avoit  trouvé  dans  les  cafés  une 
troupe  de  gens  oififs  ,  qui  ,  comme  en  Perfe,  centraient  har¬ 
diment  le  gouvernement  &  les  miniftres ,  tandis  que  dans  les  ta- 
,  vernes  où  l’on  vend  le  vin,  il  n’avoit  vu  qu’une  foule  de  gcn* 
joyeux ,  qui  chantoient  ou  parloient  de  leurs  amours  ou  de  leurs 
exploits  ;  il  jugea  que  les  premières  fociétés  étoient  dangereufes 
pour  l’Etat,  il  les  fupprima;  il  toléra  les  autres  ,  dont  il  ne  vit 
rien  à  craindre.  Du  refte  ,  l’ufage  du  café  eft  fi  général  en  Turquie 
8c  paroîr  fi  néceffiaire,  qu’on  dit  que  le  refus  de  fournir  a  une 
femme  de  cette  liqueur,  eft  une  caufe  légitime  de  divorce.  Les. 
cafés  ne  font  point  défendus  dans  le  refte  de  l’Empire  1  urc. 

11  y  a  apparence  que  les  Vénitiens  ont  porté  le  café  en  Italie  au 
commencement  du  dix  feprieme  ficelé.  Un  marchand  ,  nomme 
Edouard,  q-uirevenoit  du  levant,  ouvrit  en  s  65  z  à  Londres  la  pre¬ 
mière  maifon  de  café  qu’on  ait  vue  en  Angleterre.  En  Prance ,  on 
dit  que  le  premier  café  a  été  ouvert  a  Marfeille  en  1671.  L  Am- 
baftadeur  Turc,  Soliman  Aga  ,  introduisit  1  ufage  ae  cette  liqueur 
à  Paris  en  1 669.  Quelques  années  après,  des  Arméniens  en  débi¬ 
tèrent  publiquement. 

L’encens,  production  particulière  a  1  Arabie  ,  la  myirhe  &.  le 
baume  de  la  Mecque ,  font  des  gommes  aromatiques  que  l’on 
tire  par  incifion  ou  qui  coulent  naturellement  de  certains  arbres 
communs  dans  ce  pays.  On  nomme  manne  d  encens  la  farine  qui 
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tefte  au  fond  des  facsoù  la  gomme  a  été  dépofée.  On  diftîngue 
deux  fortes  d’encens ,  l’encens  mâle  ou  l’oliban ,  qui  eft  la  plus 
eftimée,  &  l’encens  femelle.  Entre  les  productions de  ce  genre, 
celles  qui  méritent  quelqu’attention ,  font  le  kernab,  dont  le  jus 
s’employe  au  lieu  de  fucre  pour  confire  les  fruits  ;  l’habbaben , 
qui  forme  une  huile  propre  à  différens  ufages  ;  le  garb ,  dont  les 
cendres,  après  avoir  été  employées  pour  la  leffive,  acquiérent  la 
qualité  de  falpêrre  &  fervent  à  faire  la  poudre  à  canon  ,  &c. 

Le  commerce  de  l’Arabie  fe  fait  prefque  tout  entier  par  l’entre- 
mile  des  Banians,  courtiers  Indiens,  qui  viennent  dès  leur  bas 
âge  ,  chercher  fortune  dans  ce  pays.  Il  y  a  parmi  eux  de  très-riches 
marchands  &  des  ouvriers  dans  toutes  fortes  de  métiers.  Ils  font 
les  plus  habiles  arithméticiens  du  monde }  en  trois  ou  quatre  ca¬ 
ractères  traces  fur  1  ongle  du  pouce ,  ils  font ,  en  un  clin  d’œil , 
quand  ils  font  prefles  ,  des  calculs  très  exaCts }  on  les  accufe  de  trom¬ 
per  avec  une  adreffe  merveilleufe.  Les  Arabes  les  ont  en  horreur, 
ôc  ne  leur  permettroient  pas  de  fe  marier  dans  ce  pays ,  ni  d’avoir 
aucune  communication  avec  les  femmes ,  en  forte  que  ces  cour¬ 
tiers  ,  quand  ils  fe  font  enrichis ,  s’en  retournent  dans  leur  pa¬ 
trie. 

L’Arabie  produit  les  plus  beaux  chevaux  de  l’Univers.  En  Tur¬ 
quie  ,  en  Perfe ,  dans  l’Indoftan ,  on  n’en  voit  prefque  point 
d’autres  dans  les  écuries  des  grands  feigneurs.  Les  Orientaux, 
pour  éprouver  fi  les  chevaux  qu’on  prend  pour  Arabes  fonr  de 
bonne  race,  leur  font  faire  une  courfe  de  trente  lieues  au  grand 
trot,  les  pouffent  enfuite  dans  l’eau  jufquau  poitrail,  &  leur  pré- 
fentent  de  l’orge  aufii-tôt  après  ;  s’ils  mangent  avidement,  on  ne 
daute  point  de  la  nobleffe  de  leur  extraction. 

Les  chameaux  d’Arabie  ne  font  guere  moins  renommés.  Les 
plus  forts  portent  la  charge  de  mille  ou  douze  cens.  Cer  animal 
perd  fa  toifon  au  printems,  de  forte  qu’on  eft  obligé  d’enduire 
fon  corps  de  poix,  pour  le  défendre  de  la  piqunre  des  moûches. 
Son  poil,  plus  fin  que  celui  de  tout  autre  animal,  -excepté  celui  d$ 
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caftor ,  fe  file  comme  la  foie  5c  fert  à  fabriquer  ces  beaux  camelots 
d’Orient.  Le  chameau  eft  tranquille ,  deux  5c  fobre  j  on  le  mene 
au  fon  de  la  voix ,  fans  bride  5c  fans  collier  ,  â  moins  qu’il  ne 
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Pays  Vois.  f0jt  en  chaleur.  On  l’accoutume  de  bonne  heure  à  plier  les  genoux 
pour  recevoir  fon  fardeau. 

Les  ânes  5c  les  mulets  de  cette  contrée  font  grands  5c  forts. 
Les  dromadaires,  les  buffles ,  les  bœufs  5c  toutes  fortes  de  beftiaux 
grands  5c  petits  ,  s’y  trouvent  en  afiez  grande  quantité  ,  malgré  la 
fécherefle  du  climat. 

11  y  a  beaucoup  d’affinité  entre  l’Arabe  5c  l’Hébreu,  foit  que 
cette  derniere  langue  doive  fon  origine  à  la  première,  comme 
les  Arabes  le  prétendent,  foit,  au  contraire,  que  la  première 
ne  foit  qu’une  dialede  de  celle  ci ,  comme  la  plupart  des  fçavans 
le  croient  ;  foit  qu’elles  foient  l’une  5c  l’autre  dérivées  d’une  me¬ 
me  langue  mere ,  comme  la  chofe  eft  très- probable.  La  langue 
de  l’Arabie  fe  partagea  en  différens  idiomes,  à  mefure  que  fes 
peuples  fe  diviferent  en  tribus  indépendantes.  Le  langage  de  chaque 
peuple ,  ainfi  qu’il  s’affimile  à  fon  caradere  ,  éprouve  des  chan- 
gemens  5c  des  révolutions  comme  fes  mœurs,  par  la  communica» 
5c  fi  je  puis  ainfi  parler,  par  la  fociété  des  langues  étran- 
auffi  les  Ifmaëiites ,  vivans  dans  le  défert  fans  commerce 
avec  les  autres  nations ,  conferverent-ils  le  langage  de  leurs  peres 
dans  fa  pureté  ,  tandis  que  les  Hémiarites  le  corrompirent  par 
l’alliage  des  langages  voifins.  Cette  tribu  fe  fervit  d’un  alphabet 
fingulier ,  dans  lequel  les  lettres  ne  lont  point  féparées  les  unes 
des  autres.  Les  Maures  d’Afrique  ,  Arabes  d’origine  ,  ont  aujour¬ 
d’hui  des  caraderes  femblables  5c  peut-être  les  mêmes.  Les  If- 
maëlites  ne  connurent  les  lettres  alphabétiques  que  peu  de  tems 
avant  Mahomet  ,  5c  l’écriture  ne  fut  guere  commune  parmi  eux 
qu’après  lui.  C’eft  à  la  Mecque  5c  à  Médine  que  l’on  parle  le  plus 
pur  Arabe. 

Cette  langue  eft ,  dit-on,  harmonieufe,  énergique  5c  d’une  telle 
richejje ,  qu’elle  a  quatre-vingt  fynonymes  pour  lignifier  le  miel* 
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deux  cens  pour  exprimer  le  lait ,  quatre  cens  pour  lignifier  cala  —— — — — « 
mité  ,  cinq  cens  pour  dire  un  lion,  mille  pour  un  chameau  *  une 
épée.  Si  cela  eft  vrai,  je  n’appellerai  point  cette  lurabondance  ri ~  ET  DES 
che[fe  :  la  vraie  richeffe  d’une  langue  confifte,  non  à  avoir  beau-  Pays  Vois, 
coup  de  mots,  mais  à  exprimer  beaucoup  de  chofes.  La  quantité 
des  fynonymes  n’eft  qu’une  fuperfétation  embarralFante.  Les  peu¬ 
ples  font  naturellement  plus  fobres  dans  la  dénomination  des 
objets  y  cependant  la  multitude  des  tribus  Arabes  peut  avoir  char¬ 
gé  le  didionnaire  de  leur  langue  de  cette  foule  de  fynonymes. 

Avec  cela,  leur  langue  pourra  n’exprimer  que  très-peu  d'idées  ,  8c 
alors  elle  fera  aufli  pauvre  8c  plus  épineufe  qu’une  langue  qui  n’au- 
roit  pour  exprimer  une  idée  qu’un  ligne.  Les  fynonymes  ne  font 
philofophiquement  bons  qu’autant  qu’ils  ne  font  qu’imparfaite- 
ment  tels  ,  8c  qu’avec  la  chofe  même ,  ils  expriment ,  chacun  en 
particulier ,  des  modifications  8c  des  rapports  différens. 

La  langue  Arabe  doit  être  énergique  ;  elle  pafie  par  des  ima¬ 
ginations  orientales  }  elle  a  été  originairement  formée  par  des 
hommes,  qui ,  n’étant  frappés  que  des  objets  fenfibles ,  peignoient 
fous  des  couleurs  8c  des  images  fenfibles  toutes  leurs  idées  ;  en¬ 
fin  ,  la  philofophie  n’a  jamais  été  allez  cultivée  par  les  Arabes , 
pour  avoir  pu  ôter  à  leur  langue  ce  corps  8c  cette  forme  poétique  , 
en  élevant  8c  fixant  leur  efprit  dans  la  fphere  des  idées  du  monde 
intelleduel.  La  profe  de  ces  peuples  eft  pour  les  occidentaux  une 
poêfie  hardie. 

J’ai  parlé  du  goût  des  anciens  Arabes  pour  la  poêfie  ;  ce  goût  fe 
perpétua  à  travers  l’ignorance.  Un  fçavant  allure  que  tout  le  refte 
du  monde  enfemble  n’a  pas  autant  de  poètes  que  cette  contrée. 

On  y  compte  foixante  Princes  de  la  po'èjie ,  &  ces  Princes  font 
fuivis  d’une  foule  innombrable  de  poètes  de  differens  ordres.  Dans 
la  révolution  qui  fit  lever  un  nouveau  jour  fur  l’Arabie  vers  la  fin 
du  fécond  fiécle  de  l'hégire,  Al-FLhalil- Ahmed- Al -Farahidi , 
rétablie  la  poêfie  dans  fon  ancien  luftre  8c  l’alfujettit  à  des  régies 
fixes  :  plufieurs  Califes  la  cultivèrent }  le  Calife  Abdallah  s’y  diftin- 
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au  rapport  d’El-Macin.  Les  fçavans  font  en  difpute  pout 
fravoir  fi  les  Arabes  ont  répandu  la  rime  en  Europe  par  l’Efpagne, 
ou  s’ils  l’ont  reçue  par  là  des  Provençaux  ou  des  Italiens.  Avant 
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Pays  Vois,  l’irruption  des  Arabes  en  Europe ,  il  y  avoit  des  vers  Proven¬ 
çaux  ,  italiens  &  même  Latins  rimes;  je  crois  qu’il  y  avoit  aufli 
déjà  des  vers  rimés  dans  l’Orient.  La  rime  eft  une  forte  d’harmo¬ 
nie  fubftituée  à  celle  du  chant;  c’eft  une  beauté  barbare:  &c  l’on 
peut  regarder  fes  alternances  comme  la  parodie  des  accords  de  la 
mufique.  Quand  nous  avons  eu  perdu  le  chant  avec  linftrument 
harmonieux ,  nous  l’avons  imite  par  la  rime  fur  un  inftrument 
barbare. 

Les  Arabes  ont  quinze  ou  feize  fortes  de  vers.  Leur  profodie, 
femblableà  celle  des  Grecs  5c  des  Romains,  eft  compofée  de 
pieds  qui  diffèrent  entr’eux  par  le  nombre  5c  la  quantité  des  fyl- 
labes.  Avec  ces  qualités  ,  leurs  vers  n  ont  pas  befoin  de  rimes, 
ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  que  ce  n  eft  qu  un  ornement  fur 
perftu  emprunté  par  luxe  des  nations  qui  n  avoient  pas  dans  leurs 
langues  les  mêmes  reffources.  Leurs  poèmes,  fuivant  Fleury, 
n’ont  jamais  eu  que  des  beautés  fuperficielles ,  comme  le  brillant 
des  penfées  Sc  la  hardieffe  des  exprellions.  Sans  philofophie ,  ils 
n’ont  guère  pu  avoir  que  la  poche  de  ftyle.  Ces  peuples  n  ont  pas 
paru  curieux  de  la  poëfie  Grecque  ;  elle  étoit  trop  timide  ^ouc 
leur  génie,  5c  d’ailleurs,  ils  avoient  une  telle  horreur  pour  l'ido¬ 
lâtrie,  qu’ils  ne  fe  croyoient  pas  permis  de  prononcer  feulement 
les  noms  des  faux  Dieux  ,  lefquels  font  encore  parmi  nous  les 
Dieux  de  la  poëfie  ;  parmi  tant  de  milliers  de  volumes  qu’ils  ont 
écrits ,  à  peine  en  trouve-t-on  quelques-uns  qui  les  nomment. 

L’aftrologie  ht  de  tout  tems  les  délices  de  la  nation.  Ce  ne  fut 
qu’à  la  fin  du  fécond  hécle  de  l’hégire  qu’on  commença  à  coiv 
noître,  par  le  fecours  des  Grecs,  les  véritables  principes  de  l’af- 
tronomie.  Le  Calife  Al-Mamoun  établit  un  obfervatoire  &c  une 
académie  à  Bagdad  ;  il  compofa  lui- meme  d  excellentes  tables» 
]Le  ciel  de  l’Arabie  eft  favorable  à  l’obfervation ,  mais  il  manqua. 
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toujours  à  ces  peuples  6c  à  tous  les  Orientaux,  un  grand  encou¬ 
ragement  qui  rv L’en  fervi  les  Européens ,  c’elt  la  navigation.  Dans 
les  beaux  flécles  ae  leurs  fciences,  ils  cultivèrent  avec  fucces  la 
géométrie  ,  l’optique ,  la  trigonométrie  6c  d  autres  parties  impor¬ 
tantes  des  mathématiques  ;  nous ,  Européens ,  nous  étions  alors 
prefque  barbares.  Nous  devons  à  ce  peuple  beaucoup  de  connoif- 
fances,  l’algebre,  l’arithmétique,  la  chymie,  &c.  S’il  n’eft  pas 
l’inventeur  de  ces  fciences,  il  y  a  fait  du  moins  des  decouvertes, 
6c  il  nous  les  a  communiquées-  Nous  lui  devons  le  zéro,  qui  a 
rendu  les  opérations  arithmétiques  li  faciles  ;  quelques  fçavans 
croient  qu’il  doit  lui- même  à  l’Inde  la  méthode  des  chiffres  que 
nous  appelions  Arabes. 

Les  Arabes,  après  avoir  Iong-tems  négligé  la  philofophie  ,  dans 
la  crainte  qu’elle  n’introduisît  parmi  eux  l’efprit  de  chicane ,  6c  dans 
la  religion  l’efprit  de  fchifme;  après  avoir  défendu  toute  leéture , 
celle  de  l’Evangile  même  6c  du  Pentateuque ,  pour  ne  s’attacher 
qu’à  l’Alcoran  ;  après  avoir  brûlé  par  le  même  principe  les  bi¬ 
bliothèques  qui  tombèrent  fous  leurs  armes;  les  Arabes  s’adon¬ 
nèrent  avec  pafîîon  à  la  dialeétique  ,  à  la  métaphyfique  &  à  la 
phyfique  générale.  Efclaves  ,  ils  ne  cherchèrent  ni  éloquence  ni 
politique  chez  les  Grecs  ;  Platon  ne  leur  convint  pas  ;  Ariftote  fut 
leur  oracle,  il  exercoit  leur  fubtilité.  La  théologie  fcholaftique 
dont  on  a  tant  éprouvé  les  inconvéniens  &  fl  peu  prouvé  les  avan¬ 
tages,  avoient  déjà,  avant  les  Califes  Al  Manfor  6c  Al-Matnon 
partagé  la  religion  en  une  multitude  de  feétes;  elle  s’embarraffoit 
dans  des  queftions  fubtiles  fur  lesattubats  de  Dieu,  fur  la  prédefli* 
nation  6c  fur  d’autres  matières  auffi  difficiles  à  éclaircir  qu’inutiles 
à  fçavoir  pour  l’intérêt  de  la  religion  &  des  mœurs  Le  premier 
qui  écrivit  fur  ces  matières,  ce  fut  l’Iman  Abdolmelit  ou  bien 
Abounafr-Saïd  ,  ou  Rabia  ,  doéteurs  morts  de  l’an  155  à  l’an  1  Go 
de  l’hégire.  A  Médine,  à  Kouffah ,  en  Egypte,  il  parut  plu  fîeu-rs 
ouvrages,  qu:  n’avoient  pour  but  que  l’explication  de  l’Alcoranv 
Lorfqu’Al-Manfor  eut  tranfplamé  une  force  de  philofophie  eu 
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Arabie  ,  8c  qu’Al-Mamon  l’y  eut  fait  fleurir ,  il  parut  avec  des 
tradu&ions  des  auteurs  Grecs ,  des  commentaires  8c  des  livres  dans 
tous  les  genres.  Aucune  nation  fçavante  n’a  compofé  autant  d’ou¬ 
vrages.  Il  y  en  a  dans  la  bibliothèque  du  Roi  un  très-grand  nom¬ 
bre  qui  ne  font  point  connus  j  il  eft  à  croire  qu’on  en  tireroit  de 
grandes  lumières  pour  l’hiftoire  de  l’Orient,  8c  peut-être  même 
trouveroit'on  dans  ce  tréfor  des  traductions  d’ouvrages  Grecs,  dont 
les  originaux  font  perdus. 

Tout  le  monde  fçait  dans  quelle  réputation  furent  les  médecins 
Arabes  en  Afie  8c  en  Europe.  Ils  ne  cultivèrent  pas  l’anatomie 
qu’ils  avoient  reçue  des  Grecs  très-imparfaite.  Ces  peuples  mêlèrent 
dans  leurs  fciences,  dans  la  médecine,  dans  lachymie,  8cc.  beau¬ 
coup  de  fuperftition  8c  tous  les  vices  qu’on  n’eft  pas  encore  par¬ 
venu  à  féparer  tout-à-fait  de  l’ufage  des  connoiflances  ,  la  vanité 
des  promelfes,  l’extravagance  des  raifonnemens,  la  charlatanerie 
8c  l’impofture.  De  là ,  ils  pafloient  aifément  à  la  magie  8c  à  toutes 
ces  divinations  ,  auxquelles  les  hommes  font  portés,  lorfqu’ils 
ignorent  la  vraie  phyfique  ,  l’hiftoire  8c  la  bonne  philofo- 
phie. 

Telles  furent  les  fciences  Arabes  fous  les  Abaflîdes,  durant  le 
cours  d’environ  quatre  cens  cinquante  ans.-  Cette  nation  a  produit 
un  nombre  confidérables  de  fçavans ,  qui  fe  font  immortalifés 
par  leurs  ouvrages.  Elle  eft  tombée  par  degrés  dans  une  grofliere 
ignorance. 

Diodore  de  Sicile  allure  que  les  Arabes  du  défert,  qu’il  appelle 
Nabathéens,  du  nom  d’un  des  fils  d’Ifmaël,  défendirent  toujours 
viélorieufement  leur  liberté  ,  8c  contre  les  Aflyriens,  8c  contre  les 
Médes  ,  8c  contre  les  Perfes ,  8c  contre  les  Macédoniens  :  on  peut 
dire  qu’aucune  puiflance  ne  les  a  entièrement  fournis,  leurs  fables 
échapcnt  aux  fers.  L’habitant  vagabond  d’une  contrée  fiérile ,  vit 
de  peu  ,  il  ne  tient  point  à  la  glèbe,  il  vit  par-tout,  il  emporte 
avec  lui  tout  fon  bien  ,  c’eft-à-dire ,  lui ,  fa  famille  ,  fes  armes  8c 
peut-être  fon  troupeau.  On  peut  exterminer  un  tel  peuple  ,  on  ne 


peut 
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peut  pas  le  dompter  ;  il  faut  ou  détruir Qfaperfonnc  ,  ou  1  aflujettir 
à  un  autre  genre  de  vie,  St,  pour  ainfi  dire,  le  dénaturer.  Un 
tel  peuple  eft  fouverainemenc  libre  ,  il  ne  fouffrira  point  un  tyran  ET  DES 
dans  fon  chef,  parce  qu’indifférent  pour  tous  les  lieux,  fi  on  veut  Pays  Vois. 
lui  ôter  fa  liberté,  il  ira  la  chercher  ailleurs,  il  la  trouvera  fous 
un  autre  chef,  dans  les  bois,  dans  la  fuite.  La  liberté  de  l’homme 
errant  eft  trop  grande  dans  ces  pays  incultes  &  dénies,  pour  quelle 
n’entraîne  pas  avec  elle  celle  du  citoyen. 

Les  Arabes  Badowi  ou  Bédouins  font  dans  ce  cas ,  ils  mènent 
depuis  plus  de  trois  mille  ans  une  vie  errante  dans  les  déferts, 
n’ayant  que  des  tentes  pour  habitations.  Us  s  arrêtent  dans  les 
lieux  où  ils  trouvent  de  l’eau  ,  des  fruits  Sc  des  pâturages  pour 
leurs  nombreux  bediaux,  jufqu’a  ce  qu  ils  ny  trouvent  plus  de 
fubfiftance  :  cette  vie  leur  paroît  infiniment  plus  douce  que  celle 
qu’on  menedans  les  villes.  Difperfés  dans  l’intérieur  de  l’Arabie, 
au  nombre  de  plus  de  trois  cens  hordes,  ils  obéiifent  en  hommes 
libres  à  un  grand  Emir,  qui  a  fous  lui  des  Schéiks,  Princes ,  an¬ 
ciens  ou  vieillards  ,  à  la  tête  de  chaque  tribu.  L’emploi  de  ces 
Schéiks  ed  héréditaire.  S’ils  meurent  fans  enfans  mâles ,  les  prin¬ 
cipaux  de  la  tribu  procèdent  à  l’éleéfion  de  leur  chef,  fous  1  au¬ 
torité  du  grand  Emir.  Le  plus  puiflant  de  ces  Princes  réfidant  dans 
un  défert  fitué  fur  le  chemin  de  la  Mecque ,  a  le  titre  de  Roi. 

Le  Grand  Seigneur  envoyé  chaque  année  aux  Emirs  les  plus  dis¬ 
tingués  des  préfens  magnifiques ,  pour  les  engager  à  protéger  les 
caravanes  qui  vont  à  la  ville  fainte  ,  ce  qu’il  ne  pourroit  obtenir 
par  la  force.  O11  allure  que  quelques-uns  de  ces  Princes  ont  fous 
leur  dépendance  des  villes  ôc  des  villages.  Leurs  principales  ri- 
chelfes  confident  en  haras  &  en  troupeaux.  Ils  commercent  aufti 
comme  leurs  fujets  avec  les  caravanes }  il  y  en  a  qui  ont  des  tré¬ 
sors  confidérables ,  les  plus  puifians  peuvent  mettre  en  cam¬ 
pagne  cinq  ou  fix  mille  foldats.  Leurs  peuples  vivent  en  allez  bon 

ordre. 

Çes  peuples ,  comme  tous  les  peuples  libres ,  pauvres  &  à  de- 
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mi-fattvages ,  onï  peu  de  loix.  Les  procès  fe  terminent  ordinaire¬ 
ment  parmi  eux  à  l’amiable  ou  par  la  voie  de  l’arbitrage.  Ceux 
qui  ont  une  grâce  à  demander  à  l’Emir,  lui  préfentent  une  re¬ 
quête  :  fi  fa  réponfe  eft  favorable,  il  rend  lui-même  la  requête, 
après  y  avoir  appofé  fon  cachet  j  la  vue  du  Prince  efc  l’annonce  d«- 
bienfait,  elle  en  augmente  le  prix.  Autrement  il  la  déchire  &  il 
la  fait  rendre  par  un  tiers  au  fuppliant,  comme  s’il  n’ofoit  lui  re- 
ftifer  en  perfonne  fa  demande,  8c  qu’il  craignît  d’être  le  témoin 
de  fa  peine  8c  de  l’augmenter  par  fa  préfence  ,  coutume  remar¬ 
quable  fondée  fur  une  noble  idée  de  la  principauté.  Audi  le  fup¬ 
pliant  qui  a  effuyé  un  refus  s’en  vr.-r- il  en  bénilfant  le  Prince.  Les- 
grands  crimes  8c  les  peines  capitales  font  rares  j  on  punit  par  la. 
prifon,  la  baftonnade,  la  décollation  le  feu,  8c c.  Les  peines  pé¬ 
cuniaires  font  les  plus  communes.  Le  chevalier  <i’ Et  vieux  dit  que 
dans  le  camp  de  l’Emir  du  Mont  Carmel ,  le  plus  rude  châtiment 
n’aboutilToit  qu’à  faire  mettre  les  entraves  d’un  cheval  à  celui  qui 
auroit  mérité  une  punition  rigoureufe ,  8c  cependant  ce  Prince 
étoit  fort  craint  ,  promptement  obéi,  8c  fervi  avec  toute  la  fou- 
million  8c  tout  le  refpect  poffible  ,  c’eft  qu’il  étoit  aimé  8c  qu’on 
étoit  retenu  dans  le  devoir  par  la  crainte  de  lui  déplaire,  fi  cc  n’é- 
toit  par  la  crainte  d’être  puni. 

Les  Arabes  n’ont  pour  habillement  ordinaire  qu’une  chemife  à- 
longues  manches  ,  un  caleçon  de  toile,  un  caftan ,  efpéce  de  fo ti¬ 
tane  de  grofle  toile  de  coton,  une  ceinture  de  cuir  avec  un  poi¬ 
gnard  „  des  veftes  de  peaux  d’agneaux  en  hiver  ,  un  manteau  de. 
bouracan ,  un  turban  de  mou  (Te  line  blanche  autour  d’un  petit  bon^ 
net  de  drap  rouge.  Les  femmes  du  commun  font  vêtues  d’une; 
chemife  de  toile  bleue,  avec  une  ceinture  8c  un  aba  ou  vefte  paE- 
deffus,  un  voile  fur  la  tête,,  * 

Les  Bédouins  fe  nourrirent  de  lait ,  de  miel ,  de  riz,  de  fruits 
fauva-ges  8c  de  légumes  :  ils  mangent  auffi  de  la  chair  de  poule  , 
de  bœuf,  de  mouton,  de  chameau.  Les  apprêts  les  plus  ordi¬ 
naires  font  du  bouilli  aVec  du  potage  au  riz,  8c  du  riz  en  pilau  ^ 
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ou  à  demi-cuit  avec  du  fafran  ,  des  raifins  fecs,  des  pois  chiches 
avec  de  l’oignon.  Le  ragoût  de  leur  déjeûne  eft  du  beurre  frais  dans  Hist.  de 
du  miel.  L’eau  eft  leur  boiffbn  ordinaire  j  ils  boivent  des  liqueurs  ^^es* 
fortes  fans  fcrupule  &  avec  plaifir.  Pays  YoisJ 

Ceux  qui  font  attachés  au  fervice  de  l’Emir  vivent  en  commun. 

On  leur  fert  une  grande  marmite  ou  gamelle  dépotage ,  de  pilau 
&  autres  ragoûts ,  qui  a  deux  pieds  de  diamètre  8c  un  pied  8c  de¬ 
mi  de  profondeur.  Ils  mangent  avec  leurs  doigts  8c  de  la  main 
droite  feulement,  aflis  fur  le  talon  :  ce  qui  tombe  fur  leur  barb« 
ou  ailleurs  fe  remet  dans  le  vafe.  ils  boivent  dans  une  grande  urne . 
qui  pâlie  de  main  en  main.  Après  le  repas,  ils  mangent  des  fruits, 
prennent  d’excellent  café  8c  fument  du  tabac.  L’ufage  du  tabac  à 
fumer  eft  fi  répandu  parmi  eux  ,  qu’il  n’y  a  grand  ni  petit,  de  l’un 
8c  de  l’autre  fexe,  qui  n’en  prenne  prodigieufement  j  il  e«  eft  de 
meme  du  café. 

Les  perfonnes  de  confidération  mangent  avec  des  cuilliers  *. 
elles  prennent  pourtant  la  viande  avec  les  doigts.  Plufieurs  man¬ 
gent  ainft  par  dévotion  ,  difant  que  Mahomet  a  accordé  des  indul¬ 
gences  à  ceux  qui  n’employeroient  que  les  trois  doigts  de  la  main  , 
qui  eft  la  fourchette  que  Dieu  a  donnée  à  l’homme. 

Les  plus  groffiers ,  lorfqu’ils  manquent  de  chandelier  pour  éclai¬ 
rer  leur  fouper,  ne  font  aucune  difficulté  de  ficher  la  chandelle 
fur  la  pointe  du  pilau ,  fans  être  dégoûtés  par  le  fuif  qui  s’/ 
mêle. 

Les  Arabes  ufent  beaucoup  d’une  confection  faite  avec  des 
feuilles  de  benge ,  jufquiame  ;  efpéce  de  diminutif  de  l’opium  8c 
dont  l’ufage  habituel  produit  des  effets  femblables.  Ils  prétendent 
que  cette  drogue  les  jette  dans  de  douces  rêveries ,  les  égaye ,  leur 
fortifie  la  mémoire  8c  leur  donne  de  l’efprit  8c  de  la  raifon  :  die 
produit  précifément  des  effets  tout  contraires  ;  mais  l’habitude  une 
fois  prife  d’en  manger,  on  meurt  de  langueur  8c  de  chagrin ,  fi  Loin 
y  renonce.  Voyez  les  mœurs  des  Perfans. 

Leurs  tentes  font  de  poil  de  chevre}  les  Emirs  8c  les  Schéiks  en 
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ont  ordinairement  plusieurs  au  centre  du  camp.  Au  commence¬ 
ment  de  la  nuit,  on  bat  la  retraite  ,  on  éteint  toutes  les  lumières  » 

&  l’on  fe  met  au  lir.  Le  camp  eft  alors  gardé  par  des  chiens  qu* 
environnent  Ton  enceinte.  Il  n’y  a  rien  de  fi  lefte  que  leurs  mou- 
vemens ,  quand  il  s’agit  de  décamper  j  ils  ne  font  guère  plus  de 
deux  heures  à  cette  opération  3  il  eft  vrai  que  leurs  meubles  qui  e 
rédüifent  au  pur  nécefTaire  ,  ne  les  embarraflant  pas  beaucoup, 
quelques  marmites,  des  gamelles,  un  petit  moulin  à  bras,  des 
cruches,  des  facs  pour  ferrer  leurs  hardes ,  des  nattes  pour  coucher 
avec  quelques  couvertures,  c’eft tout  1  attirail.  Les  i  rinces  ont  des 
matelas ,  des  tapis ,  des  couflins ,  de  beaux  draps  &  autres  meubles 
de  velours,  de  fatin ,  d’étoffes  d  or  &  d  argent.  Une  pierre  fert  de- 
chevet  aux  autres.  Il  eft  rare  que  les  Bédouins  s  arrêtent  pius 
quinze  jours  en  un  même  lieu.  Leur  coutume  eft  de  marcher  la 
nuit  pour  être  à  l’abri  des  chaleurs  3  ils  placent  ordinairement  leur 
camp  fut  des  collines  dégarnies  d’arbres ,  pour  qu’ils  ne  puiffenc 

pas  être  furpris. 

Leurs  armes  font  l'arc,  la  lance,  le  fabre,  la  hache,  &  un 
bouclier  couvert  de  peau  de  porflon  ;  ils  craignent  beaucoup  les 
armes  à  feu  ,  &  ils  ne  s’en  fervent  pas.  Leur  maniéré  de  combattre 
eft  femblable  à  celle  des  Perfans;  ils  fe  battent  rarement  en  rafe 
campagne ,  &  ils  n’attaquent  guere  qu’ris  ne  fe  croyent  sûrs  de 

vaincre.  _ 

On  leur  a  reproché  de  tous  les  tems  leur  penchant  invincible-. 

pour  le  brigandage.  Il  eft  certain  que  les  caravanes  de  quelque  re¬ 
ligion  &  de  quelque  nation  qu’elles  forent  ,  ne  traverferont  ja¬ 
mais  leurs  déferts  ,  fans  leur  payer,  ou  de  gré  ou  de  force ,  un  tri¬ 
but  considérable  ,  pour  le  droit  de  paftage,  &  fan^  leur  acheter 
fort  cher  de  l’eau  &  des  vivres ,  fi  même  ils  ne  les  dépouillent  pas. 
de  tout.  Us  n  otent  pas  la  vie  à  ceux  qui  ne  fe  défendent  pas,  mais, 
lorfqu’on  leur  réftfte  &  qu’ils  voyent  couler  le  fang  de  leurs  cama¬ 
rades  ,  ils  font  cruels  &  implacables  :  il  faut  fe  munir  contr’eua 
d’armes  à  feu. 
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Ces  peuples  juftifient  leurs  rapines  par  leur  fittiation  8c  par  1  ap¬ 
probation  de  Dieu,  qui ,  difent-ils ,  voyant  Ifmaél  fans  patrimoine, 
lui  donna  en  partage  la  campagne  &c  les  biens  dont  il  pourioit 
s’emparer:  ils  nedifent  jamais/ ’**>/■«,  mais  j’ai  gagne.  On  allure 
que  ces  brigands  font  d’ailleurs  très-civils  &  meme  très- hofpita- 
liers  envers  les  étrangers  qui  fe  livrent  a  eux  avec  confiance j  ils 
défrayent  leurs  hôtes  8c  ils  leur  procurent  tous  les  agrétnens 
poflibles.  Leur  probité  entr  eux  eft  fans  égalé ,  c  ek  1  effet  de  la 
néceflité.  Leurs  tentes  font  toutes  ouvertes  fans  danger ,  &  les 
marchands  qui  vont  dans  leur  camp  laiffent  leurs  marchandées 
étalées ,  fans  qu’il  leur  manque  jamais  rien.  Le  voleur  feroit  trop 
aifément  découvert,  parce  qu’il  ne  peut  long-tems  cacher  le  corps 
du  délit.  On  eft,  à  cet  égard,  en  sûreté  dans  ces  camps,  par  là 
meme  qu’on  y  eft  plus  expolé. 

Les  occupations  8c  les  divertilfemens  des  hommes  font  de  mon" 
ter  à  cheval ,  de  chalfer  ,  de  tirer  tie  l’arc  &  de  jouter  en  préfence 
des  Schéiks  avec  des  jéridges,  rofeaux  taillés  en  forme  de  dards  : 
ces  tournois  font  des  imitations  de  1  exercice  de  la  lance ,  quel¬ 
quefois  funeftes  aux  acleurs.  Ils  jouent  aux  dames ,  aux  échecs , 
£tc.  On  les  voit  exceller  dans  tous  les  exercices  d’adreffe.  Les 
femmes  s’occupent  des  foins  domeftiques  8c  particulièrement  de  la 
conduite  8c  du  gouvernement  des  troupeaux-,  quelquefois  elles  fe 
vifitent  entr’elles.  Le  tems  fe  paffe  dans  ces  vifites  à  prendre  du 
café,  à  fumer,  à  raconter  des  hiftoires  ,  à  chanter  8c  à  jouer  de 
leurs  inftrumens  ,  violons ,  tambours ,  tambours  de  bafque ,  cafta- 
guettes  ,  «Sec.  Leur  mufique  eft  une  pfalmodie  monotone  ,  lente, 
avec  de  longues  tenues ,  de  grandes  paufes  8c  des  reprifes.  La  danfe 
palfe  pour  un  exercice  indécent  à  l’égard  de  l’un  8c  l’autre  fexe }  ils 
ont  pourtant  des  danfeurs  ou  baladins  de  profeffion ,  dont  l’art  con- 
fifte  en  geftes,  contorfions  8c  minauderies  burlefques ,  qu’ils  ac¬ 
compagnent  du  jeu  de  cliquettes  ou  caftagnett-es. 

Les  Arabes  n’ont  aucune  communication  avec  les  femmes  8c 
les  filles  d’autrui }  ils  ne  les  voyent  qu’en  public,  de  loin  ,  par  ha- 
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zard  Sc  voilées.  Les  filles  fe  laiftent  adroitement  entrevoir  aux 
garçons  auxquels  elles  voudroient  plaire.  On  achette  les  femmes 
&on  les  paye  en  chameaux  ,  moutons  chevaux.  Quand  les  par¬ 
ties  font  d’accord,  on  baigne  la  fille  ,  on  la  parfume,  on  lui  peint 
les  fourcils  en  noir  &  les  ongles  en  rouge  ,  on  lui  imprime  fur  le 
corps  différentes  marques,  on  l’habille  proprement,  &c  on  la  con¬ 
duit  fur  un  chameau  au  fon  des  inftrumens,  à  la  tente  où  le  ma¬ 
riage  doit  être  célébré.  Quand  la  nuit  eft  arrivée  ,  les  dames  la 
conduifent  au  futur  époux  3  elle  s’en  approche  humblement  &  s’en 
éloigne  trois  fois ,  en  changeant  à  chaque  fois  d’habits.  C’eft  une 
des  coutumes  faftueufes  de  l’Orient  de  déshabiller  fouvent  la  ma¬ 
riée  &  de  la  parer  en  un  feul  jour  de  tous  les  habits  qu’on  lui  a 
faits  pour  les  noces  :  le  marié  en  fait  de  même.  Après  cette  céré¬ 
monie,  l’époux  embraffe  fa  femme  avec  tranfport,  &  la  recon¬ 
duit  à  fa  tente  ,  où  on  les  lailîe  enfemble  une  demi-heure  3  il  en 
fort  pour  montrer  avec  joie  à  la  compagnie  les  preuves  incontes¬ 
tables  de  la  virginité  de  fon  époufe ,  &  les  divertiffemens  recom¬ 
mencent.  Un  ancien  ufage  ne  permet  pas  au  pere  de  la  mariée 
d’affifter  à  cette  cérémonie ,  parce  qu’il  eft  cenfé  s’affliger  de  ce 
que  fa  fille  eft  entre  les  bras  d’un  hommè,  11  y  a  des  tribus  où 
l’époux ,  accompagné  d’une  troupe  de  jeunes  gens  armés  de  bâ¬ 
tons ,  va  enlever  de  force  la  mariée,  que  des  femmes  armées  de 
la  même  maniéré  défendent  très-vivement  ;  le  choc  eft  fi  férieux  9 
que  l'époux  eft  quelquefois  obligé  de  fe  mettre  au  lit  de  fes  bief- 
Lires.  Ces  Arabes  le  percent  quelquefois  le  bras  de  coups  de  cou¬ 
teau  ,  pour  témoigner  à  leurs  maîtreffes  ce  qu’ils  fouffrenc  de  leurs 


rigueurs. 


Les  Bédouins  n’époufent  ordinairement  qu’une  femme  3  leur 
pauvreté  ,  ainfi  que  leur  vie  errante  &  libre,  ne  leur  permet  pas 
d’en  entretenir  plufieurs.  Ils  pouffent  la  réferye  au  fujet  de  leurs 
femmes ,  jufqu’à  s’abftenir  d’en  parler  dans  la  converfation.  Si  on 
gft  obligé  de  faire  mention  d’elles  ou  de  leurs  filles,  il  faut  tou¬ 
jours  les  dépriferfur  leur  beauté.  La  débauche  eft  inconnue  parmi 
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eux.  Les  Arabes  aiment  leurs  enfans  ,  ils  jurent  fur  leur  tête  :  leur 
tendrefle  s  etend  fur  les  petits  de  leurs  troupeaux. 

La  principale  beauté  des  femmes  efl:  d’avoir  de  grands  yeux 
noirs,  bien  ouverts  &  relevés  à  fleur  de  tête  :  on  dit  que  les  Pays  Vois* 
dames  font  belles,  blanches  &  bien  faites,  &  les  femmes  du 
commun  balances  &  très-laides.  Les  Arabes  expriment  la  beauté 
d  une  femme ,  en  difant  qu’elle  a  les  yeux  d’une  gabelle.  La  gazelle 
eft  une  bete  fauve ,  a  peu-près  fembable  à  la  biche ,  que  les  Orien¬ 
taux  aiment  beaucoup  ,  à  caufe  de  la  douceur  &  de  la  gemillefle 
qu  elle  a,  quand  elle  eft  une  fois  privée.  Ce  joli  animal  a  ,  dit- on  , 
un  air  de  pudeur  &  de  timidité  ,  comme  line  jeune  fille. 

Les  dames  noirciflent  leurs  fourciis  &  les  font  joindre  fur  le 
milieu  du  front  5  elles  portent  beaucoup  d’anneaux  aux  mains  5 
aux  pieds ,  aux  narines  r  c’eft  une  galanterie  Arabe  que  de  baifer  la 
bouche  a  fa  femme  a  travers  les  anneaux  qui  leur  pendent  du  nez. 

Elles  fe  barriolent  le  corps  de  diverfes  couleurs.  On  leur  voit  fur 
le  vifage ,  ainfi  qu’aux  enfans,  des  mouches  bleues,  quelles  y 
appliquent  >  tant  pour  relever  leur  beauté  que  pour  arrêter  fur  cette 
couleur  les  regards  des  curieux  ,  afin  ,  difent-elles ,  que  la  mali¬ 
gnité  des  enchanteurs  aux  yeux  funeftes,  ne  paflé  pas  jufqu  a  leur 
perfonne  pour  leur  faire  du  mal.  Ces  coutumes  &  plusieurs  autres 
appartiennent  aufli  aux  Arabes ,  habitans  des  villes. 

Les  Bédouins  n  ont  jamais  de  procès  fur  les  fuceeflions  :  ou 
partage  egalement  les  biens  ou  Amplement  en  famille,  ou  fous 
1  autorité  de  1  Emir ,  ou  par  1  eftimation  de  leurs  amis.  Les  hom¬ 
mes  ne  pleurent  point  fur  les  morts,  pour  ne  pas  témoigner  de  la 
foiblefle  pour  un  événement  néceffaire  &  avantageux  pour  le  dé¬ 
funt,  qu  il  mene  en  paradis.  Les  femmes  ,  au  contraire,  fe  lamen¬ 
tent  beaucoup  en  fuivant  le  corps  que  1  on  va  Amplement  dépofer 
dans  une  fofle ,  iur  laquelle  on  entafïe  de  grofles  pierres,  dans  la 
crainte  que  les  animaux  ne  viennent  à  le  déterrer. 

Les  Arabes  ne  font  pas  fort  inftruits  de  leur  religion  ,  ils  ne  fe  Mœu«, 
piquent  pas  de  1  obferver  avec  une  grande  régularité,  Ce  relâche- 

l»e*. 
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ment  naît  en  partie  de  la  confiance  où  ils  font  que  les  mérites  de 


Mahomet ,  leur  compatriote ,  leur  feront  appliques 
\At“?  Us  ont  une  grande  vénération  pour  le  pain  Si  pour  le  fel.  Quand 

u  .  si _ ’ _  .  /-sus  île  nnf 

Pays  Vois. 


ils  veulent  faire  une  prière  inftante  à  quelqu’un  avec  qui  ils  ont 
vécu  familièrement ,  ils  le  conjurent  de  leur  accorder  leur  deman¬ 
de,  par  le  pain  &  le  fel  qu’ils  ont  mangé  enfemble,  &  ils  ]urert 
de  même  par  le  pain  &  le  Tel. 

Si  l’on  crache  devant  un  Arabe ,  il  eft  à  craindre  qu  il  ne  prenne 
cette  a&ion  pour  une  marque  de  mépris.  Ils  ne  crachent  point  en 
préfence  de  leurs  fupérieurs.  Ils  ne  fe  mouchent  pas ,  non  plus  que 
les  Turcs ,  avec  leurs  mouchoirs ,  qui  ne  leur  fervent  qu’à  s’efluyer 
le  vifage  &  les  mains,  ou  à  leur  couvrir  les  genoux,  quand  ils  fe 

peignent  la  barbe  ,  &c.  .  . 

Ils  regardent  la  barbe  comme  un  ornement  facrc  que  Dieu  leur 

a  donné  pour  les  diftinguer  des  femmes.  Il  n’y  a  point  de  plus 
onu.de  marque  d’infamie  que  celle  de  la  rafer  a  un  coupable.  C  eft 
un  point  de  religion  parmi  eux  que  de  l’entretenir  ;  ils  la  conf.dc- 
rent  ainlî  que  les  Turcs ,  comme  un  ligne  d’autorité  ou  de  liberté. 
Les  jeunes  gens  dont  1  efang  efi  encore  fou, ( pour  parler  leur  la» 
gave  )  fe  la  coupent  quelquefois  ,  quoique  libres  ;  on  le  pardonne 
à  leur  âge.  Quand  ils  font  mariés  &  fur-tout  quand  ils  ont  un  en¬ 
fant,  ils  1,  confervent  &  la  foignent ,  pour  montrer  qn  ils  oiit- 
renoncé  aux  amufemens  de  la  jeunelTe  &  aux  folies  du  monde,  & 
qu’ils  ne  fongent  plus  qu'ileur  falut  Se  â  leur  honneur.  Lorfquils 
la  peignent ,  ils  ramaffent  fupeiftitieufement  tous  les  poils  qui  en 
tombent ,  Se  les  plient  dans  un  papier  pour  les  porter  au  cmeuere. 
On  fe  baife  réciproquement  la  batbe  ,  quand  on  fe  faine  amicale¬ 
ment.  Un  Arabe  qui  rencontrera  un  homme  un  peu  âge  fans  cet 
ornement,  ne  manque  pas  de  fouhaiter  la  maledrBionde  Duu  au 
pere  qui  a  engendré  ce  rifage  imparfait.  Un  homme  fans  nez  leur 

paroîtroit  moins  hideux  qu’un  homme  fans  barbe. 

Les  payfans  Arabes  font  fort  étonnés  quand  on  leur  ptefente  un 

miroir;  ils  fe  voyent  fans  fe  connoitre  ;  leur  figure  leur  patoit, 
’  dit-on, 
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dit-on,  ridicule,  ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable.  Ils  en  rient  de  C ~~ '  * 

toute  leur  force  ,  mais  lorfqu’à  la  fin ,  ils  s’apperçoivent  que  cette  ^SRTAB°R 
image  imite  tous  leurs  mouvemens,  l’humeur  les  gagne,  ils  cher-  ET  des 
chent  le  finge  derrière  la  glace  Sc  ils  la  cafferoient,  fi  on  ne  la  re-  Pays  ^ois" 
tiroir  bien  vite.  Il  y  en  a  eu  d’affez  imbécilles  pour  croire  que  ces 
figures  étoient  effeélivement  des  hommes  que  les  Francs  avoient 
cachés  dans  le  verre.  On  en  croira  ce  qu’on  voudra.  Il  eft  évi¬ 
dent  qu’au  moins  la  généralifation  eft  un  merveilleux  de  voya¬ 


geur. 

Il  n’y  a  point  d’Arabe  ,  quelque  miférable  qu’il  foit ,  qui  n’ait 
des  chevaux.  Ils  préfèrent  les  jumens }  elles  ne  henniCTent  point. 
Le  peuple  ne  fe  fonde  pas  beaucoup  de  fa  généalogie  ;  fier  &c  vain 
de  la  filiation  générale  de  la  nation  ,  il  ne  cherche  point  à  remon¬ 
ter  à  fes  ayeux -particuliers  ;  mais  grands  5c  petits  ,  ils  font  tous 
curieux  de  la  généalogie  de  leurs  chevaux  ,  dont  la  race  la  plus 
noble  5c  qui  n’a  fouftert  aucune  méfalliance,  s’appelle  kekhilan. 
On  conftate  par  des  aéles  authentiques ,  fignés  5c  fcellés  par  des 
officiers,  la  defcendance  de  ceux  qui  font  de  familles  diftinguées. 
Il  y  a  beaucoup  de  jumens  du  prix  de  mille  à  deux  mille  écus.  Le 
moindre  cheval  de  la  première  race  fe  vend  quinze  cens  livres* 
On  les  connoît  par  nom  5c  par  furnom  ;  on  les  distingue  au  poil 
&  à  des  marques  particulières.  L’Emir  Turabege ,  au  rapport  d’un 
voyageur,  avoit  une  jument  de  quinze  mille  francs,  laquelle  l’a- 
voit  tiré  d’un  grand  péril,  ayant  marché  trois  jours  5c  trois  nuits, 
fans  manger  ni  boire.  Les  Arabes  aiment  tendrement  ces  animaux , 
ils  les  elevent  comme  leurs  enfans,  5c  ils  ne  s’en  féparent  qu’avec 
une  peine  extrême.  Ces  peuples  font  très-bons  écuyers. 

Les  Arabes  5c  leurs  femmes  font  tous  habillés  à  peu-près  de 
même  que  les  Bédouins  5c  les  Bédouines.  Hamilton  affure  que 
dans  les  Royaumes  d’Oman  5c  de  Fartach  ,  les  femmes  vont  nues, 
excepté  de  la  ceinture  aux  pieds  :  la  maniéré  de  manger  dans,  les 
villes  eft  femblable  à  celle  du  défert.  On  dit  que  dans'  l’Etat  de 
Maskat ,  les  maîtres  dînent  quelquefois  avec  leurs. efclayjei,  6c 
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que  le  Roi  reçoit  à  fa  table  des  gens  du  peuple.  Dans  les  villes, 
on  brûle  beaucoup  d’encens  ,  de  myrrhe  &  de  parfum  3  apres  le 
repas  ,  on  répand  quelquefois  de  l’eau  rofe  lur  les  convives  :  ces 
chofes  fe  pratiquent  aufli  dans  les  vifites ,  &  Ion  y  préfente 
en  même  tems  à  l’afïemblée  du  café,  de  1  opium,  des  pipes  &  du 

forbet. 

Un  homme  eft  plutôt  déshonoré  par  la  débauche  de  fa  foeur  que 
par  celle  de  fa  femme  ,  par  la  raifon  que  fa  femme  n’eft  pas  de 
fon  fang  comme  fa  fœur ,  &  que  fi  elle  n’eft  pas  fage ,  il  n  a  qu  a 
la  répudier ,  &  alors  il  n’y  a  plus  rien  de  commun  entr’eux  ,  au  lieu 
que  l’on  ne  peut  pas  rompre  les  liens  de  la  nature. 

Les  monnoies  les  plus  répandues  en  Arabie  font  les  talers > 
piaftres  orientales,  les  fequins  de  Venife  &  autres  pièces  d'or 
d’Egypte,  de  Turquie  &  d’Allemagne,  la  feule  monnoe  d’or  que 
les  Arabes  reçoivent  dans  le  commerce  3  les  budgeroek  ,  pièces  ci  un 
métal  commun  peu  différent  du  fer  ,  lesquelles  portent  d’un  côté 
l’empreinte  d’un  croix  ,  Src.  On  croit  que  cette  derniere  monnoie  a 
été  fabriquée  par  les  Portugais  dans  le  tems  qu  ils  étaient  maîtres 
d’Ormuz  &  de  la  côte  qui  eft  vis-a-vis  Maskat. 

11  n’y  a  point  de  chemin  tracé  dans  les  déieits,  5c  il  ne  peut  y 
en  avoir  à  travers  leurs  fables  mouvans.  Dans  ces  affreufes  fôli- 
tudes  ,  on  n’a  d’autre  guide  que  le  compas ,  la  bouflble  &  les 
aftres  3  on  n’y  voyage  que  par  caravanes  de  deux  ou  trois  cens  hom¬ 
mes.  Les  chameaux  indiquent  ,  dit-on,,  les  lieux  où  il  y  a  des 
fources  3  ils  fentent  l’eau  de  loin  ,  &  ils  doublent  alors  le  pas,  fur- 
tout  lorsqu'ils  ont  été  quelques  jours  fans  boire.  L’ufage  des  cara¬ 
vanes  ,  Soit  des  pèlerins  foit  des.  marchands  ,  eft  d’élire  un  chef-  ou 
caravan  baffa-,  qui  maintient  l’ordre  dans  la  troupe.  Elles  ren¬ 
contrent  fouvent  des  Arabes  ,  appeüés  Shaouk ,  ci  une  race  tres-- 
pauvre ,  qui  leur  apportent  des  fubhftances  ôc  qui  font  fentmelie 
autour  du  camp;.  Dans  toute  l’Arabie  ,  on  ne  voyage  en  sûre&e 
qu’avec  1  habit.  Ma hometan. 

Les  Arabes,  font ,  en  général ,  d’une  petite  taille  &  d  une  corn* 
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plexion  robufte;  ils  ont  le  corps  maigre,  le  teinbafané,  les  yeux 

noirs  &  pleins  de  feu  ,  le  poil  brun,  la phyfionomie  plus fpirimelle  Hist.  de 

,  '11  •  ai  ...  1  -  1  l’Arabie 

qu  agréable  ,  la  voix  grele  &  foible  ,  comme  celle  des  femmes.  ET  DES 

Leur  humeur  eft  un  peu  tnélancholique.  Ils  font  endurcis  au  tra-  Pays  Vois.  A 
vail  &  aguerris  contre  les  intempéries  de  l’air.  Leur  fobriété  les 
fou  lirait  à  un  grand  nombre  de  maladies  :  ils  aimeroient  mieux 
mourir  que  de  prendre  des  lavemens ,  c’ell  parmi  eux  une  indé¬ 
cence  infupportable.  On  ne  peut  les  déterminer  à  fe  faire  faigner  s 
parce  qu’ils  croyent  que  Famé  eft  dans  le  fang  &c  qu’on  ne  fçauroit 
en  tirer  du  corps  fans  diminuer  la  vie.  Leurs  remèdes  fe  réduifent 
a  des  fecrets  de  bonnes  femmes,  à  des  papiers  chargés  de  caraéteres 
que  leurs  doéleurs  leur  font  avaler,  à  des  prières  qu’ils  portent  au 
cou,  &c.  &  ils  vivent  fort  long-tems. 

Les  Arabes  des  villes  ont  les  maniérés  plus  polies  &  le  caraélere 
plus  fociable  que  ceux  du  défert ,  dont  les  étrangers  ont  toujours 
à  craindre  des  violences ,  quoi  qu’en  difent  quelques  voyageurs 
qui  ont  apparemment  été  plus  heureux  que  beaucoup  d’autres.  Ces 
peuples  font  naturellement  graves  <3e  férieux  3  l’air  riant  ne  leur 
paroit  agréable  que  fur  le  vifage  des  filles  &  des  jeunes  femmes, 
auffi  rient-ils  bien  rarement.  Ils  parlent  peu  &  fans  gefticuler  3  ils 
croiroient  être  parvenus  au  plus  haut  degré  de  la  flagelle ,  s’ils  pou- 
voient  fe  faire  entendre  fans  remuer  les  levres.  Gomplaifans,  ci¬ 
vils,  refervés,  modeftes,  ils  ne  s’interrompent  jamais  les  uns  les 
autres,  ils  écoutent,  ils  feignent  toujours  de  croire  tout  ce  qu’on 
leur  dit,  quelqu’invraifemblable  que  la  chofe  leur  paroifle,  pour 
ne  pas  défobliger  celui  qui  ment.  Une  parole  libre  ouoffenfante  ne 
fort  jamais  de  leur  bouche.  On  allure  qu’ils  difent  volontiers  du 
bien  de  tout  le  monde,  à  moins  qu’il  ne  foit  queftion  des  vices 
publics  d’un  fcélérat.  On  croit  bien  que  ces  dernieres  qualités 
font  beaucoup  plus  communes  dans  les  déferts  que  dans  les 
villes. 

Les  Arabes  fortent  rarement  de  leur  caraélere  flegmatique  :  on 
les  voit  fupporter  patiemment  les  défauts  d’autrui ,  excufer  les 
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fautes ,  pardonner  les  offenfes.  Leur  colere  eft  terrible ,  mais  ils 
en  reviennent  bientôt  &  on  les  reconcilie  aifément;  il  eft  rare 
qu’ils  aillent  jufqu’à  fe  frapper ,  quoiqu’ils  portent  quelquefois  la 
main  fur  le  poignard.  Il  n’y  a  chez  eux  de  haine  irréconciliable  que 
celle  du  fang ,  c’eft-à-dire  ,  d’un  meurtre  commis  dans  la  perfonne 
d’un  parent;  toute  communication  eft  alors  rompue  entre  les  fa¬ 
milles  du  mort  &  du  meurtrier;  plus  d’alliance  entr’eux  ;  il  n  y  a 
que  la  vengeance  qui  éteigne  cette  haine. 

Les  Arabes  n’ont  jamais  pu  pardonner  aux  Turcs  leurs  ufurpa- 
tions  ;  les  Turcs  ne  leur  pardonnent  point  leur  haine,  &c  ils  fe 
traitent,  comme  on  dit,  de  Turc  a  Maure. 

Ces  peuples  ont  de  l’efprit  ,  de  la  pénétration ,  de  l’ouverture 
pour  les  fciences ,  6c  des  difpofitions  pour  les  arts  :  ns  négligent 
leurs  talens.  On  ne  tire  aujourd’hui  de  leur  pays  aucune  pro¬ 
duction  qui  falfe  honneur  à  leur  induftrie. 

Du  Mahomètifme, 

La  vraie  religion,  difent  les  doéteurs  Mufulmans,  a  toujours 
été  la  même  ,  quant  à  l’eftence  des  dogmes  &  à  la  morale;  mais 
elle  a  reçu  dans  la  luire  des  fiécles  divers  degrés  de  perfeétion  ÿ 
quant  au  rit  6c  à  la  difeipline.  Dieu  a  d’abord  envoyé  Moyfe,  au¬ 
teur  de  la  première  loi  ;  enfuite  Jéfus-Chrift  ,  auteur  d’une  loi  plus 
parfaite  ;  ôc  enfin  Mahomet  ,  le  dernier  des  prophètes  6c  le  plus 
grand. 

Ce  fyftême  ,  ajoutent- ils ,  eft  appuyé  fur  divers  témoignages  de 
l’ancien  teftament  &  en  particulier  fur  ce  paftage  du  Deuteronome  : 
Do  minus  de  Sinaï  venir  ,  &  de  Seir  ortus  eji  nobis  ,  apparuit  de 
monte  Pharan.  C es  paroles  défignent  à  leur  fens  ,  trois  fameufes 
apparitions  par  lefquelles  Dieu  a  daigné  fe  manifefter  aux  hom¬ 
mes;  la  première,  fur  le  montSinaï,  où  il  di&a  à  Moyfe  le  l'en- 
tateuque  ;  la  fécondé,  fur  le  mont  Seir  ou  Galilee,  ou  il  donna 
l’évangile  à  Jéfus-Chrift  ;  la  troifiéme,  fur  les  montagnes  de  Pha- 
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ran  ,  voifines  de  la  Mecque  ,  où  il  communiqua  l’Alcoran  à  Ma-  - ! 

homet.  Ces  trois  mots  ,  venlt ,  ortus  ejl ,  apparuit  ,  il  ejl  venu ,  il 

s'ejl  levé,  il  a  apparu ,  défignent  les  trois  loix  par  les  degrés  de  et  des 

leur  perftéHon  3  la  loi  des  Juifs ,  par  une  lumière  foible  ,  l’aurore  pAYS  Vois, 

d’un  beau  jour  3  la  loi  des  Chrétiens,  par  le  foleil  levant  3  la  loi 

des  Mahométans ,  par  la  plénitude  de  la  lumière.  Les  traditions 

Mufulmanes  appliquent  de  même  plulieurs  paroles  du  Sauveur  au 

faux  prophète. 

Le  corps  de  la  doétrine  ,  des  loix  &  des  cérémonies  du  Ma- 
hométifme  ,  eft  formé  du  Koran  ,  ouvrage  de  Mahomet,  de  l’Afo-  . 
rath,  qui  contient  les  traditions  des  prophètes,  c’eft-à  dire,  des 
fages,  &  d’un  recueil  de  conféquences  tirées  du  Koran. 

Mahomet  compila  le  Koran  ,  Ai-Koran  ,  le  livre  par  excellence  , 
avec  le  l'ecours  d’un  Juif  Perfan  &  du  moine  Neftorien  Bahire  ou 
Sergius.  Cet  ouvrage  eft  un  mélange  bifarre  de  contes  burlefques , 
de  révélations  ridicules  &  de  vérités  fublimes  :  il  y  eh:  parlé  de 
guerres,  de  rhétorique ,  d’aftronomie  &  d’autres  fciences  qui  corn- 
mençoient  alors  à  être  connues  en  Arabie.  D’ailleurs,  nul  ordre 
dans  ce  livre,  des  répétitions  continuelles,  des  contradictions  fans 
nombre ,  des  traveftillemens  pitoyables  de  la  bible  &  de  l’évan¬ 
gile ,  des  obfcénités  révoltantes,  &c.  Mahomet  a  pris  dans  l’an¬ 
cien  &  dans  le  nouveau  teftament  fes  grandes  idées  fur  la  divinité 
&  fur  la  morale  :  le  Talmud  &  les  livres  de  Zoroaftre  lui  ont 
fourni  une  partie  de  fes  vidons.  On  croit  que  toutes  nos  traduétions 
du  Koran  ont  été  faites  fur  des  copies  tranfmifes  par  des  prêtres 
Grecs,  qui  n’ont  pas,  à  ce  que  l’on  prétend,  épargné  les  altérations 

les  falhhcations. 

L’Alcoran  repréfente  les  attributs  de  la  divinité  fous  les  plus 
belles  couleurs  3  ii  ne  déroge  prefque  point  à  la  morale  de  l’évan¬ 
gile,  fi  ce  n’eft  dans  ce  qui  concerne  le  mariage  &  la  vengeance* 

On  trouve  parmi  les  préceptes  de  Mahomet  le  précepte  qui  eft  la 
loi  &  les  prophètes  :  faites  à  votre  prochain  ce  que  vous  voudriez 
qui  vous  fût  fait.  11  n’a  point  élargi  les  voies  de  la  morale  Chré- 
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i^TKrEœjarïassa,  tienne,  dans  cs  qui  concerne  1  amour  ds  Dieu,  la  chante  ,  1  hu 
Hist.  dé  milité,  la  juftice ,  la  patience  dans  l’adverfité,  la  confiance  en 
L’Arabie  ^  foamifllon  aux  puiflfances  ,  la  défenfe  du  tyranmeide  ,  &c. 

ET  DES  5  *  - 

Pays  Vois.  [\  les  refierre  même  fur  certains  objets,  tels  que  le  p  et  a  interet 
que  la  religion  Chrétienne  autorife  en  certains  cas  5e  quil  aefend 
dans  toutes  les  circonftances» 

L’Alcoran  pâlie  pour  in.créé  dans  la  foi  des  principales  feéles 
Mufulmanes.  L’original  de  cet  ouvrage  divin  ,  difent-eiles ,  exifte 
de  toute  éternité  dans  l’eflence  de  Dieu  même j  &  tous  les  anges 
ëz  tous  les  hommes  réunis  ne  feroient  pas  capables  d  en  former 
un  feul  chapitre.  Cependant  les  docteurs  avouent  1  imperftélion , 
le  défordre  &  les  variations  de  la  copie  répandue  par  le  prophète, 
3z  ils  font  contraints  d’en  révoquer  plus  de  cent  cinquante  verfets  : 
le  Mufti  n’eft  pas  toujours  d’accord  avec  fes  loix.  Les  interpréta¬ 
tions  des  Califes  eurent  une  autorité  divine  tant  que  leur  puilTance 
temporelle  conferva  dans  la  croyance  des  peuples  l’opinion  de  leur 
infaillibilité.  Les  Mufulmans  ont  une  grande  vénération  pour  le 
chameau ,  en  partie  parce  que  cet  animal  a  1  honneur  de  porter  ce 
faint  livre  au  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  celui  qui  eft  charge  de 
l’exemplaire  que  le  Grand  Seigneur  envoyé  tous  les  ans  en 
Arabie ,  eft  exempt  de  travail  8c  de  fervice  pour  le  refte  de  fes 

jours.  , 

Selon  l’opinion  des  doéteurs  Mufulmans  ,  le  Mahometifme 

eft  partagé  en  foixante-douze  feéles,  figurées  par  la  divifion  du 
genre  humain  en  foixante-douze  nations  à  la  tour  de  Babel.  Cette 
religion ,  depuis  fa  naififance ,  a  fouffert  des  fchifmes  «3e  des  héré- 
fies*fans  nombre,  fous  les  Ommiades ,  parce  que  les  Mahomé- 
tans  ne  cultivoient  que  la  théologie  avec  beaucoup  d  ignorance  ÔC 
de  fuperftition  ;  fous  les  Abbaffides ,  parce  que  la  philofophie 
d’Ariftote  s’introduifit  dans  la  théologie  j  dans  les  derniers  ages^ 
parce  qu’il  n’y  a  plus  eu  d  autorité  qui  fixât  la  foi. 

Les  Arabes  &  les  autres  Sunnites  ou  Orthodoxes ,  reduifent  leur 
croyance  elfentielle  à  deux  points  fondamentaux  3  ôc  les  pratiques 
néceffaires  au  falut  à  cinq  chefs. 
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i°.  Dieu  e(i  un  ,  Mahomet  ejl  l  envoyé  de  Dieu  :  c  eft  la  tout  le 
fymbole  du  Mufuhnanifme  Orthodoxe.  Les  docteurs  ont  étendu 
cette  formule.  L’ouvrage  Arabe  intitulé  Expojîuon  de  la  prof jf  on 
de  foi  des  Sunnites  ,  contient  une  des  profelîions  de  foi  les  plus 
authentiques  dans  llfibmifme  :  en  voici  les  articles  piinci- 
paux. 

»  Je  crois  que  Dieu  eft  un ,  qu’il  n’eft  ni  fubftance  ni  accident 
»3  &  qu’il  ne  reftemble  à  aucun  être.  Rien  n’arrive,  ni  dans  le  ciel 
3)  ni  fur  la  terre,  bien  ou  mal ,  fidélité  ou  infidélité  ,  fcience  ou 
33  ignorance  ,  falut  ou  damnation  ,  finon  par  le  décret  &  la  p.e- 
>3  détermination  abfolue  de  Dieu.  Tout  ce  qu  il  veut  fêta}  ce  qu  il 
»  ne  veut  pas  ne  fera  point.  L  homme  ne  peut  obéir  a  fa  volonté 
>3  que  par  le  concours  de  fa  grâce  >3. 

»  Je  crois  que  l’Alcoran  eft  éternel ,  ■&  que  Dieu  l’a  révélé  à 
»  Mahomet,  le  plus  grand  des  prophètes  >3. 

3»  Je  crois  que  Dieu  a  envoyé  Mahomet  ,  en  qualité  d’am- 
»3  bafladeur,  aux  Arabes,  aux  barbares,  aux  démons  &  aux  hom- 
»3  mes  3  que  par  la  loi  qu’il  lui  a  donnée ,  il  a  abroge  toutes  les 
»  autres  loix  3  qu’il  l’a  exalté  au  deftiis  de  tous  les  piophêtes  ;  qu’il 
3.  l’a  établi  feigneur  de  tous  les  hommes ,  &  qu’il  a  ordonné  que 
33  le  nom  de  ce  prophète  ne  fût  point  féparé  du  fien  dans  la  pro- 
33  feftlon  de  foi  .3, 

33  Je  crois  tout  ce  que  Mahomet  a  enfeigne  touchant  la  vie  fu- 
33  ture  :  fçavoir ,  que  l’homme  ,  apiès  la  mort  ,  fubira  debout  dans 
33  fan  cercueil  en  corps  &  en  ame,  un  premier  examen  ,  que  Mon* 
3>  ker  &  Nakir,  juges  févéres ,  lui  feront  fur  i  unité  de  Dieu  & 
33  fur  la  million  de  fon  envoyé  <>. 

33  Je  crois  à  la  grande  balance  qui  remplit  la  fuperficie  du  ciel 
»  &  de  la  terre,  &  dans  laquelle  toutes  nos  .tétions  feront  pefées, 
»  les  vertus  dans  le  plat  de  la  lumière,  les  vices  dans  le  plat  des 
st  ténèbres 

>3  Je  crois  au  pont  de  Sorat ,  fufpendn  au  deftus  de  l’abyme^ 
v  plus  aigu  qu’un  glaive  de  plus  fubtil  qu’un  cheveu.  Les  pieds 
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»  des  Infidèles  ne  pourront  s’y  foutenir,  &  ils  tomberont  dans  le 
35  feu  ;  mais  les  Fidèles  le  traverseront  en  sûreté,  8c  ils  feront  con- 
duits  dans  la  maifon  du  repos  ». 

»  Je  crois  à  la  pifcine  de  Mahomet,  ou  tous  les  Fideles  fe  de- 
>3  faltéreront ,  après  avoir  pafTé  le  pont  de  Sorat  8c  avant  que  d  en- 
»  trer  dans  le  paradis  ». 

»  Je  crois  à  l’interceflîon  ,  premièrement,  des  prophètes,  en 
»  fécond  lieu ,  des  martyrs ,  8c  enfuite  des  autres  fideles ,  félon 
>j  l’excellence  8c  le  degré  de  mérite  de  chacun  d’eux.  Je  crois  aufii 
a  que  tous  ceux  qui  auront  honoré  un  feul  Dieu  ,  quand  meme 
»  ils  n’auroient  aucun  interceffeur  ,  feront  à  la  fin  tires  de  1  enfer, 
»  enforte  qu’aucun  fidèle  n’y  fera  éternellement  tourmente  s». 

Quelques  commentateurs  ont  foutenu  que  la  pifcine  ,  le  pont  de 
Sorat  8c  la  grande  balance,  étoient  des  allégories,  mais  ce  fenti- 
ment  ne  pafie  pas  pour  orthodoxe. 

Le  paradis  Mahométan  eft  un  féiour  délicieux ,  arrofé  de  fleuves 
de  lait,  de  miel  8c  de  vin  blanc.  Le  limon  de  ces  fleuves  eft  un 
mufc  odoriférant,  &  les  cailloux  fur  lefquels  ils  roulent ,  font  des 
perles  8c  des  hyacinthes.  L’ange  Gabriel  ouvrira  les  portes  de  ce 
féjour  aux  fidèles  Mufulmans.  La  première  chofe  qui  s’offrira  a 
leurs  regards  fera  une  table  de  diamans  d’une  telle  longueur, 
qu’il  faudroit  foixante-dix  mille  jours  pour  la  parcourir:  les  fiéges 
qui  l’environnent  font  d’or  8c  d’argent,  les  nappes  de  foie  8c  or. 
Après  que  les  fidèles  feront  aflis ,  ils  mangeront  des  mets  fucculens 
8c  ils  boiront  des  eaux  délicieufes.  Quand  ils  feront  rafTafiés,  les 
beaux  garçons  qui  les  fervoient  leur  préfenreront  des  robes  vertes 
d’une  étoffe  précieufe,  avec  des-colliers  8c  des  pendans  d’oreilles 
d’or:  on  leur  donnera  enfuite  à  chacun  un  citron,  8c  lorfqu’ils 
l’auront  approché  de  leur  nez  pour  en  fentir  le  parfum  ,  il  en  for- 
tira  une  vierge  d’une  beauté  raviflante  ;  chacun  embralfera  la  fienne 
avec  tranfport ,  8c  cette  ivreffe  durera  cinquante  ou  foixante  ans, 
fans  interruption.  Il  y  aura  cent  divers  degrés  de  plaifir ,  dont  le 
moindre  fera  fi  grand ,  qu’afin  que  les  fidèles  puiflent  les  goûter  tous 

fans 
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Fans  en  être  accablés ,  ils  auront  chacun  la  force  de  cent  hommes.  .  '  * 
Après  la  première  jouitfance,  Dieu  montrera  fa  face  aux  fidèles.  Arabie 
Enfuite  chaque  couple  aura  pour  demeure  un  palais  délicieux,  où  et  des 
ils  pafferont  l’éternité  à  boire,  à  manger  de  à  jouir  de  toutes  les  ^AYS  Vois, 
voluptés  polïibles.  Les  hommes  auront  plus  ou  moins  de  houris , 
fuivant  le  degré  de  leur  mérite.  Ces  filles  font  d’une  beauté  que 
l’imagination  ne  peut  fe  peindre.  S’il  en  paroilToit  une  dans  le 
ciel  au  milieu  de  la  nuit ,  elle  éclaireroit  l’univers  comme  fi  c’étoit 
le  foleil  ;  fi  elle  crachoir  dans  la  mer ,  elle  changeroit  fes  eaux 
Talées  en  miel.  Ces  vierges  feront  foigneufement  gardées  ;  elles 
auront  tant  de  modeftie ,  qu’elles  ne  lèveront  les  yeux  que  fur 
leurs  maris,  &c.  Ces  palais  font  les  modèles  des  ferrails. 

Du  relie,  ces  rêveries  ne  font  pas  toutes  confacrées  dans  I’Alco- 
ran,  mais  la  tradition  les  attribue  à  Mahomet,  elles  conviennent 
à  fon  génie  &  à  la  defeription  qu’on  lit  du  paradis  dans  ce  livre; 
elles  quadrent  avec  fes  inftitutions  fenfuelîes,  elles  font  propres  à 
remplir  fon  objet.  Il  n’y  a  pas  beaucoup  d’apparence  qu’il  ait  voulu 
envelopper  dans  cette  defeription  fous  des  images  corporelles , 
l’idée  des  plaifirs  fpirituels ,  comme  dans  les  pfeaumes ,  dans  l’a- 
pocalypfe  &  ailleurs,  l’écriture  peint  la  béatitude  «Se  la  beauté  fous 
les  traits  métaphoriques  d’ivrelTe ,  de  torrens  de  voluptés ,  de 
pierres  précieufes ,  &c.  Cependant  il  faut  avouer  que  le  texte  de 
l’Alcoran  Ôe  les  plus  fçavantes  paraphrafes  de  ce  livre,  paroilTent 
bien  éloignés  de  n’admettre  d’autre  félicité  que  la  jouillance  des 
voluptés  charnelles  ,  ôe  les  plus  habiles  Mahométans  prétendent 
que  ces  peintures  grollieres  ne  font  que  des  allégories  ôe  des  pa¬ 
raboles,  fous  lefquelles  on  a  peint  l’image  d’un  bonheur  plus  di¬ 
gne  de  l’homme.  Ces  figuriftes  tâchent  de  fauver  l’honneur  de  leur 
prophète. 

Bayle  ne  cherchoit  point  la  vérité  dans  le  cœur  humain  ,  lorf- 
qu  il  loutenoit  que  ce  paradis  fenfuel  n  eroit  point  un  appât  aulh 
puiflant  que  le  bonheur  fpirituel  de  l’évangile ,  par  la  raifon  que 
les  promelles  de  l’évangile  annoncent  des  plaifirs  bien  fupérieurs 
Tome  111.  X  x 
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à  ceux  de  Mahomet.  La  crédibilité  des  promettes  Te  tire  plutôt 
Hist.  01  Jg  j^jr  nature  que  de  leur  grandeur  j  &  il  eft  plus  natmel  de 
L’ARABIE  croire  ce  que  l’on  defire  &  ce  que  Ion  fent ,  que  ce  que  l’on  ne 
Pays  Vois,  peut  ni  fentir  ,  ni  concevoir,  ni  imaginer.  Le  vulgaire  elt  bien 
plus  difpofé  à  placer  le  vrai  bonheur,  le  bonheur  parfait,  dans  la 
perfection  du  bonheur  dcfnt  il  a  l’avant-goCit  8c  auquel  il  arpire , 
que  dans  une  jouittance  inconcevable  d’un  être  incompréhenfible 
Ôc  dans  un  état  où  l’homme  transformé,  fpiritualifé ,  infiniment 
élevé  au-dettus  de  lui-même,  n’a  prefque  plus  de  rettemblance 
avec  l’homme  de  la  nature.  Des  hommes  grofliers  <x  auili  enclins 
aux  plaifirs  charnels,  tomboient ,  pour  ainfi  dire,  de  leur  propre 
poids ,  dans  le  gyron  d’une  religion  fenfuelle.  Des  plarhrs  aux¬ 
quels  Mahomet  leur  permettoit  de  fe  livrer  dans  la  polygamie  8c 
le  concubinage  ,  leur  cœur  qui  ne  fe  ralïafioit  jamais ,  mais  qui  ne 
joui  Hoir  pas  toujours,  fe  portoit  à  defirer  une  vie  de  voluptés  m- 
tarittables.  Le  plaifir  attire  le  plaifir;  la  pafflon  fait  fa  religion; 
chaque  homme  fe  fait  fon  Dieu  ;  les  Arabes  trouvoient  dans  le 
paradis  de  Mahomet  le  paradis  qu’ils  defiroient  &  qu’ils  auroient 
eux- mêmes  créé;  c’étoit  le  vœu  de  leur  cœur;  ils  furent  aifément 
perfuadés. 

Suivant  l’opinion  populaire  ,  Mahomet  prive  les  femmes  des 
Joies  du  paradrs;  les  uns  croient  qu  il  leur  refufe  des  âmes,  les 
autres  difent  qu’il  les  conferve  après  leur  mort,  pour  les  affliger 
par  le  fpeébacle  des  plarhrs  que  les  hommes  prendront  avec  les 
houris ,  8c  quelles  verront  avec  douleur  à  travers  des  palittades. 
Les  habiles  Mahométans  renverfent  ces  grilles  ,  qu  eïeve  1  imagi- 
nation  du  peuple  ou  l’impotture  de  quelques-uns  des  ennemis  du 
Mahométifme.  Mahomet  a  donné  au  fexe  des  atnes,  mais  moins 
relevées  que  celles  des  hommes  ;  &  s’il  ne  leur  permet  pas  d’af- 
pirer  comme  êtres  fubalrernes ,  à  fe  trouver  avec  eux  dans  le  pa. 
radis  des  houris  ,  raifon  pour  laquelle  elles  furent  exclues  des-mof- 
quées,  il  a  créé  pour  elles  un  lieu  de  félicité,  proportionné  a  leurs 
facultés  &  à  leurs  mérites  naturels,  où  toutes  les  bonnes  femmes 
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fe  réjouiront  éternellement.  Les  Mahométans  damnent  toutes 
celles  qui  meurent  filles,  parce  que,  difent-ils,  le  but  de»  la 
création  de  la  femme  étant  de  croître  3c  de  multiplier ,  elle  ne  et  des 
fait  proprement  que  remplir  fa  vocation  ,  lorfqu’elle  a  des  enfans  Pays  Vois: 
ou  qu’elle  les  éleve ,  les  feules  vertus  que  Dieu  leur  demande  3c 
qu’il  récompenfera  :  en  conféquence  de  ce  dogme ,  il  y  a  des 
femmes  qui  ne  refteroient  pas  veuves  huit  jours,  de  peur  de  mourir 
dans  l’intervalle  3c  d’être  damnées  comme  créatures  inutiles. 

Celles  qui  tiennent  plus  à  leur  liberté  qu’à  leur  religion ,  fe  con¬ 
tentent  de  faire  cet  ade  de  dévotion ,  quand  elles  craignent  de 
mourir. 

Le  paradis  Mahométan  flattoit  le  cœur ,  il  amufoit  l’imagination , 
il  captivoit  d’autant  plus  l’efprit  des  peuples  que  l’enfer  même, 
quelque  terrible  qu’il  foit,  y  conduit  le  vrai  croyant,  c’eft-à-dire, 
tout  homme  perfuadé  de  l’unité  de  Dieu  3c  de  la  million  de  Ma¬ 
homet.  Les  pallions  parlent  toutes  en  faveur  d’une  religion  qui 
nous  délivre  de  la  crainte  des  peines  éternelles.  11  efl  doux  d’être 
alluré  d’arriver  à  la  fin  au  port ,  quelque  route  que  l’on  prenne. 

Ces  dogmes  favorables  à  la  cupidité  ne  font  point  à  la  vérité  des 
raifons  de  croire ,  mais  ne  fuffit-il  pas  de  perfuader  ?  Et  pour  l’im- 
polture ,  ne  vaut-il  pas  fouvent  mieux  perfuader  que  convaincre  ? 
L’impofteur  qui  ne  fçautoit  opérer  qu’une  convidion  illufoire  3c 
précaire,  trouve  bien  plus  de  facilité  à  s’emparer  du  cœur  3c  de 
sûreté  à  captiver  l’efprit  par  le  cœur  ,  femblable  à  ces  guerriers , 
qui ,  trop  foibles  pour  fuivre  des  frontières  au  centre  la  méthode 
6c  la  route  ordinaire  de  la  conquête,  vont  droit  à  la  capitale  ,  dans 
laquelle  ils  fe  font  pratiqué  des  intelligences  3c  dont  la  foumifiioa 
entraîne  celle  de  l’Empire. 

Mahomet  vainquit  aifément  les  Arabes,  ils  étoient  foibîesj&: 
divifés,  3c  il  conduifoit  des  fanatiques.  Vaincus,  il  les  convertit 
bientôt ,  il  leur  prêchoit  le  glaive  à  la  main  ,  3c  il  leur  prêchoit 
une  religion  commode.  A.  ce  peuple  mobile,  groffierement  1  heifte. 

Idolâtre,  Juif,  Chrétien,  par  inconfiance,  il  laiffa  fes  pra- 

Xx  i; 
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tiques  >  Tes  coutumes  de  Les  opinions  invétérées,  il  gagna  fes  paf- 
Hist.  de  fians.  ‘ 

L’Empire  cTOrient  chanceloit  :  il  n’y  avoit  Hans  l’églife  Grecque 
Pays  Vois,  ni  foi  ni  mœurs.  Au  milieu  des  fchifmes  &  des  héiéfies,  on  y 
cherchoit  des  Chrétiens.  La  Cour  Impériale,  appesantie  parles 
vices  ,  fouloit ,  écrafoit  les  peuples  énervés  par  la  corruption.  De 
la  Servitude  dans  laquelle  l’immenfité  des  tributs  les  plongeoir  Sous 
un  faux  air  de  liberté,  de  cet  état*d’anéantilTc ment  où  l’air  meme 
qu’ils  reSpiroient  n’échappoit  point  à  la  Subtile  avarice  des  Empe¬ 
reurs  ,  ils  virent  venir  à  eux  des  concjuérans  comme  des  libéra¬ 
teurs  j  ils  Se  Sauvèrent  d’un  gouvernement  corrompu  dans  Es  mains 
d’une  nation  barbare.  Les  Mahométans  les  reçurent  Sous  leur  pro 
teéVion,  plutôt  qu’ils  ne  les  réduisirent  Sous  leur  loi  :  le  peuplé 
.  conquis  éprouvoit  un  prompt  Soulagement  dans  limpofiuon  d  un 
tribut  (impie,  payé  Sans  peine  &  perçu  Sans  vexation.  Las  d  errer 
de  SchiSme  en  SchiSme,  Sans  être  Chrétien,  on  fut  Mahométan. 
Par  le  MahométiSme.  on  étouffoit  le  germe  des  divifions  ,  on  rap- 
prochoit  les  opinions  de  Ses  mœurs  ,  on  étoit  de  la  religion  du 
Prince  ,  on  Se  déroboit  à  la  perSécution  ou  du  moins  à  la  crainte 
des  vexations,  &c.  La  cour  trahie  par  Ses  peuples,  trahie  par  Ses 
troupes,  trahie  par  la  fortune,  s’abandonnoit  elle  même:  (a  né¬ 
gligence,  les  troubles  inteftins  ,  l’indifcipline  des  armées,  &c. 
tout  concourut  à  tavorifer  les  projets  &  les  entrepriSes  des  Ca- 
Lfes. 

Telles  furent  les  caufes  des  progrès  rapides  des  armes  des  Ma.- 
hométaivs  &  de  la  propagation  de  leur  doctrine.  Privé  du  fecours 
des  miracles,  le  prophète  avoit.étahli  la  viéloire,  pour  (igné  de  fa 
million  ,  les  Arabes  crurent  à  la  violence.  Mahomet,  tolérant  fur- 
tout  tant  qu’il  fut  foibie,  avoit  dit  dans  le  Koran ,  »  Infidèles, 
»  je  n  adore  pas  ce  que  vous  adorez,  &  vous  n’adorez  pas  ce  que 
»  j’adore;  obfeivez  votre  loi  &e  j’obferverai  la  mienne,  (^ue  votre 
religion  fuit  pour  vous  &  la  mienne  peur  moi  ».  On  publia  en 
1630  un  traité  d’alliance  &.  de  tolérance  réciproque,  fous  le  titre 
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de  teftament  de  Mahomet,  conclu,  à  ce  que  l’on  fuppofoit ,  entre 
Mahomet  5c  les  Chrétiens  la  quatrième  année  de  l’hégire ,  c’eft- 
à-dire,  dans  un  tems  où  en  guerre  avec  les  Arabes,  l’impofteur 
avoit  un  grand  intérêt  à  s’afiurer  des  Chrériens  j  mais  la  pièce  pa- 
roît  marquée  au  coin  de  la  faulfeté.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  il  eftconf- 
tant  que  les  Chrétiens  éprouvèrent  la  protection  6c  1  humanité  de 
Mahomet  en  diverfes  rencontres. 

»  Quand  vous  vous  rencontrerez  avec  des  Infidèles,  tuez-Ies, 
»  coupez-leur  la  tête,  prenez  les  prifenniers ,  liez  5c  enchaînez- 
«  les,  jufqu’à  ce  qu’ils  vous  ayent  payé  leur  rançon  ou  qu’ii  vous 
«  plaife  de  leur  donner  la  liberté  :  ne  celiez  point  de  les  pei  fécuter , 
a?  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  mis  les  armes  bas  &  qu’ils  fe  foient  fou- 
>3  mis  à  vous  ■■>.  Ainfi  parla  dans  le  chapitrées  batailles  Mahomet 
victorieux.  On  a  généralement  trouvé  dans  ce  texte  le  dogme  de 
l’intolérance,  6c  moi  j’y  trouve  la  tolérance  formellement  ordon¬ 
née,  fi  c’elt  là  une  loi  plutôt  qu’un  confeil.  Mahomet  commande 
d’attaquer  les  Infidèles  5c  de  les  combattre  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
défarmés  5c  afiervis  :  alors  la  violence  cefiera  :  c’efl  la  lettre  du 
texte.  L’objet  du  prophète  étoit  de  mettre  les  armes  à  la  main  de 
fes  feCtuteurs ,  non  pas  pour  perfécuter  mais  pour  conquérir ,  & 
de  donner  à  leur  zèle  militaire  ce  caraCtere  d’opiniâtreté  qui 
force  la  victoire  ,  non  ce  caraétere  de  cruauté  qui  plonge  le  glaive 
jufques  dans  les  coniciences.  Mahomet  ne  fut  intolérant  que  par 
rapport  aux  Idolâtres.  Les  Arabes  animés  de  fon  efprit ,  fuivirent 
fes  exemples  &  les  leçons  par  rapport  aux  Chrétiens.  Conquérans, 
ils  verferent  du  fang  •  apôtres  ,  ils  l’épargnerent.  C’eft  un  préfage 
faux  5c  injufte  que  celui  qui  repréfente  le  Mahomérifme,  auffî 
avide  de  carnage  que.  de  domination  ,  condamnant  les  Chrétiens  à 
la  mort  ou  à  l’abjuration  de  leur  foi.  L’alternative  que  les  Arabes 
propofoient  ,  d’après  l’Alcoran  ,  à  leurs  ennemis  ,  c’écoit  de  fe 
fbumettre  ou  au  tribut  ou  à  l’iflamifme.  Leur  religion  devoir  na¬ 
turellement  s’étendre  avec  leurs  conquêtes  ,  fans  autre  violence 
que  la  viCtoire  y  elle  s’étendit  d’abord  plus  loin  que  le  Chriftianif- 
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me  ,  parce  qu’ils  firent  de  grandes  conquêtes ,  8c  dans  des  climats 

6  chez  des  peuples  naturellement  difpoles  à  la  recevoir.  Si  les 
Mahométans  avoient  obfervé  le  vœu  d’abattre  les  croix  à  coups  de 
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Pays  Vois.  cjmeterre ,  il  ne  refteroit  aujourd’hui  fous  la  jurifdidion  Muful- 
mane  aucun  veftige  de  l’Eglife  Grecque ,  la  plupart  de  leurs  villes 
&  leur  capitale  n’auroient  pas  toujours  été  mêlées  de  Mufulmans 
8c  de  Chrétiens.  L’Eglife  Grecque  fubfifte  au  milieu  d’une  foule 
de  petites  églifes  fchifmatiques ,  avec  fes  patriarches,  fes  métro¬ 
politains  ,  fes  fynodes ,  fa  difcipline  ,  fes  moines.  Il  eft  vrai  que 
la  tolérance  que  les  Turcs  ont  aujourd’hui  pour  le  Chriftianifme  , 
n’eft  pas  aufii  douce  que  celle  des  Sarrafins  ;  ils  tiennent  les  Chré¬ 
tiens  dans  une  fervitude,  dans  une  pauvreté ,  dans  une  ignorance, 
dans  un  avilifiement  qui ,  fans  l’habitude  de  fouffrir  tous  les  maux , 

-  fembleroient  pouvoir  produire  l’effet  d’une  perfécution  déclarée. 
Les  fedes  efclaves  ont,  en  général  ,  toujours  plus  fouffert  de  la 
cupidité  que  de  l’épée  de  la  nation  vidorieufe.  Alfujetties  à  de 
gros  tributs,  fouvent  obligées  de  racheter  leurs  églifes,  condam¬ 
nées  à  payer  ainfi  chèrement  la  liberté  de  confidence,  l’avarice 
fut  leur  plus  grand  fléau.  Les  Arabes  laiflent  aufii  fort  tranquille¬ 
ment  les  Chrétiens  qui  font  établis  dans  leur  pays  vaquer  à  l’exer¬ 
cice  de  leur  religion.  Moins  cruels  que  leur  loi,  moins  entheu- 
fiaftes  que  leurs  premiers  chefs,  les  Mahométans  ont  perdu  tout 
à  la  fois  &  i’efprit  de  profélytifme  8c  l’efprit  de  conquête  }  ils 
prétendent  donner  l’exemple  de  la  tolérance  8c  de  la  modéra¬ 
tion. 

Les  Mufulmans,  comme  on  l’a  vu,croyent  confiater  la  divinité 
de  leur  religion  par  la  profpériré  de  leurs  armes }  8c  en  même 
tems  ils  croyent  que  l’épée  des  Chrétiens  renverfera  un  jour  le 
régné  de  Mahomet.  Une  prophétie  célébré  parmi  eux,  leur  an¬ 
nonce  une  nation  chryfogone  ou  blonde  ,  qui  viendra  du  fepten- 
trion  mettre  Ifmaçl  en  fuite.  Les  Abyfiins  ont  confervé  une  tra¬ 
dition  qui  encouragea  les  Croifés  par  la  menace  qu’elle  fait  à  l’E¬ 
gypte  ?  à  la  Paleftine  j  à  l’Arabie  Heureufe  8c  fur-tout  à  la  Mecque, 
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a  Mcdine  ,  &  aux  cendres  de  Mahomet.  Les  Mahométans  une 
fois  amollis  ,  le  préjugé  joint  au  dogme  de  la  prédeftination  abfo-  LIist.  OE 
lue,  les  profterneroit  un  jour  aux  pieds  d’un  conquérant  Chrétien ,  ET  DES 
fi  la  chrétienté  n’étoit  elle-même  contre  eux-mêmes  leur  fauve-  Pays  Vois, 
garde.  O11  adoucit  les  allarmes  vagues  en  les  fixant  fur  un  objet 
particulier  :  les  Turcs  appliquent  communément  l’accomplifie- 
ment  futur  de  la  prèdiétion  au  Czar  de  Ruflie  \  ils  le  redoutent 
entre  les  Princes  Chrétiens,  ils  craignent  les  autres. 

i°.  Attachés  par  tempérament  à  une  religion  qui  ne  renferme 
dans  fa  foi  aucun  myftere  ,  les  Mufulmans  s’y  affermiftent  par 
l’exercice  habituel  de  quantité  de  pratiques ,  qu’elle  commande 
avec  févérité  ;  l'habitude  eft  une  forte  de  religion.  Us  oh  fer  vent  ces 
cérémonies  extérieures  avec  d’autant  plus  de  fcrupules ,  qu’ils 
leur  attribuent  une  vertu  fanélifiante  qui  fupplée  au  défaut  des 
bonnes  œuvres ,  fi  elle  n’en  difpenfe  pas  tout-à-fait-  Le  peuple 
voit ,  fe  perfuade ,  s’attache  ,  fe  pafiionne  par  les  fens  &  il  fe 
croit  allez  pieux,  s’il  eft  dévot.  La  multitude  des  pratiques  exté¬ 
rieures  eft  une  des  caufies  de  l’attachement  des  peuples  à  leur  re¬ 
ligion  ;  en  général  ceux  qui  ne  fuivent  pas  une  loi  chargée  de  cé¬ 
rémonies^  tiennent  moins. 

Les  doéteurs  de  riilamifme  réduifent  aux  cinq  articles  fui  Van  s 
les  points  fondamentaux  que  chacun  eft  obligé  en  confcience  de 
pratiquer  3  la  propreté  du  corps  ou  les  ablutions,  la  priere,  le 
Ramazan  ou  Ramadan  7  le  Zacat,  oc  le  pèlerinage  de  la  Mec¬ 
que. 

Mahomet,  dans  l’Alcoran  ,  fait  conlifter  fit  religion  dans  la  net¬ 
teté.  Ses  feétateurs  croyent ,  pour  la  plupart ,  que  l’eau  dont  ils  fe 
fervent  pour  fe  laver ,  les  purifie  des  feuillures  de  leurs  péchés , 
comme  elle  les  nettoye  de  la  faleté  de  leurs  corps  :  opinion  très- 
ancienne  &  très-répandue  fur-tout  dans  l’orient,  touchant  la  vertu 
de  l’eau  8c  de  l’ablution.  Il  y  a  trois  fortes  d’ablutions,  l’Abdeft, 
îe  Goufi ,  le  Taharet.  L’Abdeft  fert  à  fe  préparer  à  la  priere ,  à  la 
value  des  mofquées,  à  ia  lecture  de  l’Akoran  1  le  Goufi  purifie  des 
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wwm»»1  fouillures-contra&ées  par  le  commerce  des  femmes:  le  Taharet 
Hist.  ue  fe  ^  ja  fuite  des  évacuations  naturelles.  Dans  cette  derniere 
LE^R*ESIE  cérémonie  ,  on  employé  les  trois  derniers  doigts  de  la  main  gauche. 
Fays  Vois.  pes  lotions  font  fi  fréquentes  chez  les  Mahometans  ,  tant  avant 
qu’après  le  repas,  qu’ils  difent  en  proverbe  que  Dieu  a  créé  les 
viandes,  afin  de»  donner  aux  hommes  i  occafion  de  fe  laver  fou- 


vent. 

L’Abdeft  confifte  à  fe  laver  le  vifage  ,  les  mains  jufqu’aux 
poignets,  les  bras  jufqu’aux  coudes,  le  fommet  de  la  tete  ,  &  les 
pieds  jufqu’à  la  cheville.  En  fe  lavant  le  dedans  du  nez,  il  faut 
tirer  de  l’eau  par  les  narines.  Quand  le  tems  eft  fi  froid  qu  on  ne 
pourroit  fe  découvrir  les  pieds  fans  dangers ,  il  fuffit  de  marquer 
cette  purification  par  un  figne  extérieur.  Si  1  on  n  eft  point  a  portée 
'  d’avoir  de  l’eau ,  on  fe  lave  avec  du  fable  ou  de  la  terre }  les 
Arabes  des  déferts  font  fouvent  dans  ce  cas  la.  Le  cathechifme 
Mufulman  entre  dans  un  détail  aflez  obfcène  des  impuretés  qui 
entraînent  après  elles  ,  foit  pour  les  hommes  foit  pour  les  femmes, 
la  néceftité  de  l’ablution.  Une  goutte  de  fang  ,  de  la  falive  ,  de 
burine  ,  toutes  fortes,  d’ordure,  un  éclat  de  rire  ,  un  évanouifte- 
ment,  rompent  l’Abdeft  &c  en  empêchent  i’effet.  Dans  ces  ablu¬ 
tions,  la  religion  n’a  fait  qu’ordonner  ce  que  le  climat  rend  nécef- 
faire  dans  l’orient  2e  au  midi. 

Les  Arabes,  comme  tous  les  feébateurs  d’Omar,  croient  qu  ils 
faut  prier  cinq  fois  le  jour.  Pour  fe  difpofer  a  la  priere ,  ils  fe 
purifient }  ils  ôtent  leur  première  robe ,  leurs  fouliers ,  leurs  armes , 
leur  bourfe  2e  leurs  bagues ,  afin  d’etre  dans  1  état  de  pauvreté  qui 
convient  à  l’homme  en  préfence  du  créateur  j  ils  s  afteyent  fur  leurs 
talons  au  bas  d’un  tapis,  dont  le  haut  eft  tourné  du  cote  de  la 
Mecque,  ils  fe  peignent  la  barbe,  &c.  Leur  priere  commence  par 
l’exclamation:  Dieu  ejî  très- grand ,  Allah  Akbar  ;  elle  continue 
par  la  profeftion  de  foi ,  la  leéture  de  quelques  chapitres  de  l’Al- 
coran  &  diverfes  invocations  entremêlées  de  Recabet  ou  inclina¬ 
tions  2e  d’adorations.  La  modeftie  ,  le  recueillement ,  une  conti¬ 
nuelle 
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fcuelle  attention  fur  foi- même  font  des  conditions  eflentielles  a  ■■min  1  ■ 
la  priere  ;  il  ne  faut  ,  pour  en  perdre  le  fruit ,  qu’un  mot  ,  un  rire  Hut.  DE 
immodéré,  une  toux  importune  3c  des  diftradions  même  invo-  ET  ÜEg 
lontaires.  Chez  les  Sunnites ,  c’eft  toujours  un  Mollah  qui  préfide  Pays  Vois. 
à  la  priere  dans  les  mofquées  ;  le  peuple  attentif  à  tous  fes  mou- 
vemens  ,  les  imite  avec  une  fcrupuleufe  exa&itude ,  en  récitant 
d’après  lui  des  cantiques.  Avant  de  fortir  de  la  mofquée  ,  ils 
adreftent  une  courte  invocation  à  deux  anges  ,  dont  l’un  blanc , 
auteur  des  bonnes  penfées,  eft  placé  à  la  droite  de  Dieu  ,  8c  1  autre 
noir ,  inftigateur  du  mal ,  à  fa  gauche.  Les  Mahometans  ont  tou¬ 
jours  leur  chapelet  à  la  main ,  8c  ils  le  parcourent  des  doigts  en 
remuant  les  levres  comme  s’ils  le  difoient ,  mais  cette  hypocrifie 
ne  trompe  perfonne. 

A  chaque  priere,  ils  font  un  ade,  par  lequel  ils  jettent  par- 
delTus  les  épaules  ce  qui  appartient  à  ce  monde.  Déjà  détachés  de 
toutes  ces  chofes  par  le  dogme  du  deftin  rigide ,  ces  pratiques  les 
plongent  dans  la  parefte  d’une  vie  contemplative  ,  les  fpéculations 
les  endorment,  8c  fi  un  gouvernement  dur  leur  donne  un  efprit 
précaire,  ils  s’abandonnent  eux-mêmes,  tout  eft  négligé,  tout  eft 
perdu.  Tels  font  les  dangers  de  l’iflamifme ,  qu’il  faut  écarter  par 
des  loix  qui  encouragent  à  l’adion  8c  au  travail.  Le  mot  IJlam 
lignifie  l’adion  de  s’abandonner  entre  les  mains  de  Dieu,  8c 
Mujlemin  ,  ceux  qui  s’y  abandonnent.  De  ce  dernier  mot,  nous 
avons  formé  celui  de  Mufulmans. 

L’obfervation  du  Ramafan  forme  la  troifieme  pratique  eflfen- 
tielle  de  la  religion  Mufulmane  j  c’eft  un  jeûne  rigoureux  qui  dure 
pendant  trente  jours  ,  du  lever  au  coucher  du  foleil.  Dans  cet  in¬ 
tervalle  ,  il  n’eft  pas  permis  de  boire  ni  de  manger ,  ni  d  avoir 
commerce  avec  fes  femmes.  Une  perfonne  qui  avaleroit  du  pa¬ 
pier ,  de  la  toile,  de  la  terre,  quelques  gouttes  d’eau,  ou  qui 
même  mettroit  fimplement  une  balle  de  plomb  fur  la  langue  pour 
fe  rafraîchir,  romproit  le  jeûne.  Les  malades  8c  les  voyageurs  font 
difpenfés  de  cette  abftinence  ,  mais  après  la  maladie  ou  le  voyage , 
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üs  doivent  faire  autant  de  jeûnes  qu’ils  en  ont  omis.  Si  la  mort  les 
Hist.  de  fjjrprenoit  avant  qu’ils  euftent  acquitté  cette  dette  ,  ils  doivent  or- 
\ATRDr  donner  à  leurs  plus  proches  héritiers,  de  nourrir  un  pauvre  autant 
Pays  Vois,  de  jours  qu’ils  ont  manqué  de  jeûner. 

Quand  la  nuit  eft  venue  de  après  qu’on  a  allumé  les  lampes  qui 
font  autour  des  tourelles  des  mofquées,il  eft  permis  de  manger 
&  de  voir  fes  femmes.  Mahomet  condamne  en  pluûeurs  endroits 
de  l’Alcoran  la  ferveur  de  ceux  qui  fe  refufei oient  la  moindre  fatis- 
faétion  :  que  font  les  Mufulmans  ?  Ils  dorment  le  jour,  ils  paftent 
la  nuit  en  feftins  &  en  plaifirs ,  &  ils  ont  fatisfait  au  précepte  du 
Ramafan.  Un  légiflateur  ne  de  voit  pas  ignorer  que  la  plus  mau- 
vaife  des  loix  eft  celle  qu’on  peut  remplir  en  l’éludant.  La  loi  du 
jeûne  ne  tombe  ainft  que  fur  les  pauvres  que  le  befoin  oblige  au 
travail.  Les  Arabes  ne  puniftent  pas  corporellement  ,  comme  les 
Turcs  ,  ceux  qui  rompent  ce  jeûne  5  ils  ne  croient  pas  qu  on  foit 
tenu  à  l’impoffible ,  Ôc  ils  en  difpenfent  les  jeunes  gens  Ôc  les  vieil¬ 
lards  quand  cette  dévotion  eft  au-deftusde  leurs  forces. 

Pendant  ce  mois  facré  ,  Mahomet  tient  les  portes  de  l’enfer  bien 
fermées  &  celles  du  paradis  ouvertes.  L’année  Arabique  étant  plus 
courte  de  dix  jours  que  l’année  folaire  j  le  Ramafan  11a  point  de 
faifon  fixe  ,  &  dans  l’efpace  de  trente  fix  ans ,  il  répond  une  fois 
au  moins  à  chacun  des  douze  mois.  Le  Ramafan  fe  termine  par 
une  fête  folemnelle,  appellée  le  Bairamy  qui  dure  trois  jours. 
Pendant  cette  fête ,  les  amis  fe  vifitent  avec  empreftement  ôc  les 
ennemis  fe  réconcilient.  Toute  inftitution  ieligieufe  devroit  avoir 
un  objet  fembla'ble.  Il  eft  de  l’eftence  de  la  religion  de  tendre  au 
bien  de  la  fociété;  ôc  celle-là  feroit  mauvaife  ,  qui  fe  borneroit  à 
honorer  Dieu.  Le  bien  de  l’homme  dans  le  culte  de  Dieu  ,  telle  eft 
la  religion  dans  toute  fa  plénitude.  Elle  n’eft  pas  une  invention 
politique,  mais  elle  eft  dans  les  loix  politiques  une  loi  primitive 
ôc  fondamentale ,  tirée  d’un  fentiment  naturel.  La  divinité ,  quoi¬ 
qu’elle  nous  ait  formés  pour  une  autre  vie  ,  n’a  rien  mis  de  bon 
dans  l’homme  ôc  dans  la  fociété  qui  ne  tende  au  bien  de  l’homme 
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&  de  la  fociété.  L’impofteur  qui  dirigèrent  toutes  fes  inftitutions  -■  .  - 

vers  ce  but  ,  paroîtroit  revêtu  du  vrai  caraétere  d’envoyé  du  ciel ,  l’Aitab'ie 
aux  yeux  du  peuple ,  &  digne  d’en  être  le  nfiniftre.  Mahomet  et  des 
n’eut  pas  toujours  des  vues  fi  nobles,  il  prit  feulement  au  hazard  Pays  ^ois* 
dans  le  Judaïfme  &  dans  le  Chriftianifme  quelques  inftitutions.  Le 
Ramafan  &  le  Bairam  font  des  copies  du  carême  ôe  de  la  pâque. 

Outre  le  grand  Bairam  qui  vient  immédiatement  après  le  Rama- 
zan  ,  on  célébré  un  petit  Bairam  ,  environ  foixante-dix  jours  après 
le  premier. 

Le  Zekiat  ou  précepte  de  l’aumône ,  eft  la  quatrième  obfervance 
d’une  étroite  nécefiité.  Il  ne  fe  padfe  point  de  jour  que  les  vrais 
Fidèles  ne  didribuent  des  alimens  aux  pauvres  }  ils  étendent  même 
cette  charité  fur  les  animaux  ,  jufqu’à  fonder  des  hôpitaux  pour 
eux.  Outre  les  aumônes  arbitraires,  il  y  en  a  que  la  loi  prefcric 
indifpenfablement  en  certains  cas.  Tout  fidèle  doit  prendre  an¬ 
nuellement  une  dixme  fur  fes  biens  pour  la  donner  aux  pauvres 
le  premier  jour  du  douzième  mois.  Ces  offrandes  peuvent  s’appli¬ 
quer  au  rachat  des  efclaves  ,  à  la  conftruéfcion  de  quelqu’ouvrage 
public  &  autres  bonnes  œuvres.  Rien  n’eft  plus  commun  dans  les 
pays  de  la  domination  Mufulmane  que  des  fondations  pour  de 
pareils  objets.  Il  y  a  des  biens  fujets  à  un  tribut  plus  fort ,  appelle 
la  double  dixme  ,  parce  qu’il  emporte  la  cinquième  partie  du  ca¬ 
pital  :  tels  font  le  butin  fait  fur  les  Infidèles ,  le  produit  des  mines 
te  de  la  pêche  des  perles,  &c.  toutes  les  chofes  trouvées  dans  les 
pays  infidèles,  les  biens  mal  acquis,  8ec .  Si  l’on  donne  la  cin¬ 
quième  partie  de  ces  derniers  biens ,  on  eft  difpenfé  de  reftituer 
le  refte  ,  c’cft-à-dire,  que  les  pays  Mahométans  feront  peuplés  de 
fripons  &  de  voleurs,  fi  les  loix  civiles  ne  puniffent  très  févérement 
le  larcin  &e  la  fraude,  &  li  la  police  n’y  eft  pas  vigilante. 

Le  Zekiat  pris  dans  toute  fon  étendue,  paroît  une  loi  contre  le 
travail.  La  parelfe  eft  douce  &e  l’induftrie  eft  pénible.  Dès  que 
la  pauvreté  fera  une  relfource  aiïurée  courre  la  mifere,  ce  fera  un 
état  préférable  à  tous  les  états  laborieux  :  il  eft  clair  que  la  popu-* 
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lace,  dès  quelle  pourra  trouver  fa  vie  à  ne  rien  faire ,  ne  fera 
rien  :  il  en  eft  du  Zekiat  comme  des  hôpitaux.  On  prétend  que 
les  Turcs  obfervent  mal  ce  précepte.  Leur  avarice  a  politiquement 
un  bon  effet,  contre  la  loi  qui  n’a  qu’une  bonté  morale.  Le  calcul 
du  Zekiat  donneroit  au  gouvernement  un  état  fidèle  des  biens  des 
particuliers,  qui,  intéreffésà  ne  pas  l’accomplir,  foutiennent qu’il 
eft  fuperflu  ,  parce  que  ce  n’a  jamais  été  le  deffein  de  Dieu  ,  qu’ils 
couruffenr  rifque  de  perdre  la  vie  &  leurs  biens.  Cette  inftitu- 
tion  paroît  infpirée  par  la  pauvreté  du  lieu.  L’Iflamifme  a  plu- 
fieurs  autres  préceptes  deftruéteurs  de  l’efprit  de  travail  &  de 
commerce. 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque  eft  le  dernier  point  effentiel  de 
la  loi  Mahométane.  11  eft  écrit  dans  le  livre  des  Sentences  de  Ma¬ 
homet  ,  que  celui  qui  aura  négligé  d’accomplir  ce  précepte  ,  a  con- 
fommé  fa  réprobation.  Si  un  particulier  meurt  fans  y  avoir  fatis- 
fait ,  le  Cadhi  prend  d’autorité  fur  fon  bien  une  fomme  d’argent, 
6e  envoyé  un  homme  en  pèlerinage  à  la  place  &  au  nom  du  défunt. 
J’ai  déjà  fait  remarquer  la  politique  de  Mahomet  dans  l’adoption 
de  cette  pratique  ancienne  en  Arabie ,  excellente  relativement  à 
ces  peuples  ,  mais  vicieufe  en  ce  qu’elle  met  un  obftacle  invincible 
à  la  propagation  de  l’Alcoran.  J’ajouterai  que  quand  cette  pratique 
ne  feroit  pas  indilpenfable  ,  l’intérêt  que  l’on  peut  prendre  au 
Mahométifme  ,  doit  s’affoiblir  en  raifon  de  la  diftance  où  l’on  eft 
du  lieu  où  la  vraie  dévotion  tend  néceftairement  comme  à  fon 
centre  ,  à  fon  lieu  propre ,  à  la  fource  de  la  ferveur  <3 c  des  grâces. 
Le  Mahométifme  n’aura  jamais  qu’un  établilfement  précaire 
dans  les  pays  qui  ne  feront  pas  ,  pour  ainfi  dire,  fous  l’ombre  de  la 
Mecque. 

La  Caabah  eft  le  principal  des  lieux  faints  de  cette  ville.  Cette 
chapelle  eft  incruftée  par  dedans  &  par  dehors  d’or  &  d’argent 
maftîfs.  Les  lieux  faints  embraftent  la  moitié  de  la  ville,  &  s’é¬ 
tendent  à  deux  lieues  dans  la  campagne.  C’eft  un  afyle  inviolable, 
ou  il  n’eft  permis  d’arrêter  ni  de  maltraiter  perfonne  j  il  eft  même 
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défendu  d’y  tuer  le  plus  vil  infeébe  ,  d’y  prendre  des  oifeaux,  d  y  f """ 
arracher  des  branches  d’arbres  ,  &c.  Un  Chrétien  ,  un  Juif  ,  un 
Idolâtre ,  qui  y  mettroienr  les  pieds ,  fubiroient  le  dernier  fupplice ,  EX  DES 
s’ils  n’embraffoient  la  religion  Mahométane.  *  AYS  ^0IS 

Les  pèlerins ,  après  différentes  purifications,  vifitent  la  Caabah, 
où  ils  baifent  le  Barktan ,  la  pierre  noire  fur  laquelle  on  dit  qu  Abra¬ 
ham  connut  pour  la  première  fois  Agar,  Se  s  aflit  dans  le  tems  qn  il 
faifoit  bâtir  le  temple.  De  là,  ils  fe  tranfportent  hors  de  la  ville, 
fur  les  éminences  de  Safa  &c  de  Marvc ,  Se  enfuite  vers  les  monts 
Arafat  Se  Menah ,  a  quatre  lieues  de  la  ville.  Leurs  nombreufes 
procédions  autour  de  tous  ces  endroits  Se  tous  leurs  exercices, 
font  fuivis  du  grand  facrifice  appellé  Corban ,  dans  lequel  on  im¬ 
mole  un  mouton,  un  bouc,  un  bœuf  ou  un  chameau.  Le  pèlerin 
facrifie  lui-même  la  viétime,  Se  diftribue  les  viandes  aux  pauvres. 

Le  pèlerinage,  outre  les  fatigues  d’un  voyage  long  Se  difficile,  af- 
fujettit  pendant  treize  jours  à  des  dévotions  pénibles.  De  la  Mec¬ 
que  ,  ©n  a  coutume  de  fe  rendre  à  Médine ,  pour  vifiter  le  tom¬ 
beau  de  Mahomet ,  quoique  ce  dernier  pèlerinage  ne  foit  que  de 
confeil. 

La  circoncifion  n’eft  pas  reçue  chez  les  Mufulmans ,  comme  une 
chofe  néceffiaire  au  falut  3  ils  la  confervent  comme  une  pratique 
refpeétable  par  fon  ancienneté  5c  comme  une  profeffion  authen¬ 
tique  de  leur  foi.  La  plupart  des  autres  obfervances  ne  font  fuivies 
que  comme  des  marques  5c  des  preuves  de  foumiffion.  L’Alcoran 
défend  expreffément  l’ufage  du  vin  5c  de  la  chair  de  pourceau» 

Les  Mufulmans  ont  en  horreur  la  chair  de  cet  animal  autant  que 
les  peuples  civilifés  peuvent  abhorrer  celle  des  cadavres  humains 3 
mais  l’ufage  du  vin  fi  agréable  aux  Orientaux  efl  fi  commun,  qu’on 
en  boit  fans  fcandale  dans  la  plupart  des  lieux. 

Si  l'on  confidére  tous  ces  préceptes,  les  taxes  du  Zekiat,  les 
prières  d’obligation,  les  jeûnes  ,  les  ablutions  continuelles  5c  tant 
d’autres  pratiques  impofées  par  le  rituel  Mufulman,  on  fera  con¬ 
traint  d’avouer  que  le  joug  du  Mahométifme  eft  un  joug  très-dur  £ 
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mais  ils  n’impofent  que  des  obligations  extérieures ,  qui  ne  coûtent 
prefque  rien  au  cœur  -  <k  il  feroit  abfurde  d’en  conclure  que  le 
Chriftianifme  qui  combat  toutes  les  pallions,  ne  trouve  pas  plus 
d’obftacles  à  vaincre  dans  Ton  auftérité. 

Je  termine  cet  article  par  une  remarque  finguliere.  Le  put 
Déifme  eft  le  vrai  fyftême  de  Mahomet ,  de  1  Alcoran  &  de  tous 
les  Mahométans  éclaires.  »  11  faut ,  ait  le  prophète  dans  fa  loi, 
»  Azoare  I  ,  il  faut  entendre  en  général  que  toute  perfonne  qui 
»  vit  bien  ,  qui  adore  un  feul  Dieu  &  qui  fait  de  bonnes  œuvres, 
»  foit  Chrétien ,  foit  Juif,  foit  tout  autre  profélyte  de  toute  autre 
„  loi ,  obtient  indubitablement  l’amour  de  Dieu  &  fa  grâce  ». 
Mahomet,  en  s’enveloppant  pour  le  peuple,  a  voulu  fe  laifler  en¬ 
trevoir  au  philofophe  qui  ne  juge  pas  ,  comme  le  vulgaire,  de 
l’opinion  propre  de  l’homme  public  ,  par  ce  que  cet  homme  étalé 
&  prodigue,  en  quelque  forte  ,  aux  yeux  de  tous,  mais  par  c@ 
qu’il  dit  fugitivement  &  à  demi-mot.  Les  Effendis  &  tous  ceux 
qui  font  faits  pour  avoir  une  opinion,  font  dans  le  principe  que  j@ 
viens  d’expofer  &  de  la  religion  qui  en  découle. 


Des  révolutions  de  l’Empire  des  Califes. 

* 

J’ai  expofé  dans  le  corps  de  l’hiftoire  &  fuivant  l’ordre  des  évé- 
nemens ,  les  caufes  de  la  grandeur  &  de  la  decadence  de  1  Em¬ 
pire  des  Califes  ;  je  vais  préfenter  la  fubflance  de  mes  réflexions 
réunies  dans  le  tableau  rapide  de  fes  révolutions. 

Le  premier  âge  de  l’Empire  fut  celui  de  la  religion,  de  la  bar¬ 
barie  &  des  conquêtes.  Un  Empire  fondé  par  un  împofteur ,  com¬ 
mence  par  ie  fanatifme.  L’efpnt  du  Mahométifme  efl:  conquérant, 
les  Arabes  étoient  guerriers  ,  leurs  voifins  étoient  amollis ,  cor¬ 
rompus  &  malheureux  j  ils  les  fubjuguerent.  L  Alcoran,  plein  de 
contradictions  &  d’obfcuntés  ,  fouffroit  des  interprétations  diffé¬ 
rentes  j  il  y  eut  des  fchilmes  j  ces  khifmes  ,  chez  un  peuple  armé 
pour  la  religion,  furent  des  guettes.  Le  tione  n  appartenoit  a  au- 
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cune  famille,  les  plus  puiflantes  y  afpirerent,  il  fur  à  tout  coup 
ébranlé  ,  il  fut  long-tems  chancelant  au  milieu  d’un  Empire 
inébranlable.  Avec  le  fanatifme  régna  l’ignorance  3  le  fanatifme 
eft  orgueilleux,  il  croit  fuffire  à  tout.  La  barbarie  &  un  zèle  effréné 
infpirerent  des  crimes  qui  font  frémir  l’humanité  ,  tel  fur  l’âge  des 
Ommiades. 

Les  Abaflides  régnent.  Le  trône  fort  d’un  pays  de  des  mains 
d’un  peuple  indomptable  ;  il  effc  tranfporté  dans  un  pays  agréable 
ôc  chez  un  peuple  amolli;  ce  n’eft  plus  l’Empire  des  Arabes  ,  c’cft 
celui  des  Syriens  de  des  Perfans  :  ce  n’eft  plus  un  Empire  naiffant 
qui  a  befoin  de  conquérir,  c’eft  un  vafte  Empire  qui  ne  peut  s’é¬ 
tendre  fans  s’affoiblir  à  proportion.  La  religion  dominoit  au  loin, 
le  zèle  avoit  fini  fon  cours  ,  6c  le  fanatifme  s’étoit  enfeveli  dans 
fes  trophées.  L’Etat  étoit  puiffanr-,  les  Califes  s’attachèrent  à  le 
faire  fleurir,  ils  y  attirèrent  les  fciences ,  les  arts  de  le  commerce, 
amis  du  repos.  La  gloire  douce  5c  brillante  des  lettres  fut  préférée 
à  la  gloire  tümuîtueufe  5c  cruelle  des  armes.  Le  luxe  amollit  la 
cour  5c  les  peuples;  l’Empire  y  perdit  d’un  côté;  l’humanité  y  ga¬ 
gna  ;  il  y  eut  moins  de  courage  &  moins  de  crimes. 

Cependant  on  conquit  encore,  parce  qu'on  étoit  dans  l’habitude 
&  qu’on  fut  dans  la  néceflué  de  combattre;  mais  ce  fut  l’ouvrage 
des  troupes  de  des  généraux  plutôt  que  celui  de  la  nation  de  du' 
fôuverain  :  les  Califes  jouifioient  dans  leurs  palais  des  douceurs 
d  une  vie  molle  de  de  la  gloire  de  leurs  lieutenans.  Enfin  l’Em¬ 
pire  excéda  les  bornes  d’une  pmflance  fiable  ;  le  Calife  ne  pou¬ 
voir  étendre  fon  feeptre  julqu’aux  deux  bouts  de  fes  Etats,  il  fid- 
lut  qu’il  fe  repofât  fur  la  jufiiee  de  fur  la  fidélité  de  fes  miniftres 
6c  de  fes  officiers.  Les  gouverneurs  des  provinces  fentirent  qu’ils 
pouvoient  abufer  impunément  de  leur  puitîance ,  ils  en  abuferent  : 
un  d’eux  le  tenta,  il  réuflit  ;  une  foule  le  tentèrent  de  rénftîrenr. 
Les  premières  guerres  civiles  n’avoient  attaqué  que  le  trône  ou 
plutôt  ceux  qui  y  étoient  alfis  ,  celles-ci  frappèrent  l’Empire  même 
&  le  démembrèrent  :  mais  l’Etau  étoit  fi  vafte  6c  fi  riche,  que 
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\Q  Souverain  s’appercevoic  à  peine  de  la  perte  d’une  province,  ot 
Hist.  de  que  fouvent  il  ne  croyoit  pas  que  l’avantage  de  la  recouvrer  valut 
l-Araeie  facrifice  de  fon  repos.  Enfin  »  quand  il  alloit  éteindre  la  flamme 

Pays  Vois,  d’un  coté,  le  feu  s’allumoit  de  l’autre. 

Les  Califes  amollis  &  efféminés  abandonnèrent  à  leurs  mimf- 
tres  le  foin  d’un  fi  pénible  gouvernement;  ils  les  armèrent  d  une 
partie  de  leur  force ,  ôc  ceux-ci ,  avec  ce  qu’on  leur  avoir  cede  de 
puiffance ,  s’emparèrent  de  ce  qu’on  s’étoit  réfervé.  La  fuperfti- 
tion  ne  leur  permit  pas  d’attenter  aux  honneurs  &c  aux  droits  fpi- 
rituels  des  Califes  ,  leur  ambition  fe  borna  à  l’autorité  temporelle  : 
alors  le  gouvernement  s’éloigna  du  fyftême  politique  de  Maho¬ 
met,  il  ceffa  d’être  un:  les  deux  puiffances  furent  naturellement 
ennemies.  Les  Emirs  occupés  à  fe  maintenir  contre  le  Calife  &C 
contre  leurs  concurrens  ,  laifTerent  la  plûpart  des  provinces  à 
elles-mêmes  ;  les  gouverneurs  s’y  confirmèrent  dans  leur  fou- 


veraineté.  _  .  f 

L’Empire  Califal  n’étoit  plus  :  le  régné  des  Turcs  etoit  arrive. 

Leur  milice  avoit  bien  fervi  le  Souverain  contre  les  peuples^ 
mais  en  le  fervant ,  elle  avoit  vu  toute  fa  foibleffe  ;  elle  s  etoit 
apperçue  que  le  trône  étoit  fous  fa  dépendance  ,  elle  en  difpofa. 
Les  hordes  Tartares  bannies  de  leurs  pays ,  cherchoient  une  pa¬ 
trie  :  mifé râbles ,  elles  s’établirent  dans  les  premiers  afyles  qu’on 
leur  ouvric:  féroces  Ôc  brigandes,  elles  défolerent  &t  les  afyles  ÔC 
les  peuples  qui  les  leur  avoient  ouverts  :  fans  cefie  groflies,  ren¬ 
forcées  ,  &  favorifées  par  des  diverfions  ,  elles  vainquirent  &  ré¬ 
gnèrent.  En  ne  fe  mêlant  point  avec  les  naturels  du  pays ,  en  fe 
recrutant  continuellement  de  leurs  nationaux  ,  ces  peuples  confer- 
verent  leur  efprit  &t  leurs  mœurs.  Leur  humeur  martiale  ne 
dégénéroit  point  ;  la  cour  de  leurs  chefs  étoit  un  camp ,  ils 
avoient  pour  habitations  des  tentes ,  &  ils  étoient  fans  ceffe  en 

guerre. 

Les  provinces  n’éroient  déjà,  plus ,  pour  la  plupart ,  que  de 
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grands  fiefs  héréditaires,  aflujettis  à  de  (impies  hommages,  lors¬ 
qu'ils  s’y  introduisirent.  Le  gouvernement  féodal  fubfiftoit  de  même 
en  Tartarie,  les  Turcs  fe  conformèrent  à  ces  deux  modèles,  &c 
ils  relièrent  ainfi  dans  un  état  de  guerre. 

Les  puilfances  Turques  fe  clétruifoient  les  unes  les  autres  ;  les 
familles  fe  détruifoient  elles- mêmes.  Tous  ces  brigands  5c  ces 
bandits  avoient  à  peu-près  le  même  droit  à  commander;  le  plus 
foible  n’avoir  aucune  loi  à  réclamer  contre  le  plus  fort.  Aujour¬ 
d’hui  Soldât  5c  demain  général,  chaque  Turc,  s’il  ne  faüoit  que 
de  l’audace  &c  un  crime ,  étoit  bon  pour  être  Sulthan.  Nés  dans  le 
brigandage  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  armes  à  la  main  contre  tous  8c 
contr’eux-memes  ,  ils  ne  refpeéloient  pas  plus  leurs  compatriotes 
que  les  étrangers.  Maître  d’un  Empire ,  un  pere  le  partageoit  entre 
fes  enfans  ,  la  Dynaftie  s’affdibiifloit  à  chaque  génération  ,  5c  le 
premier  intérêt  d’un  héritier  étoit  de  détruire  fes  co-héritiers.  L’Em¬ 
pire  fut  donc  tout  fumant  de  guerres  de  familles. 

Tel  étoit  l’état  de  l’Empire  Mufulman  ,  lorfque  les  Croifés  s’y 
enfoncèrent  8c  s’y  enfevelirent.  Leur  entreprife  pouvoit  avoir  u» 
fuccès  éphémère  à  la  faveur  des  divifions  des  Princes  &  des  Rois 
Turcs  8c  Arabes  ;  mais  pour  former  tin  établilfement  folide ,  il 
eut  fallu  tranfplanter  tout  à  la  fois  toute  une  nation  Chrétienne 
8c  une  nation  unie  au  milieu  des  Etats  Mahométans  ;  il  périt  bien 
dans  ces  guerres  la  fomme  d’une  nation ,  mais  il  ne  parut  en 
Syrie  que  des  flots  d’armées  définies  qui  dévoient  s’anéantir , 
foit  en  victoires  loit  en  défaites ,  avant  que  d’avoir  pu  former  une 
génération  qui  s  y  naturalifât.  Leurs  recrues  venoient  de  trop 
loin  8c  rarement  à  propos  ,  elles  étoient  formées  de  tant  de  peu¬ 
ples  différens ,  elles  avoient  fouvent  des  intérêts  8c  des  vues  coir 
traires  à  ceux  de  leurs  prédécefleurs  ;  toutes  ces  caufes  ne  firent 
qu’accélérer  leur  ruine  générale  8c  leur  dellru&ion  entière ,  qui  étoit 
inévitable. 

Tout  périt  dans  ces  guerres  ,  que  l’Européen  &  l’Afiatique 
regardèrent  également  comme  des  guerres  faintes.  On  ne  voyoit 
Tome  III.  Z  z 
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de  tous  les  côtés  que  ruines  &  déferts.  Il  n’y  avoit  qu’une  bar- 
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Hist  de  rjere  Vets  le  nord,  un  torrent  la  renverfa,  l’Empire  fut  fubmerge, 
i’ARA!1/-  J  orfque  les  Mogols  eurent  conquis  une  partie  de  la  Perfe ,  tout 

IT  DES  1  o  J-  '  r  t 

Pays  Vois.  fL;l  fourmis,  ils  n’eurent  qu’à  mettre  les  fers  aux  bras  qui  le  pré¬ 
sentèrent  à  eux  pour  les  recevoir. 


Fin  de  la  Defcnptîan  de  V Arable* 
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HISTOIRE 

DE  L’EMPIRE  OTTOMAN. 


Discours  fur  l’Hiftoire  Ancienne  des  Contrées  8c  des  Peuples 

de  l’Empire  Ottoman. 


Premier  Difcours  fur  les  Révolutions  anciennes  de  Confaminople  9 

fége  de  V Empire  Ottoman , 

JFIome  eut  pour  objet  la  conquête.  De  fes  premières  cabanes^  w»'  rm 
elle  menaça  l’Univers.  La  guerre  la  plaçoit  dans  l’alternative  de  Hist.  de 
Tagrandifiêment  ou  de  la  deftruétion  ;  fon  génie,  fes  inftitutions,  qXxomÜ 
fes  hautes  qualités  8c  la  fortune  décidèrent  fon  agrandifiement. 

Elle  chancela  tant  qu’elle  eut  à  lutter  contre  l’Italie  ;  elle  ne  la  par¬ 
courut  qu’a  pas  lents  ;  maîtrefie  de  fes  environs ,  elle  marcha  d’un 
pied  ferme  8c  à  pas  de  géant  à  la  conquête  du  monde.  Dès  qu’elle 
eut  fournis  la  plus  grande  partie  de  l’Univers  connu ,  la  Répu¬ 
blique  tomba  dans  l’enceinte  de  fes  murs,  8c  le  Peuple- Roi  fut 
efclave. 

L’orient  étoit  le  principal  théâtre  des  guerres,  8c  Rome  étoit 
au  fond  de  l’occident.  Le  gouvernement  devint  purement  militaire, 

8c  les  camps  furent  long- rems  le  vrai  fiége  de  l’Empire,  jtifqu’à  ce 
que  Conftantin  l’eût  tranfporté  8c  fixé  vers  le  centre  de  fes  im- 
menfes  Etats,  à  l’extrémité  de  laThrace,  fur  les  confins  de  l’Afie 
8c  de  l’Europe.  Depuis  la  chute  de  la  République ,  il  n’y  avoit 
plus  de  Romain  :  après  l’élévation  de  Conftantinople,  Rome 
s’évanouit. 

Byzance ,  ville  bâtie  par  une  Colonie  Grecque ,  fur  un  pr®- 

Z  z  ij 


3^4  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

mon  toi  re  qui  ferme  le  Bofphore ,  entre  deux  mers  qui  luifaifoient 
part  des  richefïes  de  l’Europe  &'dei’Àfie,  avoit  d’abord  été  l’objet 
de  la  jaloufie  des  Barbares  qui  habitoient  la  Thrace  j  fes  femmes 
l’avoient  fauvée  des  entreprifes  de  cet  ennemi.  Dans  la  fuite ,  elle 
porta  le  joug  des  Perfes  ;  Lyfander  la  fournit  aux  Lacédémoniens. 
Thrafybule  y'  anéantit  l’autorité  de  ce  peuple.  Philippe  de  Macé¬ 
doine  l’alïiégea.  L’éloquence  de  l’orateur  Léon  lui  conferva  fa 
liberté.  Dès  que  les  Romains  parurent  en  Grece  6c  en  A  lie,  By¬ 
zance  s’allia  avec  la  République:  elle  eut  dans  l’Empire  Romain 
les  droits  des  villes  de  libre  condition,  mais  la  tyrannie  étoit  fur 
les  provinces  Romaines ,  tandis  que  la  liberté  fleurilïoit  dans  la 
capitale,  6c  Byzance  fubit  la  commune  deftinée.  Qu’on  life  dans 
î’oraifon  de  Cicéron  fur  les  provinces  confulaires ,  les  cruautés  6c 
les  infâmies  exercées  dans  cette  ville  par  Pifon.  Byzance  fut  fou- 
lagée,  elle  recouvra  quelque  liberté ,  ainfi  que  les  autres  conquêtes 
des  Romains  ,  lorfque  Rome  eut  perdu  la  fîenne. 

Dans  la  grande  difpute  qu’il  y  eut  entre  Sévére  6c  Niger  pour 
1  Empire,  Byzance  déclarée  pour  ce  dernier,  foutint  contre  des 
armées  prodigieufes  de  terre  &c  de  mer  un  liège  de  trois  ans,  avec 
un  courage  qui  furvécut  à  fes  forces  épuifées  par  la  famine.  Le 
vainqueur  s’en  vengea  aux  dépens  de  l’Empire.  De  la  ville  de  la 
Thrace  la  plus  riche,  la  plus  grande  8c  la  plus  peuplée,  du  plus 
fort  rempart  qu’eulïent  les  Romains  contre  les  Barbares  du  Pont 
6c  de  l’Âfîe ,  il  fît  un  bourg.  Cetre  place  fe  releva  bientôt ,  6c 
lorfque  Cpnftantin  ,  après  avoir  vaincu  Licinius ,  s’en  rendit 
maître,  il  y  trouva  les  fondemens  6c  les  matériaux  de  la  capitale 
d’un  vafte  Empire.  Cette  époque  tombe  vers  Lan  de  J.  C.  328, 
L’Empereur  fit  tirer  Phorofcope  de  fa  nouvelle  ville  par  Valens  : 
fuivant  les  calculs  de  cet  aftrologue,  elle  ne  devoir  fubfîfter  que 
696  ans. 

Conftantin  eut  des  talens  extraordinaires ,  la  foule  l’honara 
comme  un  grand  homme  :  par  lui ,  la  religion  Chrétienne  triompha 
du  paganifme,  l’églife  l’bonora  comme  un  Paint:  en  le  confidérar, 
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dans  des  rems  &  fous  des  rapports  différens,  l’hiftoire  nous  pré¬ 
fente  en  lui  un  tyran  à  dételler  de  un  homme  corrompu  à  mé- 
prifer. 

Confiance,  fon  fils,  pour  fortifier  fon  trône,  creufa  rout  au¬ 
tour  ,  des  folles  qu’il  remplit  du  fang  de  fa  famille.  A  cette 
cruelle  preuve  de  foibîelEe,  il  ajouta  celle  de  fe  livrer  à  des  Eunu¬ 
ques.  La  Perfe  &  des  rivaux  le  tinrent  fans  celle  les  armes  à  la 
main.  On  lit  dans  un  auteur  pieux  que  les  anges  firent  entendre 
leurs  concerts  à  la  pompe  funebre  de  ce  Prince,  qui  avoit  étouffé 
les  cris  du  fang ,  qui  n’aima  que  la  voix  des  flatteurs  ,  &  qui ,  en 
fait  de  religion  ,  n’écouta  qu’un  zèle  effréné.  11  avoit  défendu ,  fous 
peine  de  mort,  le  culte  des  Idoles,  &c  perfécuté  les  Chrétiens  qui 
ne  Envoient  point  l’Arianifme. 

L’Empire  étoit  fi  vafte  &  fi  travaillé,  que  les  Auguftes  avoient 
jugé  néceflaire  de  s’affocier  des  Céfars  pour  les  aider  à  fupporter 
les  charges  de  la  fouveraineté.  En  fe  choififfant  des  collègues,  ils 
fe  donnèrent  des  ennemis  redoutables,  ils  élevoient  trônes  contre 
trônes,  Sc  les  aigles  Romaines  partagées  entre  deux  puiffances, 
s’entredéchirerent. 

:  Julien  ,  que  Confiance  avoit  fait  dépouiller  du  manteau  de 
philofophe  pour  le  revêtir  de  la  pourpre  royale,  étant  venu  des 
Gaules où ,  par  une  fuite  continuelle  de  faits  héroïques,  il  avoir 
triomphé  des  Barbares,  difputé  l’Empire  à  fon  coufin ,  ne  trouva 
en  arrivant  à  Conftantinople  qu’un  cadavre  à  enfevelir  j  il  fuivir 
le  convoi  à  pied  &c  fans  diadème.  Excellent  Roi ,  guerrier  difiin- 
gué,  habile  politique,  ce  Prince  trop  loué  s’attira,  par  fon 
apoftafie ,  l’indignation  d’une  partie  de  fes  fujets  ,  fit  des  fautes 
irréparables  dans  la  guerre  contre  les  Perfes ,  &  donna  enfin  dans 
des  petiteffes  ridicules  &  dans  la  folie  de  la  fuperfiition  la  plus 
outrée.  Né  avec  de  l’efprit ,  avec  un  cœur  excellent,  avec  l’amour 
de  fes  devoirs ,  avec  la  généreufe  humanité  ,  fource  du  zèle  pour 
le  bien  public,  il  promettoit  à  l’Empire  ce  qui  ne  pouvoit  alors 
être  exécuté  que  par  des  hommes  auflî  grands  en  vertus  qu’en  ca- 
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lens ,  &  ce  qu’il  aurait  peut-être  exécuté  s’il  eût  vécu.  11  petit  fut 
les  bords  du  Tigre ,  à  l’âge  de  5  i  ans ,  dans  un  combat  contre  les 
Perfes  :  un  auteur  pieux  dit  comte  des  anges  déguifés  en  Perfes , 

&  un  autre  contre  le  démon,  dont  il  protégea  pourtant  les  autels. 
Jovien,  fon  fuccelfeur,  11e  parut  fur  la  fcene  que  pour  acheter  de 

Sapor ,  Roi  de  Perfe,  une  paix  honteufe.  ^  , 

Valentinien  ofa  répondre  aux  foldats ,  qui,  après  l’avoir  déclaré 
Augulte  ,  lui  demandoient  tumultuairement  de  prendre  un  col¬ 
lègue,  que ,  puifqu'ils  lui  avoient  confié  le  fceptre ,  c’étoit  à  lui  de 
donner  des  loix  &  à  eux  d’en  recevoir ,  à  lui  de  juger  de  ce  qui 
étoit  utile  au  bien  public,  &  à  eux  de  refpeéter  fa  conduite  enve¬ 
loppée  de  la  majefté  du  trône.  Après  ce  vigoureux  refus ,  il  cède 
l’Orient  à  fon  frere  Valens.  Le  régné  du  nouvel  Empereur  fe  pafla 
en  guerre  avec  les  Goths  &  en  difcuffions  avec  les  Perfes.  La 
magie  étoit  alors  en  grand  crédit.  On  mettait  ordinairement  le 
diable  à  la  tète  des  conjurations.  Valens  en  découvrit  une  qui 
caufa  la  perte  d’une  foule  d’officiers  Se  de  philofophes.  LesOrtho- 
doxes  qu’il  perfécuta  le  dallèrent  parmi  les  médians  Princes: 
les  peuples  auxquels  il  remit  une  partie  des  impôts,  le  regardèrent 
comme  un  pere  de  famille.  Sous  le  régné  de  Gratien  ,  les  Goths 
auxquels  Valens  avoir  donné  des  terres  en  Thrace  pour  s’acquérit 
un  peuple  ,  les  Huns  les  ayant  chaffés  de  la  Pannonie ,  fe  répan¬ 
dirent  dans  diverfes  provinces  &  les  abandonnèrent,  après  en 
avoir  fait  une  folitude.  Ces  Barbares  ne  cultivoient  point  la  terre. 
On  leur  avoir  promis  du  bled  ;  on  le  leur  refufa;  on  serait  flatte 
que  les  armes  â  la  main ,  ils  fe  bifferaient  mourir  de  faim  au 
milieu  d’un  pays  riche.  Pour  leur  infpirer  de  la  terreur ,  Gratien 
remit  les  intérêts  de  l’Orient  entre  les  mains  de  Theodofe,  1  un  des 

plus  grands  généraux  de  fon  fiecle. 

L’Empire  admira  dans  Théodofe  le  Grand  un  Prince  tou, ours 

viftorieux ,  ne  réfervant  pour  lui  que  la  gloire  d’avoir  vaincu ,  & 
d’ufer  généreufement  de  la  viftoire  ;  aimant  â  remettre  aux  re¬ 
belles  qu’il  avoir  domptés  la  peine  de  leur  crime  ;  comblant  de 
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biens  les  familles  mêmes  des  chefs  de  révolte  ,  Se  ne  travaillant 
qu’à  gagner  les  cœurs.  Vainqueur  des  Goths,  il  les  confirma  dans 
les  établiffemens  qu’ils  avoient  en  7  hrace  ,  avec  exemption  de 
tout  tribut  j  mais  il  manqua  à  la  bonne  politique  ,  en  les  biffant 
former  corps  Se  dans  la  province  Se  dans  les  armées.  Vainqueur  du 
tyran  Maxime  Se  de  fon  fils  Viétor,  il  rétablit  Valentinien ,  frere 
de  Gratien  ,  fur  le  ttône  d’occident,  Se  il  en  groffit  l’apanage. 
Vainqueur  de  l’ufurpateur  Eugene  ,  il  pardonna  à  fes  troupes 
comme  il  avoit  fait  au  parti  de  Maxime  j  il  donna  aux  enfans  de 
Celui-là  des  charges  comme  il  avoit  pris  foin  de  la  veuve  Se  d$ 
la  fille  de  celui-ci.  Par  lui  Conftantinople  fut  portée  à  un  haut 
point  de  fplendeurt  avec  lui,  la  gloire  de  l’Empire  s’évanouit.  Sa 
vie  eft  un  tilfu  de  belles  actions,  mais  il  décerna  la  peine  de 
mort  contre  les  hérétiques.  Dans  ce  période ,  l’Orient  vit  fleurir 
entre  les  mains  de  plufieurs  perfonnages  illuftres  les  fciences  Se  les 
arts  qui  avoient  fuivi  le  trône  de  Rome  en  Grece. 

Le  régné  du  jeune  &  imbécille  Arcadius  fut  troublé  par  les 
entreprifes  de  divers  miniftres  ou  généraux ,  Se  en  particulier  de 
l’Eunuque  Eutrope,  efcîave  ,  que  dans  fa  jeuneffe,  l’on  ne  tfou- 
voit  pas  à  vendre ,  parce  qu’il  n’étoit  propre  à  rien  ;  par  les  ravages 
des  Huns ,  qui  ayant  traverfé  les  Palus  Méotides ,  s’étoient  jettés 
fur  la  Thrace  ;  par  les  courfes  des  Ifaures  Se  autres  Barbares  dans 
l’Afie  j  par  le  fchifme  de  Conftantinople ,  auquel  la  dépofition  de 
S.  Jean  Chryfoftôme  ,  donna  lieu.  >5  Sous  ce  régné,  dit  Zozime, 
«>  la  nation  des  calomniateurs  fe  répandit ,  entoura  la  cour  Se  l’in- 
»  feéta.  Lorfqu’un  homme  étoit  mort,  l’on  fuppofoit  qu’il  n’avoit 
»  point  biffe  d’enfans  &  l’on  donnoit  fes  biens  par  un  referit  j  cas 
«  comme  le  Prince  étoit  extrêmement  ftupide  Se  l’Impératrice 
»  entreprenante  à  l’excès,  elle  fervoit  l’infatiable  avarice  de  fes 
»  domeftiques  Se  de  fes  confidentes  \  de  forte  que  pour  les  gens 
»  modérés ,  il  n’y  avoit  rien  de  plus  defirable  que  la  mort  ».  II 
n’y  a  point  à  choifir  entre  un  Prince  imbécille  Se  un  tyran.  L’Occi¬ 
dent  dévolu  à  Honorius ,  étoit  dans  le  même  tems  ravagé  par  les 
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Vandales,  les  Alains  &  les  Bourguignons.  Sous  ces  deux  Princes, 
Hist.  de  l’Empire  s’affaifte  tour  d’un  coup. 

Ottoman.  Sous  Théodofe  I ,  l’Orient  fut  d’abord  doucement  gouverné  par 
le  Patrice  Euthéme  }  l’Occident  continua  d’être  en  proie  à  la  fu¬ 
reur  des  Barbares.  Les  Romains  découvrirent  toute  leur  foibiefte, 
dans  leurs  guerres,  dans  leurs  traités,  dans  toute  leur  conduite, 
avec  Rouas  &  Attila,  fon  neveu  ,  Roi  des  Huns.  Théodofe  fouf- 
crivit  à  des  conditions  plus  dures  qu’une  guerre  malheureufe ,  à 
des  conditions  qu’il  ne  pouvoit  remplir  que  par  la  tyrannie.  Il  fal¬ 
lut  pour  y  fatisfaire,  qu’il  exprimât,  pour  ainfi  dire,  le  fang  de  fes 
fujets ,  dont  une  multitude  fe  donna  la  mort.  Enfin  ,  cet  Empereur 
combla  fes  lâchetés  en  trempant  dans  le  complot  d’un  aftaftinat 
projette  contre  Attila ,  qui  ne  daigna  pas  même  s’en  venger. 

’  .»  Théodofe ,  difoit  ce  grand  Roi  des  Goths ,  eft  fils  d’un  pere 

»  très-noble  auffi  bien  que  moi ,  mais  en  me  payant  le  tribut,  il 
»  eft  déchu  de  fa  nobiefte  ,  il  eft  devenu  mon  efclave  ;  il  n’eft  pas 
«  jufte  qu’il  drefte  des  embûches  à  fon  maître  comme  un  efclave 
39  méchant  ». 


Avec  des  apparences  de  bonté  &  de  piété  ,  Théodofe  le  jeune 
avoir  tous  les  défauts  qui  rendent  les  peuples  malheureux.  En  438  , 
il  publia  un  code  portant  fon  nom,  lequel  contenoit  les  meilleures 
loix  que  les  Empereurs  Chrétiens  euftent  établies.  On  voit  dans 
cette  compilation  le  Chriftianifme,  qui ,  devenu  dominant ,  donne 
fon  caraéfere  à  la  Jurifprudence.  Conftantin  avoir  fait  fes  loix  fui- 
vant  l’efprit  de  la  religion  &  dans  l’objet  de  la  perfection  Chré¬ 
tienne.  Elles  tendoient  plutôt  à  réformer  les  mœurs  que  le  gou¬ 
vernement,  mais  les  mœurs  continuèrent  à  fe  corrompre  ainfi  que 
le  gouvernement.  Le  plus  cher  des  foins  de  i  heodofe  etoit  de  fe 
lever  avec  fes  fœurs  des  le  grand  matin  pour  chanter  1  office  a  deux 
chœurs.  Il  avoit  donné  l’Occident  a  Valentinien  III ,  petit-fils  de 
Thédofe  le  Grand. 

Pulchérie,fœur  de  Théodofe,  laquelle,  pour  fe  conferver  l’Em¬ 
pire  ,  fe  vit  dans  la  néceflîté  de  fe  marier ,  époufa  le  foldat  Mar- 

cien, 
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cien,  à  condition  qu’il  lui  permettroit  de  conferver  fa  virginité. 
Marcien  refufa  le  tribut  à  Attila,  en  Roi  né  pour  effacer  la  honte 
de  fes  predeceffeuts.  Mais  ce  qui  lui  valut  une  haute  réputation 
avec  les  honneurs  de  la  fainteté ,  ce  fut  d’avoir  rétabli  la  paix  de 
leglife  par  le  concile  de  Chalcédoine.  L’Occident  fut  quelque  tems 
fans  maître,  les  Vandales faccagerent  Rome. 

L  Empereur  Leon  ,  furnommé  Macella  ou  le  boucher,  à  caufe 
de  fa  cruauté ,  difîipa ,  la  première  année  de  fon  régné ,  par  une 
glorieufe  vi&oire ,  une  nation  fougueufe,  fuperbe  &  formidable, 
dont  le  nom  meme  fut  prefque  perdu  :  c  etoit  fans  doute  quelque 
Horde  Tartare  qui  avoit  pénétré  dans  le  Pont.  Confiantinople  de¬ 
vint  enfuite  le  theatre  d  une  guerre  civile  ,  entre  l’Empereur  Sc 
les  Seigneurs  qui  lavoient  elevé  à  l’Empire,  guerre  dont  les 
Goths  recueillirent  le  fruit.  Léon  II ,  petit-fils  de  Léon  I  par  fa 
mere ,  ne  prit  le  fceptre  que  peur  le  remettre  dans  les  mains  de 
fon  pere  Zenon.  Bafilifque,  Illus,  Léonce,  formèrent  fucceffive- 
ment  le  projet  de  détrôner  cet  indigne  Empereur  ,  qui  n’avoit 
dans  1  efprit  &c  dans  le  cœur  d  autres  reffources  que  la  fuite,  la 
corruption ,  laffafîmat,  mais  qui  fut  bien  fervi  par  la  fortune  & 
par  fes  généraux. 

Sous  Léon  I ,  un  incendie  affreux  avoit  confumé  plus  de  la 
moitié  de  Confiantinople  en  465.  Sous  Zén on,  il  y  eut  en  477 
un  nouvel  embrafement,  qui  reduifït  en  cendres  la  bibliothèque 
des  Empereurs,  compofee  de  120  mille  volumes.  Entre  plufieurs 
livres  d  un  grand  prix  ,  on  y  voyoit  les  poèmes  d’Homere,  écrits 
en  lettres  d  or  fur  le  boyau  dun  dragon  ,  qui  avoit  120  pieds  de 
long,  à  ce  que  difent  quelques  hifloriens. 

Anaflafe  ,  par  fon  zele  pour  1  Eutychiamfme ,  s’expofa  plufieurs 
fois  a  etre  dépouillé  du  diademej  mais  fupphant  &  bas,  quand 
on  etoit  en  état  de  lui  faire  la  loi ,  il  ne  lui  en  coûta  ,  pour  con¬ 
ferver  le  préfent  que  l’Impératrice  Ariadne  lui  avoit  fait,  que  des 
promeffes  &  des  fermens ,  qu’il  ne  fe  crut  jamais  obligé  de  tenir, 
hors  du  danger.  L  Empire  etoit  depuis  long-tems  partagé  entre  deux 
Tome  J  IJ.  A  a  3 
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factions ,  que  l’on  défignoit  par  les  noms  de  verds  &  de  bleus.  Elles 

verferent  fous  ce  régné  des  torrens  de  fang.  .  ; 

Un  trône  ambitionné  par  une  multitude  de  familles  Imperia»es-$ 
des  Empereurs  ,  les  uns  médians ,  les  autres  foibles ,  méprifés  ou 
haïs  ;  une  capitale  dans  laquelle  des  factions  &  des  fchifmes  Uns 
nombre  entretenoient  continuellement  le  feu  de  la  fedition  ;  de.» 
peuples  qui  ,  ayant  perdu  tout  fentiment  généreux  ,  étoient  e- 
pouillés  par  leurs  maîtres  comme  des  ennemis  vaincus;  des  troupes 
fans  vieux  corps,  fans  difcipline ,  fans  armes  défenlives,  Uns 
fubordination  ,  &c.  c’étoit  par  tant  de  brèches  que  des  e  ains  e 
Barbares  pouffés  vers  l’Occident  par  les  révolutions  de  1  orient  SC 
du  nord,  fe:  répandaient ,  avec  toutes  les  forces  de  la  barbarie  & 
de  la  néceftîté,  lur  l’Àfie  &  fur  1  Elu  ope,  fans  ou  on  put.  eu,  . 
tendre  de  paix  qu’en  les  exterminant.  La  politique  ordinaire  etois 
de  leur  payer  leurs  courfes.  Ces  barbares  qui  n’avoienr  rien  a 
perdre  &  qui  avoient  tout  à  gagner  par  les  armes,  furent  convemr 
ces  fortes  de  gratifications  en  tributs.  11  ne  reftoit  qu’une  «Source 
contre  ces  peuples  guerriers.,  avares  &  brigands  ,  c  croit  ne  es 
mettre  aux  mains  les  uns  contre  les  autres;  on  l’employa,  elle 

réuffit.  Anaftafe  leur  oppofe  un  mur. 

Pour  concevoir  toute  la  foibleffe  des  armées  ,  il  faut  fe  rappel¬ 
er  „ue  Conftantin  avoit  difperfé  les  vieilles  légions  Romaines  ; 
eue  les  corps  de  Barbares  dont  elles  étoient  principalement  for¬ 
mées  ,  donnoient  la  loi  au  lieu  de  la  recevoir  &  combattoient 
chacune  à  leur  maniéré  ;  que  les  guerres  civiles  les  avoient  fa- 
miliarifées  avec  la  lâcheté,  la  perfidie,  la  fédiuon  ;  que  les  foldals 
amollis,  ayant  quitté  la  cuirafle  &  le  cafqtie,  &  les  generaux  né¬ 
gligeant  de  fortifier  leurs  camps ,  on  ne  fongeo.it  bientôt  qu  a 
luit  ;  que  l’art  militaire  fe  perdit  avec  la  difqiplu*  des  an¬ 
ciens  Romains ,  que  Julien  &  Valentinien  avoie.it  effaye  de  reta- 

folir 

Entre  les  concurrens  qui,  après  la  mort  d’ Anaftafe,  fe  crurent 
dignes  de  l’Empire,  le  fils  d’un  pauvre  laboureur,  Juftm  ,  qui  ne 
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fçavoit  pas  feulement  ligner  fon  nom  &  qui  eût  peut-être  bien 
fait  le  métier  de  fon  pere ,  l’emporta.  L’autorité  fut  dans  les  mains 
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de  Vitalien  &  dans  celles  de  Juftinien,  qui  fe  l’appropria  toute  Ottoman. 


entière  par  le  meurtre  de  fon  collègue.  L’an  519,  les  églifes 
d’Orient  &  d’Occident  fe  réunirent  folemnellement  à  Conftanti- 
nople,  &  pendant  quelques  tems ,  leur  jaloufie  &  leur  antipathie 
ne  firent  que  couver  fourdement. 


Le  timide  Juftinien  qui ,  dans  une  fédition  où  il  y  alloit  de  fa 


couronne  &  peut-être  de  fa  vie  ,  attendit  au  fond  de  fon  palais 


que  fes  officiers  l’euffent  étouffé  dans  le  fang  de  trente  mille 
hommes ,  fit  de  grandes  chofes  avec  de  petits  moyens ,  fi  l’on 


peut  ranger  parmi  les  petits  moyens  le  génie  &c  le  courage  de  deux 
grands  hommes.  Ses  armes  ne  furent  pas  heureufes  contre  les 
Perfes  qui  ravagèrent  la  Syrie  ;  mais  en  Afrique  &c  en  Italie,  on 
croit  voir  reparoître  les  anciens  Romains,  fous  la  conduite  de  Bé- 
lifaire  &  de  Narfés.  Bélifaire  enleva  à  Gelimer,  Roi  des  Van¬ 
dales  ,  1  Afrique ,  que  Boniface  n’avoit  pas  fçu  conferver  contre 
Genferic.  Dans  l’édit  publié  fur  la  maniéré  de  régir  la  nouvelle 
province,  l’Empereur  affiure  qu’il  a  vu  les  conféffeurs  Africains 
parler ,  quoiqu’on  leur  eût  coupé  la  langue.  Ce  fait  attefté  par  une 
foule  d:  'auteurs  graves  ôc  même  témoins  oculaires ,  vient  d’être 
pris  par  un  théologien  Anglois  pour  le  fondement  de  la  démonf- 
tration  de  la  vérité  du  Chriftianifme.  11  eft  en  effet  difficile  de  le 
claffer  dans  l’ordre  des  chofes  naturelles,  quoiqu’on  affure  qu’il  y 
a  actuellement  en  France  une  fille  que  l’on  a  vu  parler  tout  d’un 
coup  fans  langue  &  fans  miracle. 

Les  Rois  des  Goths  ,  Théodat,  Vitfgés  &c  Totila  ,  laiffent 
tomber  une  partie  de  l’Italie  fous  les  armes  de  Bélifaire  ;  l’Eu¬ 
nuque  Narfés  en  chafla  entièrement  leur  nation  ,  quoique  foutenue 
par  les  Francs.  Ces  conquêtes  furent  funeftes  à  l’Empire  Grec. 
Pendant  qu’on  y  occupoit  les  armées  &  les  grands  généraux,  de 
nouveaux  peuples  pafferent  le  Danube,  &  les  Perfes  ,  après  quatre 
invafions,  affujettirent  l’Empereur  à  un  tribut. 
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Cependant  les  Huns  8c  autres  Barbares  fe  ruinoient  par  leurs 
divifions.  De  ces  peuples ,  de  ces  ruines  de  l’orient  8c  du  nord , 
il  y  en  eut  une  partie  qui  fe  brifa  fur  les  Etats  qu’elle  écrafa.  Une 
partie  s’entredérruifit  en  roulant ,  avant  que  de  trouver  une  afliette 
fixe.  Celles  qui  fe  formèrent  en  Royaumes  s’afFoiblirent  en  fe 
difperfant  dans  les  pays  où  elles  dominoient  :  bientôt  ces  Royaumes 
furent  en  butte  à  des  invafions  d’autres  Barbares.  Mais  quand  on 
avoit  réduit  ces  ruines  en  poufiiere ,  les  campagnes  n’en  étoienï 
pas  moins  déferres ,  les  places  démolies ,  les  villages  brûlés ,  les 
familles  éparfes.  Le  mal  étoit  irréparable ,  parce  que  de  nouveaux 
fléaux  frappoient  fans  ceffe  fur  les  anciennes  plaies. 

Il  faut  ranger  Juftinien  dans  la  clalïe  de  ces  hommes  ,  qui 
doivent  leur  gloire  aux  circonftances.  Nul  Prince  ne  s’efi:  exprimé 
plus  dignement  que  lui  fur  les  fentimens  qu’un  Monarque  doit 
avoir  pour  fes  peuples ,  mais  il  ne  laiffa  pas  que  de  fouler  les  liens 
par  toutes  fortes  de  vexations  8c  de  rapines.  Pour  fournir  à  fes 
profufions ,  il  voloit ,  dit-oti ,  fes  fujets  en  leur  fuppofant  des  crimes 
puniflables  d’une  légitime  fpoliation.  Tout  fut  vénal  fous  Ion 
régné  :  pendant  qu’il  occupoit  Tribonien  ,  fon  chancelier,  8c  les 
plus  habiles  jurifconfultes  à  la  compilation  du  code,  du  digefte  , 
des  inftitutes,  des  novelles  8c  de  toutes  ces  loix  ,  par  lefquelles 
les  Romains  régnent  encore  fur  tant  de  nations,  il  ne  laifToit  point 
aux  juges  la  liberté  de  rendre  la  jufuce  }  il  vendoit  les  charges, 
les  jugemens,  les  loix  memes.  Parmi  ces  loix  vendues  ,  quelques 
auteurs  rapportent  celle  qui  porte  qu’on  ne  prefcrira  contre  l’églife 
que  par  une  polTefiion  de.cent  années.  L’églife  parut  pendant  quinze 
ans  jouir  de  la  paix  ;  il  finit  par  la  troubler  par  l’héréfie  de  l’incor-  . 
rupribilité  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Il  pardonna  à  des  hommes 
qui  conjuroient  contre  lui,  8c  il  fe  rendit  coupable  de  la  plus  noire 
ingratitude  envers  Bélifaire.  Les  villes  ,  les  forts ,  les  églifes  8c 
tant  d’autres  édifices  innombrables  qu’il  fit  élever,  font  moins  des 
monumens  de  fa  follicitude  impériale  &  de  la  piété,  que  de  fa 
fureur  de  briller,  de  changer,  de  réformer,  quoi  qu’il  dût  en 
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coûter  aux  peuples.  Dans  l’enthoufïafme  où  le  jetta  la  beauté  de 
1 ’églife  de  Sainte  Sophie  ,  qu’il  crut  fupérieure  au  temple  de  Jéru- 
falem  ,  il  s’écria  :  ô  Salomon ,  je  t'ai  vaincu.  11  avoit  époufé  la 
courtifane  Thécdora,  qui  le  gouverna.  Ces  deux  vains  perfonnages 
ne  donnèrent  que  leurs  pieds  à  baifer  aux  Patrices ,  qui  aupara¬ 
vant  baifoient  les  Céfars  au  côté  droit  de  l’eftomac.  Les  Grecs  ont 

\ 

mis  Juftinien  au  rang  des  Saints,  quoique  leurs  propres  hiftoriens 
conviennent  qu’il  mourut  hérétique,  dans  le  tems qu’il  étoit  fur  le 
point  d’exiler  S.  Anaftafe,  patriarche  d’Antioche,  qui  s’oppofoit  à 
Ton  erreur. 

Si  on  lit  l’hiftoire  pour  s’inftruire  avec  les  grands  hommes  de 
pour  s’édifier  avec  les  gens  de  bien,  qu’011  s’arrête  ici  :  Conftanti- 
nople  ne  me  fournit  prefque  plus  que  des  fautes  de  des  crimes  à 
retracer. 

Le  neveu  de  Juftinien,  Juftin  II  ,  homme  foible,  qui  ne  fit 
prefque  rien  que  de  cruel  ou  de  lâche ,  vit  tranquillement  Al- 
boïn ,  Roi  des  Lombards  ,  fe  former  en  Italie  un  Royaume,  des 
pofTeflions  Impériales ,  fans  s’y  oppofer  ;  &  il  perdit  l’efprit  en  ap¬ 
prenant  les  fuccès  des  Perfes  ,  en  particulier  la  prife  de  l’impor¬ 
tante  place  de  Dara.  Juftinien  avoit  défendu  les  divorces  volon¬ 
taires  }  Juftin  les  rétablit,  à  la  follicitation  d’un  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  lui  repréfenterent  qu’il  n’y  avoit  que  ce  moyen  de 
prévenir  l’adultere  ,  les  empoifonnemens  de  d’autres  crimes  clan- 
deftins  :  c’eft  lui-même  qui  FafTure  dans  la  novelle  140.  On  peut 
prendre  là-defius  une  idée  des  mœurs.  L’églife  Grecque  a  toujours 
toléré  depuis  ces  fortes  de  répudiations. 

Tibere  Conftantin,  Prince  né  pour  le  bonheur  des  peuples  5 
reprit  fur  les  Perfes  les  places  dont  ils  s’étoient  emparés  fous  les 
deux  derniers  régnés.  Ses  loix  refpirent  l’humanité.  Il  diminua 
les  impôts.  Il  délivra  le  peuple  des  vexations  que  les  gens  en  place 
exerçoient  fur  le's  pauvres  pour  fatisfaire  à  la  coutume  d’offrir  de 
riches  préfens  à  l’Empereur  :  cet  ufage  fut  aboli.  Ce  Tibère  vécut 
peu  ;  l’Empire  n’étoit  pas  digne  de  lui. 
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■g»»-»»»*»  Maurice,  qu’on  avoir  defiré  de  voir  à  la  tête  des  peuples  5c 
Hist.  de  qU’on  eut  mieux  fait  de  laiffer  dans  l’armée,  rétablit  Chofrocs  H 
l’Emiure  fur  je  trône  ^  perfe}  5e  ne  fçut  défendre  ni  fon  propre  trône 
Ottoman.  ^  ^  ^ec  ^  v£rtus  ?  p  étoit  fi  attaché  à  l’argent ,  que  le 

Roi  des  Av/ares  lui  ayant  offert  de  lui  rendre  les  prisonniers  Ro¬ 
mains  ,  moyennant  une  demi-pièce  d’argent  par  tete  ,  il  aima 
mieux  les  laiffer  égorger  que  de  les  racheter.  L  armce  fe  révolta, 
les  Verds  fe  fouleverent.  Le  centurion  Phecas ,  homme  brutale¬ 
ment  méchant,  meurtrier  de  toute  la  famille  de  Mauiice,  s  enivra» 
affaffina,  viola,  pendant  que  les  Perfes  ravageoient  la  Mélopota- 
mie,  la  Syrie,  l’Arménie,  laCappadoce,  laGalatie,  la  Paphlago¬ 
nie,  6cc.  Il  eut  le  fort  ordinaire  des  tyrans. 

Au  commencement  du  régné  d’Héraclius  ,  contemporain  de 
Mahomet ,  Sifebat ,  Roi  des  Goths  ,  attaqua  les  Romains  en  Ef- 
pagne ,  6c  ne  leur  y  laiffa  qu’une  ombre  de  puiffance ,  qui  s  éva¬ 
nouit  fous  fon  petit-fils  Suintila.  Non-feulement  l’on  eût  du  aban¬ 
donner  ces  membres  épars  de  l’Empire,  mais  encore  le  debarraffer 
de  tout  ce  qui  ne  tenoit  point  au  centre ,  -fe  renfermer  dans  une 
enceinte  de  barrières,  6c  ne  former,  pour  ainfi  dire ,  de  l’Etat 
qu’une  place.  Le  terrible  6c  opiniâtre  Chofroës  triomphoit  cruelle¬ 
ment  dans  Jérufalem  6c  fur  toute  la  Paleftine ,  dans  Alexandrie 
6c  fur  la  plus  grande  partie  de  l’Egypte,  dans  dlverfes  provinces 
orientales  6c  jufqu’aux  portes  de  Chalcédoine,  que  les  prelens  de 
l’Empereur  fauverent  des  armes  du  général  Perfan ,  qui  fut  ecorche 
vif,  par  ordre  de  fon  maître.  Dans  le  même  tems,  les  Awares 
avoient  fait  une  irruption  dans  la  Thrace.  Leur  Khakhan  penfa 
furprendre  l’Empereur  à  Héraclée.  Ayant  pouffé  leurs  cou rfes  juf¬ 
qu’aux  portes  de  Conftantinople  ,  ils  firent  près  de  300  mille  ef- 
daves.  Eléraciius  fongea  pour  lors  à  fe  retirer  en  Afrique ,  le  pa¬ 
triarche  l’arrêta  3  il  négocia  ,  il  combattit.  Le  Khakhan  lui  vendit 
la  paix  &  continua  la  guerre  3  mais  le  Patrice  Boniface  fauva 
Conftantinople  &C  réduifit  les  Awares  a  1  inadion.  Heraclius,  a 
la  tête  des  troupes  qui  agiffoient  contre  les  Perfes ,  remporta  viç- 
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toires  fur  viâoires ,  délivra  la  Syrie  8c  la  Méfopotamie ,  pouf 
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fuivit  Chofrocs  dans  fon  propre  pays,  triompha  par-tout,  piopo  ,  l’eMpire 
la  paix ,  5c  trouva  toujours  dans  fon  implacable  ennemi  la  fierté  Ottoman, 

d’un  vainqueur  féroce.  La  paix  q.u 
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fut  avantageufe  à  l’Empire.  L’Empereur  avoit  dans  ion  aru.Lc  un 
corps  de  Sarrafins;  on  les  infulta  ,  ils  s’en  plaignirent  aux  chefs  de 
leur  nation ,  &  il  y  eut  des  chocs  qui  ne  furent,  pas  heureux  pour 
les  Barbares.  Telle  fut  la  première  origine  des  guerres  des  Arabes 
avec  les  Grecs.  Les  difputes  du  Monothelifme  occupèrent  Sc  trou 
blerent  les  dernieres  années  d’Héraclius  plus  que  les  conquêtes  de 

ces  nouveaux  ennemis.  Il  mourut  l  an  641. 

On  eft  indigné  contre  ces  Princes  pofiedés  de  la  manie  des  dé¬ 
putes  théologiques,  qui  leur  font  négliger  les  grands  interets  aes 
peuples  ,  6c  qui  deviennent  dans  leurs  mains  les  fléaux  de  1  Etat. 
Les  Empereurs  payens  avoient  exercé  le  fouverain  pontificat 
comme  un  droit  du  trône.  Les  Empereurs  Chrétiens ,  qui  n’avoient 
point  la  même  prérogative,  fe  promirent  la  principale  influence 
dans  les  affaires  de  l’églife  ,  dont  iis  etoient  les  bienfaiteurs  Sc 
les  protecteurs  :  ils  l’eurent  en  effet  jufques  fur  le  dogme.  On  les 
vit  pendant  long-tems  publier  des  formulaires  de  foi,  régler  la 
forme  des  prières  eccléfiaftiques ,  établir  des  fetes  ,  depoler  les 
évêques ,  lancer  des  anathèmes  Sc  des  excommunications  avec 
l’applaudiflement  des  peuples  &  l’approbation  des  Papes.  Le  plai- 
fit  d’exercer  l’autorité  du  facerdoce,  les  intérefla  dans  toutes  les 
difputes.  D’ailleurs,  l’efprit  de  bigoterie  dominoit  la  Cour,  8c 
le  clergé  y  avoit  trop-decrédit  pour  quelle  reftat  oifive  au  milieu 
des  controverfes.  Mais  n’ayant  fur  ces  objets  qu’une  autorité  pré¬ 
caire  6c  ne  pouvant  porter  de  droit  aucun  jugement  definitif,, 
l’opinion  particulière  des  Empereurs ,  au  lieu  de  calmer  les  dif¬ 
putes  ,  entraîna  des  factions ,  des  féditions ,  des  rébellions ,  des. 
perfécutions  6c  toutes  fortes  de  malheurs,  dont  les  peuples  &  fou- 
vent  les  Empereurs  eux  mêmes  furent  les  viébimes.  Les  Grecs  na? 
turellement  difputeurs  Sc  fophiftes,  ne  cedant  d’embrouiller  &  de. 
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tourmenter  la  religion ,  le  gouvernement  n’ayoit  pas  le  loifir  de 
fixer  fon  attention  fur  d’autres  objets. 

Les  Arabes  attaquoient  les  provinces  éloignées  avec  tout  l’avan¬ 
tage  que  le  fanatifme  peut  donner  5c  fur  le  nombre  Sc  fur  la  dis¬ 
cipline  5c  fur  les  armures,  que  les  Grecs  leur  oppofoient  envain  : 
peut-être  pour  combattre  à  armes  égales ,  il  eût  alors  fallu  pro¬ 
mettre  le  ciel  à  tout  guerrier  qui  mourroit  en  combattant  contre 
les  Infidèles,  marcher  fous  la  bannière  de  la  religion,  5c,  fi  je 
puis  ainfi  parler,  le  génie  qui  entraîna  dans  la  fuite  les  Chrétiens. 
Alors  l’enthoufiafme  des  Croifades  eût  été  le  chef-d’œuvre  de  la 
fagefie.  L’Empereur  Nicéphore  propofa  cette  expédition  aux  évê¬ 
ques  afïemblés,  mais  il  ne  fe  trouva  pas  dans  le  confeil  un  S.  Ber¬ 
nard.  La  propofition  de  l’Empereur  fut  rejettée.  Les  prélats  allé¬ 
guèrent  contre  la  politique  l’ancienne  difcipline  de  l’Orient,  5c 
fur-tout  un  canon,  par  lequel  tout  foldat  qui  tuoit  dans  le  combat 
un  ennemi,  étoit  exclus  pour  trois  ans  de  la  communion.  O11 
tourna  donc  la  religion  contre  l’Etat  5c  contre  elle- même.  Les 
Grecs  découragés  11e  cherchèrent  que  dans  le  jeûne  5c  la  priere 
des  remèdes  à  des  maux  que  l’on  n’attribuoit  qu’aux  crimes  de  la 
nation  j  il  ne  fut  queftion  que  de  fléchir  la  colere  du  Très-Haut  5 
fentimens  louables  que  l’action  devoit  féconder.  On  ne  combattit 
l’ennemi  que  par  des  larmes  de  componction  j  mais  pendant  que  les 
Chrétiens  tenoient  leurs  mains  élevées  vers  le  ciel,  les  Infidèles  leur 
enfonçoient  l’épée  dans  le  fein. 

Des  deux  co-héritiers  d’Héraclius ,  l’un,  (c’efl  Héraclius  Conf- 
tantin)  fut  empoifonné  par  l’Impératrice  Martine,  fa  belle-mere  3 
l’autre,  (c’eft  Héracléonas ,  fils  de  Martine)  eut  la  langue  5c  le 
nez  coupés  ,  ainfi  que  fa  mere ,  par  l’ordre  du  fénat.  Conftans ,  fils 
d’Héraclius  Î1 ,  qui  craignit  à  Conftantinople  les  effets  de  l’indigna¬ 
tion  publique,  excitée  par  fon  attachement  au  Monothélifme ,  par 
fes  exactions,  par  fa  cruauté  qui  s’étendit  jufques  fur  fon  frere» 
prit  le  parti  de  paffer  en  Sicile,  011  il  porta  fes  vices  5c  fubit  en 
66  S  le  fort  qu’il  avoit  fui.  La  peine  fuit  le  crime. 

Conflantia 
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Conftantin  Pogonat  ou  le  barbu  ,  fils  fie  Confions,  rendit  la 
paix  à  l’Etat  par  un  traité  avantageux,  conclu  en  6 78  avec  les 
Arabes  ,  &  à  l’églife  par  le  fixiéme  Concile  écuménique ,  tenu  Ottoman. 
en  58o.  Son  fils,  Juftinien  ÎI ,  rompit  la  paix  avec  les  Sarrafins  ; 
la  fortune  fut  un  juge  équitable.  Les  peuples  rejetterent  leurs 
maux  fur  leur  Prince,  qui,  pour  fe  venger  fie  l’exécration  pu¬ 
blique,  fit  maftacrer  en  une  nuit  tous  ceux  fies  habitans  de  Conf- 
tantinople,  qui  ne  lui  étoient  point  agréables.  Léonce  le  détrône, 

Tibere  Abfimare  détrône  Léonce.  Juftinien  recouvre  l’Empire,  il 
fait  couper  la  tête  à  Tibere  &.  à  Léonce ,  il  eft  tué.  Ces  tyrans  ref- 
femblent  à  la  foudre ,  qui  s’éteint  en  embrafant.  Des  Patrices  fié- 
pofent  Barfiane  Philippique.  Anaftafe  eft  forcé  par  Théofiofe 
d’abdiquer.  Théodofe  eft  fieftitué  dès  la  première  année  de  fon 
régné. 

Au  milieu  de  ces  révolutions,  les  Sarrafins  &  autres  Barbares 
ravagent  5 c  démembrent  l’Empire  fans  obftacle.  La  corruption 
monte  à  fon  comble.  La  méchanceté  n’affeéle  plus  la  pudeur.  Le 
crime  n’eft  punique  criminellement.  La fuperftition  &c  la  bigoterie 
tiennent  lieu  de  religion.  Le  tréfor  du  Prince  fe  remplit  du  fang 
des  fujets.  Les  peuples  foulés  par  leurs  maîtres  fans  être  défendus 
par  eux  contre  leurs  ennemis,  perdent  jufqu’à  l’idée  de  la  fidélité. 

L’Empire  paroît  être  dans  la  crife  de  la  diftolution.  Les  miniftres 
épuifoient  leur  génie  à  imaginer  des  impôts,  &c  les  receveurs  des 
finances  à  inventer  des  tortures  pour  fe  faire  payer.  Sous  l’Empe¬ 
reur  Anaftafe,  il  fut  queftion  de  taxer  l’air  que  l’on  refpire  :  idée 
extravagante  qui  marque  l’immenfité  des  contributions  dont  les 
peuples  étoient  chargés.  Un  receveur  des  finances  de  Juftin  II, 
avoit  introduit  la  coutume  de  lever  les  impôts,  auxquels  les  peu¬ 
ples  refufoient  de  fatislaire ,  en  tenant  les  uns  fufpendus  en  l’air 
avec  des  cordes ,  en  faifant  refpirer  aux  autres  la  fumée  d’un  feu 
de  paille,  jufqu’à  ce  qu’ils  euftentpayé  le  tribut  que  le  malheureux 
necontefte  pas  impunément  au  méchant.  Un  u ait  fervira  à  indiquer 
la  fuperftition  Ôc  la  petiteile  d’elprit  de  la  nation.  Sous  le  régné 
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de  Conftantin  le  barbu ,  on  voulut  couronner  fes  deux  freres ,  par 
la  raifon  que  comme  il  y  a  trois  perfonnes  dans  la  divinité  ,  il  de- 
Otxoman.  voit  y  avoir  trois  Empereurs  fur  le  trône.  Il  y  en  avoit  affez  là  pour 
exciter  une  guerre  de  religion. 

Dans  l’état  miférable  où  fe  trouve  l’Empire,  il  ne  paroîtroit  pas 
poflible  qu’il  fubfiftât  long-tems  encore,  fi  1  on  ne  confideroit  les 
caufes  particulières  qui  peuvent  le  maintenir.  En  premier  lieu  ^  le 
nord  s’eft  épuifé,  &  les  nations  qui  en  font  forties  fe  font  ou  fixées 
ou  perdues  en  diverfes  contrées.  Secondement,  la  conquête  de  la 
Perfe  par  les  Arabes ,  l’a  débarrafle  de  fes  plus  dangereux  enne¬ 
mis.  Les  peuples  de  ce  Royaume,  courageux,  aguerris  &  difcipli- 
nés ,  n’avoient  eu  à  combattre  que  les  Romains,  pendant  que  les 
Romains  étoient  affaillis  de  toutes  parts,  par  toutes  fortes  de  na- 
'  tions  ;  &  les  Arabes  ayant  conquis  la  Perfe  ,  négligèrent  tellement 
les  manufactures  qu’elles  pafferent  à  Conftantinople.  En  troifieme 
lieu,  les  nations  Gothiques  d’un  côté  2c  les  Arabes  de  1  autre, 
ayant  ruiné  l’induftrie  par-tout  ailleurs,  Conftantinople  fit  pref- 
que  feule  le  commerce  du  monde  :  ce  qui  fournit  à  1  Etat  des  n- 
cheffes  &c  des  reflources  confidérables.  En  quatrième  lieu  ,  les 
Arabes  ne  tardèrent  point  aie  divifer  &  à  perdre  leur  fanatifme, 
leurs  chefs  à  fe  difputer  le  califat,  les  Califes  à  s’amollir,  les  peu¬ 
ples  à  fe  corrompre  ,  l’Etat  à  s’affailfer.  Ainfi  ,  l’ennemi  qui ,  na¬ 
turellement  doit  renverfer  Conftantinople,  le  met  lui- même  hors 
d’état  de  l’infulter.  D’ailleurs ,  les  Grecs  font  maîtres  de  la  mer, 
8c  avec  le  feu  de  l’archite&e  Callinique ,  dont  ils  polfédent  feuls 
le  fecret,  ils  brûlent  toutes  les  flottes  qui  viennent  d’Afie  ou  de 
Syrie  attaquer  la  capitale. 

En  717  commença  à  regner  Léon  l’ifaurien.  Les  Sarrafins  font 
devant  Conftantinople.  Le  feu  Grégeois  délivre  la  place.  Alors 
Léon  fait  la  guerre  aux  Images.  Le  fang  coule  :  la  perfécution 

allume  la  révolte.  Ce  zélateur  effréné  brûla  une  bibliothèque  de 
30  mille  volumes,  pour  fe  venger  du  bibliothécaire,  qui  avoit 
refufé  d’abjurer  le  culte  profcrit.  Léon  meurt  en  horreur  à  fous 
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Tes  fujets.  Conftantin  Copronyme,  ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  falit 
les  fonts  facrés  le  jour  de  fon  baptême,  après  avoir  crevé  les  yeux 
à  fon  beau  frere  ,  qui  lui  difputoit  l’Empire  ,  s’arma  du  glaive 
dont  Léon  avoit  frappé  les  défenfeurs  des  Images.  Digne  fils  d’un 
tel  pere  ,  il  prit  fa  place  à  côté  de  Ifli  parmi  les  mauvais  Princes. 
Son  avarice  infatiable  étoit  de  l’efpèce  la  plus  odieufe  &  la  plus 
funefte  ,  celle  qui  enferme  l’argent  dans  les  coffres.  La  monnoie 
devint  fi  rare,  que  les  marchandifes  fe  donnaient  pour  rien.  De 
miférables  flatteurs  dignes  de  vivre  fous  ces  monftres  ,  préten¬ 
dirent  que  cette  diminution  prouvoit  le  bonheur  des  tems,  tandis 
que  le  commerce  fe  détruifoit  de  que  le  peuple  ne  pouvoit  fe  re¬ 
lever  de  fa  mifere.  Sous  ce  régné  ,  Pépin  ,  Roi  de  France ,  forma 
au  Saint  Siège  un  riche  domaine,  aux  dépens  des  Empereurs 
Grecs  Se  des  Lombards.  Les  Papes  pieux  ne  furent  point  confolés 
par  cette  puiflance  temporelle  ,  de  la  perte  de  leur  autorité  fur 
l’Orient.  Sous  le  régné  fuivant, Charlemagne  éteignit  la  monarchie 
des  Lombards  de  augmenta  le  patrimoine  de  l’églife. 

Les  premiers  jours  du  régné  de  Léon  Chazare  annoncèrent  à 
l’Empire  un  homme  de  bien  ,  un  Prince  modéré,  un  pere  des  peu¬ 
ples  :  mais  il  femble  que  cette  foule  de  Princes  qui  s’étoient  fuc- 
cédés  dans  le  goût  du  fang  &  du  crime,  avoient  empoifonné  la 
pourpre.  Léon  abandonnant  le  foin  de  l’Etat ,  parut  tout  prêt  à 
imiter  les  fureurs  de  fon  pere  Copronyme  contre  les  Orthodoxes, 
la  mort  le  prévint.  On  défefpere  de  trouver  à  l’avenir  des  vertus 
fur  le  trône.  11  y  a  peu  d’hiftoires  auflî  affligeantes  que  celles  de 
la  décadence  de  l’Empire  Grec. 

L’Impératrice  Irene  régna  conjointement  avec  fon  fils  Conftan¬ 
tin.  Elle  gouverna  d’abord  feule.  Au  premier  mouvement  qu’ef- 
faya  fon  fils  pour  fecoiaerle  joug,  elle  le  fit  fuftiger,  mais  les  fol- 
dats  fe  déclarèrent  pour  l’Empereur  Se  l’on  arrêta  l’Impératrice. 
Après  que  Conftantin  fe  fut  rendu  méprifable  par  fa  mauvaife 
conduite  contre  les  Bulgares  &  odieux  par  fes  cruautés ,  Irene 
coftfpira  contre  lui,  on  lui  arracha  les. veux,  &  il  mourut  de  cette 
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opération.  L’Impératrice  ne  parvint  point  à  fe  reconcilier ,  par  des 
bienfaits  multipliés ,  avec  les  peuples.  La  peine  de  fa  baibane  dé¬ 
naturée  étoit  dans  tous  les  cœurs,  fi  elle  néroit  pas  dans  le  fien.Elle 
l’éprouva  lorfque  Nicéphore  voulut  la  détrôner }  nul  homme,  pas 
meme  un  barbare ,  ne  vouîat  emb rafler  fa  défenfe.  Pour  détour¬ 
ner  l’orage  dont  elle  avoir  cru  les  provinces  de  l’Empire  menacees, 
lorfque  Charlemagne  eût  été  couronné  Empereur  d  Occident ,  1  an 
800,  elle  lui  avoit  propofé  de  l’époufer  ;  mais  le  projet  avoir  été 
abandonné  fur  les  repréfenutions  intéreflees  du  Patrice  Aenus. 
Cette  femme  monftrueufe,  née  avec  des  talens  &  avec  1  ame  des 
ambitieux  ,  qui  ne  diftinguent  point  le  crime  de  la  vertu  ,  mourut 
reléguée  dans  Pille  de  Lesbos.  Les  Grecs  1  honorent  comme  une 
Sainte ,  parce  quelle  rétablit  le  culte  des  Images  par  le  feptiéme 

Concile. 

Un  de  ces  fcélérats  qui  femblent  nés  avec  le  befoin  du  crime 
Sc  qui  fe  font  un  délice  d’aflaifonner  le  mal  de  tout  ce  qui  peut 
le  rendre  plus  cuifant ,  le  tyran  Nicéphore ,  perfécuteur ,  fpoliateur, 
bourreau  de  tous  ceux  qui  avoient  de  l’argent  ou  des  femimens 
contraires  aux  Tiens ,  après  avoir  échappé  à  des  confpirations  &  à 
des  révoltes ,  alla  périr  dans  une  guerre  imprudente  contre  les 
Bulgares.  Staurace ,  fon  digne  fils  ,  n’eut  pas  le  tems  de  fe  fignaler 
fur  fes  traces  :  cependant  ce  Prince  eut  la  noble  penfee  de  rétablir 
la  république.  Les  officiers  punirent  par  la  dépohtion  &  par  une 
mutilation  infâme ,  le  bon  Michel  Rhangabe  ,  de  fa  lâcheté  ou 
de  celle  de  fes  foldats ,  qui  s’enfuirent  devant  les  Bulgares.  Cet 
Empereur  engagea  lui-même  fes  partifans  &  le  peuple  à  fe  fou- 
mettre  à  fon  fuccefleur.  Quand  une  fois  le  peuple  a  pris  le  goût 
des  révolutions ,  il  n’a  pas  befoin  de  raifons  pour  courir  à  des  ré¬ 
volutions  nouvelles.  La  perfonne  qu’il  immole  ,  ne  lui  déplaît 
quelquefois  pas ,  mais  le  changement  lui  plaît. 

Grume  ,  Roi  des  Bulgares  ,  étant  devant  Conftantinople  en 
S 1 3 ,  offrit  aux  Grecs  une  paix  honteufe  pour  eux  ,  ou  une  bataille , 
ou  un  combat  fingulier,  entre  l’Empereur  &  lui.  Léon  l’ Arménien 
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préféra  l’afîaflînat  à  ces  proportions ,  mais  le  coup  ne  fut  pas 
heureux  Une  défaite  Se  la  mort  de  Crume  engagèrent  les  Bul- 

O  JD 

gares  a  fouferire  à  une  trêve  de  trente  ans  :  ce  qu’il  y  eut  de  lingu- 
lier  dans  cet  événement ,  c’eft  que  les  deux  Princes  contraétans 
jurèrent  d’obferver  le  traité,  chacun  par  la  religion  qu’il  ne  croyoit 
pas.  L’Empereur  pratiqua  les  cérémonies  Payennes ,  ufitées  chez 
les  B  ulgares  j  il  facrifia  des  chiens ,  tint  entre  fes  mains  une  felle 
de  cheval.  &  éleva  une  botte  de  foin  en  l’air  pour  gage  de  fa  pa¬ 
role.  Le  Prince  Payen  prit  à  témoin  de  fa  bonne  foi  ce  qu’il  y  a 
de  plus  facré  dans  la  Religion  Chrétienne,  Léon  étoit  Iconoclafte, 
il  perfécuta  les  Fidèles  }  on  lui  coupa  la  tête.  L’hiftoire  dit 

qu’il  aimoit  la  juftice  Se  qu’il  étoit  capable  de  bien  gouver¬ 
ner. 

Avec  des  mœurs  dépravées ,  avec  des  pallions  odieufes  dans  le 
crime  même,  on  pourra  peut-être  quelquefois  conferver  une  cer¬ 
taine  hauteur  de  fentimens  qu’un  fang  illuftre  infpirera,  qu’on 
aura  reçue  de  l’éducation ,  qui  naîtra  de  la  confidération  de  fa 
propre  grandeur.  Les  fentimens  entretiennent  le  goût  de  l’hon¬ 
neur  :  s’ils  ne  ramènent  pas  à  la  vertu,  ils  gardent  les  dehors  9 
ils  donnent  du  reffort  à  Lame  dans  l’humiliation  ,  ils  l’éleveront 
même  quelquefois  aux  grandes  choies.  Mais  il  ne  faut  pas  efpérer 
de  trouver  rien  de  femblable  fur  le  trône  de  Conftantinople ,  rem¬ 
pli ,  comme  il  l’eft ,  par  la  plus  vile  canaille,  par  des  miférables 
fans  naillance ,  fans  éducation  ,  fans  mérite,  fans  honneur  j  par 
des  foldats  que  quelque  bravoure ,  le  hazard,  l'intrigue  ,  le  crime, 
l’anathême  lancé  fur  l’Etat ,  portoient  au  rang  ftiprême  j  par  un 
Juftin  I  ,  par  un  Phocas  ,  par  un  Michel  le  Begue  Se  autres  chefs  de 
familles  Impériales  Tous  ces  Empereurs  confervoient  le  caraétere 
de  leur  premier  état ,  ils  I’imprimoient  au  trône. 

Les  parvenus  &  tous  ceux  qui  avoientde  l’ambition  ,  s’étayerent 
des  prédictions  qui  leur  promettoient  l’Empire.  C’étoit  un  titre 
pour  profpérer  chez  une  nation  fuperftitieufe  Se  avilie.  L’aftrologie 
Se  les  autres  genres  de  divinations  exercées  par  des  fourbes  venais , 
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ne  manquoient  pas  de  leur  donner  des  efpérances  :  c’étoit  un  ai¬ 
guillon  pour  entreprendre.  Il  y  avoir  d’un  autre  côté  peu  de  dan¬ 
ger  à  exciter  une  révolte  &  à  attenter  a  la  perlonne  du  Prince. 
Pour  de  tels  crimes  ,  on  fe  contentoit  de  crever  les  yeux  ,  d  en¬ 
voyer  en  exil ,  de  couper  le  nez  ou  quelqu  autre  membre  ou  meme 
les  cheveux  ,  aux  coupables.  Les  Grecs  ménageoient  le  fang 
Chrétien  par  la  fuperftition  oppofée  à  celle  qui  le  faifoit  répandre 
aux  Mufulmans.  Enfin ,  il  ne  manquoit  aucune  forte  d’encourage¬ 
ment  à  la  révolte. 

Les  Goths  avoient  plufieurs  fois  fecouru  les  Empereurs  Grecs. 
Les  Bulgares  défont  Michel  le  Begue  d’un  concurrent  qui  l’affié- 
geoit  dans  la  capitale.  Ce  Michel  qui  fçavoit  à  peine  lire,  mais 
qui  avoir  pour  lui  quelques  faits  d’armes ,  ne  put  retenir  les  Dai- 
mates  fous  le  joug  ,  ni  défendre  la  Crete  &  la  Sicile  contre  les 
Sarrafins.  J’aurai  peint  ce  perfonnage,  quand  j’aurai  dit  qu’il  avoit 
pris  pour  fon  modèle  Conftantin  Copronyme.  Le  jour  qu  il  avoit 
été  proclamé  Empereur ,  Léon  devoir  le  faire  brûler  vif ,  pour 
avoir  confpiré  contre  lui.  Théophile,  fon  fils,  mourut  de  chagrin, 
d’avoir  eu  les  armes  toujours  malheureufes  contre  les  Sarrafins, 
&  de  n’avoir  pu  exterminer  les  Images.  Théophile ,  fon  beau- 
frere ,  avoit  été  proclamé  Empereur  par  un  corps  de  Perfans.  Prêt 
à  rendre  le  dernier  foupir ,  il  le  fit  décapiter ,  &  prenant  fa  tête 
par  les  cheveux ,  il  dit  :  je  ne  fuis  plus  Théophile ,  mais  tu  n  es 
plus  Théophobe  :  ce  furent  là  fes  dernieres  paroles.  Ce  Prince  ai¬ 
ma  ,  dit  on,  la  juftice.  11  fe  promenoir  fouventdans  Confiantinople 
pour  examiner  fi  les  marchands  ne  furvendoient  pas,  &  pour 
écouter  les  plaintes  du  peuple.  11  ne  fouffrit  point  que  les  petits 

fufient  tyrannifés  par  les  grands. 

Théodora  ,  femme  de  Théophile  ,  rétablit  folemnellement  les 
Images  pendant  fa  régence.  Obligée  de  renoncer  aux  affaires ,  elle 
remît  à  Michel  III ,  fon  fils ,  cent- neuf  mille  livres  d’or ,  &  trois 
cens  mille  livres  d’argent.  Ce  tréfor  fut  aufli-tôt  diffipé  par  l’Em¬ 
pereur  ,  qui  donna  une  fois  jufqu  a  400  livres  d  or  a  un  bouchât' 
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pour  l’avoir  diverti  par  une  indécence  finguliere.  Ce  Prince  fit  — — 
aftafïîner  fon  oncle  Bardas,  après  l’avoir  créé  Céfar.  Après  s’être  ^IST* 
atTocie  Bafile ,  homme  de  néant ,  il  fongeoit  à  le  faire  périr  3  mais  Ottoman. 
celui-ci  le  prévint  &c  délivra  l’Empire  d’un  monftre  de  cruauté  , 
de  perfidie  ëc  d’irréligion.  Schifme  de  Photius. 

Bafile  eut  la  gloire  de  réconcilier  l’églife  Grecque  avec  l’églife 
Latine,  par  la  depofition  de  Photius  ,  de  battre  les  Sarrafins  Orien¬ 
taux  en  plufieurs  rencontres  ,  de  donner  un  code  qui  a  fervi  de 
bafe  a  la  jurifprudence  des  Grecs,  fous  le  titre  de  Bafiliques,  ëc 
de  faire  regner  les  loix  dans  les  tribunaux,  la  difcipline  parmi  les 
troupes ,  l’ordre  dans  les  finances.  Il  eft  vrai  que  pendant  que  les 
Sarrafins  d’Afrique  ruinoient  Syracufe ,  il  occupoit  les  foldats  de 
fon  armee  de  mer  a  bâtir  une  églife  à  S.  Michel  :  il  eft  vrai  que 
fur  une  accufation  deftituée  de  fondement,  il  retint  long-tems  fon 
fils  dans  une  dure  prifon,  &  qu’il  fut  fur  le  point  de  lui  faire 
crever  les  yeux  :  il  eft  vrai  que  ,  fi  l’on  en  croit  Nicéphore  ,  foi- 
xante-dix  perfonnes  ayant  confpiré  contre  lui ,  il  leur  fit  donner 
le  fouet  &  briller  les  cheveux  3  mais  qu’un  cerf  l’ayant  enlevé 
avec  fon  bois  par  la  ceinture  ,  &  un  de  fes  officiers  l’ayant 
dégagé  en  coupant  la  ceinture  avec  fon  épée,  il  fit  trancher  la  tête 
à  ce  domeftique,  parce,  difoit-il,  qu’il  avoir  tiré  l’épée  contre  lui. 

On  trouve  dans  les  Bafiliques  une  loi,  par  laquelle  il  ordonne 
qu’à  l’avenir  il  n’y  aura  plus  d’efclave  dans  l’Empire  :  voilà  un 
homme  fur  le  trône. 

Léon  employa,  comme  fon  pere,  les  foldats  de  mer  à  bâtir 
une  églife,  pendant  que  les  Sarrafins  occupoient  Tauroménie , 
l’ifie  de  Lemnos  &  autres  lieux.  Il  échappa  à  beaucoup  de  conf- 
pirations.  On  le  furnomma  le  philofophe  :  fut-ce  à  caufe  de  fes 
mœurs?  elles  étoient  fort  irrégulières.  Fut-ce  à  caufe  de  fes  ou¬ 
vrages  ?  ils  font  au-defifous  du  médiocre.  Mais  il  ne  faut  pas  re¬ 
garder  de  fi  près  aux  furnoms.  Alexandre  ,  fon  frere ,  pourroit  bien 
figurer  dans  l’hiftoire  de  la  débauche. 

Conftantin  Ducas  ,  le  plus  grand  Seigneur  de  l’Empire  ,  ëc 
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Léon  Phocas,  général  des  armées  employées  contre  les  Bulgares 
qui  jetterent  pluf.eurs  fois  Conftantinople  dans  la  confternation , 
entreprirent  fucceffivement  d’ufurpet  la  couronne  lur  Conftantm 
Porphyrogénète  ,  (  ce  furnom  lignifie  né  dans  le  palais  de  Por- 
phyre  ,  où  les  Impératrices  accouchoient).  Le  premier  ut  tue 
dans  un  combat ,  l’autre  eut  les  yeux  crevés.  Conftantm  qui  trou- 
voit  plus  de  douceur  dans  l’étude  que  dans  le  gouvernement  d  un 
Empire,  prit  pour  collègue  Romain  le  Capéne,  homme  d  une 
médiocre  naiéance.  Romain  lui  en  donna  trois  ,  Chriftophe , 
Etienne  &  Conftantin ,  fes  fils.  Le  peuple  avoit  lieu  de  trembler 
à  la  vue  d’un  fléau  ,  tel  que  cinq  Empereurs.  Conftantm  fe  trouva 
la  cinquième  perfonne  de  l’Empire ,  &  l’Empire  un  corps  monf- 
trueux.  Ces  Princes  fe  portèrent  ombrage  les  uns  aux  autres,  Ro¬ 
main  fut  dépofledé  par  fes  fils  &  revêtu  d’un  froc  :  ces  ingrats 
furent  dépouillés  par  Conftantin  tonfurés.  Lorfque  ce. aie 
occupa  tout  le  trône ,  l’Impératrice  Hélene  êc  le  Chambellan  Ba~ 
file  firent  fon  métier,  ainfi  que  fa  mere  Zoé  lavoir  fait  les  pre¬ 
mières  années  de  fon  régné,  &  Romain  après  elle.  Sçavant  auteur, 
grand  peintre  ,  habile  architeéte ,  il  fut  tout  ce  qu’il  ne  devoir  point 
être  ,  6e  il  manqua  d’être  ce  qu  il  falloir  quil  fût. 

Romain  le  jeune  fe  conduifit  comme  un  homme  qui  avoit  etn- 
poifonné  fon  pere.  Ntcéphore  Phocas  reprit  l’ifle  de  Crete  6c  un 
orand  nombre  de  places  dans  l’Afie  Mineure.  Ce  grand  homme 
de  guerre  continua  de  battre  les  Sarrahns  d  Afie  avec  un  grand 
fuccès  ;  6e  fes  généraux  firent  reconnoître  fes  loix  dans  Antioche 
&  ailleurs.  Pour  acquérir  ces  malheureux  avantages ,  on  ferra  le 
cordon  des  impôts  jufqu’à  laitier  le  peuple  dans  un  état  d  anéan- 
tiflement  ;  on  diminua  le  poids  de  la  monnoie,  ce  qui  fit  renchérir 
les  marchandées  &  bailler  le  commerce;  on  fit  des  amas  de  bled, 
dans  le  deflein  d’affamer  la  capitale  ôe  de  lui  vendre  chèrement 
la  vie.  A  ce  fujet,  un  vieux  foldat  dit  à  l’Empereur  qui  lui  pro- 
pofoit  fon  congé:  »  non.  Prince,  je  fuis  plus  fort  préfentement 
„  oue  ie  ne  i’étois  dans  ma  jeupefte  :  à  peine  pouvois-je  alors 

porter 
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V>  porter  du  bled  pour  la  valeur  d’une  derni-piéce  d’or,  &  aujour 
»  d’hui  j’en  porte  facilement  pour  deux  pièces  ».  \Jn  Prince  qui 
aime  paflionément  la  guerre,  aime  rarement  fes  peuples.  Nicé- 
phore  favorifa  les  militaires  ,  jufqu  a  livrer  le  refte  de  fes  fujets  à 
leurs  déportemens  j  8c  il  pouffa  le  fanarifme  pour  les  armes  juf- 
qu’à  vouloir  publier  une  loi  qui  déclarât  martyrs  tous  les  foldats  qui 
mourraient  à  la  guerre. 

Les  grandes  victoires  de  Tzimifcés  fur  les  RulTes ,  fes  conquêtes 
fur  les  Sarrafins  ,  fes  fuccès  contre-  Bardas  Phocas ,  la  fageffe  de 
fon  gouvernement ,  fa  bienfaifance ,  fa  généralité,  l’affociation 
de  Bafile  8c  de  Conftantin  ,  fils  de  Romain  ,  au  trône  ,  leur  héri¬ 
tage  •  tout  ce  glorieux  tilTii  laille  encore  voir  fur  fes  habits  impé¬ 
riaux  le  fang  de  Nicéphore  Phocas,  qu’il  avoir  verfé  :  ce  qui  le 
rendit  pourtant  agréable  au  peuple.  Un  Eunuque  l’empoifonna. 
Bafile  Buîgararone  ou  deftru&eur  des  Bulgares  ,  paroît  petit  devant 
deux  célébrés  rébelles  qui  touchent  au  point  de  lui  enlever  la  cou¬ 
ronne  -y  il  fe  releve  devant  les  Bulgares,  &  la  vi&oire  qui  accom¬ 
pagne  fes  armes ,  frappe  à  coups  redoublés  fur  leur  trône,  jufqu’à 
le  réduire  en  poudre,  en  1018.  Ce  Prince  brave  8c  appliqué 
mourut  avant  fon  frere  Conftantin  ,  qui,  livrant  le  gouvernement 
a  des  miniftres  avares,  cruels  8c  femblabies  à  lui-même,  n’ac¬ 
corda  jamais  de  grâces  qu’à  fes  pareils,  à  des  hommes  tout 
couverts  de  l’ignominie  du  vice.  Celui-ci  abrégéa  fa  vie  par  fes 
débauches. 

On  ne  fçait  pas  comment  l’églife  Grecque  n’a  pas  canonifé 
Romain  Argyre.  Il  eft  bien  vrai  que  ce  Prince  foula  les  peuples 
fans  ménagement ,  mais  c’étoit  pour  enrichir  les  moines.  Outre 
ces  dépouilles,  il  leur  donna  les  territoires  les  plus  riches  8c  des 
villes  entières.  S’il  ne  put  leur  faire  préfent  de  l’Empire,  ce  fut  du 
moins  par  eux  qu’il  le  gouverna.  Depuis  la  réhabilitation  du  cuite 
des  Images,  les  moines  avaient  acquis  un  pouvoir  fans  bornes. 
Lorfqu'iis  furent  fortis  de  la  fournaife  que  les  Iconoclaftes  nvoient 
allumée  pour  les  détruire,  la  piété  publique  s’empreffa  de  les  cou* 
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ronner  d’honneurs  &  de  dons.  Ils  furent  refpedés ,  confultés , 
ménagés ,  obéis ,  comme  s’ils  euffent  été  la  religion  elle-même. 
L’autorité  eccléfiaftique  tomba  toute  avec  les  fiéges  épifcopaux 
entre  leurs  mains.  Les  Grecs,  peuple  naturellement  religieux  ,  ne 
voyant  pas  les  bornes  délicates  des  deux  puiffances,  quil  eft  fi 
difficile  de  fixer ,  étendirent  les  droits  de  l’églife.  Le  patriarche , 
en  ouvrant  les  portes  des  temples  à  des  conjurés  3c  a  des  rebelles, 
rendoit  l’ombre  de  l’autel  pernicieufe  au  trône.  L’efprit  d’intrigue 
8c  de  faétion ,  fi  commun  dans  les  cloîtres,  y  étoit  encore  entre¬ 
tenu  par  cette  foule  d’officiers  3c  de  feigneurs  difgracies ,  qui ,  jet- 
tés  dans  cet  exil,  n’y  renonçoient  pas  au  plaifir  de  troubler  Si  de 
nuire.  Les  moines  fe  multiplioient  prodigieufement  par  leur  puif- 
fance.  Elle  étoit,  en  quelque  forte,  un  miniftere  perpétuel ,  3c  l’on 
pourroit  dire  ,  une  domination  abfolue.  Ces  hommes  ,  qui  pla- 
çoient  1  eglife  au  centre  de  l’Etat  &  les  monafteres  au  centre  de 
l’églife,  ayant  rendu,  par  leur  Empire  fur  les  confidences  ou  fur 
les  efprits ,  leur  religion  particulière  dominante ,  il  leur  fut  aifé 
d’attirer  la  principale  attention  de  la  cour  &  des  peuples  fur  eux- 
mêmes  j  il  ne  leur  étoit  pas  malaifé  de  fuivre  les  vues  de  leur 
avarice,  que  je  ne  comparerai  point  à  ce  gouffre  ouvert  à  Rome, 
lequel  ne  devoir  fe  refermer  qu’après  qu’il  auroit  englouti  pour  la 
gloire  des  Dieux,  ce  que  la  république  avoit  de  meilleur. 

L’Impératrice  Zoë  empoifionna  Romain  Argyre  pour  époufer  le 
banquier  Michel  de  Paphlagonie ,  qui  ne  fit  rien  de  bien  que  de 
pleurer  ce  forfait.  Ce  banquier  couronné  eut  pour  fuccelfeur  fon 
neveu,  Michel  Calafate  ,  fils  d’un  calfateur  de  navire.  Zoë ,  fou- 
tenue  par  le  peuple,  fit  crever  les  yeux  au  nouvel  Empereur.  Cette 
Princefle  &  fa  fœur  Théodora ,  filles  de  l’Empereur  Conftantin , 
furent  déclarées  Impératrices  par  le  fénat  en  914.  Zoë  qui  eut  le 
premier  rang  3c  toute  l’autorité,  époufa  Conftantin  Monomaque, 
homme  d’une  naiffance  illuftre  ,  qu’elle  avoit  trouvé  fort  à  fon 
goût ,  du  vivant  de  fon  premier  mari.  On  fe  révolta ,  on  confpira 
contre  Conftantin.  Il  mourut  haï  de  fes  fujets,  qtii  payoient  fort 
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cher  Tes  profufions.  Ce  Prince  avoir  abattu  une  des  principales  bar¬ 
rières  de  l’Empire.  Les  provinces  frontières  étoient  exemptes  clé 
tribut,  fous  la  charge  d’entretenir  des  troupes  pour  fe  mettre  i  Ot^oma^,. 
couvert  des  in  valions  :  Conftantin  les.  alfujettit  aux  importions 
communes,  8c  lesdifpeufa  de  fe  garder,  en  forte  que  les  Barbares 
les  trouvèrent  fans  défenfe.  Tout  étoit  tranquille  au-dedans  8c 
au-dehors. 

L’Impératrice  Théodora  étoit  morte,  aprèsavoir  époufé  Michel 
Stratiotique  ,  un  de  ces  hommes  ineptes  ,  que  des  partis  éievent 
à  la  fuprême  puiftance,  par  la  raifon  qu’ils  font  incapables  de 
l’exercer.  Ifaac  Comnene  le  dépouilla  de  la  pourpre.  Celui-ci  eut 
le  courage  d’attaquer  le  corps  des  moines  par  l’endroit  le  plus 
fenfible.  Il  crut  qu’avec  leur  vœu  de  pauvreté,  ils  n’avoient  droïc 
qu’au  néceffaire ,  8c  que  leur  fuperflu  appartenoit  à  l’Etat.  Les 
moitiés  crièrent  que  leurs  biens  étoient  facrés  3  on  leur  répondit 
que  les  abus  ne  l’étoient  point,  8c  l’on  fe  mit  en  devoir  d'exécuter 
l’ordre  du  Prince,  qui  mourut  lui-même  moine,  après  avoir  ré- 
figné  la  couronne  à  Conftantin  Ducas  :  c’étoit  un  Prince  charte, 
brave  ,  prudent ,  équitable. 

Le  timide  8c  pacifique  Conftantin  confifquoit  pour  toute  peine 
les  biens  de  ceux  qui  confpiroient  contre  lui ,  pour  être  en  état  de 
repoufier  avec  de  l’argent  les  hoftilités  des  Barbares.  Les  Turcs 
Seljoucides  pillèrent  plufieurs  provinces.  Six  cens  mille  Uzes  fe 
jetterent  fur  la  Grèce,  où  ils  furent  prefqu’anéantis  par  les  Bul¬ 
gares  8c  les  Patzinaces.  Conftantin  auroit  mieux  aimé  être  connu 
de  la  poftérité  fous  la  qualité  d’homme  de  lettres  que  fous  celle 
d’Empereur  :  ce  fentiment  étoit  un  aveu  de  fon  incapacité  pour  le 
gouvernement.  Dès  qu’il  eut  les  yeux  fermés ,  Eudoxie ,  fa  veu¬ 
ve  ,  fe  fit  proclamer  Souveraine  de  l'Empire  8c  fit  déclarer  fes 
trois  fils  Céfars  :  enfuite  elle  époufa  Romain  Diogene ,  qui  avoit 
confpiré  contr’elle  &  fes  enfans ,  lefquels  appaiferent  une  fédition 
caufée  parce  mariage,  en  déclarant  qu’ils  l’approuvoiem.  On  a 
déjà  vu  i'hiftoire  de  la  guerre  de  cet  Empereur  contre  l’Empire 
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__  -]-urC)  qU;  s’étoit  formé  à  Iconium.  A  fon  retour  à  Conftanunople, 
Hist.  de  jl  trouva  le  trône  occupé  par  Michel  Ducas,  l  aine  des  61s  d  Eudo- 
l’Empire  de  Conftantin ,  lequel  fut  furnommé  Parapinace,  à  caufe 

’  II0MiK'  s>^tant  téfervé  la  vente  du  bled ,  il  prenoit  fur  chaque  boiffeau 
le  pinace  ou  le  quart,  &  le  vendoic  comme  s’il  étoit  plein.  Peu- 
dant  que  ce  marchand  voloit  ainli  les  peuples ,  les  Turcs,  ces  re¬ 
doutables  voifins  qui  avoient  pris  la  place  des  Arabes  ,  lui  en¬ 
levèrent  l’Arménie  ,  les  Normands  pillèrent  la  Bythime  '  a 
Lycaonie,  divers  Seigneurs  l’affaillirent  fur  le  trône;  il  en  déten¬ 
te  pour  prendre  l’habit  monaftique ,  &  .1  parvint  a  1  atcheveche 
d’Ephéfe.  Nicéphore  Botoniates ,  fans  celle  inquiète  dans  la  pol- 
feffion  de  l’Empire ,  en  fut  à  la  6n  dépouillé  par  les  Comnenes. 
Dans  ce  chaos  de  troubles  &  de  révolutions,  il  y  eut  a  peine  quel- 
•  ques  gouttes  de  fang  répandues  ;  c’étoienr  des  jeux  d’enfans. 

Alexis  Comnene  auroit  vu  le  tourbillon  des  viétoires  de  Ro¬ 
bert  Guifchard ,  duc  de  la  Pouille,  entraîner  les  provinces  occi¬ 
dentales  de  l’Empire  ,  fi  la  mort  de  ce  terrible  ennemi  n  avoit  dé¬ 
terminé  les  Normands  à  mettre  l’épée  dans  le  fourreau.  La  Ré¬ 
publique  de  Venife  donna  de  très-utiles  fecours  d  l’Empereur.  Les 
hiftoriens  Vénitiens  prétendent  qu’à  cette  occafion  Alexis  leur  ac¬ 
corda  la  fouveraineté  de  la  mer  Adriatique.  Un  avantage  plus  cer- 
tain  8e  plus  réel  que  les  Vénitiens  obtinrent ,  ce  fut  un  quartier 
de  la  ville  de  Conftautinople ,  avec  la  liberté  de  commercer  dans 
tout  l’Empire  fans  payer  aucun  droit  de  douane  :  epoque  célébré 

dans  le  commerce  de  cette  République. 

Une  nouvelle  fcene  s’ouvre.  Les  Turcs  8c  autres  Barbares  me¬ 
naçant  d’envahir  l’Empire  ,  Alexis  implora  1  afliftance  des  Princes 
d’occident ,  qui  commençoient  à  prendre  feu  pour  la  conquête  de 
la  Terre  Sainte.  A  l’approche  des  Croifés ,  l’effroi  répandit  à  Conf- 
tantinople  le  bruit  qu’ils  ne  s’étoient  armés  que  pour  la  ruine  de 
l’Etat  -  il  ne  tint  pas  à  Bohémond,  frere  de  Robert  Guifchard, 
que  les  allarmes  des  Grecs  ne  fuffent  juftifiées  ;  mais  la  piété  de 
Godefroi  rejetta  le  deffein  dont  l’exécution  étoit  aifee.  Lon  ne 
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toucha  point  au  trône  de  Conftantinople  j  l’on  fe  contenta  de  ra- 
vager  le  pays.  Cependant  malgré  la  foibleffe  de  l’Etat  5c  nniolence  l.Emp’ire 
des  Croifés  ,  par  le  traité  conclu  entre  Alexis  ôc  Godefroi ,  c’eft  Ottoman. 
Alexis  qui  doit  recueillir  les  principaux  fruits  de  la  guerre  j  &  ce 
fut  lui  en  effet  qui  les  recueillit.  Ce  Prince  qui  foutint  toujours 
fa  majefté ,  fe  conduifit  en  habile  politique  ,  pendant  le  cours  de 
cette  grande  affaire  :  auffi  parvint- il  à  remplir  le  double  objet 
qu’il  avoit  dû  fe  propofer ,  d’affoiblir  les  ennemis  fans  être  afïervi 
par  fes  alliés.  Les  hiftoriens  Francs  reprochent  à  Alexis  d’avoir 
fait  fourdement  aux  Croifés  le  plus  de  mal  qu’il  lui  fut  poflible , 
il  eut  tort  j  mais  les  Croifés  ne  lui  avoient-ils  pas  donné  le  droit 
d’en  agir  avec  eux  à  force  ouverte,  ôc  falloir- il  qu’à  des  amis 
cruels  il  formât  une  puiffance  plus  dangereufe  pour  l’Etat  que 
celle  de  l’ennemi  qu’ils  venoient  abattre  ?  Les  Francs  ôc  les  Grecs 
violoient  également  le  droit  des  gens  ôc  les  traités.  On  étoit  tout 
enfemble  en  paix  ôc  en  guerre ,  comme  gens  qui  ont  un  intérêt 
commun  &  des  intérêts  particuliers,  un  intérêt  à  fe  ménager  les 
uns  les  autres,  un  intérêt  à  fe  nuire  réciproquement.  Je  ne  rap¬ 
porterai  qu’un  trait  de  l’infolence  avec  laquelle  les  Francs  trai— 
toient  l’Empereur  de  Conftantinople  ,  dans  le  terns  des  confé¬ 
rences  d’Alexis  Comnene  avec  Godefroi  de  Bouillon.  Un  officier 
François  alla  fe  placer  hardiment  fur  le  trône  de  l’Empereur.  Le 
Comte  Baudouin  le  tira  par  le  bras  ôc  lui  dit  :  »  vous  devez  fça- 
»  voir  que  quand  on  eft  dans  un  pays ,  on  doit  en  fuivre  les  ufa- 
»  ges.  Vraiment,  répondit  l’officier,  voilà  un  beau  payfan  de  s’af- 
«  feoir  ici ,  tandis  que  tant  de  capitaines  font  debout  ». 

Alexis  étoit  brave ,  généreux  ,  doux ,  affable  ôc  attaché  à  la  re¬ 
ligion.  S’il  employa  la  fourberie  ôc  autres  moyens  indignes  d’un 
grand  homme,  des  auteurs  obfervent  que  ce  fut  dans  des  occa- 
fions  où  même  un  grand  homme  n’eût  pas  réuffi  ,  en  prenant 
d’autres  voies.  Nous  nous  garderons  bien  de  l’approuver. 

Les  Turcs ,  les  Patzinaces ,  les  Triballes  ou  Serviens ,  les  Hon¬ 
grois  ,  les  Sarrafins  furent  des  fujers  de  triomphe  pour  Jean 
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'Comnene ,  dit  Calo-Jean  ou  le  beau  Jean ,  Prince  fage ,  réglé  dans 
fa  conduite ,  libéral ,  clément ,  le  héros  de  la  maifon  des  Comnenes. 
Dans  le  cours  d’un  régné  de  vingt-quatre  ans,  il  ne  fit  mourir 
aucun  coupable.  Sa  méthode  de  difperfer  dans  fes  Etats  les  pri- 
fonniers  qu’il  avoit  faits  à  la  guerre ,  paroîtra  d’une  meilleure  po¬ 
litique  que  fa  clémence  à  des  peuples  familiarifés  avec  les  peines 
de  mort. 

La  fécondé  croifade  ne  lança  contre  l’Afie  que  deux  gros  tour¬ 
billons  de  fumée.  Manuel  Comnene  avoit  pris  de  cruelles  me- 
fures  pour  dégoûter  les  Occidentaux  de  ces  expéditions.  Ce  fut 
dans  ce  tems-là  que  le  Roi  de  Sicile  defcendit  en  Grece,  d’où  il 
enleva  les  ouvriers  en  foie;  &  le  premier,  il  fit  partager  à  l’Oc¬ 
cident  le  bénéfice  des  manufactures.  Manuel  fe  vengea  ,  mais  il 
acquit  plus  de  gloire  contre  les  Dalmates,  contre  les  Hongrois, 
contre  le  Prince  d’Antioche ,  contre  les  Turcs  d’Iconium ,  &c  contre 
le  Sulthan  d’Alep.  En  remportant  tant  d’avantages  ,  il  avoit  perdu 
l’empire  de  la  mer  par  une  économie  mal  entendue,  qui  lui  fit 
fupprimer  la  flotte  que  fes  prédécefleurs  entretenoient  fans  celle 
fur  pied  pour  la  défenfe  des  ifles.  Cependant ,  comme  le  commerce 
fubfiftoit  encore,  on  pouvoir  aifément  rétablir  la  marine.  On  vit 
dans  la  fuite  Andronic  Paléologue  abattre  de  nouveau  ce  foutien 
de  l’Empire,  parce  qu’il  ne  putfe  difpenfer  de  croire  des  hommes 
en  relation  avec  le  ciel ,  qui  lui  afliirer^nt  que  Dieu  étoit  fi  con¬ 
tent  de  lui,  que  fes  ennemis  n’oferoient  l’attaquer.  Manuel,  un 
des  plus  grands  Princes  de  fon  fiécle  &  des  plus  débauchés,  mou¬ 
rut  l’an  1180,  dans  des  vêtemens  monauiques. 

Alexis  Comnene,  Protofébafte  ou  la  fécondé  perfonnede  l’Em¬ 
pire,  gouverna  durement  pendant  l’enfance  d’Alexis  Comnene  II. 
Le  peuple  toujours  prêt  à  fe  jetter  entre  les  bras  de  celui  qui  le 
plaint,  courut  à  Andronic  Comnene  comme  à  fon  fauveur,  lorf- 
que  cet  hypocrite  eut  paru  s’attendrir  fur  les  calamités  publiques. 
Andronic  chargé  du  gouvernement,  alfocié  à  l'Empire  ,  étrangla 
le  jeune  Alexis,  dont  il  avoit  autrefois  voulu  alfafiiner  le  pere* 
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Manuel.  Ce  tyran  enfonça  le  glaive  par-tout  où  il  crut  appercevoir 
l’ombre  d’une  révolte,  d’un  complot,  d’un  mécontentement.  Le 
jour  où  il  n’avoit  fait  mourir  perfonne ,  étoit  pour  lui  un  jour 
perdu.  Au  commencement  de  fon  régné,  pour  fe  rendre  agréable 
aux  peuples ,  il  avoir  ordonné  un  maflacre  général  des  Latins  éta¬ 
blis  dans  la  capitale.  Les  prêtres  &  les  moines  du  pays  préfidoienc 
à  la  boucherie  }  ils  donnoient  de  l’argent  aux  affaffins ,  pour  les 
encourager  à  cette  œuvre  méritoire.  Andronic ,  pour  modérer 
l’indignation  publique,  compofa  fon  vifage  au  repentir.  Le  pa¬ 
triarche  &  les  évêques  achevèrent  de  le  délier  du  ferment  de  fidé¬ 
lité  qu’il  avoit  prêté  aux  autres  Comnenes }  ôc  en  récompenfe ,  il 
leur  accorda  la  prérogative  d’être  afiis  autour  du  trône.  La  popu¬ 
lace,  dans  la  vengeance  qu’il  tira  des  crimes^du  Néron  des  Grecs , 
parut  aufii  barbare  que  lui  :  c’étoient  des  légions  d’Andronic, 
acharnées  fur  un  feul.  Pendant  le  régné  de  ce  monflre  ,  qui  ne 
fut  que  de  trois  ans ,  quelques  provinces  fe  rétablirent ,  &  les 
peuples  furent  peut-être  plus  heureux  qu’ils  n’avoient  été  depuis 
long-tems ,  parce  qu’au  milieu  de  fes  vices ,  il  eut  une  fermeté 
admirable  pour  réprimer  l’avidité  des  grands  &  des  officiers }  parce 
qu’il  donna  les  charges  avec  difcernement  ne  les  vendit  ja¬ 
mais  j  parce  qu’il  difperfa  libéralement  les  revenus  de  l’Empire, 
qu’il  avoit  beaucoup  augmentés  en  diminuant  les  profits  des  gens 
d’affaires  j  parce  qu’il  ne  permettoit  pas  qu’on  fe  liviât  avec  li¬ 
cence  à  des  difputes  de  religion.  11  y  a  une  forte  de  tyrannie  qui 
n’eft  pas  incompatible  avec  la  profpérité  de  l’Etat ,  c’eft  celle  qui 
tombe  fur  les  perfonnes  &  non  fur  les  biens.  Cette  tyrannie  de 
cruauté  peut  s’allier  avec  la  proteéHon  de  l’induftrie,  avec  la 
bonne  adminifhation  dans  les  finances  ,  avec  la  modération 
dans  les  impofitions  :  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  tyrannie  d’a¬ 
varice. 

Iiaac  l’Ange  ,  qui  defcendoit  des  Comnenes  par  les  femmes , 
après  avoir  triomphé  des  Siciliens  par  fes  lieutenans,  eut  en  per- 
funne  de  mauvais  fuccès  contre  les  Bulgares,  &  ilauroit  péri  dans 
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une  affaire ,  fi  plufieurs  de?fes  fujets  n’avoient  génereufement  fa- 
crifié  leur  vie  pour  défendre  la  fienne.  Son  régné  fut  un  enchaîne¬ 
ment  de  troubles.  Ses  fujets  avoient  pour  lui  un  mépris  piofond 
&  il  le  méritoit,  fur-tout  par  la  bonne  opinion  qu  il  avoit  de  lui- 
même.  Cet  infenfé  qui  s’eftimoit  plus  grand  que  tous  fes  prede- 
ceffeurs ,  s’écria  dans  un  accès  de  vanité  infpiree  par  de  petits 
fuccès  ,  qu’il  détruiroit  les  Sarrafins  &  qu  il  fonderoit  une  monar¬ 
chie  univerfelle.  Il  ne  détruifit  pas  les  Sarrafins  ,  &  fon  frété  Alexis 
l’Ange  Comnene  le  détrôna. 

Cet  Alexis  qui  n’avoit  de  l’audace  que  pour  commettre  des 
crimes ,  acheva  de  perdre  la  Bulgarie  ,  &  fe  fournit  dans  un  traite 
avec  Henri  V,  Empereur  d’Allemagne,  à  un  tribut  qu  il  ne  put 
fe  mettre  en  état  de  payer  que  par  d’affreufes  vexations.  Les  Fran¬ 
çois  &  les  Vénitiens  follicités  par  Alexis  l’Ange  ,  fils  d  Ifaac,  vin¬ 
rent  à  Conftantinople  faire  couronner  ces  deux  Princes.  Alexis 
avoit  promis  incpnfidérément  a  fes  protecteurs  des  fom mes  que 
tout  l’or  de  l’Empire  eût  à  peine  formées.  Cet  engagement  ne 
fut  point  rempli.  Alors  les  Croifes  s  arrêtèrent  a  Conftantinople  , 
fe  payèrent  par  leurs  mains  ,  &  oublièrent  la  Paleftme.  Le  peuple 
conçut  contr’eux  une  jufte  horreur  :  fa  vengeance  tomba  fur  Ifaac 
&  fur  Alexis  :  le  trône  reçut  Alexis  Ducas  Murtzulphe.  Les  La¬ 
tins  ,  fous  prétexte  de  venger  la  mort  d’Alexis ,  afliégerent  Conf¬ 
tantinople  }  8c  l’an  1104,  l’Univers  vit  avec  étonnement  vingt 
mille  hommes  prendre  fans  aucune  perte,  en  cinq  jours,  une  ville 
capitale,  fortifiée ,  défendue  par  une  bonne  garnifon  &  peuplée 
de  quatre  cens  mille  habitans ,  qui  avoient  les  aftiégeans  en  exé¬ 
cration  Elle  fouffrit  tous  les  excès  du  délire  de  la  vxftoire ,  de 
l’avarice  8c  de  l’impudicité  la  plus  effrénée.  Les  Francs  élurent 
pour  Empereur  Baudouin,  Comte  de  Flandre  j  ils  fe  partagèrent 
enfuite  des  provinces  qu’ils  ne  poffédoient  pas. 

Le  vainqueur  gouverna  tyranniquement  une  nation  ,  dont  il 
étoit  haï  par  dérifion  pour  cette  nation  efféminée  ,  qui  avoir  en¬ 
tièrement  négligé  les  armes.  Les  François  fe  promenaient  dans 

les 
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les  rues  de  Conftantinople ,  habillés  à  la  maniéré  du  pays,  de 
robes  peintes,  tk  tenant  à  la  main  une  écritoire  &  du  papier.  On 
refufa  de  recevoir  dans  les  troupes  quelque  Grec  que  ce  fut.  Vint 
enfuite  le  légat  Pélage,  pour  foumettre,  par  les  voies  ordinaires, 
la  violence  Sc  la  perfécution ,  à  l’autorité  du  Pape,  Icglife  Grec¬ 
que  ,  quoique  la  capitulation  laiffat  aux  vaincus  la  liberté  de  con¬ 
fidence,  leurs  ufages,  leurs  loix  :  la  nation  s’aigrit,  fe  difperfa, 
fe  révolta  de  tous  les  côtés.  Les  Latins  quin’avoient  trouvé  aucun 
obftacle  a  la  conquête  ,  en  trouvèrent  d’infurmontables  à  leur  fixe 
etablifiement.  Les  Grecs  ayant  deferté  la  capitale  &  les  conquérans 
étant  toujours  les  armes  à  la  main,  le  commerce  fut  abandonné, 
les  villes  d’Italie  s’en  emparerent,  &  Conftantinople  perdit  jufqua 
fes  richefies. 

Le  vertueux  &  pieux  Baudouin  avoir  été  mafiacré  par  le  Roi  des 
Bulgares,  qui  fit  de  fon  crâne  une  coupe,  à  la  maniéré  des  Scythes. 
L  Empire  etoit  tout  en  pièces.  Le  Marquis  de  Montferrat  avoit  un 
domaine  considérable ,  compofé  de  la  principauté  de  ThefiTalonique , 
de  Pille  de  Candie ,  d’une  partie  de  la  Grece  ,  de  l’ifle  d’Eubée. 
Théodore  Branas ,  gendre  de  Louis  VII ,  Roi  de  France,  fut  Prince 
d’Andrinople.  Manuel  Maurozome  retint  fous  fa  dépendance 
quelques  villes  de  F  A  fie  Mineure.  Théodore  Comnene ,  Prince 
d  Epire,  s’aggrandit  aux  dépens  du  domaine  Impérial.  Les  Véni¬ 
tiens  firent  divers  etabliffemens  dans  l  Archipel.  Un  Seigneur 
François  fournit  Iesifles  de  Céphalonie&  de  Zantes.  Les  Bulgares 
s  emparerent  de  plufieurs  provinces.  Théodore  Lafcaris  ,  que  les 
Grecs  tegardent  comme  le  reftaurateur  de  leur  Empire ,  regnoit  à 
Nicée,  fur  la  Bythinie ,  la  Phrygie  &  autres  pays.  Alexis  &  David 
Comnene,  petits-fils  du  tyran  Andronic,  avoient fondé  un  Empire 
à  Trébifonde. 

L’Empereur  Henri,  Prince  vaillant  &  prudent,  eut  des  fiuccès 
contre  les  Bulgares  &  contre  Lafcaris.  A  fa  mort  qui  arriva  l’an 
1  2 1  ^ ,  André,  Roi  de  Hongrie,  refufa  la  couronne  Impériale. 
Théodore,  Prince  d’Epire,  après  avoir  malTaçré  Pierre  de  Courte» 
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p*~SLaai ,  du  rang  de  France ,  élu  Empereur  de  Conftantinople,  ufurp* 
Hkt.de  rouces  les  places  que  l’Empire  avoir  en  Europe,  &:  Jean  Ducas 
O^ttomTn.  Vatace  envahit  toutes  celles  qu’il  pofFédoit  en  Afie.  Sous  Jean  de 
Brienne ,  qui  avoir  laifFé  diffiper  les  troupes  en  reftant  pendant 
deux  ans  dans  l’inadion ,  l’Empereur  Vatace  &  Azen  ,  Roi  de 
Bulgarie,  vinrent  en  1135  afliéger  Conftantinople.  Leur  armee 
compofée  de  cent  mille  hommes ,  fut  diflipée  par  une  poignée  de 
François.  Le  Pape  Grégoire  IX  publia  pour  lors  une  croifade  pour 
le  fecouts  de  l’Empire  :  l’Empereur  Jean  mourut,  la  croifade  n’eut 
point  lieu.  Vatace  &  Azen  fe  défuniflent,  l’Empire  fe  releve  :  ils 
fe  reconcilient,  l’Empire  touche  à  fa  ruine.  Conftantinople  eft  af~ 
fiégée  ,  preftee  ,  réduite  à  l’extrémité  3  douze  galères  Vénitiennes- 
fauvent  l’Etat.  L’Empereur  Baudouin  II  de  Courtenai ,  arriva  de 
France  avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes ,  mais  on  ne 
fçait  ce  quelle  devint.  Vatace  continua  fes  conquêtes,  &c  Bau¬ 
douin  courut  le  monde.  L’Empereur  de  Nicée  mourut  en  1155, 
après  avoir  entièrement  chuffé  les  Francs  de  l  Afie.  C  etoit  un 
Prince  économe  ,  prudent ,  brave  &  ferme.  Pour  réprimer  le  luxe , 
il  avoir  déclaré  infâme  quiconque  acheteroit  des  étoffes  étran¬ 
gères.  Son  fils  &  fon  fuccefleur ,  Théodore  Lafcaris ,  vécut  peu. 
Les  peuples  afFocietent  à  Jean,  fils  de  Théodore,  Michel  Pa- 
léologue,  d’une  grande  maifon  aliiee  a  celte  des  Empereurs. 

L’an  1  z 1  ,  Alexis  Strategopule ,  l’un  des  généraux  de  1  Em¬ 
pereur  Michel,  pafToit  dans  le  voifinage  de  Conftantinople  avec. 
r*n  corps  de  troupes  deftinées  a  agir  contre  le  nefpcïe  d  i-.iO.ie  3 
quelques-uns  de  fes  foldats  fe  gliflerent  pendant  la  nuit  dans  la 
ville  ,  ouvrirent  la  porte  dorée ,  &  Strategopule  fut  maître  de  la 
place.  Il  brifa  le  trône  des  Latins ,  qui  avaient  poffédé  leur  fu- 
nefte  conquête  pendant  cinquante  fept  ans,  fous  cinq  Empereurs, 
tous  malheureux.  Baudouin  mourut  en  mendiant  des  fecours  dans 


l’occident. 

Manuel  Paléolôgue  attira  dans  fa  nouvelle  capitale  les  habitans 
des  bourgs  voifms  de  la  mer  :  c’étoic.une  foütude  qu’il  peuploit. 
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mais  il  découvrent  toutes  les  côtes.  Il  vendit  les  maifons  &  les  v**™**ia*xm 
fonds  de  terre  aux  anciens  pofTeffeurs  ou  à  leurs  héritiers.  Un  ^iST*  nE 
grand  nombre  d’ouvriers  mit  la  main  aux  fortifications  de  la  place ,  Ottoman» 
fk  les  ordres  furent  donnés  pour  y  faire  entrer  des  provifions , 
des  armes  &:  des  machines  de  guerre.  Cependant  Jean  Lafcaris, 
le  Pape  8c  l’Occident,  Jean  Comnene,  petit-fils  du  fondateur  de 
î  Empire  de  Trébifonde  ,  8c  Charles  ,  Roi  de  Sicile  ,  fubflitué  par 
Baudouin  a  une  partie  de  fes  droits ,  inquiétèrent  Paîéologue  :  il 
ht  aveugler  Lafcaris ,  négocia  avec  le  Pape  pour  l’union  des  deux 
egliies ,  reconnut  Jean  Comnene  Empereur  de  Trébifonde,  8c  fut 
delivre  de  la  concurrence  du  Roi  des  deux  Siciles  par  les  vêpres 
Siciliennes.  Ce  Prince  avoir  beaucoup  d’éloquence,  8c  de  l’habileté 
dans  1  art  militaire.  Les  Grecs  lui  refuferent  la  fépulture  eccléfiaf- 
tique,  parce  qu  il  s  etoit  fournis  au  Pontife  de  Rome  j  cependant 
Rome  l’avoit  excommunié  depuis. 

Le  nouvel  Empire  des  Grecs  n  eft  qu’une  ombre  de  l’ancien  • 
les  bornes  en  font  prodigieufement  refferrées  8c  du  côté  de  l’Afie 
8c  du  côté  de  l’Europe.  Pour  ménager  les  Génois  8c  les  Vénitiens, 
on  leur  abandonne  jufqu’au  commerce  intérieur  de  la  capitale. 

Andronic  va  couler  fa  flotte  à  fond,  8c  la  communication  entre 
les  provinces  fera  interrompue  ,  les  pirates  défoleront  impunément 
les  côtes,  Conftantinople  même  verra  leurs  brigandages,  8c  les 
peuples  s  enrunont  dans  1  intérieur  des  terres.  Les  Empereurs  n’au- 
iOnt  les  yeux  que  fur  leur  capitale,  8c  n’oppoferont  aux  Barbares 
d’Ahe  aucune  barrière.  Les  Catalans  d’un  côté  8c  les  Turcs  de 
l’autre,  commettent  de  grands  défordres  dans  l’Empire.  L’hiftoire 
ecclefiaftique  a  beaucoup  de  droit  fur  la  vie  de  l’Empereur  An¬ 
dronic.  Son  petit  fils  le  força  d’abdiquer ,  après  un  régné  long  8c 
obfcur.  11  mourut  frere  Antoine. 

Andronic  reconquit  l’ifle  de  Chio  fur  les  Génois  &  l’Acarnanie 
fur  Juan  1  Ange  ,  il  eut  mieux  fait  de  defendre  fes  provinces 
orientales  contre  les  Turcs  :  c’étoit  d’ailleurs  un  Prince  eftimable. 

11  laifla  pour  tuteur  à  fon  fils  Jean  ,  Jean  Cantacuzene,  d’une  ma- 

Ddd  if 
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Ton  illuftre  ;  mais  le  patriarche  Jean  Culecas  difputa  la  régence  à 
i/Empire  Ge  Seigneur-  »  ^oncié  ^ur  ce  <lue  l’Empire  fans  l’églife  écoic  un  corps 
Ottoman,  fans  ame.  Apocauque,  général  de  la  mer,  trama  les  plus  noirs 
complots  contre  Cantacuzene.  Celui-ci  fe  vit ,  pour  fon  falut  de 
pour  le  bien  de  l’Etat ,  réduit  à  accepter  la  moitié  du  trône ;  de 
quand  pour  le  repos  public  il  offrit  d’y  renoncer,  on  le  força  d’a¬ 
chever  de  s’en  emparer  avec  le  fecours  des  Turcs:  c’eft  lui  qui 
l’affure  dans  fa  vie  qu’il  a  compofée  lui-même,  ouvrage  d’un  bon 
écrivain  de  d’un  fourbe  habile  à  tourner  les  faits  à  fon  avantage. 

A  fon  couronnement,  la  mifere  publique  fut,  pour  ainfi  dire, 
folemnellement  étalée.  On  ne  fervit  dans  les  feftins  d’appareil 
qu’avec  de  la  vaiffelle  d’étain  ou  de  cuivre  ;  il  n’y  avoit  prefque 
que  de  fauffes  pierreries  aux  couronnes,  de  l’on  n’eut  pour  tapis 
que  des  cuirs  dorés.  Le  jeune  Empereur  ralluma  la  guerre  civile;  ^ 
Cantacuzene  fe  retira  dans  un  monaftere.  Son  abdication  entraîna 
celle  de  fon  fils  Mathieu.  Ce  Prince  avoit  tourné  les  yeux  du 
côté  de  la  mer ,  mais  il  n’en  étoit  plus  tems.  L’orage  étoit  fur 
Conftantinople  qui  effuya  divers  fiéges  fous  Manuel  6c  fous  Jean 
II.  Tamerlan,  le  défefpoir  des  peuples ,  des  guerres  civiles  parmi 
les  Turcs  ,  de  fi  l’on  en  croit  les  Grecs,  témoins  oculaires  ,  la 
Sainte  Vierge ,  retardèrent  la  chute  de  l’Empire.  Enfin ,  comme 
il  s’écrouloit,  les  Grecs,  par  leurs  divifions  ,  le  démolirent  eux- 
mêmes.  Les  Princes  de  la  famille  Impériale  fe  difputoient  à  qui 
tomberoit  aux  pieds  des  Turcs,  avec  la  derniere  planche  du  trône. 
Jean  III  ne  jouit  que  d’une  ombre  de  pmffance  ;  cette  ombre  s-’é^ 
wmouit  dans  les  mains  de  Conftantin  Dragafe. 
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SECOND  DISCOURS 


Sur  l'origine  &  fur  les  migrations  des  Hordes  'Turques  forties  de  ta 
T ar  tarie ,  avant  la  fondation  de  l'Empire  Ottoman , 

Suivant  l’hiftoire  généalogique  des  Tatars,  Japhet  peuplà  rrrzr-"'1"^ 
le  pays  de  Kuttup  Schamach ,  c’efb-à-dire ,  les  vaftes  contrées  Empire 
que  l’on  voit  au  nord  de  au  nord-oueft  de  la  Mer  Cafpienne ,  Ottoman. 
ainfl  qu’au  nord-eft  des  Indes.  Parmi  Tes  enfans,  il  choifit  Turk, 
pere  des  Turcs  de  généralement  de  tous  lesTartares,  pour  être  le 
chef  de  la  nation ,  c’eft-à  dire  ,  de  fa  famille  :  ce  choix  étoit  fondé 
fur  le  droit  d’aînefle  de  fur  la  fupériorité  d’efpriî  de  Turk.  Ses 
defeendans  fe  diviferent  en  plufleurs  hordes.  La  branche  qui  con- 
ferva  le  nom  de  Turcs  fe  perdit  dans  l’Empire  des  Huns.  Après 
là  deftruétion  de  l’Empire  de  ces  derniers  de  la  difperfion  de  fes 
peuples,  les  Turcs  reparoiflent  pour  donner  leur  nom  de  leurs  îoix 
à  diverfes  hordes.  On  fçaitque  chez  les  Tartares,  là  nation  prend 
ordinairement  le  nom  de  la  horde  régnante. 

Les  Hiftoriens  Chinois  de  Perfans  ont  confervé  diverfes  tradi¬ 
tions  fur  le  rétabliflement  des  Turcs  3  j’en  rapporterai  une  fort 
linguliere.  La  nation  ,  dit-elle  ,  ayant  été  exterminée  par  des  peu¬ 
ples  ennemis,  il  n’échappa  au  malfacre  général  qu’un  enfant,  âgé 
de  dix  ans ,  à  qui  l’on  coupa  les  pieds  de  les  mains  de  que  l’on 
jetta  dans  un  grand  lac.  Une  louve  fecourut  cet  enfant,  le  Tau  va  , 
le  nourrit  &  l'époufa.  Elle  en  eut  dix  garçons,  qui  enlevèrent  des 
femmes  des  environs  pour  fe  marier.  Le  chef  de  cette  famille  de* 
vint  le  Roi  de  toute  la  nation  ,  de  pour  conferver  la  mémoire  de 
fon  origine,  il  voulut  que  les  lances  auxquelles  étoient  attachés ■ 
fes  drapeaux,  finilFent  en  tête  de  loup.  L’on  croiroit  volontiers 
qu'un  reflux  de  Huns  dans  la  Tartane  y  auroit  apporté  la  fable 
Romaine,  fi  divers  ufages  anciens  des  Turcs  ne  paroilfoiênt  fcn^ 
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histoire  DE  L'  A  S  I  E  , 
dés  fin-  le  conte  Tartare.  Toutes  les  traditions  s’accordent  à  faite 
defcendre  la  nation  d’une  zéna  ,  louve,  c  eft-a-dire,  d  une  femme 
ainfi  appellée  ;  ce  nom  devint  un  nom  de  famille. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  Turcs  font  des  Huns  qui  commencèrent 

à  devenir  puiflans  dans  la  Tartarie  vers  le  milieu  du  fixieme 
fecle  de  notre  ere.  Ils  habitoient  les  monts  Altai  ou  monts  dor, 

&  ils  y  travailloient  aux  forges  pour  le  fervice  des  Tartares 
Geougen  ou  Awares.  De  là  la  cérémonie  inftituée  par  les  Khans 
de  forger  tous  les  ans  un  morceau  de  fer.  Tou-Muen ,  fondateur  de 
l’Empire  Turc,  s’ennuya  de  forger  Se  de  porter  des  fers.  Il  com¬ 
battit  ,  il  vainquit ,  Se  il  fut  Roi  fous  le  nom  d  Il-Khan. 

Les  Géougen  furent  exterminés  parTEmpereur  Mokan-Khan, 
l’un  des  plus  grands  conquérans  de  l’Afie.  11  y  eut  une  partie  de 
la  nation  malfacrée  ,  le  relie  fe  réfugia  vers  l’occident.  Ces  fugitifs 
ont  été  connus  en  Europe  fous  le  nom  d’Abares  ou  Av/ares ,  nom 
qui  appartenoit  à  une  autre  nation  Tartare  très-brave,  mais  in¬ 
connue  ,  Se  que  les  nations  Hunniques ,  c  eft-a-dire ,  les  Ouigours , 
les  Sabirs,  Se  autres  établis  entre  le  Volga  &  le Tanais , donnèrent 
par  méprife  aux  Géougen  ou  Ogors ,  dont  les  Princes  fe  nommoient 
‘^/'ar  Se  Khounni ,  avec  le  titre  de  Rhakhan.  Les  Awares  allèrent 
demander  à  l’Empereur  Juftinien  des  terres ,  des  préfens  5c  des 
pendons.  On  leur  accorda  ce  qu’on  n’étoit  pas  en  état  de  leur  re- 
fufer  impunément.  Ils  firent  d’abord  la  guerre  aux  nations  Hun¬ 
niques  ,  difperfées  au  nord  de  la  Circaflie.  S  étant  enfuite  divifes , 
ils  s’établirent ,  les  uns  dans  la  Circaflie  ,  où  leur  poftérité  fubfifte 
encore  ;  les  autres  dans  la  Pannonie ,  occupée  auparavant  par  les 
Huns,  d’où  ils  firent  des  courfes  jufques  dans  les  Gaules  :  Charle¬ 
magne  les  détruifit. 

Mokan-Khan  attaqua  les  Getes  établis  dans  le  Maouarennahar , 
le  long  du  Gihon ,  de  l’Indus  5c  même  vers  le  Gange.  On  re¬ 
marque  que  chez  ce  peuple,  il  y  avoit  fi  peu  de  femmes,  qu’on 
étoit  obligé  de  fe  réunir  plufieurs  enfemble  pour  en  pofleder  une. 
L’ufage  étoit  que  les  frétés  formoient  entr’eux  cette  fociété; 
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autrement  on  avoit  recours  à  fes  amis.  Les  femmes  portoient  une  « 

marque  particulière  ,  fuivant  le  nombre  de  leurs  maris }  elles 
avoient  leurs  habitations  féparées  des  hommes  -,  cetoit  une  fuite  Ottoman. 
nécelfaire  de  cette  finguliere  communauté.  Il  faut  conclure  de  la 
que  les  Getes  vivoient  à  la  difcrétion  8c  fous  1  efclavage  des 
femmes. 

Le  grand  Khan  des  Turcs  conquit  leur  pays  8c  celui  des  Huns 
Euthahtes  ou  blancs ,  appelles  Turcs ,  ainh  que  tous  les  Huns ,  par 
les  Orientaux.  Ces  pays  comprenoient  le  Maouarennahar ,  leTur- 
keftan  ,  le  Touran  8c  toutes  les  centrées  qui  s’étendent  jufqu’à  la 
Mer  Cal'pienne.  Mokan  fournit  du  côté  de  l’orient  les  Khitans,, 
qui  demeuroient  au  nord  de  la  Coree  5c  tous  les  Tai tares ,  juf¬ 
qu’à  la  mer  du  Léaotong.  Dans  le  nord  il  avoit  dompté  les  Kikous, 

&  il  fournit  une  partie  de  la  Sibérie.  Ses  vaftes  Etats  étoient  bor¬ 
nés  au  midi  par  la  Chine. 

Depuis  les  conquêtes  de  Mokan  Khan,  du  cote  de  1  occident, 
les  peuples  les  plus  éloignés  fembloient  s’être  rapprochés  :  les  Eu¬ 
ropéens  furent  en  relation  avec  la  Tartarie5c  même  avec  la  Chine. 

Au  moyen  de  cette  communication  ,  on  voit  par  quelles  mains 
les  antiquités  5C  les  raretés,  tant  Romaines  qu’indiennes  8c  Chi- 
noifes ,  trouvées  dans  ces  derniers  tems  par  les  Rulles  en  Sibérie, 
avoient  été  portées  5c  enfevelies  dans  les  temples,  ainfî  que  dans 
les  tombeaux  du  nord  :  c’étoient  des  prefens  ou  des  dépouillés 
des  nations  avec  lefqueîles  les  Turcs  8c  autres  Tanares  avoient  etc 
en  alliance  ou  en  guerre. 

Mokan  Khan  prit  part  aux  troubles  de  la  Chine,  divifée  entre 
les  Tçy  8c  les  Tcheou.  Le  grand  C  ho  frocs ,  Roi  de  Perfe,  ayant 
fait  empoifonner  des  ambalfadeurs  qu’il  lui  envoyoit  pour  lui  de¬ 
mander  la  liberté  du  commerce  de  la  foie,  il  y  eut  une  courte 
guerre  entre  les  deux  nations.  Le  Kna  Khan  ou  grand  Khan, 
rraita  pour  le  même  commerce  avec  l’Empereur  Juftin  IL  La  né¬ 
gociation  reuiîit  8c  1  on  conclut  un  traite  en  5  “»  c  eià  le  premier- 

qu’il  y  ait  eu  entre  les  I  urcs  .8c  les  Romains» 
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En  jSojTibere  II  envoya  des  ambaffadeurs  aux  Turcs  pour 
fclxsT.  de  fenonveller  cette  alliance  ,  &c  pour  les  engager  à  faite  la  guerre 
Ottoman,  aux  Perfes.  »  N’êtes-vous  pas ,  dit  aux  ambalTadeurs  un  Prince 
o  Turc,  n’êtes-vous  pas  ces  Romains  qui  ne  parlez  dix  langues 
»  différentes  que  pour  nous  en  impofer.  Comme  je  mets  dans  ma 
„  bouche  mes  dix  doigts  8c  que  je  les  en  retire,  ne  vous  fervez- 
„  vous  pas  avec  la  même  facilité  de  vos  dix  langues  pour  nous 
»  tromper.  Vous  cherchez  à  féduire  toutes  les  nations }  vous  les 
sj  careffez  ;  vous  les  conduifez  au  bord  du  précipice ,  là  vous  les 
w  abandonnez  pour  vous  jetter  fur  leurs  dépouilles.  Vous,  Ambaf- 
»j  fadeurs,  8c  votre  Maître,  vous  n’avez  que  de  perfides  delfeins, 
»  Je  vous  le  dis,  8c  la  parole  d’un  Turc  efl  certaine,  je  me  ven- 
„  gérai  de  votre  Prince.  Dans  le  tems  qu’il  me  parle  de  paix, 
„  n’eft-il  pas  lié  avec  les  Ouar-Khanites,  qui  ont  quitté  mes  ef- 
»  claves ,  leurs  maîtres.  Mais  apprenez  que  lorfque  je  voudrai 
,j  envoyer  contre  eux  ma  cavalerie ,  le  feul  bruit  des  fouets  efl: 
»  capable  de  les  diiîîper;  8c  s’ils  ofent  faire  réfiftance,  ils  feront 
»  foulés  comme  des  fourmis  fous  les  pieds  de  mes  chevaux.  Vous 
»  me  dites  que  je  n’ai  d’autre  chemin  que  le  Caucafe  pour  péné- 
„  trer  dans  votre  pays  :  vous  croyez  donc  que  j’ignore  le  cours  du 
„  Danapre,  de  i’Ifter  &  de  l’Ebre  j  vous  croyez  que  j’ignore  par 
»  quel  chemin  mes  efcîaves  les  Ouars-Khanites  fe  font  réfugiés 
»  dans  l’Empire  Romain  ;  je  ne  l’ignore  pas,  8c  je  fuis  bien  inf- 
s,  trait  de  vos  forces.  Toute  la  terre,  depuis  les  extrémités  de 
„  l’orient  jufqua  celles  de  l’occident,  m’efl:  foumife  ;  8c  les  na- 
»  dons  des  Alains  8c  des  Outrigours ,  toutes  braves  quelles  font, 
„  n’0nt  été  que  de  la  poufiîere  devant  les  armées  innombrables  des 

»  Turcs  >j. 

On  entrevoit  dans  ce  difcours  l’aggrandiffement  des  Turcs  du 
côté  de  l’occident,  la  fuite  de  quelques  hordes  dans  l’Empire  Ro¬ 
main  ,  quelqu’infidélité  des  Grecs  &  d’autres  événemens  qui  fe 
font  dérobés  aux  yeux  de  l’hiftoire.  Quoique  les  Awares  fuflent 
jiîors  fort  éloignés  de  la  Tar tarie  &  du  Turkeftan ,  il  y  a  appa¬ 
rence 
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fence  que  le  traité  que  Tibere  venoit  de  renouveller  avec  eux 
avoit  indifpofé  le  grand  Khan  contre  lui.  Le  Prince  Turc  qui  reçut 
les  ambafiadeurs  Romains ,  n’étoit  qu’un  grand  officier  de  Cha- 
polio  ,  que  l’on  regardoit  comme  le  Souverain  des  Etats  Tartares. 
Des  monts  Altai ,  ce  Prince  ne  pouvoir  gouverner  tout  le  nord  de 
i’Afiej  il  diftribua  aux  Princes  de  fa  famille  des  provinces  à  ré¬ 
gir  ,  avec  le  titre  de  Khan.  11  avoit  fallu  revêtir  d’une  grande  au¬ 
torité  le  gouverneur  de  l’occident,  tant  à  caufe  que  ces  provinces 
■croient  fort  éloignées  du  centre  de  l’Empire,  que  parce  que  ce 
Khan  avoit  à  traiter  avec  les  Perfes  8c  les  Grecs,  auxquels  il  fal¬ 
loir  en  impofer.  Pendant  les  troubles  dont  l’Empire  fut  agité  fous 
Chapolio-Khan ,  Apo  Khan,  Khan  de  l’occident,  qui  enleva  l’an 
579  le  Bofphore  aux  Empereurs  de  Conftantinople ,  fe  fépara  du 
refte  de  la  nation  8c  forma  un  Empire  indépendant ,  borné  à 
î’orient  par  celui  des  Turcs  Orientaux  &  par  la  riviere  d’Ir- 
tifch  ,  à  l’occident  par  les  Palus  Méotides  ,  8c  au  midi  par  le 
Kafchgar. 


L  Empire  des  Turcs  Orientaux  fut  détruit  vers  Pan  650  fous 
le  régné  de  Kieli-Khan.  Pendant  plufieurs  années  après  cette 
cpoque ,  1  hiftoire  ne  parcourt  qu’un  édifice  renverfé  :  divers  Khans 
ellayerent  de  le  rétablir.  Koutoulou  le  laifia  vers  la  fin  de  ce  fiécle 
dans  un  état  allez  floriffianr.  Les  Hoeike ,  les  Koloulou  8c  les  Chi¬ 
nois,  le  ruinèrent  jufques  dans  fes  fondemens  vers  l’an  744  •  il 
avoit  fubfiflé  pendant  deux  cens  8c  quelques  années.  Cet  évé¬ 
nement  dut  répandre  diverfes  bandes  Turques  en  Afie  8c  en 
Europe. 

Les  Turcs  avoient  les  mœurs  des  Huns ,  leurs  ancêtres ,  avec 
quelques  changemens  intioduits  par  le  tems  8c  par  le  commerce 
des  autres  nations.  Pour  l’inftallation  du  grand  Khan  ,  ils  élevoient 
le  Prince  fur  un  feutre,  le  promenoient  neuf  fois  en  rond  aux 
acclamations  de  tout  le  peuple  alfemblé  ,  le  faifoient  monter  en- 
fuite  fur  un  cheval ,  8c  lui  ferroient  enfin  le  cou  avec  une  pièce 
de  foie  5  jufqu  a  ce  qu  il  eut  perdu  la  refpirauon.  Les  premières 
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paroles  qu’il  prononçoit  dans  cette  efpéce  d'évanouilTement ,  aptes 

f  ....  m  y  1  +  r.morA-il-ipnfpment 


parole*  lju  ^  ^  a.  é  « 

Hist.  de  qu’on  l’avoit  débarraflTé  du  mouchoir ,  étoient  fuperftitieulemem 

Ottomah.  interprétées  :  on  y  trouvoit  toujours  la  durée  de  fon  régné. 

^  •  «  1  /**_  ^  JCL  .1  inn  n 


►  £  ; 


Cette  nation  portoit  beaucoup  de  refpeét  au  feu,  a  leau,  a 
l’air  &  à  la  terre.  Elle  adoroitun  Dieu,  auteur  de  l’univers,  elle, 
l’honoroit  par  des  facrifices  de  chameaux,  de  bœufs  &  de  mou¬ 
tons.  Ses  prêtres  prétendoient  avoir  le  don  de  prophétie.  Elle 
adopta  le  culte  de  Fo.  Le  Magifme  &  le  Manichéïfme  étoient  fort 
réoandus  dans  le  Tutkeftan.  La  multiplicité  des  religions  fuppofe 
dans  un  Empire  ou  la  diverfné  des  nations,  ou  un  commerce  in¬ 
time  avec  les  nations  étrangères. 

il  y  avoit  dans  l’Empire  Turc  vingt- huit  charges  principales 

dont  les  noms  faifoient  aîlufion  ou  à  des  animaux ,  ou  à  quelque 
conformation  finguliere  des  hommes  ,  ou  à  leur  courage.  La  taxe 
des  importions  étoit  indiquée  par  des  hoches  faites  fur  du  bois- 
Pour  annoncer  que  la  levée  étok  légitime  &  ordonnée  par  le  Sou- 
verain  ,  on  préfentoit  une  fléché  qui  avoit  la  pointe  d’or  avec  une 
empreinte  de  cire.  On  mutiloit  les  adultérés  au  fiege  meme. du 
crime ,  &  on  les  coupoit  enfuite  par  le  milieu  du  corps.  Un  voleur 
étoit  obligé  de  donner  dix  fois  autant  qu’il  avoit  pris.  Si. un  1  urc- 
crevoit  un  œil  à  un  autre ,  il  falloir  pour  réparation  qu’il  lui  cé¬ 
dât  fa  fille  ou  fa  femme.  Aux  funérailles ,  on  fe  faifoit  fept  inci- 
fions  au  vifage  pour  mêler  le  fang  aux  pleurs.  Si  la  perfonne  etoir 
morte  au  printems  ou  en  été,  l’on  attendoit  pour  mettre  L  corps 
en  terre,  la  chute  des  feuilles:  fi  elle  étoit  morte  dans  une  autre 
faifon ,  on  attendoit  leur  retour.  Les  funérailles  étoient  fumes  de 
fêtes.  Dans  ces  occafions,  un  garçon  obtenoit  facilement  une  fille 
qu’il  demandait  en  mariage.  Il  falloir  remplir  le  vuide  que  laifibienr 

les  morts.  .  .  , . 

L’Empire  des  Turcs  Occidentaux,  fans  ceffe  aiTailh  par  les  Chi¬ 
nois  d’un  coté  &  par  les  Perfans  de  l’autre  ,  fut  en  divers  rems 
tributaire  de  ces  deux  peuples.  Tum  Che-Hou-Khan ,  qui  com¬ 
mença  à  regner  en  619  »  releva  la  gloire  de  fa  nation  j  il  ajouta  a 


v 
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Ton  Empire  divers  pays  Tartares,  Samarcande  &  la  plus  grande 
partie  de  la  Perfe.  Son  gouvernement  fut  aufli  dur  pour  fes  fujets 
naturels  que  pour  les  peuples  conquis.  Le  Turkeftan  s’agita  :  le 
Prince  qui  avoit  mis  fa  confiance  en  fes  nombreufes  armées ,  pé¬ 
rit  j  l’Empire  fut  long  tems  divifé.  Les  Chinois  difpoferent  long- 
tems  de  la  dignité  de  Khan.  Les  Arabes,  après  la  conquête  de  la 
Perfe,  trouvèrent  devant  eux  les  Turcs,  ils  les  chalferent  du 
Maouarennahar ,  du  Kharifme  Sc  de  divers  autres  pays ,  ils  fati¬ 
guèrent  par  leurs  courfes  divers  Royaumes  de  la  Tartarie  ,  Sc  ils 
accélérèrent  la  ruine  entière  de  la  nation.  Ces  Barbares  étoient 
tellement  déchus  vers  le  milieu  du  huitième  fiecle  Sc  tellement 
divifés ,  que  pour  fe  fortifier  les  uns  contre  les  autres ,  ils  fe  met- 
toient  à  la  difcrétion  de  leurs  voifins.  Les  Chinois ,  les  Thibétans, 
les  Hoeike  Sc  les  Arabes,  les  attaquoient  chacun  de  leur  côté. 
Chaque  horde  ,  chaque  parti  avoit  fes  alliés ,  fes  protecteurs  au- 
dehors.  Ces  alliés,  ces  protecteurs,  étoient  les  ennemis  Sc  les 
deftruCteurs  de  la  nation  j  tout  coup  portoit  fur  elle.  Enfin  les 
Hoeike  fondèrent  leur  Empire  en  Tartarie.  Alors  il  ne  relta  plus 
que  quelques  principautés  Turques.  La  horde  des  Cha-To  monta 
fur  le  trône  de  la  Chine  }  d’autres  s’éparpillèrent  fur  l’Uni- 
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Les  Turcs  ,  dans  le  tems  que  leurs  grands  Khans  réfidoient 
aux  monts  Altai  près  de  l’irtifch ,  avoient  fournis  les  peuples 
Occidentaux  jufqu’aux  frontières  des  Romains ,  avec  lefquels  ils 
furent  fouvent  en  guerre ,  enveloppant  fous  leur  domination  les 
Huns  Sc  les  Igours  établis  entre  le  Volga  Sc  le  Tanaïs,  lieu  d’où 
l’on  partoit  pour  aller  attaquer  le  Bofphore.  Ayant  pris  connoif- 
fance  des  pays  voifins  du  Danube ,  à  mefure  qu’ils  perdirent  du 
terrein  du  côté  de  l’orient,  leurs  hordes  culbutées  les  unes  fur 
les  autres  ,  fe  foulèrent  Sc  refoulèrent  comme  les  vagues  de 
la  mer  dans  la  tempête,  en  fe  précipitant  vers  les  contrées  occi¬ 
dentales  :  il  en  tomba  quelques-unes  fur  l’Europe  s  telles  que  les 
Khozars,  les  Hongrois,  les  Patzinaces ,  les  Uzes  Sc  les  Bulgares, 
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L’Europe  retfent  toujours  le  contre-coup  des  révolutions  du  nord 
de  l’Afie. 

Les  Khozars  établirent  leur  demeure  dans  la  Cherfonefe  Tau- 
rique,  aujourd’hui  la  Tartarie  Crimée.  Leur  domination  s  eten- 
doit  jufques  dans  les  pays  feptentrionaux  de  la  Rnffie.  Les  Grecs 
les  appellent  Turcs  orientaux.  Suivant  un  traite  conclu  avecl  Em¬ 
pereur  Héraclius  contre  Chofroës ,  Roi  de  Perfe,ils  entrèrent  ea 
625  par  le  Derbend  dans TAdherbigiane,  ou  ils  mirent  tout  a  feu 
&  à  fang;  En  692  ,  leur  Kha-Khan  donna  un  afyle  à  Juftinien 
II.  Sous  le  régné  de  Léon  l’Ifaurien,  ils  ravagèrent  la  Medie  , 
l’Arménie  &  enfuite  la  Géorgie.  Il  y  eut  entreux  8c  les  Arabes 
des  a&ions  fanglantes.-  Dans  une  nouvelle  irruption  fur  les  terres 
des  Mufuîmans ,  ils  prirent  plus  de  cent  mille  prifonniers ,  aux* 
quels  ils  firent  fubir  le  dernier  fupplice.  Enfin  leurs  tribus  fe  fé- 
parerent.  Les  unes  formèrent  de  nouvelles  nations.  D’autres , 
telles  que  la  horde  des  Gabars  &  celles,  des  Mandgiares ,  fe  joi* 
gnirent  aux  Turcs,  proprement  dits.. 

Au  aord  des  Palus  Méotides  &  de  la  Khozarie  habitoient  pîu- 
fieurs  hordes  connues  fous  le  fimpîe  nom  de  Turcs,  8c  gouver¬ 
nées  par  des  Vaivodes,  Les  Patzinaces  les  obligèrent  de  s’enfuir» 
Une  partie  fe  retira  du  côté  de  l’orient  vers  le  Derbend  8c  1.1 
Géorgie;  la  horde  desCabares  Khofars  la  fuivit  &  donna  le  nom 
de  Cabardie  au. canton  appelié  aujourd’hui  la  Circaflie.  La  fécondé 
bande  Turque  defcendit  à  l’occident,  en  un  lieu  appelié  Aref- 
Cufu,  au  voifinage  fans  doute  de  l’Atel,  Etel  ou  Volga.  Les 
Patzinaces  les  pouffèrent  jufques  dans  la  grande  Moravie,  où  ils 
ont  été  connus  fous  le  nom  de  Hongrois.  Ce  nom  paroît  tiré  de 
celui  d’Onogouri,  que  l’on  trouve  chez  les  hiftoriens  de  la  By¬ 
zantine.  Ce  dernier  mot  eft  compofé  des  noms  des  Huns  des 
Igours,  dont  diverfes  tribus  avoienr  paffé  à  l’occident  du  Volga» 
Elles. fuivirent  les  Turcs  dans  la  Moravie.  Les  hiftoriens  Euro 


péens  ont  donné  au  pays  d’Oufa  le  nom  de  grande  Hongrie,  à  caiife 
des  Huns  qui  avoient habité  ce  pays  :  plufieurs  confondent,  les  Huns., 

avec. les  Hongrois . 


* 
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Les  Hongrois  fe  nommoient  Mandgiares ,  nom  d’une  horde  — ■■■■n— ■ 

Khofare  fondue  dans  celles  des  Turcs.  Arpas  eft  reconnu  pour  Hist.  de 
.  .  l’Empire 

leur  premier  Prince.  On  fixe  l’etabliflement  de  cette  nation  en  Ottoman-, 

Moravie  à  l’an  8  89.  Elle  formoit  un  corps  de  2 1 6  mille  hommes, 

qui  étoient  fortis  de  la  Scythie  &  qui  éteient  tirés  de  108  tribus* 

Voifins  du  Royaume  de  Bulgarie  &  de  l’Empire  Grec,  ces  Turcs 

ne  furent  pas  long  tems  fans  y  porter  la  guerre.  Us  prirent  pour 

palier  le  Danube  le  tems  011  les  Bulgares  étoient  aux  mains  avec 

les  Grecs.  Bientôt  après ,  une  partie  de  la  nation  embrafla  le  Chrif- 

rianifme.  Son  établiflement  dans  la  Pannonie  prit  une  ferme 

confiftance.  Arpas  fut  pere  de  Zoltan  ,  pere  de  Tokum  ,  pere 

de  Geiza ,  pere  de  S-  Etienne,  premier  Roi  de  Hongrie,  né  en 

95>r- 

Les  Bulgares  avoient  habité  la  Sarmatie  Afiatiqüe,  c’eft-à-dire, 
les  plaines  fituées  à  l’occident  du  Volga,  qui,  fuivant  quelques 
écrivains  ,  leur  fit  donner  le  nom  de  Bulgares.  Us  ont  aulïi  porté 
les  noms  de  Cotragi,  d’Onogondours ,  d’Onobondo.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  qu’ils  font  de  ces  nations  répandues  dans  le 
Kaptchaq  &  connues  fous  le  nom  de  Kangles  ou  Kan-Li,  lef- 
quelles  pouflees  vers  l’occident ,  fe  feront  confondues  avec  les 
nations  qui  peuplaient  déjà  la  Sarmatie ,  telles  que  celle  des  Huns , 
dont  on  trouve  le  nom  dans  Onobonda  &  Onogondours. 

Ces  peuples  étoient  connus  avant  l’an  66 5.  Aux  environs  du 
Volga  de  de  la  riviere  de  Cuphis,  ils  fe  diviferent  avec  les  enfans 
d’un  de  leurs  Rois,  nommé  Curât.  Une  partie  relia  dans  ce  pays 
fous  la  domination  du  fils  aîné  de  ce  Prince  ,  nommé  Bafian, 

Cotragus  ,  frere  de  Bafian  ,  palfa  le  Tanaïs  &  fe  campa  fur  la 
rive  occidentale  de  ce  fleuve.  Un  autre  s’établit  le  lono  cln  Dp, 
nube  dans  la  Pannonie  ,  dont  les  Awares  étoient  les  maîtres. 

Un  autre  palfa  dans  la  Pentapole  de  Ravenne ,  où.  il  fe  rendit 
tributaire  des  Romains.  Afparuch,  autre  fils  dé  Curât,  fonda  le 
Royaume  de  Bulgarie.  Voyez  le  difeours  précédent. 

Les.Patzinaces,  furnommés.Kangar  ou  braves,  étoient  miens- 


/ 
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■  ■  - -  tion  Turque ,  que  les  Uzes  &  les  Khozars  chaTerent  des  rives  du 

Hïst.de  yol  &  au  Jaiok,  &  qui  chaTerent  les  Turcs-Hongrois  des 
Ottoman,  terres  baignées  par  le  Danapris ,  dont  ils  occupèrent  les  deux  bords 
jufqu’à  la  Bulgarie.  Dans  leur  nouvelle  habitation ,  ils  formèrent 
huit  hordes  &  huit  gouvernemens  principaux ,  où ,  fuivant  la 
coutume  générale  du  Turkeftaa ,  les  chefs  des  tribus  eurent  pour 
fucceffeurs ,  non  leurs  fils  ,  mais  leurs  freres.  Ces  peuples  «oient 
très-redoutés  de  leurs  voifins  6c  fur- tout  des  Turcs.  Les  Grecs  , 
quand  ils  étoient  en  paix  avec  eux  ,  n’avoient  rien  a  craindre  es 
Turcs  ,  des  Rufles ,  ni  des  Bulgares.  En  9 1 5  ,  ils  entrèrent  ans 
h  Ruflie.  Igor  venoit  de  fonder  un  Royaume  dans  ces  contrées 
feptentrionales.  Après  avoir  fait  la  paix  avec  ce  Prince  ,  ils  des¬ 
cendirent  le  Danube  &  fe  liguèrent  avec  les  Grecs  contre  les  Bui- 
'  «rares.  Dans  la  fuite  ,  Igor  fe  joignit  à  eux  pour  faire  des  courfes 
jufqu’à  Conftantinople  j  les  Grecs  les  arrêtèrent  par  des  prcfens. 
Leur  plus  terrible  expédition  dans  l’Empire  Grec  fut  fous  le  régné 
de  Conftantin  Monomaque  -,  ils  avoient  palTé  le  Danube  fur  la 

glace  au  nombre  de  huit  cens  mille. 

Ces  peuples  firent  des  établitfemens  dans  l’occident  ;  les  Uzes 
fe  borneront  à  y  faire  des  courfes.  Ceux-ci  étoient  originaires  du 
Kaptchaq  j  ils  furent  plus  connus  dans  les  provinces  voifines  de 
la  Per  fe,  fous  le  nom  de  Gozz  &  de  Turcomans.  J’en  parle 

ailleurs. 

A  cette  notice  des  migrations  des  hordes  Turques  qui  herilTerent 
l’occident ,  je  vais  ajouter  une  expofition  fuccinte  de  la  marche  des 
Huns  &  autres  nations  d’origine  Turque,  qui  entrèrent  auffi  dans 
le  tourbillon  de  l’Empire  Romain.  Je  me  fuis  principalement 
propofé  dans  ce  difcours  de  confidérer  les  Turcs  dans  leurs 
relations  avec  les  Grecs ,  pour  lier  enfemble  leur  htftotre ,  qui  doit 
fervir  d’introduâion  à  celle  de  l’Empire  Ottoman. 

Les  Huns  chafTés  de  la  Tartarie  par  les  Stenpi ,  couvrirent  un 
tettein  immenfe  aux  environs.  Chez  lesTartares,  une  horde  dé- 
.ttônée  eft  une  horde  anéantie,  fi  elle  ne  fe  fauve  pat  la  fuite; 
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ce  qui  fait  que  pour  l’ordinaire  routes  les  révolutions  de  ce  pays 
communiquent  au  loin  leur  mouvement.  Une  tribu  vaincue  va  j/eMpiRE: 
chercher  à  vaincre  ôc  à  fonder  ailleurs  un  nouvel  Empire  ,  em-  Qttomak» 
portant  avec  elle  tous  fes  biens,  ceft- a-dire,  fes  familles  ôc  fes 
troupeaux.  Quelques  bandes  de  Huns  allèrent  former  fous  des 
Tanjou  une  grande  puifiance  dans  des  contrées  voifines  de  1  Eu¬ 
rope,  arrofées  par  le  Volga,  ôc  appellees  dans  la  fuite  grande 
Hongrie.  De  là  ils  s  etendoient  vers  les  pays  plus  méridionaux  , 
dans  les  plaines  du  Kaptchaq  ôc  jufqua  la  ville  de  Kafchgar.  li  y  ^ 
a  lieu  de  foupçonner  que  ce  peuple  remuant  pénétra  dans  la  RuEiê 
ôc  dans  les  autres  contrées  feptentrionales. 

Les  Huns  du  nord  fe  cantonnèrent  d  abord  vers  les  fonrces  de¬ 
là  riviere  du  Jaïck.  lis  s’avanceren'r  de  là  dans  le  pays  appelle 
Yen-Tçai ,  la  Sarmatie  Afïatique  qui  touchoit  au  Ta-Tfin ,  l’Em¬ 
pire  Romain.  Les  Alanna  étoient  autrefois  venus  du  fond  du  nord 
occuper  cette  région.  Lorfque  le  Tanjou  Tchichi  s  empara  des  pays 
d’Oufa,  de  Solamskoi ,  de  Tobolsk,&c.  ces  peuples  nommés 
Alains ,  parce  qu’ils  habitoient  dans  les  alins  ou  montagnes,  fe 
retirèrent  vers  le  midi,  dans  les  plaines  du  nord  de  la  Circaffie 
&  du  Derbend.  Vers  l’an  73  de  J.  G.  ils  font  alliance  avec  le  Roi 
d’Hircanie ,  &  ils  entrent  par  le  Derbend  dans  la  Médie,fans- 
que  Pacore  ,  Roi  des  Parthes,  ofe  leur  difputer  le  partage.  Dans  la 
fuite,  ils  tentèrent  des  incurfions  vers  l’occident.  Gordien  les 
rencontra  dans  les  campagnes  de  Philippes  en  Macedoine  1  ces 
barbares ,  ennemis  de  l’univers  entier ,  défirent  les  Romains.  Oo 
peut  juger  de  leur  puifiance  par  le  grand  nombre  de  peuples  qui 
prirent  leur  nom,  les  Neuri  ,  les  Vidmi,  les  Gelons,  les  Aga- 
thyrfes ,  pîufieurs  nations  Hunniqoes  ôc  toute  la  chaîne  de  peuples 
qui  s  etendoit  depuis  les  plaines  de  la  Sarmatie  ôc  les  Palus  Méoti- 
des ,  jufqu’aux  montagnes  voifines  de  1  Inde  &  des  fources  do 
Gange.  Ces  peuples  nomades  Ôc  palpeurs  ne  faifoient  cas  que  des 
armes.  Un  fabre  nud  planté  en  terre  ,  formait  l’unique  objet  de 
leur  culte:  ancienne  religion  de  tous  les  peuples- Européens  dn- 
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nor<j<  Heureux  celui  qui  expiroit  clans  les  combats,  après  avoir  ôrc 
Hist.  de  ja  V-Cj  COUpé  la  tète,  arraché  la  chevelure  à  plufieurs  ennemis-; 

Ottoman,  mœurs  8c  ufages  des  Sauvages  de  l'Amérique,  autrefois  habitans 
du  nord  de  l'Europe  8c  de  T  A  fie. 

Les  Topa  ou  Goci ,  maîtres  de  la  Tartarie ,  pouffèrent  un-e 
foule  de  Tartares  Orientaux  fur  les  Huns  établis  dans  les  pays 
des  Bafchkirs  8c  d’Oufa.  Les  Huns  étouffés  dans  leur  canton  8c 
forcés  de  céder  à  l’impulfion  fupérieure,  pouffèrent  les  Alains  de 
la  Sarmatie  Afiatique  ,  les  uns  vers  les  montagnes  de  la  Circafïie 
où  ils  font  encore ,  les  autres  vers  l’occident ,  ou  ils  fe  fixèrent  en¬ 
fin  aux  environs  du  Danube.  C’eft  de  là  qu’on  les  voit  vers  lan 

406  de  J.  G.  avec  les  S  né  v  es  8c  les  Vandales ,  lever  leurs  tentes, 
venir  ravager  la  Germanie  ,  traverfer  la  Belgique ,  fe  répandre 
dans  les  Gaules  8c  entrer  dans  l’Efpagne  par  les  palfages  abandon¬ 
nés  des  Pyrénées.  Les  Vandales  8c  les  Sueves  s  arrêtent  dans  la 
Galice  &c  la  Bétique.  Les  Alains  s’établiffent  dans  la  Lufitanie  8C 
dans  la  province  de  Carthagéne.  Il  refta  un  grand  nombre  de  ces 
barbares  dans  les  Gaules  8c  particuliérement  dans  la  Normandie 
8c  la  Bretagne. 

Le  nord  de  PA  fie  ne  s’ébranîoit  point  fans  ébranler  le  nord  de 
l’Europe.  Ain  fi  le  poids  des  Tartares  fur  les  Barbare.?  de  la  Scan¬ 
dinavie  ,  dut  forcer  ces  derniers  à  fe  répandre  dans  les  contrées 
méridionales.  »  Après  que  les  anciens  habitans  de  l’Europe,  dit 
»  le  fçavant  Hiftorien  des  Eluns,  fe  furent  retirés  dans  les  pays 
»  méridionaux  &  que  les  peuples  nomades  de  la  Tartarie  les 
s?  eurent  remplacés ,  ceux-ci  accoutumés  à  changer  de  demeures, 
„  félon  que  leurs  troupeaux  en  avoient  befoin ,  ne  tardèrent  pas  à 
»  prendre  à  leur  tour  la  route  du  midi.  Ainfi  la  Scandinavie  n’a 
«  dû  être  qu’un  lieu  de  paifage  8c  non  la  pépinière  de  tous  ces  bar- 
„  bares.  Plufieurs  même  de  ces  derniers  n’ont  pas  remonté  fi  avant 
ja  dans  le  nord  8c  font  entrés  plus  dire&ement  dans  l’Europe; 
„  mais  comme  à  l’égard  des  Romains ,  ils  venoient  toujours  du 
nord j,  on  a  cru  qu’ils  partoient  de  ce§  extrémités  feptentrionaks 

»  8>C 
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8c  qu’ils  en  croient  originaires.  Après  quelques-unes  de  ces 
»  grandes  migrations,  tout  le  nord  de  l’Europe  auroit  du  Te  trou-  ^£SJPIp^ 
*  ver  défert ,  8c  comme  il  paroît  par  les  migrations  poftérieures  Ottoman. 
»  qu’il  a  toujours  été  très-peuplé  ,  il  n’a  pu  l'être  allez  prompte- 
»  ment  pour  fournir  à  ces  grandes  colonies  que  par  les  nations 
»  orientales  qui  y  entroient  les  unes  après  les  autres  ». 

Les  peuples  Tartares  qui  occupèrent  les  pays  qu’entourent  les 
Palus  Méotides ,  le  Caucafe  &  la  Mer  Cafpienne  fe  bornèrent 
pendant  iong-tems  à  rouler  fur  des  charriots  ou  à  cheval  dans  cet 
enclos  fertile  ;  comme  s’il  ne  leur  étoit  pas  venu  dans  l’efprit  de 
franchir  les  Palus  Méotides  ,  ou  que  quelque  tentative  malheu- 
feufe  les  eut  rebutés.  Ils  ne  connoilfoient  pas  les  Romains ,  8c  ils 
reftoient  dans  les  limites  que  leur  ignorance  leur  avoit  prefcrites. 

Si  quelquefois  ils  menacèrent  les  frontières*  de  la  Perfe  &  de  l’Ar¬ 
ménie  ,  on  leur  ferma  les  portes  Cafpiennes. 

Pendant  que  l’Empereur  Valens  étoit  occupé  à  réprimer  les  cour- 
fes  que  les  Ifaures  faifoient  dans  la  Lycie,  les  Huns  jufqu’alors 
inconnus  aux  peuples  méridionaux  de  l’Europe,  traverferent  les 
Palus.  Quelques  hiftoriens  prétendent  que  le  limon  charrié  par  le 
Tanais  dans  le  Bofphore  Cimmérien,  avoit  formé  une  efpece  de 
croûte ,  un  pont  fur  lequel  ils  paflerent  de  l’autre  cote  du  fleuve. 

D’autres  rapportent  que  deux  jeunes  Scythes  paflerent  ce  bras  de 
mer  en  pourfuivant  une  biche  qui  fe  fauvoit  à  la  nage.  Il  y  en  a 
enfin  qui  aflurent  que  les  Huns  furent  conduits  fur  l’autre  bord 
par  un  bœuf }  mais  ces  peuples  n’avoient  befoin  ni  de  fecours  ni 
de  guides  pour  franchir  les  Palus.  On  fçait  que  les  nations  Tar¬ 
tares  ne  font  point  arrêtées  dans  leurs  marches  par  les  rivières  8c 
qu’elles  font  accoutumées  à  les  traverfer  ,  foit  à  la  nage,  en  te¬ 
nant  la  queue  de  leurs  chevaux  ,  foit  fur  leurs  bagages,  dont  elles 
font  des  efpéces  de  balons  8c  de  navires.  Selon  un  hiftorien  Hon¬ 
grois ,  de  itf©  tribus  qui  compofoient  la  nation  des  Huns,  on  tira 
un  million  ,  quatre-vingt  mille  hommes  j  dix  mille  hommes  par 
tribu.  A 
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Les  Huns  étonnés  à  la  vue  du  nouveau  monde  qu’ils  venoient 
Hist.  de  découvrir ,  y  répandirent  l’allarme  &  le  fang.  Ils  chafTerent  de- 
Ottoman.  vaM  eux  les  Goths ,  qui ,  depuis  cent-cinquante  ans  teuoient  les 
bords  du  Danube  fous  leur  domination  Sc  qui  fe  retirèrent  alois 
au  midi  du  fleuve.  Valens  crut  conquérir  un  nouveau  peuple ,  ga¬ 
gner  des  défenfeurs  Sc  enrichir  l’Empire  en  donnant  retraite  aux 
Goths.  On  leur  ouvrit  les  chemins  de  la  Grece  ,  des  Gaules  Sc  du 
trône  d’Efpagne  :  tous  ces  pays  furent  dévaftés.  La  nation  des 
Goths  eft  une  des  plus  deftruétrices  parmi  les  Barbares.  Dans  a 
Thrace ,  ils  exterminèrent  tous  les  laboureurs  ,  Sc  coupèrent  les 

mains  à  tous  les  conduéleurs  de  charriots. 

Les  Huns  entraînèrent  avec  eux  une  foule  de  peuples,  qu’il  eft 
impoflible  de  diftinguer.  Procope  leur  donne  à  tous  les  noms  de 
'  Scythes  Sc  de  Maflagetes.  Les  Huns  avoient  une  figure  hideufe. 
Dès  l’enfance ,  ils  fe  faifoient  aux  joues  des  incifions  qui  les  em- 
pêchoient  d’avoir  de  la  barbe.  Leur  corps  étoit  tellement  ramafle 
Sc  leur  taille  fi  mal  prife ,  qu’ils  reflembloient  à  l’ébauche  informe 
d’un  lourd  grotefque.  Des  racines  Sc  de  la  viande  mortifiée  entre 
la  Telle  Sc  le  çuir  des  chevaux  faifoient  leur  nourriture  :  toujours 
errans  dans  les  plaines  Sc  dans  les  forêts,  ils  laifloient  leurs  fem¬ 
mes  Sc  leurs  enfans  fous  des  tentes  drelfées  fur  des  charriots  j  ils 
ne  s’arrêtoient  pas  eux-mêmes  dans  ces  demeures  ambulantes ,  Sc 
ils  fe  couchoient  pendant  la  nuit  fur  le  dos  de  leurs  chevaux.  On 
eût  dit  qu’ils  ne  connoiflbient  point  la  douleur,  tant  ils  paroif- 
foient  infenfibles  à  la  faim,  à  la  foif,  Sc  aux  rigueurs  des  faifons. 
Ils  étoient  vêtus  de  peaux  ou  de  toiles ,  qu’ils  laifloient  pourrir  fus 
leur  corps.  Tels  étoient  les  conquérans  des  belles  contrées  de  l’Eu¬ 
rope.  On  dit  que  dans  leur  première  expédition  contre  l’Empire 
Grec  ,  ils  choifirent  un  chef  général  qui  fut  fournis  à  l’aflemblée 
de  la  nation.  Lorfqu’un  objet  important  les  obligeoit  de  s’aflèm- 
bler,  un  officier  portoit  par-tout  le  camp  une  épée,  dont  la  pointe 
étoit  enfanglantée  ,  Sc  une  femme  fuivoit  en  criant  :  *>  Cefi  l'ordre 
»  de  Dieu  &  le  commandement  de  la  nation  ,  que  chacun  Je  rende 
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«  en  un  tel  lieu  pour  ajjijler  au  confcil  &  entendre  la.  refolution  du  — 

jj  peuple  ».  On  fe  rendoit  à  cheval  au  lieu  défigné.  Les  enfans 
entroient  en  fureur  au  récit  des  beaux  faits  d  armes  de  leurs  peres;  Ottoman, 
de  les  peres  verfoientdes  larmes,  lorfquils  ne  pouvoient  plus  imi¬ 
ter  leurs  enfans.  A  ces  mœurs  fimples,  a  cette  vie  dure,  a  cetem- 
pérament  vigoureux ,  à  cette  fureur  guerriers,  au  goût  du  brigan¬ 
dage  ,  à  une  humeur  changeantes^  vagabonde ,  a  la  facilite  d  en¬ 
treprendre  ,  ces  peuples  joignoient  toutes  les  qualités  propres  aux 
grands  fuccès  ;  ils  étoient  fourbes  ,  perfides,  cruels,  impitoyables, 
fans  religion  ,  fans  droit  des  gens ,  fans  frein,  x-e  Goth  Jornandes 
dit  qu’ils  étoient  defeendus  de  Magiciennes  qu’un  Roi  des  Goths 
avoir  chalTées  de  la  Scythie  Sc  de  démons  incubes  qui  les  avoient 
favorablement  accueillies  dans  les  déferts. 

Après  leur  pafifage  en  Europe ,  ils  pofîederent  tous  les  pays  qui 
s’étendoient  depuis  le  Danube  jufqu’au  détroit  de  Derbend.  Ils 
conferverent  encore  leurs  domaines  dans  le  nord;  cardans  la  fuite 
on  les  vit  foutenir  des  guerres  contre  les  Tartares  Géougen ,  qui 
montèrent  fur  le  trône  de  la  Tartarie.  Ces  peuples  remuans  fe 
trouvèrent  trop  ferrés  dans  cette  vafte  étendue ;  ils  traverferent  le 
Danube  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  des  Romains.  Le  grand 
Théodofe,  pour  les  arrêter,  les  reçut  clans  fes  armées  en  qualité 
d’auxiliaires.  Les  Empereurs,  en  prenant  ces  Barbares  à  leur  folde, 
avoient  plufieurs  buts;  i°.  celui  de  fe  les  attacher;  z°.  celui  de 
former  une  milice  moins  chere  ;  30.  d’avoir  des  troupes  toujours 
prêtes  à  oppofer  à  des  nations  qui ,  tombant  tout  à  coup  fur  un 
pays ,  ne  laiffoient  pas  le  tems  de  faire  des  levées  dans  les  pro¬ 
vinces.  On  étoit  bien  fervi  dans  le  moment;  mais  bientôt  ces  au¬ 
xiliaires ,  toujours  barbares  ,  toujours  brigands,  toujours  indomptés, 
toujours  indifciplinables ,  étoient  aufli  difficiles  à  réduire  que  l’en¬ 
nemi.  Que  pouvoit-on  attendre  de  ces  peuples  que  l’habitucîe 

d’une  vie  errante  avoit  rendus  fi  inquiets  &  fi  inconftans  ;  qui , 
n’ayant  point  de  patrie,  adoptoient  toujours  tout  pays  qu’ils  trou- 

voient  bon  à  ravager  ;  &  qui  fouvent  fe  féparoient  par  bandes .  par 
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tribus ,  du  corps  de  la  nation  ,  pour  fe  liguer  contr’elle  avec  1  en¬ 
nemi  qui  lesavoit  vaincus? 

Ces  barbares  ne  prenoient  déjà  d’eux-mêmes  que  trop  de  part 
aux  affaires  de  l’Empire  ,  fans  qu’on  les  engageât  a  s  en  mêler  ; 
cependant  dès  qu’un  miniftre  ou  quelqu’autte  grand  croyoit  qu  il 
importoit  à  fon  avarice  ,  à  fa  haine,  a  fon  ambition,  de  les  faire 
entrer  fur  les  terres  Impériales ,  il  les  y  appelloit ,  il  les  leur  ou¬ 
vrait  ,  il  les  leur  donnoit  à  dévaluer.  Ainfi  ,  1  an  414 ,  apres  la  mort 
d’Honorius ,  lorfque  le  premier  fecrétaire  ,  Jean  ,  fe  fut  fait  dé¬ 
clarer  Empereur  d’occident,  Aëtius  alla  lui  chercher  un  fecours  de 
60  mille  Huns.  Quand  ces  Huns  arrivèrent  en  Italie,  la  fortunç 
de  Jean  avoit  changé,  il  fallut  en  venir  aux  mains  avec  eux,  il 
fallut  les  engager  à  fe  retirer  à  prix  d’argent. 

Cette  nombreufe  nation  eut  alors  à  combattre  d  un  ^cote  les 
Romains,  de  l’autre,  les  Geougen  ou  Awares,  maîtres  du  Tur- 
keftan.  Les  Huns  palfoient  alors  parmi  les  Asiatiques ,  pour  de 
grands  magiciens ,  qui  avoient  le  fecret  d  attaquer  leurs  ennemis 
avec  des  vents  violens ,  la  neige  ,  la  grêle  &  la  pluie:  ce  fut,  dit- 
on,  avec  ces  armes  qu’ils  firent  la  guerre  aux  Géougen.  Les  Huns 
méridionaux  ,  moins  habiles  magiciens  que  ceux  du  nord,  ayant  été 
conduits  par  Roïlas  jufqu  a  Conftantinople ,  furent  détruits  par  le 
feu  du  ciel  &c  par  la  pefte. 

Attila  ou  Ethéle  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  des  Huns ,  des 
Mèdes ,  des  Goths  ,  des  Danois  ,  la  terreur  de  VUnivers  &  le  fléau 
de  Dieu ,  fournit  toutes  les  nations  de  la  Scythe  ,  celles  de  la  Ger¬ 
manie  ,  les  Goths  relies  au-dela  du  Danube  ,  les  Gepides ,  les 
Qmpvac  1  es  Alains  .  les  Hérulès.  les  Sarmates  ,  les  Samaodres, 


les  Squires ,  les  Sattagores ,  les  Ruges  &  toutes  les  nations  du 
nord.  11  s’étendit  depuis  le  Danube  jufqu’au  Rhin,  détruifit  tous 
les  ouvrages  élevés  fur  ces  fleuves  ,  ôc  rendit  ies  deux  Empires 
tributaires j  celui  d’orient  lui  payoït  deux  mille  cent  livres  d  or.  11 
ht  un  trafic  continuel  de  la  frayeur  des  Romains.  S  il  les  laiffa 
fubfifter ,  ce  ne  fut  pas  par  modération  il  fuivoit  en  cela  les 
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mœurs  de  fa  nation ,  plus  portée  à  foumettre  les  peuples  qu’à  les 
conquérir.  Ce  potentat ,  maître  de  tant  de  nations  barbares  &  de  Empire 
tant  de  nations  policées,  avoit  pour  palais  une  maifon  de  bois  ou  Ottoman. 
plutôt  quelques  tentes  enfermées  dans  une  enceinte }  &  là  il  snan- 
geoit  des  viandes  communes,  il  buvoit  dans  des  rafles  de  bois, 
à  la  vue  des  ambafladeurs  faflueux  de  l’orient  &  de  l’occident, 
qui  venaient  recevoir  fes  loix  ou  implorer  fa  clémence ,  au  nom 
de  leurs  maîtres.  Malgré  les  pertes  énormes  qu’il  efluya  dans  les 
Gaules ,  il  fut  toujours  en  état  d’entreprendre  de  grandes  chofes 
&  de  fa  ire  trembler  l’univers.  A  fa  mort,  qui  arriva  l’an  4 5 4, fes 
foldats  s’arrachèrent  les  cheveux  &c  fe  taillèrent  le  vifage ,  en  di- 
fant  qu’on  devoir  répandre  fur  un  fi  grand  Prince,  non  des  pleurs 
de  femmes,  mais  des  larmes  de  fang.  Son  corps  fut  mis  dans  une 
triple  bierre ,  dont  la  caille  extérieure  étoit  d’or,  la  fécondé  d’ar¬ 
gent  ,  la  troifiéme  de  fer.  Les  cavaliers  firent  des  courfes  autour 
de  fa  tente,  en  chantant  fes  louanges.  Après  un  grand  feftin  ,  on 
l’enterra  fecrétement  la  nuit  avec  fes  armes,  &c  toutes  les  chofes 
qui  avoient  fervi  à  fon  ufage.  Les  domeftiques  qui  avoient  affilié 
à  la  cérémonie  furent  égorgés ,  fuivant  la  coutume  des  Tartares. 

Ce  Prjnce  barbare  ,  fier  de  fuperbe  avec  fes  ennemis  ,  étoit  doux 
fimple  5c  populaire  avec  fes  fujets.  Craint  de  fes  peuples  fans  en 
être  hnï,  il  les  chériffoit,  écoutoit  leurs  plaintes  ,  leur  rendoit  juf- 
tice  ,  ne  les  furchargeoit  pas  d’impôts  &  ne  fouffroit  pas  qu’on  les 
inquiétât  dans  la  poffieffion  de  leurs  biens,  ni  qu’on  opprimât  les 
pauvres.  Sa  manie  étoit  d’infpirer  la  terreur,  elle  fut  fatisfaite. 

Impétueux  dans  fa  colere,  mais  fçachant  pardonner  ou  différer  la 
punition,  fuivant  qu’il  convenoit  à  fes  intérêts j  paffionné  pour 
la  guerre,  mais  ne  la  faifant  jamais  quand  la  paix  pouvoir  lui  pro¬ 
curer  allez  d’avantages  }  fidèlement  fervi  même  par  les  Rois  fes 
vaffaux  ,  qui  le  haïffoient  j  extraordinaire ,  prodigieux  ,  fans  effort, 
fans  apprêt ,  fans  fortir  de  lui-même ,  fans  autre  art  que  de  s’aban¬ 
donner  à  fon  génie  &  d’ufer  de  fa  puiffance  ;  l’hiftoire  l’eût  peint, 
s’il  eût  étc  fur  le  trône  de  Rome  ou  de  Conftantmople  ,  comme 
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un  des  plus  grands  Monarques  qui  ayent  régné  fur  de  grands  Em¬ 
pires.  Sous  une  tente  &  fous  l’habit  de  Hun ,  on  ne  1  a  vu  que 
comme  un  barbare. 

Après  la  mort  d’Attila,  les  nations  barbares  fe  diviferent  de 
nouveau  ,  &  fon  Empire  ne  fut  qu’un  ouvrage  palTager.un  régné. 
Les  Gépides  fe  rendirent  maîtres  de  la  Dace  :  les  Sarmates  &  les 
Samandres  s’établirent  dans  l’illyrie  :  les  Goths  ou  plutôt  les  Of- 
trogoths,  partagèrent  la  Pannonie  entre  trois  de  leurs  chefs.  Het- 
nack  ,  fils  d’Attila  ,  fe  retira,  fournis  aux  Romains  ,  a  extrémité 
de  la  petite  Scythie.  Les  Huns  s’affoiblirent  encore  eux-memes  en 
fe  partageant  entre  plufieurs  maîtres.  Cependant  ils  recommen¬ 
cèrent  à  diverfes  reptifes  ,  leurs  courfes  fur  les  terres  des  Ro¬ 
mains;  mais  difperfés  dans  les  plaines  fituées  au  nord  de  la  Cir- 
caffie ,  du  Pont-Euxin  &  du  Danube  ,  ils  ne  furent  plus  alfc  pull- 
fans  pour  entreprendre  de  grandes  incutfions.  Ils  étoient  foras 
de  la  Scythie ,  ils  s'y  renfermèrent ,  ils  y  furent  enfevehs  fous 
d'autres  puilTances  Tartares  ,  ils  s’y  détruifirent  comme  un  corps 
ufé  de  fatigue ,  &  leur  nom  s’eft  mfenfiblement  perçu. 

L’hiftoire  des  Huns  eft  la  même  que  celles  des  Turcs  ,  qui 
rentrèrent  enfuite  comme  eux  dans  laTartarie,  dont  1  Empire  ut 
détruit  comme  le  leur ,  &  dont  les  hordes  fe  jetterent  de  meme 
fur  l’Empire  Grec.  Toutes  ces  nations  Tartares  fe  rencontrèrent 

les  unes  les  autres  dans  1  occident. 

Tous  ces  peuples  ne  firent  qu’ébranler  le  trône  de  Conftanti- 
nople  la  gloire  de  le  renverfer  étoit  réfervee  a  d  autres  hordes, 
qui  faifoient  alors  le  tour  de  l’Afie.  Les  Huns  ou  Turcs  Hoeike 
qui  après  la  difperfion  des  nations  Hunniques  ,  avoient  cherche 
dans  le  nord  un  afyle ,  d’où  ils  étoient  infenfiblement  revenus 
dans  leurs  anciennes  demeures,  furent  dépouilles  vers  le  milieu 
du  neuvième  fiécle  par  les  Sibériens  Kie-Kia-Sie,  de  l’Empire 
du  Turkeftan ,  qu’ils  avoient  enlevé  environ  un  fiécle  auparavant 
aux  Turcs  Aféna.  Celles  de  leurs  hordes  qui  fe  retirèrent  du  cote 
de  l’occident ,  s’étendirent  jufquaux  frontières  de  1  Empire  des 
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Galifes.  La  guerre  s’alluma  entre  les  Princes  Samanides  8c  ces  »™*‘**~**** 

Hoeike,  que  les  hiftoriens  Arabes  8c  Perfans  ne  diftinguent  point 

des  Turcs  qui  étoient  venus  établir  leurs  campemens  dans  le  Ottoman. 

Maouarennahar.  Toutes  ces  nations  du  Turkeftan  ne  celTerent  de 

faire  des  courfes  fur  les  terres  Mahométanes.  On  a  vu  dans  l’hif- 

toire  de  cet  Empire  comment  les  Turcs  Thoulonides  &  Ykfchi- 

dites,  comment  les  Turcs  Ghaznévides  ,  de  la  folle  de  l’efcla- 

vage ,  avoient  atteint  à  la  hauteur  du  trône ,  ceux-là  en  Egypte , 

ceux-ci  dans  le  Kerman  &  aux  Indes.  On  a  vu  de  la  fource  de 

Seldjiouck  quatre  puilTances  fe  partager  comme  de  grands  fleuves, 

pour  emorafler  d’un  côté  la  Perfe  8c  tout  le  pays,  depuis  Antioche 

jufqu  au  Tutkeftan;  de  l’autre,  le  Kerman  8c  les  provinces  voi- 

flnes  des  Indes;  là  les  domaines  d’Alep  &  de  Damas;  ici  l’Afie 

Mineure  jufqu’au  détroit  de  Conftanrinople.  On  a  vu  de  Amples 

officiers  fonder  fous  la  qualité  d’Atabeks  de  grands  Empires, 

pendant  que  les  Turkomans  pofledoient  de  petites  principautés 

dans  1  Arménie  8c  ailleurs.  On  a  vu  toutes  ces  puiflances  fluccom- 

ber  fous  leur  propre  poids  ,  fous  les  armes  les  unes  des  autres , 

fous  les  efforts  des  Croifés  8c  des  Ayoubites,  fous  le  feu  de  Geii- 

ghiskhan. 

Cependant  les  Seljoucides  d’Iconium  avoient  peuplé  de  Turcs 
1  Afie  Mineure,  8c  fi  les  Mogols  n’avoient  écrafé  cette  famille, 
elle  eût  infailliblement  envahi  l’Empire  Grec,  dont  elle  avoit  ar¬ 
raché  diverfes  provinces.  Les  Seljoucides  éteints,  les  Turcs  ref- 
toient  encore,  ils  n’avoient  befoin  que  d’un  chef.  Lorfque  Gen- 
ghiskhan  eût  renverfé  l’Empire  des  Turcs ,  Sulthans  du  Kharifme, 
divers  Emirs  Kharifmiens  s’étoient  retirés  avec  leurs  foldats  dans 
l’Afie  Mineure,  auprès  d’Alaeddin  ,  Sulthan  d’Iconium  :  dans  leurs 
armées ,  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  ces  Turkomans  appelles 
Gozz ,  connus  en  Europe  fous  le  nom  d’Uzes  ,  &  nommés 
Oghouziens  par  quelques  auteurs.  C’eft  de  cette  horde  de  Ghouzz 
tranfplantée  dans  l’Afie  Mineure  à  cette  époque,  que  fort  la  fa¬ 
mille  des  Ottomans ,  fuivant  les  conjectures  de  M.  de  Guignes. 


HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

pour  donner  à  cette  maifon  une  origine  illuftre ,  les  hiftoriens 
Hist.  »e  jures  ont  fait  de  Soliman  Schah ,  grand  pere  d’Othman  ,  un  chef 
l’Empire  ^  j  j  horde  ,  &  lui  ont  attribué  les  exploits  de  toute  la  ua- 
tien  des  Ghouzz ,  que  quelques-uns  font  venir  dans  Aiie  Ml 
neure  à  la  fuite  des  Mogols.  On  ajoute  qu’Orthogrul ,  fils  de  Soli¬ 
man  ,  ayant  fournis  un  pays  très-confidérable  entre  Alep  &  Cé- 
farée,  &  ayant  reçu  en  don  des  terres  du  Sulthan  d’Icomum , 
fun  fils  Othman  fut  folemnellement  inverti  par  ce  Prince  de  tous 
fes  Etats  ,  avec  toutes  les  prérogatives  de  la  fouverainete  :  préten¬ 
tion  qui  n’eft  appuyée  fur  aucun  titre.  Il  y  a  differentes  opinions 
fur  l’origine  des  Ottomans,  il  eft  inutile  de  les  rapporter.  Celle-là 
me  paroît  fe  concilier  le  mieux  avec  les  traditions  des  Turcs  Bc 

avec  l’hiftoire. 

Selon  l’opinion  des  Turcs  rapportée  par  le  Prince  Cantimir ,  il 
sert  formé  deux  branches  royales  de  la  tribu  des  Oguziens,  celle 
des  Ottomans  &  celles  des  Genghiskhaniens  ou  Tartares  de  Cri¬ 
mée.  La  plus  forte  preuve  de  cette  opinion  ,  dit  cet  auteur,  eft  la 
loi  établie  par  les  Sulthans  Ottomans ,  qu’au  cas  que  la  race  d  Ali- 
Othman  vienne  à  manquer  d’hoirs  mâles ,  le  trône  fera  dévolu  a 
la  race  Aligenghiskhanienne  s  par  la  raifon  qu’elle  fort  de  la  même 
tige  que  celle  des  Ottomans.  Dans  la  fédition  qui  s’éleva  contre 
le  Sulthan  Muftafa,  le  Mufti  remit  devant  les  yeux  des  peuples 
&  la  loi  &  la  defcendance  fur  laquelle  elle  eft  fondée.  Aurti  les 
Khans  de  Crimée  attendent-ils  impatiemment  l’extinélion  de  la 
race  Ottomane.  Ces  deux  races  n’ont  pourtant  rien  de  commun 
qu’une  origine  Tarrare.  Au  défaut  de  toutes  les  deux ,  les  Schenfs 
de  la  Mecque  font  appellés  à  leur  fucceflion.  Le  comte  de  Marfi- 
gli  rapporte  que  ceux  qui  veulent  flatter  la  maifon  Ottomane ,  la 
font  defcendre ,  ainfi  que  la  famille  des  Criméens ,  de  Genghis- 
khan  j  mais  il  allure  que  par  les  conftitutions  de  1  Empire,  la 
maifon  Tartare  ni  aucune  autre  iva  droit  a  la  fucceflion  ,  Bc  que 
les  Turcs  fçavans  penfent  qu’en  cas  d  extinélion  de  la  ligne  muf- 

culioe  des  Ottomans ,  le  droit  ail  trône  regarderoit  la  première 

fille 
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î-ille  du  dernier  Empereur.  Voyez  fon  ouvrage,  dd  incrcmento  &  _ _ , 

tkcnmœto  ddV Imptrlo  Ottomane.  Cet  auteur,  homme  de  guerre  Hist.  de 
ôc  de  lettres,  avoir  été  efclave  en  Turquie  ;  mais  fon  témoignage  ottoman 
combattu  par  des  témoignages  peut-être  fupérieurs,  ne  fçauroit 
détruire  la  commune  opinion. 

Il  eft  à  obferver  que  les  peuples  de  cet  Empire  dédaignent  le 
nom  de  Turcs  comme  barbare;  ils  veulent  qu’on  les  appelle  Ot¬ 
tomans,  &  peut-être  eft-ce  le  nom  qui  leur  convient  le  mieux; 
car  outre  qu’il  7  avoir  dans  les  armées  qui  conquirent  l’Àfie  Mi¬ 
neure  ,  un  mélange  de  diverfes  hordes  Tartares,  on  ne  peut  douter 
quelles  ne  furent 'remplies  d’Arabes,  de  Grecs  Afiatiques,  ôc 
autres  gens  attroupés  ,  d’incertaine  origine.  Ainfi  les  Ottomans 
n’ont  proprement  une  origine  Turque  que  par  leurs  chefs.  Les 
Tartares  d’aujourd’hui  &  quelques  autres  nations  orientales,  ne 
connoilTent  encore  l’Empereur  des  Turcs  que  fous  le  nom  de 
Sulthan  de  Roum  ,  comme  l’on  appeiloit  les  Seljoucides  fondateurs 
de  leur  premier  Empire. 
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g— .ira.  prè  s  que  la  fougue  des  Mogols  Genghiskaniens  fut  éteinte, 
l’Empire  ^es  Emirs  Turcs  qui  s’éroient  réfugiés  dans  les  montagnes  de 
Ottoman.  l’Afie  Mineure,  en  defcendirent  pour  fe  partager  les  débris  de 
l’Empire  des  Seljoucides,  &c  ils  en  formèrent  onze  petits  Royau¬ 
mes.  Pour  s’affermir  fur  ces  ruines,  il  falloir  s’enrichir  &  s’étendre. 
Les  Turcs  adonnés  au  brigandage  ôç  invités  par  leur  Religion  afe 
jeter  fur  les  Chrétiens  étoient  attirés  fur  l’Empire  de  Conftanti- 
nople ,  6c  par  la  foibleffe  de  cet  Empire,  6c  par  la  beauté  des 
femmes  Grecques.  Conftantin  Porphyrogénète  ,  au  commence- 
ment  de  fon  extrait  des  Ambaffades,  avertit  les  Romains  de  fe 
garder,  quand  les  Barbares  viendront  à  Conftantinople ,  de  leur 
montrer  la  grandeur  de  leurs  richeffes  6c  la  beauté  de  leurs 
femmes.  Gomme  les  Turcs  étoient  partagés  fous  plufieurs  Suî- 
îhans,  les  Empereurs  ne  purent  pas  employer  à  leur  égard  la  ref- 
fource  de  ceux  qui  ont  des  biens  6c  qui  ne  fçavent  pas  les  dé¬ 
fendre  ,  faire  la  paix  avec  tous  par  des  préfens.  Cependant  pour 
les  gagner  ,  on  épuifa  l’épargne  plufieurs  fois ,  mais  fans  fruit. 
Les  Princes  Turcs  formoient  d’abord  une  efpéce  de  République  j 
mais  ce  genre  de  Gouvernement  ne  leur  convenoit  pas.  Se  gênant 
&  s’embarraffant  les  uns  les  autres ,  ils  cherchèrent  à  s’entredécruire, 
&  retardèrent  la  chute  de  l'Empire  Grec. 

Thaman  ou  Pthman  que  l’on  a  appellé  Othman  ou, Osman, 
fils  d’Orthogrul,  né  en  1247,  dans  le  bourg  de  Sogut,  le  plus 
célébré  de  ces  Emirs,  parce  que  fa  poftérûé  eft  devenue  la  plus 
puiffante ,  jetta  dans  la  Pogthinie  les  fondemens  de  l’Empire  qui 
devoit  engloutir  toutes  ces  petites  Souverainetés.  Les  Hifloriens 
Turcs,  jaloux  de  relever  fa  gloire,  le  repréfemenc  dans  l’afîéw- 
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Liée  générale  de  la  Nation,  appuyant  de  Ton  épée  8c  de  préfens 
fes  titres  à  l’Empire,  c’eft- à- dire ,  fa  valeur,  fa  réputation,  fes 
forces,  fes  richefies.  Il  fut,  dit-on,  proclamé  Sulthan  &  Empe-  Ottoman. 
reur  des  Turcs  dune  voix  unanime.  C’eft  de  cette  époque  que  Hegirc. 
i’hiftoire  date  le  commencement  de  Ton  régné  8c  de  l’Empire  Ot¬ 
toman.  Il  ne  fut  pourtant  qu?un  petit  Emir  que  Tes  Tujets  en¬ 
noblirent  peut-être  avec  la  qualité  de  Sulthan. 

Oihman,  dès  qu’il  eut  la  couronne  fur  la  tête  ,  fongea  moins 
à  agrandir  fes  états  qu’à  les  régler  ;  mais  fes  fujets  étoient  des 
foldats,  ces  foldats  des  Turcs,  ils  ne fupporterent  point  l’ina&îon, 
il  fallut  les  conduire  contre  Nicomédie.  La  garnifon  leur  oppofa 
une  réfîftance  invincible.  Othman  bâtit  vis-à-vis  un  château  fur 
une  montagne.  Lorfqu’il  eut  aufli  inutilement  tenté  la  prife  de 
Nicée,  il  conftruifit  de  même  tout-auprès  une  fortereffe  fur  une 
hauteur  :  &  lorfqu’il  eut  échoué  devant  Prufe  ,  il  la  bloqua  en 
quelque  forte  par  deux  forts.  Les  villes  réftoient  comme  affiégées  : 
entre  des  châteaux  occupés  par  des  Turcs  8c  des  places  défendues 
par  des  Grecs,  la  balance  n’étoit  point  égale  :  les  Turcs  pilloient 
la  campagne  ,  interceptoient  les  fecours,  gagnoient  ou  fouloienc 
les  habitans  du  pays,  s’emparoient  des  environs  3  8c  les  Grecs 
trembloient  derrière  leurs  murailles. 

Cependant  quelques  Gouverneurs  des  Provinces  Grecques 
réunirent  leurs  troupes  dans  le  deflein  de  Turprendre  Othman^ 
il  les  furprit  lui-même  auprès  d’Imbes  ou  Dipotamos;  les  Turcs 
étoient  toujours  prêts  à  marcher.  Il  y  eut  beaucoup  de  fang  chré¬ 
tien  répandu.  Le  vainqueur  fit  un  pont  d’or  à  l’ennemi  qui 
fuyoit  pour  s’emparer  plus  facilement  de  quelques  places.  Les 
Turcs  enflent  tous  ces  avantages;  mais  on  ne  peut  les  apprécier 
fort  haut ,  lorfque  l’on  confidere  que  leur  Fondateur  ne  put  ja¬ 
mais  parvenir  à  s’emparer  d’une  ville  de  nom,  quoiqu’il  fît  la 
guerre  dans  un  pays  tout  entr’ouvert.  11  étoit  fi  foible  qu’après 
chaque  campagne,  il  étoit  obligé  de  laifler  long-tems  repofer  fes 
armes  pour  faire  valoir  Tes  domaines  que  l’on  appelle  des  pro- 
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Ottoman-  Une  Nation  qui  n’a  pour  tout  bien  que  de  la  bravoure  tente  dé- 
grandes  entreprifes.  Ses  grands  defleins  élevent  le  courage ,  &5 
tiennent  en  haleine ,  ils  doublent  les  forces  avec  les  fuccès.  Cetta 
nation  ne  peut  décheoir;  fi  elle  ne  réuffit  pas ,  elle  a  toujours  les 
mêmes  relfources.  Si  elle  n’atteint  pas  tour-à-fait  à  fon  but,  el'a 
ira  infailliblement  plus  loin  que  fi  elle  n’^voit  formé  qu’une  mince 
entreprife.  Une  nation  qui  n’a  que  de  la  bravoure  ,  fi  elle  fé 
trouve  auprès  d’un  Empire  dans  fon  déclin  ,  fondera  une  grandé 
puiffance  ,  fi  fes  forces  ne  font  détournées  vers  des  objets  part:* 
cuiiers.  Les  Turcs  font  autour  d’un  coloffe  renverfé  ,  qu’ils  ne  fa 
laffent  point  de. frapper  à  coups  redoublés,  ils  le  démembreront  3 
ils  le  détruiront. 

7-î-7',&/.  .  Othman  pour  faire  tomber  beaucoup  de  places  d’un  feul  coup* 
lîj.iS,  &J.  afliég  ea  Prufe  ou  Burfe,  ancienne  réfidence  des  B.ois  de  Bythinie  $ 
ajîife  au  pied  du  mont  Olympei  Ce  Turc,  que  le  Prince  C  alunir 
peint  avec  la  victoire  à  fes  gages  ,  fe  vit  contraint  de.  lever  le 
fiége,  revers  qu’il  eut  encore  à  efiuyer  devant  Nicomédie,  N:* 
cçe.,  Philadelphie  ,  5çç.  Cependant  il  ne  perdit  point  fon  objet 
de  vue  •  il  prit  de  bonnes  mefures  pour  détacher  la  place  de  fjs 
environs,  pour  la  cerner,  fi  je  puis  ainfi  parler,  toux-au-tour-  En, 
l’ifolant ,  la  place  s’ébranloit. 

Le  Fondateur  des  Ottomans  jôignéit  Thypocrifie  à  la  bravoure* 
Pour  mériter  PapplaudifTement  des  peuples,  il  affecloit  beaucoup 
«de  zélé  pour  fa  Religion,  n’attribuant  qu’aui  ciel  la  profpérité  de 
fes  armes-,  &  vivant  dans  .un  grand  commerce  avec  les  Mollahs* 
/  11  falloir  pour.pénétrer  les  peuples  de  ,1’efprit  conquérant  du  Ma- 

hométifm.e  qu’il  en  parût  pénétré  lui-même.  C’eft  ,  difent  les 
Turcs,  le  defir  d’étendre  la  vraie  foi  5c  non  l’ambition  qui  fii 
prendre  les- armes  aux  premiers  Empereurs  Ottomans  j  êc  comr 
me  ils  combattoient ,  non  peur  faire  des,  conquêtes  >  mais  poux 
accroître  ,  le  nombre  des  fidèles  ?  l’afllfcvncê  divine,  féconda  tous 
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leurs  defftins*  Othman,  fit,  dit-on,  lignifier  à  tous  les  Princes 
Chrétiens  -  de  i’Afie  Mineure,  qu’ils  eufTent  à  choifir  entre  la 
guerre ,  1  Alcoran  &  le  tribut.  Quelques  Seigneurs  fe  détermi-  Qttqma-iL 
nèrenr  pour  le  tribut;  un  Prince  Michel  embrafla  TAlcoran 
plufieurs  villes  furent  réduites  par  les  armes. 


Othman  fe  repofa.  Ses  drapeaux  fuivirent  fon  fils  Orchan 
quelques, partis  furent  envoyés  en  courfe.  D’une  nombreufe  troupe 
de  Grecs  ,  il  ne  fe.  fauva  dans  un  choc  que  les  plus  légers  à  là 
courfe ,  lefqueîs-ailerent  porter  l’alarme  à  Conftantinople.  Orchan  ; 
après  avoir  heureufement  préludé  par  la  prifede  quelques  places, 
s  croit  rendu  avec  une  nombreufe  armée  devant  Prufe,  l’objet-  de 
1  ambition  de  fon  pere.  Le  fiége  étoit  glorienfement  fontenu  par 
le.  Gouverneur  y  mars  il  fut  fi  chaud  ,  fi. opiniâtre ,  fi  long,  qu’à  la 
un  la  lafiuu-de,  le  découragement,  la  drfette  des  vivres,  ôc  peutr 
exre  les  perfides  confeiîs  de  1  apollat  Michel ,  l’éngagerent  à  capi¬ 
tuler  :  la  ville  le  rendit  a  compofition,  &  moyennant  la  fomme 
de  trente  mille  ecus  dor,  le  fang  des  habitans  fut  épargné  ;, 
ils  fouirent  avec  leurs  femmes  3  leurs  en-fan-s*,  leurs-armes  êc  leurs 
bagages.- 

Othman  ne  jouit  point  de  cette  conquête  ,  il  étoit  expirant  5 
mais  le  plaifir  de  voir  fon  fils  couronner  les  derniers  momens  de 
fa  vue  par- un  triomphe  qu’il  avoir  fi  fort  à  cœur,  lui  adoucit  les 
Horreurs  de  la  mort.  Orchan  arriva  pour  lui  fermer  les  yeux.  IL 
mourut  l’année  même  de  la  prife  de  Prufe  ou  l’année  fui  vante.. 
Les  Romanciers  qui  s’amufent  à  broder  l’hiftoire,  mettent  urr  long 
&  beau  difcours  dans- la  bouche  de  ce-  Prince  adrelfé  à  fon  fil.t- 
Orchan- trouva  les  coffres  vides  ;  mais  les  magafins  regorgeoiencc 
de  prcvifions  de  toute  efpéce-.  Othman  n’avoit  jamais  pu  vivre -eas 
bonne  intelligence  avec,  les  Turcs  enfans  d’Homuc. 

Orchan  emporta  la  couronne  fur  fes  deux  frères  ou  fur  d’autres; 
Hmirs,  Si-  La  (fur  a  fur  fa  tête  par  de  fages  difpofiricns.  Après  des-, 
viétoires  des..- reglemens.,domefi:iqiî  es,  le  goûtées  conquêtes  lé., 
wndtûlît.. devant  Nicomédie».  Calojean,  gouverneur  de.  î  a  place  ^ 
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■  fe  retjra  dans  un  château  à  l’approche  des  Turcs.  Ils  le  firent  prk 
Hist.  de  fonnier.  Orchan ,  difent  les  hiftoriens  nationaux ,  n’eut  qu’à  ex- 
l’Emfire  Ja  tête  de  ce  lâche  déferteur  au  bout  d’une. lance  ,  aux  yeux 

vTTOMAN*  i  . 

des  habitans ,  pour  faire  tomber  la  place.  Il  elt  certain  que  les  pre- 
miers  efforts  ne  furent  pas  heureux }  mais  il  effaça  fa  honte. 
7i8,£/.  Le  Sulthan ,  à  l’ombre  de  fes  lauriers.,  refta  quelque  tems  afïïs 
{i^j 2  B 5  &/,  fur  ie  fiégg  Impérial  de  Prufe,  pour  donner  une  forme  au  gouver¬ 
nement.  Les  loix  fortirent  du  fein  de  la  paix.  L’inflitution  de  la 
charge  de  Grand  Vifir  (attribuée  par  d’autres  à  Amurath  )  la 
dilfin&ion  des  habitans  des  villes  8c  des  campagnes  par  les  habits  , 
la  création  d’une  nouvelle  monnoie  frappée  au  coin  du  Sulthan , 
l’art  de  conftruire  &  d’employer  dans  les  iiéges  les  machines  de 
guerre ,  font  des  monumens  de  ce  règne.  On  établit  la  paie  ré¬ 
gulière  des  foldats ,  quicefferent  alors  dette  volontaires.  L infan¬ 
terie  qui  n’étoit  que  la  lie  du  peuple,  etoit  fujette  a  fe  mutiner, 
Orchan  la  cafta,  &  il  compofa  une  milice  de  jeunes  Chrétiens, 
qu’il  fit  inftruire  dans  la  loi  du  prophète  &  dans  l’exercice  des  ar¬ 
mes.  On  donna  aux  foldats  des  hercoles  rouges,  forte  de  bonnets 
hauts  Sc  longs.  On  leur  permit  d’aller ,  quand  ils  ne  feroient  pas 
de  fervice ,  vivre  dans  leurs  biens ,  qu  on  exempta  de  contributions. 
Je  parle  ici  fur  la  foi  des  Turcs.  D’autres  hiftoriens  attribuent 
/quelques-uns  de  ces  reglemens  aux  fuccefteurs  d  Orchan. 

Pendant  que  Conftantinople  étoit  en  combuftion  par  les  divi- 
ifions  des  Comnenes ,  Orchan  menaça  Nicee  ,  capitale  de  la  Bi— 
thynie.  Andronic.il  paffa  en  A  fie  avec  toutes  les  troupes  Euro¬ 
péennes,  c’eft-à-dire,  avec  deux  mille  hommes  de  troupes  ré¬ 
glées  ,  entremêlées  d’une  foule  de  payfans  ce  d  ouvriers.  Dans 
les  chocs  ,  les  Impériaux  eurent  de  l’avantage  ;  mais ,  dans  la 
bataille ,  l’Empereur  blelfé  détermina  par  fa  retraite  la  fuite  de 

l’armée. 

Orchan  ne  ceffa  de  faire  des  entreprifes  &  .des  conquêtes  dans 
la  Bithynie ,  dans  la  Lydie  8c  dans  la  Cappadoce.  L  Empereur 
Jkndroiûc  fut  plufieurs  fois  obligé  depaffer  le  détroit  pour  $op- 
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pofer  à  Tes  progrès.  L’Ottoman  ,  après  avoir  long-tems  tourné 
autour  de  Nicée ,  en  forma  le  fiége  avec  ùne  armée  nombreufe.  *^ST-  DE 
La  place  réfifta  pendant  près  de  deux  ans  y  la  famine  &  la  pefte  Ottoman» 
achevèrent  de  la  réduire  à  la  derniere  extrémité.  Les  habitans 
demandèrent  à  Orchan  la  vie,  avec  la  liberté  de  fe  retirer  à  Conf- 
tantinople  :  le  Sulthan,  par  un  mouvement  de  générofité  inatten¬ 
due  ,  leur  permit  de  plus  d’emporter  leurs  richeffes  avec  eux.  Sa 
bonté  ne  fe  démentit  point.  Lorfqu’il  fut  entré  dans  la  place,  les  73  j;. 
habitans  ne  fongerent  plus  à  en  fortir;  ceux  que  la  crainte  en  13 $.3** 
avoir  chalfés ,  y  rentrèrent.  Pour  confoler  les  veuves  des  Grecs 
morts  pendant  le  fiége,  le  Sulthan  ordonna  à  fes  courtifâns  de  les 
prendre  pour  femmes.  Enfin,  des  villes  voifînes  que  les  armes 
Ottomanes  n  avoient  point  entamées  ,  il  arriva  une  multirude  de 
Grecs,  conduits  par  l’efpérance  d’être  plus  heureux  fous  la  domi¬ 
nation  des  Barbares  que  fous  le  gouvernement  des  Empereurs 
Chrétiens  1  de  forte  qu  en  tres-peu  de  tems,  ÎSiicée  plus  peuplée 
que  jamais ,  parut  être  devenue  la  rivale  de  Conftantinople.  Or¬ 
chan  ,  après  cette  importante  conquête  ,  força  quelques  villes  des 
environs  à  lui  payer  le  tribut.  Du  même  pas ,  il  alla  attaquer  Phi¬ 
ladelphie.  La  garnifon  foudoyée  par  les  habitans  ,  épuifa  fa  pa¬ 
tience.  Le  château  de  Kemluk  lui  coûta  un  an  de  fiécre. 

Dans  le  même  tems,  d’autres  bandes  Turques  ravageoient  le  7  h*' 
Péloponéfe ,  ce  qui  engagea  les  Vénitiens  à  recourir  au  Pape ,  1334.- 
pour  réunir  les  Princes  Chrétiens  contre  les  Infidèles.  Les  Rois 
de  France ,  de  Naples  &  de  Chypre  ,  fe  liguèrent  avec  l’Empereur 
de  Conftantinople  &  Venife;  ils  mirent  une  flotte  en  mer,  fui- 
vant  les  hiftoriens  d’occident.  Cette  flotte  remporta,  dit  on,  une 
grande  viétoire  fur  les  Turcs,  qui  perdirent  2.^0  bâumens 
cinq  mille  hommes.  Si  l’on  s’en  rapporte  à  G  égoras ,  les  vaif- 
feaux  de  l'Empereur  attendirent  envain  les  fecours  des  Latins 
qui,  s’étant  divifés,  ne  tinrent  aucune  des  promefles  qu’ils  avoient 
faites  II  eft  certain  que  les  Infidèles  continuèrent  leurs  courfes 
dans  le  Péloponéfe,  &  ils  y  firent  de  tels  progrès,  que  Morbajan, 
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un  de  leurs  principaux  chefs  ,  fe  qualifioit  Seigneur  d’Achaïe ,  conv 

pagnon  &  champion  du  Sulthan  Orchan. 

L’Ottoman  employa  quelques  momens  aux  travaux  de  la  paix,1 
Il  fonda  dans  Pr.ufe,  avec  une  magnificence  royale,  une  mofquée., 
une  académie  &  un  hôpital.  Son  academie  devint  fi  célèbre,, 
qu’elle  attira  des  étudians  de  l’Arabie  &  de  la  Perfe.  Ainfi  ces  Bar¬ 
bares  inftruifenr  les  nations  policées  en  les  conquérant. 

Cependant  les  fuccès  des  bandes  Turques  répandues  dans  la 
Thrace,  enflammoient  l’ambition  d’Orchan,  il  brûloitde  marcher 
,â  Conftantinople ,  mais  il  étoit  entouré  d’entraves.  J’entends  par¬ 
ler  de  tous  ces  fulthanats  érigés  autour  de  lui  des  dépouilles  des 
Seijoucides  &c  des  Mogoîs.  Pour  conquérir  au  loin,  il  Falloir  être 
maître  chez  foi.  Orchan  entreprend  de  force  ou  desrufe  de  fondre 
tous  ces  xrônes  en  un.feuh  D’abord  il  fe  déclare  le  protecteur  8c 
le  père  d’un  jeune  Prince  ,  pour  s’emparer  de  fes  Etats  &c  de  fa 
,perfonne.  Comme  médiateur  entre  deux  frères  &  vengeur  d’un 
parricide,  il  donne  des  loix  à  leurs  peuples.  .11  faut  tirer  l’épée 
contre  d’autres  Sulthans  alliés  avec  les  Grecs ,  la. fortune  eft  pour 
FagrefiTeur.  Il  accufe  d’un  crime  un  de  ces  Princes,  pour  colorer 
un  aftaflinat.  Il  y  en  a  qui  fe  dépouillent  eux-mêmes,  redoutant 
i  la  main  d’un  barbare  qui  dépouille  un  ennemi.  Quelques  villes 
Chrétiennes  alarmées  des  préparatifs  d’Orchan  ?  tentèrent  fa  clé¬ 
mence.  Ainfi  s’accroifloit -l’Empire  Ottoman. 

L’Empereur  des  Turcs  délivré  d’une  partie  de  fes  rivaux,  ne 
projette  rien  moins  que  de  battre  en  ruine  le  trône  de  Conftanti¬ 
nople  3  il  comptoir  être  aidé  par  les  Génois,  qui  ,n’étoient  pas 
alors  en  bonne  intelligence  avec  les  Grecs.  On  équipe  une  Hotte 
de  vingt-quatre  vaitTeaux.  On  part  fans  bruit,  &  l’on  arrive  près 
de  Rhegio  ,  à  cinq  cens  pas  de  Conftantinople.  Les  troupes  def- 
cendenr  pour  aller. faire  le  dégât,  brûler  les  tnaifons ,  enlever  les 
enfans  &  les  femmes.  Cantacuzène  envoyé  à  la  découverte  avec 
70  chevaux  feulement ,  les  furprend  à  la  pointe  du  jour  &  les 
écrafe  ;  pendant  que  l’Empereur  Andronic.avec  trois  galeres  enle¬ 
vait 
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Toit  quatorze  vaiffeaux  fans  perdre  un  feul  homme  j  cet  avantage 
fut  remporté  avec  autant  de  courage  que  de  bonheur ,  il  arrêta  Hist.  de 
Orchan.  Des  auteurs  difent  que  ce  fut  alors  qu’il  s’empara  de  ottoman 
Nicomédie  6c  que  le  chemin  de  la  Thrace  lui  fut  ouvert.  Les  Vé¬ 
nitiens  animés  par  l’intérêt  de  leur  commerce,  attaquèrent  les 
Barbares  fur  mer.  Leur  expérience  l’emporta  fur  la  fortune  de 
Üennemi  j  mais  leur  armée  étant  fortie  de  leur  élément,  les  Turcs 
la  taillèrent  en  pièces. 

Avec  toutes  fes  conquêtes,  Orchan  n’étok  peut-être  pas  le  Sul-  743,  &  fl 
than  de  l’Afie  le  plus  redoutable,  quoi  qu’en  difent  les  annales  1 345»^/» 
Turques- Dans  les  guerres  de  Cantacuzene  avec  Jean  Paléologue, 
l’on  voit  Amurius  ,  Amurat,  ou  plutôt  Amerkhan,  Sulthan  de 
Lydie,  partir  avec  vingt-cinq  mille  hommes  fur  une  flotte  de  5  80 
navires,  pour  fecourir  Cantacuzéne,  fon  allié.  Ce  Sulthan  avoit 
l’ame  noble  &:  généreufe.  Le  froid  étoit  extrême  lorfqu’il  fit  fon 
débarquement  ,  on  lui  envoya  des  rafraîchiflfemens  6c  des  couver¬ 
tures  ,  il  ne  voulut  rien  accepter ,  difant  :  qu'il  ne  lui  convenait 
point  d'être  dans  la  mollejje ,  pendant  que  fon  ami  étoit  dans  le 
malheur .  Le  froid  6c  la  mifère  ruinèrent  fon  armée  en  peu  de 
tems,  enforteque,  fans  avoir  rendu  de  grands  fervices  à  Canta¬ 
cuzene  ,  il  repafla  l’Hellefpont.  L’année  fuivante  il  ramena  fur 
une  flotte  de  deux  cens  voiles  de  puiflans  fecours.  Mais  les  trou¬ 
pes  gagnées  par  les  intrigues  de  la  cour  de  Conftantinople  ,  lui 
déclarèrent  qu’elles  ne  vouloient  plus  faire  la  guerre  en  Thrace 
il  fe  retira  ,  en  promettant  à  fon  allié  des  troupes  plus  fidèles- 
L’année  d’après ,  Cantacuzéne  en  reçut  un  fecours  de  vingt  mille 
chevaux.  Ce  Sulthan  dont  le  zèle  dans  l’amitié  lui  gagna  tous  les 
coeurs,  mourut  l’an  y  60  de  l’hégire.  Il  fut  le  fondateur  d’un  Royau- 
nie  contigu  au  pays  d’Orchan,  lequel  embrafloit  la  Paphlagonie 
jufqu’au  bord  du  Pont-Euxin. 

L’ufurpateur  Cantacuzéne  fe  mit  enfuite  fous  la  protection  du 
Sulthan  Orchan ,  en  lui  donnant  fa  fille  Théodore  en  mariage  3 
il  livroit  ainfi  l’Empire  aux  Turcs,  Soliman,  fils  d’Orchan,  mena 
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£  Cantacuzène  ou  plutôt  contre  le  Grecs ,  dix  mille  hommes  de 
Hist.  oe  cavaîerle.  Les  Ottomans  firent  la  guerre  pour  eux.  Ils  trouvoient 

Ottoman,  toutes  les  villes  abandonnées  ;  un  butin  immenfe  pafia  de  Thrace 
en  Afie.  Des  eflaims  de  Turcs ,  foldats,  artifans  ,  laboureurs,  at¬ 
tirés  par  cet  appas,  fie  jetterent  de  tous  les  côtés  fur  les  terres  Grec* 
ques.  Cantacuzène  fut  obligé  de  donner  à  Soliman  4c  mille  befans 
d’or,  pour  racheter  quelques  villes.  L’Empire  s’épuifoit  d’hommes 
de  d’argent.  Dans  ces  guerres  civiles  des  Grecs,  il  y  eut  des  traités 
aufii  extravagans  qu’inhumains,  conclus  par  les  deux  partis,  tels 
que  les  ennemis  de  l’Etat  en  eutfent  faits  pour  fa  ruine.  On  ap- 
peloit  des  deux  côtés  les  Turcs,  fous  la  condition  que  les  habitans 
qui  feroient  pris  dans  le  pays  du  parti  contraire ,  feroient  emmenés 
en  efclavage  :  ainfi  ,  dans  la  vue  de  ruiner  fon  ennemi ,  chacun 
concouroit  à  détruire  la  nation. 

Qrchan  ne  cefla  de  fournir  des  fecours  à  fon  beau-pere ,  dans 
les  guerres  que  ce  dernier  eut  à  foutenir.  Pour  prix  de  ces  fe¬ 
cours ,  Soliman,  fon  fils,  s’emparoit  de  plufieurs  villes  ou  forts 
de  la  Thrace ,  que  les  Grecs  étoient  enfuite  obligés  de  racheter 
ou  d’abandonner.  Ce  Prince,  au  rapport  de  Cantacuzène,  enleva 
aux  Tartares  Ancyre  &  Cratée  en  1355.  Mais  *es  auteurs  Turcs 
placent  la  prife  d’Ancyre  fous  le  régné  d’Amurathl,  comme  nous 
le  dirons  bientôt.  Son  pere  avoit,  l’année  précédente,  aflifté  les 
Génois  contre  les  Vénitiens  ,  après  avoir  repoufle  des  Princes 
voifins  qui  l’avoient  attaqué.  Il  trompa  l’Empereur  Paléologue , 
pour  obtenir  la  liberté  de  fon  fils  Khalil ,  que  des  Pirates  avoient 
enlevé. 

Depuis  la  retraite  de  Cantacuzène ,  le  Sulthan  formoit  de  grands 
projets  fur  l’Empire  Grec.  Il  envoya  fon  fils  Soliman  du  côté  de 
l’Europe.  Les  Turcs  arrivèrent  fur  le  bord  de  la  mer,  mais  ils 
n’avoient  point  de  vailfeau ,  8c  l’Empereur  de  Conftantinople  avoii 
décerné  peine  de  mort  contre  quiconque  iroit  avec  un  fimple 
bateaux  fur  la  côte  d’Afie,  &  contre  tout  Mahométan  qui  pafieroit 
en  Europe.  Soliman  fit  attacher  deux  radeaux  fur  des  veflîes  de 
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bœufs  liées  enfemble ,  &  par  un  beau  clair  de  lune  ,  il  pafla  à  — * 

l’autre  bord.  Ses  foldats  s’emparèrent  pendant  la  nuit  de  deux  Hist-  DE 
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petits  ports  ,  ou  ils  trouvèrent  de  petits  batimens,  qui  en  peu  de  Ottoman* 
tems  eurent  tranfporté  trois  mille  Turcs  en  Europe.  Soliman 
s’applanit  le  chemin  de  Gallipoli.  Au  bruit  de  fa  marche ,  le 
gouverneur  met  fous  les  armes  toute  la  jeun  elfe  des  environs. 

On  en  vient  aux  mains  ,  la  viétoire  refte  aux  Ottomans.  La  place  76®. 
eft  invertie,  la  faim  l’oblige  à  capituler.  Cette  conquête  fournit  15  5 9» 
à  Soliman  toute  la  province  de  Charipolis ,  &  lui  mit  en  main 
une  clef  de  Conftantinople.  L’Empereur  Grec  plaifanta  fur  cette 
perte.  Une  grande  ame  foutient  la  mauvaife  fortune  d’un  vifage 
ierein,  elle  ne  raille  point  fur  les  malheurs  publics.  Dans  ces  cir- 
conftances ,  une  gaîté  affeélée  eft  dans  un  Souverain  une  indé¬ 
cence  5c  une  infulte  faite  aux  peuples.  Les  Turcs  épris  de  la  beauté 
de  la  Grèce  brûlent  d’envie  d’y  exercer  leurs  brigandages. 

L’année  fuivante ,  Orchan  envoya  une  fécondé  armée  en  Eu¬ 
rope,  fous  la  conduite  de  fes  fils,  Soliman  5c  Amurath.  Soliman 
s’empare  de  Malgara  &  d’ibfalam ,  pendant  qu’Amurath  prend 
le  château  d’Epibatos,à  huit  heures  de  chemin  de  Conftantinople. 

De-Iâ  les  Ottomans  vont  planter  leurs  tentes  fous  les  murailles  de  -jGii 
Chiorli,  ville  forte,  fituée  entre  Andrinople  5c  Conftantinople.  ï5^°* 
Ses  fiers  habitans  couvrent  de  honte  les  Turcs  ;  mais  la  confiance 
d’Amurath  triomphe  à  la  fin  de  leur  bravoure.  Ce  Prince  fait  rafer 
leur  ville  pour  venger  5c  couvrir  le  fang  Mufulman  répandu  fous 
fes  murailles. 

Au  milieu  de  ces  profperites ,  le  Sulthan  fut  frappé  d’un  coup 
terrible  }  il  perdit  Soliman  ,  fon  fils  bien  aimé.  Il  fuccomba  fous 
le  poids  de  la  douleur  5c  des  années  ,  deux  mois  après  cette  perte. 

Les  Turcs  répandent  à  pleines  mains  les  fleurs  fur  le  tombeau  de 
ce  Prince.  Ils  louent  fur-tout  fa  clémence,  fa  valeur ,  fa  juftice  5c 
fa  libéralité  envers  les  pauvres.  La  converfation  des  fçavans  lui 
plaifoit  ;  il  ne  formoit  même  aucune  entreprife  fans  avoir  pris  au¬ 
paravant  leur  avis  ;  c’étoient-ü  fes  augures.  Chalcondyle  5c  après 
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^  lui  plufiears  auteurs ,  font  furvivre  Soliman  à  fon  pere ,  &  le  nom- 
Hisr.  de  ment  troifiéme  Empereur  des  Turcs.  J’ai  fuivi  le  Prince  Cantimk 
L  empire  &  kg  annales  Turques.  Ces  mêmes  annales  rapportent  qu’Orchan 

ayant  fait  le  dénombrement  des  terres  franches  8c  exemptes  de 
tribut,  obligea  leurs  poflefleurs  à  renvoyer  à  fa  cour  un  homme, 
pour  le  fervir  pendant  l’efpace  d’un  an.  On  appelLa  ces  domeftiques 
Laias ,  gens  de  pied.  Cet  ufage  a  fubfifté  long-tems. 

Amurath  I  fignala  les  commencemens  de  fon  régné  par  la  prife 
de  la  forte  place  d’Ancyre  8c  de  plufieurs  châteaux  du  même  can¬ 
ton.  Ses  armées  ayant  défait  les  Bulgares ,  allèrent  aflîeger  ^Andri 
nople ,  avec  un  courage  égal  à  l’importance  de  cette  conquête.  La 
place  réfifta.  Le  général  Turc  n’ofoit  fe  flatter  d’un  fuccès  glo¬ 
rieux,  îorfqu’on  découvrit  une  petite  breche  négligée  par  les  ha- 
bitans.  Alors  il  fit  donner  un  alfaut  pour  occuper  toute  leur  at¬ 
tention  ,  pendant  que  des  Braves  entrèrent  par  cette  petite  breche 
dans  la  ville,  qui  fut  enlevée  prefque  fans  effufion  de  fang,  L ar¬ 
deur  des  troupes  ne  fe  rallentit  point.  Les  murs  de  Philippopolis 
jûi  8c  les  fortereffes  voifines,  s’écroulèrent  fous  leurs  aflauts.  Le  ge- 

3361.  néral  Etabekitlala  fit  le  dégât  dans  tout  le  pays  3  Evrenos  pilloit 

la  campagne  d’Ypfale.  L’on  traîna  un  nombre  infini  de  captifs  en 
Afie.  Ces  dévaftateurs  étoient  fans  cefle  obligés  de  faire  des  Soli¬ 
tudes  pour  peupler  celles  qu’ils  avoientdéjà  faites.  Amurath  nom* 
ma  Hadgi  Ornusbeg  Beglerbeg  ou  gouverneur  de  la  Romélie , 
c’eft- à-dire,  de  la  Grèce  8c  autres  provinces  Européenes.  Celui-ci 
ayant  pris  diverfes  places ,  met  tout  a  feu  8c  a  fang.  Outre  que 
ces  ravages  affoiblifloient  les  habitans ,  la  terreur  qu’ils  leur  infpi- 
roient,  leur  ôtait  toute  idée  de  révolte.  Le  malheur  tient  l’homme 
dans  une  dure  dépendance. 

La  religion  des  Sulthans  fe  bornoit  a  etendre  le  Mahometifme 
avec  leur  Empire.  Quand  ils  s’étoient  attaché  une  partie  des  peu¬ 
ples  conquis  par  la  même  foi ,  ils  croyoient  avoir  rempli  tous  leurs 
devoirs.  Le  peuple  ne  les  avoir  point  encore  vu  affifter  aux  exer¬ 
cices  publics  d$  piété  9  8c  le  Mufti  jaloux  de  régner  dans  foc 
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Royaume  fpirituel  fur  toutes  les  puiflances ,  fouftroit  impatiem- 
ment  cet  abus.  Le  Mufti  Menfafenari  ofa,  fous  ce  prétexte,  re- 
cufer  le  témoignage  du  Sulthan  Amurath.  »  Comme  Empereur ,  Ottoman. 
«  lui  dit-il,  votre  parole  eft  facrée  ,  vous  êtes  la  vérité  même; 

«  mais  comme  Mufulman,  vous  ne  pouvez  être  entendu  dans  les 
**  tribunaux ,  que  vous  ne  foyez  uni  dans  les  prières  publiques  au 
»  corps  des  fidèles  ».  Amurath,  pour  expier  fa  faute,  bâtit  à  An- 
drinople  un  Jami  ou  temple  fomptueux.  Il  avoir  pris  le  furnom 
d’ ouvrier  de  Dieu  :  on  fe  demande  pourquoi. 

C’étoit  une  maxime  reçue  chez  les  Turcs  que  les  dépouilles 
appartenoient  au  Sulthan  ,  toutefois  elles  ne  fortoient  point  des 
mains  des  particuliers.  Amurath,  appuyé  du  préjugé  public,  don-  7 6" 5 . 
na  un  édit ,  par  lequel ,  fuivant  le  commandement  de  Dieu ,  il  fe  1 3 
léfervoit  le  cinquième  du  butin  5c  des  captifs.  On  forma  du  cin¬ 
quième  des  foldats  pris  à  la  guerre,  un  corps  aflez  nombreux.  Le 
Sulthan  chargea  le  Dervifch  Hadgi  Dektafch,  fameux  par  fes  mi¬ 
racles  2c  par  fes  prophéties ,  de  donner  à  ce  corps  une  bannière 
5c  un  nom.  »  Que  leur  nom  ,  dit  le  Scheikh  d’un  ton  d’infpira- 
»  tion ,  en  mettant  fur  la  tête  de  l’un  d’eux  la  manche  de  fa  robe, 

»  que  leur  nom  foit  Janijfaires ,  que  leur  contenance  foit  noble  2c 
„  allurée,  que  leur  main  foit  viétorieufe,  leur  épée  tranchante  8c 
»  flamboyante  comme  la  foudre  ,  leur  lance  toujours  prête  à  per- 
»  cer  le  cœur  de  l’ennemi ,  8c  que  par-tout  la  fleur  de  la  fanté 
»  brille  fur  leur  vifage  ».  Le  nom  de  Janiflaires  eft  refté  à  cette 
milice.  Quelques-uns  ont  bonnement  cru  que  les  Turcs  étoient 
venus  chercher  dans  l’occident  le  mot  de  Janua ,  pour  donner  à 
ces  foldats  la  dénomination  de  gardes-de-la-porte.  Le  nom  de 
Janiflaire  vient  du  mot  Turc  Geni^eri  ou  Genghicheri ,  qui  ligni¬ 
fie  hommes  nouveaux ,  milice  nouvelle.  Cette  troupe  porte  fur 
fes  bannières  une  épée  à  deux  tranchans ,  flamboyante  en  forme 
d’un  éclat  de  foudre,  vis-â-vis  d'un  croiflant.  Le  bonnet  du 
Janiflaire  eft  un  Kiche  ,  pièce  d’étoffe  blanche,  qui  reflemble  à 
une  manche  pendante.  La  loi  du  cinquième  des  captifs  s’abolit  pair 
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le  non-ufage.  Les  befoins  de  la  guerre  demandant  une  augmen* 
Hist.  DE  tatjon  je  troupes,  il  fut  fait  une  loi  nouvelle,  qui  exigeoit  des 
Ottoman,  Chrétiens  un  enfant  fur  dix ,  pour  être  enrôlé  dans  le  corps  des 
Janilïaires ,  loi  qui  fut  en  vigueur  jufqu’au  régné  d’Amurath  IV. 
Après  l’édit  d’Amurath  I  ,  les  Turcs  choifirent  dans  les  captifs 
Chrétiens  les  plus  beaux  enfans ,  pour  les  former  aux  armes  & 
aux  mœurs  de  la  nation.  La  folemnité  de  l’inftitution ,  les  foins  du 
Souverain ,  une  deftination  honorable  ,  les  diftinéfcions ,  toutes  ces 
caufes  concouroient  à  animer  le  nouveau  corps  de  milice  d’un  cou¬ 
rage  héroïque  :  elles  produisirent  des  exploits. 

Cette  troupe  fe  diftingua  d’abord  à  Batha  enAfie;  elle  répandit 
1365.  enfuite  un  nouvel  éclat  fur  les  armes  Ottomanes  en  Europe,  de¬ 
vant  Zagora  3c  autres  places.  Les  forces  menaçantes  des  Bulgares 
dirigèrent  fur  les  provinces  Européenes  le  cours  des  profpérités 
767j &f.  d’Amurath.  Les  troupes  de  la  Servie  ,  de  la  Vaîachie,  de  la  Hon- 
i$663&f.  grje>  la  Bofnie,  s’étoient  jointes  enfemble  pour  l’arrêter;  ce 
fut  en- vain ,  le  torrent  renverfa  la  digue  ;  il  inonda  la  Macédoine , 
la  Theflàlie,  l’Albanie,  la  Bofnie  ,  3cc .  Le  Defpote  de  Servie  avoit 
une  fille  en  grande  réputation  de  beauté  ;  ce  fut  là  une  des  prin¬ 
cipales  caufes  de  la  guerre ,  Amurath  en  trouva  la  conquête  pré- 
cieufe.  Ce  Prince  qui  avoit  pris  Cyrus  pour  modèle,  affeéloit  de 


la  douceur,  de  la  modeftie  3c  de  la  générofité envers  fes  ennemis, 
fur-tout  envers  les  vaincus. 

Les  Sulthans  de  l’Afie  Mineure ,  jaloux  ôc  allarmés  des  con¬ 
quêtes  de  l'Ottoman  en  Europe ,  fe  liguèrent  entr’eux  avec  la  faci¬ 
lité  qu’ont  les  envieux  ôc  les  foibles  à  s’unir  contre  l’objet  de  leurs 
pallions  :  mais  ce  ne  fut  qu’une  vapeur ,  qui  n’obfcurcir  point  la 
gloire  d’Amurath.  Il  accourt  où  le  danger  efi:  prenant.  Arrivé  fur 
le  champ  de  bataille ,  il  prend  ,  comme  Annibal  à  Cannes ,  le  def- 
fus  du  vent  qui  fouffioit  ;  la  poufîîere  met  les  ennemis  hors  de 
combat;  3c  il  remporte  une  grande  vi&oire.  Ce  n’étoit  point  af- 
fez,  il  fallait  femer  la  divifion  entre  ces  Princes ,  ménager  adroite¬ 
ment  l’efprit  des  uns,  attacher  les  autres  à  fes  intérêts,  6c 
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ployer  à  leur  égard  tous  les  reports  de  la  politique ,  pour  reprendre 
fans  inconvéniens  le  chemin  des  grandes  entreprifes  du  côté  de 
l’Europe. 

Dans  cetems-lâ,  l’Empereur  de  Conftantinople  follicitoit  des 
fecours  auprès  des  Princes  occidentaux ,  juftement  dégoûtés  des 
guerres  d’Afie.  Il  fe  rendit  en  perfonne  à  Rome  ,  de  il  n’en  rap¬ 
porta  que  de  vaines  efpérances.  Cependant  le  Pape  Urbain  VIÎI 
annonça  une  croifade.  Amurath  fe  flatta  que  la  ligue  fe  diffoudroit 
avant  l’entreprife,  ou  que  les  ligués  fe  diviferoient  après  les  pre¬ 
miers  mouvemens ,  fuivant  la  coutume.  Les  Croifés  commen¬ 
cèrent  à  équiper  une  efcadre  pour  fermer  aux  Infidèles  l’Kellefpont 
&  la  Mer  Egée  3  mais ,  pendant  que  la  croifade  fe  négocioit  encore 
&  que  l’on  mettoit  dans  les  préparatifs  la  lenteur  qui  rompt  pref- 
que  toujours  les  ligues  &  fait  échouer  les  projets,  l’Empereur  preffe 
par  le  Sulthan ,  fe  vit  contraint  de  lui  demander  la  paix ,  de  con- 
fentir  à  lui  payer  le  tribut ,  de  de  lui  donner  en  otage  le  Prince 
Théodore,  fon  fils.  Il  n’y  avoit  pas  lieu  d’efpérer  qu’une puiffance 
qui  fe  formoit  fe  bornât  au  tribut,  elle  ne  pouvoit  l’envifager  que 
comme  un  moyen  de  conquête. 

A  peine  les  deux  Princes  eurent-ils  cimenté  leur  union  par  une 
bonne  intelligence ,  que  leurs  fils  aînés ,  Saouze  de  Andronic ,  com¬ 
plotèrent  enfemble  de  leur  arracher  le  feeptre.  Amurath  qui,  in¬ 
capable  de  manquer  de  foi  &  d’abufer  de  la  bonne  foi  d’autrui , 
avoit  alors  à  fa  cour  Jean  Paléologue ,  joignit  les  rébelles  près  de 
Conftantinople.  Sa  préfence  ,  fes  promefles,  fes  menaces,  eurent 
I  effet  d  une  viétoire.  Saouze  fut  abandonne ,  il  alla  s’enfermer 
dans  Didométéque,  mais  bientôt  il  tomba  dans  les  mains  d’un 
pere  irrité  :  on  lui  verfa  fur  les  yeux  du  vinaigre  bouillant.  Amu¬ 
rath  manda  à  Calojean  qu’il  n’avoitqua  punir  fon  fils  de  fon  pe¬ 
tit-fils  du  même  fupplice  ,  comme  ils  en  étoient  convenus ,  s’il 
ne  vouloir  fe  rendre  lui-même  complice  de  leur  rébellion.  Pere 
indulgent,  l’Empereur  retiroit  la  main  qu’on  le  forçoit  d’appéfan- 
tir  fur  fes  enfans  :  Andronic  ne  perdit  qu’un  œil,  de  Jean,  fils 
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d’Andronic,  refta  feulement  louche.  Le  féroce  Ottoman  con- 
Hist.  de  damna  les  peres  ou  les  plus  proches  parens  des  partifans  de 
Ottoman.  Saouze  >  a  être  ^es  bourreaux  de  leur  fang  ,  comme  s’ils  étoient 
plus  criminels  que  les  rébelles  eux-mêmes.  Parmi  cette  foule 
d’hommes  que  l’on  arma  de  couteaux  pour  arracher  la  vie  a 
ceux  à  qui  ils  l’avoient  donnée ,  il  ne  fe  trouva  que  deux  peres  ; 
il  n’y  eut  que  deux  hommes  qui  obéirent  à  la  nature  contre  les 
ordres  du  Sulthan,  on  les  mit  à  mort.  Que  ne  récompenfois-tu, 
cruel  Sulthan,  la  vertu  qui  te  rappeloit  à  des  fentimens  humains’. 
On  eut  pris  ta  cruauté  pour  une  fougue  de  colerej  mais  tu  n’étois 
qu’un  barbare  altéré  de  fang ,  qui  ne  connus  jamais  les  droits  de 
la  nature  8c  de  l’humanité ,  8c  tu  ne  fçavois  pas  te  faire  pardonner 
des  crimes.  L’hiftoire  varie  dans  le  récit  de  ces  événemens. 

L’Empire  Ottoman  n’étoit  pas  tranquille  vers  fa  fource  ;  les 
Sulthans  Turcs  dont  elle  étoit  environnée,  ne  cefidient  de  la 
troubler  •  Amurath  s’occupa  long-tems  du  foin  d’y  rétablir  le 
calme.  Par  fes  négociations,  Ghermian  Ogli  confentit  à  donner 
en  mariage  à  fon  fils  Bajazet  ,  une  de  fes  filles,  avec  quelques 
villes  en  dot.  Ce  Ghermian,  Prince  de  la  Haute  Phrygie,  def- 
cendoit  d’un  Emir  de  ce  nom ,  qui ,  après  l’extindion  des  Sel- 
joucides,  avoit  formé  dans  Iconium  8c  aux  environs  du  Méandre, 
le  plus  puiftant  des  Royaumes  Turcs.  Amurath  rangea  enfuite 
parmi  les  Feudataires  de  la  couronne  Ottomane  ,  Hamid  Ogli, 
qui  a  donné  fon  nom  à  la  province  d’Hamida,  au  midi  de  la 
Natolie.  Enfin  il  étaya  fa  puilfance  dans  l’Afie  Mineure,  des 
remparts  d’Afpropolis  ou  Albe  de  la  Natolie,  de  Cotyoum , 
métropole  de  la  Phrygie,  d’Hiérapolis,  de  Guiruaza,  8cc. 

Amurath  repafia  la  mer.  Divers  Princes  du  Bodgan  ou  Mol¬ 
davie,  de  la  Servie ,  de  la  Croatie,  de  l’Albanie ,  étoient  déjà 
afFujettis  à  l’hommage  8c  au  tribut.  Cet  hommage  8c  ce  tribut 
ne  remplilîoient  point  l’ambition  du  Sulthan.  11  part  de  Gallipolj 
pour  étendre  la  chaîne  de  fes  conquêtes.  Il  y  joignit  d’abord  la 
ville  de  Malagara  :  Bplina,  château  fortifié  par  la  nature  8c  par 

l’art . 


785. 
?  3 3 1  • 


784. 

•3; 


1  ?  8z. 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  4;j 
l’art ,  défefpéra  fon  courage  ;  il  leva  le  fiége  en  appelant  la  ma-  *! 

îédiélion  de  Dieu  fur  la  place.  A  peine  a-t-il  prononcé  fes  im- 
précations,  qu’un  grand  pan  de  la  muraille  s’écroule,  les  foldats  Ottoman» 
crient  au  miracle,  on  entre  dans  la  ville  par  la  brèche,  &c  l’on 
rend  grâces  à  Dieu  de  cette  faveur  fignalée,  en  palfant  au  fil  de 
l’épée  la  garnifon.  Charadin  Pacha,  capitaine  expérimenté,  Evre-  78  5 -8  S» 
nos  &  Lalafchahyn ,  continuèrent  l’ouvrage  du  Sulthan^  ils  firent 
recevoir  fes  loix  dans  Marolia  ,  Iskenderic,  Darrne  ,  Cavalla, 

Zichne  ,  Caraphérie ,  Monafiyr  &■  prefque  toutes  les  villes  de  l’Ar- 
naute,  c’eft-à  dire ,  de  la  Macédoine  &  de  l’Albanie. 

Une  pu i fiance  doit  refier  fous  les  armes ,  après  avoir  conquis  , 
parce  qu’elle  a  tout  à  craindre  ,  &  des  peuples  qui  ont  eftiiyé  fes 
coups  ,  ik.  fie  ceux  qui  y  font  expo  es  :  Amurath,  qui  fe  difpofoit 
fans  celfie  à  attaquer,  fe  trouvoit  toujours  en  état  de  fe  défendre. 

Lorfque  les  V alaques ,  les  Hongrois ,  les  Dalmares ,  les  T  riballiens 
&  les  Aibanois,  fe  réunirent  pour  l’afiaillir,  il  alla  lui-même  au- 
devant  de  l’orage  :  les  armées  fe  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  '  7511» 
Caffovie.  Là  fe  donna  une  fanglante  bataille.  La  viétoire  balan-  1^9* 
çoit }  des  Turcs  montés  fur  des  chameaux  vont  jeter  l’épouvante 
dans  la  cavalerie  Chrétienne.  L’armée  entière  plie  ;  le  Sulthan  , 
avec  les  Janiftaires ,  l’enfonce.  Lazare,  defpote  de  Servie,  eft  fait 
prifonnier,  la  fuite  fauve  Marc,  Prince  de  Bulgarie,  le  refte  des 
chefs  ne  put  échapper  au  carnage.  Pendant  qu’Amurath  eft  à  re- 
connoitre  les  morts  fur  le  champ  de  bataille  ,  &  qu’il  dit  à  fon 
Vrfir  qu’il  a  fongé  la  nuit  derniere  qu  II  étoit  percé  par  une  main 
ennemie  ,  un  Triballien  lui  perce  le  cœur.  Ducas  rapporte  qu’il 
fut  tué  par  un  jeune  Servien  ,  qui  avoit  feint,  pour  avoir  la  liberté 
de  s’approcher  de  fa  perfonne ,  d’avoir  des  avis  importans  à  lui 
donner  :  ce  qui  paroît  plus  vraifembîable.  Ainfi  ce  Prince  qui  avoit 
conquis  un  nombre  infini  de  places  &  gagné,  dit-on,  trente-fept 
batailles ,  cefla  plutôt  de  vivre  que  de  vaincre. 

Amurath  fut  aulli  grand  que  fa  fortune.  Toujours  vi&orieux, 
ü  avoit  toujours  mérité  de  vaincre  par  fon  activité,  par  fa  valeur, 
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— — — —  par  fes  fages  difpofitions ,  par  fon  attention  à  ne  lailTer  rien  au 
Hist.  de  hazard  de  ce  qu’il  pouvoir  lui  ôter.  La  vieillette  ne  ralentit  point 

Ottoman  fon  ardeur ,  n’endormir  jamais  fa  vigilance  &  ne  fit  pas  bailler 
fon  efprit.  Ses  feldats  le  craignoient ,  l’aimoient  &c  s’enflammoient 
de  fon  courage  :  c’eut  été  un  digne  rival  de  Tamerîan.  Il  fut  jufte, 
mais  cruel ,  mais  inexorable  ,  mais  impitoyable  3  il  aimoit  à  voir 
couler  le  fang.  Cependant ,  par  rapport  aux  peuples  ,  fon  gouver¬ 
nement  fut  alfez  doux,  &c  ceux  de  fes  fujets  dont  la  fidélité  ne  fe 
démentit  point ,  n’eurent  pas  à  s’en  plaindre.  Nul  Prince  Ottoman 
n’a  été  plus  religieux  obfervateur  de  fa  parole.  Il  inftitua  la  milice 
des  Spahis,  qui  forment  le  principal  corps  de  la  cavalerie  Turque. 
11  aflîgna  à  chaque  Spahi  une  certaine  étendue  de  terre,  fous  le 
nom  de  Timar ,  fous  la  charge  d’entretenir  un  cheval  Sc  de  mar¬ 
cher  à  la  guerre  au  premier  ordre.  En  exhaufïant  l’Empire,  il  ne 
perdit  point  fa  première  fimplicité,  il  ne  s’habilla  jamais  que  de- 
toffes  de  laine.  On  admire  fa  confiance  à  fuivre  fes  anciennes 
mœurs  3  on  s’étonne  de  celle  de  la  fortune  à  le  favorifer. 

Bajazet ,  furnommé  Ildrim  ,  le  Foudre  ,  fils  d’Amurath,  fut  pro¬ 
clamé  Sulthan.  Les  premiers  coups  de  ce  Foudre  tombèrent  fur  fon 
frere  Yacoub  5c  fur  le  Prince  Lazate,  fon  prifonnier.  Par  la  mort 
du  premier  il  s’afiura  le  trône.  Parle  meurtre  du  fécond ,  il  vengea 
le  fang  de  fon  pere. 

Le  Prince  Andronic  Paléologue  ,  à  la  faveur  d’une  fédition 
excitée  par  les  Génois ,  s’étoit  fauvé  de  la  tour  d’Anémas ,  où  on 
le  tenoit  enfermé  depuis  fa  révolte:  Bajazet  lui  donne  des  troupes 
pour  qu’il  aille  envahir  l’Empire  5c  qu’il  le  lui  rende  tributaire. 
L’Empereur  Jean  vient  à  fon  tour  implorer  la  protection  du  Sul¬ 
than  ,  5c  le  détache  des  intérêts  de  fon  fils ,  par  la  promette  d^un 
tribut  annuel  de  trente  mille  befans  d’or,  6e  par  un, engagement 
à  le  fuivre  avec  un  corps  de  troupes  dans  toutes  fes  expéditions. 
Ainfi  les  Turcs  font  déjà  maîtres  de  tout  l’Empire  Grec.  A  peine 
Jean  eft-il  rentré  dans  Conftantinople,  que  Bajazet  lui  demande 
Philadelphie,  la  feule  place  qui  reftât  en  A  fie  aux  Empereurs. 
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L’ordre  fur  à  l’inftant  donné  aux  habitans  d’ouvrir  leurs  portes  aux 
T  urcs ,  mais  ils  refuferent  d’obéir.  Bajazet  les  afliégea.  Les  trou- 
pes  Impériales ,  commandées  par  le  Prince  Manuel ,  firent  des  Ottomaij.- 
prodiges  de  valeur  pour  démembrer  l’Empire  en  faveur  des  Turcs. 

Montées  les  premières  fur  les  remparts  »  elles  y  arborèrent  l’éten- 
dart  Ottoman.  L’Empereur  prefque  réduit  à  fa  capitale ,  eflaya 
d’en  réparer  les  fortifications  ;  mais  Bajazet  qui  en  fut  averti ,  lui 
manda  qu’il  eut  à  détruire  les  ouvrages  commencés  ,  s’il  ne  791. 
vouloir  que  l’on  arrachât  les  yeux  à  fon  fils  Manuel  $  il  fallut  1 3*9* 
obéir. 

Bajazet  prit  quelques  places  en  Europe  &  en  Afie ,  mais  un  de 
fes  Pachas  fut  battu  par  les  Moldaves.  Un  Souverain  fe  flatte  que 
la  fortune  doit  le  regarder  d’un  œil  plus  favorable  qu’un  fujet  :  le 
Sulthan  entre  en  Moldavie  avec  fes  meilleures  troupes.  Le  Prince  79t.' 

.  Etienne ,  le  héros  de  fon  fiécle ,  vient  à  lui  avec  une  belle  armée  j  1 3 
le  Chrétien  perd  la  bataille.  »>  Loin  de  ma  préfence ,  lui  dit  fa 
»  mere  en  le  voyant  fugitif,  retourne  au  combat ,  lave  ta  honte, 

»  péris  ou  reviens  avec  la  vi&ôire  ,  êc  qu’on  ne  dife  pas  que  ta 
»  es  né  d’une  femme  ».  Etienne  retourne  fur  le  champ  de  bataille, 
maflacre  les  Turcs  acharnés  au  pillage  ,  &  poufle  fa  fortune 
jufque  dans  la  tente  de  Bajazet ,  qui  fe  fauve  avec  peine  à  Andri- 
nople. 

L’Afie  étoit  alors  en  feu.  Le  Prince  Caraman  ,  poflefleur  d’uti 
des  Royaumes  Turcs,  ayant  appris  l’humiliation  de  la  fierté  Ot¬ 
tomane  en  Europe ,  crut  que  le  moment  étoit  arrivé  de  l’abattre  en 
Afie.  Il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  fur  les  terres  du  Sulthan  qui  l’a- 
voit  déjà  lié  par  un  traité.  Bajazet  part  de  l’Europe  comme  un 
éclair j  il  a  furpris ,  battu  ,  pourfuivi ,  fait  prifonnier ,  mis  à  mort 
Caraman.  Cette  expédition  fut  fi  prompte ,  que  les  laboureurs 
n’eurent  pas  le  tems  d’enfermer  leurs  grains.  Bajazet  défendit  à 
fes  foldats  d’y  toucher,  &  permit  aux  payfans  de  fortir  des  villes 
pour  venir  les  leur  vendre.  Le  marché  fut  ouvert  &  l’ordre  régna 
comme  dans  la  yilLe  la  mieux  policée.  Cette  conduite  toucha  le 

liiij. 
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aaBaKgagww  cœur  des  habitans.  Iconium  ,  Nidgis ,  Céfarée  6c  la  plupart  des 

Hist.  de  vjjie's  ja  Caramanie,  fe  rendirent  à  l’humanité  de  Bajazet  plu- 
l’Empire  .  A 

Ottoman.  tôt  qu’a  fa  victoire.' Déjà ,  par  la  voie  de  la  conquête,  il  avoit 

accru  Ton  Empire  Afiatique  de  plufieurs  places  3c  de  tous  les  Etats 

de  fon  beau-  pere  Ghermian.  De  retour  en  Europe ,  le  Danub® 

le  voit  la  même  année  réduire  quelques  villes  fous  fon  obéi  (Tance  : 

fon  aélivité  fembloit  le  multiplier  :  il  avoir  déjà  triomphe  dans- 

une  région  ,  qu’on  le  croyait  encore  dans  la  région  oppofee.  Les 

hiftoriens  Turcs  difent  que  les  Tartares  n’étoient ,  auprès  de  lui, 

pour  la  vîtejje ,  que  des  limaçons. 

793.  L’année  fuivante,  il  va  arracher  à  un  Prince  de  la  Haute- 
u  Arménie ,  les  villes  d’Amafie  ,  de  Tokad  ,  de  Nikfar ,  de.Samfun 

3c  de  Janik.  On  parle  d’un  Roi  d’Arménie,  nommé  Spènder , 
dont  il. corrompit  la  femme,  laquelle  lui  livra  la  perfonne  du  Ras 
3c  le  Royaume  :  mais  les  annales  Turques  difent  que  ce  f  it 
concerne  un  Prince  du  Pont  3c  de  Paphlagonie,  qui  ne  fit  que  co¬ 
der  quelques  places.  Bajazet  n’a  pas  encore  repaffé  le  détroit  de 
Gallipoli  ,  que  le  Sulthan  de  Caftamon  fe  jette  fur  fon  patri¬ 
moine.  Plus  attaché  à  la  confervation  de  fon  bien  propre  qu’à  Tu— 
furpation  du  bien  d’autrui ,  Bajazet  laiffe  à  fes  généraux  le  foin 
de  pourvoir  aux  affaires  d’Europe ,  pour  revenir  fur  fes  pas  avec 
la  meilleure  partie  de  fon  armée.  La  mort  foudaine  de  fauteur 
de  l’incendie  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fe  livrer  aux  hazards 
de  la  guerre.  Lejeune  Prince  de  Caftamon  défavoua  la  conduite- 
de  fon  pere,  le  Sulthan  feignit  de  le  croire,  le  traita  d’ami,  3c 
mit  garnifon  Ottomane  dans  les  premières  villes  de  fa  principauté. 
La  prife  de  Theffaîonique ,  la  même  campagne  ,  apprit  avec  éclat 
à  l’Europe  fon  retour.  1 

Ce  Prince  qui  ne  connoiffoit  point  le  repos,  avoit  lâché  plu- 
fieurs  armées  contre  la  Macédoine,  l’Iilyrie,  la  Theftahe  3c  ie 
Péîoponefe  :  elles  parcoururent  ces  provinces  en  Tartares,  pillant, 
brûlant,  dévaftant  Sc  laiftant  derrière  elles  des  folitudes.  Le  Sui- 
thaa  refferroit  »  aftamo.it  Conftantinople  ,  qui  ne  voyait  autoaï 
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^  elle  que  des  Barbares  <3é  un  pays  ruiné.  L’Empereur  Manuel 
de/liüa  les  yeux  à  l’Occident,  toute  la  Chrétienté  trembla,  Tes 
puihances  fe  réunirent,  &  l’Empereur  Sigifmcnd,  à  la  tête  de  cent 
mule  hommes ,  alla  mettre  le  liège  devant  Nicopoîis. 

Bajazet  ne  s’étonna  point.  Il  raflfembla  avec  une  diligence  in¬ 
croyable  Tes  forces  d’Afie  &  d’Europe,  &c  foixante  mille  Turcs 
arrivèrent  la  nuit  en  préfence  de  l’armée  Chrétienne,  avant  qu’elle 
eut  appris  fa  marche.  A  la  pointe  du  jour ,  Bajazet  reconnut  le 
camp  ennemi  :  l’indifcipline  y  régnoit.  Chaque  Prince  vouloir 
commander,  nul  ne  fçavoit  obéir.  Les  François  commençoient 
a  combattre,  pendant  que  les  Hongrois  fongeoient  à  délibérer. 
Le  défordre  entraîna  la  confulîon  :  la  confufion  fit  la  perte  de  l’ar- 
mee.  Bajazet  l’attaqua,  la  foudroya,  l’anéantit,  pour  ainfï  parler. 
La  campagne  paroilfoit  un  lac  de  fang.  Une  partie  des  Chrétiens 
fe  noya  dans  le  Danube,  Sigifmond  fe  fauva  dans  une  nacelle.  On 
trouva  dans  fon  camp  des  femmes  prodigieufes  d’or  de  d’argent, 
avec  quantité  de  machines  &  de  munitions  de  guerre.  Bajazet  s’a¬ 
vança  jufqu’à  Bude,  mais  la  goutte  l’arrêta.  Ses  troupes  tirent  le 
dégât  dans  quelques  cantons  de  la  Hongrie  &  de  la  Valachie  •  après 
quoi,  Bajazet  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Thrace. 

Le  fuperbe  vainqueur  des  Chrétiens,  profitant  de  fon  bonheur, 
prit  a  60  milles  de  Conftantinople  un  château  ,  fitué  .fur  le  Pont- 
Euxin  ,  &c  pour  ôter  aux  Européens  toute  communication  avec 
l’Afie,  il  leur  en  boucha  le  paffage  par  une  ville  extrêmement 
forte  qu  il  bâtit  à  l’oppofite,  dans  un  endroit  appelé  Bogazkefen 
Il  lui  donna  le  nom  de  Guzelhifar  3  elle  porte  aujourd’hui  celui 
de  Bogazgiechid ,  palFage  du  détroit:  ceft  le  grand  chantier  de 
Conftantinople  pour  la  charpente  des  bâtimens  de  mer. 

Ain  fi  fortifié ,  Bajazet  eft  maître  de  porter  fes  armes  011  il  hu 
plaira,  tout  eft  ouvert  autour  dejlui.  D’abord  il  mande  à  l’Empe¬ 
reur  de  Conftantinople  de  venir  le  trouver ,  celui-ci  refufe  d’obéir,, 
L’Ottoman  va  fans  oppofition  camper  fous  les  murs  de  Conftan¬ 
tinople,  répandant  l’horreur  fur  les  environs.  Les  Grecs  difen- 
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— mw—  dirent  leur  capitale  comme  leur  dernier  afyle.  Les  armées  Otto- 
Hist.  de  manes  }  par  Un  flux  &  reflux  continuel ,  battoient  les  murailles , 

(Ottoman,  s’en  éloignoient ,  les  alfailloient  de  nouveau,  &  faifoient  fans 
f.  celle  fouffrir  aux  habitans  les  horreurs  ou  la  crainte  d  un  flege. 

*396, &f.  Enfin  la  ville  Fut  réduite  à  une  telle  extrémité,  que  plufieurs  per- 
Tonnes  y  moururent  de  faim  ,  8c  que  d  autres  emportes  par  la  mi- 
fere ,  allèrent  jufques  dans  le  camp  des  Mufulmans  ,  implorer 
leur  humanité  :  tel  étoit  l’état  de  Conftantinople.  Bajazet  alloit 
ordonner  un  aflaut  générai,  lorfque  le  Grand  Vinr  lui  perfuada, 
dit-on,  de  renoncer  à  Ton  entreprife.  »  Votre  puiflance ,  lui  dit 
»  ce  miniftre ,  eft  montée  à  un  point  que  vous  pouvez  méprifer 
«  les  menaces  8c  les  efforts  dê  l’univers  entier  ;  mais  il  vous  relie 
»  quelque  chofe  à  defirer,  c’ell  que  les  cœurs  de  tant  de  peuples 
a  nouvellement  conquis  ,  puilfent  s  accoutumer  a  vos  loix ,  & 
,,  qu’ils  ne  foient  point  tentés  de  fecouer  le  joug  a  la  première  oc* 
»  cafion.  La  renommée  a  répandu  en  tous  lieux  la  gloire  des  ar- 
»  mes  Ottomanes ,  l’Europe  &  l’Afie  s  allarment  à  ce  nom  3  que 
»  fera-ce ,  fi  le  bruit  vient  à  Te  répandre  que  Conflantinople  eft 
»  afliégée?  Les  Princes  Chrétiens  font-ils  alfez  dépourvus  de  fens 
„  pour  ne  pas  voir  que  cette  place  eft  une  digue,  derrière  laquelle 
4  ils  refpirent  librement,  &  qu’au  moment  que  l’Empire  des 
»  Grecs  fera  renverfé,  rien  ne  pourra  plus  arrêter  le  cours  rapide 
j?  des  armes  Ottomanes  ?  Croyez-moi ,  Seigneur,  Conftantinople 
,,  ne  vous  échappera  point ,  mais  aujourd  hui,  pour  trop  embraf- 
„  fer,  ne  vous  expofez  point  au  danger  de  perdre  ce  que  vous 
®  avez  acquis  par  tant  de  travaux.  Du  relie ,  profitez  de  la  confler- 
0  nation  où  vous  avez  jetté  la  ville  Impériale  ,  faites  une  paix 
49  lucrative,  ce  fera  une  fin  glorieufe  a  la  guerre  ».  Le  Sulthan  fe 
retira. 

J’en  demande  pardon  au  Prince  Cantimir  8c  a  vingt  autres 
trompés  comme  lui  par  les  Turcs  ,  qui  ont  voulu  fans  doute  colo- 
rer  la  levée  du  fiége  ,  ce  fait  n  eft  pas  croyable.  La  conquête  de 
Gonftaitfinople  qui  formoit,  en  quelque  forte,  par  elle  feule  une 
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puiffance,  avoir  faille  principal  objet  de  l’ambition  des  Ottomans  wwiiiui^ 
&  des  foins  de  Bajazet}  leurs  travaux  ne  pouvoient  être  confom-  Hist.  »e 
més  que  par  ce  dernier  fuccès.  Depuis  la  bataille  de  Nicopolis  ,  les  Ottoman, 
Princes  Chrétiens  entendoient  les  coups  que  les  Turcs  portoient 
à  Conftantinople  fans  ofer  lever  les  yeux  fur  le  Sulthan.  La  ville 
alloit,  dit -on,  fe  rendre ,  elle  étoit,  pour  ainfi  dire,  à  lui}& 
après  dix  ans  d’opiniâtres  tentatives ,  il  aura  lâché  la  proie  qu’il 
avoit  dans  les  mains  fur  un  miférable  fermon  fait  pour  perfuadec 
un  bon  homme  qui  n’auroit  eu  ni  ambition ,  ni  courage ,  ni  poli¬ 
tique  ,  ni  feus  commun  ,  ni  des  yeux  !  On  n’a  jamais  diteque  Ba¬ 
jazet  fut  imbécille.  Les  hiftoriens  ne  s’accordent  point  fur  tous  ces 
événemens  :  dans  Chalcondyle  ,  les  perfonnages  parlent  beaucoup 
ôc  agiftent  peu. 

Il  y  a  apparence  que  les  mouvemens  de  l’Orient  déterminèrent 
ce  Prince  à  conclure  avec  Manuel  Paléologue  le  traité,  par  lequel 
l’Empereur  s’obligea  à  lui  payer  un  tribut  de  dix  mille  pièces  d’or , 
a  lailfer  bâtir  une  mofquée  dans  Conftantinople  &  à  y  recevoir 
un  Cadhi  pour  juger  les  conteftations  entre  les  Mufulmans.  Le 
traité  fut  mis  à  exécution.  Cependant  Bajazet  négocia  bientôt  après 
avec  Jean,  fils  d’Andronic,  frere  aîné  de  l’Empereur,  pour  l’ai¬ 
der  à  faire  valoir  fes  droits  au  trône ,  à  condition  que ,  quand  il 
en  feroit  maître ,  il  donneroit  Conftantinople  pour  la  Morée.  Le 
Prince  Chrétien  ne  tint  pas  fes  engagemens ,  mais  on  voit  que  le 
Sulthan  ne  fe  départoit  pas  de  Conftantinople.  , 

Tamerlan  difpofoit  alors  des  trônes  de  l’Afie.  L’Empereur  lui 
écrivit,  dit-on,  pour  implorer  fon  alïiftance  &  lui  offrir  de  fe  1400. 
rendre  fon  vaflal.  Le  Mogol,  transformé  en  un  faint  homme  par 
le  Prince  Cantimir  ,  répondit  à  Paléologue ,  fi  l’on  en  croit  cet 
hiftorien  ,  qui  fuit  trop  fcrupuleufement  les  traditions  Turques , 
qu’ii  le  défend  roi  r  contre  fes  ennemis ,  mais  qu’il  ne  mettoit  pas 
à  fi  haut  prix  fa  protection  &  que  fa  confcience  ne  lui  permettoit 
pas  de  défirer  le  bien  d’autrui.  En  même  teins  il  envoya  des  am- 
baftadeurs  à  Bajazet,  pour  le  fommer  de  reftituer  les  provinces 
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_ *»  qu’il  avoit  envahies  a  leurs  maîtres  légitimes.  Le  Prince  Otto- 

Hist.  de  man  répbndir  avec  le  plus  grand  mépris  aux  ambalTadeurs  Mo- 

OxxoMAN,  S°^s  »  ^  ^euL'  ra^er  ^ar^e  »  l’un  ^es  P^us  grant^s  outrages  4ue 
l’on  puiffe  faire  aux  Orientaux.  Mais  ce  ne  fut  pas  1  intérêt  de 

l’Empire  Grec,  qui  engagea  Tatnerlan  à  tourner  fes  armes  contre 

Bajazet.  Ducas,  le  plus  exaéà  des  hiftoriens  Grecs,  par  rapport  a 

cet  événement ,  alTure  que  Tamerlan  loua  Bajazet  d  avoir  fait  des 

conquêtes  fur  les  Chrétiens  ,  mais  qu’il  ne  lui  pardonna  point  d  a- 

voir  dépouillé  plufieurs  Princes  Mahométans  de  leurs  Etats. 

En  effet ,  Bajazet  s’étoit  emparé  des  pofTeffions  des  Princes 
d’Aidin,  de  Mentefcha  ,  de  Ghermian  6r  de  Caramanie.  Il  avoit 
fait  prisonnier  Cara-Ofman,  Prince  de  Sébafte  ou  Siouas.  Con¬ 
tinuant  la  courfe  fur  les  terres  du  Sulthan  d’Egypte,  il  avoit 
poullé  fes  conquêtes  jufqu’à  Malathie,  ville  de  la  dépendance  de 
la  Syrie.  Maître  de  cette  place,  il  avoit  fait  fommer  Taharten  ou 
Tarinbeg,  Emir  d’Arzendgiane  6c  d’Erzerum  ,  c’eft-à-dire ,  d’une 
partie  de  l’Arménie  ,  de  fe  rendre  à  fa  cour  6c  de  lui  apporter 
les  tributs  de  fa  province.  Les  Princes  Turcs  dépouillés  par  Ba- 
iazet,  avoient  déjà  porté  leurs  plaintes  à  Tamerlan,  comme  au 
vengeur  des  opprimés.  Taharten  qui  étoit  fous  la  prote&ion  du 
Mogol,  lui  donna  avis  de  fa  htuation.  Tamerlan  écrivit  à  Bajazet 
uneTettre  remplie  de  confeils ,  de  reproches  6c  de  termes  mé- 
prifans  ,  jufqu’à  l’appeler  fourmi.  Le  Sulthan  lui  répondit  qu’il 
l’attendoit,  6c  que  s’il  nevenoitpas,  il  iroit  lui-même  le  trouver 
à  Tauriz  ou  à  Sulthanie.  Tel  eit  le  récit  de  Schertffeddin  Ali , 
hiftorien  de  Timur-Bec. 

Tamerlan  qui  ne  cherchoit  pas  même  des  prétextes  pour  dé- 
foler  les  Empires,  fut  fi  choqué  de  la  réponfe  de  Bajazet ,  qu’il 
entra  aufli-tôt  fur  les  terres  Ottomanes.  Comme  il  s’avançoit  peur 
affiéger  Siouas  ,  l’avant-garde  de  l’armée  de  Bajazet  commandée 
par  fon  fils  Kerifchtchi  6c  par  l’Emir  Timourtafch,  prit  la  fuite 
vers  la  Natolie  ,  mais  les  troupes  Mogoles  la  joignirent  au-delà 
de  Céfarée  de  Cappadoce ,  6c  après  l’avoir  taillée  en  pièces ,  elles 

revinrent 
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revinrent  au  camp  devant  Siouas.  Les  murailles  de  cette  ville  -  * 

bâties  en  pierres  de  taille  jufque  dans  leurs  fondemens  ,  avoient  L  “J;®* 
au  bas  dix  coudées  d’épaifleur  &  iix  en  haut  j  un  large  folfe  plein  Ottoman. 
d’eau  ,  empêchoit  qu’on  ne  les  fappat,  excepte  du  cote  de  1  occi¬ 
dent  j  enfin  le  gouverneur  iMuftafà  avoir  fous  fes  ordres  quatre 
mille  hommes  de  cavalerie.  Les  Tattares  éleverent  une  platte 
forme,  qui  domina  fur  la  ville,  dreflerent  la-deflus  leurs  arade§ 

(  machines  à  lancer  du  feu ,  )  leurs  mangenies  (  machines  a  lance*-' 
des  pierres,)  leurs  bafelics  (efpece  de  beliers,  )  8c  appliquèrent 
la  fappe  du  coté  de  l’occident  :  les  murs  furent  ébranlés.  Alors  les 
habitans  chaflerent  le  gouverneur  8c  tâchèrent  de  fléchir  le  Mogol. 

Tamerlan ,  après  leur  avoir  promis  de  ne  leur  faire  aucun  mal, 
fit  égorger  la  garnifon ,  prefque  toute  compofée  d’Arméniens.  On 
jeta  quatre  mille  hommes  tout  vivans  dans  des  foflfes ,  qu’on  re- 
•  couvrit  enfuite  de  terre.  Tous  les  Chrétiens  furent  faits  efclaves; 
les  Mufulmans  payèrent  une  rançon.  Après  cela ,  on  mit  le  feu  â 
la  ville.  Tamerlan  s’empara  en  fuite  de  Malathie.  Comme  il  fut 
arrivé  àTauriz,  il  apprit  que  Bajazet  s’avançoit  du  côté  de  l’orient. 
Mirza-Schah-Rokh  partit  pour  s’oppofer  aux  Turcs.  Bajazet  fit  des  804. 
propofitions  de  paix,  &  l’Emir  Taharten  engagea  Tamerlan  à  y  1401-2. 
acquiefcer. 

Le  feu  étoit  éteint  ;  Bajazet  le  ralluma  ,  en  donnant  une  retraite 
à  Carajofeph  ,  Prince  des  Turkomans,  qui  fuyoit  devant  les  Mo- 
gols.  Tamerlan  envoya  un  ambafladeur  au  Sulthan,  pour  lui  re¬ 
procher  fa  conduite ,  8c  fe  difpofa  à  en  tirer  vengeance.  Cepen¬ 
dant  la  puiflance  des  Ottomans ,  les  fatigues  que  fes  troupes  avoient 
efluyées ,  l'éloignement  où  il  étoit  de  fon  pays,  8c  les  reptéfenta- 
tions  de  fes  officiers  lui  donnoient  de  l’inquiétude.  Il  eût  renoncé 
à  cette  guerre,  fi  Bajazet  lui  avoit  cédé  la  forterefle  de  Kermac  ou 
Kemakh,  vers  Arzenjan. 

Deux  grandes  armées,  un  Tamerlan  8c  un  Bajazet  à  leur  tête, 
fe  rencontrent  vers  Angora  ou  Ancyre,  en  Amafie,  près  du  mont 
Stella.  La  bravoure  8c  l’ardeur  étoient  égales  des  deux  côtés.  Les 
Tome  III.  Kkk 
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jfagsmg”a  Mogols  l’emportoient  pour  le  nombre  &  pour  les  armes.  Leuï 
Hist.de  front  ^toit  garni  d’éléphans ,  qui  portoient  des  tours,  d’où  on 

Ottoman,  lançoit  des  grêles  de  traits  empoifonnés  8c  des  feux  Gregeois.  La 
bataille  fut  précédée  d’un  vent  furieux  ,  qui  brifa  le  pavillon  de 
Eajazet  8c  que  l’on  prit  pour  le  lignai  de  fa  défaite.  On  combattit. 
•Le  champ  de  bataille  fut,  dit-on  ,  couvert  de  trois  cens  quarante 
mille  morts.  Schiîperger  qui  fe  trouva  à  cette  bataille,  allure  que 
Tamerlan  avoit  iuoo  mille  hommes,  &  Bajazetqoo  mille.  Chal- 
condyle  n’en  donne  que  12.0  mille  à  celui-ci  &  800  mille  au  pre¬ 
mier.  Bajazet  foutint  fa  gloire  &  fa  fierté,  mais  il  fut  malheureux. 
Sa  défaite  eft  attribuée  par  divers  auteurs  à  la  defertion  de  divers 
corps  de  fon  armée.  Combattant  encore  après  avoir  perdu  toute 
fon  armée,  il  fut  fait  prifonnier  8c  chargé  de  fers.  Tamerlan  délia 
fes  chaînes  ,  le  revêtit  d’une  magnifique  robe  d  honneur ,  &  le  fît 
conduire  dans  une  tente  particulière.  Des  partis  Mogols  exigèrent 
des  contributions  à  Prufe,  àlconium,  a  Akfcheher,  a  Carahifar, 
à  Olaya,  à  Satalie,  8cc.  Soliman  Tchelebi,  fils  de  Bajazet,  avoir 
enlevé  de  Prufe  tous  les  tréfors  ,  &  les  habitans  s’étoient  retirés 
fur  le  mont  Olympe.  Cependant  Mirza-Mohammed  y  trouva 
encore  beaucoup  de  richefies }  on  mit  le  feu  aux  maifons ,  &  l’on 
emmena  la  femme  de  les  deux  filles  de  Bajazet.  LesTartares  s’a¬ 
vancèrent  jufqu’à  Nicée  8c  fur  le  bord  de  la  mer,  tuant  ou  piHant 
tout  ce  qu’ils  rencontraient.  Tamerlan  traita  Bajazet  avec  la  bonté 
d’un  Prince,  qui,  contraint  de  faire  un  malheureux,  voudroit  lui 
faire  oublier  qu’il  l’eft  ;  il  lui  donna  même  Pinveftiture  du  Royau¬ 
me  de  la  Natoîie,  fans  toutefois  lui  rendre  la  liberté,  perfuadé 
qu’il  en  abuferoit.  Dans  quinze  jours,  ce  conquérant  fe  rendit 
maître  de  Smyrne,  que  fon  prifonnier  avoit  tenu  afîîegee  pendant 
feptans.  Que  faifoient  alors  les  Grecs  êc  tous  les  Chrétiens  ?  L  Em¬ 
pereur  de  Conflantinople  s’eftima  heureux  de  n  etre  condamne 

qu’à  payer  le  tribut  8c  à  témoigner  la  plus  profonde  foumiflion  au 

* 

vainqueur. 

Soliman  çu  Mufulman  Tchélébi  envoya  des  ambaffadeurs  a 
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Tamerlan  ,  pour  l’affurer  qu’il  Ce  foumettoit  entièrement  à  lui. 

Cette  démarche  fut  récompenfée  de  l’inveftiture  de  la  fouveraineté  ^1ST-  de 
du  pays  d’Ifra-Yaca,  la  Turquie  Européene.  Les  Turcs  difent.  Ottoman, 
au  contraire,  que  ce  Prince  rejeta  avec  hauteur  les  offres  &:  les 
careffes  de  Tamerlan,  qui,  pour  punir  un  infolent  &  pour  ne  pas 
faire  un  ingrat,  combla  de  Ces  faveurs  Mouza-Tchélébi.  Quelque 
tems  après ,  Rajazet  mourut  d’apoplexie  ou  peut-être  de  mort  vio¬ 
lente,  à  Akfcheher.  Tamerlan  avoit,  dit-on,  deffein  de  le  réta-  805. 
blir  dans  fes  Etats.  Ce  Prince  chargea  Mouza  Tchélébi  de  iranf-  J4°3» 
porter  à  Prufe  le  corps  de  fon  pere.  On  affure  qu’il  fit  à  Mouza 
de  grands  préfens  &  qu’il  lui  conféra  le  titre  d’Empereur,  en  lui 
difant  :  >3  J’ai  été  ennemi  de  Rajazet ,  je  veux  être  le  pere  de  fes 
v  enfans.  Mes  conquêtes  furpaffent  mon  ambition;  &  la  fortune, 

»  en  me  favorifant ,  ne  m’a  point  enivré.  Reçois  l’héritage  de  ton 
*3  pere.  Une  ame  vraiment  royale  fçait  conquérir  des  Royaumes 
33  les  rendre.  Sois  heureux,  rends  tes  fujets  heureux,  &  bé- 
33  niffez  enfemble  Tamerlan,  c’eft  la  gloire  à  laquelle  j’afpire  », 

Il  eft  certain  que  Tamerlan  avoit  de  la  grandeur  d’ame  ;  mais 
pourquoi  Ce  plaît-on  à  exagérer  les  bonnes  qualités  des  Barbares. 

On  goûte  un  plaifir  malin  à  humilier  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Les 
Mogols  reprennent  le  chemin  de  l’Orient,  en*  emmenant  avec 
eux  beaucoup  d’efclaves ,  pour  repeupler  une  partie  de  la  Tarta¬ 
ne. 

On  lit  dans  les  hiftoriens  qui  ont  travaillé  fur  les  mémoires 
des  Turcs ,  que  1  amerlan  traita  Rajazet ,  non  comme  un  Prince 
abattu  par  la  fortune ,  mais  comme  le  plus  vil  &  le  plus  coupable 
des  efclaves;  qu  il  le  fit  enfermer  dans  une  cage  de  fer,  fur  ce 
que  1  Ottoman  lui  dit ,  que  c’étoit  là  le  fort  qu’il  lui  defiinoit,  s’il 
1  eut  vaincu  ;  qu  1!  Ce  fervoit  de  ce  Prince  comme  d’un  marche¬ 
pied  pour  monter  a  cheval ,  le  condamnant  à  être  foulé  aux  pieds 
comme  il  avoit  foule  les  autres  ;  qu’il  ne  lui  donnoit  pour  nour¬ 
riture  que  les  os  de  les  miettes  que  ce  malheureux  Prince  pou- 
voit ,  les  mains  liées  au  dos,  enlever  aux  chiens  qui  les  lui  difpu- 
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- toient ,  qu’il  obligeoit  fa  femme  à  le  fetvir  toute  nue  ;  «  qu’enfin  , 

Hjst.  DE  J  force  d’outrages  &  de  cruautés ,  il  le  téduifit  à  un  tel  dtfefpoir, 

OrrlZl  qu’il  fe  caffa  là  tète  contre  les  barreaux  de  fa  cage. 

B  jaz»t  avoit  faute  haute  &  un  cœur  tnttéptde.  Son  amb.t.on 
n’auroit  point  eu  de  bornes,  fi  la  difgrace  n’avoit  arrêté  le  coûts 
de  fes  viaoires.  Vigilant ,  aûif ,  infatigable ,  on  le  voit  lever 
avec  une  diligence  fans  exemple  de  grandes  armees ,  &  leur  fa, te 
trancher  avec  une  incroyable  célérité  toutes  les  d, fiances,  comme 
un  petit  corps  de  troupes  légères  :  il  étort  préfent  par-tout.  Guet¬ 
tant  l’occafion  ,  habile  à  faifir  le  moment ,  il  fe  conduifit  avec  une 
politique  très-tafinée,  lorfque  la  colere  &  la  ptéfompt.on  ne 
l'emportèrent  point.  11  émit  violent ,  mais  facile  a  calmer.  Sa  her- 
té  fon  arrogance  &  fon  opiniâtreté  exceflive ,  mémoient  que  la 
fortune  retirât  la  main  qui  l’avoit  élevé.  Les  Turcs  le  regardent 
comme  le  premier  auteur  de  leur  marine,  dont  les  Chrétiens 
difent  qtf  Amurath  avoit  jeté  les  fondemens:  il  eut  jufqu  a  300 
vaiffeaux.  Dans  fes  bravades,  il  avoit  eu  la  grolliere  imprudence 
de  dire  qu'il  ferait  manger  l’avoine  à  fon  cheval  fur  1  autel  de  S. 
Pierre  de  Rome.  Tombé  du  faîte  de  la  gloire ,  il  n’eft  plus  fa¬ 
meux  que  par  le  fouvenir  de  fes  difgraces.  Pour  arrêter  le  cours 
des  procès  &  de  l’opprimante  avarice  des  juges  ,  il  affigna  des 
appointemens  à  ces  magiftrats ,  &  leur  défendit  de  recevoir  de 


5  _ _ _ 


II  a  plu  aux  Turcs  d’appeler  interrègne  les  règnes  des  hls  de 
Bajazet ,  qui  ne  poflederent  pas  l’Empire  tout  entier ,  &  qui  n  e- 
xercerent  que  précairement  ôc  tumultuairement  la  fuprême  au» 
torité,  fe  la  difputant  &  fe  l’arrachant  tour  à  tour.  Divers  Princes 

de  l’Afie  furent  rétablis  dans  leurs  Etats. 

Ici  l’hiftoire  eft  dans  la  même  confufion  que  1  Empire.  Les 
uns  attribuent  à  Jofué  ou  Ifla  la  gloire  d’avoir  remis  fur  pied  la 
puifïance  Ottomane.  Les  Grecs,  difent-ils,  qui  n’avoient  d  efpe- 
xance  que  dans  les  fautes  de  leurs  voifîns ,  fomentèrent  la  guerre 


am—uaaaga» 
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civile  entre  les  Princes  Turcs.  IfTa  fut  attaqué  par  un  de  fes  fré¬ 
tés  ,  qui  le  vainquit  en  bataille  rangée  ,  après  qu  il  eut  régné 
quatre  ans  ,  fi  c’eft  avoir  régné  que  de  n’avoir  jamais  tranquille¬ 
ment  joui  de  l’Empire.  Sa  mort  atlura  la  couronne  au  vainqueur. 
D’autres  hiftoriens  ne  font  aucune  mention  d’Iifa.  lis  partagent 
l’Empire  entre  Soliman,  qui  régne  en  Europe,  8c  Moufa  ou 
ÎVÎoyfe,  qui  régit  l’Afie.  Soliman,  dont  l’ambition  ne  fouffre  point 
d’égal ,  arme  les  forces  de  l’Europe  qui  n  avoit  pas  eiluye  1  orage 
comme  l’Afie ,  &  marche  droit  à  Prufe.  A  fon  approche,  Moufa 
faifi  d’une  terreur  panique,  s’enfuit  dans  la  Caramanie,  ou  pour- 
fuivi  par  fon  mauvais  fort ,  il  effaye  de  palier  en  Europe.  Tout 
rioit  à  Soliman.  Pour  attacher  l’Empereur  Grec  à  fes  intérêts,  il 
avoit  époufé  une  de  fes  meces ,  &  lui  avoit  rendu  Theflalonique  $ 
avec  quelques  autres  places  fur  la  cote  inferieure  de  1  Afie.  Redou¬ 
table  par  lui-même  &  par  fes  appuis,  il  méprifa  Moufa,  8c  ne  fe 
défendit  point  des  attraits  de  la  débauche. 

Moufa,  après  avoir  parcouru  differentes  provinces  de  1  Europe, 
s’étoit  arrêté  dans  ta  Valachie.  Là  il  forme  un  corps  d’armée  des 
foldats  qui  avoient  fuivi  fon  parti,  les  Valaques  le  fécondent. 
11  palfe  le  Danube  ,  Andrinople  eft  fous  fa  loi.  Le  bruit  de  cette 
invafion  réveille  Soliman  de  fon  aiToupilfement.  Celui-ci  conduit 
par  un  courage  héroïque  ,  pa(fe  en  Europe ,  mais  îvloufa  n  ofo  en¬ 
core  regarder  en  face  le  danger ,  &  foit  timidité  naturelle  ,  foit 
prudence  ,  fort  prévention  contre  fa  deftmee ,  11  fe  retire  honteuie- 
ment  en  Valachie  fans  avoir  combattu.  Le  triomphateur  fe  croyant 
déformais  hors  des  atteintes  de  la  fortune  ,  s’enfonce  plus  pro¬ 
fondément  qu’auparavant  dans  la  débauche.  Les  vices  de  l’Europe 
8c  ceux  de  l’Afie  femblent  fe  difputer  l’Empire  dans  fa  cour  ;  c’eft 
un  féjour  de  proftitution.  Les  honneurs  deviennent  la  récompenfe 
des  artifans  de  plaifirs  &  des  pourvoyeurs  de  vin.  La  clémence, 
la  générofite  &c  les  autres  vertus  du  Sulthan  fe  perdirent  dans  la 
crapule,  Moufa  qui  ne  pouvoir  fixer  fon  frere  l’épée  à  ja  main  , 
profita  de  fon  intempérance  brutale,  8c  des  difpofitions  des  grands- 
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aigris,  ainfiquele  peuple,  contre  un  ivrogne  qui  régnoit  en  tyran* 
Il  arrive  à  Andrinople.  Soliman,  fans  foldats  &  fans  amis,  part 
pour  aller  chercher  à  Conftantinople  un  afyle.  Déjà  il  étoit  hors 
de  la  portée  de  fon  ennemi,  Iorfque  fon  vice  favori  ie  trahit  au 
moment  où  la  fortune  fembîoit  s’intérelfer  à  Ion  fort  &  le  livra 
dans  l’ivreffe  aux  foldats  de  fon  frere.  Moufa ,  délivré  de  fon  ri¬ 
val  ,  le  fit  enterrer  fuivant  fa  naiffance ,  &c  punit  même ,  fuivant 
quelques-uns ,  les  auteurs  de  fa  mort. 

Moufa  ,  feul  fur  la  fccne ,  fuivit  fon  reflentiment  contre  les 
Grecs.  Il  fe  jeta  d’abord  fur  la  Morée ,  &  s’apprivoifant  avec  les 
bazar  as  de  la  guerre  ,  il  s’empara  de  plufî  eurs  places.  L’année  fui- 
vante ,  il  battit  les  Hongrois.  Il  n’échappa  que  quelques  foldats  an 
carnage.  On  trouva  fous  leurs  tentes  une  fi  grande  quantité  d’or 
&z  d’argent ,  que  les  Janiffaires  le  mefuroient  avec  leurs  bonnets, 
Enfin  les  habitans  de  Conftantinople  virent  les  bourgs  &  les  vil¬ 
lages  des  environs  en  feu,  éclairer  fa  marche.  ïl  arrive  devant  la 
place.  Elle  fe  défendit  courageufement.  Une  viéàoire  navale  rem¬ 
portée  fur  les  galeres  Turques,  retarda  les  opérations  du  fiége. 
L’approche  de  Mahomet  attiré  d’Amafie  par  les  propositions  de 
l’Empereur  Manuel  ,  par  les  intrigues  des  miniftres  de  fon  frere 
&  par  des  efpérances  bien  fondées,  fit  tout-à-fait  échouer  l’en- 
treptife. 

Mahomet  avoit  été  falué  Empereur  dans  Prufe  par  fon  armée 
en  813.  Depuis  l’expédition  de  Tamerlan,  l’Afie  étoit  un  théâtre 
affreux  de  brigandages.  Ce  Prince  s’occupa  d’abord  à  détruire  des 
bandes  de  voleurs  qui  l’infefloient.  En  fureté  du  côté  de  l’Afie  » 
il  vint  attaquer  Moufa.  Quand  on  en  fut  aux  mains,  la  trahifon 
fe  déclara  par  la  langueur  des  troupes  de  Moufa ,  Sulthan  d’An- 
drinople ,  qui  prit  1e  parti  de  fe  retirer  à  petit  bruit  &  de  fe  réfu¬ 
gier  dans  la  Servie.  Le  Prince  de  cette  province ,  fon  ancien  ami , 
le  fervit  fi  bien  que  dans  la  même  faifon,  il  regagna  fon  Empire. 
Il  pardonna  aux  hommes  les  moins  dignes  de  clémence  &  les 
?Tj.oins  fufceptibles  de  remords  ?  au,x  traîtres  qui  avoient  favorifç 
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Mahomet  &  qui  le  favoiifent  de  nouveau.  Ce  Prince  prend  Ni- 
cee,  traverfe  Conftantinople ,  du  confenrement  des  Grecs,  &  fur 
la  route  d’Andrinople,  voit  les  Européens  profternés  baifer  devant 
iui  la  terre ,  fuivant  la  coutume  ,  en  le  faluant  Empereur.  Moufa 
n  a  pas  le  tems  de  fuir,  on  l’amene  à  fon  frere,  il.  eff  mis  à  mort. 
Ce  Prince  avoit  beaucoup  de  vertus ,  mais  il  manqua  de  courage 
&:  de  bonheur. 

Ce  récit  de  Cantimir  ne  refîembie  point  à  celui  de  Ducas, 
qui  étoit  alors  fur  les  lieux.  Cet  huftorien  Grec  rapporte  qu’apiès 
la  mort  de  Mufulman  (Soliman)  Moufa  ayant  réfolu  defoumettre 
la  mire,  des  villes  (  Conftantinople  )  ravagea  d’abord  la  Servie  te 
tous  les  environs  de  cette  capitale  ;  que  l’Empereur  Manuel ,  dé- 
fefpérant  de  1  obliger  à  lever  le  fiége ,  avoit  appelé  à  fon  fecours 
Mahomet,  en  le  flattant  de  l’efpérance  de  dépouiller  Moufa  •  que 
Mahomet,  apres  avoir  effuyé  quelques  échecs,  avoit  pris  le  parti 
de  marener  vers  Andrinopîe  j  te  que  Moufa  qui  étoit  allé  atta¬ 
quer  un  corps  de  fes  troupes,  périt  à  la  fuite  d’un  combat  mal¬ 
heureux.  Mahomet  ht  de  grandes  cédions  à  l’Empereur  <Se  ne  cefiTa 
de  lui  témoigner  beaucoup  d’égards. 

Mahomet,  redaurateur  de  la  Monarchie  Ottomane,  n’eut  pas 
le  loihr  de  goûter  les  douceurs  de  la  paix.  Pendant  qu’il  étoit  aux 
mains  avec  fon  frere  dans  la  Romanie,  le  Prince  de  Caramanie 
avoir  porté  le  feu  jufqu’aux  fauxbourgs  de  Prufe  &  tenoit  la  place 
alhegée.  Mahomet  pafie  le  détroit  pour  châtier  le  Caramàn.  Celui- 
ci  effraye  de  fa  diligence,  va  fe  jeter  à  fes  pieds,  la  tête  envelop- 
pee  du  bandeau  ae  la  foumijjion  :  le  Suithan  refpeéle  ce  ligne  facré 
£<  lui  pardonne.  A  peine  les  troupes  Ottomanes  font  elles  con¬ 
gédiées  ,  que  le  Prince  Aliatique  qui  n  avoir  cédé  qu’à  la  crainte , 
recommença  fes  hoffilités.  L’aggreffeur  fut  fait  prifonnier ,  après 
un  combat  opiniâtre.  »  Je  t’ai  vaincu,  lui  dit  le  Suithan,  <3:  je  fuis 
»  jaffe.  Eu  es  mon  prifonnier  te  tu  es  un  méchant.  Ton  perfide 
»  cœur  mérite  un  châtiment,  mais  il  eff  dans  le  mien  de  te  par- 
»  donner.  Va  jouir  de  tes  Etats,  je  ne  te  punirai  que  par  ce  bien.- 
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„  .  _  „  fa;t  Cependant  pour  s'alTurer  dê  la  fidélité  de  ce  Prince,  il 

Hist.  de  mit  oarnifon  Ottomane  dans  fes  places.  Isfindarbeg ,  Ptin^e  e 
n  E  om!n  Caftamon ,  allié  du  Caraman ,  perdit  la  même  année  une  partie  de 
sis,* j.  fes  Etats;  &  l'année  fuivante  Mahomet  s’empara  de  a  re  1  aux 
1415  \&J.  &  de  fes  tréfors,  qui  furent  diftribués  aux  foldats.  11  rebâtit  1  tu  e  , 
reprit  Ephefe  &  plufieurs  autres  places  ,  &  démolit  le  fort  de 

Smyrne.  , 

Mahomet  vivoit  dans  une  étroite  union  avec  les  Grecs  ,  par  e 

fecours  defquels  il  avoir  détrèné  fon  frété.  Sa  reconno.lfimce  e 
porta  à  leur  reftituer  les  forts  des  environs  du  Pont-Euxin ,  de  a 
Thelfalie  &  de  la  Ptopontide.  11  permit  même  à  Manuel  de  er- 
mer,  par  une  longue  muraille,  l'HUime  de  Corinthe.  Mais  quel¬ 
que  confidération  qu'il  eut  pour  ce  Prince ,  il  n'en  fut  pas  moins  un 

ardent  ennemi  des  Chrétiens.  . 

.,oll  La  Sconie ,  la  Valachie  &  la  Bulgarie  furent  arrofees  de  fang 

I4.8-„:  pat  fes  troupes  dévatottices.  Les  Valaques  leur  oppofeten.  une 

armée  ,  qui  fut  bientôt  mife  en  déroute  ;  &  le  Vaivode  defefpe- 
rant  de  fottir  de  cette  guerre  avec  fuccès ,  fe  fournit  à  payer  au 
Sulthan  un  tribut  annuel  &  à  lui  remettre,  pour  gage  de  fa  toi, 
fes  fils  &  ceux  des  trois  principaux  de  la  nation. 

La  République  de  Venife  tenoit  fous  fa  domination  une  partie 
des  côtes  de  l’Afie  Mineure.  Son  commerce  1  obligeoit  à  entretenir 
b  paix  avec  les  Infidèles.  Amurath  la  lui  avoit  accordée  ;  les  Turcs 
ne  laiffërent  pas  que  de  fe  faifir  de  quelques-uns  de  fes  vaiTeaux 
marchands,  qui  faifoient  voile  fur  les  mers  de  Conftantinople. 
La  République  envoya  une  efcadre  de  quinze  galères,  pour  de¬ 
mander  la  refticution  de  fes  bâtimens.  Les  Turcs  reçurent  les 
Vénitiens  à  coup  de  flèches.  Après  quelques  négociations  infruc- 
tueufes ,  une  efcadre  Ottomane  fortit  du  détroit^  rangée  en  ba¬ 
taille.  L’amiral  Lorédano  tua  le  général  Turc ,  hacha  trois  mife 
foldats  en  pièces,  fe  rendit  maître  de  fix  galères  &  de  vingt- un 
v  ai  (féaux.  La  paix  fe  fit.  Par  un  article  du  traité,  les  Turcs  s  obli¬ 
gèrent  à  ne  point  fottir  du  détroit  de  Gallipoli  avec  des  vaiTeaux 
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de  guerre ,  ôc  ils  confentirent  â  être  traités  comme  ennemis  par 
les  Chrétiens  ,  s’ils  contrevenoient  à  leur  engagement.  Cet  événe 
ment  qui  marque  la  pauvreté  de  la  marine  Turque  ,  n’empêcha 
pas  le  Stilthan  de  fonger  à  avancer  fes  conquêtes  fur  terre,  &  d’é¬ 
lever  fa  puiffance  à  la  faveur  de  la  méfintelligence  des  Princes  de 
la  Grèce.  La  femme  de  George  Stulimer  lui  vendit  l’importante 
place  de  la  Vallone. 

Un  Muftapha  qui  fe  difoit  prophète,  fut  fur  le  point  de  ren- 
verfer  tous  les  trophées  de  Mahomet.  Suivi  d’une  foule  de  ban¬ 
dits,  cet  impofteur  faccagea  Zagora  ôc  fes  environs.  Au  printems 
fuivant  ,  fon  parti  fe  trouva  fi  confidérahlement  grofli ,  qu’il  fut 
en  état  de  mettre  le  liège  devant  Nicée.  Mahomet  fe  hâta  d’allec 
étouffer  la  révolte.  Muftapha  vint  hardiment  â  fa  rencontre,  mais 
avec  des  troupes  peu  aguerries ,  qui  plièrent  au  premier  choc ,  il 
fut  pris  ôc  pendu. 

L’Ottoman  qui  ne  régnoit  qu’en  faifant  la  guerre ,  ne  laiffa  point 
repofer  fes  troupes  ôc  vit  croître  fans  ceffe  fes  profpérités.  Il  pré¬ 
tendit  que  la  paix  conclue  avec  les  Vénitiens  deux  ans  aupara¬ 
vant,  ne  regardoit  que  la  mer  ôc  lui  laiffoit  la  liberté  de  les  atta¬ 
quer  fur  terre.  Au  milieu  de  fes  fuccès ,  un  flux  de  fang  le  con- 
duifit  au  tombeau.  Ce  Prince  renommé  pour  fa  juftice  ôc  pour  fa 
clémence ,  avoit  raffemblé  tous  les  lambeaux  de  1  Empire ;  il  le 
laiffa,  â  fon  fils,  plus  flotilTant  qu’il  n’avoit  jamais  été.  On  prétend 
que  ce  Prince  avoit  paffé  les  premières  années  de  fa  vie  chez  un 
Luthier ,  qui  le  nourrit  ôc  l’éleva  pauvrement ,  comme  un  fimple 
apprentif.  La  fortune  ,  dit  Sagredo  dans  fon  ftyle  ordinaire  ,  pro - 
pice  à  /’ Empire  Ottoman  ,  voulut  que  la  lyre  de  cette  Monar¬ 
chie  fût  accordée  &  montée  plus  haut  par  un  faifeur  d'inflru - 
mens . 

L’Etat  n’avoit  point  encore  pris  fa  forme;  fon  enceinte  embraf- 
foit  des  peuples  étrangers  ;  fes  provinces  n’étoient  pas  liées  en  un 
corps,  il  fallut  donc  entretenir  les  Turcs  dans  la  barbarie,  qui  eft 
fl  propre  â  la  conquête  ;  il  fallut  ne  leur  faire  refpirer  que  la  guer- 
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re  •  il  fallut  renvoyer  les  arts  de  les  loix  au  tems  où  1  Empire  fixe 
feroit  dans  une  agitation  continuelle ,  s’il  ne  fe  policoit  j  car  un 
Etat  de  barbares  n’efl  jamais  en  paix  avec  lui-même.  Les  Sulthan* 
parodient  jufqu  a  préfent  ne  s’être  occupés  qu’à*  raflembler  les 
matériaux  de  leur  Empire  ;  ils  ne  connoifTent  que  les  armes ,  & 
les  guerres  éternelles  qui  détruiroient  tout  Etat  policé ,  donnent  à 
leiKpuilTance  des  fondemens  folides.  Au  commencement  auffi 
barbares  que  les  derniers  de  leurs  fujets,  ils  ne  fçavoient  ni  lire 
ni  écrire  ,  3c  quand  ils  avaient  un  traité  à 'ratifier ,  ils  împrimoient 
fur  le  papier  leur  main  noircie  d’encre.  On  voit  encore  de  ces  em¬ 
preintes  d’Othman  3c  d’Orkhan  ,  que  les  Turcs  confervent  avec 
une  forte  de  religion.  Ce  fentiment  n  elf  pas  auffi  deraifonnable 
qu’il  le  paroît  ;  c’eft  la  caufe  de  leur  grandeur  qu’ils  honorent.  Il 
refte  encore  quelques  conquêtes  importantes  à  faire  avant  que  de 
policer  &c  d’amollir  la  nation. 

Les  Grecs  employoient  leur  derniere  reffiource  ,  ils  divifoient 
les  Turcs.  A  peine  Mahomet  a-t-il  fermé  les  yeux,  qu’ils  dé¬ 
tachent  contre  Amurath  II  un  Muftapha ,  fils  ou  fe  difant  fils  du 
Sulthan  Bajazet.  On  croit  que  ce  Prince  avoit  ete  tue  a  la  bataille 
d’Angora  contre  Tamerlan  ,  mais  comme  fon  corps  ne  s  croit 
point  trouvé  parmi  les  morts,  il  refta  fur  fon  fort  quelque  incer¬ 
titude.  Le  nouveau  Muftapha  eut  à  peine  fait  entendre  ce  nom  aux 
Mufulmans ,  que  les  peuples  ,  la  milice  3c  prefque  toute  la  Ro¬ 
mélie  fe  déclarèrent  en  fa  faveur.  Des  environs  de  ThefTalonique, 
il  marcha  droit  à  Prufe  ,  fiége  de  l’Empire  ,  &  dans  fa  marche  il 
extermina  le  Vif  r  Bajazet  avec  toute  fon  armee.  Le  Sulthan  vint 
-1  lui.  On  attendoit  une  grande  bataille ,  lorfqu’un  violent  faigne- 
ment  de  nés  dont  fut  attaqué  Muftapha,  diffipa  fes  foldats ,  qui 
regardèrent  cet  accident  comme  une  punition  du  ciel.  Il  fut  pris 
ayant  à  peine  un  fouffie  de  vie  5  on  lui  coupa  la  tete  ,  &  1  on  cria 
au  miracle.  Ducas  raconte  ces  événemens  d’une  maniéré  très-diffé¬ 
rente,  quant  aux  circonftances.  Le  Prince  de  Caramanie  3c  le  Sou¬ 
verain  de  Tekke  périrent  en  voulant  profiter  de  l’embarras  d  Amu„ 
rat  h* 
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Ce  Sulthan  offrait  aux  Grecs  deux  cens  mille  pièces  d’or  de  tous 
les  pays  des  environs  de  Gallipoli  ,  s’ils  vouloient  lui  renvoyer 
fon  jeune  frere  Muftapha ,  qui  étoit  entre  les  mains  de  l’Empe¬ 
reur  de  qui  alla  foulever  l’Alîe  Mineure  ;  les  propofitions  furent 
rejetées.  Auflî-tôt  il  envoya  Michal-Ogli,  Beglerbeg  d’Europe, 
devant  leur  capitale.  Les  habitans  des  environs  furent  ou  égorgés 
ou  menés  en  efclavage  de  les  enfans  circoncis.  Amurath  arrive 
en  perfonne  avec  une  armée  formidable.  Déjà  fon  artillerie  a  ren- 
verfé  une  partie  des  murailles.  Sur  la  foi  d’un  nommé  Marjaéte, 
de  la  race  de  Mahomet ,  qui  détermine  prophétiquement  le  jour 
de  la  prife  de  Conftantinople  ,  on  donne  un  a  (Ta  ut  général.  Dans 
la  ville ,  les  moines ,  les  prêtres ,  les  évêques  de  les  femmes  ,  ont 
pris  les  armes.  La  journée  eft  fanglante ,  elle  finit  par  la  retraite 
des  Ottomans.  L’Empereur  Grec  demanda  la  paix.  Le  Sulthan  fut 
inflexible.  Le  jeune  Muftafa  étoit  dans  la  Caramanie.  L’argent 

O 

de  Manuel  lui  fit  des  partifans ,  qui  le  proclamèrent  Empereur  j 
1  établit  fon  fiege  à  Nicée.  Cet  événement  délivra  Conftantinople. 
Amurath  va  corrompre  le  gouvernement  de  fon  frere  j  il  eft  maî¬ 
tre  de  fa  perfonne  de  le  fait  étrangler.  Les  Grecs  obtinrent  enfin  la 
paix  ,  foit  que  le  Sulthan  craignît  de  ne  pouvoir  forcer  le  défef- 
poir  des  habitans  de  la  capitale ,  foit  qu’il  eût  formé  d’autres  pro¬ 
jets.  Quelques  villes  fur  le  Pont,  la  démolition  de  la  muraille  qui 
fermoit  l’Ifthme,  de  un  tribut,  furent  les  principales  conditions  du 
traité. 

Amurath  setoit  fait  proclamer  de  nouveau  Sulthan,  après  la 
mott  de  fon  fiere.  Pour  fermer  la  plaie  que  la  race  Ottomane 
venoit  de  recevoir  par  le  facrifice  de  ce  Prince ,  fon  dernier  re- 
jetton  ,  apres  le  Sulthan  j  celui-ci  avoit  epoufe  la  fille  de  Luzogli, 
de  la  famille  aes  defpotes  de  Servie,  laquelle  furpafïoiten  beauté 
toutes  les  femmes  de  fon  teins.  Amurath  fut  biei  tôt  obligé  de  fe 
dérober  aux  douceurs  de  l’amour,  pour  aller  réprimer  Isfindar- 
beg ,  Prince  de  Siphab ,  qui,  dans  la  crainte  de  devenir  à  la  fin  la 
vi&ime  d  une  puiffance  infatiable ,  avoit  faifi  le  moment  où  les 
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troupes  Turques  venoient  d’être  licentiées  &  où  leur  Empereur 
s’enivroit  de  piaifir  pour  porter  la  flamme  &  le  fer  dans  les  villes 
de  Tarafcli  &  de  Burhi.  Amuratii  pafle  en  Afie,  mais  au  lieu  des 
travaux  de  la  guerre ,  il  eft  étonné  de  voir  tomber  volontairement 
à  fes  genoux  les  Grands  fujets  de  fon  ennemi.  Isfindarbeg  perd 
courage.  Les  charmes  de  fa  fille  touchent  le  cœur  fenfible  du  Sul 
than  Ottoman,  &  avec  elle,  il  trouve  grâce  à  fes  yeux.  Apres 
cette  paifible  expédition,  les  Ottomans  fe  faifirent  de  la  fameufe 
place  d’1  finir  ,  Smyrne,  ville  aujourd’hui  très-commerçante.  Le 
fort  d’ifmir  détermina  celui  des  villes  voifines  ,  de  Mendefch  , 
d’Aiden ,  de  Sarichan  &  de  toutes  les  terres  de  la  dépendance 
d’Hamid-Ogli.  De  retour  en  Europe ,  le  conquérant  fe  jeta  fur 
les  pays  de  la  dépendance  des  Vénitiens ,  ravagea  1  ifle  de  Janta, 
emporta  quelques  châteaux ,  &  enleva  un  butin  confiderable  fur 
le  continent.  Enfin  il  revint  triomphant  à  Andrinople.  Bientôt 
après ,  Ghermian-Ogli  ayant  réfléchi  fur  le  fort  de  fes  voifins ,  que 
la  fortune  avoit  prefque  tous  facrifiés  à  la  gloire  du  Sulthan  ,  vint 
de  fon  plein  gré  lui  remettre  la  fouveraineté  de  fes  Etats.  Tout 
trembloit  devant  le  génie  des  Ottomans.  Wons  nous  croyons  obli¬ 
gés  de  remarquer  que  les  hiftoriens  femblent  copier  ici  une  partie 

de  l’hiftoire  de  Mahomet  I. 

Amurath,  fans  fe  repofer  un  inftant  a  1  ombre  de  fes  laurieis, 
raflemble  fes  forces  pour  rendre  toute  la  Giéce  Ottomane.  Il  y 
travaille  en  perfonne ,  pendant  que  fes  generaux  concouient  par 
diverfes  entreprifesà  étendre  les  chaînes  dont  on  avoii  déjà  charge 
«quelques-unes  des  provinces  de  ce  pays.  Carab  Beglierbeg  de 
l’Europe  emporte  Gafliople  ou  Gianina  avec  les  terres  d  alentour. 
Turacan  bat  plufieurs  fois  les  peuples  guerriers  de  l’Albanie,  où 
pour  répandre  l’effroi,  il  éleve  une  pyramide  de  deux  nulle  têtes 
de  prifonniers.  I  e  Péloponéfe  fe  relfentit  aufli  de  la  cruauté  de 
ce  générai.  Theflalonique  ,  Athene  &  Karline ,  tombèrent  fous, 
le  bras  du  Sulthan,  qui  s’en  retourne  à  Andrinople,  traînant  après 
lui  une  longue  fuite  de  captifs  &  de  troupeaux ,  trilles  témoins  de 
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la  dépopulation  &  de  la  dévaluation  d’une  des  plus  belles  con- 
trées  de  l’Univers.  Les  Princes  de  la  Grèce  rendirent  hommage 
à  ce  redoutable  Monarque ,  laifTant  entre  fes  mains  leuis  enfans  Ottoman. 
pour  otages. 

Le  Sulthan  laiflfe  refpirer  fes  troupes  &  fes  peuples.  ïl  s’amufe  S55; 
à  bâtir  divers  édifices  ,  entr’autres,  un  magnifique  palais  dans  le  H31* 
vieux  château.  En  Afie,  le  Prince  de  Caramanie  efiTaya  de  fe  ré¬ 
volter,  mais  ce  ne  fut  que  l’elan  d  un  homme  abattu  ,  qui  retombe  8 
à  l’infiant  fur  lui-même,  fous  le  poids  de  fon  eftort.  143a. 

La  guerre  s’allume  entre  les  Turcs  &  les  Hongrois.  Ils  fe  livrent  839. 
plufieurs  fanglans  combats  avec  différens  fuccès ,  la  fortune  pen-  1 43  5  • 
chant  tantôt  pour  un  parti  tantôt  pour  l’autre  ,  mais  plus  fréquem¬ 
ment  du  côté  des  Elongrois.  A  la  fin ,  le  général  Michal-Ogii  ou 
Ali-Beg,  fe  répandit  comme  un  torrent  dans  les  plus  belles  pro¬ 
vinces  de  la  Hongrie  ;  il  revint  de  cette  incurfion  couvert  de  gloire 
ou  du  moins  chargé  de  butin  ,  ce  qui  vaut  de  la  gloire  chez  les 
nations  barbares. 

Les  Hongrois  prenant  la  retraite  de  Michal-Ogii  pour  une  fuite  ,  S 40. 
fe  jettent  à  leur  tour  fur  les  terres  Mufulmanes;  ils  y  mettent  143  O 
tout  à  feu  &  à  fang.  Amurath  courroucé,  traverfe  le  Danube, 
pour  aller  afiiéger  Belgrade  ,  fameux  boulevard  de  la  Hongrie. 

La  prife  de  cette  place  lui  eût  procuré  le  double  avantage  de  cou¬ 
vrir  fes  Etats  contre  les  courfes  des  Elongrois  &  d’avoir  le  che¬ 
min  ouverr  pour  palier  dans  leurs  provinces.  La  fortune  ou  plutôt 
la  valeur  des  affiégés  ,  trompa  fes  efpérances.  Les  Turcs  difent 
que  pour  fe  dédommager  de  cet  échec,  il  prit  en  s’en  retournant 
Sophie  &  quelques  autres  villes  de  la  Bulgarie  3  les  Chrétiens  af- 
furent  qu’il  étoit  hors  d’état  de  tenter  aucune  entreprife  &  qu’il 
avoit  enlevé  ces  places  avant  le  fiége  de  Belgrade.  Amurath  foup- 
çonna  de  trahifon  George,  Prince  de  Servie,  fon  beau-pere.  Sa 
gloire  étoit  intéreffce  â  trouver  ce  Prince  coupable  ,  il  le  jugea  tel 
&.  il  s’en  vengea  d’une  maniéré  cruelle  fur  fa  famille  &  fur  fes 
Etats.  On  priva  de  la  vue  les  deux  fils  de  George  3  il  perdit  Sé- 
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mendric  ou  Spérendonic  &  enfin  la  Servie  toute  entière.  Ce  Def- 
pote,  un  de  ces  mortels,  qui ,  perfécutés  du  fort,  femblent  corn-- 
muniquer  leur  mauvaife  fortune  à  tout  ce  qui  s’intéreffie  pour  eux, 
alla  tépandre  fon  malheur  fur  la  Hongrie:  dès  qu  il  y  eut  mis  le 
pied ,  ce  Royaume  parut  toucher  à  fa  ruine.  C’eft  ainh  que  le 
Prince  Cantimir  lie  ces  événemens  :  mais  la  plupart  des  hiftoriens 
placent  la  conquête  de  la  Servie  avant  le  fiége  de  Belgrade  ,  & 
leur  récit  s’enchaîne  mieux  avec  les  événemens  fuivans,  dont  le 
Prince  Cantimir  ne  fait  aucune  mention.  Dans  toutes  ces  guerres , 
ce  n’eft  que  cortradi&ions  entre  les  auteurs  Chrétiens  &  les  au¬ 
teurs  Turcs,  tant  pour  les  faits  que  pour  les  dates.  11  eft  difficile  Si 
peu  important  de  démêler  la  vérité. 

On  trouve  dans  le  récit  de  Ducas  une  circonftance  du  fiége , 
qu’il  eft  à  propos  de  remarquer  ;  c’eft  que  le  Sulthan  eut  beaucoup 
de  foldats  tués  par  des  machines  faites  en  forme  de  tuyau,  rem¬ 
plies  d’une  poudre  compofée  de  nitre  ,  de  fouffre  &  de  charbon, 
avec  lefquelles  on  tiroit  à  la  fois  plufieurs  balles  de  plomb,  de  la 
groffieur  d’une  noifette.  Cet  hiftorien  ajoute  que  la  poudre  fent  le 
bitume ,  quelle  prend  aifément  le  feu  ,  &  que  quand  elle  eft 
enflammée,  elle  pouffie  les  balles  qui  la  preffient  &  qui  vont  à  un 
mille  percer  un  homme  ou  un  cheval,  meme  couvert  de  fer» 

tcc. 

Les  Turcs  ne  ceflent  de  faire  des  irruptions  dans  la  Hongrie , 
mais  le  fameux  Hunniade  ,  le  héros  des  Hongrois,  rend  tous  leurs 
efforts  inutiles,  &  fait  périr  quelques-uns  de  leurs  généraux  fous 
fes  lauriers.  Les  Hongrois  étoient  encore  dans  la  vigueur  du  cou- 
r3cre  •  leur  chef  entendoit  parfaitement  la  maniéré  de  combattre 
les  Turcs.  Deux  généraux  de  réputation  font  envoyés  contr’eux 
par  Amurath  avec  deux  armées ,  tous  les  deux  éprouvent  les  mê¬ 
mes  difgvaces.  Bientôt  les  Infidèles  fe  préfentent  avec  un  appareil 
plus  formidable  pour  renverfer  le  rempart  qui  met  à  l’abri  tout  le 
relie  de  la  Chrétienté.  Hunniade,  avec  un  camp  volant,  va  fe 
pofter  en  des  lieux  forts  par  leur  affiette,  il  leur  coupe  les  vivres. 
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8c  ils  font  contraints  de  fe  retirer.  Mais  le  Hongrois  n’eft'pas  con- 
tent  de  fa  première  fortune;  il  vole  avec  fes  troupes  vers 
cinquante  mille  Turcs  gardoient  ce  pofte ,  il  les  taille  ei 
la  fuite  n’en  déroba  qu’un  petit  nombre  à  fou  épée.  Une  autre  ar¬ 
mée  Turque  attaquoit  un  autre  canton.  Hunniade  y  court,  il  at¬ 
taque  cette  armée  avec  le  même  fuccès.  Ces  actions  éclatantes  8c 
la  révolte  du  Prince  de  Caramanie  amortirent  la  fureur  du  Sulthan 
contre  les  Hongrois ,  il  alla  au  devant  de  la  paix.  »>  L’on  perfuade 
«  plutôt  les  Ottomans  j  dit  Sagredo,  par  les  exploits  qui  ont  quel- 
»  que  chofe  de  mâle  que  par  les  paroles ,  que  l’on  peut  comparer 
»’  aux  femmes  qui  font  plus  de  bruit  que  d’effet  ».  Les  hiftoriens 
Turcs  ne  difent  pas  qu’Hunniade  recouvra  la  Tranfylvanie ,  8c 
qu  Amurath  refcitua  la  Servie,  8c  qu’il  abandonna  fes  prétentions- 
fur  la  Moldavie  8c  la  partie  de  la  Moldavie  qu’on  lui  avoit  en¬ 
levée. 

Caraman-Ogli-ibrahim-Beg  ,  enflammé  par  fa  haine  invétérée 
contre  les  Ottomans,  8c  enhardi  par  les  échecs  que  recevoienr 
leurs  armes  en  Hongrie,  ne  put  être  retenu  ni  par  la  confidération 
de  f  ancienne  clémence  d’Amurath ,  ni  par  la  fainteté  des  traités 
ratifiés  par  ferment.  L’Aiie  étoit  fans  défenfe,  il  aimoit  le  pillage, 
l’envie  lui  donnoit  du  cœur,  il  la  ravagea.  Un  corps  de  troupes 
choifies  s’avance  pour  lui  faire  tête;  fa  femme,  fœur  aînée  d’Amu¬ 
rath,  les  arrête,  elle  attaque  par  fes  larmes  le  cœur  du  Sulthan, 
il  fe  laiiTe  fléchir ,  il  pardonne  au  Caraman ,  aux  conditions  que 
lui  diéfca  fa  fœur.  Ducas  rapporte  qu’Amurath  ravagea  tout  le  pays 
du  Caraman  8c  qu’il  emporta  une  prodigieufe  quantité  d’or  8c  d’ar¬ 
gent  de  la  ville  de  Cogni  ou  Iconium.  Vers  ce  tems-là  une  ligue 
s  etoit  formée  entre  plufieurs  Princes  Chrétiens  ,  laquelle  avorta 
par  leur  mefintelügence  comme  elle  menaçoit  de  percer  jufqu’au 
cœur  de  l’Empire  Ottoman. 

Les  armees  d  Amurath  reviennent  en  Europe.  Les  hiftoriens 
Chrétiens  difent  que  ce  fut  alors  qu’elles  pénétrèrent  dans  la  Bof- 
ihe  8c  dans  la  Moree.  JD  abord  elles  font  fubir  au  Prince  de  Bof- 
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■^awwaaa  nje  je  j0Ug  cpun  tribut  annuel  de  vingt-cinq  mille  ducats.  De-la 
Hist.  D£  e|jes  font  une  irruption  dans  la  Morée,  où  les  Princes  Démétrius 
Ottoman.  &  Conftantin  fe  difputoient  quelques  domaines.  Démctrius  plus 
foible,  appela,  fuivant  la  coutume,  les  Turcs  a  Ton  fecours.  La 
Beglerbeg  de  Romélie  remporta  une  viétoire  également  funefte  a 
847.  l’allié  &  à  l’ennemi.  Cependant  Ion  aida  le  Prince  Démctrius  a 
J44 5*  mettre  le  fiége  devant  Conftantinople.  Tous  ces  Princes  combat" 
toient  pour  les  Turcs. 

L’Empire  Ottoman  jouit  d’une  fauffe  paix.  Amurath ,  las  de 
vaincre  ,  renonça  à  ce  bonheur  fatiguant,  en  réfignant  la  cou¬ 
ronne  à  fon  fils  Mahomet.  Pendant  ce  tems-là,  le  Prince  Cara- 
man  ,  implacable  dans  fa  haine,  propofoit  a  Ladiflas ,  Koi  de  Hon¬ 
grie  ,  de  fe  liguer  avec  lui  pour  fondre  tous  les  deux  a  la  fois, 
l’un  fur  l’Europe,  l’autre  fur  l’Afie  Ottomane.  Le  Roi  avoit  juré  la 
main  fur  l’évangile,  par  le  corps  immortel  de  Jefus-Chrift ,  1  ob- 
fervation  du  traité  conclu  en  dernier  lieu  avec  Amurath.  Le  Légat 
Julien  lui  reptéfenta  qu’on  n’étoit  pas  tenu  de  garder  la  foi  a  des 
Infidèles  qui  en  manquoient  tous  les  jours.  Le  Pape  calma  fa 

confcience  en  le  difpenfant  du  ferment. 

Ladiilas ,  avec  les  fecours  de  la  Bohême ,  de  la  Pologne ,  de  l  Ita¬ 
lie  ,  de  la  Bulgarie  &  de  la  Servie,  marche  contre  les  Turcs.  La 
terreur  des  Mufulmans  à  la  vue  de  cette  ligue ,  n  a  rien  d  égal 
que  la  confiance  que  conçoivent  alors  les  Chrétiens.  Le  Divan 
d’Andrinople  &  l’inexpérimenté  Mahomet,  conjurent  Amurath, 
qui  s’étoit  retiré  à  Magnéfie,  de  ne  pas  fe  refufer  aux  befoins  de 
la  nation  :  le  vieux  Monarque  vole  au  fecours  des  provinces  Eu¬ 
ropéennes  avec  fes  troupes  de  l’Afie.  Vingt  vaiffeaux  Chrétiens 
l’attendoient  fur  i’Hellefpont  pour  lui  difputer  le  paffage.  Chal- 
condyle  dit  que  les  vents  contraires  ayant  oblige  cette  flotte  de  fe 
retirer,  les  Turcs  traverferent  fans  obftacîe  le  détroit.  Bonfinius , 
dans  fon  hiftoire  de  Hongrie,  affûte  que  les  Génois  leur  prêtèrent 
des  vaiffeaux,  moyennant  une  piece  d  or  par  tete  &  leur  vendirent 
â  ce  prix  le  fang  des  Chrétiens.  Amurath  ayant  grolli  fon  armes 
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des  recrues  de  l’Europe,  trouva  le  Roi  de  Hongrie  campé  près  de 
Warne.  Le  combat  s’engagea.  Les  Turcs  difent  qu’au  fort  de 
l’aétion  le  Sulthan  ordonna  que  l’écrit  que  Ladifias  lui  avoir  fait  ci- 
devant  délivrer  en  confirmation  de  la  paix,  fut  attaché  au  bout 
d’une  lance  porté  par-tout  les  rangs  par  un  homme  défarmé, 
qui  crioit  de  toute  fa  force  :  »  Que  les  Gaurîer  s’avancent  contre 
»  leur  Dieu  &  leurs  facremens  :  &c  toi ,  o  Dieu  jufte,  combats 
j*  contr’eux  pour  ta  gloire.  S’ils  croient  la  religion  qu'ils  profelfent, 
»j  qu’ils  te  vengent  eux-mèmes,  &  qu’ils  fe  puniïTënt  de  leurs 
>j  propres  mains  »j.  Cependant  l’aîle  droite  d’Amurath  étoit  en 
déroute.  Le  jeune  Ladifias  brûlant  du  defir  de  remporter  toute 
la  gloire  du  triomphe,  s’abandonne  à  fon  impétuoficé  ,  il  cherche 
le  Sulthan  pour  le  combattre  feul  à  feul  ;  mais  fon  cheval  s’abat 
fous  lui,  félon  les  Chrétiens  j  l’Ottoman,  félon  les  Turcs  ,  le  ren- 
verfe  par  terre  d’un  coup  de  lance.  Les  Janiflaires  lui  coupent  la 
tête.  On  la  met  au  bout  d’une  pique  &  on  la  montre  aux  Chré¬ 
tiens,  en  leur  criant,  voilà  votre.  Roi,  Ce  coup  foudroya  l’armée 
des  Confédérés.  Hunniade  fit  des  efforts  héroïques  pour  retenir 
la  victoire  qu’il  avoir  remportée  au  commencement  de  l’aétion  ; 
mais  ce  découragement  étoit  général,  la  déroute  fut  complette. 
Tout  périt  ou  dans  le  combat  ou  dans  la  fuite.  Le  cardinal  Julien, 
principal  auteur  de  l’infraétion  de  la  trêve  ,  fut  trouvé  nud  dans 
un  bois  &  percé  de  coups.  On  croit  qu’il  avoir  été  malfacré  par  les 
Hongrois,  qui  lui  attribuèrent  avec  fondement  tous  les  malheurs 
de  cette  fatale  guerre.  On  ne  voit  point  la  fortune  prendre  part 
aux  événemens  de  cette  journée  ;  c’eft  une  juftice  fupérieure  qui 
préfide  au  fort  du  combat;  elle  punit  les  crimes  &  les  fautes. 
Les  Chrétiens  difent  qu’Amurath  ,  après  la  viétoire,  prit  le  bar^ 
bare  plaifir  de  fe  promener  fur  le  champ  de  bataille  &  d’infultei* 
aux  cadavres  des  ennemis  en  les  foulant  aux  pieds.  On  ajoute 
que  la  tête  de  Ladifias  fut  portée  à  Burfe,  où,  pendant  trois  jours 
de  réjouilfances ,  le  Sulthan  fit  expofer  aux  yeux  des  peuples  ce 
déplorable  trophée.  11  fembloit  qu’Amurath  ,  profitant  de  fon 
Tome  ///.  M  m  m 
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— —  avantage  J  alloit  former  de  vaftes  entreprifes.  Accablé  fous  le 
Hist.  us  £jx  je  fes  lauriers ,  il  remet  le  fceptre  entre  les  mains  de  fon 
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Le  nouveau  Sulthan  croît  jeune,  il  étoit  doux.  11  eft  rare  que 

la  milice,  quand  elle  influe  dans  le  gouvernement,  n’abufe  pas 
de  la  foiblefle  du  Prince:  il  eft  à  craindre  que  des  troupes  nour¬ 
ries  de  combats,  n’abufert  du  repos  de  la  paix:  c  eft  une  expé¬ 
rience  confiante  que  le  foldur  abufe  de  fa  liberté  quand  il  peut 
impunément  l’étendre  jufqua  la  licence.  Les  Janiftaires ,  juf 
qu’alors  les  inftrumens  de  tant  de  célébrés  viéloires,  devinrent, 
fous  l’incapable  Mahomet,  les  bourreaux  de  leurs  concitoyens. 

S  5  o.  Le  refus  d’augmenter  leur  paie  les  mécontenta.  L  etincelle  trou_ 
®44^*  voit  de  1  aliment  dans  des  p- fiions  inquiétés  ôc  brutales,  elle  al- 
.  luma  un  incendie.  Andrinople  lut  le  thearre  du  vol,  du  meuitre 
&  de  tous  les  crimes  ordinaires  des  difientions  civiles.  Amurath 
remonte  à  la  hâte  fur  le  ttône ,  tout  rentre  dans  le  devoir.  Il  refi» 
ferre  la  difcipline  qui  fe  relâohoit  parmi  les  troupes ,  ôc  tourne 
leur  humeur  guerriere  fur  la  Grece  ôc  1  tpire.  Ce  fut  »ui  qui  or¬ 
donna  que  les  JamlTaires  feroient  tues  des  Azamoglans  ou  enfans 
de  tribut.  Chalcondyle  aflure,  que  degoute  de  la  foîitude,  il  vint 
'  fubtilement  reprendre  l’exercice  de  la  louverainete  ,  pendant  que 

fon  fils  étoit  à  la  chafle  ,  ôc  que  Mahomet  prit  fagement  le  parti 
de  la  foumifiîon.  Il  y  a  apparence  ,  comme  le  rapportent  les 
Chrétiens  ,  que  le  Sulthan  fut  rappelé  de  fa  retraite  par  les 
progrès  d’Hunmade  en  Hongrie  ôc  par  la  révolté  de  Scander-, 
beg. 

Jean  Caftriot ,  Prince  d’Epirej  s’écoit  déclaré  vafial  des  Turcs, 
dèsrjes  premières  années  d’Amurath,  à  l’exemple  des  autres  petits 
Defpotes  des  contrées  voifines  j  ôc  il  avoit  livre  en  otage  fes 
quatre  fils,  qui  furent  circoncis.  Amurath  qui  fe  connoifioit  en 
hommes  ,  diftingua  parmi  ces  quatre  Princes  >  George ,  le  plus 
jeune  d’entr’eux  ;  il  lui  donna  même  par  eftime  le  nom  de  Scan - 
dcrbeg,  Alexandre-Seigneur,  L’ayant  employé  dans  plufieurs  ex- 
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péditions  périlleufes  ,  il  récompenfa  magnifiquement  fa  valeur ,  1  !% 

fes  talens  militaires  5c  Tes  fervices.  On  dit  que  Scanderbeg  avoit  Hist.  de 

l’Empire 

au  bras  un  ligne  naturel,  qui  reprelentoit  une  epee,  5c  que  le  ottoman. 
fang  lui  foi  toit  des  ievres  quand  il  entroit  au  combat.  Après  la 
mort  de  Jean  Caftriot,  Amurath,  dans  le  deffiein  de  s’affiurer  de 
l’Epire  par  Fextinétion  de  la  race  de  Tes  Princes,  empoifonna  les 
freres  aînés  de  Scanderbeg  j  il  épargna  celui-ci,  qui  étoit  le  p’us  à 
craindre,  dans  l’efpérance ,  dit-on,  fans  vraisemblance ,  qu’il  ne 
fe  fauveroit  pas  des  périls  011  fon  courage  l’expofoit,  comme  fi  le 
poifon  employé  contre  fes  freres  eût  dû  agir  moins  efficacement 
fur  lui.  Le  Sulthanfe  flattoit,  fansdoute,  de  s’attacher  Scanderbeg 
par  des  bienfaits  5c  de  tirer  de  grands  fervices  de  fes  talens.  Le 
Caftriot ,  pour  éviter  le  fort  qui  devoit  lui  être  deftiné  comme 
au  refte  de  fa  famille,  quitta  furtivement  la  cour,  s’empara,  par 
un  ftratagême,  de  Croie,  capitale  de  l’Epire  ,  excita  fes  compa¬ 
triotes  à  fccouer  le  joug,  pafiû  au  fil  de  l’épée  tous  les  Turcs  ré¬ 
pandus  dans  le  pays,  3c  retourna  au  Chriftianifme.  Amurath  en¬ 
voya  contre  lui  plufieurs  armé:  s.  D’abord  Scanderbeg  ,  avec  quinze 
mille  Epirotes ,  bat  quarante  mille  Turcs ,  commandés  par  Ali- 
Pacha,  il  en  tue  plus  de  vingt  mille.  Feresbeg,  avec  des  troupes 
d’élite,  fe  flattant  de  le  furprendre,  entre  dans  l’Epire,  il  eft 
vaincu  5c  tué.  Enfin  Muftafa-Pacha  qui  leur  fuccéde  ,  tombe  dans 
un  embufcade,eft  fait  prifonnier.  Alors  Scanderbeg  s’avance  dans 
le  pays  ennemi  ;  fon  nom  a  tout  vaincu,  il  répand  l’épouvante 
julqu’à  Andrinople.  Le  Sulthan  fe  difpofe  à  aller  en  perfonne 
attaquer  ce  Prince,  fe  promettant  de  le  punir  comme  un  ingrat, 
unapoftar,  un  rebelle.  Scanderbeg  ne  craignoit  point  le  fatae  8j-ii 
d’ Amurath  ,  mais  l’Epire  devoit,  à  la  longue,  fe  brifer  c«mtrè  I447* 
l’Empire  Octoman. 

Les  Jures  qui,  dans  l’hiftoirede  leurs  anciens  Suhhans ,  paffient 
volontiers  ious  filence  tour  ce  qui  n’eft  pas  à  leur  gloire ,  pour 
s’attacher  aux  circonftances  brillantes  de  leur  vie,  difent  fimple- 
tnent  qu’ Amurath  obligea  Scanderbeg  à  abandonner  fon  Rovau- 
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me,  que  tous  les  Epirotes  furent  circoncis,  &  qu’il  ne  refta  plus 
aucune  place  à  foumettre  en  Epire.  Il  eft  vrai  que  l’Ottoman 
rédtiifit  TEpirote  à  s’enfermer  dans  fa  capitale ,  après  lui  avoir  en¬ 
levé  le  refte  de  fes  Etats.  Les  Turcs,  vers  ce  tems-là,  rendirent 
la  Morée  entièrement  tributaire,  d’cù  le  Prince  Conftantin  étoit 
parti  pcur  foumettre  plufieurs  villes  de  la  Béotie,  de  l’Achaïe  5c 
de  PUtique.  Le  Sulthan  força  l’ifthme  de  Corinthe,  dévafta 
tout  le  pays  ,  &  y  fit  foixante  mille  efclaves.  Les  Thébains  qui 
avoient  évacué  leur  ville,  furent  tous  ou  maflacrés  ou  mis  aux 
fers.  On  dit  que  dans  cette  expédition ,  Amurath  choifit  les  plus 
beaux  prifonniers  Grecs  5c  qu’il  en  acheta  même  un  grand  nom¬ 
bre,  pour  jouir,  en  les  égorgeant,  de  toutes  les  horreurs  que  la 
viétoite  peut  commettre,  j'ai  de  la  peine  à  me  perfuader  ce  fait. 
Amurath  n’étoit  pas  un  de  ces  hommes  féroces,  qui  verfent  froi¬ 
dement  le  fang  ,  ni  un  de  ces  hommes  corrompus,  qui  s’excitent 
à  être  cruels.  Plufieurs  villes  de  PAchaïe  5c  de  la  Macédoine  furent 
ruinées  de  fond  en  comble,  5c  la  deftruction  feule  rendit  la  paix  à 
la  Grèce.  Ainfi  l’épée  des  Barbares  anéantillbit ,  en  quelque  forte  , 
les  pays  Ôc  les  nations;  elle  décruifoit  tout  jufqu’aux  fources  de 
la  profpérité,  tout  jufqu’à  la  fécondité  du  terroir ,  tout  jufqu’à 
l’ombre  des  loix,  tout  jufqu’aux  fentimens  honnêtes  &  généreux, 
tout  jufqu’à  l’efprit  des  nations,  tout  jufqu’aux  vertiges  de  l’an¬ 
cienne  fplendeur,  tout  jufqu’aux  ruines. 

La  guerre  qui  fur  ces  entrefaites  fe  rallume  vers  la  Hongrie  ÿ 
retire  Amurath  de  la  Grèce,  ôc  félon  les  apparences,  de  devant 
Croie.  Hunniade  ligué  avec  le  Prince  de  Valachie,  étoit  à  la  tête 
dflscinquante  mille  hommes.  Le  Su’chan,  avec  fes  vieilles  bandes 
&* oSiiouvelles  recrues,  forma  une  armée  de  cent- cinquante  mille 
combattans.  La  plaine  de  Cafiovie  ,  où  Amurath  I  avoit  péri, 
fut  le  théâtre  d’une  des  actions' les  plus  fmglantes  dont  il  foit  fait 
mention  dans  Phiftoire.  On  combattit  pendant  deux  jours  avec 
un  acharnement  terrible  de  part  ôc  d’autre  &c  fans  aucun  fuccès 
déaiifj  avant  la  fia  de  la  fécondé  journée  ;  la  victoire  pencha 


DE  L’AFRIQUE  ET  DH  L’AMÉRIQUE.  4,61 

long-tems  du  côté  des  Chrétiens  :  les  Janilfaires  8c  le  nombre  la 
forcèrent  de  fe  déclarer  pour  les  Infidèles.  Hunniade  prit  à  la  fin 
le  porri  de  la  retraite.  Le  vainqueur  pourfuivit  long-tems  les  Hon¬ 
grois  l’épée  dans  les  reins-.  Cette  viétoire  coûta  tant  de  fang  aux 
Ivlufufmans,  qu’Amurath  confelïa  qu’ilne  voudroit  pas  en  rempor¬ 
ter  de  nouvelles  au  même  prix. 

Les  annales  Turques  difent  que  le'Sulthan,  après  s’être  repofé 
a  Andrinople ,  s’en  alla  mettre  le  fiége  devant  Belgrade  8c  qu’il 
échoua  dans  fon  entreprife.  11  y  a  apparence  que  ce  fut  vers  ce 
tems-Ià  qu’il  perdit  devant  Croie  une  grande  armée  8c  une  partie 
de  fa  réputation.  Après  avoir  dompté  la  Grèce  8c  triomphé  de  la 
Hongrie ,  il  fe  vit  lui  même  afliégé  dans  fes  retranchemens  par 
un  petit  Prince  des  Epirotes  8c  obligé  d’abandonner  tous  fes  lau¬ 
riers  au  pied  des  murs  d’une  petite  place,  après  un  fiége  de  cinq 
mois.  Les  hiftoriens  de  Scanderbeg  difent  que ,  furieux  d’avoir 
ainfi  compromis  8c  perdu  fa  gloire  ,  il  tomba  dans  une  fievre  vio¬ 
lente,  qui  termina  fes  jours;  fuivant  Chalcondyle,  il  fut  frappé 
d’apoplexie  après  un  excès  de  vin.  Ducas  dit  qu’en  prenant  quel¬ 
que  divertiffement,  il  fentit  une  violente  douleur  de  tête  ,  8c  qu’il 
mourut  trois  jours  après,  lailfant  des  tréfors  irnmenfes  à  fon  fils ^ 
qu’il  venoit  de  marier. 

Les  Turcs  regardent  avec  raifon  Amurath  II  comme  un  de 
leurs  plus  illultres  Empereurs.  Il  eut  la  glorieufe  réputation 
d’être,  non-feulement  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fiécle, 
mais  même  un  des  Princes  du  monde  les  plus  fidèles  à  obferver 
les  traités,  vertu  dont  les  Princes  Chrétiens  de  fon  tems  ne  lui 
donnèrent  pas  l’exemple.  S’il  prenost  les  armes,  ce  n’éroit  que 
pour  fe  défendre  ou  pour  fe  venger.  11  eft  vrai  qu’il  ne  falfoit 
pas  de  grandes  injures  pour  lui  faire  tirer  l’épée;  dès  qu’il  l’avoit 
à  la  main,  quelque  terrible  qu’il  parut  ,  il  fa  remetroit  avec  la 
même  fac  lilé  dans  le  fourreau.  11  aîloit  tète  baillée  par-tour  où 
l’intérêt  de  l’Etat  l’appeloit,  fans  craindre  ni  l’intempérie  des  fai¬ 
sons,  ni  les  difficultés  les  plus  âpres,  ni  les  périls.  Religieux,  cha- 
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ritable ,  débonnaire  ,  plein  de  droiture  &  d’équité ,  attaché  aux  arts,1 
doué  d’intelligence  &  de  jugement ,  il  eût  pu  gouverner  comme  il 

combattit. 

Les  derniers  Princes  Ottomans,  par  reconnoilfance  ou  par 
fidélité  ,  avoient  laide  Conft mtinople  afEez  tranquille,  contre  l’ef- 
prit  de  leurs  prédécefleurs.  Mahomet  \\  ,  fils  d’^murath,  jura 
d’abord  à  l’Empereur  Conftantin  Dragaftes ,  par  le  nom  de  Dieu 
&  par  celui  de  Ton  prophète,  de  ne  pas  rompre  1  union.  Le  Piin- 
ce  de  Gara  manie  ,  ennemi  méprifable  ,  toujours  prêt ,  en  1  abfence 
des  Ottomans,  à  prendre  les  armes  qui  lui  tomboient  des  mains, 
à  leur  afpeéfc ,  obligea  d’abord  ce  Prince  à  tourner  fies  pas  vers 
l’Âfis.  A  peine  fut  -il  en  chemin ,  que  les  Grecs ,  comme  s  ils  pou* 
voient  lui  donner  impunément  des  fu.ecs  de  plainte,  deman¬ 
dèrent  que  la  penfion  qu’ils  venoiem  d’accepter  pour  la  fubfiftan- 
ce  du  Prince  Orch.m  ,  fils  de  Mahomet  I  ,  prdor.mer  à  Conftan- 
tinople’*,  fut  augmentée.  Mahomet ,  qui  n’avott  pas  même  befoin 
de  prétexte  pour  manquer  de  foi,  défendit  qu  on  leur  payat  la 
penfion  ftipulée ,  5c  formant  dès-lors  le  projet  de  renverfer  la 
derniere  pierre  de  l’Empire  des  Grecs,  il  bâtit  un  fort,  fur  le  ri¬ 
vage  du  Bofphore ,  du  côté  de  l’Europe ,  â  l’endroit  le  plus  étroit. 
Son  intention  étoit  de  faciliter  le  pa.Tage  à  fes  troupes ,  &  d  em¬ 
pêcher  les  Occidentaux  de  venir  dans  cette  mer  mettre  obftade 
au  fiége  de  Conftantinople.  Conftantin  lui  repréfenta  qu’il  donnoit 
atteinte  à  la  paix.  Le  Sulthan  répondit  que  perfonne  n’avoir  droit 
de  trouver  mauvais  qu’il  fît  fur  fes  terres  ce  qu’il  jugeoit  con¬ 
venable  au  bien  de  fon  Empire  ,  &  que  s’il  y  avoir  des  hommes 
atTez  hardis  pour  venir  lui  faire  de  nouvelles  repréfentations  à  ce 
fujet ,  ils  n’avoient  qu’à  fe  préparer  à  être  écorches  vifs  :  1  ouvrage 
fut  achevé.  Conftantin  qui  n’avoit  que  treize  galeres  avec  une 
garnifon  de  huit  à  dix  mille  hommes,  fit  de  grands  amas  de 
provifions ,  demanda  des  fecours  à  l’Occident  6e  ferma  le  port 
avec  des  chaînes  de  fer.  Le  Sulthan  afTembla  une  armée  de  plus 
de  ;oo  mille  hommes  ,  5c  conduifit  une  flotte  de  quatre  cens  ga¬ 
lères  à  trois  rames. 
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L  arrnee  Turque  arrive  avec  une  formidable  artillerie  devant 
Conftantinople.  Les  affiegés  fe  défendirent  avec  un  tel  défefpoir  , 
qu  on  prétend  que  Mahomet  s’écria  que  quand  les  trente  fept 
miile  prophètes  lui  auroient  prédit  tout  ce  qu’il  voyoit  du  courage 
des  Grecs,  il  ne  les  auroit  pas  crus.  Les  Chrétiens  éroient  tran¬ 
quilles  du  côté  de  la  mer;  les  défenfes  du  port  ne  pouvoient  être 
forcées;  mais  voilà  tout-d’un-coup  la  flotte  Turque  qui  mouille 
au  pied  des  murailles  &  les  bat  en  ruine.  Mahomet,  par  un  projet 
des  plus  hardis  &  par  des  efforts  plus  qu’humains,  avoit  fait 
traîner  à  travers  les  terres ,  fur  un  fol  très-inégal ,  &  l’efpace  de 
plufleurs  milles,  tous  fes  bâtimens,  depuis  Galata  jufqu’au  Golfe 
de  Géras.  L’épouvante  fut  dans  la  ville.  Le  génie  du  Sulthan 
abattit  le  courage  des  Grecs  :  le  canon  delà  flotte  ouvrit  leurs  rem¬ 
parts.  Conftantin  demanda  la  paix  ,  Mahomet  demanda  Conftan- 
tinople ,  la  négociation  fut  rompue.  Alors  le  Génois  Jufliniani 
conçut  le  projet  de  brûler  la  flotte  Mufulmane  ;  mais  la  perfidie 
de  quelques  autres  Génois  établis  dans  les  fauxbourgs  de  la  place 9 
en  empecha  l’exécution.  Le  brûlot  préparé  pour  ce  deflein  fut 
furpris  par  les  Turcs,  qui  le  coulèrent  à  fond.  II  portoit  i  jo  des 
plus  braves  foldats  de  la  garnifon,  ils  périrent  tous. 

Sur  ces  entrefaites,  le  bruit  fe  répandit  qu’une  flotte  d’Europe 
&  une  armée  de  Hongrie  viennent  au  fecours  de  Conftantinople. 
A  cette  nouvelle  ,  l’armée  Ottomane  demande  tumultuairement 
à  fe  retirer.  Mahomet  profitant  de  la  difparition  d’un  phénomène 
que  Ion  avoit  vu  jufqu’alors  fur  Conftantinople ,  pour  perfuadec 
aux  foldats  que  Dieu  leur  donnoit  le  fignal  qu’il  abandonnoit 
Conftantinople ,  ils  le  crurent ,  ils  obéirent  &  ils  fe  difpofèrent 
a  un  a  (faut  general.  Le  Sulthan  promit  le  paradis  à  ceux  qui  fe— 
roient  tués ,  double  paie  à  ceux  qui  furvivroient ,  le  meilleur  gou¬ 
vernement  de  1  Empire  à  celui  qui  monteroit  le  premier  fur  la 
muraille,  &  le  pillage  de  la  ville  à  toute  l’armée.  Les  Infidèles  fe 
livrant  entièrement  a  1  efpérance  &  à  la  fureur,  prennent  la  place 
d  alfaut ,  apres  cinquante-un  jours  de  fiége.  Une  prétendue  pro- 
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phétie  couroit  parmi  les  Grecs ,  que  les  Turcs  Te  rendraient  maîtres 
de  Conftantinople  ,  jufqu  a  la  colonne  de  Cenftannn ,  mais  que 
dès  qu’ils  feroient  là,  un  ange  apparoîtroit  qui  donnerait  une  épée 
à  un  pauvre  en  le  couronnant  Empereur  &  en  lui  difant  :  prends 
cette  épée  &  venge  le  peuple  de  Dieu  j  qu  alors  les  Turcs  s  enfuiroient 
jufquW  frontières  de  la  Perfe,  &  que  les  Chrétiens  en  feroient 
une  horrible  boucherie.  Une  foule  de  Grecs  s’attroupa  autour  de 
la  colonne.  Les  Turcs  arrivent ,  l’ange  ne  paroit  point,  les  Grecs 
fuient ,  les  Infidèles  laiffent  la  colonne  derrière  eux  ,  &  ils  ne  per¬ 
dent  que  trois  hommes  dans  le  renverfement  total  de  l’Empire  de 
Conftantinople.  La  ville  fut  faccagée.  L’on  ne  peut  évaluer  le  nom¬ 
bre  des  morts  ,  mais  on  compte  foixante  mille  hommes  faits  ef- 
claves.  L’Empereur  avoit  péri.  Le  Grand  Vifir  qui  avoit  eu  des 
intelligences  avec  ce  Prince  ,  fut  étranglé.  Le  foldat  commit  toutes 
fortes  d’horreurs  dans  les  églifes  où  les  femmes  ,  les  filles  &  les 
enfans  s’étoient  réfugiés.  On  dit  que  les  Turcs  pleuraient  de  joie 
en  s’embraftant  les  uns  les  autres ,  &  qu’ils  exprimoient  leurs 
tranfports  pat  des  hurlemens  effroyables.  Ils  eleverent  dans  1  Hp- 
podrome ,  à  la  manière  des  Tartares  ,  une  trophée  de  tetes  hu¬ 
maines.  Mahomet  informe  de  ce  que  les  Grecs,  avant  le  fieg^, 
avoient  refufé  de  l’argent  a  1  Empereur  pour  lever  des  troupes, 
reprocha  aux  Grands  de  la  nation  leur  avarice,  en  difant  en  leur 
préfence  à  fes  Pachas  :  »  Apprenez  à  donner  fans  peine  des  fub- 
»  fides  au  Prince  dans  les  befoins  de  1  Etat  j  car  fi  le  Prince  8c 
»  l’Etat  périment ,  vous  perdez  ,  non-feulement  vos  richeffes ,  mais 
»  la  liberté  &  la  vie  ».  Le  lendemain  de  la  prife  de  Conftanti¬ 
nople,  il  arriva  de  Negrepont  vingt-neuf  galères  Chrétiennes: 
on  fçait  l’effet  que  le  bruit  feul  du  départ  de  cette  flotte  avoit  pro¬ 
duit  fur  les  Turcs.  Ce  fut  ainfi  que  les  reftes  du  plus  célébré  Em¬ 
pire  qui  fut  jamais ,  tombèrent  entre  les  mains  des  Barbares,  dont 
les  peres,  peu  de  tems  auparavant,  fe  croyoïent  trop  heureux 
d’être  à  la  folde  des  Empereurs.  L’Occident  gémit  long-tems  de 
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la  faute  qu’il  avoit  faite  de  laiifer  tomber  le  boulevard  de  la  Chré- 
tienté. 

Mahomet ,  pour  combler  les  abymes  que  le  lac  avoit  creufés 
dans  Conftantinople,  y  tranfporta  des  peuples  entiers.  Il  fit  en- 
fuite  conftruire  au  centre  de  la  ville  un  grand  palais  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Eskiferai.  La  capitale  entraîna  dans  fa  chute 
beaucoup  de  pays.  En  deux  ans ,  quarante  villes  tombèrent  fous 
la  puiflance  Ottomane.  L’Albanie  occupa  d’abord  les  armes  du 
Sulthan.  L’Illyrie  ,  après  la  prife  de  Novobarde,  fur  la  Morave , 
fe  fournit  au  tribut.  Ces  mouvemens  ébranlèrent  la  Hongrie.  La 
viétoire  conduifit  Mahomet  devant  Belgrade  »  qu’il  invertit  avec 
des  forces  proportionnées  à  la  difficulté  de  l’entreprife,  mais  Hun- 
niade  entra  dans  la  place.  Le  fiége  fut  long  Sc  fanglant.  Dans  le 
dernier  affaut,  le  Sulthan  perdit  trente  mille  hommes,  fes  plus 
habiles  officiers,  fes  meilleurs  foldats  Se  le  courage.  Cependant, 
pour  contenir  les  Hongrois ,  une  armée  refta  fur  le  Danube  ;  elle 
fit  enfuite  la  conquête  de  la  Bofnie. 

Après  tant  de  longues  &  fanglantes  guerres  ,  l’Ottoman  avoit 
toujours  fur  pied  des  forces  prodigieufes.  Les  nations  d’alentour 
font épuifées,  ôc  du  fein  de  la  puifiance  Ottomane,  l’on  voit  fans 
celle  fortir  de  grandes  armées  ,  qui  fe  fuccédent  comme  les  flots 
d’un  fleuve  intariflable ,  fans  quelle  paroifle  rien  perdre  de  fa 
fubftance.  Après  les  pertes  énormes  fouffertes  devant  Conftanti¬ 
nople,  devant  Belgrade,  Sc  tout-à-la-fois  en  diverfes  contrées  de 
la  Grèce ,  la  Morée  que  tourmentoit  la  divifion  ,  eft  inondée  de 
troupes  Turques.  Envain  les  Grecs  font-ils  des  efforts  pour  arrêter 
le  torrent ,  ou  pour  échapper  au  naufrage ,  ils  font  engloutis  fous 
cette  milice.  Quelques-uns  fe  réfugient  dans  Aîtymil,  elle  ren- 
verfe  les  murs  de  leur  afyle  &  fe  répand  jufques  fur  Tille  de  Cor¬ 
fou.  Scanderbeg  lui-même ,  après  être  forti  viétorieux  de  huit 
combats  ,  après  avoir  triomphé  de  la  trahifon  ,  après  setre  fauvé  du 
fer  de  deux  aflaffins ,  le  grand  Scanderbeg  eft  contraint  de  fe  can¬ 


tonner  dans  des  montagnes,  ayant  été  déjà  obligé  de  fe  jeter  dans 
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ww»«»  12  Royaume  de  Naples.  Dans  ces  expéditions  contre  le  Pél.opo- 
Hist.  de  qUi  ne  fe  terminèrent  que  vers  l’année  de  J.  C.  1460.  Ma- 

O/ro-^x.  homet,  suffi  féroce  qu’heureux /Mahomet  fe  plaifoità  rafïembler 

des  troupes- de  prifonniers  pour  les  voir  mWacrer  8c  nager  dans 
'  •  Rur  fan 'J  en  fe  débattant  coflrre'la  mort.  On  leur  coupoit  quel- 

O 

quefois  les  bras  8c  les  jambes,  8c  on  les  laidoit  dans  cet  état  def- 
cendre  lentement  au  tombeau  par  unecriielie  agonie.  Quelquefois 
la  férocité  du  Sulthan  n’étoit  pas  a  (Tou  vie  par  la  deftruélion  des 
hommes  ,  il  achevoit  alors  de  la  rafiafier  par  le  maiTacre  des  ani¬ 
maux  Les  belles  filles  8c  les  beaux  garçons  éprouvoient  un  foi t 
encore  plus  affreux  que  ceux  qui  pafïhient  par  le  tranchant  de  1  é- 
pée.  Quelques  autres  provinces  de  la  Grèce  fubirent  ces  memes  hor¬ 
reurs  que  Conftantinople  avoir  efiuyées. 

L’Afie  eft  à  fon  tour  en  proie  à  ces  fureurs.  L’Empire  de  Tré- 
bizonde,  fondé  en  1204  par  Alexis  Comnéne ,  éroit  occupé  par 
8o4,£*/.  David,  homme  fans  courage  &  fans  vertu.  L52ppareil  feul  de  la. 

guerre  l’abattit  j  le  premier  choc  des  armes  Ottomanes  l’accabla. 
Il  livra  fa  capitale  &  avec  elle  tout  fon  Empire,  à  condition  que 
lui  &  les  fiens  auroient  la  vie  fauve  ,  &c  qu’on  lui  affigneroit  pour 
vivre  une  penfion.  Quand  le  Sulthan  eut  en  fon  pouvoir  ce  mal¬ 
heureux  Empereur  &  fa  famille,  il  lui  fuppofa  des  intentions 
contraires  au  traité  8c  le  fit  égorger  avec  fa  femme  &  fes  enfans» 
à  l’exception  d’un  Prince  qui  embrafia  le  Mahométifme  8c  d’une 
fille  très -belle  ,  qui  fervir  aux  plaifirs  du  tyran.  On  choifir  dans  le 
peuple  vaincu  les  jeunes  gens  les  mieux  faits  8c  les  plus  robuftes, 
pour  être  enrôlés  dans  les  JanifiTaires  ,  le  refie  fur  condamné  à 
l’efclavage.  Les  capitaines  Turcs  eurent  pour  récompenfe  les 
femmes  &  les  filles  qui  avoient  de  la  beauté  ,  fans  en  avoir  allez 
pour  tenter  le  cœur  du  Sulthan.  La  nobleffe  fuivit  le  vainqueur 
fufqu’à  Conftanunople  ,  8c  Trébizonde  ne  conferva  que  la  lie  du 
peuple,  fous  une  forte  garnifon.  C’efi  de  cette  maniéré  que  les  Turcs 
enfeveiilfoient  les  Empires  lous  leur  domination ,  de  mamçre  à  ne 
leur  lailfer  aucune  reifource  pour  fe  relever. 
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Les  provinces  de  l’Empire  Grec  avoient  été  fubjuguées  ou  s’é- 
îoient  foumifes  depuis  la  prifie  de  la,  capitale  j  les  ifles  feules  con- 


•  1 

fervoient  quelque  ombre  de  la  liberté,  pour  laquelle  la  nature 
fernble  les  avoir  formées.  Mahomet  victorieux  fur  tout  le  conri- 
nent,  voulut  tenter  la  fortune  par  mer.  îl  équipa  une  grande 
flotte,  &  pour  coup  d’eflai,  il  attaque  Mitylenç.  La  valeur  des  In- 
iulaires  céda. a  celle  des  Ottomans  ,  6c  les  vaincus  augmentèrent' 

*  .....  fy  ■  ■ 

le  nombre  des  efclaves  du  vainqueur  &  des  habirans  de  Conftan- 
tinople.  On  coupa  trois  cens  Pirates  par  le  milieu  du  corps.  L’orage 
alloit  tomber  fur  les  autres  ifles  de  l’Archipel,  fl  la  province  de 
Valachie  ,  déterminée  à  fecouer  le  joug  ,  n’avoit  refiifé  de,  payer 
le  tribut  accoutumé.  Mais  tous  ces  Princes  étoient,  vis-à-vis  du 
Sulthau ,  comme  des  enfans ;  défarmés ,  vis  à  vis-  d’un  brave  armé 
de  toutes  pièces  Cependant  le  Vainque  fie  défendit  en  digne  ad- 
verfaire  de  Mahomet,  aufli  vaillant  8c  aufli  barbare  que  le  Suî- 
than  qui  lui  rendit  un  hommage  d’admiration ,  en  fe  voyant  vain¬ 
cu  en  cruauté  par  ce  Prince.  Celui-ci  futchaffé  de  fon  pays. 

Mahomet,  amorcé  par  fes  premiers furcès  maritir^ps,  s’occupa 
des  moyens  d’établir  une  marine  formidable.  Il  fit  creufer  vers  le 
midi  &  dans  l’enceinte  des  murs  de  Conftantinople ,  le  port  aux 
galères ,  afin  d’avoir  un  magafin  tout  prêt  pour  fes  flottes  8c  de 
pouvoir  tenir  fes  vaifleaux  en  sûreté  à  tout,  événement.  Les  Véni¬ 
tiens  polfédoient  quelques  places  dans  la.  Morée  fur  la  cote  de  la 
mer.  L’Ottoman  ,  maître  de  la  province  ,  regarda  ce  domaine 
comme  urae  dépendance  de  fon  Empire  *  il  l’attaqua.  Les  Véni¬ 
tiens  ,  fecourus  par  les  Naturels  du  pays ,  fe  défendirent ,  atta¬ 
quèrent  à  leur  tour  ,  &  chafferent  les  Turcs  de  plufieurs  places: 
Le  fucces  les  encouragea.  Trente- fix  mille  travailleurs  furent  em- 
ployés  à  elever  une  forte  muraille  entre  les  golfes  de  Lépante  8c 
de  Salonique  :  les  troupes  de  la  République  étoient  devant  Co¬ 
rinthe  ;  la  marche  d’un  Beglierbeg  ,  fuiyi  de  quatre  vingt  mille 
hommes ,  fit  abandonner  aux  Vénitiens  &  le  fiége  &  la  nouvelle 
muraille.  Les  1  urcs  s  avancèrent  jufqu  aux  pieds  de  Napôîi  de 
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— i  Romanie.  Les  affiégés ,  dans  la  néceffité  de  Vaincre  ou  de  périr  , 
Hist.  de  chargèrent  les  Turcs  avec  tant  de  réfolution,  que  malgré  l'inéga- 
Ottoman  nom^re>  ^es  repouflerent  au  loin.  Ceux-ci,  après  avoir 

parcouru  l’Arcadie ,  fe  retirèrent  chargés  de  riches  dépouilles.  En- 
fuite  la  fortune  fe  partagea  entre  les  deux  partis.  Les  Chrétiens 
échouèrent  devant  Mitylenej  ils  réuffirent  contre  rifle  dlrnbro, 
la  ville  d’Aulide  &  Setine  ou  Athéné }  ils  furent  taillés  en  pièces 
fous  les  murs  de  Patras •,  enfin  ils  traitèrent  la  ville  d’Ennon  avec 
une  licence  &  une  barbarie  Turques.  Les  guerres  d’Italie  firent 
enfuite  négliger  à  la  République  celles  du  Levant.  Ici  la  paix  lui 
fut  offerte ,  elle  héfita ,  la  négociation  fe  refroidit ,  &  à  la  fin  elle 
fut  obligée  d’acheter  chèrement  la  tranquillité  qu’elle  avoir  refufee 
avec  des  avantages  confidérables. 

L’an  868  de  l’Hégire,  Mahomet,  avec  une  armée  formidable, 
'"avoit  vaincu  &  tué  dans  le  combat  le  Prince  de  Bofnie.  Apres  avoir 
mis  garnifon  dans  les  meilleures  places  de  cette  province  &c  tranf- 
planté  beaucoup  de  monde  à  Conftantinople  ,  il  avoit  fait  bâtir 
des  forts  dans  les  détroits  des  montagnes ,  pour  couvrir  les  fron¬ 
tières  de  la  Bofnie  &  de  l’Albanie.  Scanderbeg  étoit  dans  ce  der¬ 
nier  pays  à  fes  derniers  efforts.  Son  bras  ne  put  foutenir  contre 
les  affauts  redoublés  de  deux  cens  mille  hommes ,  les  murs  de 
Croie ,  tant  de  fois  ébranlés;  &  de  toutes  fes  forces ,  il  ne  lui  refia 
que  fon  courage.  Si  la  vie  qu’on  a  publiée  de  ce  Prince  n’eft  pas 
un  roman ,  c’étoit  à  Conftantinople  &  non  en  Epire  que  la  for¬ 
tune  eût  dû  le  placer.  Chaffé  de  fes  Etats  ,  il  fe  retira  en  Italie  & 
mourut  quelque  tems  après  à  Lifla,  ville  Vénitienne. 

Après  la  mort  de  Caraman-Ogli ,  arrivée  en  865),  Mahomet 
avoit  difpofé  de  la  Caramanie  en  faveur  d  un  fils  de  ce  Prince,, 
par  une  fauffe  générofitéj  car  tout-à-coup  il  part  pour  aller  depouil- 
871  -72.  1er  fon  client  de  fes  bienfaits.  Ce  Royaume  qui  avoit  été  fi  long. 

1^66-67.  tetns  épargné  ,  pendant  que  des  Rois  inquiets  &  perfides  tenoierij 
en  échec  la  puiffance  Ottomane ,  ÔC  arrêtoient  le  cours  de  fes 
triomphes  j  lorfque  fon  Souverain,  cultive  la  paix  &  ferre  les  nœuds 
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«Je  1  alliance  avec  Tes  voifins ,  une  armée  Turque  le  ravage,  dé- 
trône  fon  Roi  &  couronne  Muftafa ,  fils  du  Sulthan.  Quelques  *”ÎTT'  DE 
villes  fenfibles  à  la  perte  de  la  famille  de  leurs  anciens  maîtres  ,  Ottoman. 
fouleverent  leur  joug}  cer  effort  ne  fervit  qu’à  engager  le  conqué¬ 
rant  a  l’appéfantir  par  de  grades  garnifons. 

Trois  cens  bâtimens  bien  équipés,  bien  armés,  remplis  d’une  875. 
cliiourme  nombreufe  5c  d’une  puifiante  armée,  forte nt  de  Conf-  1468. 
tantinople,  prennent  la  route  de  Fille  de  Scyros  &  paffent  jufqu’à 
Negrepont  ou  Eubée ,  l’ifle  la  plus  grande  5c  la  plus  importante  de 
1  Archipel.  Attaqués  par  mer  5c  par  terre,  les  Negrepontins  ré“ 
fîfterent  pendant  un  mois  aux  affauts  d’une  armée  de  cent-quarante 
mille  hommes  ,  fans  celle  renouvelée  par  des  troupes  fraîches.  La 
place  etoit  forte  5c  la  garnifon  nombreufe ,  mais  il  y  avoir  des 
traîtres,  5c  les  munitions  manquèrent.  Erizzo  ,  gouverneur  de  la 
ville,  fut  forcé  de  fe  rendre.  Les  Turcs  qui  lui  avoient  promis 
la  tete  fauve,  le  fcierent  par  le  milieu  du  corps.  Ce  Vénitien  avoit 
une  fille  très- belle ,  à  laquelle  Mahomet  tendit  une  main  lubri¬ 
que  y  elle  la  repoufîa ,  &c  le  barbare  lui  coupa  la  tête  d’un  coup  de 
fabre.  On  empala,  on  eventra,  on  écrafa  contre  des  pierres  la 
plus  grande  partie  des  habitans.  La  flotte  Vénitienne  parut  enfin, 
non  pour  combattre ,  mais  pour  être  témoin  du  triomphe  cruel 
du  Sulthan. 

Les  Ottomans  allèrent  de-là  faire  le  dégât  dans  la  Motée.  Ce-  874-7  ç 
pendant  larmee  Vénitienne  grofîîe  de  nouveaux  fecours ,  étoit  1469-70 
maitrefle  de  la  mer ,  5c  1  Italie  paroifïoit  fe  mettre  en  mouvement. 

Mahomet  craignit  fes  propres  victoires ,  5c  pour  calmer  5c  abufer 
l’Occident,  il  fit  quelque  ouverture  de  paix.  La  République  qui 
ne  put  acquiefcer  a  fes  prétentions ,  ordonna  à  fon  général  Mocé- 
nigo  de  recommencer  les  hoftilités.  Mocénigo  parcourut  les  côtes 
de  l’Afie,  ravagea  les  terres  Ottomanes,  s’avança  dans  la  Nato- 
lie',  &  le  bruit  de  fes  armes  étonna  Mahomet  dans  fa  capitale. 

De  nouveaux  renforts  s  étant  joints  à  l’armée  Vénitienne  ,  elle 
prit  la  route  de  la  Carie,  dont  elle  afîiégea  vainement  la  capitale 
Setelie  eu  Atalie. 
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Mahomet ,  pour  fe  venger  des  ravages  que  l’armée  des  Confé- 


Hist.  de  jetés  avoit  faits  en  Afie,  réfolut  de  porter  le  feu  jufque  dans  le 
Ottoman,  cœur  des  Vénitiens.  Les  troupes  s  avancèrent  julque  dans  le 
876.  Frioul  ,  d’011  elles  traînèrent  avec  un  riche  butin  ,  un  grand  nora- 

1471.  bre  d’efclaves.  En  Afie,  l’armée  des  Confédérés  mit  la  ville  de 

Smyrne  au  pillage.  Lorfqu’elle  fe  fut  retirée  a  Modon ,  un  jeune 
Sicilien  offrit  à  Mocénigo  de  mettre  le  feu  à  toutes  les  provifions 
que  l’on  préparoit  à  Galhpoli  pour  1  armee  Ottomane  :  Sz  en  effet 
il  brûla  &  les  magafins  &  une  partie  de  la  flotte  ennemie,  mais 
il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Turcs.  Amené, 
devant  le  Sulthan,  celui-ci  lui  demanda  ce  qui  lui  avoit  infpiré 
l’audace  de  tenter  cette  entreprife  ?  Le  dejir ,  lui  répondit  l’in¬ 
trépide  Antonello,  de  nuire  à  V ennemi  des  Chrétiens  ;  &  Jî  j'eujjc 
pu  approcher  de  ta  perfonne  comme  de  tes  tnagaftns  &  de  tes  vaif- 
feaux  ,  tu  ne  ferois  pas  à  préfent  dans  le  cas  de  m'interroger ,  ni 
moi  dans  celui  de  te  répondre.  On  le  fcia  lui  &  fes  compagnons 
par  le  milieu  du  corps.  Le  fiénat  récompenfa  libéralement  fa  fa- 
S77.  mille  de  ce  fervice.  Une  flotte  Vénitienne  r  ouvrit  aux  Princes  Ca- 

147i*  ramans  chaffés  par  Mahomet,  l’entrée  de  leurs  Etats.  Ils  recou¬ 

vrèrent  Carco  ,  Sighino  &  Seleucie,  où  les  Turcs  n’avoient  laifïc 
que  des  ruines ,  monumens  de  fon  ancienne  fplendeur  &  de  leur 
barbarie. 

Dans  le  même  tems  le  Turkoman  Uzuncafïan ,  follicité  par 
l’ambition,  par  les  Caramans  &c  par  les  Princes  Chrétiens,  avoit 
envoyé  fur  les  provinces  Ottomanes  un  gros  corps  de  troupes 

Perfanes,  qui  ,  après  avoir  brûlé  Tocad  Sz  porté  la  défolation  juf- 

ques  vers  la  Caramanie ,  s’étoit  vu  contraint,  par  une  fangjante 
défaite,  de  fe  retirer.  Uzun  réfolut  de  marcher  en  perfonne  contre 
les  Ottomans.  Mahomet  l’avoit  prévu  ,  &  pour  lui  faire  tête,  il 
avoit  raffemblé  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes.  Après  di¬ 
vers  échecs  reçus  par  les  1  urcs,  011  en  vint  a  une  aélion  decifive. 
Le  combat  fut  fanglant  &  opiniâtre,  les  deux  nations  s’efforçant, 
fous  les  yeux  de  leurs  Souverains  >  de  prendre  dans  cette  pre- 
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miere  lutte  la  fupériorité  l’une  fur  l’autre.  Mais  les  Perfans  étoient 
en  plus  petit  nombre,  ils  manquoient  d’artillerie,  5c  leurs  che¬ 
vaux  qui  furent  étonnés  du  bruit  du  canon,  prirent  la  fuite,  fans 
qu’on  pût  les  ramener  à  la  charge.  Les  Turcs  trouvèrent  tant  de 
richcdes  dans  leur  camp,  qu’ils  ne  fçavoient  comment  les  em¬ 
porter.  Mahmoud,  Grand  Vifir,  éloigna  Mahomet  de  la  penfée 
de  pourfuivre  l’ennemi ,  par  la  raifon  que  le  pays  étoit  coupé  5c 
la  campagne  ravagée.  Le  Sulthan  qui.  ne  pouvoit  fouffrir  d’autre 
avis  que  ceux  qui  conduifoient  à  la  victoire  5c  au  carnage, 
foupçonna  la  fidélité  de  fon  miniftre ,  5c  le  punit  en  fuivant  fon 
confeil. 

Les  Turcs ,  en  roulant  aux  environs  de  la  Perfe ,  jeterent  les 
yeux  fur  la  Crimée  ou  Cherfonéfe  Taurique.  Les  petits  Tartares 
fe  faifoient  alors  la  guerre.  Mengheli ,  l’un- de  leurs  Princes,  avoit 
imploré  le  fecours  des  Génois  ,  maîtres  de  Caffa,  qu’ils  avoient 
conquife  fur  les  Tartares  du  tems  de  l’Empereur  Michel  Paléo- 
logue.  I.e  Grand  Seigneur  envoya  une  flotte  de  trois  cens  voiles 
pour  afîieger  cette  ville.  Les  négocians  Italiens  5c  les  Tartares  fe 
rendirent  maigre  les  Arméniens  5c  les  Grecs,  qui  furent  tranf- 
portes  a  Conftantinople.  Les  Turcs  allèrent  enfuite  aflîéger  Man- 
kioub ,  ou  les  Génois  s  etoient  réfugiés  comme  dans  un  endroit 
imprenable.  On  avoir  donné  à  cette  place  le  nom  d'acier ,  à  caufe 
de  fa  force.  Elle  etoit  bâtie  fur  une  montagne  d’une  hauteur  pro- 
digieufe.  Le  général  Turc  qui  ne  pouvoit  battre  la  place  avec  du 
canon  ,  la  bloqua ,  dans  l’efpérance  de  la  réduire  par  la  famine. 
Apres  quelques  jours  de  fiége  ,  l’imprudent  gouverneur  fut  pris 
par  les  Turcs,  comme  il  a  !  loi  t  a  la  chafle ,  &  les  habitans  aban¬ 
donnèrent  la  ville.  Le  Khan  Mengheli-Kherai  fut  mené  à  Conf- 
tantinople,  Mahomet  le  rétablit  fur  le  trône  de  Crimée,  à  con¬ 
dition  qu’il  feroir  fous  la  dépendance  de  la  Porte  j  c’efi  le  pre¬ 
mier  des  Khans  de  Crimée  qui  ait  été  revêtu  de  cette  dignité  par 
cette  cour.  Menghaii  met  à  more  fon  frere  5c  règne  tran¬ 
quille. 
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Pendant  que  Giedyk  Alhmed  faifoit  la  conquête  de  la  Crimée 
l’Eunuque  Soliman  Beglierbeg  de  Romanie,  afïiégeoit  avec  80 
mille  hommes  la  ville  de  Scutari,  la  porte  de  la  Mer  Adriatique 
de  la  Mer  Ionienne.  Les  murailles  de  la  place  furent  renver- 
fées,  mais  la.  confiance  des  afliéges  ne  put  etre  abattue.  Des  rui¬ 
nes  ,  de  leurs  épées ,  de  leurs  corps ,  ils  en  formèrent  un  rempart 
inébranlable.  Après  trois  mois  de  fiége  8c  la  perte  de  près  de  vingt 
mille  hommes,  Mahomet  rappela  Soliman.  Un  ennemi  redou¬ 
table  excité  par  les  Vénitiens ,  l’obligeoit  de  pourvoir  de  toutes 
fes  forces  à  la  défenfe  de  fes  propres  Etats. 

Cet  ennemi,  c’étoit  le  brave  Mathias  Corvin  ,  Roi  de  Hon¬ 
grie,  fils  du  Grand  Hunniade,  lequel  avoit  force  la  fortune  à  cou¬ 
ronner  fa  valeur.  Tournant  alors  fes  armes  contre  le  fléau  des 
Chrétiens ,  il  foivoit  les  glorieufes  traces  de  fon  pere.  D  abord  il 
s’empare  de  vingt-quatre  châteaux.  Le  bras  teint  du  fang  d  une 
armée  Turque ,  il  eut  fait  une  grande  brèche  à  l’Empire  Ottoman 
par  la  prife  de  Senderovie,  fi  la  magnificence  de  fes  noces  n  a- 
voit  épuifé  fes  finances  :  le  nerf  de  la  guerre  lui  manqua.  Alors 
quarante  mille  chevaux  Turcs  paflentle  Danube  fur  la  glace  ,  pour 
délivrer  cette  ville  ;  8c  du  même  pas ,  ils  vont ,  renverfant  les 
forterefies  des  Chrétiens ,  ravager  le  plat  pays  de  la  Moldavie  , 
dont  le  Vaivode  avoit  n’aguère  gagné  une  grande  bataille  fur  1  Eu¬ 
nuque  Soliman. 

Le  vainqueur  continue  fes  fuccès  jufqu’à  Lepanthe  ,  fur  le 
Golfe  de  Corinthe.  Le  Vénitien  Lorédano  le  délogea;  il  va  fe 
jeter  fur  l’ifle  de  Lemnos.  Là  une  fille  ayant  pris  le  bouclier  &C 
l’épée  de  fon  pere  expirant ,  fauve  les  Chrétiens  :  c’étoit  à  peu- 
près  du  tems  de  la  Pucelle  d’Orléans. 

Mathias  dépourvu  d’argent ,  avoit  pris  le  parti  de  fe  tenir  fur 
ladéfenfive  &  de  fortifier  fes  frontières.  .La  guerre  qu’il  eut  à 
foutenir  contre  l’Empereur  Ferdinand  ,  l’obligea  de  lailfer  fes 
provinces  découvertes  :  le  Turc  les  ravagea.  Toutefois,  dans  fix 
actions  différentes ,  l’honneur  du  combat  8c  le  champ  de  bataille 

lui 
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lui  refterent.  Pour  ce  héros  combattre ,  c’étoit  vaincre.  Mécontent  __ 

des  Vénitiens,  il  retira  les  troupes  qu’il  avoit  en  Albanie,  6c  fa  ^ST>  DE 
réputation  garda  fes  Etats.  Lorfqu’en  884  de  l’Hégire,  les  Turcs  Ottoman. 
profitèrent  de  Ton  abfence  pour  piller  fon  pays,  ils  n’attendirent 
pas  fur  les  frontières  fon  retour  -  ils  expoferent  les  leurs  ;  elles 
furent  ravagées.  Leur  Empire  fut  à  la  veille  d’être  ébranlé.  La 
perfidie  de  l’Empereur  Frédéric  le  préferva  du  malheur  qui  le  mo- 


naçoit. 


Mahomet ,  victorieux  par-tout  hors  de  la  Hongrie ,  s’acharne  à 
îa  ruine  de  la  puilfance  Vénitienne  dans  l’Albanie,  alors  affoiblie 
par  la  retraite  des  troupes  Hongroifes.  Dix  mille  Turcs  affiégent 
îa  ville  de  Croie,  que  Scanderbeg  avoit  défendue  contre" des  ar¬ 
mées  de  trois  cens  mille  hommes.  Cette  place  avoit  pâlie  fous  la 
domination  de  la  République.  L’approche  de  Mahomet  6c  la  faim 
engagèrent  les  alîiégés  à  fe  rendre  à  difcrétion.  Aiibeg  6c  Omar- 
beg  étoient  alors  dans  le  Frioul  à  dépouiller  les  habitans  ou  de 
^eurs  biens  ou  de  leur  liberté  ,  s’ils  leur  laifibient  la  vie.  Un  Heuve 
de  fang  Chrétien  coula  fur  les  bords  du  Lizonce.  Le  bruit  de  certe 
victoire  que  la  rufe  donna  aux  Ottomans,  répandit  la  frayeur  juf- 
qu’à  Vérone.  Des  tours  de  Venife,  on  diftingua  la  flamme  qui 
confumoic  les  bourgs  6c  les  châteaux  dont  le  vainqueur  amonceloit 
les  cendres  pour  monumens  de  fon  triomphe.  Chargé  de  butin  8c 
traînant  après  lui  une  longue  chaîne  d’efclaves ,  il  s’en  retourna 
tranquillement  à  travers  les  montagnes  8c  les  rivières  ,  dont  011 
n’eût  ofé  lui  fermer  les  paflages. 

Après  la  prife  de  Croie,  Mahomet  étoit  ailé  drelïer  fes  pavil¬ 
lons  devant  Scutari.  Le  fiege  dura  un  an  entier.  Les  afliégeans  8c 
les  alîiégés  s’arrachoiem  tous  .les  jours  les  uns  aux  autres  la  vic¬ 
toire.  Plùfieurs  fois  l’érendart  Mahométan  fut  arboré  fur  les  mu¬ 
railles,  6c  tout  auflî-tôt  enlevé  par  les  habitans.  On  y  tira  trente 
mille  coups  de  canon  ;  il  y  eut  des  aflauts  fans  nombre  6c  il  périt 
cinquante  mille  Turcs.  Enfin  Mahomet,  défefpérant  de  l’empor¬ 
ter  de  vive  force,  y  iailfa  Morbeg  pour  la  tenir  bloquée,  6c  partie 
Tome  ///.  O  o  0 
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l’ame  fi  pénétrée  de  rage ,  que  fept  cens  hommes  étant  tombé* 
entre  fes  mains  ,  il  les  fit  mafTacrer  aux  yeux  des  habnans  de  bru- 
tan.  Ses  généraux  avoient  fait  une  nouvelle  incurfion  dans  le  l'tiou  . 
Pour  un  peu  de  butin ,  ils  expoferent  leurs  troupes  à  périr  mille 
fois  dans  les  montagnes ,  quelles  ne  franchirent  a  leur  retour  que 

par  des  travaux  incroyables.  _  .  _ 

La  République,  hors  d’état  de  foutenir  le  poids  de  la  puijiance 

Ottomane,  demanda  la  paix.  Elle  facrifia  à  Ton  repos  Scutari  d ans 
l’Albanie ,  Texaro  dans  la  Morée  ,  rifle  de  Lemnos ,  &c  &  e  e 
acheta  par  un  tribut  annuel  de  huit  mille  écus  la  liberté  e  a  na 
vigation  fur  la  Mer  Noire.  Parmi  la  .garnilon  de  Scutari ,  on  re¬ 
marqua  une  troupe  de  cent  femmes,  qui,  pendant  le  lïege , 
avoient  fait  des  prodiges  dignes  de  l’immortalité  :  cétoit  le  hécle 
des  Héroïnes.  Quelques  mouvemens  du  côté  de  l’Afie  avoient  en¬ 
gagé  le  Sulthan  à  entendre  aux  proportions  des  Vénitiens. 

Les  armes  Turques  gagnoiem,  comme  la  flamme,  de  province 
en  province  ,  elles  paffent  la  mer.  On  voit  tomber  les  ifles  de 
Sainte  Maure,  de  Céphalonie  &  de  Zante  :  la  plupart  aes  Infu- 
laires  furent  envoyés  a  Conftantinople.  Ou  afluie  que  par  un 
genre  flngulier  de  cruauté ,  Mahomet  contraignit ,  fous  peine  de 
h  vie  ,  tous  les  Grecs,  à  époufer  des  Ethiopiennes,  &  les  Grec¬ 
ques  à  fe  marier  à  des  Ethiopiens ,  pour  tirer  de  ce  mélange  une 
race  d’efclaves  bafannés.  Cet  ordre,  qui  s’étendoit  juique  furies 
gens  mariés,  occaflonna  un  horrible  maflacre. 

Le  Sulthan  ,  après  une  tentative  infru&ueufe  fur  la  Hongrie , 
tourna  fes  de  (Teins  ambitieux  contre  i’ifle  de  Rhodes.  11  partit  de 
Conftantinople  une  flotte  de  cent-foixante  voiles  &  une  armée  de 
cent  mille  combattais.  Le  fiége  fut  pouTé  avec  vivacité;  mais  le 
Grand-Maître  d’Aubuflbn  avec  fes  Chevaliers  la  défendit  fl  vi- 
goureufement ,  que  trois  mois  après  les  Turcs  fe  retirèrent  avec 
beaucoup  de  perte,  de  honte  &  de  regrets.  Un  hiftorien  de  la 
République  de  Venife  &  quelques  autres  ,  difent  que  la  Sainte 
Vierge  vint  l’épée  6e  le  bouclier  à  la  main  au  fecours  de  Rhodes^ 
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Une  croix  d’or  flamboyante  la  précédoit.  Elle  étoit  accompagnée 
de  Saint  Pierre  &  de  Saint  Paul.  Un  homme  mal  vêtu  la  fuivoit 
avec  une  troupe  brillante.  Les  Turcs,  ajoutent  ces  auteurs,  aflli- 
rerent  que  fans  de  tels  ennemis ,  ils  ne  fe  feroient  pas  éloignés  de 
la  place ,  fur  le  point  de  s’en  rendre  maîtres.  Depuis  cette  difgrace , 
Mahomet  ne  mangea  plus,  dit-on,  qu’avec  dégoût. 

Cependant  l’heureux  fuccès  d’une  entreprife  d’Achmet-Pacha 
fur  la  Pouille  ,  balançoit  ce  revers.  Cet  officier  étoit  parti  avec  cent 
voiles  &  vingt  mille  hommes,  dans  le  defTein  feulement  d’en  tirer 
des  efclaves  &  des  richeffes  ;  mais  cette  armée  ayant  paru  à  la  vue 
d  Ocrante,  remarqua  de  l’irréfolution  tk  de  la  crainte  dans  la  gar- 
nifon  qui  refloit  comme  emprifonnée  dans  fes  murailles.  Alors  les 
Infidèles  déployèrent  leurs  tentes,  canonnerent  la  place  &  l’em¬ 
portèrent.  On  alla  vendre  à  l’encan  dans  la  Grèce  les  femmes  Ôc 
es  enfans.  Cette  conquête  faite  dans  le  cœur  de  l’Italie ,  alarma 
la  Chrétienté.  Ses  Princes  fe  liguèrent,  les  Turcs  ne  s’en  émurent 
point  >  &  ils  ne  rendirent  la  place  qu’après  la  mort  de  Mahomet. 

Ce  Prince,  qui  ne  trouvoit  pas  le  monde  trop  vafte  pour  fes 
defleins ,  raffembla  toutes  les  troupes  de  l’Empire,  menaçant  la 
Perfe,  l’Egypte  &  tout  l’Orient.  Son  imagination  échauffée  lui 
repréfentoit  déjà  l’Afie  à  fes  pieds.  Ces  tranfports  violens  agi- 
xerent ,  dit-on  ,  fes  fens  d’une  maniéré  fi  extraordinaire ,  qu’ils  lui  1 48 1 
cauferent  un  accès  de  goutte  court,  mais  très-aigu  &  accompagné 
de  fymptomes  mortels;  il  en  mourut.  L’Empire  paffii  à  fon  fils 
Bajazet.  Il  avoit  fait  étrangler  fon  fils  aîné  Muftapha,  pour  avoir 
violé  la  femme  du  Pacha  Achmed.  ? 

Du  côté  des  talens  militaires,  Mahomet  étoit.  fans  contredit 
un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle ,  &  le  plus  grand  ,  peut- 
etre,  des  Princes  Ottomans  qui  euffent  régné  jufqu’alors.  Il  con¬ 
quit  deux  Empires  ,  douze  Royaumes  &  deux  cens  villes.  Son  am-' 
binon  envahifToit  tout;  elle  eût  défiré  de  nouveaux  mondes.  Il 
montra  une  telle  indifférence  pour  toutes  les  religions,  qu’on  le 
foupçonna  d’Athéifme.  La  gloire ,  l’interet  ôc  le  plaifir-même  le 
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plus  fale  ,  furent  Ces  Dieux.  Son  ame,  comme  fi  la  nature,  en  le 
formant,  avoir  oublié  la  mefure  des  forces  humaines ,  étoit  ex- 
ceffive  en  tout.  Homme  fans  mœurs,  fans  probité  ,  fans  foi,  il 
n’eut  ni  les  fentimens  d’honneur  d’un  Monarque,  ni  ceux  d  un 
particulier.  11  étoit  d’une  férocité  inflexible  &  d  une  cruauté  monC 
trueufe  envers  fes  ennemis.  Philippe  de  Communes  dit  qu  il  avoit 
écrit  un  teftament,  dans  lequel  il  fe  reprochoit  d  avoir  mis  lur  fes 
fujets  un  nouvel  impôt.  Il  en  avoit  aflez  des  depc-uilles  de  tant  de 
nations.  S’il  avoit  cru  fa  religion  ,  on  auroit  pu  fe  perfuader  que 
la  même  caufe  qui  le  rendoit  fi  horriblement  inhumain  envers  fes 
ennemis,  l’adouciflToit à  l’égard  de  fes  fujets.  Les  hiftoriens  Orien¬ 
taux  ne  parlent  point  de  l’hifloire  d  Irène,  cette  belle  Grecque* 
qu’il  aimoit,  dit-on,  éperdument  &  qu’il  tua  devant  les  JanifTaires 
mutinés  ,  pour  leur  apprendre  qu  il  n  etoit  point  efclave  de  fes  plai- 
firs  :  ainfi  cette  anecdote  eft  fufpeâke.  Mahomet  aimoit  les  arts  * 
$£  témoigna  une  eftime  particulière  pour  les  fçavans  qu  il  attiroit 
à  fa  cour  par  l’appas  des  récompenfes  &  des  honneurs.  Il  fe  plaï- 
foit  à  la  leéture  des  hiftoires  anciennes,  fur-tout  de  celles  d’Ale¬ 
xandre  ?  de  Scipion,  d’Annibal  &  de  Jules- Céfar.  Les  plus  ha¬ 
biles  gens  de  l’Empire  eurent  ordre  d’écrire  la  fienne.  Il  poflfêdoir 
plufieurs  langues  &  les  écrivains  Turcs  difent  qu’il  connoiffoit  à 
fond  les  fecrets  de  la  nature. 

Pendant  que  les  Grands  exhortoient  Bajazet  à  venir  d’Amafie 
prendre  poflTeffion  du  trône,  ce  Prince  s’en  alla  en  pèlerinage  à  la 
Mecque.  Son  fils  Corchut  fut,  de  fon  confentement ,  revêtu  de 
l’autorité  fouveraine  ,  &  fon  frere  Zizim  ou  Jeme  qui  faifoit  la 
guerre  en  Syrie,  affe&a  le  chemin  de  l’Empire:  la  race  Orromane 
vengeoit  ainfi  le  fan  g  de  une  de  nations  en  déchirant  fes  propres 
entrailles.  Bajazet  ayant  reçu  la  couronne  des  mains  de  fon  fils, 
termina  fa  querelle  avec  Zizim  par  le  tranchant  du  fabre  :  fon  Vifîr 
fat  l’milrument  par  lequel  il  remporta  deux  grandes  vi&oires  fur 
fon  .concurrent ,  Prince  plein  de  talens  &  de  vertus  ,  qui ,  s  etanc 
epfiui  dans  l’Occident ,  trouva  la  mort  fous  le  rafoir  du  barbier 
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Muftapha,  dévoué  à  ion  ennemi,  fui  vaut  les  Turcs,  ôc  depuis 
Grand  Vifir ,  ou  dans  le  poifon  que  le  Pape  lui  fit  donner  pour  de 
l’argent,  fuivant  Guichardin  5c  autres  hiftoriens  Chrétiens  :  ce  fut 
ainfi  que  les  Princes  Occidentaux  profitèrent  du  préfent  que  leur 
faifoit  la  fortune.  Achmer,  Vifir  de  Bajazet ,  reçut  dans'la  fuite 
le  cordon  ,  pour  récompenfe  de  la  couronne  qu’il  lui  avoir  mife  fur 
la  tête,  fans  autre  crime  que  des  talens  ôc  des  vertus.  Cette  cruelle 
injufiiee  excita  une  fédition  parmi  les  Janiffaires,  5c  fon  meurtrier 
pleura  fa  mort. 

Bajazet ,  affermi  fur  le  trône ,  fuivit  la  route  battue ,  il  s’appliqua 
à  étendre  les  limites  de  l’Etat ,  mais  en  ménageant  fa  perforine. 
Le  chef  de  la  famille  des  Caramans,  les  plus  opiniâtres  ennemis 
de  la  Porte ,  avoir  donné  des  fecours  à  Zizim.  Le  Sulthan  alla 
débarquer  dans  le  Royaume  de  cet  ennemi  peu  redoutable  avec 
un  formidable  appareil  de  mer  5c  de  terre.  Pour  gagner  J’efprit  des 
peuples ,  il  ne  fouffrit  pas  que  fon  armée  commît  le  moindre  dé- 
fordre  ;  il  tâchoit ,  par  fes  careffes ,  de  les  engager  à  fe  courber 
pour  recevoir  le  joug.  Le  Prince  de  Caramanie  évita  le  combat 
pour  confirmer  fon  ennemi,  jufqu’à  ce  que  le  Sulthan  d’Egypte 
lui  eût  envoyé  des  fecours  d’hommes  5c  d’argent.  Alors  il  chargea 
les  Ottomans,  mais  il  tomba  couvert  de  bleffures  La  race  des 
Caramans  s’anéantit  ôc  la  puiffance  Ottomane  n’eut  plus  à  craindre 
d’ennemi  qui  lui  difputât  fes  provinces. 

Bajazet ,  moins  brave  ou  plus  avifé  que  fes  prédéceffeurs ,  fon- 
geoit  à  conferver.  Il  fit  bâtir  deux  forts  des  deux  côtés  de  Plfthme 
de  Corinthe  ,  pour  mettre  le  pays  â  couvert  de  toute  furprife.  D’un 
autre  côté  il  faifoit  fortifier  divers  châteaux  furlaMorave.  Il  s’oc- 
cupoit  de  même  â  mettre  toutes  les  frontières  en  érat  de  défenfe. 
Ainfi ,  par  la  fécurité  qu’il  acquéroit ,  il  préparoit  Ôc  doubloit  fes 
forces  pour  entreprendre.  Andrinople  fut  embellie. 

Après  ces  paifibles  travaux  ,  le  Sulthan,  fuivi  d’une  armée  in¬ 
nombrable  ôc  d’une  flotte  de  550  vniffeaux ,  entra  dans  la  Mol¬ 
davie  ,  que  perforine  ne  défendit ,  ôc  il  y  enleva  deux  places  im~ 
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478  HISTOIRE  DE  L’ ASIE, 
portantes,  Kili  ou  Las  Coftomos  fur  le  Danube,  5c  Akkierman 
ou  Moncaftre  fur  le  Borifthéne.  Cette  conquête  barroit  les  Mol¬ 
daves  5c  leur  ôtoit  la  libre  navigation  fur  la  Mer  Noire ,  pendant 
qu’elle  ouvroit  au  Turc  le  paflage  fur  leurs  terres,  ce  qu  il  avoit 
inutilement  tenté  jufqu’alors.  Les  Ottomans  5c  les  Tartates ,  leurs 
auxiliaires  ,  dépeuplèrent  à  l’envie  la  Befiarabie.  Les  Princes  Chre 
tiens  s’occupoient  alors  de  leurs  querelles  particulières  ,  &  les  In¬ 
fidèles  eurent  la  liberté  de  piller  la  province. 

Le  Sulthan  de  Confiantinople  5e  le  Sulthan  du  Caire  fe  regar- 
doient  d’un  œil  de  jaloufie ,  fur-tout  depuis  que  les  limites  de  leurs 
Empires  s’entrechoquoient.  ConnoilTant  leurs  forces  réciproques, 
ils  fe  menaçoient  fans  ofer  s’attaquer.  L’Egyptien  Caitbai  avoit  fe- 
couru  Zizim  5e  le  Caraman  \  Bajazet  diflimuloit.  Le  Monarque 
Ottoman  ,  avec  de  plus  vaftes  Etats  5c  de  nombreufes  armees , 
n’avoit  pas  d’auflî  bons  foldats  que  fon  adverfaire ,  qui  ne  cefibit 
de  lever  des  troupes  chez  la  nation  la  plus  brave  qui  fut  aiors,  les 
CircafTes.  Une  querelle  qui  s’éleva  entre  deux  petits  Princes 
d’Afie',  dont  l’un  fe  nommoit  Maidoulet  5e  1  autre  Kiorfchah,  fut 
l’occafion  d’une  rupture  éclatante  entre  les  deux  Suhhans,  On  vit 
ces  deux  petits  Princes  foutenus ,  le  premier  par  l’Ottoman,  le 
fécond  par  l’Egyptien  ,  entrer  en  lice  5e  fe  combattre  avec  une 
animofité  empruntée  en  partie.  L’événement  fit  comprendre  a  Ba¬ 
jazet  qu’il  n’abattroit  l’Empire  d’Egypte  qu’en  commençant  pat 
détruire  la  Circaffie  5e  par  tarir  la  fource  de  la  milice  ces  Marne- 
Inks  •  il  dévatta  cette  province  d’un  bout  a  1  autre,  5e  en  ferma  les 
X'  par  des  chdL,  Ce  fat  U  le  lignai  de  la  guerre.  Le, 
deux^nations  s’avancent  pour  mefurer  leurs  forces  dans  la  Cilicie. 
Les  Mameluks  5c  les  Ottomans  s’eflayerent  d’abord  proche  dq 
Mont  Aman,  dans  un  lieu  célébré,  où  Alexandre  deht  Darius» 
Les  Mameluks  attaquèrent  avec  impétuofité  j  les  Ottomans  fou- 
tinrent  avec  intrépidité  leur  choc.  On  fe  mêla ,  on  combattit  à  coup 
de  fabres.  Les  Turcs  perdirent  la  bataille,  leurs  chefs  5c  vingt  mille- 
jborames.  L’épouvante  les  mit  une  fécondé  fois  en  déroute.  On 
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<3ir  que  dans  cette  fécondé  journée  ,  de  cent  mille  Turcs,  il  n’en 
échappa  pas  le  tiers.  Les  armées  Ottomanes  étoient  vaincues , 
I  Empite  ne  1  etoit  pas,  il  poulie  une  nouvelle  armée  jufqu’aux 
confins  de  l’Egypte.  Le  Grand  VifirDaoud  n’ofa  en  venir  aux 
mains  avec  l’ennemi ,  il  l’évita  8c  parvint  à  foumettre  quelques 
cantons  révoltés.  L’on  eut  foin  de  fortifier  5e  de  munir  les  bar¬ 
rières.  Les  Egyptiens  fe  bornèrent  à  forcer  quelques  places.  Quant 
a  Bajazet ,  il  dormoit  alors  dans  fon  ferrail  ,  couroit  les  mon¬ 
tagnes  â  la  chafie  &  venoit  quelquefois  attendre  de  loin  des  nou¬ 
velles  de  fes  troupes.  Au  commencement  de  cette  guerre  ,  les 
Maures  d  Efpagne  avoient  demandé  du  fecours  à  la  Porte  pour  fe 
maintenir  dans  ce  pays  ;  on  envoya  dans  la  Méditerranée  une 
Hotte ,  qui  fie  du  butin  dans  1  ifle  de  Adalthe ,  fur  les  cotes  d’Italie  , 

fur  celle  d’Efpagne,  8c  lailTa  chaflçr  les  Maures  de  l’Andaîoufie 
vers  l’an  8^  i . 

A ly- Pacha  qui  avoit  commandé  cette  flotte,  efl  chargé  de  con¬ 
duire  contre  le  Sulthan  du  Caire  une  armée  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  celles  qui  avoient  été  battues  fous  d’autres  généraux  : 
il  fe  deshonora  par  une  victoire  qui  devint ,  ou  par  fa  lâcheté  ou 
par  fon  inconfidération,  une  défaite.  Après  diverfes  rencontres, 
les  Mameluks  furent  battus  dans  un  grand  combat.  Comme  ils 
aifoient  leur  retraite  en  bon  ordre,  les  Turcs  étonnés  8c  effrayés 
de  les  avoir  vaincus,  firent  la  leur  de  leur  côté  en  confufion. 
Les  vaincus  qui  avoient  perdu  leur  bagage,  s’emparèrent  alors  des 
tentes  &  de  1  artillerie  du  vainqueur  ,  ils  affiégerent  tout  â  la  fois 
Tarfe  8c  Adcne  :  Adene  fe  rendit ,  ils  en  raferent  le  château. 
Les  Turcs  n  étoient  point  animés  pat  la  préfence  de  leur  Souve¬ 
rain.  Sans  cet  aiguillon,  ils  ne  font  propres  qu’â  faire  des  courfes 
8c  des  ravages. 

.  Baîazet  qui  confioit  fes  grandes  entreprifes  â  fes  généraux,  s’a¬ 
nima  de  1  efprit  martial  pour  aller  en  perfonne  combattre  avec 
une  très-belle  armée  un  petit  Prince  d’Afie,  avant  que  ce  petit 
Prmce  put  etre  fecouru  par  les  Egyptiens.  Lorfque  ceux-ci  pa- 
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- -  rurent }  Bajazet  fe  retira  ,  Tes  troupes  furent  défaites,  &  les  Marne- 

Hist.  de  iujcs  fe  répandirent  dans  la  Cilicie  &  dans  la  Phrygie.  L  efprit  pa- 
Ottoman.  cifique  du  Sulthan  du  Caire  ou  plutôt  le  vice  de  fon  Empire  tou¬ 
jours  divifé  ,  fit  le  bonheur  de  l’Empereur  de  Conltantinople. 
Caitbai  ne  put  profiter  de  fes  avantages ,  &c  vainqueur ,  il  parla  de 
paix.  Bajazet  crut  que  la  néceffité  avoit  réduit  fon  ennemi  à  cette 
démarche;  fon  cœur  s’enfla;  il  ne  daigna  point  écouter  les  am- 
bafladeurs  Egyptiens.  11  fallut  que  les  Mameluks  vinlTent  enco  e 
vaincre  ;  ils  mirent  à  feu  &  à  fang  toute  la  Caramanie.  Le  Suttfian 
Ottoman  defcendit  en  Europe.  Ce  fut  dans  ce  tems  là  que  la 
foudre  tomba  fur  l’arfenal,  le  grand  ten  ple  &  beaucoup  de  mai-  ' 
fons  de  Conftantinople.  Cinq  mille  pci fonnes  furent ,  oub.uees 
ou  écrafées  fous  les  ruines  des  édifices.  Le  Sulthan  s’occupa  a 
faire  bâtir  un  hôpital  à  IpfaJe,  pendant  que  les  Egy;  tiens  prenotent 
Larende  dans  la  Lycaonie  &  plufieurs  autres  places.’  Ya  oub ,  fon 
gendre ,  s’efforça  de  réparer  ces  pertes  ,  mais  il  ffcnfia  Ion  année 
en  vain.  Le  Sulthan  d’Egypte,  toujours  vidoiieux  ,  ne  ceffe  d’of¬ 
frir,  de  demander  la  paix,  &  s’humiliant  aux  pieds  de  'ennemi 
qu’il  venoir  d’abattre,  il  lui  remet  Adéne  ,  T  harfe  ,  avec  toutes 
les  places  fortes  qu’il  avoir  foumifes  aux  environs  Ainfi  1  annnq- 
fitc  des  Mameluks  qui  fe  haïffoicnt  plus  qu  ils  ne  haïffoient  i  en¬ 
nemi  de  l’Etat,  renverfoit  l’ouvrage  de  leur  bravoure.  Cependant 
l’on  trouve  dans  les  hiftoriens  Turcs  un  difcours  de  Sehm ,  qui, 
en  détrônant  fon  pere  ,  lui  reproche  d’avoir  laiffé  les  provinces  de 
l’Empire  entre  les  mains  des  Circaffes.  Ainfi  il  eft  a  croire  que  le 
Su  ihan  d’Egypte  conferva  une  partie  de  fes  conquêtes.  Le  Prince 
Cantimir  ne  fait  aucune  mention  des  victoires  remportées  par  les 
Mameluks:  mais,  félon  fon  récit,  les  Turcs  toiijouts  vainqueurs, 
fe  montrèrent  dans  tous  les  coins  de  l’Afie ,  &  le  Sulthan  du 
Caire  voyant  fes  forces  diminuer  chaque  jour  par  la  politique  & 
par  la  vigueur  des  Ottomans ,  en  mourut  de  déplaifir.  La  mort  de 
Caitbai  n’arriva  que  plufieurs  années  apies. 

«97>  L’ardeur  des  Ottomans  pour  le  ravage  tombe,  après  cet  événe¬ 
ment  * 
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ment ,  fur  l’Albanie.  Ils  déployèrent  un  courage  Sc  une  fermeté 
étonnante  pour  conquérir  des  montagnes  &:  pour  anéantir  des  peu-  l’Émihrz 
pies  écrafés.  On  elt  brave  &z  fort  contre  un  ennemi  qu’on  a  fou-  Ottoman. 
vent  vaincu,  &  dans  un  pays  qu’on  a  fournis.  Le  Sulthan  étoit  fur* 
le  chemin  d’ Andrinople  :  un  Dervifch  s’approcha  de  lui  dans  la 
pofture  d’un  mendiant.  Comme  il  prenoit  fa  bourfe  pour  lui 
donner  l’aumône,  le  moine  le  frappa  d’un  coup  de  couteau,  mais 
la  bleffure  fut  légère,  &  l’on  abomina  fur  le  champ  i’adaffin.  Le 
Sulthan  bannit  de  l’Empire  tous  les  religieux  de  fa  feéte,  &  il  fut 
Eatué  qu’à  l’avenir  aucun  étranger,  fût-il  ambalTadeur,  ne  feroit 
admis  a  1  audience  du  Souverain ,  fans  être  accompagné  par  deux 
Chiaoux,  qui  le  tiendroient  par  la  manche. 

Depuis  la  prife  de  Kili  &  de  Moncaftre  ,  les  Turcs  avoient  SpS, 
l’entrée  de  la  Moldavie  :  Bajazet  chargea  Yacoub  ou  Cadun  ,  Pacha  1 49 3  • 
de  Bofnie ,  de  pénétrer  dans  cette  province.  Une  armée  Hon- 
groife,  commandée  par  Frangipani  &  par  Dramzillo,  vint  s’op- 
pofer  aux  Ottomans  :  Yacoub  la  battit  en  Croatie.  Le  carnage  des 
Chrétiens  fut  h  grand  ,  que  le  général  Turc  ayant  fait  couper  le 
nez  a  tous  ceux  qui  etoient  étendus  fur  le  champ  de  bataille ,  en. 
chargea,  dit-on,  plufieurs  charriots,  qu’il  envoya  à  Bajazet.  Ce 
fpeétacle  fut  tres-agreable  a  ConEantinople.  Le  Sulthan  trouva 
la  victoire  bien  douce,  apres  tant  de  défaites  en  Ahe.  Cependant 
avec  ces  charriots  remplis  de  nez,  il  n’y  avoit  eu  que  fept  mille 
.hommes  tues  dans  le  combat.  On  emmena  quarante  mille  ef- 
claves. 


Les  Turcs  fe  tournent  du  côté  de  la  mer.  Leurs  préparatifs 
alarmèrent  Venife,  Rhodes  &  toutes  les  ides  de  l’Archipel  :  des 
témoignages  communs  de  bienveillance  de  la  part  de  la  Porte,  les 
confirmèrent  toutes  dans  leurs  craintes.  Les  Vénitiens  envoyèrent 
un  ambalTadeur  a  Conftantinople ,  avec  lequel  le  Sulthan  renou- 
vella  les  anciens  traites ,  en  le  comblant  d’honneurs.  le  Grand 
Seigneur  n  avoit  garde  de  fe  laifler  pénétrer  ,  avant  que  fa  Hotte 

fut  en  état  d  agir.  Enfin  elle  leva  1  ancre  :  deux  cens  foixante 
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voiles  fortirent  du  port  de  Conftantinople  ,  Sz  le  Sulthan  fe  mit 
Hist.  de  }ui_même  à  la  tête  d’une  armée  innombrable.  La  République  de 
Ottoman.  Venife  avoit  fecouru  les  places  de  Jean ,  Prince  d’Albanie,  & 
fur- tout  Scutari.  D’un  autre  côté ,  le  gouverneur  de  Pille  de  Chypre 
avoit  refufé  d’ouvrir  fes  ports  à  une  flotte  Turque  ,  qui  faifoit 
voile  vers  la  Syrie  :  tels  étoient  les  griefs  du  Sulthan  contre  les 
Vénitiens.  Louis  Sforce ,  Duc  de  Milan ,  leur  ennemi ,  avoit 
achevé  de  déterminer  le  penchant  du  Sulthan.  Depuis  long-tems, 
la  Porte  envioit  les  illes  de  l’Archipel.  Elle  avoit  déjà  eu  des  fuc- 
cès  dans  cette  partie ,  quoique  la  mer  ne  foit  pas  l’élément  des 
*  Turcs  ,  parce  qu’ils  y  font  privés  de  leur  principale  force ,  la  ca¬ 

valerie,  &  d’un  puilïant  aiguillon,  l’œil  de  leur  Sulthan  qui  ne 
s’expcferoit  point  à  la  merci  des  flots  ni  au  hazard  de  perdre  la  li¬ 
berté  ;  &  que  d’ailleurs,  outre  que  leurs  vailfeaux  font  moins 
leftes  que  ceux  des  Chrétiens ,  leurs  troupes  ont  naturellement 
de  l’averfion  pour  ce  fervice  ,  a  caufe,  difent-elles  ,  que  leurs 
mains  n’y  font  pas  fl  sures ,  n  y  ayant  pas  le  pied  fl  ferme  .  ce  qui 
leur  donne  beaucoup  de  défavantage  dans  les  guerres  maritimes  , 
contre  les  Chrétiens.  Mais  le  nombre  fupplée  à  la  fcience  Sc  au 
goût. 

L’armée  Vénitienne,  forte  de  150  voiles ,  parut  en  pleine  mer, 
fous  le  commandement  de  Grimant.  Elle  découvrit  fous  Porto- 
Longo  l’armée  des  Infidèles ,  qui  s’avança  peu  de  tems  après  en 
ordre  de  bataille,  témoignant  de  l’impatience  d’en  venir  à  l’action. 

903.  Les  flottes  fe  heurtèrent.  Les  Turcs  paroiflbient  fur  le  point  d’être 
x  49  8 •  vaincus ,  lorfqu’ils  lancèrent  tant  de  feux  d’artifice  contre  les  vaif- 

feaux  Vénitiens,  qu’ils  en  réduifirent  une  partie  en  cendres.  Vingt- 
deux  vaifieaux  François  envoyés  pour  raflurer  Rhodes ,  fe  joi¬ 
gnirent  aux  débris  de  la  flotte  Vénitienne.  Avec  ce  renfort.  Gri¬ 
mant  laiiTa  échapper  l’occaflon  d’attaquer  avantageufement  l’enne- 
nfl  ,  &c  les  François  refroidis  par  fa  négligence ,  fe  retirèrent.  Les 
Turcs  attaquèrent  Lépanthe ,  qui ,  n’étant  défendue  que  par  fes 
habitans ,  ne  fit  pas  une  longue  réfiftance.  Le  Sénat  Vénitien  fit 
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charger  de  fers  Grimani.  Lorfque  ce  Seigneur  mit  pied  à  terre  à 
Venife,  le  Cardinal  Dominique,  fon  fils,  le  reçut  dans  fes  bras 
Sc  l’accompagna  jufqu’â  fa  prifon ,  en  l’aidant  à  porter  fes  chaî¬ 
nes  ,  fpe&acle  attendriflfant ,  qui  fit  couler  les  larmes  du  peuple , 
mais  il  ne  fléchit  point  la  rigueur  du  Sénat.  On  dépouilla  Grimani 
de  fes  charges  Sc  on  le  rélégua  dans  une  petite  ifie,  quoiqu’au 
commencement  de  la  guerre  il  eût  prêté  des  fommes  confidérables 
à  l’Etat.  Rajazet  avoir  aufii  ordonné  à  Sichem  Pacha  de  dévafter  le 
Frioul.  Ses  ordres  furent  cruellement  exécutés  ;  mais  lorfque  les 
Turcs  furent  las  de  brigandages,  les  rivières  groflies  s’oppoferent 
à  leur  retour.  Leurs  prifonniers  les  embarrafloient,  ils  en  mafia- 
crerent  un  grand  nombre.  A  la  fin  ils  franchirent  tous  les  obfta- 
cles. 

Les  Vénitiens  demandèrent  la  paix.  Les  Turcs  repouflfés  avec 
grande  perte  de  devant  Napoîi  de  Romanie  &  Junco,  s’empa¬ 
rèrent,  après  un  combat  naval ,  de  Modon  ,  de  Junco  ,  de  Coron 
8c  de  Légine.  Enfuite  la  flotte  Vénitienne  ayant  été  renforcée 
d’une  efcadre  Efpagnole,  commandée  par  le  grand  Gonfalve  ,  la 
République  fur  dédommagée  d’une  partie  de  fes  pertes  par  la  con¬ 
quête  des  ifles.de  Céphalonie  8c  de  Sainte  Maure.  Sur  l’avis  que 
le  général  Péfaro  reçut  que  les  Turcs  avoient  conflruit  à  Prévéfe 
douze  galeres  8c  qu’elles  croient  en  état  d’être  mifes  à  flot ,  il  fe 
détacha  de  fon  armée  avec  un  nombre  à  peu-près  égal  de  bâti- 
mens,  furprit  le  port,  battit  les  ennemis  8c  remorqua  leurs  ga¬ 
leres,  après  avoir  brûlé  beaucoup  de  munitions.  Enfin  les  Véni¬ 
tiens  ,  fécondés  par  les  François  8c  par  les  Efpagnols  ,  fe  préfen- 
terent  devant  Mityléne,  avec  une  grande  flotte.  LeSulthan  fe  hâ¬ 
ta  d’envoyer  au  fecours  de  la  place  quarante  galeres:  elle  fut  ra¬ 
vitaillée  ,  8c  les  Chrétiens  fe  retirèrent ,  après  avoir  livré  huit 
aflauts. 

Cependant  la  perte  des  ifles  de  Céphalonie  8c  de  Sainte  Maure , 
une  ligue  du  Pape  8c  du  Roi  de  Hongrie  avec  les  Vénitiens,  8C 
le  goût  de  Bajazet  pour  le  plaifir,  ralentirent  le  feu  des  Turcs.  La 
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paix  fe  fît.  La  République  garda  Ccphalonie.  Les  Turcs  recou¬ 
vrèrent  Sainte  Maure  8c  toutes  les  places  qu’ils  avoient  perdues 
pendant  cette  guerre.  O11  défarma  réciproquement  fur  les  fron¬ 
tières,  8c  le  commerce  Te  rétablit  entre  les  deux  nations. 

L’Europe  fouffroit  du  poids  de  l’Empire  Ottoman  j  une  pui Tance 
s’élève  qui  forme  un  contrepoids  dtî  cote  de  l  Afie ,  &  I  Europe  ref- 
pire.  Tant  que  la  Caramanie  eut  fes  Princes  particuliers,  la  Perfe 
8c  la  Turquie  féparées  par  cette  province,  ne  s  attirèrent  que  foi- 
blement  l’une  fur  l’autre.  Dès  que  cette  barrière  fut  renverfée  , 
elles  fe  portèrent  l’une  contre  l’autre  avec  la  violence  de  deux  tor- 
rens  contraires,  qu’une  digue  a  long-tems  fufpendus.  Les  Sofis 
étoient  fur  le  trône  Perfan.  Techel ,  un  des  principaux  apôtres  de 
leur  feéte  ,  engagea  les  Cappadociens  ,  fes  profelyres  ,  a  faire  une 
irruption  dans  la  Lycaonie  ,  ou  ils  mirent  tout  a  feu  &c  a  fing. 
Mahomet  &  Orchan,  petit-fils  de  Bajazet,  qui  commandoient 
dans  ces  quartiers  ,  s’oppoferent  a  Techel  ;  ils  furent  vaincus. 
Te  lieutenant  du  Sofi  s’avança  a  travers  la  Galatie  &  la  Bithynie 
jufqu’à  Prufe  ,  après  avoir  remporté  une  grande  vidoire  fur  Carag 
Pacha,  Beglierbeg  d’Afie.  Ses  troupes  prirent  la  fuite  dans  une 
troifieme  bataille  j  mais  le  général  Ottoman  ayant  été  rué,  Techel 
rétablit  îe  combat  8c  mit  les  Turcs  en  déroute.  Enfin  Junus  Pacha 
rriompha  des  têtes  rouges.  ChafLées  de  l’Afre  Mineure  ,  elles 
commirent  dans  la  Perfe  même  tant  de  défordre,  qu’on  dit  que 
îe  Roi  Ifmacl  fut  obligé  de  les  exterminer. 

Cette  guerre  paffagere  fur  les  provinces  Afiatiques  ne  troubla 
pas  la  paix  dans  le  cœur  de  l’Empire.  Bajazet  y  reflentoit  les  fuites 
naturelles  du  plaifir  ;  ces  triftes  effets  augmentoient  fon  goût  pour 
le  repos.  La  réparation  des  murs  de  Conftantinople ,  un  pont  de 
marbre  de  dix-neuf  arches  jeté  fur  la  riviere  de  Kyzil-lrmak  en 
Bithynie ,  un  grand  nombre  de  fuperbes  Mofquees  8c  autres  édi¬ 
fices  l’occuperent  pendant  plufieurs  années.  L  etude  des  fciences 
8c  fur  tout  de  la  médecine  ,  l’interefloit  plus  que  les  affaires  de 
l’Etat.  Les  troupes  s’ennuyèrent  d’un  repos  qui  ne  leur  procuroit 
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in  gloire  ni  butin  ;  elles  demandoient  un  Prince  guerrier  plutôt 
qu  un  Prince  magnifique  8c  fiçavant.  Bajazet  peu  difpofé  à  les  fia- 
tisfaire ,  jeta  les  yeux  fur  Achmet,  fon  fils  aîné,  pour  lui  réfigner 
la  couionne.  Son  projet  tranfpira.  Les  Grands  qu’il  n’avoit  ni 
confultés  ni  gagnés,  8c  les  Janillaires  prévenus  pour  Selim à  caufe 
de  fon  humeur  guerriers  8c  de  fes  maniérés  généreufes,  le  firent 
echouer.  Ce  jeune  Prince  ,  à  la  tête  d’un  corps  de  vingt  mille 
Turcs  ou  Tarrares,  quitta  fon  gouvernement  de  Trébizonde  pour, 
venir,  difoit  il ,  rendre  fes  hommages  à  fon  pere.  L’Empereur  le 
fit  fommeqde  fufpîndre  fa  marche.  Selim  le  fuivit  fur  le  chemin 
de  Conftantinople ,  8c  l’attaqua  près  de  Chorlo,  dans  le  village 
d  OgrilE  Le  combat  fut  vif.  Selim  vaincu  ,  s’enfuit  vers  la  Cri¬ 
mée.  Bajazet  défendit  à  fes  foldats  de  pourfuivre  les  fuyards  , 
dans  1  efpérance  que  fon  fils  feroit  dompté  par  la  difgrace.  Achmet 
efr  de  nouveau  invité  par  fon  pere  d  venir  profiter  de  la  vi&oire, 
jomr  de  fon  droit  d  aîné  (Te ,  accepter  fes  bienfaits  8c  s’affeoir  fur 
le  trône  :  timide  ou  prudent ,  il  répond  que  les  Janiffaires  difpo- 
feroient  autrement  de  la  couronne  ,  6c  que  ce  n’étoit  point  un  frere 
ni  un  rival  qu’il  craignoit,  mais  qu’il  ne  pouvoir  forcer  le  goût 
des  foldats.  Selim  entre  tout-à-coup  dans  Conftantinople  :  Bajazet 
defcend  du  tione  en  pleurant.  Pendant  qu’il  eft  en  route  pour  fie 
rendre  a  Demoticon  ,  ville  de  la  Thrace,  fon  fils  dénaturé  le  fait 
empoifonner  par  un  médecin  Juif ,  8c  croit  enlevelir  Ion  crime  avec 
l’empoifonneur  qu’il  fait  mettre  à  mort. 

Les  Turcs  font  de  Bajazet  un  éloge  dont  il  ne  paroît  pas  digne. 
Selim,  en  ie  détrônant,  expofa  tout  le  vice  de  fa  conduite  dans 
le  difcours  qu  il  tint  a  fon  envoyé.  »  Le  Circalfe ,  dit-il,  fans  ori« 

55  gine  ,  commande  dans  nos  provinces  comme  dans  notre  héri- 
»  rage ,  8c  notre  épée  eft  dans  le  fourreau.  Le  Sofi  s’élève  dans 
«  1  Orient  avec  rapidité  j  fes  armes  ont  déjà  gagné  jufqu’à  Céfarée, 

»  8c  nous  le  regardons  d’un  œil  indifférent.  Tous  les  ennemis  qui 
j>  nous  environnent  ont  celle  de  nous  craindre,  ils  nous  mépri- 
»  fient  8c  nous  les  lailfons  en  paix.  Où  font  donc  nos  fioldats  ?  Où 
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„  f0nt  ces  guerriers  invincibles,  ces  guerriers  naguère  fi  refpec* 

„  tés,  le  nom  de  Bajazet  à  leur  tète?  Ils  languiffent,  ils  s’effé- 
’’  minent  comme  leur  Prince  ,  ils  font  couverts  d’opprobre  ainfi 
„  que  le  nom  de  Bajazet.  Eft-ce  ainfi  que  s’eft  exhauiïe  ce  trône 
„  redoutable ,  que  cet  Empire  s’eft  étendu  ,  que  cette  nation  a  fait 
»  trembler  l’Univers?  Que  font  devenus,  5c  la  majefté  du  fceptre , 

„  &  le  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi,  &  les  arts  qui  font  fleu- 
„  r;r  les  Etats,  £c  l’efprit  de  nos  peres ,  &  les  mœurs  Ottomanes? 

»  Que  nos  ancêtres  nous  jugent,  que  mon  pere  juge  lui-même, 

„  s’il  n’eft  pas  jufte  de  punir  ceux  qui  caufent  ces  dcfordres , 

»  ceux  qui  les  fouffrent,  ceux  qui  n’y  remédient  pas.  Faudra-t-il, 

»  tranquilles  fpedateurs,  laifter  tomber  l’Empire  fur  nous-mêmes? 

»  Et  s’il  tombe  ,  ce  qui  eft  inévitable  ,  qui  1  aura  renverfe ,  la  bra- 
j,  youre  de  nos  ennemis ,  la  fortune  ou  noue  oifivetc ,  notre  cor- 
,,  ruption  ?  » .  Ainfi  parloit  un  monftre. 

Selim  I ,  après  avoir  fait  mourir  fon  pere,  récompenfa  libérale¬ 
ment  les  troupes  5c  les  Grands,  pour  en  être  bien  fervi  dans  le 
de  fie  in  qu’il  avoir  d’exterminer  le  refte  de  fa  famille.  Il  pourfuivit 
&  fit  étrangler  fon  frere  Achmed  ,  qui  lui  avoir  oppofé  quelque 
réfiftance  ;  fon  frere  Corchud  qui  lui  avoir  rendu  fon  hommage 
Bc  des  fervices  fans  déloyauté  }  fept  de  fes  neveux ,  qui  auroient 
pu  venger  leurs  peres  ;  &  Muftafa,  fon  bienfaiteur,  qui  avoir  fa- 
vorifé  l’évafion  de  deux  jeunes  Princes.  Les  lâches  qui  lui  avoient 
livré  Corchud  ,  eurent  la  tête  tranchée.  Ils  me  trahiroient  moi- 
même  ,  dit  le  chef  de  ces  bourreaux  ,  Ji  f  étais  dans  la  mauvaifc 
fortune.  Il  y  alloit  prefque  également  de  la  vie  à  commettre  ou 
à  ne  pas  commettre  les  crimes  qu’il  commandoit.  La  maxime 
du  tyran  étoit  que  pour  régner  avec  plaifir ,  il  falîoit  vivre  fans 
foupçon. 

Rafturé  par  ces  attentats  domeftiques  &  par  des  alliances  avec 
les  timides  Chrétiens,  fon  ambition  lui  ouvtoit  la  carrière  des 
conquêtes,  il  fondit  fur  la  Perfe.  Ayant  pafte  l’Euphrate  avec  deux 
cens  mille  hommes,  il  alla  camper  aux  environs  de  Tauris,fur 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  4S7 

le  bord  de  l’Arake  ,  dans  la  plaine  de  Chaldéron.  Ifmaël  Sofi  ar. 
riva  avec  quatre-vingt  mille  hommes  ,  mais  fans  artillerie.  On  en 
vient  aux  mains.  Dans  le  premier  choc,  la  cavalerie  Perfane  en¬ 
fonce  l’aile  gauche  des  Turcs  &z  taille  en  pièces  quarante  mille 
Afapes,  efpéce  d’enfans  perdus.  Leur  aile  droite  rompit  le  corps 
oppofé  des  Perfans ,  dont  la  mort  du  chef  avoit  ralenti  le  courage. 
On  fe  mêla  ,  on  combattit  homme  à  homme.  Le  canon  des  Turcs 
avoit  déjà  fait  pencher  la  victoire  ,  le  fabre  des  Janiffaires  la  dé¬ 
cida.  Ifmaël  s’enfuit  couvert  de  gloire  ôz  bleffé.  Selim  qui,  avec 
fa  triple  cuirafTe,  n’avoit  point  paru  dans  la  mêlée,  au  rapport  de 
Lonicer ,  craignant  que  les  ennemis  ne  fe  ralliafTent  &  ne  lui  arra¬ 
chaient  la  victoire  dans  les  dcfiies ,  s’ils  étoient  pourfuivis ,  s’ar¬ 
rêta.  Parmi  les  morts,  on  démêloir  à  peine  quelques  Perfans  fous 
des  monceaux  de  Turcs,  &z  parmi  ces  Perfans ,  on  trouva  des 
femmes  qui  avoient  combattu  en  habit  d’homme.  Tauris  fut  la 
proie  du  vainqueur.  Ifmaël,  pour  ôter  à  l’ennemi  le  moyen  de 
fubfiiter ,  avoit  fait  le  dégât  dans  toute  la  contrée  ;  bientôt  il  re¬ 
vint  avec  de  nouvelles  troupes.  Les  Turcs  fe  retirèrent  :  leur  ar¬ 
riéré- garde  hachée  fur  les  bords  de  l’Euphrate ,  abandonna  fou 
canon  &  une  partie  des  bagages.  Cette  expédition  coûta  cent  mille 
hommes  à  Selim. 

Les  Turcs  hivernèrent  aux  environs  de  Trébizonde.  Au  com¬ 
mencement  du  printems ,  ils  portèrent  la  guerre  dans  l’Arménie , 
qu’un  Prince  fort  de  fon  courage  &  de  fes  montagnes  ofa  défen¬ 
dre  avec  quinze  mille  chevaux  contre  une  puiffante  armée.  Une 
portion  de  la  Baffe  Arménie  fut  alors  annexée  à  l’Empire  Turc. 
Elle  a  été  nommée  Aladuli ,  du  nom  de  ce  Prince  ou  plutôt  du 
nom  commun  aux  Rois  de  cette  contrée.  Des  hittpriens  joignent 
à  cette  conquête  celle  du  Diarbekr,  du  pays  des  Kurdes  &  autres 
provinces ,  qu’il  faut  peut-être  réduire  à  quelques  cantons  dans  ces 
différentes  contrées.  D’autres  fubftituent  à  cette  expédition  une 
guerre  triomphante  en  Hongrie.  En  effet,  les  Hongrois  attaquèrent 
Semendric ,  &z  leur  entreprife  eut  un  fi  mauvais  fuccès  j  qu’il  y  eut 


Hjst,  de 
l’Empire 
Ottoman. 


$11.' 
1 5 1 5  ’ 


\ 


(ggagMBHB3Bgegffla 

Hist.  de 
l’Empire 
Ottoman. 


922. 

1516. 


923. 
15  !7. 


4BS  histoire  DE  L’ASIE, 

des  propositions  de  ligne  entre  les  Princes  Chrétiens  peur  arrêter 
la  fortune  des  Ottomans. 

Selim  détourné  de  fes  defleins  fur  la  Perfe  par  le  foulevement 
des  JaniflTaires ,  8c  attiré  fur  le  Royaume  d  Egypte  par  la  fodicita- 
tion  de  quelques  gouverneurs  de  Syrie ,  mecontens  de  leur  Sul¬ 
than ,  hâta  l’exécution  d’un  projet  qu  il  avoit  depuis  long-tems 
formé  contre  cette  puiflance.  Il  ne  manqua  pas  de  prétextes  pour 
attaquer  le  Prince  CircaiTe  ,  Canfou  Algouri.  Son  armée  s’avança 
jufqu’au  bord  du  Singa,  à  peu  de  diftance  d  Alep.  Dans  la  petite 
armée  des  Egyptiens  ,  les  uns  impatiens  de  fe  hgnaler ,  les  aunes 
de  trahir ,  déterminèrent  Canfou  au  combat.  D  abord  les  Circalfes» 
avec  de  grands  cris,  chargèrent  les  Turcs  comme  des  lions,  8c 
les  forcèrent  à  lâcher  le  pied.  Mais  en  voyant  la  défection  d  une 
partie  de  1  armée ,  la  confternation  abattit  la  milice  fîdele  au  Sui 
than  3  la  rage  8c  le  délefpoir  la  releva.  Préférant  la  mort  a  la 
honte  d’être  vaincus,  ces  Mameluks  méritent  la  viétoire.  Us  l’euf- 
fent  maîtrifée ,  fi  elle  ne  couronnoit  que  la  valeur.  Enfin  leur  bra¬ 
voure  céda  aux  forces  ,  aux  difpofitions ,  aux  intrigues  des  Turcs. 
Le  Sulthan  Canfou  épuifé  au  point  de  ne  pouvoir  foutenir  fon 
épée,  tombe  avec  elle  fans  avoir  reçu  aucune  blefiure  8c  meurt. 
Selim  n’eut  point  les  peuples  à  vaincre  3  il  n’eut  qu’à  fe  les  atta¬ 
cher  par  des  carelfes ,  des  gratifications ,  des  exemptions,  des  hon¬ 
neurs  8c  des  aumônes.  Ces  peuples  qui  ne  cioyoïent  plus  que  des 
Princes  8c  des  vainqueurs  pulfent  être  bienfaifans,  honorèrent  la 
politique  de  l’Ottoman  comme  une  vertu  furnatureliement  in{** 

pirée. 

Le  Roi  de  Perfe  &  les  Princes  Chrétiens  permirent  au  conqué¬ 
rant  de  s’abandonner  à  la  pente  de  la  viétoire.  Ce  Prince,  en 
faifant  route  vers  le  Caire  ,  trouva  les  tetes  de  deux  mille  Circafies 
fufpendues  à  des  palmiers:  trophée  érigée  par  Sinan-Pacha  qui 
vint  à  fa  rencontre  avec  des  troupes  triomphantes.  Cependant  le 
nouveau  Sulthan  du  Caire  Toumanbai  &  fes  Mameluks,  difpofes 
à  combattre  jufqu’à  leur  deftruétion  la  mauvaife  fortune,  fe  re- 

tranchetenî 
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tranchèrent  à  trois  lieues  de  la  capitale,  dans  le  bourg  de  Rhe-  L.  ,S 
danié ,  auprès  de  Matarée,  village  célébré  par  fon  baume,  a  ce 
que  Paul  Jove  dit.  Le  Turc  bien  informé  par  fes  efpions  Se  par  Ottoman, 
des  traîtres ,  évita  les  embûches  du  Circaffe,  etendit  fes  troupes 
nombreufes  8e  enveloppa  l’ennemi.  La  commence  une  mémorable 
journée.  Les  Egyptiens  entourés  de  toutes  parts,  font  face  par¬ 
tout,  fouvent  renverfés ,  toujours  combattans.  Les  deux  Sulthans, 
dignes  émules ,  font  les  foldats  les  plus  intrépides  des  deux  ar¬ 
mées.  Tantôt  victorieux ,  tantôt  vaincus,  s  devant  a  chaque 
inftant  au-delfus  d’eux-mèmes  Se  toujours  au  niveau  de  1  ennemi, 

CircalTes  &  Ottomans  ,  tous  héros ,  ils  balancent  le  fucces.  Le 
nombre  triomphe.  Toumanbai  fe  fait  jour  à  travers  un  monceau 
de  cadavres  Se  le  plus  épais  des  ennemis ,  combattant  8e  difpurant 
encore  la  victoire  dans  fa  retraite,  rademblanr  les  débris  de  fon 
armée  pour  attaquer ,  mais  trahi  par  le  fort  Se  par  une  partie  des 
liens.  Les  Turcs  s’avancent  vers  le  Caire.  Nouveaux  combats  fan- 
glans  Se  opiniâtres.  La  jaloufie,  la  haine,  la  rage,  embrafept  les 
affiégés  Se  les  afliégeans.  On  fe  bat  de  rue  en  rue.  Chaque  mai. 
fon  eft  une  boucherie.  Il  n’y  a  ni  femmes,  ni  enfans,  ni  vieil¬ 
lards,  tout  elt  foldat.  On  combat  pendant  trois  jours  avec  un 
acharnement  fans  égal ,  Se  la  troifiéme  journée  eft  la  plus  ter¬ 
rible.  Selim  brûlant  de  fureur,  fait  mettre  le  feu  à  la  ville.  Tou¬ 
manbai  pafle  le  nil  avec  quelques  cavaliers ,  il  attend  l’ennemi , 
l’attaque  au  palfage,  efi:  acculé  dans  des  marais,  trahi ,  pris.  Sa 
fierté  humilie  l’ennemi  qui  l’outrage ,  Se  celui-ci  a  la  lâcheté  de 
le  faire  pendre  fous  une  des  portes  de  la  ville.  Des  hiftoriens  di- 
fent  que  Selim  l’avoit  d’abord  traité  avec  diftinétion.  Par  la  mort 
de  Toumanbai,  ce  conquérant  déshonorant  fon  triomphe  ,  parut 
avoir  été  plus  barbare  que  grand,  plus  furieux  que  brave:  ce  fut 
le  dépit  &  la  colere  de  l’envie  qui  l’infpirerent.  Les  envieux  ref- 
femblent  à  ces  barbares,  qui  ne  croient  pas  avoir  triomphé  de 
leur  ennemi ,  s’ils  ne  boivent  dans  leur  crâne  fanglant.  Tous  les 
Mameluks  égorgés ,  cinq  cens  nobles  familles  tranfportees  a  Conf- 
Tomt  iii.  Q  q  q 
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rantinople  ;  les  monumens  &  lesricheffes  de  l’Egypte  enlevés  nous 
retracent  la  barbarie  ordinaire  des  Turcs.  Alexandrie,  toute  l’E¬ 
gypte  ,  toutes  les  contrées  dépendantes  ou  voifines  ,  entraînées 
par  l’exemple  &  par  la  crainte  ,  reçoivent  fans  réfiflance  la  loi  du 
Turc.  Voyez  l’hiftoire  des  Mameluks. 

Selim  crut  alors  maîtrifer  la  fortune  ,  &  jura  qu’il  ne  mettront 
point  le  pied  en  arriéré  l’année  fuivante ,  qu’il  n’eut  de  même 
renverfé  l’Empire  de  Perfe ,  rival  de  la  puifïance  Ottomane.  Le 
projet  &  le  ferment  fe  difliperent.  Tout  ce  que  fit  cet  homme 
ivre  Bc  las  de  conquêtes ,  fut  de  fufeiter  les  Tartares  contre  le 
Sofi.  La  Turquie  ,  après  les  efforts  qu’elle  avoit  faits  contre  les 
Egyptiens ,  avoit  befoin  de  repos.  En  attendant  que  fes  forces 
fufTent  réparées,  le  Sulthan  vififa  toutes  les  places  de  la  Grèce, 
fit  remplir  les  arfenaux  Bc  ordonna  d’armer  deux  cens  galeres.  îl 
paroît  que  fon  deffein  étoit  d’attaquer  Rhodes ,  dont  le  Grand 
Maître  avoit  donné  quelques  fecours  à  Toumanbai.  Ces  prépara¬ 
tifs  l’occuperent  pendant  deux  ans  ,  jufqu  a  ce  qu  une  maladie 
cruelle ,  caufée  par  un  abcès  à  la  cuiffe ,  l’enleva ,  après  quarante 
jours  de  fouffrances ,  dans  le  lieu  même  ou  il  avoit  livré  bataille 
à  fon  pere. 

Ses  fujets  lui  avoient  donné  le  furnom  d’Yavuz  ,  féroce;  il  le 
mérita  par  fes  cruautés,  contre  fes  ennemis,  contre  fes  meilleurs 
généraux,  contre  fes  plus  habiles  miniftres ,  contre  fes  bienfai¬ 
teurs  ,  contre  fa  famille ,  contre  fon  pere.  Les  vers  qu’il  fît  tracer 
autour  de  fon  portrait  pour  fervir  d’inftru&ion  à  fon  fils,  prou¬ 
vent  qu’il  étoit  cruel  &  fcélérat  par  principes.  »  Un  Prince  qui 
»  veut  régner  fans  inquiétude ,  ne  doit  pas  craindre  d’exercer 
«  toutes  fortes  de  violences.  Si  fes  freres  font  fes  rivaux ,  qu’il 
»  verfe  fans  fcrupule  leur  fang.  Un  Monarque  éclairé  ne  pardonne 
j)  jamais  ,  parce  que  l’impunité  enhardit  le  méchant,  5c  qu’un  Roi 
„  trop  bon  eft  un  homme  foible,  indigne  de  régner  ».  Sa  con¬ 
duite  répondit  à  fes  maximes.  Son  règne  efi:  rempli  de  fi  grands 
événemens,  que,  quoique  très-court,  il  femole  occuper  un  grand 
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nombre  d’années.  Si  qu( 
grandes  conquêtes ,  auct 


vaillans  &  auffi  redoutables  que  les  ennemis  de  Selim,  ou  du 
moins  nul  ne  triompha  comme  lui  de  tels  ennemis.  Par  1  etabhfïe- 


ment  qu’il  fit  dans  l’Orient,  la  Porte  devint  peut  être  la  première 
puiflance  de  l’Afie  5  elle  étoit  déjà  trop  formidable  pour  l’Occi¬ 
dent.  Ce  Sulthan  poffédoit  toutes  les  qualités  qui  font  les  heroSj 
courage  invincible  ,  application  infatigable  ,  prudence  finguliere, 
fermeté  inébranlable,  génie  inventif,  force  de  corps,  aéfivite , 
fobriété,  libéralité  ,  adrefie  à  manier  les  efprits ,  art  de  gagner 
les  cœurs,  indifférence  pour  les  femmes.  Il  avoir  fait  traduire  en 
fa  langue  les  hiftoires  de  Céfar  &  d’Alexandre  :  c  etoit  fa  leélure 
favorite.  11  deffinoit  lui-même  fes  batailles.  Par-tout  il  avoir  des 
efpions  qui  lui  rendoient  un  compte  exad  de  ce  qui  fe  pafloit  de 
plus  fecret  dans  l’Empire  ,  dans  les  camps  ennemis,  dans  les  cours 
de  tous  les  Princes.  On  l’a  vu  fe  traveftir  &  fe  mêler  parmi  le 
peuple  &  les  foldats,  pour  s’inftruire  de  ce  qu’on  penfoit  de  lui  & 
de  fes  miniftres.  On  fe  fouvient  encore  à  Conftantinople  d  un 
proverbe  qui  eut  cours  pendant  fon  régné.  Selim  fçaura  le  matin 
ce  qui  s’cjl  pajfc  la  nuit  entre  le  mari  &  la  femme.  Auffi,  maigre  fes 


expéditions  éloignées  ,  il  n’y  eut  point  de  rébellion  contie  lui,  il 


en  étouffoit  les  germes.  Il  eft  le  premier  des  Empereurs  Turcs 
qui  fe  foit  fait  couper  la  barbe,  contre  le  précepte  de  l’Alcoran  :  ce 
qu’il  avoit  fait,  difoit-il  en  plaifantant,  pour  que  fes  minifires  ne 
le  menaient  point  par  là.  On  rapporte  un  trait  fingulier  de  fa 
cruelle  bifarrerie.  Un  jour  il  commanda  à  fon  Grand  Vifir  d’ar¬ 
borer  aux  portes  du  palais  les  queues  de  cheval ,  (  c’eft  le  lignai 
ordinaire  des  grandes  expéditions  )  &  de  faire  préparer  les  tentes 
en  un  lieu  convenable.  Le  Vifir  lui  ayant  demandé  en  quel  quar¬ 
tier  il  plaifoit  à  Sa  Hauteffe  quelles  fuffent  dreffées,  Selim,  pour 
toute  réponfe,  le  fit  mettre  à  mort.  Un  autre  miniflre  fut  traite 
de  même  pour  une  lemblable  queftion.  Un  troifieme  Vifir  plus 
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avifé  que  les  deux  autres,  fit  dreffer  des  tentes  vers  les  quatre 
points  du  ciel ,  5c  dit  au  Suithan  que  tout  étoit  préparé  pour  fon 
expédition,  de  quelque  côté  qu’il  marchât.  La  mon  de  deux  mi¬ 
nières  ,  dit  Selim,  a  fauve  la  vie  à  un  troifinme  &  ma  procuré  un 
Vijir  tel  que  je  le  veux.  11  y  a  tou!ours  de  l’imbécillité  dans  la  bar¬ 
barie.  On  grava  cette  épitaphe  lur  fon  tombeau  en  f  urc ,  en  Grec 
ÔC  en  Elclavon.  Je  fuis  ce  grand  Selim  qui  ai  fournis  l'Univers  à 
mes  lolx.  La  fortune  a  toujours  fléchi  fous  mon  épée.  Je  cherche  en¬ 
core  la  guerre  après  ma  mort.  Mon  corps  efl  dans  le  tombeau ,  mon 
arne  efl  fur  les  champs  de  bataille. 

Soliman  ï  ou  ,  félon  d’autres,  Soliman  II,  fut  ceint  du  fabre  Im¬ 
périal  à  Conftantinople ,  la  même  année  que  Charles-Quint  fut 
couronné  à  Aix-la  Chapelle.  Ce  Prince  eut ,  par-deflus  les  autres 
Princes  Ottomans ,  l’avantage  d’avoir  été  élevé  de  bonne  heure 
d'ans  l’art  de  gouverner.  L’éducation  ne  put  corrompre  en  lui  la 
nature.  Né  bon  ,  il  fuivit  dans  fon  adminiftration  les  maximes  op- 
pofées  aux  leçons  5c  aux  exemples  de  Selim.  Inftruit  des  fchifmes 
qui  affoiblilToient  les  Princes  Chrétiens ,  il  fe  propofa  d’étendre 
du  côté  de  l’Occident  fon  Empire  auflî  loin  que  fon  pere  l’avoif 
étendu  du  côté  de  l’Orient.  La  révolte  du  gouverneur  de  Syrie 
fufpendit  les  coups  qu’il  étoit  fur  le  point  de  porter  à  l’Europe.  Ce 
gouverneur  étoit  le  Circafle  Gazilibeg  ,  un  des  traîtres,  dit-on, 
qui  avoient  vendu  l’Egypte  \  5c  par  là  il  n’avoit  fait  que  fe  prépa¬ 
rer  à  de  nouvelles  infidélités, qui  le  conduififfent  à  l’indépendance. 
Ferad-Pacha ,  général  expérimenté ,  l’attaqua  êc  le  força  dans  un 
camp  retranché ,  après  un  combat  de  dix  heures ,  au  bout  duquel 
la  fortune  punit  de  mort  le  rébelle. 

Les  troubles  de  l’Afie  étant  afifoupis ,  Soliman  revient  à  fon 
premier  projet.  Dans  la  crainte  que  quelque  nouveau  défordre  ne 
partageât  fes  foins  5c  n’arrètât  le  cours  de  fon  expédition,  il  laifla 
une  armée  en  Afie,  5c  il  envoya  une  flotte  d’obfervation  dans 
l’Archipel.  Enfuite  l’on  vit  cinquante  vaifleaux  de  guerre  efeorter 
quatre  cens  bâdmens  de  charge ,  qui  portoient  des  proviflons  à  fon 
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armée  de  Hongrie.  Soliman  ,  pour  fon  coup  d’eflai .  emporta  Bel 
grade,  place  devant  laquelle  les  Turcs,  fous  des  Sulthans  guet-  *fIST-  r>* 
riers,  avoient  trois  fois  facrifié  leur  fang  &  la  réputation  de  leurs  Ottoman, 
armes.  Le  liège  de  la  guerre  fe  trouva  bientôt  au  milieu  de  la 
Hongrie.  Cependant  l’Afie  étoit  fur  le  point  de  fentir  de  nouvelles 
fecoulfes  de  la  part  du  Prince  de  Marafch  ;  mais  Soliman,  inftruit 
de  fes  intrigues  ,  ne  laifla  pas  mûrir  fes  projets.  Comme  il  retour- 
noit  à  Conftantinople,  une  femme  vint  toute  échevelée  lui  de¬ 
mander  jiifrice  contre  des  foldats  qui  avoient  pillé  fa  maifon  la 
nuit  derniere  Femme ,  lui  dit  en  riant  le  Sulthan,  tu  as  donc  bien 
dormi  ,  Ji  tu  n'  as  fait  que  fappercevoir  tout- à-V heure  du  vol  que  Von 
t  a  fait.  Oui,  lui  répondit-elle ,  je  dormois  dans  la  confiance  que 
tu  veillois  a  la  fureté  de  tes  fujets.  Le  Sulthan  charmé  de  cette 
hardielTe ,  ordonna  qu’on  reftituât  à  cette  femme  fes  meubles,  8c 
qu’on  lui  comptât  vingt  fulthanins  d'or.  Auflï-tôt  après  qu’il  fut 
de  retour  dans  fa  capitale ,  il  envoya  des  ambaflàdeurs  au  Roi  de 
Hongrie  pour  renouveller  les  trêves  &  l’empêcher  par  là  d’armer , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  lui- même  fes  préparatifs  pour  une  fécondé 
expédition.  L’enfant  qui  régnoit  dans  ce  Royaume  fit,  de  l’avis  de 
fon  confeil  ,  couper  le  nez  aux  miniftres  Turcs. 

On  s’attendoit  à  voir  Soliman  rentre’r  dans  fon  ancienne  carrière 
&  fe  venger  ;  on  fut  trompé.  Sa  politique  étoit  de  mafquer  fes 
projets  l’un  par  l’autre  &  d’interrompre  une  entreprife,  lorfqu’i! 
pouvoit  fe  flatter  de  la  conduire  dans  un  autre  tems  heureufement 
à  fa  fin  ,  pour  aller  furprendre  ailleurs  la  vi&oire  ;  &,  dans  le  tems 
que  fes  premiers  ennemis  s’abandonnoiem  à  la  fécurité ,  il  reve- 
coit  fur  eux  confommer  fon  ouvrage. 

Soliman  jaloux  de  furpafler  la  gloire  de  fes  prédécefleurs,  pro- 
jetoit  de  porter  les  armes  par-tout  où  fes  prédécefleurs  avoient 
échoué.  Martre  de  Belgrade ,  il  réfolut  la  conquête  de  Rhodes , 
que  fon  pere  lui  avoit  recommandée  dans  fes  inftru&ions,  ainfl 
que  la  prife  de  la  place  Hongroife.  Cette  îileruinoit  le  commerce 

de  Conftantinople.  Le  Grand  Maître  Philippe  de  Villiers  de  l’Ifle-  9 

x  y  2  z» 
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— t  Adam  ,  vit  arriver ,  fans  setonner ,  une  artillerie  formidable  ,  qua- 
Hist.  DE  tre  cens  navires  êc  deux  cens  mille  hommes.  Ce  fiége  ,  l'une  des 
l’Empire  jas  jxyes  horreurs  des  faftes  de  la  guerre  ,  eft  aufli  mémorable 
Ottoman.  ^  ^  &  par  u  conftance  héroïque  des  chevaliers  que  par 

les  travaux  &  les  ouvrages  extraordinaires  des  Turcs*,  il  dura  hx 
mois.  Il  fallut  à  la  fin  céder  à  la  fupériorité  d’un  ennemi  qui  re- 
paroit  continuellement  fes  pertes  par  de  nouveaux  renforts ,  tandis 
que  les  chevaliers  délaies  de  toute  la  Chrétienté  ,  abandonnes  aux 
forces  de  leur  ifle  ,  plufieurs  fois  trahis ,  fouvent  traverfcs  pat  le 
peuple,  s’affoiblilToient  tous  les  jours  &  s’cpuiioient fans  reüource. 
L’Ifle- Adam  obtint  une  capitulation  honorable  ,  qui  fut  religieufe- 
ment  obfervée  par  les  Turcs.  Le  généreux  Soliman  voulut  voir  ce 
digne  chevalier,  &  rendit  un  glorieux  témoignage  à  fa  valeur. 
L’ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  poflédoit  Rhodes  depuis  plus  de 

deux  cens  ans. 

Le  Mameluk  Chairbeg  ,  gouverneur  de  l’Egypte  qu’il  avoit 
trahie,  étant  mort,  un  Scheikh  Arabe  nomme  Jumun-Kiafchuf , 
excita  quelques  mouvemens  dans  cette  province.  Le  Grand  Vifir 
Muftafa  y  rétablit  le  calme.  Pendant  que  ces  foins  le  retenoient 
en  Egypte ,  Soliman  qui  ne  l’avoit  peut-être  eioigne  que  pour  lui 
donner  un  fuccefleur,  éleva  Ibrahim  ,  fimple  Janiftaire  ,  à  la  di¬ 
gnité  de  Grand  Vifir.  Enfuite  il  accorda  à  Muftafa  le  gouverne¬ 
ment  de  l’Egypte,  avec  tous  les  pouvoirs  qui  peuvent  infpirer  a 
un  fujet  le  défit  de  fe  rendre  Souverain  ,  &  fournir  à  un  fujet  ofr 
fenfé  des  moyens  de  fatisfaire  l’ambition  &  la  vengeance.  Muftafa 
950-  fe  révolta  ;  Méhémed,  fecrétaire  de  la  province  ,  lui  fit  tête.  Il  fe 
î5 donna  entr’eux  un  fanglant  combat.  Muftafa  fut  vaincu  &  mis  a 
mort.  Le  Grand  Vifir  Ibrahim ,  beau-frere  du  Sulthan  ,  fut  en¬ 
voyé  au  Grand  Caire  pour  achever  d’étouffer  la  révolté.  Cet  hom¬ 
me  de  tète  eut  le  fuccès  que  les  perfonnages  de  poids  ont  fur  la 
multitude }  fa  préfence  difperfa  les  mecontens.  Apres  avoir  fait 
pendre  les  boute-feux,  il  revint  a  Conftantinople  jouir  de  la  plus 
.'il  ,  éclatante  faveur.  Cependant  i  Egypte  a  toujours  conferve  une 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  495 
ombre  de  Ton  ancien  gouvernement.  Les  Mameluks  y  ont  des 
fuccefleurs  qui  font  la  loi  au  gouverneur  comme  ils  la  faifoient  j/£SJp,^ 
autrefois  au  Suîthan.  Soliman  faifoit  des  préparatifs  pour  attaquer  Ottoman, 
.  la  Hongrie.  Les  Janiflaires  qui,  à  leur  gré  ,  avoient  été  mal  ré- 
compenfés,  après  la  prife  de  Rhodes,  8c  qui  ne  jouiflToierit  pas  a 
Aa  guerre  de  la  même  licence  qu’autrefois ,  murmurèrent  au  bruit 
de  ce  deflein.  Le  Vifir  Ibrahim,  leur  ancien  camarade  ,  leur  pro¬ 
mit  d’amples  gratifications,  ils  s’adoucirent.  On  publia  la  guerre, 
tout  rentra  dans  le  devoir. 

Soliman  fe  met  en  marche  avec  deux  cens  cinquante  mille  ^32, 
hommes.  Son  armée  pafie  la  Save ,  elle  entre  dans  Peterwaradin  par  1 5 1 5 , 
efcalade.  En  s  avançant  vers  Bude  ,  elle  s’empare  de  Siliuk  <5 c 
d  Ofek.  Les  Hongrois  ne  lui  difputent  point  le  pafiTage  de  la 
Drave,  elle  peaetre  dans  le  cœur  du  Royaume.  Le  jeune  Roi  de 
Hongrie ,  Louis  II ,  n’avoit  aucune  autorité.  Les  évêques ,  plus 
puiiïans  que  les  feigneurs,  dominoient  jufques  dans  les  armées, 

8c  le  frere  PaulTomorée,  francifcain,  archevêque  de  Coluza, 
avoit  été  nommé  pour  faire  tête  au  Grand  Soliman.  Quelques 
plaifans  difoient  à  ce  fujet  qu’il  falloit  que  l’armée  fut  bien  ma¬ 
lade,  puifqu  on  la  mettoit  entre  les  mains  des  prêtres  :  frere  Paul5 
avec  une  infolente  témérité  ,  réfolut ,  n’ayant  que  trente  mille 
hommes,  de  livrer  bataille  aux  Turcs  dans  la  plaine  de  Mohacz, 
au  lieu  d’attendre  les  nombreux  fecours  qui  venoient  de  Tran- 
fylvanie  8c  d’Allemagne.  Dans  le  confeil  qui  fe  tint  à  ce  fujet 
dans  le  camp ,  l’évêque  de  Varadin,  un  des  lieutenans  généraux, 
reprefenta ,  fuivant  xe  que  rapporte  Sagredo ,  qu’on  ne  hazardoic 
pas  ainfi  les  Royaumes  pour  les  jouer  en  une  feule  partie  avec  une 
li  grande  inégalité  de  forces  8c  de  fortune  3  que  la  guerre  étoit  un 
jeu ,  ou  quelquefois  on  11  a  pas  le  tems  de  faire  une  fécondé  fau- 
te ,  que  la  première  peut  faire  perdre  la  partie  j  qu’à  la  vérité  9 
il  falloit  fe  confier  au  ciel,  mais  qu’il  ne  falloit  pas  négliger  les 
fecours  humains  8c  qu’il  avoit  remarqué  que  le  ciel  étoit  dans  la 
coutume  de  fe  déclarer  en  faveur  du  plus  fore.  »  La  journée  du 
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■  „  combat ,  difoit-il  enfin  ,  dans  lequel  on  expofera  une  armee  de 

Hist.  ue  „  trente  mille  hommes  contre  une  de  deux  cens  nulle  ,  fêta  fu- 
l’Empire  mémorable  &  digne  d’avoir  place  dans  le  martyrologe. 

Ottoman.  ^  de  treme  mille  viitimes  immolées  à  la  fureur  des. 

„  Infidèles  ».  Sa  burlefque  &  fage  prédiétion  fut  accomplie.  Le 

frété  Paul  entraîna,  pat  fon  impétuofité  ,  &  le  *  '°u'e 

mée  à  la  boucherie.  Les  JanilTaires  palTerentau  fil  de  lepeedouM 
mille  fan.afiins  Hongrois.  L’archevêque  général  paya  fon  .-pru¬ 
dence  de  fonfang.  Plufi.euts  évêques  &  une  foule  de  barons  ente 
le  même  fort;  &  le  malheureux  Louis,  emporte  par  lesfuya'ds 
périt  dans  un  marais.  Cette  viduité  oUvr.t  aux  Mufulmans 
portes  de  Bade,  capitale  du  Royaume,  &  de  quelques  autres 
places.  Soliman  chargé  de  dépouilles  précieufes,  trama  vmgt-cmq 
mille  prifonniers  attachés  à  fon  char.  L’on  v.t  parente  alors 
Jean  Zapoli,  gouverneur  de  Tranfylvanie ,  que  Ion  foupçonna 
d’avoir  voulu  arriver  apres  le  naufrage  pour  en  recue.llrr  les  dé¬ 
pendant  que  l’Empereur  des  Turcs  tépandoit  en  Europe  la  ter¬ 
reur  de  fon  nom,  l’Afie  rétentilfoit  du  faux  bruit  de  fa  mort  Des 

brigands  attroupés  pa-.  l’efpoir  de  l’rmpun, té  mirent  ledefo.dre 
dans  laCappadoce.  Péri  Pacha  éte.gno.t  le  feu  d  un  cote ,  il  e 
rallumoit  de  l’autre.  Le  chef  de  ces  brigands  eto.t  un  Derv.fc  . , 
de  l’ordre  des  Calenders ,  appelé  Calendetbeg,  qui  ne  voulut 
jamais  entrer  en  compofuion.  H  fut  même  reconnu  Souverain 
dans  toutes  les  terres  de  l’Af.e  Mineure ,  f.tuees  au-dela  de  Ce- 
farée.  U  fallut  que  le  Grand  Vifir  Ibrahim  condu.fit  contre  lui  une 
grande  armée.  Ces  brigands  ne  fe  diffiperent  qu’apres  le  maflacre 

de  treme  mille  des  leurs  &  du  Calendetbeg 

Un  doéleur  Mahométan,  nommé Cabyz.  A,me,  homme  dune 
vertu  exemplaire  &  d’un  profond  fçavo.t ,  excita  aufl.  quelques 
.roubles  dans  Conftantinople ,  en  prêchant  aux  P^s  que  la 
religion  Chrétienne  émit  mieux  fondée  que  celle  des  Mufulmans. 
On  le  cira  au  tribunal  du  Grand  Mufti,  devant  lequel  .1  fou.mt 
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avec  foice  fa  doétrine.  Les  exhortations  Sc  les  menaces  ne  l’ébran- 
ierent  point.  L  Empereur  le  livra  a  la  fe vérité  de  fes  juges,  qui 
lui  tirent  trancher  la  tête.  A  cette  occafion ,  Ion  publia  un  édit, 
far  lequel  il  étoit  défendu  ,  fous  peine  de  mort  ,  de  foutenir  * 
même  par  maniéré  de  dffpute,  que  la  do&rine  de  Jefus-Chrift 
étoit  préférable  à  celle  de  Mahomet.  A-peu-près  dans  le  même 
tems,  des  Albanois  ayant  commis  à  Cnnftantinople  un  meurtre 
fans  qu’on  pût  découvrir  ni  leur  nom  ni  leur  retraite,  tous  les 
Albanois  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville  furent  mis  à  mort.  Ce 


jugement  tyrannique  parut  être  dans  l’efprit  de  la  loi,  qui,  chez 
les  Turcs,  ordonne  que,  fi  ,  dans  une  émeute,  mille  &  un  citoyens 
maffacrent  tumultuairement  une  feule  perfonne,  ils  feront  tous 
punis  du  dernier  fupplice,  comme  également  coupables:  dans  ce 
cas  U  ,  le  meurtre  eft  l’effet  de  l’émeute,  &  l’émeute  eft  le  crime 
de  tous,  mais  la  plupart  des  Albanois,  dans  l’autre  ciiconftance, 
n’avoient  rien  de  commun  avec  les  afTafîîns  qu’une  origine  qui 
n  etoit  pas  la  caufe  de  l’afifaffinat.  Le  Sulthan  avoir  auffi  condamné 

*  tous  les  habirans  d’AIep  à  être  pafTés  au  fil  de  l’épée,  pour  avoir 
tue  les  deux  chefs  de  la  loi,  qui,  par  leurs  difputes ,  mettoient  la 
ville  en  combuftion  ;  mais  Ibrahim  obtint  que  l’on  ne  puniroit  de 
mort  que  les  principaux  auteurs  du  crime  &  que  la  populace  feroit 
bannie  a  Rhodes.  Le  peuple  mérite  de  l’indulgence  ;  rarement 
eft-il  coupable  par  méchanceté  ;  il  ne  l’eft  pour  l’ordinaire  que  de 
foibleffe  d’efpnt.  On  le  féduit,  on  larme,  on  lui  conduit  la 
main  ,  il  frappe ,  c’eft  un  infirmaient.  La  coutume  de  tranfplanter 
les  peuples  nouvellement  conquis  dans  d’autres  contrées,  avoir 
cet  avantage ,  que  ne  tenant  plus  à  leur  patrie,  ils  oublioient  leurs 
anciens  maîtres ,  qui  étoient  indifférens  aux  peuples  par  lefquel* 
ils  étoient  remplacés. 

Ferdinand  d'Autriche  &  Jean  Vaivode  de  Tranfylvanie  ,  fe 
difputoient  la  couronne  de  Hongrie  avec  des  forces  inégales.  So¬ 
liman  avoir  accordé  fa  proteétion  au  plus  foible  pour  en  Faire  fon 

valfrl ,  OU  plutôt  pour  envahir  le  relie  du  Royaume  fous  fon  nom 

À  orne  III,  *  D 
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f  ■■■  Cependant  Ferdinand  triomphoir  dans  Bude.  Le  Salthan  fortit  de 
Hist.  de  confl;anrinople  pour  aller  raffembler  fon  armée  dans  une  grande 
o'xxoMAN ,  plaine  auprès  de  Philippopoti.  Là  des  orages  &  des  pluies  ayant 

enlevé  les  tentes ,  noyé  le  camp ,  détruit  les  préparatifs  6c  mis  la 
vie  du  Sulthan  en  danger ,  il  fallut  renoncer  à  l’expédition. 

936.  Au  printems  fuivant,  Soliman  traverfa  la  Hongrie  en  diligence 
E  5  pour  aller  camper  devant  Bude  ,  dont  les  habitans  effrayés  fe  fm- 

verent ,  les  uns  en  Pologne,  les  autres  à  Vienne.  On  battit  la  place 
avec  tant  de  furie  que  la  brèche  fut  bientôt  ouverte.  La  gatmfon 
lia  le  gouverneur  Nadafti,  qui  s’oppofoit  à  fa  lâehete,  pour  ren¬ 
dre  la  place  à  condition  quelle  fortiroit  en  sûreté  avec  armes  6c 
bagages.  Les  Allemands  fe  retiroient;  un  Janiffaire  railla  un 
.  d’entr’eux  fur  leur  peu  de  courage.  Qu'as-tu  à  me  reprocher  ?  Je 
ne  commande  pas ,  j'obéis  ;  lui  dit  le  foidat  Allemand  en  lui  pafTant 
fon  épée  au  travers  du  corps.  Les  JanifTaires  fe  mirent  à  crier  que 
les  Chrétiens  avoient  enfreint  le  traité ,  &  toute  la  garnifon  fut 
maffacrée.  Il  eft  rare  que  les  Turcs  gardent  la  foi  des  capitula¬ 
tions.  Pour  fe  laver  de  ce  jufte  reproche,  ils  prétendent  que, 
quand  ils  ont  paru  le  mériter ,  on  leur  avoit  rendu  ,  par  des  infrac¬ 
tions  ,  la  liberté  d’ufer  du  droit  de  vainqueur,  &  ils  juftifient  leur 
conduite  par  beaucoup  de  paffages  de  l’Alcoran.  Le  prétexte  le 
plus  frivole  leur  fuffit  pour  fe  décharger  de  leurs  fermens  3  la 
mauvaife  foi  ne  manque  jamais  de  ces  prétextes.  Dans  cette  oc- 
cafion  ,  Soliman  effaça  cette  tache  de  fon  triomphe  en  envoyant 
le  brave  Nadafti  à  Ferdinand  6c  en  remettant  au  Roi  Jean  la  ville 
6c  le  feeptre ,  fi  toutefois  cette  derniere  aélion  ne  fut  pas  plutôt 
l’ouvrage  de  l’artifice  que  de  la  générofité.  Il  reçoit  l’hommage  de 
Bogdan  ,  Prince  de  Moldavie. 

La  faifon  étoit  avancée  ,  les  pluies  avoient  inonde  l*s  che¬ 
mins  ,  le  Danube  franchiffoit  fes  bords.  Tous  ces  contretems 
iraverfoient  la  marche  des  troupes  6c  retardoient  l’arrivée  des 
munitions  :  toutefois  Soliman  vient  couvrir  de  fes  tentes  les  en¬ 
virons  de  3c  un  long  cordon  de  troupes  embraffe  len" 
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ceinte  de  la  place  que  défendoit  l’élite  des  troupes  Impériales. 

Elle  réfifta  à  Vingt  aflauts  d’une  armée  innombrable.  Les  alliégeans 
y  perdirent  vingt  mille  hommes.  La  valeur  de  la  garnifon ,  les  Ottoman, 
feintes  négociations  du  gouverneur  ,  la  rigueur  de  la  faifon  ,  les 
pluies  continuelles,  le  défaut  d’artillerie,  la  difette  de  vivres,  de 
grandes  pertes  ajoure-t-on,  les  préfens  faits  par  Ferdinand  au 
Vifir  Ibrahim  ,  firent  tourner  le  dos  à  Soliman,  que  fa  téméraire 
imprudence  fit  tomber  dans  l’humiliation.  De  ces  inconvéniens , 
il  auroit  dû  en  prévoir  quelques-uns ,  il  auroit  pu  en  prévenir 
d’autres.  Le  nombre  des  captifs  de  l’un  de  l’autre  fexe  l’embar- 
rafia  dans  fa  retraite }  il  les  fit  tous  égorger  fans  diftin&’.on  :  les 
fautes  entraînent  fouvent  les  crimes.  Le  dégâr  fait  par  les  Turcs 
dans  la  Hongrie  ,  tira  les  larmes  des  yeux  au  Roi  Jean.  Au  com¬ 
mencement  du  fiége  de  Vienne,  Soliman  avoit  déclaré  aux  habi- 
tans  qu’il  réduiroit  leur  ville  en  cendres  s’ils  refufoienr  de  fe  fou- 
mettre }  car,  comme  il  n’y  avoit  qu’un  feul  Dieu  dans  le  ciel ,  il 
ne  devoit  y  avoir  qu’un  Monarque  fur  la  terre.  Sa  ridicule  vanité 
fut  juftement  punie }  la  maifon  d’Autriche  l’enfla  de  nouveau  pat 
des  ambalTades  &  des  préfens  redoub'és  pour  obtenir  fon  alliance. 

Le  Suhhan  infpiré  ,  dit-on,  par  une  apparition  du  prophète  Ma¬ 
homet  ,  c’eft-à-dire  ,  effrayé  de  fes  pertes  &c  irrité  par  la  honte, 
prononça  une  malédiction  contre  tous  ceux  de  fes  fucceifeurs  qui 
oferoient  entreprendre  le  fiége  de  Vienne  Depuis  lois  les  Turcs 
font  dans  l’opinion  que  le  ciel  leur  a  interdit  cette  partie  de  la 
Chrétienté.  L’échec  qu’ils  reçurent  devant  Vienne  en  1683  n’a  pas 
peu  contribué  à  les  confirmer  dans  ce  préjugé  }  ils  n’ont  pas  man¬ 
qué  de  l’attribuer  à  l’imprécation  de  Soiiman  &  à  l’indignation  d§ 

Dieu. 

Deux  puiflans  Potentats,  tous  les  deux  pofletfeurs  de  pays  im- 
menfes  ,  tous  les  deux  célèbres  par  des  triomphes,  tous  les  deux 
h.ureux  dans  leurs  entrepufes  ,  fe  repaifiant  tous  deux  du  ehime- 
rique  projet  de  lr  monarchie  univerfelle,  Soliman  &  (.  harles- 
Quint  fe  menacent  l’un  l’autre ,  avec  des  armes  toujours  vi&o* 
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rieufes  ,  avec  des  troupes  innombrables,  avec  l’élite  des  foîdats 
de  l’Europe  &  de  PA  fie,  avec  des  forces  capables  de  décider  de 
l’empire  du  monde.  Cent-cinquante  mille  Turcs  prêts  à  être 
fuivis  de  renforts  confidérables  ,  obéirent  au  fabre  de  Soliman. 
Deux  cens  foixante  mille  Occidentaux  marchent  fous  l’étendart 
Impérial  de  Charles- Quint.  La  Hongrie  elt  leur  champ  de  bataille. 
Déjà  les  Infidèles  efiTaient  leurs  armes  contre  diverfes  places;  les 
Chrétiens  font  fur  le  point  de  tirer  l’épée.  L’Europe  fe  tait  :  à  la 
veille  de  changer  de  face,  elle  a  les  yeux  attachés  fur  ces  redou¬ 
tables  rivaux.  Plufieurs  nations  tremblent  fur  le  fuccès  d’un  com¬ 
bat  qui  doit  décider  de  leur  fort.  Mais  l’un  abandonne  fes  entre- 
pvifes ,  l’autre  n’ofe  en  former  :  ils  fe  retirent  lans  s’êrre  pré- 
fenté  la  pointe  de  l’épée  ,  fans  que  leurs  armées  fe  foient  ap- 
perçues.  Dans  leur  retraite  ,  les  Turcs  dévaluent  la  moitié  de  la 
Hongrie,  les  Italiens  faccagent  l’autre  moitié,  Sc  la  guerre  elL ter¬ 
minée. 

Pendant  que  ce-ibrmidable  appareil  fe  difiipoit,  peut-être  par 
les  manèges  fecrets  du  Vifir  Ibrahim  ,  l’armée  navale  de  Charles- 
Quint  étoit  defcendue  dans  la  Morée.  Le  général  Doria  abattoir 
le  croifiant  de  delfus  les  murailles  de  Coron,  de  Patras ,  des  Dar¬ 
danelles,  forterelfes  fituées  aux  embouchures  de  Corinthe  &  de 
Naupacte  ou  Lépante.  Le  Turc  Méhémet  déchira ,  l’année  fuivan- 
te',  l’étendart  Chrétien  arboré  aux  Dardanelles,  à  Patras  &c  à  Co¬ 
ron.  Les  Rois  de  Hongrie  Ferdinand  &  Jean  ,  font  la  paix  en  fe 
partageant  le  Royaume.  Soliman  ,  pour  empêcher  que  le  Roî 
Jean  ,  fon  vaffal ,  ne  fît  quelque  démarche  contraire  aux  intérêts 
de  la  Porte,  envoie  dans  la  Hongrie,  en  qualité  de  fon  lieutenant, 
Gritti ,  fils  du  Doge  de  Venife.  Gritti ,  fier  de  fa  nouvelle  digni¬ 
té  ,  entre,  avec  une  fuite  de  fept  mille  hommes,  en  Tranfilvanie. 
Le  Vaivode,  Emeri  Cihach ,  ne  vint  pas  affez  tôt  le  féliciter  ,  ce 
qui  choqua  l’orgueilleux  Vénitien.  L’évêque  arrive  enfin,  mais  il 
a  fi  peu  d’égard  pour  Gritti  ,  qu’en  fortant  de  table  il  prend  fon. 
bonnet ,  l’ouvre  &  dit ,  ce  bonnet  ne  peut  couvrir  deux  têtes ,  il  faut, 
donc  qu'il  ne  ferve  que  pour  une* 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  5ci 

Docia ,  fameux  capitaine  Hongrois  attaché  à  Gritti,  rapporte 
Cs--s  paroles  au  \  enitien  ,  qui  le  prie  de  fe  faifir  du  Vaivode  pour  ^IST- 
1  envoyer  a  Confiantinopîe.  Docia  furprend  l’évêque  dans  fa  Oti-cm-un, 
tente,  pendant  qu’il  eft  au  lit,  lui  coupe  la  tête  &  la  porte  au  lieu¬ 
tenant. 

Cet  attentat  ne  fut  pas  impuni.  Les  parens  &:  les  amis  du  Vai¬ 
vode  aflfemblent  des  troupes.  Etienne  Mailîat  vient  à  la  tête  de 
40  mille  hommes  affiéger  Mege  ,  place  forte  où  Gritti  s’étoit  ren- 
ferme.  Le  Vénitien  tente  de  fe  fauver  en  paffint  à  travers  le 
camp  ennemi ,  mais  il  tombe  entre  les  mains  de  Mailîat.  Les 
Erncs  qui  i  accompagnent  font  mafTacrés  ;  on  lui  tranche  la  tête  * 

&  le  bourreau  trouve  fur  lui  pour  plus  de  40000  mille  ducats  de 
pierreries. 

Un  Piince  mécontent  du  Sofi  Schah-Thamas  engageoit  Soliman 
dans  une  autre  carrière ,  en  lui  fuggérant  les  moyens  de  s’emparer 
de  Bagdad.  L  ambition  conçoit  toujours,  après  de  grands  fuccès 
de  grandes  efpérances.  Le  Vifir  Ibrahim  fe  tranfporta  en  Syrie" 
mais  il  trouva  tant  d’obftacles  à  l’exécution  du  projet ,  qu’il  fe  jeta 
fur  l’Arménie,  où  il  prit  la  ville  de  Van. 

En  ce  rems-là  Chairadin  ,  autrement  dit  Barberoufle ,  fameux 
pirate  de  1  îfle  de  Mityléne,  fils  d’un  potier  de  terre  ou  d’un  Spahi, 
irere  &  heritier  d’Horruc,  ufurpateur  du  Royaume  d’Alger,  ex- 
pofe  au  Grand  Seigneur  la  facilité  avec  laquelle  il  pourroit  fe 
rendre  maître  de  l’Afrique.  La  cour  Ottomane  s’occupe  des  ap¬ 
prêts  de  deux  grandes  expéditions.  Ibrahim  qui  favorifoit 

dit-on ,  les  Hongrois  ,  faifoit  tourner  à  fon  gré  l’ambition  de 
Soliman. 


pans  la  guerre  de  Perfe,  le  rébelle  Vlama  fraya  les  voles  au 
Vifir  Ibrahim,  Ibrahim  les  fraya  1  Soliman.  Leurs  armées  réunies 
n  ont  ni  la  gloire  de  vaincre  ,  ni  la  peine  de  combattre.  Elles  at 
tendent  l'ennemi,  elles  le  cherchent,  elles  le  fuivent.  Schal, 
fahmas  couvert  de  fes  montagnes,  s'applique  1  miner  leurs  for¬ 
ces,  en  planquant  leurs  généraux,  en  leur  coupant  les  vivres,  en 
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enlevant  tous  les  fourrages ,  jufqu'i  ce  que  l'hiver  les  cha  e  « 

i  _ : _  i  Siilrnflnié*  _ 


enievain  iuuj  - d”  *  *  \  *  •  \  c  \  \  '  ■ 

Hist.  de  pays  Soliman  voyage  de  les  Etats  a  Tauris,  de  Tauris  a  ucianie, 

*’ETM"R“  de  SuUhanie  à  Bagdad  ,  n’ayant  à  combattre  que  le  froid,  l’orage 
&  la  famine  ,  &  voyant  fondre  fous  ces  fléaux  la  moine  de  fon 
armée.  Il  s’arrête  à’  Bagdad  ,  où  la  couronne  fur  la  tête  ,  il  reçoit 
l’hommage  de  tout  le  pays  des  environs.  Tour  arrêter  les  attaques 
du  dehors  &  pour  tenir  les  habitans  en  bride  ,  il  fit  bâtir  en  un 
lieu  éminent  qui  commandoit  à,  toute  la  place,  une  citadelle  > 
dans  laquelle  il  enferma  des  magafins.  Là  furent  decouvertes  U 
malverfation  &  la  perfidie  du  Tefterdar  ou  tréforier ,  lequel  don- 
noit  avis  au  Sofi  de  tous  les  defTeins  de  fon  maître.  Ce  traître  , 
au  pied  de  la  potence,  accufa  le  Vifir  Ibrahim  de  s’être  lailîé 
corrompre  par  l’argent  des  Perfans  pour  attenter  à  la  vie  de  l’Em¬ 
pereur.  Soliman  n’oublia  point  les  dernieres  paroles  de  fon  trc- 
forier.  Celui-là  fe  trompe  ,  qui  croit  n  avoir  reçu  contre  fon  ami 
aucune  impreffion  du  témoignage  d’un  homme  même  indigne  de 
foi  ,  où  fon  ami  peut  gagner  quelque  chofe  à  le  trahir.  S  il  le 
retrouve  dans  les  mêmes  fentimens ,  lorfqu’il  defeend  en  lui- 
même,  qu’il  le  confidére  dans  fa  conduite ,  &  là  il  reconnoîtra  le 
changement  que  lui  difïimule  fon  cœur.  Lorfqu’on  s’examine 
pour  fe  juger,  on  craint  de  fe  trouver  foible  ,  vil ,  ingrat,  mjufte, 
Ôe  les  foupçons  fe  taifent  :  mais  lorfqu’on  délibéré  fur  fon  plus 
grand  intérêt ,  les  foupçons  ont  leur  voix,  &  ils  influent  dans  les 
réfolutions.  Il  n’y  a  que  la  parfaite  aminé  qui  infpire  une  parfaite 
confiance,  &  à  des  âmes  grandes  &  généreufes.  Soliman  fut  d’au 
tant  plus  frappé  de  la  dépofition  de  fon  tréforier  contre  le  Vifir 
que  chez  les  Turcs  les  dernieres  paroles  d’un  mourant  ont  plu 
de  poids  que  celles  de  quarante  perfonnes.  C’eft  une  forte  d  o 
racle  qui  fait  évanouir  tous  les  autres  témoignages  j  &  la  fuperfti 
tion  efl  un  préjugé  qui  étouffe  tous  les  ientimens. 

Soliman  créa  la  charge  de  Capitan-Pacha  ou  de  grand  amiral 
en  faveur  du  corfaire  Chairadin  BarberoufTe,  dont  la  valeur 
l’habiletc,  l’expérience,  les  Services  ôc  les  projets  mcruoienc  k 
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plus  hautes  diftinctions.  Barberoufle  flatté  de  cette  honneur,  alla 
lui  préfenter  de  belles  efclaves  &  des  préfens  magnifiques.  Auflî-  L’£Mp;KE 
tôt  on  équipa  une  flotte  de  près  de  300  bâtimens ,  avec  lefquels  Oxxoman. 
le  nouvel  amiral  alla  infulter  Mefline  ,  brûler  plufieurs  places 
fur  les  côtes  de  la  Calabre ,  menacer  Naples  ,  ravager  l’ifle  de 
Prochita  ,  faccager  Fundi  :  défaftres  qui  portèrent  l’effroi  jufque 
dans  Rome.  Enfin  il  va  fur  la  côte  de  Barbarie  le  préfenter  de¬ 
vant  la  Goulette ,  de  feignant  de  prêter  fes  armes  au  Prince  Raf- 
chid ,  qui  difpuroit'la  couronne  de  Tunis  à  fon  frere  Haflan, 
il  s’empare  de  Tunis.  Les  Maures  qui  n’avoient  reçu  les  Turcs 
que  comme  protecteurs  d'un  fils  de  Mahomet  ,  leur  dernier  Roi, 
n’eurent  pas  plutôt  reconnu  qu’ils  en  étoient  efclaves ,  qu’ils  fe 
fouleverent,  mais  Barberoufle  cimenta  fa  conquête  de  leur  fang. 

Sa  réputation  fournit  aux  loix  Ottomanes  autant  de  villes  que  fes 
armes. 

Soliman  ,  après  avoir  rafraîchi  fes  troupes  à  Bagdad ,  reprit  le 
chemin  de  Tauris ,  que  fes  Janiflàires  n’avoient  ofé  défendre  con¬ 
tre  le  Sofi.  Ce  Prince  continua  de  combattre  les  Turcs  à  fa  ma¬ 
niéré,  c’efl:  à-dire  ,  en  dévaftant  fon  pays.  Dans  l’état  où  il  avoir 
mis  la  Perfe ,  il  étoit  impoflible  qu’une  grande  armée  y  fubfiftât 
îong-tems  3  une  petite  armée  y  eût  été  bientôt  exterminée.  A 
mefure  que  les  troupes  Ottomanes  avançoient ,  elles  s’abymoient 
dans  la  profondeur  d’un  défert.  Il  fallut  abandonner  ce  Royau¬ 
me,  mais  avant  que  d’en  fortir ,  Soliman  y  imprima  des  marques 
de  fa  fureur.  Viol,  maflacre  ,  embrafement ,  captivité,  démo¬ 
lition  ,  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  cruel  de  de  funebre  fut 
exercé  dans  Tauris  de  aux  environs.  Les  Turcs  ,  fuivant  leur 
ufage,  réparèrent  une  partie  de  leurs  pertes  en  conduifant  à  Conf* 
tantinople  les  habitans  de  l’un  de  de  l’autre  fexe  qui  étoient  dans 
la  fleur  de  l’âge  ou  de  la  beauté.  Les  Perfans  les  pourfuivirent 
dans  leur  retraite  ;  &  leur  Dundak  ,  gros  corps  deftiné  à  couvrir 
la  marche  des  armées  Turques,  fut  attaqué  lorfqu’ils  penfoient 
être  hors  de  danger,  à  une  journée  de  Bethlis.  Le  choc  fut  fi  im« 
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prévu,  fi  impétueux,  fi  rude,  que  les  Turcs  n’eurent  pas  le  tems 
Hist.  de  Je  fe  mettre  fous  les  armes,  &  qu’à  la  faveur  du  défordre,  du 
L  Empire  ujte  &  des  ténèbres,  les  Perfans  anéantirent  cette  troupe, 

OTTOMAN. 

compofée,  fuivant  Paul  Jove,  de  quarante  mille  hommes.  On  eut 
dit  que  ce  n’étoit  qu’une  populace,  qu’une  arrnce  viéborieufe  égor- 
geoit.  Il  n’y  a  peut-être  jamais  eu  d’aufti  grande  perte  dans  une 
aufli  petite  aélion.  Soliman  affligé ,  prit  fa  route  par  Alep ,  d  ou  il 
alla  faire  une  entrée  triomphante  à  Conftantinople,  ne  regardant 
la  Perfe  qu’avec  effroi. 

Les  malheurs  de  cette  guerre  retombèrent  fur  le  Vifir  Ibrahim, 
qui  en  avoit  été  l’inftigateur.  Ce  Vifir,  Albanois  de  naiffance  Sc 
d’abord  enfant  de  tribut,  s’étoit  élevé  par  fes  talens  à  la  plus 
haute  faveur  dont  jamais  miniftre  eût  joui  à  la  cour  Ottomane. 
On  l’appeloit  à  Conftantinople  Seraskier  Sulthan  ;  -jl  l’etoit  en 
effet  :  il  diftribuoit  les  emplois ,  il  dirigeoit  les  entreprifes ,  il 
gouvernoit.  Soliman  ne  voyoit  &  n’agilfoit  que  par  lui.  On  I  ac¬ 
cu  fa  d'intelligence  avec  Charles- Quint  Ôc  Schah-Tahmas.  Pre¬ 
mier  miniftre  ou  plutôt  Sulthan ,  il  fut  fans  doute  en  négociation 
avec  eux  ;  mais  trahit-il  l’Etat  &  fon  maître?  Quels  furent  les  ef¬ 
fets  de  fa  trahifon?  Pour  quel  intérêt  eût-il  été  traître,  lui  qui 
avoit  dans  les  mains  les  tréfors ,  les  dignités,  l’autorité  fuprême? 
Auroit-il  eu  des  delfeins  fur  le  trône?  Un  Albanois,  entouré  de 
Turcs  ,  foutenu  par  la  faveur  feule  du  Prince  ou  par  des  vertus 
haïes ,  environné  d’envieux ,  repouflé  par  le  refped  religieux  des 
peuples  pour  la  race  Ottomane,  feul  contre  tous?  Qu’auroient  pu 
dans  Conftantinople  Charles-Quint  &  Schah-Tahmas?  Il  eût  été 
mille  fois  égorgé  avant  qu’ils  euffent  pu  feulement  apprendre  qu’il 
auroit  befoin  de  leurs  fecours.  On  lui  impute  les  malheurs  de  la 
guerre  contre  les  Perfes  ?  Mais  cette  guerre  rapporta  le  Diarbekr 
&  le  Kurdiftan  à  l’Empire;  ainfi  eût-il  été  refponfable  de  l’évé¬ 
nement,  il  ne  méritoit  pas  d’être  puni:  &c  s’il  avoit  commis  une 
faute  en  confeillant  cette  entreprife ,  tant  d’autres  entreprifes  heu- 
feufes,  tant  de  victoires ,  tant  de  conquêtes ,  la  fpiendeur  de  l’Era* 
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pire ,  le  bonheur  des  peuples ,  la  gloire  de  Soliman ,  tous  ces 
grands  ouvrages  de  ce  miniftre  ,  ne  rachetoient-ils  pas  une  erreur? 
Soliman ,  après  l’avoir  comblé  de  bienfaits ,  fut  ingrat.  Il  ne  de¬ 
voir  pas  feulement  à  Ibrahim  une  partie  de  fa  gloire,  il  lui  devoit 
encore  des  vertus.  Ce  Vifir  l’empêcha  plufieurs  fois  de  fe  fouiller 
de  fang  ;  fans  lui ,  il  y  auroit  de  grandes  taches  dans  fa  vie  :  on 
n’y  verroit  pas  briller  de  même  la  clémence,  la  modération,  la 
générofité.  II  y  a  apparence  qu’lbrahim  n’eut  d’autre  crime  que  fon 
mérite  &  fa  faveur.  Roxelane ,  Suîthane  favorite ,  n’avoit  pas 
moins  de  pouvoir  que  lui  fur  l’efprit  du  Sulthan  ,  Sc  elle  vouloit 
faire  tomber  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  fils  Selim ,  au  pré¬ 
judice  de  Muftafa,  frere  aîné  de  Selim,  né  d’une  autre  Suîthane 
&  appuyé  par  Ibrahim.  La  Suîthane  Validé,  tous  les  Pachas,  tous 
les  envieux  ,  tous  les  ambitieux,  tous  ces  ennemis  du  mérite  fe 
liguèrent  avec  elle  pour  le  perdre.  II  eft  aifé  de  trouver  des  crimes 
â  imputer  à  un  homme  qui,  pendant  dix  ou  douze  ans  a  gouver¬ 
né  un  Etat  allez  barbare ,  car  il  a  dû  faire  des  fautes.  Il  eft  aifé  à 
des  méchans  de  donner  à  leurs  fiippofidons  les  couleurs  de  la  vé¬ 
rité  ,  aux  yeux  d'un  homme  indifpofé  par  les  circonftances  contre 
l’innocent  qu’ils  veulent  pe’rdre.  Ibrahim  fut  égorgé  dans  le  fer- 
rail  où  il  avoit  un  logement ,  avec  un  couteau  que  Soliman  avoit 
remis  de  fa  propre  main  à  l’Eunuque,  fon  bourreau,  pour  cette 
exécution.  On  le  tua  pendant  qu’il  dormoit.  Le  Sulthan  lui  avoit» 
dit  on  ,  juré  qu’il  n’entreprendroit  jamais  contre  fa  vie,  &  qu’il 
lui  conferveroit  fes  bonnes  grâces  jufqu’à  fon  dernier  foupir.  Mais 
le  Mufti  ayant  déclaré  qu’un  homme  endormi  n’étoit  pas  cenfé  au 
nombre  des  vivans,  le  Sulthan  crut  ne  pas  manquer  à  fon  ferment 
en  le  faifant  égorger  dans  le  fommeil.  La  canaille  qui  ne  peut 
guère  juger  les  hommes  que  par  leur  fort,  l’accabla  d’outrages  fur 
les  ftatues  qu’on  lui  avoit  élevées  en  récompenfe  de  fes  victoires. 
On  affure  que  le  Sulthan  voulut  le  voir  mort  &  qu’il  vomit  un 
torrent  d’injures  fur  fon  cadavre.  Il  eft  certain  qu’il  lailfa  fans 
pain  fa  femme  &  fes  enfans. 
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Muley  Haffen,  Roi  de  Tunis,  détrôné  par  Chairadin  Barbe¬ 
rons  ,  avoit  imploré  la  protection  de  Charles  Quint.  L’Empereur 
intéreffé  à  chafier  de  cette  ville  ce  Roi-Pacha,  qui  de  là  menaçoic 
le  Royaume  de  Naples  8c  autres  lieux  de  la  domination ,  s’em¬ 
barqua  lui-même  avec  quarante  mille  combattans  fur  une  Hotte 
de  trois  cens  voiles.  Si  je  mets  feulement  mon  turban  au  bout  d'une 
lance  ,  les  Chrétiens  l'auront  à  peine  apperçu ,  qu’au  lieu  de  nous 
attaquer ,  ils  feront  emportés  par  la  frayeur  a  cent  lieues  de  nous  9 
difoir  l’infolent  corfaire.  Toute  fois  Charles- Quint  fit  fa  defeente 
malgré  les  efforts  des  Infidèles.  D’abord  il  attaqua  le  fort  de  la 
Goulette  ouTour-de-l’eau,  qui  ferme  l’entrée  du  chemin  de  1  unis , 
après  l’avoir  long-tems  battu  par  mer  &  par  terre.  Chairadin  lui 
préfente  le  combat  fur  le  chemin  de  la  capitale.  Les  Infidèles , 
Turcs,  Arabes,  Maures ,  occnpoient  beaucoup  de  terrein  :  ils  com¬ 
battirent  à  la  maniéré  des  Tartares  ,  caracollant ,  fuyant ,  faifant 
volte-face  au  plus  fort  de  leur  courfe ,  mettant  en  fuite  ceux  qui 
les  pourfuivoient ,  évitant  les  coups  apres  avoir  vole  au  devant  , 
renouvellant  le  combat  lorfqu  ils  paroiffoient  défaits ,  enfin  ils  fe 
retirèrent  dans  la  ville.  Bientôt  Chairadin  fut  oblige  cl  en  fornr 
pour  aller  chercher  du  fecours.  Pendant  fon  abfence,  vingt  mille 
efclaves  Chrétiens  que  fes  lieutenans  l’avoient  deux  fois  empêché 
de  facrifier  à  fa  fureté  ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  citadelle  ,  alors 
Charles-Quint  entra  dans  la  ville  pour  la  mettre  au  pillage.  Dans 
ce  magafin  des  pirates ,  il  n’y  eut  aucun  foldat  qui  ne  s’enrichit* 
Aux  cruautés  que  l’on  exerça ,  il  fembloit  que  c  etoit  une  guerre 
de  corfaire  à  corfaire.  Dans  la  fureur  d’unfac  ,  tout  foldat  eft  bar¬ 
bare  ,  on  ne  diftingue  ni  les  religions  ni  les  nations.  Chairadin  s’en 
alla  prendre  des  renforts  à  Alger  6c  pourvoir  au  gouvernement  de 
fes  propres  Etats.  De- là  il  remit  en  mer  pour  aller  furprendre 
Port-Mahon,  dont  les  habitans  furent  tranfportés  en  Afrique. 

Les  Chrétiens  croyoient  Soliman  occupé  à  Conftantinopie  à 
des  préparatifs  de  guerre ,  îorfqu’il  arriva  en  Albanie  avec  deux 
cens  mille  combattans.  Pendant  que  fon  armée  étoit  arrêtée  de» 
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vant  Aulonia,  la  Valone,  ville  forte,  fituée  vis-à-vis  du  promon¬ 
toire  de  Sainte  Maure  dans  la  Pouille ,  le  Capitan-Pacha  Chairadin 
&  le  Grand  Vifir  Lutfi  y  abordèrent  avec  une  nombreufe  flotte, 
&  le  Beglierbeg  de  Romanie  fe  détacha  pour  aller  ravager  la 
Pouille.  La  mer  étoit  couverte  de  bâtimens  Turcs  ;  les  Vénitiens 
en  maltraitèrent  quelques-uns  aux  environs  de  Corfou  ,  &  Soli¬ 
man  irrité  ,  fe  difpofa  à  décharger  fa  colere  fur  cette  ifle ,  fituée 
dans  le  golfe  de  Venife,  entre  la  mer  Ionienne  &  la  mer  Adria¬ 
tique.  La  campagne  fut  défolée  par  le  fer  6c  le  feu  \  la  ville  ré- 
fifta;  &  l’expédition  n’aboutit  qu’à  la  dépopulation  de  Tille.  De-Ià 
Chairadin  fe  mit  à  courir  les  ifles  de  l’Archipel.  A  Chio  ,  à 
Pathmos ,  à  Légéne  ,  à  Nie  ,  à  Paros ,  dans  toutes  ces  ifles  ,  il  fit 
la  guerre  en  pirate.  En  Albanie,  un  montagnard  nommé  Damien* 
paroît  avoir  deflein  d’attenter  à  la  vie  de  Soliman.  On  fit  couler 
des  flots  de  fang  fur  toutes  les  montagnes.  De  ces  expéditions, 
on  emmena  à  Conftantinople  tant  d’efclaves,  qu’on  les  donnok 
pour  deux  ou  trois  fulthanins.  L’argent  de  cette  vente  pafia  dans 
le  tréfor  du  Grand  Seigneur. 

La  guerre  des  Turcs  avec  les  Vénitiens  parut  aux  Hongrois  une 
circonftance  favorable  pour  rentrer  dans  la  Poflega ,  pays  arrofé 
par  la  Drave  &  par  la  Save.  Ils  rompirent  la  trêve  par  le  fiége  du 
château  d’Efecchia  ,  mais ,  dès  l’ouverture  de  la  campagne  ,  leur 
armée  compofée  de  vingt  quatre  mille  hommes ,  manqua  de  vivres  5 
&  bientôt  après,  Mohammed  ,  gouverneur  de  Belgrade,  la  ter¬ 
mina  par  le  maflacre  de  cette  troupe ,  fans  qu’il  en  coûtât  une 
goutte  de  fang  aux  Turcs  ;  une  partie  des  Chrétiens  s’étoit  fauvée 
la  nuit  précédente.  Le  général  Loudron  avoit  opiné  pour  le  com¬ 
bat.  Seigneur- comte  ,  lui  dit  hardiment  un  fantaflin  tJi  nous  étions 
montés  fur  des  barbes  aujji  vîtes  que  le  vôtre ,  nous  ne  nous  hâterions 
pas  de  nous  retirer.  Loudron  defeend  aufli-tôt  de  fon  cheval,  au¬ 
quel  il  coupe  les  jarrets  ,  en  difant  au  foldat  :  V oilà  ton  capitaine 
dans  le  même  état  que  toi ,  ofe  courir  les  mêmes  hasards  que  lui,  La 
valeur  du  général  fut  trompée. 
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Les  Portugais  avoient  aigris  contre  eux  Soliman  en  affifrant  le 
Roi  de  Perfe  &  en  contribuant  à  la  guerre  de  Tunis  •  il  réfolut  de 
les  attaquer  à  la  fource  même  de  leur  grandeur.  Soliman  Beglier- 
beg  d’Egypte  eut  ordre  de  lever  une  grande  armce  pour  paflet 
dans  l’Inde.  Pendant  ce  tems- là  ,  le  Roi  de  Cambaye  dépouillé 
par  les  Portugais,  promit  à  la  cour  Ottomane  1  hommage  de  fes 
Etats  &  de  plufieurs  autres  Royaumes  Indiens ,  fi  elle  1  aidoit  a  les 
fouftraire  à  l’ufurpation.  La  politique  n’a  qu’un  objet,  c  eft  1  inte¬ 
ret.  Le  premier  principe  de  l’intérêt,  c'efi:  de  faire  fon  bien  propre 
par  quelque  moyen  que  ce  puitfe  être.  La  juftice  n  efl  aux  projets 
de  la  politique  qu’une  couleur,  fous  laquelle  le  reflort  de  1  interet 
agit  avec  plus  de  force.  Les  Portugais  avoient  fourni  a  Soliman 
des  raifons  légitimes  pour  exécuter  le  projet  de  leur  enlever  le 
commerce  de  l’Arabie  &  des  Indes.  Canfou  ,  Sulthan  du  Caire, 
avoit  autrefois  mis  en  mer  pour  le  même  deflein  une  belle  Hotte  y 
que  la  divifion  des  généraux  empêcha  d’agir  avec  fucces.  Soliman, 
fut  plus  fortuné.  Ses  armes  qui  tombèrent  principalement  fur 
l’Arabie  Heureufe,  ne  portèrent  pourtant  pas  de  grands  coups, 
aux  Portugais.  L’Yémen  fut  prefque  entièrement  loumis.  Le 
Be°lierbe<7  ,  fuivant  fes  inftruélions  ,  devoir  faire  une  entreprife 
fur  Goa,  mais  il  fe  jeta  fur  le  Royaume  de  Cambaye.  Le  château 


de  Rumée  fe  rendit.  On  battoit  la  forterelTe  de  Diu  ,  mais  la 
crainte  d’une  efcadre  qui  arrivoit  de  Portugal ,  fit  retirer  les  allié- 
geans  avec  précipitation.  Chargés  de  butin  &  fuivis  de  captifs,, 
ils  reprirent  la  route  de  la  Turquie,  après  s’être  frayé  le  chemin 
à  de  grandes  conquêtes,  mais  on  ne  le  fui  vit  pas.  On  voit  que 
Soliman  avoit  de  grandes  vues ,  qu’il  connoiflbit  les  relfources  de 
fon  Empire  ,  ôz  qu’il  ne  vouloir  négliger  aucun  de  fes  avantages. 
L’Arabie  Heureufe  relia  fous  la  domination  Ottomane. 

Le  nom  de  Soliman  faifoit  trembler  l’Europe  ,  l’Afie  Sz  l’Afri¬ 
que,  ennemis  &  amis.  Les  Moldaves  ,  fans  qu’ils,  paroiflent  l’a¬ 
voir  offenfé,  le  virent  arriver  la  flamme  à  la  main,  lorfqu’ils  le 
croyoient  occupé  de  tout  autre  projet.  Le  Sulthan  feignant  d’eu 
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vouloir  a  la  Pologne ,  mit  le  feu  dans  toute  la  Moldavie,  depuis  rilwrn",i,ii"|i'«« 
Je  Danube  jufqu  a  la  capitale.  Ces  peuples  dans  la  confternation ,  Hist.  ds 
s’humilièrent  fous  la  main  qui  les  frappoit.  Soliman  ne  leur  laifîa  Ottoman. 
de  leurs  droits  que  celui  d’élire  leur  Vaivode;  il  exigea,  à  titre 
de  compenfation  ,  les  aéfors  de  leur  dernier  Prince. 

Chairadin  répandoit  alors  l’effroi  dans  l’Archipel.  Sa  flotte 
chargée  des  dépouilles  des  ifles  de  Schiros  &  Schiatti ,  s’étoit  por¬ 
tée  jufiques  fur  les  côtes  de  Candie;  il  y  defcendit  &  n’en  rira 
que  des  contributions.  Le  Sandgiac  de  la  Morée  attaquoit  pour 
la  fécondé  fois  envain  la  ville  de  Napoli  en  Romanie.  Du  côté 
delà  Dalmatie,  les  Vénitiens  conferverent  Antivari;  &  en  joi¬ 
gnant  à  la  conquête  de  Scardona  celle  d’Obruazzo ,  ils  perdiren1 
Elilla. 


Cependant  les  Turcs  etoient  toujours  maîrres  de  la  mer.  Les  94^ 
Vénitiens,  les  Efpagnols  &  le  Pape  ligués  enfemble,  formèrent  5538  -3  cj , 
une  flotte  de  trois  cens  voiles  pour  leur  en  difputer  l’empire.  Chai¬ 
radin  enflé  par  fa  bonne  fortune,  fortit  du  golfe  avec  l’air  d’un 
vainqueur  qui  va  plutôt  au  triomphe  qu’au  combat,  quoiqu’il 
n  eut  que  150  galeres.^  Les  Confédérés  Je  chargèrent  d’abord  fl 
vigoureufement ,  qu  ils  le  contraignirent  de  regagner  la  bouche 
du  golfe.  Mais  comme  s’ils  s’étoient  abattus  fous  leur  effort,  pen¬ 
dant  que  I  ennemi  n’avoit  fait  que  céder  pour  rompre  le  coup  <5c 
pour  les  prendre  en  défaut,  ils  furent  bientôt  réduits  à  Tonner  la 
retraite  &  à  laiffer  la  mer  au  Capitan-Pacha,  Chairadin  ,  toujours 
tres-inferieur  pour  le  nombre,  alla  chercher  les  Chrétiens:  il  ne 
fut  pas  long-tems  fins  les  avoir  joints.  Avant  la  bataille,  il  prit 
fur  eux  l’avantage  du  vent  &  du  lien  ;  ce  fut  le  commencement 
de  la  vi&oire.  Bientôt  il  combattit  à  forces  fupérieures ,  les  alliés 
fe  difperferent ,  fa  flotte  en  corps  les  ruinoit  en  détail  ,  elle  n’eut 
enfin  qu’à  balayer  la  mer.  La  perte  des  Chrétiens  fut  immenfe, 

Chairadin,  de  l’aveu  de  l’ennemi ,  déploya  dans  cette  aétion  tout 
1  art  d  un  general  confommé.  Le  fameux  corfaire  Dragut  comman¬ 
dant  fon  avant-garde.  La  fortune  vouloir  que  le  grand  Soliman  eut 
de  grands  géaéraux  &  de  grands  minières. 
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Après  la  viéloite  ,  Chairadin  vint  infulter  les  vailTeaux  qui 
s’étoient  retirés  dans  le  port  de  Corfou  pour  les  attirer  encore  au 
combat  &  recueillir  les  derniers  débris  de  la  flotte  Chrétienne. 
Les  Vénitiens  rejetèrent  ces  difgraces  fur  André  Dona  ,  que  Ion 
foupçonna  de  trahifon.  Capelle,  commandant  général  de  la  Hot¬ 
te  ,  tomba  malade  de  chagrin.  Cependant  comme  Chairadin  s  en 
retournoit  glorieux  i  Conftantinople  ,  Doria  fe  rendrt  martre  de 
Novi  ou  Châteanneuf  ;  l'on  palTa  tous  les  Mufulmans  au  fil  de 
l'épée.  Chairadin  s'étant  remis  en  mer ,  reprit  cette  place ,  &  tous 
les  Chrétiens  périrent  fous  le  fabré.  Enfin  les  Vénitiens  reçurent 
la  loi  de  la  néceffitè.  Le  traité  de  paix,  ajouta  Napoli  deRomanie 
&  Malvéfie  aux  conquêtes  des  Turcs ,  c’efU-dire  ,  à  quatorze  ifles 
dont  ils  s'étoient  emparés  dans  l’Archipel ,  &  quelques  places  du 
continent. 

La  mort  de  Jean  ,  Roi  de  Hongrie  ,  rallume  la  guerre  dans  ce 
Royaume.  Ce  Prince  qui,  fous  la  proteéHon  de  la  Porte  ,  avoie 
aiTez  bien  gouverné  fes  Etats ,  ne  laiffoit  qu’un  enfant  en  bas  âge. 
Ferdinand  attaqua  ce  foible  ennemi,  que  la  Reine  Ifabelte  ,  veuve 
de  Jean,  mit  fous  la  tutele  du  Grand-Seigneur.  Une  armee  Au¬ 
trichienne  afliégea  Bude;  Mahomet-Pacha  mit  les  afliégeans  entre 
deux  feux  ;  ils  firent  face  des  deux  côtés.  Soliman  entra  lui-meme 
en  campagne,  mais  les  Allemands  ne  l’attendirent  pas;  ils  Ce  re¬ 
tirèrent  de  nuit.  Mahomet  les  fuivit  de  près  ou  plutôt  il  les  de¬ 
vança  ,  &  les  bords  du  Danube  furent  teints  de  leur  fang.  Le  pro- 
teaeur  du  jeune  Roi  eft  dans  Bude ,  où  ,  avec  des  marques  d’af- 
feûion  &  de  générofi.é,  il  fait  fortit  le  Ptince  &  fa  mere  comme 
incapables  de  gouverner ,  pour  les  confiner  dans  la  Tranfylvame. 
Pendant  le  fiége  de  Bude ,  Muftafa  avoir  dépouille  de  cette  Pro¬ 
vince  le  Vaivode  Maillat,  qui  mourut  en  pnfon.  O11  obligea  les 
Tranfylvains  de  jurer  fidélité  au  Roi  Etienne  ,  fils  du  Roi  Jean , 
nui  les  avoir  long-tetns  gouvernés.  Soliman  ,  pour  rendre  fes 
difpofitions  plus  autemhiques ,  fit  dreffer  un  batat  ou  des  paten¬ 
tes,  tant  de  la  révocation  du  don  qu'il  avoit  fait  au  Roi  Jean  du 
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Royaume  de  Hongrie,  que  de  la  jouiflance  qu’il  promettoit  au 
Prince  Etienne  Ton  fils.  Pendant  cette  invafion  ,  Charles-Quint  Hist.  de 
perdit  devant  Alger  une  grande  fiotte  avec  une  armée  florififante  :  Ottoman. 
les  élémens  femblerent  conjurés  contre  lui.  Les  Turcs  8c  les  Mau¬ 
res  commandés  par  HaflTan-Aga,  n’eurent,  en  quelque  forte,  que 
des  débris  à  détruire.  Alger  refta  à  Chairadin. 

Ferdinand  ayant  envain  demandé  la  paix  à  la  Porte,  follicita  949. 
des  fecours  à  la  diette  de  Nuremberg  &  en  Italie;  ilréuffit,  &  il 
fe  forma  de  nations  belliqueufes  8c  de  troupes  aguerries ,  une  puif- 
fante  armee  qui  entreprit  l’expulfion  des  Turcs  par  la  ville  de  Pefth , 
place  peu  importante  8c  mal  fortifiée.  A  peine  avoit-eîle  fondé 
les  dehors  de  la  place,  qu’elle  ne  vit  plus  que  des  rifques  à  cou¬ 
rir  comme  une  armée  abattue  par  une  défaite.  Elle  fe  retira  cé¬ 
dant  a  une  garnifon  qui  n’eût  jamais  ofé  fe  préfenter  devant  elle, 
fi  elle  fe  fut  feulement  rangée  en  bataille.  L’on  accufa  le  Hongrois 
Peren  ,  8c  il  fut  puni.  On  avoue  bien  quelquefois  fes  fautes,  mais 
prcfque  jamais  fa  honte.  Comme  d’ailleurs  on  aime  à  fe  plaindre 
de  fes  difgraces,  il  faut  qu’on  les  attribue  à  des  caufes  étrangères. 

Enfin  f  ’on  s’en  confole  en  s’en  vengeant. 

O 

François  I  ,  Roi  de  France  ,  s’étoit  étroitement  lié  avec  le 
Grand-Seigneur  contre  Charles-Quint.  Cependant  la  négociation 
ayant  traîne,  la  faifon  s  etoir  trouvée  trop  avancée  pour  que  Chai¬ 
radin  ,  charge  de  former  des  entreprifes  à  la  ruine  de  l’ennemi 
commun,  put  mettre  en  mer.  Au  retour  du  printems  la  fiotte 
Turque  partit.  Apres  avoir  pris  Rheggio  ,  ravagé  les  côtes  de  la  9  50, 
Calabre,  alarme  Rome  8c  pris  1  ordre  du  Roi  de  France  à  Mar-  M45* 
Teille ,  elle  alla  affiéger  Nice  en  Provence,  où  Paul -Siméoni ,  che¬ 
valier  de  Malthe  ,  qui  avoir  été  autrefois  efclave  de  Chairadin  3 
commandoit  dans  la  forterelfe.  Les  Turcs  ouvrirent  la  tranchée 
avec  une  diligence  etonnante,  8c  la  brèche  faite,  ils  montèrent  à 
1  afiaut.  La  ville  capitula;  la  forterefie  fe  défendit  encore.  Le  bruit 
de  la  marche  d  un  fecours  qui  étoit  envoyé  aux  afliégés,  engagea 
les  Turcs  a  fe  retirer.  Quelques  navires  détachés  par  Chairadin 


pour  aller  décharger  le  butin  à  Alger ,  pillèrent  les  côtes  d’Efpagne. 
hn  Afrique,  les  Turcs  étoient  dans  le  cœur  du  Royaume  de  Thu- 
Ottoman  nis.  Muley-Ifmacl  courut  après  l’Empereur  Charles  Quint  pour 
'  lui  demander  de  nouveaux  fecours.  Sur  ces  entrefaites ,  Atnu  a , 
fon  61s,  ufurpa  le  Royaume.  De  retour  dans  fes  Etats  il  fut 
battu  ,  pris  &  privé  de  la  vue  par  le  rébelle.  Le  commandant  - 
pagnol  de  la  Goulette,  mit  fur  le  trône  Abdalmelek,  rete 
Muley-Haffen  ,  &  après  Abdalmelek,  le  jeune  Mehemed,  fils 

d'Amida  ;  celui-ci  fut  appelé  pat  les  peuples. 

Soliman  faifoit  alors  la  guerre  en  Hongrie.  La  fortune  fourni 
au  CroilTant  Walpon ,  Sodofe, Grau  ou  Strigon.e,C.nq-Egl.les, 

Tatarhyfari  ou  château  des  Tartares ,  Albe-Royale  ,  &c  &  le  pnn- 

tems  fuivant  V.fgrade  avec  l’ifle  de  Cotnar.  Ap.es  la  pnfe  e 
Soclofe ,  le  Dalmate  Amurath  avoit  traité  deux  compagnie  ,  de  ca¬ 
valerie  prifonnieres  de  guerre,  avec  une  inhumanité  plus  que  bar¬ 
bare.  Une  partie  de  ces  malheureux  fervit  de  butte  aux  foldats 
qui  s’exercèrent  à  tirer  fur  eux.  Mahomet  s’en  .éferva  un  certain 
nombre  pour  s’elfayer  avec  fes  deux  fils  à  qui  fero.t  des  plaies  plus 
profondes  &  verferoit  plus  de  fang  à  chaque  coup  de  fabre.  A  cote 
de  ces  horreurs ,  l’humanité  du  Sulthan  paro.t  dans  un  plus  beau 
jour  ,  elle  foulage  Lame  oppteffee.  11  fit  traiter  par-tout  les  ma¬ 
lades  Sc  les  bielles  avec  tout  le  foin  que  les  bons  cœurs  croient 
dus  aux  malheureux.  Cet  homme  à  qui  la  vertu  éto.t  precieufe 
par-tout  où  il  la  trouvoit ,  avoit  fait  diftribuer  des  robes  de  foie 
aux  foldats  de  la  garnifon  de  Tatarhyfari.  Rutto  reçut  par  fes  or¬ 
dres  à  Albe-Royale  de  grands  honneurs  avec  une  robe  de  velours 
ccamoili  femée  de  fleurs  d’or ,  en  técompenfe  de  la  valeur  de  de 
la  fidélité  avec  laquelle  cet  officier  avoit  réfifté  à  fes  armes  &  » 
fes  offres.  A  Walpon ,  on  jugea  le  gouverneur  qui  avoit  refufe 
de  fe  rendre  &  les  foldats  qui  l’avoient  livré  lâchement  comme 
les  eût  jugés  le  Prince  auquel  ils  dévoient  leur  foi.  Enfin  Soliman 
accueiiloit  les  habitans  des  places  conquifes  comme  d’anciens  fu- 
jets  &  des  fujets  fidèles.  La  politique  eut  peut-cue  quelque  part 
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à  tous  ces  traits  de  bonté ,  de  générofité,  de  juftice.  Mais,  fi  ces 
vertus  n  eufïent  ete  dans  le  cœur  de  Soliman  ,  il  fe  leroit  trahi  de  nE 

quelque  côté.  D’ailleurs  il  ne  faut  pas  toujours  fonder  les  motifs  Ottoman, 
des  belles  actions,  s’ils  peuvent  nous  dérober  le  plaifir  d’aimer  Sc 
d’honorer  l’humanité.  Cette  campagne  fut  féconde  en  événemens 
finguliers.  Jean-Martin  Stella  dit  que  la  veille  de  la  prife  de  Stri- 
gonie ,  l’on  chanta  à  Vienne ,  diftante  de  cette  place  de  vingt  heu¬ 
res  de  chemin  ,  un  magnifique  Te  Deum  en  aétions  de  grâces  de 
la  levee  du  fiége:  cet  auteur  étoit  alors  en  Hongrie.  Soliman,  fui» 
vant  la  coutume  des  Turcs,  fit  rafer  tous  les  petits  châteaux j  il 
fortifia  les  places  importantes. 

Chairadin,  apres  avoir  palfé  1  hiver  à  Toulon,  reprit  la  route 
du  levant,  pillant  &  détruifant  tout  fur  les  côtes  d’Italie,  qui  ne 
purent  ou  ne  voulurent  pas  fe  racheter  du  pillage  &  du  fac.  Le 
ravage  roula  des  côtes  de  la  Calabre  fur  l’ifle  d’Elbe ,  fur  la  Tof- 
cane  ,  à  T  élamo  ,  à  Montéano ,  à  Porto-Hercole ,  aux  portes  d’Or- 
bitello,  fur  l’ifle  de  Giglio,  fur  Fille  d’ifchia  ,  fur  les  environs  de 
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Pouzzol ,  enfin  fur  l’ifle  de  Lipari.  Le  nombre  des  captifs  enle¬ 
vés  de  ces  pays  fut  fi  grand  ,  que,  prelfés  dans  les  carènes  au  mi¬ 
lieu  des  immondices ,  la  plupart  moururent  de  faim  ,  ou  de  trif- 
telfe,  ou  de  l’effet  de  la  puanteur.  Tout  Je  long  delà  navigation, 
on  en  jetoit  à  la  mer.  Là  fe  bornèrent  les  expéditions  du  héros 
des  corfanes ,  du  defolateur  de  la  Chrétienté,  qui  mourut  deux 
.ms  apres  a  Biafiflache ,  fur  le  bord  du  Bofphore  Européen.  Dans  ( 
ce  tems-là,  la  Maifon  d’Autriche  négocioit  avec  la  Porte.  On  1546^. 
conclut  une  trêve  pour  cinq  ans,  aux  conditions  que  l’Empereur  954. 
Cnarles-Quint  &  Ferdinand  fon  frere  ,  paieroient  au  Sulthan  M47* 
trente  mille  ducats  de  Hongrie  ,  pour  jouir  de  la  fouveraineté  des 
lieux  qu’ils  polïédoient  dans  ce  Royaume  ;  que  le  Sulthan  regneroit 
par  fes  armees ,  fur  tous  les  lieux  qu’il  avoit  conquis,  &  que  fes 
lujets  refteroient  tranquilles  poffefleurs  de  tout  ce  qui  étoit  entre 
leurs  mains  en  Barbarie.  Dans  le  traité  traduit  par  Sagrédo  fur 
longinal,  Soliman  prend  les  titres  d’Empereur  le  plus  puilfant 
Tome  III .  t  t  c 
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des  plus  puiffans ,  de  diftributeur  des  couronnes ,  d’orabre  de  D.eu, 

rie  ravon  du  foleil ,  &rc.  .  .  v 

L'Empire  émit  en  paix ,  &  le  Sulthan  ne  fongeort  pou»  a  re¬ 
ndre  les  armes ,  lorfque  Mirza ,  Prince  de  Perfe  ,  s  étant  auve 
des  perfécutions  du  Roi  dans  l'afyle  ordma.re  des  ™“Ontensde  c 
Royaume  ,  réveilla  la  haine  des  Ottomans  contre  les  Sohs  S  - 

7  •  •„  ^„K1ié  fa  première  guerre  en  Perfe  &  le  Vmr 

man  qui  avoit  oublie  la  pi  »  »  *np 

Ibrahim  fe  mit  lui-même  de  bonne  heure  en  campagne.  La 
de  vin  Vm  fa  première  5c  en  quelque  forte  fa  feule  conque,. 
Schah-Tahmas ,  fuivant  fa  coutume,  laifli  fon  pays^  cuver 
dévafté.  L'ennemi  entroi,  dans  toutes  les  places  &  n  en  pouvo^ 
carder  aucune  :  ce  fut  moins  une  guerre  qu’un  fourrage.  Les  gé¬ 
néraux  aufli  fatigués  que  les  foldats  d'une  expedmon  ou  d  n  y 
avoir  point  à  combattre  &  oit  il  y  avoir  motns  a  butiner  qu  a  fouf- 
ftir ,  réfolurent  de  la  terminer  bientôt  par  la  perte  de  celui  qu.  en 
Lit  le  moteur.  CVroir ,  drfent  les  annales  Turques  echap- 

ptr  U  lien  &  tua  le  chien.  Mirza  parut  bientôt  fufpea  au  Sul- 
Ln  il  s’appercut  qu'il  l'émit,  5c  il  s'enfuit.  Soliman,  fuivant  les 
imoreffions  de  fes  troupes  ,  fe  retira  avec  aufli  peu  de  gloire  que 
de ‘profit.  La  fuite  de  Mirza  du  côté  du  Gurgiftan ,  occafionna 
dit  on ,  une  guerre  dans  cette  province.  Méhémed-Pacha  redu.  it 
plus  de  vingt  villes  5c  prefque  tout  le  pays  fous  1  obéi. lance. 

Soliman  avoir  lailTé  la  Tranfylvanie  au  Roi  Etienne ,  fous  a 
tutelle  de  la  Reine  Ifabelle  &  du  frere  George ,  de  1  ordre  oe 
S  Benoît.  Lemoine  s'empara  de  toute  1  autorité  ;  il  arma i,il  e 
ligua  avec  Ferdinand,  Sc  tous  les  deux  ,1s  contraignirent  Ifabelle 
de  confentir  à  la  ceffion  de  cette  province.  Soliman  ,  offenfe  an 
la  perfonne  de  fon  valTal ,  donna  ordre  au  Begl.erbeg  de  Aomel.e 
de  raffembler  toutes  les  troupes  des  environs  pour  tuer  vengeance 
de  cette  injure  5c  de  lïnfraftion  de  la  trêve.  Le  corfaue  D.agut, 
,  digne  fuccefieur  de  Barberouffe,  tenoit  alors  en  echec  les  armes  e 

Charles-Quint  en  Barbarie.  Après  avoir  ravage  les  cotes  ue  Sic.le 
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ca,  la  Mahadie  des  Maures  &  l’Aphrodifium  des  Grecs,  ainfi  que 
dans  Monaftir  8c  autres  places  :  de  là  il  troubloit  toute  la  Medi¬ 
terranée.  Charles-Quint  qui  vit  les  cotes  d  Efpagne  <$ c  de  Naples 
expofées  à  de  continuels  ravages ,  envoya  le  Viceroi  de  Sicile  en 
Afrique  :  Dragut  fut  dépouille.  Doria  le  pourfuivit  vêts  1  ifle  de 
Gerbes ,  le  corfaire  fe  fauva  en  enlevant  deux  vaiffeaux  aux 
Siciliens.  Soliman  fe  laiffa  facilement  perfuader  que  Charles- 
Quint  avoit  deflein  de  s’emparer  de  toute  la  Barbarie  }  il  demanda 
fierement  la  reliitution  a’Africa  8c  fe  difpofa  a  attaquer  la  Mai- 
fon  d’Autriche  des  deux  côtés. 

Méhémed  Pacha  de  Romélie  avoit  rafiemblé  une  puiffante  ar¬ 
mée  ;  il  dirigeoit  fa  marche  vers  Temifwar,  forte  8c  importante 
place  de  la  Hongrie.  Betche  ,  Rhatze ,  Schenat ,  Lipe,fe  trou¬ 
vèrent  fous  fes  armes  ,  il  s’en  rendit  maître.  Temifwar  l’arrete 
8c  l’oblige  de  revenir  fur  fes  pas.  Pendant  qu’il  fe  retire,  les 
Hongrois  rentrent  dans  Lipe  par  alTaut.  Le  frere  George  ,  alors 
archevêque  de  Strigonie  &  cardinal ,  voulut  fauver  le  comman¬ 
dant  Turc,  dans  le  defein  de  fe  ménager  la  faveur  de  la  Porte, 
en  fervant  néanmoins  Ferdinand  avec  beaucoup  de  valeur ,  8c 
dans  l’efpoir  de  reprendre  fous  celui  des  deux  Princes  que  la  for¬ 
tune  favoriferoit  fa  première  autorité  fur  la  T.  ranfylvanie.  Ferdi¬ 
nand  le  Ht  cruellement  mourir  ;  fon  intelligence  dans  les  affaires 
égaloit  fon  ambition  en  Afrique.  L’amiral  Sinan-Pacha  8c  fous 
lui  les  corfaires  Dragut  8c  Sala-Raiz,  après  avoir  tâté  la  fortereffe 
de  Malthe  8c  faccagé  la  petite  ifle  de  Goze ,  réduifirent  en  fand- 
giacat  la  ville  de  Tripoli ,  que  les  chevaliers  de  Malthe  ne  fçurent 
pas  défendre. 

Méhémet  revient  afïiéger  Temifwar  avec  quatre  vingt  mille 
hommes  8c  une  bonne  artillerie.  La  valeur  de  la  garnifon  ne  ré¬ 
pondit  pas  à  celle  du  Gouverneur  Lolonce.  Ce  brave  capitaine 
fe  rendit  à  des  conditions  honorables  }  mais  les  1  urcs  ,  joignant 
à  leur  ordinaire  la  cruauté  à  l’infidélité  ,  trouvèrent  un  piétexte 
pour  mafFacrer  cet  officier  8c  fes  troupes  jufqu’au  dernier  foldat. 
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Attentives  à  ce  fiége,  les  places  des  environs  fembloient  n’at- 
Hist.  de  tendre  que  l’événement  pour  obéir  ou  réfifter  aux  I  urcs.  Ca- 
Ottoman  ramfebefte  ,  Lipe  ,  Solimos ,  Zolnoc  &  toutes  les  barrières  de  la 
Hongrie  s’ouvrirent  fous  leurs  pas,  jufqua  Agria,  place  qui  n’a- 
voit  pour  boulevard  que  fes  habitans ,  tous  foidats,  hommes  ou 
femmes.  La  pelle  qui  fe  mit  dans  le  camp  des  alliegeans  féconda 
la  réfolution  invincible  des  Agriens.  Les  armees  navales  des  Otto¬ 
mans  8c  des  François  réunies  dévafloient  vers  ce  tems  la  les  cotes 
des  deux  Siciles.  On  enleva  Fille  de  Corfou  a  la  République  de 
Gènes  qui  en  obtint  lix  ans  après  la  reftitution  dans  le  traite  qui 
fut  conclu  entre  Henri  11  8c  Philippe  II.  Les  Turcs  reçurent  en. 
Perfe  un  terrible  échec.  Schah-Tahmas  avoir  fait  une  irrup¬ 
tion  fur  leurs  frontières }  le  Pacha  Mahomet  perdit  une  grande 
bataille  en  voulant  l’arrêter.  Là  fe  bornèrent  les  fucces  des 
Perfans. 

Soliman  ,  quelque  grande  ame  qu’il  eût,  avoir  de  la  foiblelTe 
dans  l’efprit;  il  étoit  fait  pour  être  gouverné.  L’empire  que  prit 
fur  lui  Roxelane  après  la  mort  du  Vihr  Ibrahim,  le  conduifit  par 
le  crime  au  malheur.  11  l’avoit  publiquement  époufée  contre  la 
coutume  des  Empereurs  Ottomans ,  moins  pour  regner  feuls  fur 
les  peuples,  comme  on  le  dit,  que  pour  régner  plus  absolument 
dans  leur  ferrail.  Cette  femme  ambitieufe  pour  elle  8c  pour  fe.s 
enfans  ne  celfoit  de  confpirer  contre  la  vie  de  Muftafa,  fils  aîné 
de  Soliman  ,  né  d’une  Circadienne.  Elle  s’affôcia,  pour  perdre  ce 
Prince ,  le  Vifir  Ruftem  qui  étoit  en  grand  crédit  pour  avoir  trouvé 
le  moyen  de  retrancher  la  folde  des  Janifiaires ,  les  gages  des 
officiers  domeftiques ,  une  partie  de  la  dépenfe  des  armées  ,  & 
l’état  des  Sandgiacs,  ainfique  pour  avoir  étendu  les  impôts  jufque 
fur  les  herbes  8c  fur  les  fleurs ,  titre  de  faveur  peu  honorable  pour 
le  Prince.  Par  les  menées  de  ces  deux  perfonnages ,  Soliman  étoit 
déjà  indifpofé  contre  Muftafa  ,  quelque  recommandable  que  fût 
ce  Prince  par  fa  valeur  &  par  toutes  fortes  de  bonnes  qualités , 
loifqu’on  intercepta  ou  fuppofa  une  lettre  par  laquelle  ce  Prince 
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paroiffoit  rechercher  en  mariage  la  Fille  du  Schah  de  Perfe  ;  d’où _ _ _ 

l’on  conclut  qu’il  afpiroit  au  trône.  Soliman  Fe  le  perFuada.  Le  Hxst-  ,)£ 
principal  objet  de  l’armée  deftinée  à  agir  contre  les  PerFans  Fut  la  Ottoman. 
priFe  de  MuftaFa,  qui ,  Fe  repoFant  Fur  Fon  innocence,  au  premier 
ordre  de  Fon  père  ,  Fe  rendit  au  camp.  A  peine  y  Fut-il  arrivé  que  960, 
les  muets  1  étranglèrent.  Les  Turcs  aflurent  que  ce  Prince  avoir  1 5  5  J» 
plulieurs  Fois  conFpiré  contre  Fon  pete,  qu’il  avoir  meme  Foulevé 
fes  Freres  contre  lui,  &  que  Soliman  ,  infirme  de  leurs  complots, 
avoir  patienté  pendant  un  an,  cherchant  à  les  ramener  par  la  dou¬ 
ceur  ;  mais  que  les  voyant  obftinés  dans  leur  méchanceté  ,  il  crut 
devoir  arrêter  le  cours  de  leurs  noires  intrigues  par  la  mort  de 
MuftaFa.  Gehangir  mourut  aufti  tôt  après  Fon  Frère.  On  Foupçonne 
Soliman  de  l’avoir  Fait  empoiFonner.  D’autres  diFent  qu’il  Fe  poi¬ 
gnarda  Fur  le  cadavre  de  MuftaFa ,  en  diFant  à  Fon  pere  :  Que  le. 
bourreau  de  fon  frere  lui  prèparoit  fans  doute  le  même  fort  ;  mais 
quil  ne  r attendrait  pas .  Le  fils  de  MuftaFa  éprouva  la  même 
deftinée.  Les  Janiftaires  furent  Fur  le  point  de  Fe  Foulever  •  la  dé- 
poFition  du  Vifir  les  calma.  Cette  prétendue  rébellion  étouffée, 

Soliman  fît  une  loi  par  laquelle  il  étoit  porté  que  les  fils  des  Sul- 


thans  Feraient  déFormais  gardés  dans  la  ville  Impériale,  &  qu’on 
ne  leur  confierait  point  de  Gouvernemens.  On  a  dérogé  quelque¬ 
fois  à  cette  loi  *  mais  aujourd’hui  elle  eft  Fcrupuleufement  ob  Fer- 
vée.  Après  ces  exécutions  domeftiques ,  Soliman  s’étourdit  Fur  Fes 
crimes  &  Fur  Fes  malheurs  parla  dévaftation  de  la  PerFe.  il  parut, 
l’année  Fuivante ,  un  Faux  MuftaFa,  dont  les  Fuccès  Furent  de 

A  3  )  j  • 

courte  durée.  Cet  impofteut  avoit  été,  diFent  les  uns,  FuFcité  par  C)^l 
Bajazet ,  fils  de  Roxelane  ,  qui  obtint  Fa  grâce  ;  d’autres  aflurent  au  1  5  <;  4, 
contraire  que  Bajazet  le  livra  lui-même  à  Soliman.  Les  auteurs  va¬ 
rient  d’une  maniéré  étrange  Fur  tous  ces  événemens. 

Fiuele  dans  Fon  alliance  avec  les  François  contre  l’Empereur 
d  Allemagne,  le  Sulthan  envoyoit ,  à  leur  première  requifîtion, 
des  flottes  dans  la  Méditerranée ,  pour  appuyer  leurs  entrepriFes 
dans  cette  mer,  &  pour  FavoriFer  les  fiennes  en  Hongrie  par  la  d.û>- 
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vifion  des  forces  Autrichiennes..  Carly-Elibeg  enlevoit  un  butin 
iramenfe  des  côtes  &  des  ifles  Efpagnoles,  &  mettent  le  feu  a  ce 
qu’il  ne  pouvoir  pas  emporter.  Les  Efpagnols  maltraités  chez  eux 
rappelèrent  une  partie  de  leurs  troupes  pour  fe  garder.  Cette  di¬ 
version  ,  difent  les  hiftoriens  Turcs ,  rendit  la  fupetionte  aux 
François  qui  remportèrent  uneviétoire  complette ,  laiflam  quarante 
mille  hommes  étendus  fur  la  place.  On  a  foupçonne  que  cette 
bataille  étoit  une  fiûion  dont  les  François  fe  fervirent  pour  enga¬ 
ger  Soliman  à  époufer  leurs  intérêts  avec  plus  de  chaleur.  Les 
Turcs  ajoutent  qu’une  fécondé  armée  navale .  fous  les  ordres ;  de 
Peri-Reis,  voguoit,  chargée  des  dépou.lles  du  Royaume  r- 
muz ,  fur  la  mer  d’Egypte,  pour  fe  rendre  a  Conftaminople , 
lorfqu’une  flotte  ennemie  l’attaqua  ,  la  difperfa ,  prit  ou  cou  a  a 
fond  les  plus  riches  vailTeaux.  Mais  Séid-Aly,  ayant  raffemble 
les  navires  épats ,  ofa  revenir  contre  l’ennemi  auquel  .1  enleva 
l’honneur  de  Ton  premier  triomphe.  Le  Prince  Camimir  croit  qu  i 
faut  entendre  ici  par  le  Royaume  d’Otmuz,  non  hflede  ce  nom, 
car  les  Turcs  n'onr  jamais  renté  de  faire  le  tour  de  1  Afrique  pour 
aller  aux  Indes,  mais  le  Portugal  que  les  Turcs  appelant  du  me¬ 
me  nom,  parce  qu’ils  l’ont  cru  un  pays  de  perles,  en  Turc 
Hurmiuz ,  comme  le  Royaume  Indien.  11  pourroit  erre  auffi 
queftion  d’une  flotte  fur  la  mer  Rouge  qui  auroit  ramene  des  Indes 
en  Egypte  les  troupes  de  l’expédition,  lefquelles  auraient  enfuite 
parte  °de  cette  Province  à  Conftaminople.  Les  armes  Ottomanes 
plièrent  dans  l’Efclavonie  fous  celles  des  Chrétiens.  En  Afrique  , 

Saleh  s’empara  de  quelques  châteaux. 

Les  François  ne  ceffoient  de  donner  aux  Turcs  des  occupons  de 
nuire  à  l’Eipagne  &  à  l’Italie.  Soliman  ravi ,  dit  un  luftonen  ,  de 
Pouvoir  carter  un  œuf  contre  l’autre  fans  fe  fouiller  les  mains ,  or¬ 
donna  au  fameux  Piale-Pacha  de  joindre  fa  flotte  à  celle  de  France. 
On  s’empara  de  Mefline,  de  Rheggio,  de  Majorque  &  de  quel¬ 
ques  petites  villes.  Ces  expéditions  ne  valoient  aux  1  urcs  que  du 
butin.  Quelque  tems  après,  il  y  eut  une  trêve  conclue  entre  Soit- 


man  Ferdinand. 
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Tranquille  à  Conftantinople,  le  Sulthan  s’adonne- tout  entier 
aux  foins  paternels  de  la  paix.  Avant  lui  1  Empire  n  etoit  gouverne  L>£MPlRS 
que  par  des  coutumes ,  &  ces  coutumes  tiroient  leur  origine  de  Ottoman. 
la  barbarie.  Ses  prédéceffeurs  n’étoient  que  des  foldatsj  il  fut 
Prince,  Lé2ifiateur ,  &c  à  ce  titre ,  fécond  fondateur  de  1  Empire.  $57 
Ils  avoient  amoncelé  des  matériaux,  il  les  mit  en  œuvre.  Ce  fut 
lui  qui  diftingua  les  états ,  les  offices,  les  dignités  &  les  honneurs 
dus  à  chaque  ordre  de  citoyens  tant  civil  que  militaire.  Il  fit  des 
réglemens  pour  la  cour,  pour  la  ville,  pour  l’armee  j  enfin,  c  eft 
à  lui  qu’on  eft  redevable  du  corps  de  Loix  appelé  Tejchrifat  que 
l’on  fuit  aujourd’hui  dans  tout  l’Empire  Ottoman.  Ce  code  eft 
tout-à  la-fois  politique ,  militaire  &  civil.  Dans  les  affaires  con- 
tentieufes ,  les  Empereurs  fe^croient  obligés  de  le  confulter  apres 
l’Alcoran,  &  fes  maximes  font  règle  de  conduite.  Ces  conftitu- 
tions  ,  dans  leurs  canons  fondamentaux ,  font  établis  par  l’opinion 
&  par  l’ufage  au-deffus  du  Prince  qui  ne  les  tranfgreffe  qu’en  vertu 
de  fa  force,  comme  les  Rois  dans  les  (impies  Monarchies.  Afnfi 
la  loi  vivante  ,  la  volonté  du  Prince  eft  reftreinte.  Le  defpotifme 
fe  voit  par- tout  obligé  de  fe  mettre  lui- même  des  entraves.  Soli¬ 
man  s’appliqua,  pendant  plufieurs  années,  à  paffer  de  cette  forte 
la  lime  de  la  légifiation  ôc  de  la  police  fur  fon  Empire  brut  &  in¬ 
forme.  La  guerre  fit  fa  renommée,  &  la  paix  fit  fa  gloire. 

Des  diffentions  domeftiques  troublèrent  ces  nobles  travaux.  966, 
Soliman  &  Roxelane  avoient  deux  fils,  Selim  &  Bajazet;  Selitn  1 5  5^* 
aimé  de  Soliman  ,  Bajazet  chéri  de  Roxelane.  La  Sulthane  avoir 
infpiré  fon  ambition  au  plus  jeune  des  deux  Princes.  Bajazet, 
craignant  fon  pere  dont  il  avoit  déjà  aliéné  les  fentimens  ,  de 
jaloufant  fon  firere  défigné  pour  fuccéder  au  trône,  cabaîa,  conf- 
pira,  arma  contre  fon  rival. 

Ces  deux  Princes  qui  croient  en  Afie  dans  des  Gouvernemens 
voifins ,  malgré  l  edit  publié  par  Soliman  ,  n’attendirent  pas  la 
mort  de  leur  pere  pour  fe  difputer  fon  héritage.  Au  combat,  la 
vicloire  couronna  le  parti  le  plus  fort,  le  mieux  conduit,  le  plus 
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_ _ jufte.  Les  Turcs  croient  que  la  ftatue  d’un  de  leurs  anciens  héros 

Hist.  de  qtli  étoit  près  du  champ  de  bataille,  jeta  tant  de  pouffiere  aux 
ottoman,  yeux  des  foldats  de  Bajazet,  qu’ils  combattirent  à  l’aveugle,  er- 
C)6  rans  çà  &  là,  à  la  merci  de  leurs  adverfaires.  Dans  cette  bataille 
1555?.  il  y  eut  quarante  mille  hommes  tues.  Bajazet,  quoique  vaincu, 
s’y  acquit  beaucoup  de  réputation;  avec  quelques  troupes  de  Cur- 
des  &  des  vagabonds  ramaffés  à  la  hâte,  il  fodtint  U  choc  dune 
armée  nomb'reufe  &  bien  difeiplinée.  Sa  retraite  meme,  qu  il  ht 
en  bon  ordre ,  montra  qu’il  pouvoir  devenir  un  ennemi  redou¬ 
table.  Soliman  ne  pouvant  encore  fe  rafliirer  repaffe  en  Afie  1  an¬ 
née  fuivante.  Bajazet  tâche  alors  par  lettres  de  fléchir  la  colère  du 
Sulthan.  L’Empereur  diflimule ,  lui  fait  efpérer  fon  pardon,  & 
donne  en  même  tems  des  ordres  aufcf  Gouverneurs  des  frontières 
de  Perfe,  pour  que  fon  fils  ne  puifle  pas  lui  échapper.  Bajazet, 
averti  par  fies  amis ,  trompe  la  vigilance  des  Gouverneurs  ,  &  s’en¬ 
fuit  d’Amafie  dans  ce  Royaume.  Schah-Thamafp  lui  fait  d  abord 
un  bon  accueil,  mais  on  ne  fçait  pour  quelle  raifon,  il  ordonne 
bientôt  après  de  le  renfermer  avec  fes  trois  fils.  Soliman  demande 
alors  à  Thamafp  de  lui  livrer  Bajazet;  le  Perfan  le  refufe.  Le  Sul¬ 
than  a  recours  à  l’artifice:  il  envoie  Haflàn-Aga  &  le  Pacha  de 
Marash  en  Perfe  pour  convenir  de  la  fomme  qu  on  paleron  pour 
l’entretien  du  Prince.  Le  marché  fe  conclud  :  H  a  flan  trouve  le 
moyen  de  pénétrer  dans  la  prifon ,  &  de  fes  propres  mains  étran¬ 
glé  Bajazet  &  trois  de  fes  fils  :  Mahomet ,  le  plus  jeune  de  tous  , 
encore  enfant,  éprouve  le  meme  fort  à  Prufe. 

La  nouvelle  de  l’entreprife  des  Efpagnols  fur  Tripoli  &  fur 
l’ifle  des  Gerbes  fuivit  de  près  à  Conftantinople  celle  de  la  mort 
de  Bajazet  &  de  fes  enfans.  Dragut  avoir,  par  ufurpation  fur  cette 
jfle  ainfi  que  fur  les  domaines  du  Prince  de  Cairouan  ,  le  droit 
de  tribut  :  dès  qu’il  vit  arriver  fur  les  mers  de  Barbarie  le  duc  de 
Médina,  Vice-roi  de  Sicile  ,  avec  les  forces  de  l’Efpagne  &  de 
r.  ,  Malthe  réunies  pour  afliéger  Tripoli,  il  en  donna  avis  a  la  Porte. 
^Go\  &j\  Piale  vint  à  fon  fecours.  Les  ennemis  étoient  dans  l’ille  de  Gerbes 
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a  l’embouchure  du  golfe  de  Tripoli.  L’on  attaqua  8c  l’on  détruifit 
leur  flotte.  Dans  cette  mémorable  journée  ,  les  Chrétiens  perdi¬ 
rent  dix-huit  mille  hommes,  vingt  huit  galères,  8c  quatorze  gros 
vaifTeaux.  Piale  entra  dans  Conftantinople  en  triomphe.  Busbecq 
qui  étoit  alors  dans  cette  ville,  dit  qu’on  n’apperçut  aucun  chan¬ 
gement  fur  le  vifage  de  Soliman  ,  tant  ce  fage  vieillard  étoit  prêt 
a  recevoir  l’une  8c  l’autre  fortune  d’1111  œil  d’indifférence.  L’Am- 
bafladeur  de  France  fit  de  grandes  inftances  auprès  du  premier 
Vifir  pour  obtenir  la  liberté  des  prifonniers  Efpagnols.  Le  Sulthan 
dit  en  riant  que  ce  n’étoit  pas  là  la  demande  d’un  Ambaffadeur 
de  France,  8c  qu’il  n’accordoit  pas  des  ennemis  à  leurs  ennemis. 
Dragut  défit  8c  prit  quelque  tems  après  le  Général  des  galères  de 
Sicile.  Ces  fuccès  infpirerent  aux  Turcs  l’efpérance  de  prendre  la 
ville  d  Oran  ;  Don  Jean  de  Cordoue  réprima  leur  orgueil. 

Les  Ffpagnols  encouragés  à  leur  tour  par  cet  avantagé ,  firent 
un  grand  armement  pont  aller  attsquer  le  Pignon,  autrement  la 
Ro^he ,  forterefFe  fituée  fur  un  rocher,  à  un  mille  de  la  ville  de 
Veles,  alors  la  retraite  des  Corfaires  ,  lefquels  ne  ceffoient  d’in- 
fefter  les  cotes  d’Efpagne  &  du  Portugal.  Leur  premier  effort  ne 
fut  pas  heureux.  Une  fécondé  armée  navale  parut  aux  pieds  du 
rocher ,  &  la  garnifon  ne  foutint  pas  PafTaut.  La  forterefFe  qui 
palfoit  pour  imprenable,  tomba  fans  coup  férir,  fous  la  puilfance 
des  Efpagnols ,  par  une  lâcheté  qu’on  ne  peut  concevoir  que  com¬ 
me  trahifon. 

Les  Chevaliers  de  Malthe  avoient  beaucoup  de  part  dans  tomes 
les  expéditions  des  Efpagnols  en  Barbarie;  ils  tâchèrent  enfuite 
de  furprendre  Malvefie  ,  8c  ils  s’emparèrent  d’un  galion  chargé 
de  marchandifes  pour  les  Sulthanes.  Les  cris  de  ces  femmes,  les 
plaintes  des  commerçans  8c  fur-tout  des  Juifs,  les  vœux  des  pè¬ 
lerins  iraverfés  dans  le  voyage  de  la  Mecque,  8c  les  invitations 
des  corfaires  de  Fez  ,  de  Maroc  8c  d’Alger  achevèrent  d'enflam¬ 
mer  ie  Sulthan  de  colère  au  point  qu’il  jura  par  un  ferment  foietn- 
.  nel  d  exterminer  1  Ordre.  Le  Divan  réfolut  d’afîiéger  Malthe 
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contre  l’avis  de  Dragut  &  de  Mahomet,  depuis  grand  Vifir,  qui 
connoiffoient  les  forces  de  fille,  ôc  prévoyoient  les  efforts  de 
tous  les  potentats  de  la  Chrétienté  pour  fa  defenfe.  Une  armée 
de  quarante  mille  hommes  &  de  deux  cents  navires  partit  fous 
la  conduite  de  Muftafa,  de  Piale  &  de  Dragut,  abondamment 

973* 

1565. 

pourvue  de  toutes  fortes  de  munirions  :  elle  avoir ,  entre  autres 
pièces  d’artillerie  ,  cinquante  canons  d’une  portée  extraordinaire» 
Le  grand  Maître  la  Valette-,  à  la  tète  de  fx  cens  Chevaliers  & 
d’environ  neuf  mille  hommes,  attendit  avec  intrépidité  le  choc 
de  l’ennemi.  Les  Turcs  dans  leurs  lièges ,  comme  dans  leurs  autres 
entreptifes,  s’attachent,  autant  qu’ils  le  peuvent,  à  la  place  prin¬ 
cipale,  difant  que  le  tronc  abattu,  l’on  coupe  aifément  les  bran¬ 
ches.  A  ce  fiége  ils  s’éloignèrent  de  leur  méthode.  Leur  armée 
commença  par  battre  le  château  Saint-  Eîme.  LesafTauts  furent  fre- 
quens  &  meurtriers,  le  fort  s’écroula.  Muftafa  acheta  les  C.  he- 
valieis  qui  s’y  trouvèrent  quatre  écus  par  tete  pour  les  pendre 
par  les  pieds  fous  les  arcades  de  la  voûte,  de  leur  arracher  le  cœur. 
A  l’infant  les  batteries  furent  dreffées  contre  le  bouig  de  le  fort 
Saint-Michel.  Les  Pachas  voyant  que  le  fiége  traînerait  en  lon¬ 
gueur  ,  s’ils  ne  le  terminoient  par  quelque  coup  de  main  ,  épui- 
jferent  les  flratagêmes  &  les  travaux  j  mais  leurs  refioits  fe  bri- 
ferent  dans  leurs  mains.  Tout  étoit  en  cendres,  vides  ,  villages, 
châteaux,  à  la  réferve  de  la  vieille  cité  &  du  fort  Saint- Ange.  Les 
campagnes  reffembloient  à  des  terres  qui  n’ont  jamais  été  culti¬ 
vées.  Les  Turcs  qui  avoient  perdu  de  quinze  à  trente  mille  hom¬ 
mes,  en  étoient  à  leurs  derniers  efforts,  lorfqu’une  efeadre  Efpa- 
gnole  de  foixame-quatre  galeres  montée  par  feize  mille  hom¬ 
mes,  leur  ôta  tout  efpoir  de  succès.  Soliman ,  en  recevant  la  nou¬ 
velle  de  la  levée  du  fiége,  jeta  par  terre  les  lettres  des  Pachas, 
s’écriant  que  fon  épée  11’avoit  de  bonheur  que  dans  fa  main  ;  il 
voulut  néanmoins  que  fes  généraux  entraient  en  pompe  à  Conf- 
tantmople  ,  tambours  battans  ,  enfeignes  déployées  &  avec  tous 
les  honneurs  du  triomphe.  Le  îvlufti  attribua  ce  reveis  a  1  mdifci- 
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pline  des  foldats ,  à  la  licence  des  mœurs  publiques  &  fur-tout  à 
Lu  fige  du  vin.  11  y  eut  en  conféquence  un  édit  rigoureux  pour  dé-  l'£mpire 
fendre  cette  liqueur.  On  abattit  beaucoup  d  eglifes  &  de  fyna-  Ottoman. 
gogues;  il  y  en  eut  qui  furent  rachetées  par  de  grolfes  contribu¬ 
tions*  Pour  retirer  quelque  fruit  de  cette  expédition,  Piale  étoit 
defcendu  à  Chio  ,  dont  les  habitans  avoient  donné  avis  aux  Mal- 
thois  des  defTeins  de  la  Porte,  à  laquelle  ils  dévoient,  outre  cela, 
deux  ans  de  tribut.  On  dépouilla  ces  Infulaires  du  droit  de  fe 
gouverner  eux-mêmes.  Henri  II,  Roi  de  France,  obtint,  l’année 
fuivante ,  du  Sulthan  Ion  allié,  qu’on  rendroit  à  l’ifle  les  familles 
qu’on  en  avoit  enlevées  Sc  fon  ancienne  forme  de  jufiice,  mais 
avec  appel  au  Cadhi. 

La  Tranfylvanie  devint  alors  l’unique  objet  des  penfées  du 
Sulthan.  Ferdinand  devenu  Empereur,  avoit  fait  élire  en  \66i  à 
Francfort  Maximilien  fon  fils.  Roi  des  Romains.  Ibrahim-Pacha 


s’étoir  rendu  à  la  diete  &  avoir  confenti ,  de  la  part  de  fon  maître  , 
à  une  trêve  avec  l’Empereur  pour  huit  ans.  Ce  dernier  devoit,  en 
vertu  de  ce  traite,  payer  a  la  Porte  un  tribut  annuel  de  trente 
mille  ducats.  La  trêve  dura  jufqu  a  la  mort  de  Ferdinand.  Ma¬ 
ximilien  lui  ayant  fuccédé ,  Meîchior  Balas ,  fon  lieutenant  en 
Hongrie ,  rompit  la  trêve  &  s’empara  de  plufieurs  places.  Jean 
Sigifmond  ,  Vaivode  de  Tranfylvanie  ,  répondit  à  fes  hofhlités 
par  des  coups  de  vigueur  ;  il  fe  rendit  maître  de  Zatmak,  où  il 
fit  prifonniers  la  femme  Sc  les  enfansde  Balas;  quatre  mille  Turcs 
&  trois  cens  Moldaves  fe  joignirent  au  Tranfylvain  ;  Haden  fe 
rendit,  Ungar  fut  alhege.  Mais  Maximilien,  par  une  fuite  non 
interrompue  de  profpérités,  pénétra  dans  la  Haute  Hongrie  juf- 
qu’à  Tokai,  clef  de  la  Tranfylvanie ,  qu'il  força,  de  là  à  Zatmar, 
que  brûla  le  Tranfylvain  ,  &  jufqu  a  Senderovie.  Soliman  réfolut 
alors  d’aflifter  puiffimment  fon  valfal ,  lorfqu  il  auroit  exécuté  fon 
projet  fur  Malthe.  Dans  le  tems  du  fiége  de  cette  ifle ,  les  Pachas 
de  Bude  &c  de  Temifv/ar  avec  le  Prince  Jean,  par  la  prife  de 
Pancota,  de  Zadane,  de  Geno,  Sec.  s’étoienr  infenfiblement  ou- 
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vert  |e  chemin  de  Jules.  Enfin  le  Pacha  de  Bude  afiiége  la  ville  de 
Hist.  de  pal0te.  Une  faufte  alarme  du  coté  des  Turcs  ,  fut  le  falut  de  cette 
Ottoman.  P-ace  défefpérée.  Le  Sulthan  fit  étrangler  le  Pacha.  Alors  la  for¬ 
tune  parole  fe  ranger  du  parti  des  Chrétiens.  Le  comte  de  Saltn 
furprend  Vefpiin  ,  pendant  que  la  plus  grande  partie  de  la.gar- 
nifon  étoit  à  la  petite  guerre.  Le  château  de  Tata  ou  Tatarishary  , 
donna  le  branle  à  plufieurs  autres ,  qui  furent  abandonnes  pat  les. 
Turcs.  Cependant  les  Tar tares  défolerent  tout  le  plat  pays  de  la 
Haute  Hongrie  >  pillant ,  brillant ,  faccageant ,  emmenant  en  capti¬ 
vité  hommes  &  femmes  ,  enfans  Sc  vieillards  :  mais  le  général 
Svend  les  attaqua  déjà  défaits  par  les  maladies,  il  en  tua  dix  mille, 
le  refte  évacua  le  pays.  Cette  viéloîre  fut  la  clef  de  plufieurs  for- 

terefies. 

Soliman  marchoit  en  perfonne  a  la  conquête  du  refte  de  la 
Hongrie,  fuivi  de  deux  ou  trois,  ou  même  fix  cens  mille  hom¬ 
mes.  Son  armée  paffa  la  Drave  fur  un  pont  de  magnifique  ru  ne¬ 
utre  ,  qu’il  fit  bâtir  avec  une  vîtefte  furprename.  Rien  ne  man- 
quoic  pour  le  fuccès  de  l’expédition  ,  que  la  vigueur  du  Sulthan., 
La  vieillefte  refufa  de  féconder  fes  defteins.  A  peine  a-t-il  inveftj 
Seo-etwar  ou  Zigeth ,  qu’il  fuccombe  fous  le  poids  cîes  années  &C 
des  fatigues.  A  ce  poids  fe  joignit  celui  de  l’affliétion  que  lui  caufa 
La  réfiftance  du  brave  comte  de  Serim  ,  qui  commandoit  dans  1?» 
nlace  i  il  mourut.  Le  Vifir  céla  fa  mort  &:  continua  le  fiége  avec 
la  même  vigueur  qu’auparavant.  Enfin  la  valeur  devint  inutile  aux 
afliégés  manquant  de  tout.  Le  comte  de  Serim,  exhortant  fes  fol- 
dats  fur  la  brèche  à  périr  les  armes  à  la  main,  mourut  au  lit 
d’honneur.  Ees  Turcs  qui  avoient  perdu  trente  mille  hommes  à 
ce  fiége  ,  envoyèrent  fa  tête  à  Maximilien  pour  lui  reprocher  d’a¬ 
voir  laide  fans  fecours  un  capitaine  d’un  mérite  fi  diftingué.  D’au¬ 
tres  hiftoriens  difent  que  le  Vifir  envoya  en  prêtent  au  comte  da 
Salm  la  tête  du  vaillant  Serim,  avec  une  lettre  ainfi  conçue  :  »  Je- 
s?  t’envoie  ,  pour  gage  de  mon  amitié,  la  tête  d’un  des  plus  vail-- 
*>  bans  <Sc  intrépides  guerriers .  ton  ami.  J’ai  fait  enterrer  hono. 
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»  rablement  Ton  corps  &  d’une  maniéré  digne  de  lui.  Ziget  te  dit 
”  adieu  pour  toujours  ».  Ziget  fe  rendit  le  jour  de  la  décollation  Hist.  de 
de  S.  Jean  Baptifte  ,  jour  auquel  Soliman  avoit  vaincu  à  Mohacz  gxt^man; 
Louis  ,  Roi  de  Hongrie,  fournis  Fille  de  Rhode ,  pris  Bude  60 
défait  le  Roi  de  Perle.  La  perfidie  mit  enfuite  Jules  entre  les 
mains  de  l’Ottoman.  Les  traîtres  furent  taillés  en  pièces.  On  en¬ 
ferma  leur  chef  dans  un  tonneau  intérieurement  hérilïé  de 
pointes,  que  ion  fit  rouler  du  haut  d’une  montagne.  Les  Turcs y 
malgré  quelques  échecs,  gâtèrent  le  pays  jufqu’à  Sabar,  qui  étoit 
à  deux  lieues  du  camp  Impérial,  où  cinquante  mille  hommes  fe 
eonfumoient  fans  ofer  en  for  tir.  Un  cadavre  étoit  alors  à  la  tête 
des  Turcs, 

Nul  Monarque  n’a  mieux  rempli  le  trône  de  Turquie  que 
Soliman  I  ou  II.  II  réunit  toutes  les  hautes  qualités  de  fes  prédé- 
celfeurs,  qui ,  tous  enfemble  eurent  moins  de  talens  &  de  vertus 
que  lui.  Prudent,  brave,  ferme  &  heureux,  il  eut  des  fuccès 
eminens ,  <Se  il  etendit  au.  loin  de  tous  les  côtés  fur  des  peuples 
belliqueux ,  les  bornes  de  l’Empire.  La  gloire  &  la  guidance  du 
trone< Ottoman  s  etoient  elevees  par  degrés  de  règne  en  règne  » 
fous  Soliman  ,  elles  atteignent  à  leur  faîte:  après  lui,  elles  décli¬ 
nent.  11  fembloit  fe  nourrir  de  travaux  tant  il  fupportoit  patiem¬ 
ment  les  fatigues,  Un  grand  fens  &  un  grand  cœur  l’accompar- 
gnerent  a  travers  la  vieiüdfe  jufqu’au  tombeau.  Il  fut  aimé  de  fes 
foldats ,  parce  qu’il  les  récompenfoir  en  Roi.  Il  fut  craint  de  fes 
foldats  &  des  peuples,  parce  qu  il  puniffoic  en  juge  févere.  Il  fut 
auoié  de  tous  fes  fujets  ,  parce  qu’il  les  gouvernoit  en  pere  & 
qu  il  les  recevoit  en  ami.  Il  fut  honoré  des  étrangers,  parce  qu’il 
.tes  combattit  avec  autant  de  courage  que  de  bonheur  }  qu’il  leur 
garda  la  foi  avec  une  religion  rare  chez  un  Prince  Chrétien  ,  ex¬ 
traordinaire  dans  un  Prince  Ottoman  }  qu’il  accueillit  &  récom- 
penfii  la  valeur ,  la  fidélité,  le  mérité,  dans  fes  ennemis  comme 
dans  fes  propres  fujets.  Si  l’on  confidére  la  religion  qu’il  pro- 
aelloit,  I  éducation  qu  il  avoit  reçue,  la  politique  du  trône  qu’i| 
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•ccupoit ,  les  mœurs  de  l’Empire  qu'il  gouvernpk ,  l’humanité  en- 
fin  ,  on  lui  pardonnera  des  fautes,  on  excufera  dans  fa  vie  des  m- 
juftlces  &  quelques  cruautés  ,  ou  furprifes ,  ou  torcets  ,  ou  ju  u 
Bées  par  les  circcnftances,  11  eut  des  foibles ,  &  e  a  cou  erent 
toutes  les  tâches  qui  font  répandues  fur  fa  gloire.  Des  qu  une 
femme  ambitieufe  le  gouverna,  il  devint  ingrat ,  mjufte ,  cruel. 
D'a, Heurs  il  fut  continent  &  fobte,  comme  il  conytent ,  fur-tout 
à  un  héros  &  i  un  Prince.  Né  avec  d'heureux  talens  pour  gou¬ 
verner  les  hommes  ,  la  fortune  lui  accorda  un  long  régné  pou 
travailler  efficacement  à  leur  bonheur.  Ses  lo*  plus  gloneu  es 
que  fes  viftoires,  lui  acquirent  le  furnom  de  Car., un  .eg, Dateur , 
c'e(U-dire,  génie  de  l'Empire,  il  fut  un  de  ces  hommes  qui 
nous  enfeignem  combien  un  jolie  emploi  du  rems  etend  e  pace 
de  la  vie.  La  poëfie  ,  l’hiftoire  5c  les  mathématiques  remplirent 
les  vuides  de  fon  loifir.  Il  pa.ioit  le  Per  fan  &  l’Arabe  avec  la  meme 
facilité  que  le  Turc.  Un  de  f=s  h.ftoriens  die  que  per.onne  ne 
l'égala  dans  l'art  de  la  poëfie.  Les  Turcs  qui  le  regardent  comme 
un  martyr  ,  parce  qu’il  mourut  dans  une  guerre  contre  les  C  ire- 
tiens ,  vifitent  fon  tombeau  avec  dévotion:  un  Czur  em 

brafTa  ce  tombeau  avec  enthoufiafme ,  &  toute  ame  heureufement 
née  éprouveroit,  en  s’en  approchant  ,  le  frémififement  de  re  peu 
qu’infpirent  la  préfence  de  la  grandeur  &  de  la  vertu.  . 

'  On  a  vu  que  Soliman  défendit,  fous  peine  de  la  vie.  Image 
du  vin.  Comme  tous  les  cabarets  furent  fermés ,  fes  mimftres  lui 
repréfenterent  que  cet  édit  diminuoit  considérablement  les  reve¬ 
nus  de  l’Etat  \  il  répondit  qu’il  ne  donneroit  pas  une  obole  de 
confidence  pour  mille  marcs  d’or.  Pour  la  téformation  des  moeurs, 
il  fit  faire  dans  Conftantinople  une  recherche  exade  de  toutes  les 
femmes  de  mauvaife  vie,  lefquelles  furent  embarquées  pour 
Alger.  Une  marchandée  fi  infedée ,  difoit-il  ,  eft  de  mauvaife 
garde,  elle  corrompt  à  la  fin  les  meilleures  Un  Hue  lui  ayant 
un  jour  préfenté  une  requête  injufte  contre  un  C.hiétien,  il  la  re- 
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&  que  la  juftice  reflembloit  au  foleil ,  qui  répand  ,  fans  diftinc-  mmmœcmæfs, 
tion  fa  lumière  fur  les  fidèles  &  fur  les  infidèles.  Il  ne  manqua  Hist.  de 
peut- erre  a  ce  grandhomme  que  la  religion  qui  ennoblit,  adoucit  ottoman. 
êc  fanélifie  les  vertus. 

On  a  beaucoup  parlé  des  liaifons  de  François  I,  Roi  de  France,, 
avec  ce  Prince  :  ce  fut  dans  ce  tems-là  que  les  François  obtinrent 
les  diflindions  dont  ils  jouilTent  à  la  Porte.  Les  Turcs  font  là- 
defifus  un  conte  a  fiez  plaifant.  Us  difent  qu’une  Prin  celle  de 
France  allant  en  pèlerinage  à  Jérufalem  ,  fut  prife  par  des  pirates 
Turcs;  qu’ayant  été  préfentée  à  Soliman,  elle  lui  infpira  une 
forte  pallion  ;  &  qu’elle  fe  fervit  de  fon  crédit  pour  ferrer  une 
étroite  alliance  entre  la  Cour  de  France  &  la  Porte.  Le  Sulthnn 
accorda  meme  au  Roi  de  France  le  titre  de  Padifchah  ,  Empe¬ 
reur  ,  titre  que  les  Ottomans  ne  donnent  à  aucun  autre  Prince 
Chrétien.  Il  fut  aufli  téglé  que  les  ambaffadeurs  de  ce  Monarque 
auroient  leur  audience  avant  tout  autre  miniftre,  ce  qui  fait  que 
l’Empereur  d’Allemagne  ne  tient  à  cette  cour  qu’un  Réfident  ou 
qu’il  y  envoie,  dans  les  occafîons  importantes,  un  plénipoten¬ 
tiaire,  qui,  en  cette  qualité,  a  ie  pas  fur  les  ambafiadeurs  or¬ 
dinaires. 

Sélim  II ,  qui  n’avoit  point  de  compétiteur,  fut  proclamé  Em¬ 
pereur  &  par  l’armée  &  par  le  peuple.  La  parefie  avoit,  pour  ainfi 
dire,  rongé  dans  fon  ame  le  germe  des  vertus;  elle. le  livre  à 
la  crapule,  lorfqu’il  eft  afiis  fur  le  trône.  Ne  vivant  que  pour  lui- 
même,  il  ne  fut  pour  l’Empire  qu’un  nom  à  la  tête  des  réfol  ti¬ 
rions  de  fes  miniftres.  Un  Souverain  qui  s’attire  le  mépris  de  fes 
fujets,  met  fes  Etats  fur  le  penchant  de  leur  décadence;  car  la 
force  de  ia  principauté  gît  en  partie  dans  l’opinion  que  les  peuples 
ont  du  Prince.  11  faur  que  celui  de  qui  dépendent  la  pui fiance  & 
la  majefté  de  l’Empire,  montre  à  fes  fujets  qu’elles  réfident  en 
lui  ,  qu’il  attire  tout  à  lui,  &  que  fon  confeil  n’eft  pas  le  Prince 
mais  fon  peuple  qui  l’aide  de  fes  lumières  &  de  fes  travail*. 

L’opinion  que  Soliman  avoic  imprimée  dans  les  efprits  en  faveur 
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du  trône  &  le  branle  que  Tes  prédéceffeurs  &  lui  avoient  donne 
aux  affaires ,  fe  maintinrent  pourtant  encore  fous  le  règne  de  Selim 
par  leur  propre  force  &  par  1  habileté  du  miniftere. 

Ce  règne  commença  par  des  négociations  avec  1  Empereur 
d’Allemagne  j  elles  aboutirent  à  la  conclusion  d  une  treve  de  huit 
ans,  en  vertu  de  laquelle  chacun  garda  fes  conquêtes  &  les  T.  lires 
recueillirent  quelques  tributs.  Un  événement  avoit  fait  incliner  la 
Cour  de  Conftantinople  vers  la  paix  j  c’étoit  une  irruption  des 
Arabes  des  déferts  de  Balfora  dans  la  Syrie ,  lefquels  défoloient 
les  frontières  &  tont-à-la-fois  excitoient  d’autres  tribus  Arabes  a 
îa  révolte.  Depuis  quelques  terns  ils  avoient  les  armes  a  la  main. 
On  craignit  la  fureur  de  ces  brigands  ,  &  l’inconftance  naturelle 
aux  nations  nouvellement  conquifes.  11  fallut  envoyer  en  Arabie 
une  armée,  qui  fe  borna  aux  motivemens  néceffaires  pour  repouf¬ 
fer  les  uns  dans  les  déferts  &c  pour  contenir  les  autres  dans  le  de¬ 
voir.  Quelque  tems  après  Muttahir ,  Roi  de  1  Yemen ,  furprit  le 
Beglierbeg  d’Arabie  &  brifa  le  joug.  Le  gouverneur  d’Egypte  joi¬ 
gnit  fes  troupes  à  celle  d’Ozdemir-Ogli ,  fameux  champion  ,  d  une 
force  fi  extraordinaire,  que  les  Turcs  ne  croient  pas  qu’il  y  ait  ja¬ 
mais  eu  fon  pareil.  Les  rebelles  furent  bientôt  réduits ,  de  le  pays 
rentra  fous  l’obéiffance. 

Les  Turcs  fécondés  par  les  Tartares  ,  avoient  entrepris  de 
creufer  un  canal  entre  l’Etbél  ou  Volga,  &c  le  Teri  ou  Tanais, 
à  la  langue  qui  les  fépare.  Par  la  jondion  de  ces  deux  fleuves, 
le  Suîthan  ouvroit  à  fes  flottes  une  libre  communication  avec  la 
Mer  Cafpienne.  Comme  les  Perfans  n’avoient  point  de  marine 
de.ee  côté-là,  il  auroit  été  aifé  par  ce  moyen  de  tranfporter 
promptement  des  armées  dans  le  Schirvan.  Ce  canal  au: oit  auffi 
facilité  aux  Turcs  l’entrée  de  la  Mofcovie.  Lorfque  les  fuies  Sc 
les  Tartares  parurent  aux  environs  d’Aftrakhan  &  que  leurs  tra¬ 
vailleurs  eurent  mis  la  main  à  l’ouvrage  ,  les  Mofcovites  longèrent 
à  faire  échouer  leur  entreprife ,  &  ils  furent  fi  bien  fécondés  par 
les  pluies  &  les  orages,  que  les  Turcs  fe  retirèrent.  On  dit  qu’il 
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pafTIi  pour  lors  dans  la  Crimée  beaucoup  de  familles  des  Iar  tares 
Nogaïs,  qui  étoienc  fous  la  domination  de  la  Ruffie. 

Ucchiali  ou  Uluzali,  appelé  par  les  Turcs  Kilige-Âli  ,  Viceroi 
de  Barbarie,  Calabrois  de  naiffance ,  enlevé  de  fon  pays  par  Dta- 
gut ,  étant  entré  dans  1  hunis  par  la  pratique  de  quelques  habi- 
tans ,  reçut  ordre  de  Selim  de  tâcher  de  furprendre  la  Gouîette, 
foiterefle  qui  pouvoit  fervir  à  l’exécution  d’un  plus  grand  projet. 
Ucchiali  manqua  fon  coup  ,  mais  il  enleva  une  efcadre  Malthoife* 
I.a  cour  de  Conflantinople  penfoit  alors  à  la  conquête  de  l’ille  de 
Chypre.  Un  Juif  Efpagnol ,  nommé  Jean  Micqué  ,  vagabond  , 
devenu  duc  de  Nexie,  une  des  cyclades,  en  avoit  donné  l’idée  à 
Selim  ,  en  lui  repréfentant  que  bille  de  Chypre  étoit  un  ancien 
fief  de  la  Palelline  &  du  Caire  ,  &:  alors  un  nid  de  Pirates.  Le 
Sulthan  avoit  en  tête  la  fondation  d’un  Jami ,  mais  le  Mufti  s’y 
opppofa ,  par  la  raifon  qu’il  n’étoit  pas  permis  au  Grand  Seigneur 
de  bâtir  une  mofquée  du  revenu  de  l’Etat ,  &  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  pays  conquis  par  lui-même ,  fur  quoi  il  pût  prendre  des 
fonds  pour  la  confttuélion  &  pour  la  dotation  d’un  tel  édifice. 
Ces  caufes  &c  les  bons  vins  de  Chypre  déterminèrent  Selim  à 
charger  fes  miniftres  d’une  expédition  contre  ce  Royaume.  L’ar- 
fenal  de  Venife  venoit  alors  d’être  confirmé  par  les  flammes.  Les 
Maures  d’Elpagne  eurent  beau  implorer  l’afliftance  de  la  Porte  : 
pleine  de  fon  deflein  fur  Chypre  ,  ils  n’en  reçurent  que  des  pro- 
meflfes  ,  des  confeils  &  des  préfens.  Dans  cette  même  année 
1^69,  la  ville  de  Conflantinople  fut  prefque  toute  réduite  en 
cendres  par  un  horrible  incendie  ,  qui  dura  fept  jours  en¬ 
tiers. 

L’ille  de  Chypre  ,  fituée  dans  le  fond  de  la  Méditerranée, 
entre  la  Cilicie,  la  Syrie  &  l’Egypte,  avoir  deux  fortes  places  , 
Nicofie  &  Famagoufle.  Les  Turcs  ayant  débarqué  fans  réliftance, 
s’étendirent  dans  la  campagne  de  Nicofie  ,  après  s’être  (ailis  des 
paflages.  I  eur  armée  navale  ,  compofée  de  plus  de  deux  cens 
bâtimens,  étoit  condur  par  Piale  :  Muftafa  commandoit  l’armée 
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de  terre ,  forte  de  70  mille  hommes.  L’amiral  empêcha  une  flotte 
envoyée  par  les  Vénitiens,  de  jeter  du  fecours  dans  la  place. 
Muftafa,  après  divers  aflauts ,  força  les  Chrétiens  de  retranche- 
mens  en  retranchemens,  de  rue  en  rue.  La  place  tomba  dans 
l’abyme  de  la  déflation.  On  eût  dit  quelle  étoit  en  proie  à  des 
bêtes  féroces  ,  fi  les  bêtes  féroces  pouvoient  commettre  tous  les 
genres  d’horreurs  dont  l’homme  eft  capable.  Le  foldat  ne  fe  raf- 
fafioit  ni  de  fang ,  ni  de  butin,  ni  des  larmes  des  filles  &  de* 
femmes  foulées  par  fa  brutalité  ;  la  matière  manqua  au  crime. 
Des  auteurs  a  durent  qu’il  y  eut  vingt-cinq  mille  perfonnes  qui 
furent  paflees  par  les  armes,  &  que  l’on  traîna  quinze  mille  mal¬ 
heureux  réduits  en  efclavage  avec  des  chaînes  de  fer  fur  les  corps 
morts.  S’il  échappa  quelques  habitans  à  la  mort  &  à  la  fervitude, 
ils  furent  moins  redevables  de  leur  fort  à  la  pitié  qu’à  la  laflîtude 
des  bourreaux.  Tout  le  Royaume  fléchit  fous  les  menaces  de  l’en¬ 
nemi.  Les  Vénitiens,  les  Efpagnols  &  le  Râpe,  avoient  alors  en- 
mer  une  flotte  de  plus  de  deux  cens  voiles  ,  qui  portoit  vingt 
mille  hommes  de  troupes  reglees.  Cette  flotte  erroix ,  elle  fuyoïc 

au  bruit  de  l’écroulement  de  Chypre. 

Dès  que  la  faifon  permit  d’ouvrir  la  campagne  ,  Muftafa- 
Pacha  fit  fes  difpolîtions  pour  battre  Famagoufte.  On  dit  que  fou 
armée  montoit  au-delà  de  zoo  mille  hommes.  L’efpoir  d’un  riche 
butin  avoit  attiré  fous  fes  drapeaux ,  de  la  Syrie  &  de  la  Carama- 
nie,  plus  de  cinquante  mille  volontaires.  Après  une  glorieufe  dé¬ 
fend  Bragadin  ,  fans  pain  &  fans  foldats ,  luttoit  encore  contre 
la  néceflîté  3  les  hubitans  le  contraignirent  d’accepter  une  capi¬ 
tulation  honorable.  Les  Turcs  qui,  vainqueurs,  n’ont  d’autre 
loi  que  leur  épée,  traitèrent  Famagoufte  comme  une  place  prife 
d’aflaut  ,  comme  ils  avoient  traité  Nicofie.  Bragadin  fouflrit  les 
plus  atroces  traitemens.  D’abord  on  lui  coupa  le  nez  &  les  oreil¬ 
les  j  enfuite  on  l’obligea  de  porter  à  la  breche  des  paniers  de 
terre,  &.  de  baiCr  la  pouflîere  toutes  les  fois  qu’il  pafloit  devant 
Muftafa:  enfin,  après  qu’on  l’eut  expofé  aux  huées,  guindé  au 
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haut  de  l’antenne  d’une  gaîere  avec  une  couronne  à  Tes  pieds, 
il  fut  écorché  fans  qu’il  lui  échappât  aucune  plainte.  On  remplit  fa 
peau  dé  paille  &  on  la  promena  le  long  des  côtes  de  Syrie,  fur 
une  galiotte ,  les  quatre  quartiers  de  fon  corps  attachés  aux  canons 
les  plus  apparens.  Ce  fut  ainfi  que  fille  de  Chypre  paffa  fous  le 
joug  Ottoman ,  des  mains  de  la  République  de  Venife,  à  la¬ 
quelle  Catherine  Cornaro  ,  Vénitienne  ,  veuve  &  héritière  de 
Jacques ,  bâtard  de  Jean  III  ,  dernier  Prince  légitime  de  la  race  de 
Gui  de  Lufignan  ,  l’avoit  rélignée  fous  la  charge  d’une  penlîon 
annuelle.  Seiim  I  ,  en  fubjuguant  l’Egypte,  avoit  acquis  a  l’Empire 
le  tribut  que  cette  ille  payoit  auparavant  aux  Mameluks. 

Ali  Pacha,  Perrau  ,  Kilige- Ali,  les  plus  habiles  marins  de  Tur¬ 
quie,  tantôt  féparés ,  tantôt  unis,  couroient  la  mer  &  dévastaient 
les  ides  Chrétiennes.  Leur  premier  coup  étoit  tombé  fur  le  plat 
pays  de  fille  de  Candie  jufqu’i  la  Canée  ,  les  villes  &  les  châ¬ 
teaux  étant  hors  d’état  d’infulte,  à  l’exception  de  Réthymo ,  011 
les  Turcs  fouillèrent  jufque  dans  les  tombeaux,  pour  tâcher  de 
déterrer  de  l’argent.  De  là  ils  allèrent  ravager  d’un  bout  à  l’autre 
fille  de  Céiigo  ou  Cithére ,  ainü  que  fille  de  Jtinque  ,  faccager 
les  bourgades  &  les  villages  des  illes  de  Zanthe  &  de  Céphaio- 
nie ,  ruiner  une  partie  de  fille  de  Liéfine,  defeendre  dans  fide  de 
Corzula  ou  Corfou  la-noire ,  dont  le  château  fut  défendu  par  les 
femmes  à  la  honte  des  hommes  qui  l’avoient  abandonné  ,  pé¬ 
nétrer  enfin  dans  le  golfe  &  piller  toute  la  côte.  Pendant  que  cette 
flotte  menaçoit  Venife  du  côté  de  la  mer,  une  armée  de  70  mille 
hommes  s’avançoic  pour  la  féconder  par  terre  ,  ôc  déjà  s’étoit 
emparée  de  Dulcigné  ,  fur  les  frontières  de  l’Albanie  &  de  la 
Dalmatie.  L’alarme  étoit  dans  Venife  ]  on  fortifioit  à  la  hâte  tou¬ 
tes  les  avenues.  Les  gnleres  du  Pape,  des  Vénitiens ,  du  Grand 
Duc  de  Tofcane,  de  Malthe  &  d’Efpagne  ,  s’étant  réunies,  for¬ 
mèrent  une  flotte  de  près  de  trois  cens  voiles,  capable  de  balancer 
la  fl  ute  Turque  :  on  alla  chercher  l’ennemi.  Les  deux  armées  fe 
joignirent  fous  Lépante.  On  combattit  à  toute  outrance  6c  Pac* 
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tion  dura  dix-huit  heures.  La  mer  étoit  couverte  de  fang  Si  de  dé- 
Hist.  de  bris.  La  galere  Impériale  des  Turcs  fut  prife  ,  Ali-Pacha  ,  leur  gé- 

*T7  ^ 

Ottoman  néral ,  tué  avec  les  principaux  chefs,  toute  leur  flotte  en  pièces 
ou  au  pouvoir  de  l’ennemi  ,  à  la  réferve  d’environ  trente  bâti- 
mens.  Les  Chrétiens  firent  un  butin  fi  confidérable ,  qu’ils  mirent 
quinze  jours  ci  le  partager.  Quelques  hiftoriens  Chrétiens  attri¬ 
buent  cette  victoire  à  la  Sainte  Vierge,  qui,  dès  le  commence" 
ment  du  combat  ,  avoir  fait  lever  un  vent  h  favorable,  que  la 
fumée  &  la  puanteur  portées  contre  l’ennemi  ne  lui  permirent 
même  pas  de  fe  mettre  en  ordre  de  bataille.  La  crainte  dans  la¬ 
quelle  furent  les  Turcs  que  le  vainqueur  ne  tentât  de  pénétrer 
dans  le  détroit,  les  engagea  à  mettre  trente  mille  ouvriers  à  la 
conrtruCtion  d’un  fort,  qui  fut  élevé  en  vingt-cinq  jours.  Les 
Confédérés  perdirent,  pat  leur  défunion  ,  le  fruit  de  cetre  jour¬ 
née  ,  car  ils  ne  prirent  que  deux  petites  places  en  Albanie.  Lors¬ 
que  quelques  vaifleaux  délabrés  eurent  apporté  au  Suhhan  la  nou¬ 
velle  de  la  deffruction  de  la  flotte  ,  il  en  fut  frappé  comme  d’un 
coup  de  foudre.  Il  refia  trois,  jours  fans  boire  &  fans  manger.  Le 
quatrième  jour,  il  ouvrit  l’Alcoran  ,  &  fa  triftefïe  fut  diflipée  par 
un  paflnge  qui  lui  annonça  l’humiliation  des  Européens  victorieux. 
Le  Baiîe  Barbaro  qui  étoit  aux  arrêts  dans  fa  mailo.n  ,  depuis  le 
commencement  de  la  guerre,  demanda  unjpfcudience  au  Grand 
Vifir  Mahomet  ,  pour  fonder  fes  difpofitions.  «  M.  i’ambafla- 
»  deur,  lui  dit  ce  miniftre  en  l’abordant  ,  je  frais  ce  qui  vous 
«  amene  :  vous  croyez  que  cette  défaite  nous  a  abattus  3  mais 
»  fçachez  qu’il  y  a  une  grande  différence  entre  vos  pertes  Si  leà 
a  nôtres.  En  vous  enlevant  le  Royaume  de  Chypre,  nous  vous 
avons  coupé  un  bras  ,  Si  ce  bras  ne  repouflera  pas.  En  détrni- 
fant  notre  flotte  ,  vous  n’avez  fait  que  nous  couper  la  barbe  , 
elle  reviendra  bientôt  plus  touffue  qu’auparavant.  Tant  que 
notre  pays  produira  du  bois  &  des  hommes,  nous  aurons  des 
flottes  Si  des  armées  ». 

L’événement  parut  confirmer  ie  difeours  du  yilîr.  Kilige-Ali, 
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î’Uzzuali  des  Chrétiens  ,  eftimé  par  les  Turcs  leur  plus  grand 
homme  de  mer  apres  Chairadin  ,  eut  la  gloire  de  rétablir  en  un 
an  la  marine ,  &  de  mettre  en  mer  une  Hotte  auffi  nombreufe  que 
ce! ie  qui  avoit  cte  détruite  a  Lepanthe.  A  la  tete  de  cet  armement  > 
il  chercha  la  Hotte  ennemie  pour  effacer  la  honte  de  la  derniere 
défaire.  Les  Turcs  difent  qu’il  l’attaqua  près  de  Navarin  en  Mo- 
rée  ,  mais  que  la  nuit  fépara  les  combatrans  fans  avantage  ni  perte 
coniidérable  d’aucun  coté  3  que,  quatre  jours  après,  les  Chrétiens 
tâchèrent  de  l’enfermer  dans  le  port  de  Coron  ,  &  crurent  le  fur- 


prendre  à  la  faveur  des  rochers  ,  mais  qu’ils  furent  bien  étonnés 
de  le  voir  tenir  la  mer,  &  fe  préfenter  en  ordre  de  bataille;  qu’ils 
revirerent  debord  ,  &  qu  ils  le  laifferent  porter  tranquillement  à 
Conftantinople  de  riches  dépouilles  qu’il  avoir  enlevées  fur 
leurs  cotes.  Les  Chrétiens  difent  qu  il  évita  le  combat,  Sc  qu’il  fe 
borna  à  des  efcarmouches.  Cette  conduite  eût  été  fige ,  vu  que 
fes  gderes  faites  de  bois  verd,  montées  par  des  Chiourmes  fins 
expérience ,  &  dépourvues  en  partie  de  canons  ,  éroienr  d’une 
force  très  inféiieure  à  la  Hotte  des  Chrétiens:  quoi  qu’il  en  foit,- 
il  les  tint  en  ecnec  ,  &  les  deux  entrcpnfes  qu’ils  formèrent ,  les 
fieges  de  Modon&  de  Navarin,  refterent  fans  fuccès. 

La  bataille  de  Lépamhe  avoir  mis  les  armes  à  la  main  aux 
Allemands ,  aux  peuples  de  la  Morée ,  &  particuliérement  aux 
Mainotres.  Les  Turcs  forcent  ceux-ci  à  rentrer  fous  le  joug  ,  ceux- 
là  a  fe  renfermer  dans  leurs  Villes  ;  cependant  cette  journée  avoit 
fait  plier  leur  orgueil  ;  on  les  trouva  plus  difpofés  à  la  paix  :  il  eft 
vrai  que  les  conditions  en  furent  allez  défavantageufes  pour  les 
Vénitiens.  L’ifle  de  Chypre  ,  Antivari  &  Dulcigne  ,  refterent 
dans  les  mains  des  Turcs  :  on  leur  rendit  un  Château.  La  Répu¬ 
blique  en  récouvrant  quelques  villages ,  s’obligea  à  leur  payer 
trois  cens  mille  ducats  en  trois  ans,  à  paiemens  égaux;  ce  dernier 
article  parut  aux  yeux  des  Turcs,  mettre  le  fceau  â  leur  triomphe  : 
toutefois,  après  la  Hgnature  du  Traité,  les  deux  PuiflWs  balan¬ 
cèrent  encore  entre  la  paix  &  la  guerre  ;  les  fermens  n’avoiem  pas 


Hist.  de 
l’Emtire 
Ottoman. 


!5  7b 


Hist.  de 
i’Empire 
Ottoman. 


981. 
1 5  74- 


N 

5  34  HISTOIRE  DE  L’A  S  I  E, 
levé  les  foupçons  ce  les  craintes.  Kilige  &  Piali  attendoient  avec 
une  armée  navale  l’événement;  dès  que  la  paix  parut  allurée,  ils 
firent  voile  vers  Melîine ,  & ,  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Turcs  ,  ils 
auroient  immanquab'ement  vengé  fur  cette  place,  les  injures  que 
les  Maures  avoient  reçues  des  Elpagnols ,  fi  les  orages  n  euiïent 
renverfé  leurs  belles  efpérances.  Selim  voyant  que  ,  malgré  quel- 
ques  échecs,  fa  puiflanee  n’avoit  point  baille  ,  s  occupe  a  faire  re¬ 
parer  le  Temple  de  Sainte  Sophie,  confirent  2c  tonde  deux  magni¬ 
fiques  Aladrefch  ou  Académies. 

Le  vainqueur  de  Lépanthe  ,  Dom  Juan- d  Autriche ,  fervi  pat 
l’inconftance  des  Maures ,  2c  par  la  frayeur  des  Turcs  ,  donnoit 
la  loi  dans  Thunis  2c  dans  Biferte  ;  il  y  laifia  Mahomet ,  frere 
d’Amida  ,  Prince  détrôné  ,  plutôt  pour  Gouverneur  que  pour  Roi; 
après  avoir  mis  Thunis  &  la  Goulette ,  fous  la  dépendance  d’un 
fort  de  fix  battions.  Dom  Juan  defiroit  pour  lui-même  la  Sou¬ 
veraineté  de  fes  conquêtes.  La  jaiouiie  de  Philippe,  RoidEfpagnv, 
fon  frere,  (fi  nous  en  croyons  quelques  Hifioriens),  priva  la 
ch  édenté  de  l’avantage  d’avoir  la  Barbarie  à  fa  dévotion.  Les  Es¬ 
pagnols  ne  jouirent  pas  long  tems  de  leur  triomphe  dans  cette 
contrée  ;  en  deux  mois,  Sinan  Pacha,  Général  des  troupes  de 
Terre  ,  2c  Kilige-Ali,  Chef  de  la  flotte,  reconquirent  Thunis,  la 
Goulette ,  2c  le  refis  de  la  Barbarie.  La  Goulette  fut  rafee. 

L’inconfiante  nation  des  Valaques  ,  n  éteignit  jamais  jufqu  a 
la  derniere  étincelle  des  guerres  :  elle  laifloit  couver  le  leu  lotis  la 
cendre,  il  éclatoit  à  chaque  inftant  ;  un  de  fes  Vaivodes,  nom¬ 
mé  Manoujear,  ayant  refufé  de  payer  au  Grand  Seigneur ,  le 
tribut  que  lui  devoir  la  Vaîachie ,  une  armée  de  cent  mille  Turcs , 
Hongrois,  2c  Valaques  Tranfalpins ,  livra  bataille  aux  Moldaves 
2c  aux  Cofaques,  défenfeurs  d’Ivan,  qui  1  anéantirent.  Ceux  ci 
eurent  plus  de  peine  à  maflacrer  qu’à  combattre ,  le  butin  les  en. 
richit  :  leur  Vaivode  fit  des  conquêtes ,  &  il  parut  redoutab  e  à  la 
Porte.  Elle  envoya  dix  mille  Turcs,  pour  s’oppofer  aux  progrès  de 
trente  mille  Moldaves.  Ivan  fut  vaincu  par  la  trahifon  des  fiens, 
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&  maftàcre  par  la  peifidie  ordinaire  des  Turcs.  Le  vainqueur  dif- 

pofe  à  Ton  gré  des  débris  de  la  Valachie  &  de  la  Moldavie.  lilST' DE 

0  .  l  Empire 

Sehm  ne  quittoit  poinr  Conftantinople  3  les  Femmes,  les  bouf-  Ottoman. 
Fons ,  &  la  tabie  :  un  Fallon  dont  la  baluftraae  s’avancoit  Fur  la 
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mer ,  etoit  le  théâtre  ordinaire  de  Fes  débauches  bacchiques.  A  cha¬ 
que  rafade  qu’il  buvoit,  on  tiroit  un  coup  de  canon  ,  c’étoient  là 
Fes  triomphes  :  auftî  lui  donna-t-on  le  Furnom  de  Mcfl ,  ivrogne. 

Ses  panegyriftes  ont  changé  Fes  délires  d’ivreire  en  accès  d’enthou- 
fiaFme;  Fe  Fentant  ainfi  inFpiré ,  difent-ils,  il  aima  mieux  palTer 
pour  iv’te  de  vin  ,  que  de  l’ÉFprit  de  Dieu,  de  peur  que  le  peuple 
ne  le  ioupçonnat  d  hypocrifie.  Ils  lui  donnent  libéralement  une 
bravoure  diitinguee,  quoiqu’il  n’ait  Fait  la  guerre  que  par  Fes  gé¬ 
néraux  .  une  ame  invincible,  quoiqu’on  l’ait  vu,  pour  ainfi  dire, 
omber  en  enFance  dans  les  revers  :  des  Fentimens  élevés,  quoi¬ 
que  Fa  conduite  privée  Fort  aufii  balfe ,  qu’il  parut  haut  dans  le  Fafte 
de  la  repieFentation.  Enfin  ,  on  afture  qu’il  eut  un  amour  pour  la 
Juftice,  une  afFabi I ité  ,  une  bonté,  une générofité ,  &  d’autres  qua¬ 
lités  aimables  qui  le  diftinguerent  avantageufemene  de  Fes  Farou¬ 
ches  predecefteurs  3  je  1  ignore.  On  lui  Fait  un  mérite  de  Fon  exac¬ 
titude  a  garder  le  Fecret  :  ceft  une  qualité  qui  a  palTé  comme  en 
natuie  a  la  Cour  de  Çonftantinople.  Par  Fa  mort,  Fon  filsAmu- 
rath  111,  monte  Fur  le  Trône.  , 

Le  nouvel  Empereur ,  le  jour  de  Fon  Couronnement,  fit  écran-  g  , 
gler  Fes  cinq  Fieres  puînés 3  il  Fe  mit  à  pleurer,  quand  on  pafia  le  1575. 
cordon  au  cou  du  plus  jeune  ,  qui  n’avoit  que  huit  ans.  Le  MuFti , 
confulté  lur  cette  exécution,  avoir  décidé  qu’elle  étoit  nécefiaire 
pour  le  Fai  ut  du  Souverain  &  le  repos  de  l’Etat.  Les  larmes 
d  Amurath,  a  la  mort  du  dernier  de  Fes  Freres ,  donnèrent  lieu  de 
croire  qu  il  avoir  cédé,  malgré  Fon  cœur,  à  la  coutume  &  à  la 
jaloufie  de  la  Royauté.  On  dit ,  que  comme  il  venoit  de  Magnéfie 
a  Çonftantinople,  pour  prendre  pofteftion  du  Tiône,  il  appérçtit 

un  Laboureur  qui  tenoit  Fa  charue  à  la  main  ,  &  ayant  mis  Fa 
ïobe  Fur  les  épaulés  de  ce  bon  homme,  il  traça  lui-même  quelques 
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™.r.  -  S  v^lut  par-là  fatisfaite  à  une  ancienne  coutume  buvant  W 
l’Emimre  1  ç  ,  allant  s’affeotr  fur  le  Trône,  labouroit  la 

0lIOMiN-  pat  cet  augure  la  ftérilité ,  *  attirer  l  abon- 

^Les"  Minidres  du  règne  précédent  furent  confervés  dans  leu.» 
emplois  ;  mais  le  Souverain  voulut  régner  par  lut  meme. 

Jurer  un  puiffant  fecouts  du  côté  de  «-Allemagne ,  ,1  fit f  -be. 
la  Couronne  de  Pologne  fur  Etienne  Barton,  P  no  «de  Tn» 
fylvanie,  aptes  la  retraite  d’Henr,  de  Valois.  Les  ad.,  tes 
eûtes  du  Royaume  5c  des  préparatifs  de  guerre  remphren  1  s 

premières  années  de  fon  règne.  Quelques  fonges  lu,  avoten  an 

P  ,  ,  AtpJu  u  Perfe  &  l’Empire  de  1  L  nivers ,  luivant 

nonce  la  conquête  de  la  1  eue,  <x  y  'lova 

LinterPrération  de  fon  Scheik.  Sur  ces  prom  (fe,  ,1  employa 
toutes  fes  forces  à  renverfet  le  Trône  du  Soft,  fans  et, e  découragé 
par  les  fuccès  de  fes  Prédéceiïetrrs  :  le  ciel  s  erorc  exphqu  . 

Muftapha  Pacha  ,  celui  qui  s'étoit  fi  inhuma, nement  ligna  ' 
drns  l’exuédition  de  Chypre ,  attaqua  la  Perfe  avec  r  s  cm 
hommes  ‘il  eut  des  fuccès  &  des  revers,  on  oubli»  fes  fucces 

•  i  :i  fur  rappelé  dégradé  ,  &  réduit  a  racheter 

le  punit  des  revers  :  il  tut  rappcic  ,  &  , 

fa  vie  à  prix  d’argent.  11  mourut  quelque  tems  aptes ,  ou  de  cha- 
orin  oipat  le‘poifon  ,  ou  d’apoplexie  y,  cette  mort  valut  au 
Charne  ou  tréfot  duSulthan,  une  grande  parue  des  depou, lies  de 
me  de  Chypre,  qu'il  s’éroir  appropriées.  t  rt»  e 

Muftapha  ,  Mahomet,  Grand  V.fit  ,  avoir  «e  affafl  ne  par 
Duvifch ,  après  avoir  exercé  le  minrftère  fous  Solmran,  avec 
beaucoup  d’autorité ,  fous  Selim  ,  avec  une  plerne  pudW  •  . 

ÏSr  «  voit  été  enveloppé  dans  une  reforme  de  gensdeguene 
S"  par  Mahomet,  an  commencement  de  ce  régné,  ,1  fon- 
t  dans  les  tortures ,  qu'une  tnfprrauon  lu,  avou  nus  le  porgnatd 

'  ÏTau  milieu  de  ces  mouvemens  que  les  Efpagnoh  J  les 
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Anglois  tâchèrent  de  s’infînuer  à  la  Cour,  Sc  dans  le  port  de  Conf- 
fantinople.  Ferrari  Sc  Marigliani,  Agent  de  Philippe  II,  s’intri- 
guerent  pendant  deux  ans,  pratiquèrent  des  intelligences  dans  le  Ottoman. 
Serrail,  Sc  mirent  Fur  le  tapis  un  Traité  dont  les  Ambaffadeurs  de 
France  Sc  d’Angleterre  empêchèrent  l’exécution.  La  Reine  Elifa- 
beth ,  toujours  remplie  de  fes  vues  de  commerce,  négocia  plus 
heureufement ,  quoique  traveriée ,  par  la  France  Sc  par  la  Répu¬ 
blique  de  Vemfe.  Son  argent  prévalut  fur  leurs  efforts  &  fur  les 
privilèges  exclufifs,  dont  elles  jouillbient  par  Traités  dans  le  le¬ 
vant.  Le  Grand  Vilir  répond  ,  dans  Sagredo ,  à  leurs  AmbafTa- 
deurs ,  que  la  Porte  n’étoit  ainfi  nommée,  que  parce  que  cette 
Cour  etoit  également  ouverte  à  tout  le  monde  ,  Sc  qu’il  n’étoit 
.pas  juffe  de  la  fermer  aux  Anglois  fans  raifon  :  le  François  ne  put 
pas  obtenir  que  les  Anglois  ne  négocialfent  que  fous  fon  pavillon. 

Les  Vénitiens ,  depuis  leurs  démêlés  avec  les  Turcs,  ayant  celle 
d envoyer  des  Confuls  dans  plufieurs  échelles,  les  Anglois  s’y  éta¬ 
blirent  a  leur  place,  Sc  formèrent  des  Comptoirs  en  particulier 
a  t^onflantinople  ,  a  Smyrne,  à  Alep ,  Sc  à  Alexandrette ,  ce  qui 
fuccédant  à  la  découverte  des  Indes  Orientales  par  les  Portugais, 
acheva  de  ruiner  le  commerce  de  Venife. 

On  prétend  que  les  Vénitiens  ,  pour  écarter  les  autres  nations 
des  ports  de  l’Alie  Sc  de  l’Afrique,  avoient  pris  foin  de  répandre 
dans  le  public  de, s  relations  artificieufes ,  où  les  Mahométans  qui 
étoient  alors  peu  différens  de  ce  qu’il  font  aujourd’hui  ,  étoient 
repréfentés  comme  des  Antropophages  Sc  des  Leffrigons  :  ces  re¬ 
lations  eurent  long-  tems  l’effet  que  leurs  Auteurs  avoient  en  vue. 

Les  Anglois  ne  commencèrent  à  négocier  dans  les  Echelles  Tur¬ 
ques ,  fous  leur  propre  pavillon  ,  qu’en  1577.  La  première  capitu¬ 
lation  des  Provinces- Unies  des  Pays-bas  avec  la  Perie ,  efl  encore 
moins  ancienne.  M.  de  Thou  la  place  à  l’année  1598  ,  Sc  même 
Ai i van t  cette  capitulation  ,  les  vaiffeaux  Kollandois  ne  pouvoient 
commercer  en  Turquie,  que  fous  la  bannière  de  France. 

Les  Cofaques  firent  dans  ce  tems-là  ,  des  cour.fes  fur  des  pays 

Tome  III,  y  y  y 
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fournis  a  la  domination  des  Turcs ,  ils  avoient  pour  Chef,  le  gé- 
Hist.de  néreux  &  vaillant  Potokova  ,  Gentilhomme  Polonois.  Amuraih- 
Otioman.  demanda  au  Roi  Etienne  fa  tête  ,  avec  la  reftitution  du  butin  :  on 
attira  Potokova  à  Varfovie,  lous  la  foi  puoiique  ,  &  il  fut  mis 
a  mort.  Ce  Capitaine  étoit  fi  fort  qu’on  dit  qu  il  cafibit  un  fer  a 
cheval  comme  un  verre,  avec  la  main  :  quelque  tems  après  ,  à 
fçavoir  vers  l’an  de  l’Hégire  9,^0,  d  fe  répandit  a  Conflantinople 
un  bruit  de  quelques  mouvemens  des  Cofaques  ;  le  Sulthan  fit 
égorger  l’Ambafiadeur  de  Pologne  ,  avec  toute  fa  fuite ,  ôc  deman¬ 
da  ,  après  cela ,  le  Chef  de  la  nation  que  l’on  fit  difparoître  :  c’étoiî 
ainfi  qu’Amuraih  faifoit  la  guerre  en  Europe. 

958.  Avant  ces  derniers  événemens  ,  Sinan  Pacha,  celui  auquel 
1 5  So.  s’étoit  rendu  le  Royaume  de  Thunis ,  avoit  reçu  du  Sulthan  ,  1  En- 

feigne  Impériale ,  pour  aller  combattre  les  Perfans.  Maigre  fe§ 
grandes  promeffes  ôc  fa  faveur,  il  eut  le  meme  fucccs  ôc  le  me¬ 
me  fort  que  le  Pacha  ,  fon  prédéceffeur  ,  qui  avoir  conquis  Chy- 

959.  pie.  Le  defir  d’exercer  le  Vifiriat  à  Conflantinople,  après  la  mort 
i$8x.  d’Achornat ,  qui  n’en  avoit  joui  que  quelques  mois  ,  l’engagea  à 

parler  de  paix  au  Soft  ,  &  à  refufer  au  Sulthan  de  reprendre  le 
commandement  des  armées;  il  ofa  dire  à  fon  Maître,  que  c’étoic 
à  lui  à  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes,  à  l’exemple  de  fes  pré- 
déceffeurs  ,  s’il  vouloir  venir  à  bout  de  l’ennemi.  Le  fuperbe 
Amurath  aimoit  le  bruit  de  la  guerre ,  mais  il  en  craignoit ,  ou 
59o.  les  incommodités  ou  les  dangers  :  la  liberté  de  Sinan  lui  déplut, 

1582.  ü  donna  les  fceaux  à  Siaous.  Cependant  Mahomet  Pacha  ef- 
fuyoit  en  Géorgie  ôc  en  Perfe  de  nouveaux  échecs.  Tous  ces  Gé¬ 
néraux  perdoient  des  batailles,  ôc  conquéroient  des  vilies.  Il 
n’arrivoit  au  Sulthan  ,  inconftant ,  méfiant  ôc  foible ,  aucune  dif- 
grace  qu’il  ne  changeât  de  Général  ou  de  Miniftre,  comme  fi 
c’en  étoit  affez  pour  faire  changer  la  fortune.  Les  inconvéniens 
de  ce  changement,  effet  ôc  caufe  d’une  mauvaife  adminiftration , 
étoient  très  fenfibles  dans  la  guerre  contre  les  Perfans  ,  dont  on  ne 
pouvoit  connoître ,  ôc  le  pays,  ôc  la  maniéré  de  combattre 3  ôc  les 
endroits  foibles ,  que  par  une  longue  habitude. 
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Férari  Pacha  ,  Efclavon  qui  avoit  commencé  fa  carrière  par  le 
métier  de  Cuifinier ,  brave  foldat,  habile  ingénieur,  trouva  dans  ^dST-  DE 
Je  Royaume  de  Perfe  ,  de  plus  grands  obftacles  que  fes  devàn-  Ottoman 
ciers;  car  un  Prince  Géorgien  ,  auparavant  allié  des  Turcs,  tourna  99  1 
fes  armes  contre  lui ,  les  Tartares  lui  refuferent  les  fecours  qu’ils 
avoient  donnés  jufqu’alors,  &  fes  propres  foldats  rebutés  &c  mu¬ 
tinés  ,  ne  fe  fervirent  de  cimeterre  que  pour  couper  les  cordes  de 
fes  pavillons,  tuer  fes  Eunuques  &  enlever  fes  femmes.  Son  expé¬ 
dition  ne  fut  marquée  que  par  la  fortification  de  quelques  places 
&  par  un  grand  butin.  Ofman  qui  faifoit  aux  Tartares  une  guerre 
dont  ils  enlevèrent  l’avantage  aux  Turcs  ,  après  fon  départ  reçut 
le  commandement  de  l’armée  de  Perfe.  Ce  brave  guerrier  mou¬ 
rut  au  lit  d’honneur,  après  une  campagne  meurtrière,  la  perte  de 
plufieurs  grandes  batailles  &c  des  conquêtes  que  le  vainqueur  ne 
put  arracher  à  les  lieutenans.  Amurath  trompa  le  peuple  de  Conf- 
tantinople  par  des  feux  de  joie  &  toutes  les  réjouilTances  qui  cé-  1 5 
lébrent  les  vidoires  :  mais  tant  de  torrens  de  fang  répandus  por¬ 
tèrent  bientôt  la  vérité  dans  la  capitale  &  dans  les  provinces.  La 
guerre  de  Perfe  fut  Ci  fort  redoutée ,  que  le  nerf  de  l’argent  perdit 
toute  fa  force  fur  les  foldats  ,  qui  n’envifageoient  la  Perfe  que 
comme  un  cimetiere,  dans  lequel  les  fatigues ,  la  faim,  la  pelle 
Sc  le  glaive  précipitoient  les  troupes  en  monceaux.  Les  officiers 
refufoient  d’y  aller  rifquer  leur  réputation,  leurs  emplois,  leurs 
biens  &  leur  vie.  La  néceffité  fit  la  loi  au  Sulthan  ;  il  renvoya  en 
Perfe  Férath  ,  qu’il  n’aimoit  ni  n’eftimoit.  Cependant  Férath  con- 
ferva  la  citadelle  de  Tauris  &  reprit  la  fupériorité  fur  les  troupes 
Perfanes^  mais  il  ne  put  vaincre  les  obftacles  qui  naiftbient  du  fol 
meme. 

Le  Sulthan  ,  las  de  facrifier  fes  foldats  Sc  défefpérant  d’avoir 
de  plus  grands  fuccès ,  avoit  donné  à  fon  général  le  pouvoir  de 
traiter  de  la  paix  dans  la  plus  vive  chaleur  de  la  guerre.  Après 
quelques  adions  &  des  pertes  égales,  on  entama  une  négociation 
pat  l’entremife  du  Khan  des  Tartares.  Le  Sofi  envoya  une  atn* 
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bafiade  folemnelîe  â  la  Porte.  Enfin  l’on  convint  d’une  fufpenfiorr 
d’armes.  Les  Perfans  avoient  etc  cha (Tes  de  Kars ,  de  Tefiis  &£ 
de  quelques  autres  places  de  Géorgie;  ils  avoient  perdu  trois  cens 
milles  de  terrein  ,  depuis  la  Bade  Arménie  jufqua  Tauris  ;  ils 
furent  contraints  de  faire  une  paix  défavantageufe.  Quant  aux 
Turcs,  il  n’étoit  peut-être  pas  de  leur  intérêt  de  les  épuifer  en¬ 
tièrement  ni  de  spnquénr  leur  pays  :  c  efi  le  rempart  qui  garantit 
leur  Empire  des  entreprifes  des  Lartares.  Dans  cette  guerre, 
Ofman  s’étoit  emparé  par  artifice  de  Baca  8c  de  Temircapi  ou 
Portes-ferrées ,  places-  de  grande  importance  fur  la  Mer  Cas¬ 


pienne. 

Avant  que  Eérath  allât  pour  la  fécondé  fois  en  Perfe,  Ibrahim- 
Pacha,  Begîierbeg  du  Caire,  venoit  de  dompter  fur  le  mont  Li¬ 
ban  ,  près  de  la  ville  de  Tripoli  en  Syrie  ,  les-  Maronites  8c  les 
Drufes.  Le  moine  Haiton.  dit  que  ces  peuples,  au  nombre  de 
quarante  mille  combattans  aguerris  8c  bons  archers  ,  s  étoient 
plusieurs  fois  révoltés  contre  le  Suithan  du  Caire  ,  8c  qu  ils  avoient 
fait  de  grands  maux  aux  Sarrafins.  Leuntlavius  rapporte  que  le 
Suithan  Selim  avoit  tâché  vainement  de  les-  fubjuguer  en  1574. 
Depuis  ce  tems-là  les  Turcs  rfavoient  celle  d’attenter  fur  leur  IL 
berté  iSc  fur  leurs  biens.  Enfin  Ibrahim-Pacha  les  afiervit;  de  leurs 
dépouilles  il  fit  faire  un  trône  d’or  mafiif,  eftimé  fix  cens  mille 
écus  d’or  ,  qu’il  envoya  au  Suithan  avec  deux.cens  mille  fulthanins., 
pour  les  femmes  du  ferrai!.. 

Ou  la  guerre  de  Perfe  avoit  épuifé  les  tréfors ,  ou  l’avaric-e 
d’Amurath  le  portoit  à  épuifer  les  peuples.  Le  Suithan  vendoit 
les  emplois ,  il  vendoit  les  peuples  aux  gouverneurs  ,  il  vendoit 
aux  généraux  8c  aux  miniftres  la  remiflïon  de  leurs  vols  8c  de 
leurs  concuffions ,  il  vendoit  publiquement  la  juftice  ;  8c  maigre 
le  butin  que  ce  brigandage  exercé  fur  le  peuple  rapportoit  au  Sui¬ 
than  ,  les  troupes  n’étoient  pas  payées  de  leur  folde.  L’on  ne 
chercha  qu’â  impofer  des  tailles  extraordinaires;  on  altéra  8c  on 
haulfa  la  monnoie;  ou  ne  prit  pour  les  anciens  impôts  les  fui- 
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ïhmins  que  fur  le  taux  ancien,  ce  qui  augmentent  les  charges 
d’un  tiers.  Le  peuple  murmura  ;  le  Mufti  &  les  Mollahs  prêchèrent 
hautement  contre  la  tyrannie  ,  la  milice  fe  fouleva  ,  fe  jeta  fur 
les  minières  des  finances ,  menaça  le  Sulrhan  6c  mit  le  feu  à  la  ville 
pour  la  piller.  11  y  eut  un  combat  entre  les  Janifiaires  6c  les  do* 
meftiques  du  Sulrhan.  Lorfque  les  bouillons  de  la  révolte  furent 
attiédis,  la  vengeance  d’Àmurath  s’appéfantit  furies  plus  fédi- 
tieqx ,  qu’il  fit  jeter  dans  la  mer,  6c  leur  châtiment  acheva  de  ré¬ 
tablir  l’efprit  de  foumiffion.  L’ambitieux  6>c  remuant  Mahomet , 
fils  aîné  du  Suhhan  ,  fut  foupçonné  d’avoir  Lourdement  attife  le 
feu.  La  cour  prit  le  parti  de  fe  décharger  petit  à  petit  de  cette 
milice  turbulente  dans  des  expéditions  pafiageres ,  en  attendant 
que  l’Empire  fut  en  état  de  les  employer  dans  une  guerre  ou¬ 
verte. 

Sous  le  court  règne  de  Selim  ,  les  lignes  de  la  décadence  de 
l’Empire  avaient  à  peine  été  fenfibles  ;  ils  font  aujourd’hui  frap- 
pans.  Le  Suhhan  s’enfevelit  dans  le  ferrail ;  le  timon  des  affaires 
eft  entre  les  mains  des  femmes  ;  l’avarice  paroît  à  la  tête  des  ar¬ 
mées  6c  des  confeils;  une  feule  guerre  énerve  l’Etat  :  la"  nation  a 
pris  avec  le  luxe  l’efprit  du  commerce  ^  à  la  place  de  l’humeur 
belliqueufe  ;  les  foldats  fe  remettent  au  métier  de  petits  brigands  ; 
on  eft  obligé  d’affoiblir  l’Etat  par  l’abaiflemenr  des  troupes  deve¬ 
nues  féditieufes  ;  le  defpotifme  s’affaifie  fans  que  le  peuple 
fe  releve ;  6c  ils  fe  tourmentent  envain  l’un  6c  l’autre ,  celui- 
U  pour  reprendre  fes  forces,  celui-ci  pour  rentrer  dans  fes 
droits. 
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Les  Turcs  moîeftoient  depuis  long-tems'  les  Hongrois  par 
des  hoftilités,  Se  les  Hongrois  ufoient  de  repréfailles.  Le  Suhhan 
avoit  fait  arrêter  l’ambalfadeur  de  l’Empereur  Rodolphe  ;  le  Pacha 
de  Bofnie  avoit  interrompu  le  commerce  6c  l’agriculture  dans 
toute  la  Croatie;  &c  à  chaque  courfe  l’on  mettoit  une  foule  de 
Chrétiens  à  la  chaîne.  Les  Hongrois  s’étoient  jetés  fur  quelques 
châteaux  aux  environs  d’Albe-Royale  ;  ils  ayoient  fait  le  fac  de  là. 


54i  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

. .  "  forteretfe  de  Copan  ;  ils  tuent  un  neveu  d’Amurath  dans  une 

Hist.  de  vi£toire  ciu’ils  remportent  fur  les  confins  de  la  Croatie  \  George , 
G noMAN ,  comte  de  Serim ,  fils  du  célébré  défenfeur  de  Zighet ,  abat  &  met 
à  nud  cinquante  mille  Turcs  chargés  des  dépouilles  de  vingt  villes 

ou  villages. 

Enfin  la  guerre  fie  déclare.  Haflan- Pacha,  avec  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes ,  ouvre  la  fcene  en  Croatie  par  la  prife 
ioqq.  de  Witiski ,  la  principale  ville  delà  province.  Vainqueur  des 

1 5  91,  Croates,  il  échoue  devant  Sifler  8c  meurt  dans  un  combat.  La 

Porte  eit  animée  par  cet  échec  ;  Sinan-Pacha  marche  en  Hongrie. 
iooi.  Bientôt  Vefprin,  Pâlotte  &  toutes  les  places  rangées  le  long  du 
fleuve  Balator ,  font  foumifes.  Pendant  que  le  Vifir  continue  fies 
conquêtes  ,  les  Chrétiens ,  après  une  tentative  infru&ueufê  fut 
Albe-Royale ,  tuent  douze  mille  hommes  au  Pacha  de  Bude.  Sur 
ces  entrefaites,  quarante  mille  Tartares  paffent  de  vive  force  à 
travers  la  Pologne.  Sinan,  avec  cent-cinquante  mille  hommes, 
entoure  les  murs  de  Javarin  ou  Raab  ,  place  forte  ,  qui  couvrait 
la  Hongrie  Autrichienne  8c  la  Bohême.  L’Archiduc  Mathias, 
après  avoir  inutilelement  ouvert  la  tranchée  devant  Strigonie , 
vient  fe  camper  dans  l’ifle  de  Schiuz  pour  être  à  portée  de  foutenir 
le  courage  des  affiégés  8c  de  leur  donner  du  fecours.  Sinan  pa- 
roiflToit  expofé  à  la  honte  8c  au  péril  prochain  d’une  retraite, 
lorfque,  dans  une  nuit  tranquille,  l’Archiduc  éveillé  par  le  bruit 
du  carnage ,  ne  trouva  autour  de  lui  que  des  forts  renverfés ,  des 
foldats  taillés  en  pièces,  des  navires  brifés,  des  tentes  abattues. 
Les  canons,  les  poudres,  les  chariots,  les  pavillons ,  tous  les  ba¬ 
gages,  les  papiers ,  J’argent  apporté  de  Rome  8c  de  Prague  pour 
foudoyer  l’armée ,  la  ville  de  Javarin  8c  la  plupart  des  conquêtes 
faites  par  les  Chrétiens ,  furent  le  prix  d’une  viétoire  enlevée  fans 
combat.  Ce  coup  frappé  dans  Tille  de  Schiuz  ébranla  toute  la 
Hongrie  &c  fes  environs.  Les  trophées  du  comte  de  Serim  8c  de 
Nadafti  dans  la  Croatie ,  ceux  du  baron  de  Teuffembach  dans  la 
Haute  Hongrie,  ceux  des  Cofaques  dans  la  Moldavie,  tomberenç 
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aux  pieds  de  Sinan  ,  pendant  que  Komar ,  capitale  de  fille  ,  de¬ 
meura  ferme  fous  le  coup.  Cependant  Teufifembach  ,  lui  feul , 
avoir  tué  plus  de  quarante  mille  Turcs. 

La  Porte  fe  difpofoit  à  pouffer  vigoureufement  la  guerre.  On 
dit  que  ,  comme  l’armée  étoit  fur  le  point  de  partir ,  il  s’éleva  un 
violent  orage  qui  bouleverfa  le  camp  :  il  plut  des  croix  fur  les 
vêtemens  des  foldats  8c  fur  ceux  de  l’Empereur.  Après  l’orage, 
ce  Prince  rêva  ,  &  il  fut  décidé  par  les  do&eurs  de  l’Alcoran  qu’il 
n’avoit  qu’à  pourfuivte  les  Chrétiens  à  toute  outrance,  s’il  ne 
vouîoit  voir  fes  temples  8c  fon  trône  renverfés.  On  ajoute  ,  8c 
cela  n’effc  pas  vrai,  qu’en  conféquence  il  donna  ordre  au  Pacha 
de  Bude  d’égorger  tous  les  Chrétiens  qui  paflferoient  l’âge  de  douze 
ans. 

La  Tranfylvanie  ,  la  Valachie  8c  la  Moldavie  étoient  embra- 
fées.  Leurs  peuples  furent  toujours  aux  mains  ou  avec  les  Turcs 
8c  les  Tartares,  ou  entr’eux.  Au  milieu  de  ces  mouvemens,  les 
Turcs  conferverent  l’afcendant  fur  tous.  Sinan  dit  au  Sulthan 
Amurath  que,  pour  abattre  entièrement  le  parti  des  Chrétiens ,  il 
falloir  qu’il  parût  lui-même  à  la  tête  de  fes  armées,  ou  qu’il  y 
envoyât  fon  fils:  Amurath  rejeta  des  confeils,  dont  l’un  ne  s'ac¬ 
cordait  pas  avec  fon  goût  &  l’autre  avec  fa  politique.  On  a  déjà 
vu  ce  miniftre  lui  faire  la  première  propofition ,  pendant  la  guerre 
de  Perfe  :  c’étoit  un  confeil  fage. 

Le  Sulthan,  diffolu  dans  un  âge  mûr,  après  avoir  été  chafte 
dans  fa  jeuneffe,  fe  creufa  fon  tombeau  par  fes  débauches.  Ses 
premières  inclinations  s’étoient  déclarées  pour  une  efclave  Véni¬ 
tienne,  de  la  famille  des  Baffo ,  qu’il  aima  éperdûment  pendant 
plufieurs  années  8c  dont  il  eut  un  fils  qui  lui  fuccéda.  La  Sul- 
îhane-Mere ,  jaloufe  de  l’autorité  de  cette  maîtrefife  ,  produifit 
elle-même  à  Amurath  d’autres  efclaves ,  qui  le  dégagèrent  in- 
fenfiblement  de  fa  paillon.  Alors  il  tomba  dans  des  excès  qui  ne 
lui  laifferent  aucune  vertu  &  qui  ruinèrent  à  la  fin  fa  fanté.  Il  étoit 
d’une  avarice  avdîi  infatiable  que  fon  goût  pour  Je  plaifir.  On 
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ajoute  qu’il  ufoit  d’une  économie  fi  balle ,  qu’il  vendoit  les  fruit5* 
Hxst.  de  &  les  fleurs  de  Ton  jardin  5  mais  c’efi:  la  coutume  de  tous  les 
Princes  Ottomans.  A  fa  mort,  l’on  trouva  dans  le  cafna  intérieur 
ou  la  cadette  particulière  du  Sulthan  ,  des  richefles  immenles. 
îl  laiffa  dix-neuf  garçons.  Une  Sulthane  ,  faifant  ailufion  a  1  ufage 
barbare  d’immoler  les  Princes  du  fang  a  1  ambition  ou  à  la  surets 
d’un  feul  ,  lui  difoit  :  qu’il  fe  tuoit  a  peupler  les  tombeaux.  H 
fut  flegmatique  &  fombre ,  jufqu’au  milieu  despiaifirs.  Efféminé, 
timide,  irréfolu  ,  inconféquent  ,  changeant,  pefant  dcfprit, 
défiant ,  auifi  orgueilleux  &  auffi  obfiine  que  for ,  u  a-r-cn  pas  ofe 
le  comparer  au  Grand  Soliman  ? 

Mahomet,  premier  fujet  de  l’Etat,  avoir  paru  belliqueux  ,  en¬ 
treprenant  ,  induftrieux ,  chafie  6e  cruel.  Mahomet  111,  Empereur, 
fut  lâche  ,  mou  ,  incapable  ,  lafcif  &  cruel.  Dans  fon  gouverne¬ 
ment  de  Magnéfie ,  il  s’étoit  exercé  à  répandre  le  fang  5  ce  fut 
tout  ce  qu’il  conferva  de  fes  anciennes  mœurs.  On  dit  qu’entre 
autres  cruautés ,  il  goura  beaucoup  celle  de  faire  arracher  les  ma¬ 
melles  aux  femmes  avec  des  tenailles  de  fer  rouges.  En  arrivant 
à  la  fouveraineté ,  il  .enfanglama  les  degrés  du  trône  par  la  mort 
de  fes  frétés ,  &  il  fit  jeter  à  la  mer  dix  concubines  de  fon  pere 
que  l’on  croyoit  groffes.  Autrefois  fon  ambition  avoir  donné  de 
l’ombrage  au  Sulthan  Amilrath  ,  &  la  Sulthane  fa  mere  lui  avoir 
confeillé  de  l’envelopper  du  voile  du  plaifir.  Bientôt  ion  ambi¬ 
tion  s’étoit  endormie  5  le  plaifir  prit  fa  place.  Cette  femme  qui 
avoir  eu  tant  de  crédit  ail  commencement  du  dernier  régne  ,  reprit 
fon  ancienne  autorité.  Flatra ,  jeune  Cypriote  ,  fixa  le  cœur  du 
Sulthan.  Ces  deux  femmes  gouvernèrent,  celle-là  E  Empire ,  celle- 
ci  le  ferrail.  Les  Janiffaires  troublèrent  la  fête  du  couronnement 
du  Prince,  parce  qu’ils  n’avoient  point  été  appelés  à  l’éleélion}  il 
fallut  faire  rouler  le  canon  dans  les  places  publiques. 

L’Empereur  d’Allemagne  d’un  côté  ,  les  Cofaques  &  les  Po- 
doliens  de  l’autre,  enfin  les  Tranfylvains  ,  les  Moldaves  &  les 
V. uaques ,  affailloient  les  Turcs  dont  les  armées  étokm  comman¬ 
dées 
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dées  par  Sinan  &  par  Ferath.  Une  victoire  ouvrira  Sigifmond, 
Prince  de  Tranfylvanie  ,  Lipe  ,  Solimos  ,  Vilagofvar  ,  Kanad , 
Panerte  &  autres  places  de  cette  province.  Le  Palatin  Michel , 
avec  une  poignée  de  foldats,  humilioit  &  irritoit  Sinan  en  Vala- 
chie  ,  par  une  autre  viétoire.  Une  trorfieme  viéfcoire  remportée  par 
îe  comte  de  Mans.feld  en  Hongrie  fur  Haffan-Pacha  ,  fit  tomber 
dans  les  mains  de  l’Archiduc  Strigonie ,  Vifgrade,  Baboch ,  &c. 
Sigifmond  chaffe  Sinan  de  la  Valachie,  &  les  Turcs  ,  en  fe  re" 
tirant,  perdent  les  villes  de  Tergovifte,  capitale  du  pays,  &z  de 
Bukarefte  ,  &  au  Fort  S.  George  vingt-cinq  mille  foldats.  Le 
Tranfylvain  ,  en  quelques  mois,  a  recouvré  la  Tranfylvanie,  la 
Valachie,  la  Moldavie,  que  fes  ancêtres,  que  les  plus  puiffans 
Empereurs ,  que  toute  l’Allemagne  n’avoient  pu  reconquérir  en 
plufieurs  années.  Mahomet  irrité  de  tant  de  pertes  bannit  les 
Chrétiens  de  Conftantinopîe ,  pendant  que  fes  troupes  fugitives  fe 
déroboient  à  de  nouvelles  défaites.  On  dit  qu’en  Egypte  ,  les  Juifs 
eurent  ordre  de  faire  la  guerre  aux  Chrétiens  ,  dont  un  grand 
nombre  s’affranchit  par  la  fuite  du  joug  des  Infidèles.  Le  Pacha  de 
Bude  dont  on  avoit  rendu  la  fidélité  fufpeéle,  fut  étranglé.  Ferath 
que  Sinan  chargeoit  des  malheurs  de  la  guerre,  reçut  auili  le  cor¬ 
don.  La  difgrace  ranima  dans  Conftantinopîe  la  dévotion.  Les 
peuples  pafferent  plufieurs  jours  en  jeûnes  &c  en  prières  ;  on  re- 
nouvella  la  défenfe  du  vin  ;  &  l’on  jeta  dans  la  mer  quelques 
femmes ,  parce  qu’elles  avoient  rompu  le  Ramafan.  La  dévotion 
qu’  infpire  la  pufillanimité  fut  toujours  fuperftitieufe  &  fouvent 
barbare.  Cette  nation  abâtardie  ne  fçavoit  qu’élever  les  bras  vers 
le  ciel  :  les  peres  euffent  pris  l’Alcoran  d’une  main  <k  l’épée  de 
l’autre. 

Pendant  ces  mouvemens,  les  Turcs  avoient  repris  Cliffa  &  af- 
fiégé  envain  Petrinie  en  Croatie  :  l’Archiduc  s'étoit  emparé 
d’Haduan  ;  &  Sigifmond  avoit  été  obligé  de  s’éloigner  des  murs 
de  Témifvar.  Le  peuple  de  Conftantinople,  après  s’ètre  lafté  de 
prier  Dieu ,  murmura  contre  le  Souverain.  Ce  Prince  étoit  viye- 
Tome  III.  Zzz 


Hist.  de 
l’Empire 
Ottoman. 


1004. 


546  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

■■■■■■  ment  follicité  de  prendre  la  conduite  des  armées  pat  le  Vifi 
Hist.  de  Sinan  ,  homme  de  conleil ,  qui ,  en  blanchiflant  glorieufement 

Otto  Lan.  dans  les  camPs  &  dans  les  affaires>  avoit  Pénétré  tous  les  vlces 
du  gouvernement,  8c  qui  mourut  bientôt  apres.  Les  clameurs  du 

peuple  déterminèrent  le  Sulthan  à  fe  rendre  aux  Pollicitations  de 

fon  miniftre  ;  mais,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  quitter  fon  ferrail ,  il 

le  tranfporta  dans  le  camp.  Ses  femmes,  fes  chiens  8c  fés  lançons 

marchèrent  avec  deux  cens  mille  hommes  a  la  conquête  de  la 

Hongrie.  La  campagne  commença  par  le  flége  d'Egra,  ville  con- 

fidérable ,  qui  fut  prife  en  dix-huit  jours.  L  Arcniciuc  Maximilien 

arriva  trop  tard  pour  le  fecourir }  la  garnifon  mutinee  avoit  oblige 

fes  chefs  à  capituler.  Ce  Prince  ne  laiffa  pas  que  de  continuer  fa 

route  8c  de  venir  camper  à  la  vue  de  l’ennemi.  Un  marais  le- 

paroit  les  deux  armées  j  les  Turcs  entreprirent  de  le  franchir. 

D’abord  leur  avant-garde  fut  repoulfée  ii  vivement ,  qu  elle  fe 

renverfa  fur  le  refie  de  l’armée.  A  cet  augure ,  les  Chrétiens  les 

chargent  avec  furie ,  rompent  leurs  efcadrons,  percent  dans  leur 

camp,  parviennent  jufqu’à  la  tente  Impériale,  fermée  par  de 

oros  canon  liés  avec  des  chaînes  de  fer.  La  ils  s  arrêtent  &  ns  fe 
a 

débandent  pour  piller.  Alors  les  Janilfaires  les  attaquent  &  les 
repouffent.  Le  Pacha  Cigale  arrive  avec  l’arriere-garde  qui  n’avoit 
point  encore  donné.  Les  Chrétiens  fuient,  leur  infanterie  eft  pref- 
que  toute  malfacrée.  Ce  fut  ainfi  que  la  fatalité  arracha  des  mains 
des  Impériaux  une  vidoire  déjà  fceliée  du  fang  de- vingt  mille 
Ottomans.  La  terreur  des  vaincus  fut  telle  qu’ils  ne  celîoient  de 
fuir  ,  quoiqu’ils  ne  fuîTent  pas  pourfuivis  j  &  celle  des  vidorieux 
avoir  été  telle  au  commencement  du  combat  ,  qu’ils  n’oferent  les 
pourfuivre  8c  qu’ils  n’étoient  pas  encore  raffinés  par  la  vidoire. 
Le  lendemain  de  la  bataille.  Enfin  ,  par  un  flux  8c  un  reflux  inexpli¬ 
cable  de  viciffitudes ,  l’armée  vidorieufe  fe  dillipa  ;  les  troupes- 
vaincues  prirent  Totis  8c  Pappa  ;  elles  afliégerent  Javarin.  On  tient 
qu’au  flège  ou  à  la  bataille  d’Egra  ,  il  ne  périt  pas  moins  de  60 
mille  Mufulmans  8i  de  zo  mille  Chrétiens, 
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Le  Suhhan ,  qui  avoit  fui  pendant  la  bataille,  dépouilla  le  Grand 
Vifir  Ibrahim  duminiftere  pour  le  confier  au  Pacha  Cigale,  Génois 
d’origine ,  en  récompenfe  du  fervice  qu  il  avoit  rendu  dans  cette 
journée.  Mais  la  Sulthane-Mere  ôta  la  charge  au  miniftre  pour  la 
rendre  à  l’ancien  ,  qui  avoit  le  mérite  de  lui  plaire.  Ce  fut  dans 
ces  circonftances  qu’un  ambafifadeur  de  Perfe  appliqua  au  gouver¬ 
nement  de  Turquie  le  proverbe  dont  nous  avons  parle  ailleurs. 
C’efl  un  mauvais  augure  quand  la  poule  chante  comme  le  coq. 
Mahomet  finit  là  fes  exploits  &  fes  expéditions  militaires. 

On  parle  de  paix.  Cependant  les  Chrétiens  prennent  Javarin, 
Tatta,  Pâlotte ,  Vefprin.  L’armée  Turque  bat  la  campagne.  La 
pelle  ravage  Conllantinople.  Les  Janifiaires  eurent  la  hardielfe  de 
dire  qu’ils  mettraient  fur  la  tête  du  Khan  des  Tartares  la  couronne 
que  le  Sulthan  laiflfoit  fur  celle  d’une  femme.  Les  Impériaux  furent 
obligés  de  lever  le  fiége  de  devant  Bude ,  & ,  la  campagne  Cli¬ 
vante  ,  ils  n’eurent  pas  un  meilleur  fuccès. 

Il  y  eut  en  même  tems  des  révoltes  dans  la  Caramanie.  A  la 
tête  d’une  troupe  de  vagabonds  rafiemblés  par  l’efpoir  de  quelque 
butin,  étoit  le  nom  de  Selim,  fils  d’Amurath  III ,  frere  de  Maho¬ 
met  ,  que  portoit  un  homme  ou  ambitieux  ou  infortune.  Ses  par- 
tifans  le  livrèrent  eux-mêmes  pour  de  l’argent  à  1  Empereur  :  il 
foutint  aux  miniftres  Sc  au  Sulthan  lui-même  ,  avec  autant  de 
fermeté  que  de  vraifemblance  &  d’ingénuité  apparente  ,  que  le 
jour  qu’on  avoit  égorgé  les  autres  fils  d’Amurath  ,  le  V  îfir  1  avoit 
foudrait  au  fupplice  en  fubftituant  un  autre  enfant.  On  lui  trancha 
la  tête. 

Cette  mort  n’étouffa  pas  les  troubles  de  P  A  fie.  Un  Effendi  ou 
écrivain  ,  à  qui  les  hilloriens  ne  donnent  point  d’autre  nom  ,  fe 
joignit  à  CufTain ,  autre  rébelle,  avec  lequel  il  fit  des  courfes  juf- 
qu’aux  portes  d’Alep.  Méhémet-Pacha  chargé  de  les  pourfuivre, 
effaya  de  les  défunir.  Cufifain  étoit  le  plus  à  craindre,  on  lui  ten¬ 
dit  des  pièges  ,  &  ce  fut  T  Effendi  lui-même  qui  le  trahit.  On 
l’amena  chargé  de  fers  à  Conllantinople ,  où  il  expia  fon  crime 

Z  z  z  ij 


Hjst.  de 
l'Empire 
Otiomak. 


iooéL 

1598. 


1 00  7, 
1 5  99* 


gflSgSSKSïS'ffiSSLB® 
!■  - — 

Hist.  de 

l’Empire 

Ottoman. 


i  oo  S }  &  f. 
1600, &J] 


548  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

dans  d’horribles  tourmens.  Le  Sulthan  lui  fît  rompre  en  fa  préfence 
le  bras  droit  3c  la  jambe  gauche  :  eniuite  on  le  tenailla  3c  l’on 
mit  dans  Tes  plaies  des  flambeaux  ardens.  Enfin  ce  malheureux 
expira  pendu  à  un  crochet.  L’Effendi  croyoit  avoir  obtenu  fon 
pardon  par  fa  perfidie ,  mais  on  lui  répondit  que  la  foi  n’étoit  pas 
due  aux  rebelles  ,  on  le  ferra  de  jour  en  jour  :  il  fe  retrancha  dans 
les  montagnes ,  où  il  fe  maintint  jufqu’à  la  chûte  des  neiges ,  qui 
entraînèrent  loin  de  lui  l’armée  Ottomane. 

Les  fecours  qu’il  reçut  de  Perfe  &  de  Géorgie  le  mirent,  l’an¬ 
née  fuivante,  en  état  d’entrer  en  campagne  avec  d’aflez  grandes- 
forces.  11  tua  dans  un  bois  deux  mille  Impériaux ,  s’ouvrit  le  che¬ 
min  de  la  Natolie ,  leva  dans  les  villages  d’abondantes  recrues, 
exigea  de  toutes  les  villes  de  grofles  contributions ,  fe  rendit 
maître  des  paflages  3c  par  conféquent  du  commerce,  fut  fur  le 
point  d’enlever  le  tribut  du  Caire  ,  fubjugua  prefque  toute  lu 
Turquie  Afiatique  en  peu  de  mois,  3c  réduifît  le  général  du  Sul¬ 
than  à  acheter  une  fufpenfîon  d’armes.  Après  cela,  il  fe  forma 
une  maifon ,  compofée  des  mêmes  officiers  que  celle  de  1  Em¬ 
pereur  ,  3c  s’attribua  toutes  les  prérogatives  de  la  fouveraineté» 
Ses  foldats  s’enrichiflbient  des  dépouilles  des  peuples  3c  com- 
mettoient  avec  impunité  les  plus  horribles  violences,  coupant  le 
nez  3c  les  oreilles  à  ceux  qui  refufoient  de  s’enrôler  fous  fes dra¬ 
peaux.  Une  foule  de  ces  infortunés  ainfî  mutilés,  allèrent  fe  réfu¬ 
gier  à  Confîantinople,  3c  leurs  plaintes  fouleverent  contre  le  Sul¬ 
than  les  peuples  déjà  difpofés  à  la  fédition.  L’Efféndi  ou  fon  frere 
battit  en  plufîeurs  rencontres  les  troupes  Ottomanes,  tira  de  fortes 
contributions  d’Angora  &c  de  Prufe,  envoya  des  partis  jufqu’aux 
environs  de  Confîantinople.  Le  Sulthan  l’ignoroit.  On  ne  fcait 

A.  O  J 

pas  comment  ce  rebelle  heureux  confentit  enfuite ,  comme  on  le 
dit,  à  rentrer  fous  l’obéiflance ,  à  fe  remettre  à  la  foi  de  la  Porte, 
à  l’aflifler  de  fes  troupes,  &  à  fe  contenter  du  gouvernement  de 

la  Bofnie. 

Les  Turcs  netoient  pas,  en  Hongrie,  dan? une  poflure  avan- 
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tageufe.  Sigifmond  Battori  avoitcédé  la  Tranfylvanie  à  l’Empereur 
Rodolphe,  en  échange  des  comtés  d’Opelen  &  de  Ratibor  dans  la 
Silélîe.  îl  voulut  enfuite  rompre  ce  mauvais  marché  3  ce  qui  caufa 
une  brouillerie  entre  les  deux  Princes  ,  mais  la  Tranfylvanie 
refta  à  Rodolphe.  Ce  Prince  conquit  avec  le  même  bonheur 
la  Moldavie  3  mais  les  Turcs  lui  enlevèrent  Canife  dans  la 
Croatie. 

Apres  s  etre  allié  avec  le  Sofi  de  Perfe,  il  envoie' trois  armées 
en  Hongrie.  La  première  commandée  par  le  duc  de  Mercceur, 
prend  Albe-Royale  Ôc  combat  les  Turcs.  Chaque  parti  cria  vic¬ 
toire  ,  mais  la  gloire  &  le  champ  de  bataille  refterent  aux  Chré¬ 
tiens  qui,  au  nombre  de  12  mille  contre  30  paille  Infidèles,  en 
tuerent  trois  mille ,  parmi  lefquels  Méhémet ,  leur  général ,  le 
Pacha  de  Bude  &  fept  autres  Begiierbegs.  La  fécondé  armée,  qui 
étoit  conduite  par  l’Archiduc  Maximilien,  entreprit  fans  fuccès  le 
fiége  de  Canife  :  en  fe  retirant  au  bruit  de  l’approche  de  l’ennemi , 
elle  abandonna  tout  ce  qu’il  eût  pu  lui  enlever  par  un  combat 
avec  la  faveur  entière  de  la  fortune,  malades,  blefles,  artillerie, 
bagage.  La  troifieme  pafia  en  Tranfylvanie ,  où  elle  contint  les 
peuples  qui  menaçoient  de  fecouer  le  joug  de  l'Empereur. 

Les  Chrétiens  ne  fçavoient  pas  conferver  leurs  conquêtes  ni 
prévoir  les  malheurs  qu’ils  éprouvoient  tous  les  jours.  Albe,  par 
la  lâcheté  de  la  garnifon  ,  capitula  3  les  Turcs  la  faccagerent.  L’ar¬ 
mée  Chrétienne  attendit,  pour  fe  mettre  en  aélion  ,  que  la  place 
fût  rendue.  Après  avoir  vu  tranquillement  le  cours  du  fiége,  elle 
fut  fuifie  ce  la  fureur  de  combattre ,  lorfqu’il  n’en  étoit  plus  tems® 
Elle  afiiégea  Bude  fans  fuccès,  elle  furprit  Pefth  ’&  l’abandonna® 
Les  Turcs  de  leur  côté  battirent  inutilement  Strigonie  &  éva¬ 
cuèrent  lladuan.  !i  fembloit  que  la  fortune  fe  déclarât  contre  tous» 
Dans  ce  tems- la  les  Efpagnols  formoient  de  vains  projets  fur  la 
Barbaiie.  Ils  avoient  envoyé  D.  Juan  d’Autriche  pour  tenter ,  avec 
e  fecours  du  Roi  de  rez,  la  prife  d  Alger  3  le  Pacha  Cigale  par 
tit  de  Conftantinopîe  avec  cinquante  voiles  pour  traverfer  fon 
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defiein  :  mais  chacun  fe  retira  de  Ton  côté  ,  D.  Juan  ,  fans  ne» 
entreprendre.  Cigale,  en  ravageant  les  lieux  qu’il  côtoyoït.  Les 
Chevaliers  de  Maithe  prirent ,  par  un  ftratagême,  Mahomette,  qui 
fut  pillée  &  brûlée  ;  quelque  tems  après ,  ils  challerent  les  Turcs 
de  Lépanthe.  Le  Roi  de  Perfe  commençoic  à  réduire  le  Schuvan 

&  l’Arménie  fous  leurs  anciennes  loix. 

Les  malheurs  de  l’Afie  Mineure  affervie  par  l’Effendi ,  les  re¬ 
vers  elfuyés  en  Europe ,  les  fuccès  du  Soft ,  toutes  ces  calamites 
jointes  à  l’ufurpation  des  Timariots  ou  terres  militaires  par  les  Sul- 
thanes,  à  un  furhauffement  dans  les  monnoies ,  &  à  l’oppreflion 
des  peuples ,  allumèrent  5c  rallumèrent  plufieurs  fois  autour  du 
trône  le  feu  de  la  fédition.  Les  Mollahs,  avec  la  hardielTe  que 
donne  un  cara&ere  facré  ,  avoient  ofé  dire  au  Sulthan  ,  dans  la 
mofquée  Impériale,  que  les  peuples  irrités  de  voir  la  pmTance 
s’avilir  dans  les  mains  d’une  femme  ,  avoient  rélolu  d  appeler  un 
Prince  de  Crimée  ou  le  Schénf  de  la  Mecque  pour  la  relever. 
Les  Spahis  5c  les  JanilEaires ,  avec  l’audace  qu’infpire  la  force, 
allèrent  lui  demander  compte  de  fa  conduite  jufque  dans  le  Di¬ 
van  ,  le  contraignirent  de  leur  facrifier  le  Capi  Aga  ,  fon  favori , 
avec'  quelques  autres  Tachas ,  5c  lui  impoferent  des  loix  comme 
des  maîtres  à  un  efclave ,  qu’ils  ne  punilTent  que  pour  le  corri¬ 
ger,  mais  avec  le  pouvoir  &  des  raifons  légitimes  de  le  punir 
plus  févérement.  Le  Sulthan  étoit  à  la  merci  de  ces  féditieux , 
qui  n’avoient  que  trop  de  prétextes  pour  renouveller  a  chaque  inf- 
tant  les  troubles.  Le  calme  netoic  jamais  parfaitement  rétabli, 
fous  une  furface  quelquefois  tranquille,  on  ne  celXoït  d’en¬ 
tendre  le  murmure  fourd  de  la  tempête  qui  fe  préparoit  a  éclater. 
Mahomet  en  devint  fi  ombrageux  ,  qu’après  la  dermere  emeute 
il  fit  mourir  Mahmoud,  fon  fils  aîné  &  la  Sulrhane  mere  de  ce 
Prince,  les  acculant  d’entretenir,  par  leurs  menées,  1  efpnt  de  ré¬ 
volté  parmi  les  JanilTaires  ,  dans  le  delfein  de  lui  arracher  le 
fceptre.  11  eft  certain  que  le  jeune  Prince  travailloit  au  moins  a  fe 
l’alfurer  après  fa  mort.  Peu  de  tems  après,  le  Suithan  mourut. 
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aufii  haï  que  méprifé,  ayant  régné  précairement  dans  le  trouble  & 
vécu  triftement  dans  les  plaifirs.  Dans  l’hiftoire  publiée  par  Le  L-£MPIRE 
Prince  Cantimir,  on  ne  trouve  fous  le  règne  de  ce  Prince  que  le  Ottoman, 
fiége  5c  la  prife  d’hgra  ;  les  règnes  fuivaris  n’y  font  pas  plus  exac* 
tement  préfentés.  L’on  pardbnne  à  des  nations  fans  philofophie 
d’avoir  rejeté  de  leurs  faftes  leurs  revers;  chacun  fenten  foi  même 
qu’il  voudroit  oublier  des  difgraces  flétriftantes  pour  lui  ou  du 
moins  les  dérober  à  la  connoiftance  des  autres  :  mais  on  n’a  pas 
les  memes  motifs  d’indulgence  envers  un  hiftorien  qui  ne  doit 
être  d’aucun  pays,  encore  moins  envers  un  hiftorien  qui  écrit  les 
annales  d’un  pays  étranger. 

A  1  ui  feu!  entre  tous  les  fils  d’Ochman  ,  dît  un  poëte  Turc  en 
parlant  d’Achmet  I ,  à  lui  feul  cette  prérogative  a  été  accordée  de 
pofteder  l’Empire  avant  que  d’avoir  pu  pofteder  l’étendart.  Achmet 
n’avoir  que  quinze  ans  lorfqu’il  reçut  la  couronne,  5c  les  Turcs 
n  ont  pas,  avant  l’âge  de  puberté,  le  Sandgiac  ou  étendart ,  qui 
eft  le  fymbole  de  la  puiftance.  Le  premier  aéte  d’autorité  que  fit 
le  nouveau  Prince ,  fut  d’envoyer  la  mere  du  dernier  Suîthan  au 
vieux  ferrail.  Sa  mere ,  née  dans  la  Bofnie ,  élevée  dans  l’efclava- 
ge  ,  douée  d’agrémens  5c  de  talens ,  fuccéda  au  crédit  de  la  vieille 
Sulthane  difgraciée, 

Schah-Abbas,  guerrier  vigilant  ôc  aérif,  avoir  déjà  les  armes 
à  la  main;  déjà  il  avoit  fait  des  conquêtes  fur  les  Turcs.  Pendant  ici  3  -1 4,. 
que  les  mouvemens  du  ferrail  fixoient  l’attention  de  Confiant!- 
nople,  Tauris  &c  le  Sehirvan ,  Erzérum  5c  l’Arménie,  Telîis  5c  la 
Géorgie ,.  virent  les  drapeaux  Ottomans  déchirés  5c  foulés  aux 
pieds  par  ce  conquérant  célébré.  Les  Pachas  n’alîoient  dans  ces 
provinces  que  pour  perdre  des  batailles  &  leurs  emplois  ou  la  vie. 

Le  Sofi  ne  fe  bornoit  point  à  vaincre,  il  excitoit  les  Pachas  &  les 
peuples  Ottomans  à  la  révolte.  Ses  intrigues  n’avoiem  pas  moins 
de  fuccès  que  fes  armes. 

En  Hongrie  ,  les  affaires  prirent  une  tournure'plus  favorable. 

Les  ofticiers  a  qui  1  Empereur  Rodolphe  avoit  confié  le  gouverne- 
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mont  de  la  Tranfylvanie ,  au  lieu  d'accoutumer  doucement  les 
peuples  au  nouveau  joug  ,1e  leur  rendirent  infupportable  parleurs 
vexations.  Bofcaie  ,  un  des  premiers  barons  de  la  province,  fe 
mit  à  la  tète  des  mécontens.  Affidé  des  fecours  des  Turcs  tou- 
jours  prêts  à  entretenir  la  drvilion  entre  les  Princes  Chrétiens  & 
d  en  proSter  ,  il  battit  en  plufieurs  rencontres  les  troupes  Impe- 
riales ,  fe  rendit  maître  de  Caffovie  &  autres  places  fortes  ,  & 
mérita  par  là ,  aux  yeux  de  la  nation  ,  d'être  reconnu  Pnnce  de 
Tranfylvanie  :  il  le  fut  dans  une  diette  nombreufe.  Le  V.l,t 
d'Achmet,  en  préfence  de  l'armée  Chtéttenne  &  de  1  armee  Otto¬ 
mane  ,  rangées  en  bataille  dans  la  campagne  de  Rocas ,  lut  mit  ur 
la  tête  la  couronne  des  anciens  Princes  du  pays  ,  &  1  arma  d  un 
fabre  garni  de  diamans ,  en  le  déclarant  Roi  de  Hongrie  &  de 

Tranfylvanie.  ,,  ,  c 

l  cS  peuples  de  la  Haute  Hongrie  ,  entrâmes  par  1  exemp,-  ,  fi- 

vorifoient ‘les  efforts  des  Turcs  :  deftimés  de  leur  appui  ou  mal 
payées  les  «arnifons  difpofoient  de  la  vie  ou  de  la  liberté  de  leurs 
coLandans  ;  &  les  villes  fe  rendoiem  à  difcrétton  Ce  fut  amfi 
que  Vifgrade,  Novigrade  ,  S.  Thomas  ,  Neftad,  Presbmg ,  os, 
Nohafie  &  Strigonie  même ,  pafferem  dans  les  mains  des  Irfde- 
les  Bofcaie  repouffa  les  Allemands  jufque  dans  1  Autriche.  Maure 
de  la  campagne ,  il  envoya  dans  la  Moravie  un  corps  de  T», mes , 
qui  la  faccagerent.  La  ville  d'Eppene  ne  le  rendu  a  fes  armes 
qu’après  qu’elle  eut  fuccombé  fous  la  plus  affreufe  mifeie  ,  au 
poin  que  les  habitans  ayant  mangé  le  cuir  de  leurs  Mers  &  de 
Lblables  mets,  fe  nourrirent  de  leurs  propres  enfans  &  que 
le's  foldats  commencent  à  tirer  au  fort  à  qui  fetv.roit  de  pâture 

Tes'fu«èt  des  Turcs  en  Europe  étoient  balancés  per  les  progrès 

M  défait  foixanre  mille  Ottomans  , 
•s  u  Vtlle  de  Tripoli ,  battu  le  Pacha  de  Damas,  fournis  cene 
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•  place,  mis  en  fuite  le  Beglierbeg  de  Myfie  &  enlevé  le  tribut  — 
que  l’Egypte  envoyoit  à  Conftantinople.  On  apprit  dans  le  même 
tems  queles  Cofaques  venoientde  ravager  les  Diftriéts  de  Bender  Ottoman, 
Sc  de  Moncaftre. 

Les  finances  étoient  épuifées.  Aux  frais  de  la  guerre,  que  la 
mauvaife  adminiftrarion  &  les  mauvais  fuccès  font  monter  fi 
haut,  fe  joignoit  la  fouftraétion  de  la  portion  la  plus  confidérable 
des  tributs,  qui  fondoit  dans  les  mains  des  gouverneurs.  Le  Sul- 
than  detournoit  lui- même  des  fommes  immenfes  pour  des  objet 
particuliers.  Il  efi:  bien  difficile  que,  dans  les  grands  maux  aux 
quels  il  faut  appliquer  un  prompt  remède,  le  remède  ne  Toit  lui- 
meme  un  mal.  On  procéda  violemment  contre  les  Juifs  tou 
commerçans  ou  financiers,  comme  s’ils  euffent  été  des  voleur 
publics ,  qui  n’ont  rien  acquis  légitimement,  ou  des  efclaves  qui 
n 'acquièrent  que  pour  leurs  maîtres.  Cette  nation  vexée  par  le 
Vifir  ,  facrifia  une  partie  de  fes  richeffes  pour  fauver  l’autre  ôc 
pour  gagner  des  perfonnes  accréditées ,  qui  vinrent  à  bout  de  per- 
fuader  au  Sulthan  qu’il  trouveroit  dans  les  coffres  de  fon  miniftre 
ce  qu  il  manquoit  au  tréfor  pour  continuer  la  guerre.  Achmet  re¬ 
tira  800  mille  fequins  de  la  mort  du  Vifir  :  cet  homme  étoit  dur 
&  violent.  Le  Mufti  lui  avoit  infinué  de  retirer,  par  voie  d’em¬ 
prunt,  tous  les  fonds  qui  étoient  en  dépôt  dans  les  mofquées  pour 
des  œuvres  pies.  »  11  efi;  jufte,  difoit  ce  grand  prêtre  dans  une 
»  confultation  qu’il  fit  lui-même  publier,  il  efi:  jufte  que  tous  les 
»  membres  concourent  à  la  confervation  du  corps  ;  comme  il 
”  efi;  impoffible  que  les  maifons  des  particuliers  ne  foient  en- 
»  veloppées  dans  la  deftruétion  d’une  ville  ,  de  même  la  Monar- 
»  chie  ne  peut  être  renverfée  fans  que  fa  chute  n’entraîne  celle  des 
»  mofquées  &  de  la  loi  .1.  La  mort  du  Vifir  fut  un  acheminement 
a  la  paix  .  ehe  fe  conclut  1  an  de  J.  C.  1606.  Chacun  garde  ce 
qu’il  avoit  pris  pendant  la  guerre.  Bofcaie  obtient  pour  lui  & 
pour  fes  defcendans  la  Tranfylvanie ,  avec  le  Palatinat  de  la 
Tome  il.  Aaaa 
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Haute-Hongrie  j  mais  à  peine  commençoit-il  à  en  jouir ,  que  fofi 
chancelier  l’empoifonna. 

Un  bras  étendu  fur  l’Afe  Sc  1  autre  fur  1  Europe  ,  le  Sulthan 
n’employoit  pas  ,  avant  cet  événement ,  la  moitié  de  fes  forces 
réelles  contre  le  Sofi  &  les  rebelles  fes  fauteurs  a  cette  paix  va¬ 
loir  plus  contr’eux  que  des  victoires.  L  ennemi  domtltique  fut  ce* 
lui  que  l’on  fe  propofa  d’abattre  le  premier,  comme  le  p!us  dan- 
•  gereux.  Les  Perfans  poulfoient  bien  des  partis  jufqu’aupiès  de 
Conftantinople  ,  mais  ils  avoient  les  peuples  contr  eux.  Nalufÿ 
Pacha  d’Alep  ,  troubloit  la  Carnmanie  &  la  Natolie  ,  &  les  peu* 
pies  fe  déclaroienî  pour  lui.  Le  Vifr  charge  d  arrêter  les  p'.ogi  es  de 
la  révolté,  vint  à  bout,  par  des  voies  douces,  d  appaifer  la  fedi- 
tion  dans  ces  provinces.  Son  armee  arriva,  fans  avoir  tiie  Icpee^ 
fur  le  territoire  d’Alep.  Elle  étoit  compofee  de  130  m  lie  hom¬ 
mes  :  le  Pacha  n’en  avoit  que  40  mille.  On  combattit  pendant 
trois  jours.  Chaque  jour,  les  deux  partis  s  attribuèrent  la  victoire,, 
parce  que  ,  le  combat  ceffe  ,  aucun  des  deux  n  ctoit  Vaincu.  L.  in 
trépide  Pacha  fe  préparoit  à  une  quatrième  journée  ,  Iorfqu’on 
l’avertit  que  les  anciens  gouverneurs  de  Damas  &  de  Tripoli 
amenoient  des  renforts  au  Vifir.  Ses  troupes  invincibles  fur  le 
champ  de  bataille,  furent  à  l’inftant  diilipées  par  la  frayeur  ôc 
d-fperfées  dans  les  montagnes.  Le  Pacha  delai iTe  tenta  le  fort 
la  foi  de  la  Porte  :  il  fe  remit  entre  les  mains  du  Sulthan,  &  1  on 
vit  avec  furprife  l’Empereur  Turc  ,  'non- feulement  tenir  parole  à 
un  ennemi  abattu  ,  mais  pardonner  ar  un  (ujet  lebclie  <?e  dompte, 
-rendre  à  ce  fujet  ,  guerrier  redoutable ,  les  biens  &  les  honnèufs. 
.qu’il  polfedoit  avant  fa  révolte.  Sa  fortune  ne  fe  renve'ifa .que-  l'orf- 
qu’il  fut  parvenu  au  faîte  des  honneurs. 

Il  étoit  tems  que  les,  forces  de  l’Empire,  tombaient  fur  les  Per- 
fans',  qui  jufqu’a  lors  avoient  détruit  tout  ce  qu’on  avoit  détaché' 
contr’eux.  Mais,  en  fe  préparant  avec  lenteur  à  les  combattre,  ont 
paroido.it  reculer.  Il  était  moins  périlleux  de  prendre  des  village 
m  Hongrie  ,  au  . milieu  de  la  paix.  À.  l’exemple  de  la  nation,  des 
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particuliers  exercèrent  des  brigandages  dans  Smyrne  ôc  jufqu’â  — 'L**1L'^S 
Magnefie.  Philippe  III  chaflwit  alors  d’Efpagne  les  Maures  ,  qui 
demandèrent  du  fecours  à  Conftantinople.  On  prit  par  foiblefiTe  le  Ottoman. 
parti  peut-être  le  plus  avantageux.  On  congédia  leurs  Envoyés 
avec  des  prom elfes ,  qu’on  m'avoir  pas  Pair  de  vouloir  tenir,  quoi¬ 
qu’ils  eulTent  bien  payé  les  Suhhanes  &  les  Pachas.  Les  Maures  1018. 
Efpagnols  vinrent  au  nombre  de  neuf  cens  mille  ,  peupler  5c  cul-  16c9« 
tiver  l'Afrique  ôc  la  Turquie.  Les  Galeres  du  Roi  d’Efpagne ,  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  &  de  Malthe  croifoient  alors  fur  la  mé- 
diterranée  :  le  Sulthan  envoya  une  armée  navale  pour  arrêter  leur 
delieins  :  elles  prirent  ou  coulèrent  à  fonds  quelques  navires  de 
cette  efeadre.  Les  vaifleaux  de  Tofcane  allèrent  fur  les  côtes  de 
Barbarie  délivrer  des  Chrétiens,  5c  enchaîner  des  Maures. 

Àchmet  manquoit  d’argent  pour  foudoyer  fes  armées  ,  mais 
il  avoit  des  fommes  immenfes  à  dépenfer*  en  édifices.  Pendant  toi 9.’ 
que  fes  troupes  abattues  en  Perfe  par  de  nouvelles  défaites  de-  1 6 1  o. 
mandoient  un  chef  qui  relevât  leur  courage  ,  il  préfi doit  à  la 
confbruéhon  d’un  fupeibe  Jami  ,  excitant  par  fa  préfence  êc  par 
fes  libéralités  ,  les  ouvriers  au  travail.  Ce  Temple  élevé  dans 
]  Hippodrome,  auprès  de  Ste  Sophie,  furpafie  ce  célèbre  bâtiment 
en  magnificence,  s’il  lui  cède  du  côte  de  la  grandeur.  On  y  voit 
plus  de  deux  cens  planches  d’or,  garnies  de  pierres  précieufes  s 
fur  lefquelles  font  gravés  les  noms  des  Prophètes,  avec  des  fen- 
tences  de  1  Alcoran.  Suivant  le  calcul  qui  fut  fait  alors ,  chaque 
dragme  pefant  de  pierre  ou  de  mortier  ,  revenoit  à  trois  afpres.  : 

Les  Tûtes  difoient  que  c’étoir  bâtir  avec  leur  fang.  F.t  l’on  a  pu 
louer  cette  milerable  5c  odieufe  magnificence  !  On  la  trouvoit 
jrreligieufe ,  parce  que  le  Sulthan  ne  pouvoir  licitement  placer  la 
première  pierre  du  1  emple  ,  qu’il  11e  l’eût  doté  des  revenus  de 
que’que  conquête  faire  par  lui-même  fur  les  Chrétiens.  Il  paroîe 
que  ce  Prince  avoir  plus  de  vanité  que  de  religion  ,  &  plus  de 
fuperflition  que  de  piété.  Cette  petitefïe  d’efprit  ,  je  parle  de 
la  iuperfhtion  ,  fauva  deux  fois  la  vie  à  fon  fière  Mufiapha  ,  qui  - 
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avoit  d’abord  été  garanti  du  cordon,  par  fa  jeuneffe,  &  par  la 

Hist.  de  •  pon  ^toit  que  ie  Sulthan  ne  fût  pas  appelé  par  la  nature 
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Ottoman,  à  donner  un  héritier  à  l'Empire.  Achmet  prit  dans  la  fuite  un 

orage  &  une  colique  pour  des  ordres  que  lui  donnoit  le  ciel  , 
non-feuletnent  de  conferver  la  vie  à  fon  frère  ,  mais  meme,  fui- 
vant  quelques  auteurs  de  le  déclarer  fon  fuccelfeur,  au  préjudice 
de  fes  propres  enfans.  Vers  ce  tems-là  ,  la  paix  fut  conclue  avec 
l’AmbafTadéur  de  Perfe ,  à  des  conditions  avantageufes ,  mais  le 
Soft  refufa  de  la  ratifier.  Les  galeres  de  Malthe  ê:  de  Florence 
inquiétèrent  les  Ifles  de  l’Archipel.  Le  Sulthan  donna  des  fêtes 
dans  Conflantinople  :  la  pelle  les  troubla  ;  elle  enleva  cinq  ou 
Ex  cens  perfonnes  par  jour.  Achmet  partit  pour  Andrinople  9  les 
Janilfaires  en  prirent  occafion  de  fe  révolter,  parce  que,  difoient- 
ils,  jamais  Sulthan  n’avoit  fait  marcher  fes  troupes  au  cœur  de 
l’hiver.  Sur  ces  entrefaites  ,  Conflantinople  fut  ravagée  par  une 
horrible  incendie  :  le  grand  Vifir  s’apperçut  que  les  Janiflaires  , 
au  lieu  d’arrêter  les  progiès  des  flammes,  forçoient  &  piiloient 
les  maifons.  Il  punit  les  coupables  ;  feize  mille  furent  envoyés  en 
Afie,  &  il  y  eut  défenfe  d’en  recevoir  de  nouveaux.  Les  Maures 
réfugiés  dans  cette  capitale ,  chafierent ,  fous  la  proteélion  du  Ca- 
dhi,  les  Juifs  de  leurs  fynagogues  Sc  de  Péra.  L’Amballadeur  de 
Fiance  préferva  les  Chrétiens  d’un  pareil  traitement. 

Gabriel  Battori  &  Betlem  Gabor  dcchiroient  la  Tranfylvanie  3 
avec  la  faveur  ou  plutôt  fous  le  joug,  l’un  du  Sulthan,  l’autre  de 
l’Empereur  d’Allemagne.  Les  Turc*S  obligent  Battori  de  s’enfer¬ 
mer  dans  Varadin  \  il  négocie  avec  eux.  Les  Impériaux  arrivent 
pour  le  dégager  ,  &  rafTalïinent.  Gabor  recueillit  les  fruits  de 
ce  meurtre  Le  Pacha  de  Rude  l’in veftit  de  la  principauté  ,  que 
les  peuples  lui  offroient  à  l’envi.  Cependant  les  partifans  de  Battori 
le  troublèrent  dans  la  pofTeffion  de  cette  Province,  les  Turcs  lui 
rendirent  le  calme  en  I’alfervilfant  fous  leurs  garnifons. 

Le  Sulthan  ,  pour  couper  une  trame  fecrete  ourdie  dans  fa 
propre  Cour  en  faveur  des  Perfans  9  fait  périr  fon  Grand  ViEr 
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'îefuf,  ancien  Pacha  d’Alep,  qu’une  révolté  appuyée  par  le  Sofi ,  iwiw 
ivoit  conduit  aux  premières  charges.  Peut  être  n’étoit-il  pas  alors  Hist.  de 
coupable  de  la  trahifon  dont  on  l’accufoir ,  quoique  Tes  anciennes  Oxtoma^! 
liaifons  &c  la  mauvaife  conduite  des  Turcs  dans  la  guerre  de  Perfe, 
laquelle  paroît  l’ouvrage  de  la  trahifon ,  donnent  lieu  de  le  fuf- 
peéter  j  mais  il  avoir  amaffé  de  grands  tréfors  ,  8c  devoit  périr , 
fuivant  la  maxime  du  defpotifme ,  qui  fouffre  de  la  part  des  Pa- 
:has  les  peculats  8c  les  vols  publics  pour  fe  les  approprier.  Dans 
e  genre  de  gouvernement,  ce  n’eft  pas  le  crime  que  l’on  punit 
rn  fait  de  délits  lucratifs  ,  c  eft  la  ncheffe  qu’ils  produifent.  Les 
Cachas  ne  font  que  des  inftrumens  aveugles  d’avarice  ,  que  la 
j0ur  brife  aPrcs  les  avoir  employés.  De  nouveaux  tréfors  paffent 
dans  l’épargne  du  Suhhan  par  la  dégradation  du  Vice-Roi  de 
Tunis,  qui ,  de  tyran  impuni ,  s  érigeoit  en  fouverain  abfolu.  L’in* 
folence  des  Africains  reprimée,  on  donna  la  chaffe  auxCofaques, 
lefquels  étant  defcendus  dans  le  Pont  Euxin  ,  avoient  brûlé  une 
flotte  8c  1  arfénal  du  Grand  Seigneur  dans  le  port  de  Trébizonde  , 
réduit  Synope  en  cendres ,  8c  pillé  les  environs.  Le  Roi  de  Pologne 
les  défavoua. 


La  rébellion  renaiflbit  de  tems  en  tems  de  fes  cendres  en 
Afie.  Elle  avoit  été  plufieurs  fois  ranimée  par  un  nommé  Jacaya, 
qui  fe  difoit  G  ère  aîné  du  Suhhan  Achmet,  &c  qui,  ap:ès  avoir 
échoue  dans  toutes  fes  entreprifes,  dans  tous  fes  complots,  dans 
toutes  fes  follicitations  auprès  des  Princes  Chrétiens  ,  alla  vivre 
en  France  des  fecours  du  Duc  de  Nevers.  L’extrême  defir  qu’avoir 
le  Suhhan  de  châtier  1  infolence  des  Afiatiques  ,  l’engagea  à  con¬ 
clure  avec  l’Empereur  d’Allemagne  un  nouveau  traité  pour  la  pa¬ 
cification  de  l'Europe,  où,  du  choc  de  différentes  garnifons ,  for- 
toient  des  étincelles  de  guerre.  A  l’entrée  de  l’AmbalTadeur  de 
l’Empereur  d’Allemagne  à  Ccnftantinople  ,  il  y  eut  une  émeute 
excitée  par  le  bruit  qui  fe  répandit  ,  que  les  Chrétiens  ,  par  la 
trame  des  Jéfuites  établis  à  Péra  ,  éroienr  armés  pour  s’emparer 
de  ia  vide  8c  attenter  a  la  perfonne  du  Suhhan,  conformément 9 
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difoient  les.  Prêtres  .Çrecs,.i  la  doctrine  de  ces /Religieux ,  fur  le 
régicide  '.5c  à  leur  conduit^.  dans  les  pays  infidèles  %.  même  Chré¬ 
tiens  d’une  autre  communion.  Sur  ce  bruit,  feme  par  le^  ennemis 
des  Jéfuites.&  des  Chrétiens,  les  Francs  coururent  ].ç  dernier  pé¬ 
ril  :  Sancy  ,  Ambafladeur  de  Henri  IV  ,  les  fauva  f  i.l  maintint 
même  la  million  que  ces  Religieux  avoient  obtenue  à  Fera ,  par  la 

protection  de  ce  Prince.  •  •  . . 

Les  Cofaques  d’un  côté,  &  les  Tartares  de  l’autre,  mirent  aux 

otites ‘pat  leurs  courtes,  la  Pologne  &  la  Turquie.  Au  lieu  de 
combattre  \  on  négocia.  Les  Polonois  intimidés  traitèrent  en  vain- 
eus  •  ils  reconnurent  la  fouveraineté  absolue  delà  Porte  lur  la 
Moldavie,  le  traité  .de  Vienne  navoit  pas  entièrement  rétabli 
l’ordre  du  coté-  de  la  Hongrie  j  il  s’y  commit  des  hoftilites.  Le 
Grand  Seigneur  mit  fur  pied  quatre  armées  ,  deux  de  terre  ,  5c 
deux  de  mer  ,  deftinées  à  agir  ,  la  première  contre  les  Perfans, 
la  fécondé  contre  les  Polonois,  qui  défavouoient  le  Général  Zos- 
kienkij  auteur  du  traité  ;  la  troifième,  contre  les  Cofaques  ;  5c  la 
quatrième  à  efeorter  le  tribut  que  l’Egypte  envoie  a  la  Porte.  Ces 
armées  ,  à  la  réferve  de  la  fécondé ,  qui  refta  dans  l’inaélion  , 


■les  péages  de  la  mort  du  Sulthan  Achmet.  Ce  Prince  qui  n’avoit 
moins'  de  préemption  que  d’incapacité ,  s’eniyroit  de  projets, 
de  grandes  entreprifes  ,  qu’il  abandonnoit  au  moment  .de  1  exe¬ 
cution.  En  projetant,  il  ne  fonda  jamais  fes- forces. perfçnne .lies a 
je  veux  dire  ,  fon  génie  5c  fon  courage ,  c’efl:  à-dire  ,  ce  qu’il  irn^- 
porte  le  plus  à  un  homme  à  deflfeins  de  connoitre  :  fes  delfeins 
étoient  des  jeux  de  fon  imagination.  Eût-il  adapté  fes  idees  a  fes 
moyens,  il  efl:  à  préfumer  qu’il  eût  encore  échoue;  car  il  ne  ré- 
compenfoit  pas  ;  5c  il  puniffoit  avec  une  extrême  rigueur  ;  appe- 
fanti  ,  hébété,  par  des  excès  brutaux ,  fes  Sujets  le  trouvèrent  d’au¬ 
tant  plus  méprifable ,  qu’il  fut  plus  malheureux.  Son  talent  étoit 
de  faire  des  flèches  :  il  acquit  parmi  les  Armuriers  la  réputation 
d’un  grand  Prince. 
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Le  fceptre  appairenoit-à  Oihoman  ,  fils  d’Achmet;  mais  il  étoit 
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-fi  jeune  ,  que  Ion  craignit  de  le  confier  à  fés  foibles  mains.  Mut-'  ^ 
tapha  ,  Ton  oncle,  fut  proclamé  par  les  Pachas,  qui  publièrent  Oxt^man. 
qu’Aclimët  l’avoit  défigné  pour  fo.n  fucceffeur.  A  peine  trois,  mois 
fe  (ont-ils  écoulés  depuis  le  couronnement  du  nouveau.  Sulthan , 
qu  ils  le  dépolent  à  caufe  de  foh  imbécillité  ,  &;•  l/ënferment  dans 
le  Chat.au  des  Sept  Tours.  Après  cerne  apparition  de  Mu  fi:  a  fa  fur 
le  Trône,  le  droit  reprit  fà  place  ,  Gthoman  ou  Ofm.and  11  fut 
couronné.  •  .  ’  .  .  r.  -, 

-  •  •  •  .  i  r  î  j.  > 

Ce  Prince  ,  quoiqu’il  ne  fut  âgé  que  de  treize  ans,  montroi: 
dca  de  1  ambition  ,  du  courage,  de  l’application  ,  avec  un  grand 
eloignetnent  pour  1  otfiveté  &  pour  les  amufemens  du  Serrai!, 

Cependant  il  conférant  à  terminer  la  guerre  de  Perfe  ,  où  ,  pour 
remporter  de  légers  avantages,  il  falloir  perdre  des  armées.  Vers  102S. 
la  lui  de  cett.e  guerre  ,  Confiantinople  fut  effrayée  par  un  météore  161 
quf  puùt  àii  ciel  toutes  les  nuits  pendant  deux  mois  C’étoit  une 
itfmieie  tougeatre,  ayant  la  forme  d’une  épée  courbée,  la  poignée 
♦  fm  la  Perle,  &  la  pointe  fur  Confiantinople.  Les  Afirologues 
■donnèrent  a  ce  figne  une  interprétation  plus  favorable  que  la  fu- 
peritition  publique.  Les  memes  devins  trouvèrent  de  mauvais 
’  augure  ,  le  froid  rigoureux  qui  fe  fit  fentir  l’année  fuivante  dans 
la  meme  fanon.  Ils  avoient  apparemment  été  mal  payés  de  leu-rs 

'  prophéties.  Le  courage  d’Othman  prévalut  fur  leur  demie  ce  pré- 
3  diélion.  •-  '  ' 

Lès  Pas- Hongrois  ,  là  s  de  la  domination  Allemande,  avoienc 
Ouvert  plu ficùrs  de  leurs  places  à  Eetlem  Gabor.  Ce  valLfi  de  la 
Poaé  ,  donna  en  Autriche  &  en  Moravie,  beaucoup  d’unbarras' 
à  l’Empereur  Ferdinand  ,  déjà  trop  occupé  du  côté  de  la  Bohème  , 
où  les  Etats  avoi  nt  couronné  dans  Prague  ,  Frédéric ,  Electeur 
Palatin.  Le  Sulthin  attentif  à  profiter  de  ces  divifions  ,  envoya 
des  JanilTaires  pour  complimenter  Frédéric ,  pendant. 'qu’il  four- 
nilfoit  fous  main  à  Gabor  de 'puiifans  -lécouïs.  Sés" mouvement 
ne  produifirent  pas  de  grands  effets;  Frédéric  perdit  la  couronne- 
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de  Bohême  &  fon  Eleftorat;  Gabot,  après  quelques  entrepris; 
qui  eurent  plus  d  éclat  que  de  fuccès ,  fut  obligé  d'abandonner  fes 

piétentions  &  de  retourner  en  Tranfylvame. 

L’embrafement ,  qui  de  la  Boherne  avoir  gagne  a  ongne  , 
s’étendit  jufqu'au  Royaume  de  Pologne.  Betlem  Gabot  fufcita  e 
Turc  &  le  Tartare  contre  les  Polonois,  qui  favonferent  les  en¬ 
nemis  ;  les  brigandages  des  Cofaques.  &  leurs  Riccès  contre  une 
armée  Turque  .  donnèrent  un  nouveau  poids  a  fes  fol  .citations 
&  i  fon  argent.  Le  jeune  Sulthan  ,  plein  d’ardeur  pour  la  glotte , 
s’occupa  pendant  un  an  entier  des  apprêts  d'une  eipedinon  dans 
la  Pologne  .  où  il  fe  dation  de  couper  le  mal  a  la  racine.  On 
manda  toutes  les  troupes  d'Europe  ,  d’Alie  de  d  Afrique,  es 
Tattates  leur  frayèrent  les  voies.  Parut  enfin  à  la  tete  de  quatre 
cens  mille  hommes  ,  Othman  ,  tout  brillant  d’ardeur  pour  es 
combats:  Se  la  Pologne,  que  le  ciel  avoir  étonnée  par  deux  cou¬ 
ronnes  de  feu  qui  fe  paroifTent  choquer  l’une  &  l’autre  au  couc  et 
du  foleil ,  fut  confternée.  Cependant  les  Polonois  &  les  Cofa¬ 
ques  ,  de  quelques  rencontres  dans  lefquelles  ils  acquirent  la 
gloire  de  n’avoir  pas  été  vaincus ,  plutôt  que  celle  derevifto. 
rieux  ,  conçurent  l'allégtelTe  qui  infpite  la  hardtelTe  &  la  confian¬ 
ce  :  pendant  que  Conftantinople ,  alarmée  à  la  vue  ae  quelques 
bandes  ennemies  qui  paroifToient  à  l’embouchure  de  la  mer 
noire  ,  tecouioit  aux  Francs  qui  commetço.ent  dans  fes  faux- 
bourgs  pour  la  défendre.  Au  pafTage  d’un  pont,  e  Sulthan  avoir 
été  fi  rudement  fécoué  pat  fon  cheval,  que  fon  tu, ban  etoit  tombe 
pat  terre,  ce  qui  avoir  paru  d’un  ptéfage  fmiftte  aux  foldats,  & 
ce  qu’avec  plus  de  courage,  ils  n’eulTent  peut-être  Pas  pris  en 
mauvaife  part.  Enfin ,  quand  le  Sulthan  diftnbua  aux  JanifTatres 
les  gratifications  accoutumées,  ils  ne  témoignèrent  m  ,o,e  n. 
emptelTemens  ,  foit  qu’ils  fotten.  inquiets  des  prenions  &  de. 
autres,  foi,  que  la  lâcheté  des  Af.atiques  emmfcûe  toute  lat- 
mée ,  foit  que  le  trafic  auquel  ils  s'abandonnent  alors  eut  en¬ 
tièrement  diflipé  leur  humeur  belliqueufe ,  foit  qu  ils  fe  defiaffent 
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de  î’habileté  de  leur  chef.  Le  courage  d’Othman  fembloit  ne  pro* 
mettre  qu’à  lui  feul  de  bons  fuccès.  l’Empire 

Les  Polonois  qui  avoient  reçu  des  fecours  d’Allemagne  dira-  Ottoman. 
lie  formoient  une  armée  de  quatre-vingts  mille  hommes.  Le  Pala¬ 
tin  de  Vilna  les  établit  dans  un  camp  avantageux  au-delà  du  Nié- 
per ,  en  face  de  Chotzim.  L’ennemi  ne  tarda  point  à  paroître.  Can- 
timir  Sefdar ,  (Gouverneur  de  quelques  diltriéls)  de  Crimée, 
détaché  pour  reconnoître  leur  polie  ,  tombe  dans  une  embufcade , 
où  les  Cofaques  l’attirent.  Le  Sulthan  impatient  de  combattre, 
arrive  ,  campe,  efcarmouche,  Sc  reçoit  des  échecs.  Six  mille  Turcs 
font  alfommés  au  premier  choc;  il  en  périt  encore  davantage  le 
lendemain  à  l’attaque  du  quartier  des  Cofaques ,  qui  gagnoient 
jufqu’au  camp  ennemi.  L’épouvante  eft  dans  l’armée  Ottomane; 
le  défordre  fuit  l’épouvante  :  Othmàn  pleure ,  mais  la  lîamme  à 
la  main ,  &  en  s  avançant  contre  les  Polonois.  Après  avoir  inutile¬ 
ment  tenté  de  les  forcer  dans  leurs  tentes,  il  elfaie  de  les  réduire 
par  la  famine,  &c  il  exerce  de  grandes  cruautés  contre  les  prifon- 
niers.  Nouvelles  attaques,  nouveaux  revers.  Que  la  valeur  ou  la 
nue  décide  du  fort  des  divers  combats  ,  la  viétoire  refte  toujours 
aux  Polonois  ;  mais  la  mifère  eft  dans  leur  camp.  Le  Prince  Ula- 
diftas  &  le  Général  Chodkiwieski  foutinrent  quelque  tems  par 
leur  fermeté,  le  courage  des  troupes;  le  mal  s’accrut,  &  plufteurs 
foldats  déferterent ,  &  le  gros  de  l’armée  ne  dut  peut-être  fon  falut 
qu’à  la  fouffrance  &:  à  la  mutinerie  de  la  foldatefque  Ottomane. 

Le  brave Chodkiwieski  périt.  Enfin,  à  la  fuite  de  divers  combats, 
fe  livre  une  bataille  générale.  Les  Polonois  aullî  heureux  que  vail- 
lans ,  battirent  l’ennemi  de  tous  les  cotés.  Leur  fureur  ne  fe  re¬ 
froidit  qu’après  le  plus  fanglant  carnage.  L’infortune  difpofa  les 
vaincus  a  la  paix  ;  la  neceftité  y  détermina  le  vainqueur.  On  con_ 
vint  que  les  Polonois  empêcheroient  les  Cofaques  de  faire  des 
courfes  dans  le  Borifthene  &  que  les  Turcs  contiendroient  de  leur 
cote  les  Tartares  ;  que  la  République  continuerait  d’envoyer  au 
Khan  de  Crimee  le  don  annuel  de  quarante  mille  piaftres ,  efpèce 
Tome  III.  B  b  b  b 
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de  tribut  qu’elle  payoit  depuis  un  fiécle ,  fous  le  titre  de  don  gra- 

>r.  tuit  ;  que  le  Defpore  de  Moldavie  refteroit  en  polTeflion  de 

l  Empire  711  r 

Otioman,  Chotzim,  &c.  Cette  guerre,  une  des  plus  mémorables  du  fiècle , 
une  des  plus  pénibles ,  une  des  plus  fanglantes ,  ne  dura  que  quel¬ 
ques  jours. 

Othman  imputa  Tes  mauvais  fuccès  à  Tes  foldats ,  les  acculant 
de  défobéiiïance  5c  de  lâcheté  :  les  foldats  fe  plaignirent  à  leur 
tour  de  fa  dureté,  de  fon  opiniâtreté,  de  fon  inexpérience,  de  fon 
cara&ère  préfomptueux  &  du  caprice  ,  qui  lui  avoir  fait  entrepren¬ 
dre  cette  guerre  contre  l’avis  de  fes  plus  fages  miniftres  ;  ils  fe 
mutinent;  ils  pillent.  Le  Sulthan  ,  irrité  de  leur  infolence,  cafte 
quatre  mille  JanilTaires  ou  Spahis.  Aveuglé  par  la  mauvaife  for¬ 
tune  &  indifpofé  contre  Conftantinopîe  ,  il  forme  un  deflein  dont 
l’exécution  eût  été  funefte  â  l’Empire  5c  dont  l’idée  fut  fatale  pour 
lui  ;  c’étoit  de  tranfporter  le  fiége  de  l’Empire  à  Damas.  Pour 
couvrir  fa  réfolution  ,  il  annonce  qu’il  va  partir  pour  aller  à  la 
Mecque  accomplir  un  vœu.  Les  foldats  ne  prennent  point  le 
change.  Le  Sulthan  Lourd  aux  remontrances ,  ouvrit  l’oreille  au 
bruit  de  la  fédition  ,  mais  trop  tard.  Déjà  les  portes  du  ferrail 
étoient  enfoncées  :  la  prifon  de  l’imbécille  Muftafa  s’ouvrir,  le 
trône  le  reçut  de  nouveau,  5c  le  malheureux  Othman  accablé 
d’outrages,  périt  d’une  mort  tragique.  Ce  Prince  étoit  belliqueux, 
mais  brutalement  opiniâtre  5c  fordidement  avare,  deux  vices  qui 
le  rendirent  cruel.  »  Ce  fut  là  ,  dit  un  écrivain,  la  première  fois 
«  que  les  Ottomans  profanèrent  leur  Idole  &  qu’ils  trempèrent 
»  leurs  mains  dans  le  fang  de  leur  Souverain  ,  qu’ils  avoienr  tenu 
»»  jufqu’alors  pour  une  perfonne  facrée  5c  digne  de  leurs  adora- 
w  tiens  5». 

Muftafa  rapporta  fur  le  trône  la  même  aliénation  d’efprit  pour 
laquelle  on  Pen  avoir  fait  defeendre  quelques  années  auparavant. 
Il  fallut  donner  fon  imbécillité  pour  une  faveur  du  ciel ,  qui ,  par 
des  extafes  fréquentes ,  fufpendoit  l’ufage  des  facultés  de  fon  ame. 
Mais ,  quelque  ftupide  que  foit  le  peuple ,  il  ne  fut  pas  polîible 
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de  lui  perfuader  qae  ce  fut  par  une  infpiration  divine  que  le  Sul- 
than  courut  la  nuit  dans  le  palais  ,  priant  Othman  de  fo r tic  du 
tombeau  pour  venir  reprendre  les  renés  de  l’Etat  ;  qu’il  mettoit 
en  pièces  les  meubles  les  plus  précieux  ;  qu’il  pourfuivoit  le  cime¬ 
terre  à  la  main  les  jeunes  Azamoglans,  s’applaudilfam  lorfque 
ces  malheureux  tomboient  fous  Tes  coups  ;  &  qu’un  jour,  allant  à 
la  mofquée ,  il  chargea  un  pauvre  de  porter  à  l’Empereur  Ferdinand 
une  lettre  ,  par  laquelle  il  l’invitoit  à  venir  à  Conftantinople  pren¬ 
dre  poffeftîon  de  1  Empire  Ottoman.  Le  parricide  Daout ,  Grand 
Vidr,  eut  beau  tendre  des  pièges  aux  peuples  pour  les  faire  don¬ 
ner  dans  1  iilufion  ,  elle  étoit  trop  grofiîere  pour  les  furprendre  : 
il  eut  beau  répandre  à  pleines  mains  fur  la  milice  de  lâches  libé¬ 
ralités  ,  elle  ne  lui  vendit  que  le  terris  d’en  jouir.  On  fe  moqua 
du  Souverain,  on  fe  dégoûta  de  l’adminiftration  préfente,  on  re¬ 
gretta  Othman  ,  on  fe  fouleva.  La  mere  du  Sulthan,  fous  laquelle 
Daout  gouvernoit  I  Etat ,  parut  dans  la  grande  place  pour  calmer 
le  peuple  par  un  difeours  étudié  :  mais  cette  démarche  choquoit 
les  mœurs  j  fa  haroiefte  parut  immodeftie,  on  ne  trouva  dans  fon 
éloquence  qu  un  babil  de  femme.  Le  Mufti,  arborant  l’étendart 
du  ptophete ,  déclara  1  obeiftance  illicite  8c  les  mariages  illégi¬ 
times  ,  fous  le  régné  malheureux  d’un  Prince  imbécilîe.  Enfuite  le 
Pacha  de  Bagdad  fe  révolta;  le  commandant  des  Spahis  défola 
1  Ahe  Mineure  ;  le  gouverneur  d’Erzerum  déclara  une  guerre 
cruelle  aux  JanilTaires  de  la  Narolie,  fous  prétexte  de  faire  la  re¬ 
cherche  des  meurtriers  d’Othman.  Enfin  Conftantinople  confom- 
ma  la  révolution.  On  conduifit  Muftafa  au  château  des  Sept- 
Tours,  où  il  fut,  peu  de  tems  après,  étranglé  par  ordre  d’Amu- 
rath  IV,  fon  fucceffeur,  frere  d’Othman.  Ce  Sulthan  ,  dans  fon 
imbécillité,  eut  de  très-grands  vices.  On  pourroit,  dit  un  hifto— 
rien  ,  1  appeler  le  Sardanapale  des  Ottomans ,  fi  ,  après  une  vie  de 
délices  &  de  voluptés ,  il  eût  bravé  la  mort  avec  une  grandeur 
d’ame  pareille  à  celle  de  ce  Prince. 

Muftafa  eft  le  premier  des  Empereurs  Ottomans  que  les  au- 
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teurs  Turcs  aient  peint  fous  Tes  vraies  couleurs ,  à  la  faveur ,  ce 
femble ,  de  fon  imbécillité  2c  de  fon  infortune.  L’ombre  feule 
des  defpotes  ferme  la  bouche  à  la  vérité  :  on  craint  la  foudre 
même  après  qu’elle  eft  éteinte  :  on  craint  le  tyran  mort  dans  la 
tyrannie  qui  règne  encore.  D’un  autre  cote,  la  fervitude  ne  permet 
pas  d’élever  fon  efprit  au-deflus  de  l’opinion  reçue  j  les  en- 
fans  voient  avec  les  yeux  de  leurs  peres.  Ainli  ces  générations 
idolâtres  fe  profternent  les  unes  après  les  autres  devant  les  Dieux 
qu’elles  ont  vu  adorer,  quels  qu’ils  puifîent  être.  Lorfque  le  def- 
potilme  eft  dans  fa  vigueur ,  c’eft  peut-être  moins  la  crainte  que 
le  refpeéd  qui  en  eft  le  principal  reftort  ;  la  crainte  tire  fa  foliditc 
du  refpetft.  Si  les  hommes  en  place  font  plutôt  conduits  par  le  pre¬ 
mier  de  ces  fentimens;  le  fécond  a  plus  d’empire  fur  les  peuples 
qui  ne  tremblent  pas  long-tems  devant  ce  qu  ils  n  honorent  pas  , 
car  ils  fentent  toujours  allez  leurs  forces  pour  fe  croire  redoutables 
aux  yeux  d’un  feul.  C’eft  pourquoi  les  Monarques  de  1  Orient  ont 
plutôt  cherché  à  s’étayer  de  la  vénération  que  de  la  terreur  pu¬ 
blique,  en  s’environnant  de  l’appareil  le  plus  impofant  de  la  ma- 
jefté.  C’eft  pourquoi  les  bons  Princes  conviennent  même  au  def- 
potifme,  pourvu  que  leur  bonté  ne  foit  point  foiblelle.  Les  Turcs 
attaquent  aujourd’hui  la  perforine  même  de  leurs  Souverains  j 
c’eft  que  le  defpotifme  Ottoman  a  dégénéré,  le  refpeéï  s’eft  per¬ 
du,  la  crainte  n’arrête  plus  les  fujets,  2c  le  trône  nage  fur  une 
mer  or2geufe. 

L’Etat  étoit  ébranlé  jufque  dans  fes  fondemens  par  l’indifci- 
pline,  par  l’injuftice,  par  les  révoltes j  il  ne  pouvoit  être  raffermi 
que  par  des  moyens  violens.  Ammath  a  voit  les  vices  8c  les  bon¬ 
nes  qualités  propres  à  remonter  une  monarchie  dans  ces  tems  de 
confufion  &  d’horreur  :  il  étoit  féroce,  inexorable,  rufé,  entrepre¬ 
nant  ,  intrépide,  opiniâtre,  judicieux  ,  prudent  ;  mais,  trop  jeune 
encore  pour  prendre  le  fceptrede  fer,  il  laiffa  fa  mere,  auteur  de 
fon  élévation,  2c  l’Eunuque  Méhémet,  Grand  Vifîr,  commencer 
fon  règne  par  la  modération ,  néanmoins  on  abattit  la  tète  â  quel¬ 
ques  concuffionnaires. 
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Dans  le  deffern  d  humilier  l’infupportable  orgueil  des  JanilTai- 
res  8c  des  Spahis,  on  favorifa  le  rebelle  Abaza,  gouverneur  d’Er- 
zerum,  leur  ennemi  déclaré,  lequel,  pour  entraîner  la  foule,  s’é- 
toit  muni  d  un  ordre  du  prophète  Mahomet,  qui  le  chargeoit  de 
punir  fur  eux,  par  des  cruautés  inouïes,  la  mort  d’Othman.  Il 
cherchoit  fes  viélimes  jufque  dans  le  fein  des  malheureufes  fem¬ 
mes  de  ces  foldats.  On  envoya  en  Hongrie  à  Betlem-Gabor  des 
troupes  ,  qui  furent  prefque  entièrement  détruites  dans  leur  re¬ 
traite.  Le  Prince  de  I  ranfylvanie  fit  la  paix  l’année  fuivante  avec 
1  Empereur  d  Allemagne  ,  8c  le  Grand  Seigneur  la  confirma.  Le 
Sofi  foutenoit  le  Pacha  de  Bagdad  dans  la  révolte. 

Les  Cofaques  recommencèrent  enfuite  par  la  Mer  Noire  leurs 
incurfions  fur  les  cotes  de  la  Thrace  8c  jufqif  a  la  vue  de  Conftan- 
tmople  ,  où,  dans  le  cours  de  deux  années  ,  ils  répandirent  pin¬ 
ceurs  fois  l’alarme.  L’épouvante  fut  une  fois  fi  grande,  que  le 
confeil  craignant  que  leur  religion  ne  leur  procurât  la  faveur  des 
Francs  établis  dans  cette  capitale,  réfol  ut  un  maflacre  général  de 
ceux-ci,  8c  la  populace  imprima  même  fur  leur  porte  le  fceau  de 
la  profcription  :  mais  l’appréhenfion  d’une  révolte  de  tous  les 
Chrétiens  de  l’Empire  8c  de  la  vengeance  des  Princes  intérefles 
par  le  même  motif  dans  cette  caufe  ,  fit  tomber  la  réfolution  du 
Divan.  On  tira  de  l’arfenab  la  chaîne  qui,  fous  les  derniers  Em¬ 
pereurs  Grecs,  fermoir  le  port  &  dont  les  Turcs  avoient  jufqu  alors 
dédaigne  de  fe  fervir.  On  eleva  des  batteries  aux  environs  du 
ferratl  ,  &  toutes  les  milices  s’affemblerent  fur  le  rivage.  L’am- 
bafladeur  de  Pologne  courut  rifque  d’être  mis  en  pièces.  On  re- 
pou.fia  les  Cofaques ,  ils  revinrent  a  la  charge,  on  ne  put  les 
chafler  tout  à  fric.  Il  fallut  que  la  République  de  Pologne,  me¬ 
nacée  par  le  Grand  Seigneur,  leur  bât  elle-même  les  mains  par 
la  force  8c  par  les  traités  vers  l’an  de  J.  C.  16 16.  Les  petits  Tar- 
tares  avoient  déjà  humilié  la  fierté  8c  éprouvé  la  foiblefi'e  de  la 
Porte,  en  rejetant  le  Khan  quelle  leur  préfentoit  8c  en  la  forçant 
à  confirmer  leur  choix.  On  fe  plaît  à  voir  ainfi  au  pied  du  foibie 
le  fort  qui  a  abufé  de  fa  force. 
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Pendant  que  la  Porte  fe  féliciroit  honteufement  de  n’ètre  point 
écrafée  par  une  puiffance  inférieure  qui  vouloit  bien  fe  borner  a 
la  fouler  aux  pieds  ;  pendant  qu’une  poignée  de  brigands  décon- 
certoit  l’orgueil  de  Confiantinople  de  1  ebranloit  dans  les  jonde- 
mens  par  fes  feules  menaces ,  les  peuples  de  la  Palefline ,  de 
l’Arabie  &  de  l’Afie  Mineure ,  préfentoient  leurs  mains  aux  fers 
du  Roi  de  Perfe.  Le  Grand  Schah-Abbas  avoit  fur  pied  quatre 
grandes  armées,  toutes  conduites  par  fon  genie  &  par  fa  fortune, 
contre  un  Etat  chancelant  ,  lequel  avoit  tout  a  craindre  de  fes 
vieilles  bandes  &  qui  manquoit  d’argent  pour  lever  de  nouvelles 
milices.  De  la  côte  orientale  de  la  Mer  Noire  ,  une  armée  Per- 
fane  menaçoit,  h  je  puis  ainfî  dire,  avec  le  cri  de  la  viéloire ,  le 
centre  de  l’Empire.  Le  Grand  Vifir  Mehemet,  que  fes  ennemis 
n’étoient  pas  fâchés  d’éloigner  de  la  cour ,  fut  charge  de  conduire 
en  Méfopotamie  des  troupes  ralfemblées  avec  peine,  il  n.y  réta¬ 
blit  point  la  réputation  des  armes  Ottomanes,  qui  s’y  étoit  déjà 
brifée  dans  les  mains  d’Ali-Pacha.  Il  forma  le  fiége  de  Bagdad; 
mais ,  après  plufieurs  attaques  infruélueufes  ,  il  fut  obligé  de  le 
lever.  Amurath  qui  croilïoit  en  âge  ,  en  habileté  &  en  courage , 
le  fit  étrangler  à  fon  retour.  On  envoya  une  nouvelle  arrnee  en 
Perfe  fous  les  ordres  d’Halil- Pacha ,  qui  ne  répondit  pas  mieux 
que  Méhémet  à  l’attente  du  Sulthan. 

Le  nouveau  général  fut  conduit  devant  Erzerum  ,  par  le  defir 
d’acquérir  une  fur- abondance  de  gloire  qui  ne  lui  étoit  point  defti- 
née  ,  de  par  les  craintes  apparentes  d’Abaza ,  qui ,  au  bruit  de  fa 
marche ,  s’étoit  renfermé  dans  cette  place  bien  munie.  Le  rebelle 
qui,  de  tous  les  guerriers  de  fon  tems,pa(Toit  pour  le  plus  habile 
&  pour  le  plus  intrépide  ,  non  content  de  repouffer  les  alfauts  des 
Turcs,  les  alfailloit  lui-même  dans  leur  camp.  Ils  plièrent,  ils  fe 
rendirent  humblement  comme  fi  le  fentiment  du  devoir  les  avoit 
engagés  à  mettre  bas  les  armes.  Le  Vifir  effrayé  oublia  dans  fa 
fuite  précipitée  qu’il  alloit  recevoir  à  Conftantinople  un  cruel  fa- 
laire.  Le  Sulthan  fe  reprocha  le  mépris  qu’il  avoit  eu  jufqu’alors 
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pour  Abaza.  Le  primeras  fuivant,  il  fit  marcher  Chofreu  avec  des 
forces  capables  d'étouffer  ia  révolte ,  mais  non  d'intimider  le  chef. 
Abaza  foimnt  fa  gloire,  mais  les  habitans  d’Etzerum  le  livrèrent 
ou  ^obligèrent  de  le  rendre  au  Grand  Vifir.  L'Etat  humilié  auquel 
e  reduifit  la  trahifon  ou  la  lâcheté  des  Cens,  ne  ternit  point l'ame 
héroïque  qu’il  avoit  montrée  dans  fes  exploits.  Amurath  affez 
iennble au  même  pour  oublier  les  fautes  des  hommes  diftingués 

recompenfa  la  valeur  d  Abaza,  au  lieu  de  punir  fa  révolte,  il  le 
ht  Pacha  de  Bofnie. 


Hist.  de 
l’Empire 
Ottoman. 


L  Empire  étoit  en  paix  avec  les  Princes  Chrétiens  ;  il  étoit  pref 
que  en  paix  avec  lui-même.  Il  ne  lui  teiloit  qu'un  ennemi ,  1, 
°i  e  Perfe  &  ce  Roi  n'étoit  point  Abbas-le-Grand.  Cepen 
dam  la  «pur  etoit  div.fée  par  deux  fixions,  qui  brouilloient  le: 
a.  aires  &  retatdoient  les  opérations  les  plus  importantes.  La  pre¬ 
mière  avoir  pour  chef  le  Grand  V.fir  &  le  Mufti,  le  prenne, 
homme  d  Etat  &  de  guerre,  le  fécond  perfonnage  intégré  &  reli¬ 
gieux,  tous  les  deux  fujets  fidèles,  eux  f  uis  capables  de  rétablit 
par  leur  fagelle  la  majefté  Ottomane.  L’autre  faCtion  formée  pat 
quatre  Pachas  beaux-fier  es  du  Grand  Seigneur,  l'emportoit  pat 
la  protection  de  la  Sulthane-mere  ,  jaloufe  de  l’autorité  du  Vifir 
que  Ion  tint,  en  quelque  forte ,  relégué  en  Perfe  â  la  tête  des 
troupes  après  la  réduction  d’Erzerum.  Chofreu  ayant  ralümblé 
.60  nulle  hommes,  entra  dans  cet  Empire ,  après  avoit  triom¬ 
phe  des  Turcomans  fur  fou  paffage.  Les  Perfans  défirent  fon 
avant  garde  fans  toutefois  arrêter  fa  marche; ils cherchoiem  même 
a  attirer  dans  leurs  montagnes  &  leurs  deferts.  Les  ennemis  per- 
onne.s  que  .e  Vifir  avoir  à  Conftaminople,  fe  flattoient  qu'il  y 
Lu  fie  roi  t  la  vie  ou  fa  téputaiion  ;  fes  amis  &  le  peuple  euffent 
defite  ion  retour  dans  cette  capitale  ,  q„i,  par  la  mort  de  Betlem- 

Gab.°,V  fon  ,teraiPlt‘d“  “[é  d* Hongrie,  craigne, -,  de  fe  voir 
accabiee  par  les  Impériaux  ,  par  les  Polonois  &  pat  les  Coliques 

Les  derniers  avoient  abordé  près  delà  ville,  triomphant  des  Turcs 

pat  des  prodiges  de  valeur ,  pendant  que  les  Polonois  fe  fignaloiem 
contre  les  Tartares. 


j  05  9. 
1 619, 


S6; 


HISTOIRE  DE  L’ASIE 


1630. 


Chofreu  égaré,  £our  ainfi  dire  ,  dans  la  Perfe  ,  erroit ,  fe  fan- 
•ÏÏ^T  vX  s'épuL.  Le  Soft  n’avoir  garde  de  s’expofer  au  hafard  d  une 
0^"m,R‘  journée  incertaine  contre  des  gens  dcfelpérés  ;  .1  boucha  les  paffa- 
°  ;r  '  L  au  Vifit,  qui  ne  fongeoit  plus  qu’à  Gaver  fes  troupes,  a  demi- 
mortes  de  faim  &  de  laffimde.  Cependant  cet  habrle  guetnet 
trompa  la  vigilance  des  Perfans  ;  une  heureufe  retraite  &  un 
orand  combat  firent  oublier  1  imprudence  avec  laquelle  il  s  etou 
“âgé  dans  le  pays.  Sort,  de  Perfe  ,  il  demanda  du  renfort  :  la 
milice  d'Europe  refufa  de  payer  le  droit.  Cinq  mors  s  ecoulerent, 
fans  que  l’on  fçût  l’état  de  fon  armée  à  Confhntinople  ,  qui  fut 
en  ce*  tems-là  affamée  par  les  Cofaques.  Le  Divan  cra.gno.t  de 
décourager  par  le  bruit  de  fes  mauvais  fuccès  les  peuples ,  qui 
fembloient  attaches  le  deftin  de  l'Empire  au  fort  de  cette  guette 
On  apprit  enfin  ,  que  ,  chargé  de  dépouilles ,  le  Vifit  s  app.etou 
d  affliger  Bagdad.  La  joie  en  fut  fi  grande  ,  qu  on  alluma  des  feux 
dans  toutes  les  villes ,  &  qu’on  rendit  des  aidions  de  grâces  cens 
toutes  les  Mofquées  L’alégreffe  ranima  l'efpernnce  des  peup.es . 
elle  leur  promit  de  glorieux  fuccès,  &  les  trompa.  Chofreu  rem, 
l‘.t  à  la  vérité  ,  la  tâche  d’un  bon  Général  3  mais,  apres  qua- 
un  jours  de  tranchée  ouverte ,  il  eut  befoin  d'aller  réparer  fes 
forces  à  Mouffoul,  eu  attendant  qu’il  eût  reçu  de  1  argent  &  des 
hommes  pour  recommencer  le  fiége.  Sur  ces  entrefaites,  le  nou, 
veau  Pacha  d’Etzetum  fe  lailfe  emporter  par  1  efpnt  d  indépendan¬ 
ce  ;  il  eft  défait  &  mis  a  mort.  . 

L  e  Mufti  &  fa  faftion  fe  proposent  de  detroner  Amurath  ; 

ils  n’attendoienr  que  l’arrivée  du  Vifit  Chofreu  pour  conclure  & 
aeir.  Le  Sulthan  ,  avec  un  bon  efpric  &  un  cœur  haut ,  donno.t 
tct“  baifTée  dans  des  déportemens  extravagans.  Sa  ra.fcn  s  ecl.p  ott 
quelquefois  dans  fes  débauches  ;  elle  étoit  au®  quelquefois  inter¬ 
ceptée  pat  des  attaques  d'apoplexie.  En  fe  dépouillant  publique- 
ment  de  l'appareil  de  la  bienféance  &  de  la  majefte-,  il  «attirou 
le  mépris  du  peuple,  qu.  ,  profterné  devant  l’orgued  du  noue, 
plutôt  que  devant  les  vertus  des  Souverains ,  ne  refpeéte  guère  le. 
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Rois  qui  ne  parodient  pas  fe  refpeéter  eux-mêmes  ,  quand  ils  ne 
fe  tiennent  point  enveloppés  dans  le  faite  5c  la  décence  royale. 
Il  y  avoir  pourtant  dans  Famé  d’Amurath  des  idées  de  bien  public 
5c  des  fentimens  d’affe&ion  paternelle  pour  fes  Sujets  ,  quoique 
févère  à  l’excès  envers  les  grands  ,  comme  la  néceffité  des  tems 
l’ordonnoit.  Il  fallut  pourtant  qu’il  tolérât  beaucoup  d’entreprifes 
des  Pachas  dans  leurs  gouvernemens  ;  qu’il  doublât  les  tailles  5c 
les  impôts  ;  qu'il  cédât  â  la  Milice  mécontente ,  faute  de  paiement  9 
malfaifante,  faute  de  difcipline.  A  bien  des  lignes  011  eut  pu  pre- 
fager  la  fubverfion  de  la  puilîance  Ottomane. 

Les  Arabes  de  l'Hyémen  refufoient  d’obéir  aux  Officiers  du 
Grand  Seigneur  5c  de  payer  les  droits  établis.  Envain  effaya-t-on 
de  les  ramener  par  la  raifon ,  ils  fe  roidirent  :  il  falut  ufer  de 
force.  Le  Pacha  Coufan  fit  couper  la  tête  au  Shérif  de  la  Mecque, 
auquel  il  imputa  la  révolte.  Ses  propres  foîdats  fe  mutinèrent  * 
5c  lui  demandèrent  la  tête  de  l’Aga,  fon  Favori,  qui  l'avoit  em¬ 
pêché  de  leur  accorder  le  taraquin  ,  augmentation  de  paie:  i’Aga 
fut  facrifié.  La  pefte  5c  la  famine  ayant  enlevé  la  moitié  des 
troupes  fur  le  chemin  de  la  capitale  du  canton  ,  le  Pacha  ne  put 
l’alliéger  ;  il  recula  pour  être  à  portée  de  recevoir  des  renforts. 
Cependant  il  employa  le  tems  à  recouvrer  les  places  maritimes 
qui  étoient  les  plus  importantes ,  parce  qu’elles  afluroient  le  com¬ 
merce  5c  le  produit  des  douanes. 

Le  Grand  Vifir  étoit  à  Mouffoul ,  occupé  â  retenir  fes  troupes 
fans  argent  &  à  les  amufer  par  des  proineffies ,  à  févir  contre  les 
Officiers  ,  à  réconcilier  les  Janiffiaires  5c  les  Spahis,  pendant  que 
le  Sofi  reprenoit  toutes  les  places  frontières  9  enlevoit  aux  Turcs 
leurs  magafins  ,  5c  donnoit  à  tous  les  guerriers  des  leçons  d’hu¬ 
manité.  Ce  Prince  renvoya  un  grand  nombre  de  prifonniers , 
pour  fe  venger,  difoit-il  ,  du  cruel  traitement  que  fes  Sujets 
avoient  reçu  l’année  précédente  d’un  barbare  vainqueur.  En  ami 
du  genre  humain  5c  de  fes  ennemis  mêmes,  il  confeilla  au  Vifir 
de  ne  pas  fonger  à  attaquer  de  nouveau  Bagdad ,  parce  qu’il  ye- 
Tome  III,  Cccc 
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iKggMM.’iamgi  nojt  ^e  ]a  mettre  en  état  de  foutenir  un  fiège  de  trois  ans  ,  &C 
Hist.  de  qU’ji  avoir  une  belle  armée  pour  en  défendre  l’approche  ;  enfin  ,  il 
Ottoman,  l’invite  affeftuewfement  à  la  paix.  Trente  mille  Tartares  venoient 
au  fecours  de  Ghofreu  ,  les  Circadiens  &  les  Perfans  leur  fer¬ 
mèrent  les  pa  liage  s ,  ôc  en  taillèrent  en  pièces  une  paitie.  Le  Grand 
Seigneur  qui  fe  voyoit  dans  l’impuiffance  de  continuer  la  guerre* 
rappela  les  relies  de  fon  armée  pour  feduire  la  generofitedu  Sofi* 
qui  prit  cette  démarche  pour  la  paix  :  toutefois  on  ne  la  conclut 
que  l’année  fuivante,à  des  conditions  delavantageufes  pour  la 
Turquie.  Les  préfens  du  Mogol  engagèrent  bientôt  l’Ottoman  à 
îa  rompre.  Le  Grand  Vifir  fut  dépofé. 

L’efprit  de  révolte  fuivoit  par  tout  la  milice  que  l’efprit  de 
mercantille  éloignoit  de  la  guerre  ;  elle  fe  mutina  de  tous  les 
côtés.  Âmurath  crut  l’appaifer  par  des châtimens exemplaires ,  par 
la  mort  des  Pachas  foupçonnés  de  la  ioulever  j  elle  s  échauffa 
jufqu  a  lui  rappeler  le  fort  d’Othman.  Si  l’effroi  l’eut  tenu  caché, 
comme  ce  Prince  infortuné  ,  c’étoit  fait  de  lui  j  mais  il  brave  le 
danger  ,  il  menace  avec  une  majeflé  redoutable  les  troupes  mu¬ 
tinées  ,  il  paffe  plufieurs  fois  à  cheval  au  milieu  des  feux  de  la  fé- 
dition*  ils  s’éteignent.  Pour  contenir  ces  corps  inquiets  de  milice* 
il  les  brouilla  j  bientôt  un  nouveau  tumulte  l’oblige  de  fe  retirer 
à  Andrinople.  Le  défordre  s’accroît,  il  prend  aux  quatre  coins  de 
l’Empire.  Divers  Pachas  fe  révoltent.  A  mefure  qu’on  coupoit 
une  branche  du  mal ,  on  en  voyoit  à  l’inftant  répulluler  de  nou¬ 
velles;  à  la  fin  on  parvint  à  la  racine.  Ces  mouvemens  étoient 
fourdement  excités  par  le  Grand  Vifir  Regep ,  beau-frère  du  Sul- 
lhan ,  qui ,  par  fes  brigues,  conduifoit  le  Prince  Ibrahim  fur  le 
trône.  Après  que  le  traître  eut  été  étranglé,  les  Janiffaires  ren¬ 
trèrent  dans  le  devoir ,  les  Spahis  ne  tardèrent  pas  à  fe  foumettre. 
Dans  ces  Empires  où  la  force  eft ,  non  dans  l’état ,  mais  dans  l’ar¬ 
mée  ;  où  les  Princes  ,  pour  être  les  tyrans  de  leurs  Sujets-,  font 
les  efclaves  5c  les  jouets  du  caprice  de  leurs  foldats  j  où  les  gens- 
en  place  n’ayant  qu’une  grandeur  chancelante des  biens  funeftes». 
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une  exiflence  précaire  ,  n’ont  ni  fidélité  ,  ni  honneur  ,  ni  vertu  ; 
dans  ces  Empires,  il  eft  impoflîble  de  concilier  la  fureté  des  Prin¬ 
ces  avec  celle  des  états.  Le  gouvernement  s’accable  8c  fe  fappe  lui- 
même,  la  paix  8c  la  guerre  font  également  des  fléaux  ;  il  n’eft 
aucune  caufe,  il  n’y  a  aucun  inffant  ,  qui  n’excite  ,  qui  n’étaie  , 
qui  ne  ranime,  le  murmure,  la  fédition  ,  la  révolte;  il  n’y  a  rien 
de  léger,  rien  d’indifférent ,  tout  peut  amener  la  révolution.  Amu- 
rath  extermine  une  foule  de  ces  lâches  que  la  foibleffe  du  gou¬ 
vernement  rend  infolens.  Dans  cette  crife,  il  femble  qu’il  ne  relie 
plus  que  l’horrible  remède  des  profcriptions  à  employer. 

Le  calme  rétabli,  Amurath  embraffa  tout-à-la-fois  la  réduction 
de  l’Emir  Facardin  ,  Prince  des  Drufes  ,  8c  l’abaiffement  de  la 
Pologne.  L’Emir  Facardin,  ennemi  du  Mahométifme,  allié  de 
pluheurs  Princes  Chrétiens  8c  Arabes ,  avoit  agrandi  fon  petit  Etat , 

8c  s’étoit  muni  de  tous  les  inftrumens  néceffaires  pour  relever  le 
Royaume  de  Jérufalem ,  qui  lui  appartenoit,  difoit-il ,  comme 
defcendant  de  Godefroi  de  Bouillon  :  le  Grand  Seigneur  arme  par  104 3,  & 
mer  8c  par  terre  pour  le  détruire.  Les  premiers  événemens  fatals  1^3  5>^’/s 
ôc  glorieux  pour  Aly ,  fils  aînés  du  Prince  des  Drufes  ,  annon¬ 
cèrent  à  celui-ci  un  malheureux  avenir;  ils  prirent  jufque  fur  fon 
courage.  Le  Capitan  Pacha  le  vit  céder  fans  réfîflance  Seyde  8c  Bé- 
vith,  fes  deux  plus  importantes  fortereffes.  Enfin  il  abandonna  fes 
Sujets  pour  fe  retirer  dans  les  montagnes,  fes  Sujets  l’abandon- 
nerent.  Les  Maronites  8c  la  plupart  des  Drufes  fe  fournirent  au 
Pacha  de  Damas;  toutes  les  places  fe  rendirent  prefque  à  la  pre¬ 
mière  fommation ,  à  la  réferve  de  Niha ,  devant  laquelle  le  Pacha 
perdit ,  durant  un  an  de  fiège ,  la  moitié  de  fes  troupes.  Avec  le 
fecours  de  Réba,  Roi  des  Arabes,  Facardin  efpéra  ;  il  tenta  la 
fortune,  il  ne  fut  point  heureux.  Le  Pacha  Giaffar  le  réduifit  àfe 
cacher  dans  des  antres  ;  fes  gens  le  trahirent.  Le  Turc  qui  ne  put 
le  forcer  dans  fa  dernière  retraite  ,  le  bloqua.  Facardin  fe  rendit, 
après  que  Giaffar  lui  eut  juré  fur  fon  turban  de  ne  point  attenter 
à  fa  vie ,  8c  de  s’intéreffer  auprès  du  Grand  Seigneur  pour  qu’il 

C  c  c  c  ij 
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fut  rétabli  dans  fa  Principauté.  On  lui  promit  meme  qu’il  n’auroit 
à  efïuyer  aucune  humiliation,  dans  la  crainte  que  par  un  généreux 
défefpoir,  il  ne  fe  préfervât  de  l’ignominie.  Le  Grand  Seigneur, 
impatient  de  le  voir,  fe  déguifa  pour  aller  au  devant  ne  lui  j  tou¬ 
jours  fenfible  au  mérite  ,  il  fur  li  charme  de  fon  eioquence  &  de 
fon  ad r elfe  à  fe  juftifier,  qu’il  lui  fit  faire  fon  entrée  à  Conftanti- 
nople  en  triomphateur,  non  en  coupable  ,  les  trompettes  fonn an¬ 
tes  &  les  enfermes  déployées.  Facardin  avoir  reconnu  i  Empereur 
à  travers  fon  deguifement  j  il  s’infinua  fi  avant  dans  les  bonnes 
grâces  île  ce  Prince  ,  que  i  envie  s  arma  pour  lui  arracher  une  fa¬ 
veur  &  une  vie  qu’il  avoir,  en  quelque  forte  ,  dérobées  à  la  cruau¬ 
té  d’Âmurath.  îl  fut  étranglé  l’an  de  l’hégire  1045.  Homme  doué 
des  qualités  propres  pour  l’Empire,  il  avoir  rendu  fon  petit  Etat 
fi  riche  &  fi  floritTant ,  qu’il  paroiffoit  être  le  chef-d’œuvre  de  l’ordre 

le  modèle  d’une  jufte  principauté. 

Le  duc  de  Mofcovie  ,  Michel  Fédérowitz  ,  attaqué  par  le  Roi 
de  Pologne  ,  Uladifias ,  imploroit  l’affiftance  des  T urcs  :  le  fameux 
Abaza  détermina  la  Porte  à  le  fecourir  ou  plutôt  a  attaquer  fon 
redoutable  ennemi.  Chargé  de  la  conduire  de  ce  te  guerre,  le 
Pacha  leva  des  troupes  avec  une  diligence  furprenante.  Le  Polo- 
nois  Koniekpolzky  lui  oppofa  la  même  activité.  Les  Turcs  pré¬ 
cédés  d’une  nuée  de  Tartares ,  parurent  entre  la  riviere  de  Tyre 
le  château  de  Chotfim  j  ils  furent  battus.  Les  Poîonois ,  pour 
ne  pas  s’engager  bien  avant  dans  la  guerre  ,  au  lieu  de  profiter  de 
leur  avantage ,  s’arrêtèrent  pair  négocier  ^  ils  fe  plaignirent,  on 
les  traita  avec  hauteur,  les  conditions  de  paix  qu’on  leur  propofa 
les  forçoient  à  la  guerre.  Il  y  eut  en  ce  tems-lâ  â  Conftantinople 
un  embrafement ,  qui  fit  en  peu  de  terris  un  bûcher  &  un  amas  de 
cendres  d’un  tiers  de  la  ville.  Ce  fut  en  vain  qu  Amurath  donna 
les  ordres  les  plus  fages  pour  l’arrêter.  Ce  fperftacle  affreux  fit  goû¬ 
tera  fon  a  me  >  naturellement  dure,  le  fentiment  de  la  compaffionq. 
il  difiribua  de  grandes  fommes  à  ceux  dont  il  pouvoir  réparer  en 
partie  l’infortune  ,  il  tâcha  de  prévenir, par  des  réglemens  ré¬ 
vères,  de  pareils  acçidens. 
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La  guerre  de  Perfe  étoir  rallumée.  Le  Sofi  profitant  des  embar-  s»* 

ras  de  la  Porte,  avoit  raffemblé  des  troupes  avec  tant  de  célérité,  Hist.  de 
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que,  prévenant  la  renommee,  il  avoit  enleve  quatre  places  lur-  Ottoman 

ques  (ur  les  frontières  de  la  Mingrélie.  Amurath,  après  avoir  dé-  JOjs  ^ 
taché  à  la  hâte  quelques  corps  de  milice,  ordonna  la  levée  d’une  1  5 4. 
armée  de  i\o  mille  hommes.  Le  Grand  Vifir  partit  bientôt,  Sc 
après  lui  l’Aga  des  Janiifaires.  Trois  cens  pièces  de  canon  fuivoient 
l’armée  fur  laquelle  le  Suithan  inftruit  du  dég  ût  des  troupes  pour 
les  guerres  de  ce  pays,  avoir  verfé  le  Chafna.  Quatre  Pachas 
furent  dégradés,  dépouillés,  exilés,  pour  avoir  refufé  au  Grand 
Vifir  des  mulets  &  des  chameaux  qu’il  leur  avoit  demandés  pour 
fon  voyage.  Cependant  les  troupes,  en  s’approchant  de  la  Perfe, 
fe  rebutoient  &  murmuroient.  L’Aga  des  Janiifaires  fut  décapité 
à  Conftantinople,  le  Vifir  relia  clans  l’inaétion.  Le  Sofi  étoit  alors 
aux  environs  de  Van.  Les  neiges  &c  la  difette  de  vivres  l’avoient 
d’abord  obligé  de  s’éloigner  de  cette  place.  Le  fupphce  des  tré- 
foriers  &  des  commilfaires  de  fon  armée  qui  avoient  négligé  ou 
détourné  les  provilions  ,  fit  bientôt  celfer  le  dernier  obllacle.  Le 
Sofi  ayant  convié  les  officiers  de  les  entrepreneurs  â  un  ftftin  ,  leur 
fie  fervir  à  la  fin  les  têtes  de  ces  malheureux ,  chacune  dans  un 
plat,  en  leur  difant  que  tel  ferait  le  fort  de  ceux  qui  fe  joueroient 
des  befoins  de  fes  foldats.  Au  retour  du  prinrems,  une  de  fes  ar¬ 
mées  éroit  revenue  fous  Van  ,  pendant  qu’une  autre  parccmroit  la 
Turcomanie.  Le  Suithan  fe  difpofe  à  partir,  &  pour  accélérer  les 
préparatifs  de  fon  voyage,  il  punit  de  mort  la  lenteur,  les  refus* 
les  infidélités  de  quarante  perfonnes. 

Amurath  avoit  été  déterminé  par  cette  guerre,  ainfi  que  par  le 
racommodement  d’Uladifias  avec  les  Mofcovires ,  à  renouer  la  paix 
avec  la  Pologne.  Urtaza  la  négocia,  quatre-vingts  mille  hommes 
à  fa  fuite  j  elle  ne  fut  qu’un  renouvellement  des  anciens  traités. 

Cependant  les  Colaques  ne  lailferenr  pas  que  d’exercer  leurs  pi¬ 
rateries  fur  les  côtes  de  la  Mer  Noire.  Le  Capitan  Pacha  qui  par¬ 
couroit  les  côtes  d'Italie ,  reçut  un  grand  échec  de  la  part  des  Che- 
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.ih.mwmmm  va{;ers  de  Maîthe,  que  le  Sukhan  fe  contenta  de  menacer  d’une 
Hist.  de  vengeance  cruelle. 

Ottoman  La  guerre  de  Perfe  étoit  le  Lu  jet  de  fes  follicitudes.  Il  y  conduit 
1045.  300  mille  hommes  ,  que  fa  rigueur  enchaîne  fous  la  difciphne,  & 

1(335.  que  fes  exemples  de  patience  de  de  frugalité  foutiennent  dans  les 

travaux,  exerçant  ainfi  fur  lui-meme  lafevente  fous  laquelle  il  fal¬ 
loir  que  tout  pliât  fans  refiftance.  L  armee  s  arrête  devant  la  ville 
d’Erivan.  Le  Perfan  ne  l’avoit  point  attendue ,  quoiqu’il  eut  an¬ 
noncé  qu’il  iroit  lui  -meme  la  chercher  pour  lui  livrer  bataille , 
imprudence  qu’il  n’eut  garde  de  commettre  :  il  fe  retira  au  con¬ 
traire  au-delà  de  Cafwin ,  avec  1  elite  de  fes  foldats ,  apres  avoir 
ruiné  plus  de  cent  lieues  de  fon  propre  pays  &  laide  quinze  mille 
hommes  dans  Erivan ,  autant  dans  Bagdad ,  avec  des  munitions 
pour  deux  ans.  11  fe  livra  entre  les  afïiegeans  de  les  affieges  des 
combats  mémorables  pendant  neuf  jours,  combats  qui  furent  ter¬ 
minés  par  une  lâche  perfidie  du  gouverneur ,  nomme  Gutnir ,  un 
des  plus  grands  Seigneurs  de  Perfe ,  qu’Amurath  tâcha  de  dédom¬ 
mager  de  l’horreur  publique  par  des  honneurs  extraordinaires.  Le 
Sulthan  combla  la  joie  que  lui  donnoit  fa  conquête  par  la  mort  de 
deux  de  fes  freres ,  Bajazet  de  Orchan.  Cependant  la  garnifon 
d’Erivan,  en  fe  retirant  en  Perfe,  défit  1  avant-garde  des  Turcs. 
Leur  armée  ne  fut  point  intimidée  par  cet  echec  :  elle  crut  pou¬ 
voir  porter  fans  obftacle  l  effroi  jufqu  au  milieu  de  la  Perfe ,  mais, 
à  chaque  pas  ,  elle  trouvoit  une  vigoureufe  réfifiance  :  elle  arrive  à 
Tauris.  Le  Grand  Seigneur  indigné  de  ce  qu’on  avoir  gâté  ou 
enlevé  tous  les  fourrages  ,  fait  démanteler  la  place  de  patfer  la 
charrue  fur  les  fondemens  de  fes  ba fiions.  Le  Schah  de  Perfe 
voyant  le  mauvais  état  de  fon  ennemi ,  jeta  des  paroles  de  paix. 
Alors  le  Padifchah  de  Turquie  fe  hâta  d’aller  à  Conftantinople 
lâcher  la  bride  à  fes  appétits  déréglés ,  qu’il  avoir  long-tems  con¬ 
traints  par  prudence.  Il  fut  attaqué  de  la  goutte ,  quoiqu’il  fût  à 
peine  âgé  de  vingt-fix  ans ,  fa  cruauté  redouble  avec  fes  fouff ran¬ 
ces.  Dans  les  accès  de  la  douleur ,  c’etoit  une  rage  de  fang.  Sa 
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mauvaife  humeur  lui  diéfca  des  ordonnances  bifarres  contre  les 
Arméniens  ,  contre  les  Juifs,  contre  les  Grecs;  on  en  adoucifloic 
la  rigueur  par  des  préfens.  Le  même  caprice  lui  fit  fermer  les  Gaf¬ 
fes,  arrêter  &  permettre  enfuue  la  vente  du  vin  ,  défendre  l’ufage 
de  l’opium  &  du  tabac  fous  peine  de  la  vie.  On  vit  avec  effroi 
deux  hommes  expofés  en  public  avec  les  bras  &  les  jambes  fciés, 
1  un  pour  avoir  vendu  du  tabac,  l’autre  pour  en  avoir  pris ,  &  après 

cela  écorchés  vifs.  On  empala  d’autres  malheureux  pour  de  pareils 
fujets. 


Du  cote  de  la  Pologne  &  de  la  Hongrie ,  il  y  avoir  quelques 
bruits  de  guerre  qui  tenoiem  en  haleine,  &  leurs  peuples  &  les 
Turcs.  Les  Tartares  fufcités  ou  étayés  par  le  Grand  Seigneur , 
paroifToient  à  tout  moment  fur  les  frontières  de  la  Pologne,  au 
nombre  de  quarante  ou  cinquante  mille  chevaux  ;.  &  les  Polonois 
fiers  de  leurs  furcès ,  ne  fouffroient  pas  leurs  courfes.  Iftuan  Betlem 
difputoit  la  Tranfylvanie  à  Ragotski  :  les  Turcs  l’affifterent ,  mais 
envain  ;  la  Perfe  leur  donnoit  trop  de  foins. 

7ant  qu  Amurath  avoir  été  à  la  porte  de  cet  Empire ,  les  Per- 
fans  s’éroient  tenus  à  couvert:  dès  qu’il  s’en  fut  éloigné,  ils  for- 
tirent  de  leurs  retraites ,  &  vinrent ,  au  milieu  de  l’hiver,  affiéger 
Envan  ,  après  avoir  relevé  le  château  de  Tauris.  Le  Grand  Sei¬ 
gneur  sétoit,  dit-on,  endormi  fur  une  efpérance  de  paix;  il  fe 
tepofa  de  la  défenlede  la  place,  fur  la  valeur  &  l’habileté  d’Abaza. 
Les  Perfans  auroient  fans  doute  échoué  dans  leur  entreprife,  fi 
la  mort  du  gouverneur  n’eût  affaibli  la  place  &  découragé  la  gar- 
mfon.  On  trouve ,  dans  plusieurs  auteurs,  Abaza  mis  à  mort  deux 
ans  auparavant  ,.  au  fujet  de  la  guerre  de  Pologne.  Pendant  que 
les  troupes  Ottomanes  deftinées  à  agir  contre  les  Perfans  refufent 
d  obéir  au  Grand  Vifir,  ils  inveftiffent  la  foi  te:  elfe  de  Van.  S’il 
n’eft  pas  conftaté  qu’ils  aient  pris  cette  place  comme  le  bruit  en 
courut  a  Conftantinople  &  à  Ifpahan  ,  il  eft  du  moins  certain  qu’ils 
remportèrent  de  grands  avantages  fur  l’ennemi,  toujours  travaillé 
de  efprn  de.  difcorde  ôc  de  fédition.  Cependant  le  Sofî  qjiinV 
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oit  fur  les  Turcs  que  l'avantage  fragile  de  la  fortune  Sc  celui  de 
aurs  fautes  ,  demandoit  la  paix  en  pouffant  fes  conquêtes  ,  t  p 
inférieur  en  pu, (Tance  pour  pouvoir  fe  flatter  de  conferver  tou, ours 
^  fupériorité  des  armes,  &  d'ailleurs  obligé  de  larder  fon  pays 
,our  le  défendre.  11  envoya  un  ambaffadeut  a  la  Porte  qui  reçu 
■es  riches  préfens,  avec  les  témoignages  de  la  rcconct  ration.  «  T 
tvoit  d'autant  plus  d’apparence  que  ces  temcgnages  etotenM 
•eres  qu’on  y  faifoit  dans  le  même  tems  éclater  1  ardeur 
1";  de  quelques  entrepris  de  Ragotski:  mais  apres  un  com¬ 
bat  oh  les  Turcs  perdirent  leur  artillerie  &  les  Tranfylvatns  le  c  ramp 
de  bataille  ,  on  termina  cette  guerre  mfruétueufe. 

Les  petits  Tartares  inquiétoient  depuis  quelques  années  le 
lhan  lîs  venoient  d’étrangler  le  Pacha  ,  le  Mu  t,  *  le  Cad,  d 
Kaffa  parce  que  ces  officiers  leur  avoient  fait  des  reproches  d 
fetu’ùsCil  refufé  de  marcher  centre  la  Perfe,  il  al  oit  diffi- 
muier  &  temporifer.  Les  peuples  fe  diviferent ,  on  ufa  d  artifice. 
Amurath  fit  mourir  le  chef  du  parti  qu’il  parut  protéger ,  ,1  attira 
i  fit  poignarder  les  chefs  du  parti  contraire.  Une  entreptne  de 
Cof  1 for  Azac  ou  Afoff  occupa  pendant  plufieurs  années  une 
partielles  forces  Ottomanes.  La  pefte  ravagea  la  Rom  he  ou  Ro- 
miù ie ,  Conftantinople ,  &  le  Serrai!.  Le  fils  du  Grand  Seigneur  & 

deux  cens  de  fes  concubines  en  moururent. 

L’on  faifoit  alors  dans  la  capitale  les  plus  grands  préparatifs 

d»  ouerre  que  l’on  eût  vus  de  mémoire  d’homme  dans  cet  Empire 

ToSs  fes  voifins  appréhendoient  que  l’orage  ne  fondu  fut  eus ,  .1 

T  ,  r  1  IVrLs  Plein  du  reffentimem  des  affronts  que  fes 
tomba  fur  les  Perf» -  ^ “  va  ,ui.mème  ,  i  ,a  tête  d’une 

lieutenans  ^  ^  ^  que  le  Pacha  d’Arabie 

grande  arme. , > 1  J  d'Ormuz,  &  que  le  Pacha  de  Syrie 

entre  oies  du  Monr.Taurus ,  entre  Bagdad  *  la  Perf,  Le 

S  Mogoll  les 

ÏÏÏJ  2e  «  >  &  ne  répondit  point  à  un  cartel 
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du  Sulthan  $  mais ,  après  avoir  lailTe  trente  mille  hommes  ôc  des 
provifions  immenfes  dans  Bagdad ,  il  fe  retira  ,  fe  flattant  que 
la  puiffance  Ottomane  fe  briferoit,  comme  il  étoit  arrivé  fi  fou- 
vent,  contre  les  remparts  de  cette  Ville,  &c  il  tourna  le  gros  de 
fes  forces  contre  les  Indiens.  Il  n’y  eut  pas  de  grands  combats  dans 
la  campagne. 

Amurath  avoit  un  grand  corps  à  mouvoir,  il  alloit  lentement. 
Ayant  dompté  fur  fa  route  des  rebelles  ,  il  arrive  enfin  devant 
Bagdad.  Les  opérations  font  précédées  d’un  facrifice  folemnel , 
apres  lequel  le  Sulthan  met  le  feu  à  la  première  pièce  de  canon. 
Le  coup  eft  à  l’inftant  fuivi  de  deux  cens  autres.  On  foudroyé  la 
place  fans  relâche.  Les  murailles  s’écroulent  de  toutes  parts  j  on 
donne  alTaut  fur  allant.  De  leur  côté  les  affiégés  font  tous  les  jours 
des  forties  impétueufes ,  ils  portent  le  défordre  &  la  flamme  juf- 
que  dans  le  camp  des  1  urcs.  Ce  n’efl:  point  un  fiège,  c’eft  un  per¬ 
pétuel  combat,  c’eft  une  continuelle  boucherie.  Amurath  qui  alloit 
vêtu  en  Ample  Janiflaire  pour  gagner  l’amour  de  cette  Milice, 
avoit  protefte  qu  il  ne  changeroit  d’habit  qu’à  fon  entrée  dans 
Bagdad.  Le  cimeterre  a  la  main  ,  il  étoit  le  premier  foldat  de 
fon  armee  ,  &  dans  le  confeil  un  des  plus  habiles  Officiers.  La 
lenteur  lui  paroiffoit  lâcheté  ,  il  la  puniffoit.  Suivant  quelques- 
uns  ,  il  tua  de  fa  propre  main  le  Vifir  ,  qui  ne  lui  fembloir  pas 
allez  prompt  pour  affronter  la  mort.  Enfin  la  place  cède  aux  efforts 
des  Turcs,  tviuftafa  Pacha,  qui  dingeoit  la  principale  des  trois 
attaques,  arbore  le  premier  l’étendart  impérial  fur  la  muraille,  le 
jour  de  Noël.  La  ville  fut  abandonnée  pendant  trois  jours  au 
pillage  tk  au  maffacre  :  la  tragédie  fe  termina  par  la  mort  de 
trente  mille  Perfans  qui  avaient  mis  bas  les  armes.  Amurat  les  fie 
égorger  dans  une  nuit.  Ce  Prince ,  dans  cette  occafion,  fe  furpaffa 
lui-même  en  cru  uté.  On  dit  que,  pendant  le  fiège,  manquant 
de  fafeines  pour  combler  un  foffé,  il  fit  jeter  dedans  trois  hommes 
de  chique  pavillon.  Ses  foldats,  imitant  fon  inhumanité  féroce, 
écorcheront  dans  la  place  des  femmes  toutes  vives.  Le  Sofi  accou- 
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_  roit  alors  au  fecours  de  Bagdad  avec  la  fleur  de  fes  troupes  &  de 

Hist.de  fa  noble  (le.  Après  cet  échec,  les  Perfans  abattus  fous  les  pieds 

l  £mpirE  des  Turcs,  noferent  plus  lever  la  tête.  Amurath,  comme  s’il  dif- 
Ottoman.  ^  v  du  trAne  de  perfe  s  annonça  qu’il  iroit  bientôt  donner 

des  loix  dans  Ifpahan  :  mais  ,  lorfque  les  fumées  de  l’ivrTTe  &  de 
l’orgueil  fe  furent  diflipées,  lorfquil  eut  reconnu  que  cette  place 
lui  coûtoit  plus  de  cent  mille  hommes  ,  lorfquil  eut  apppris  que 
le  Sofi  s’étoit  délivré  des  armes  du  Mogol  par  des  vi&oires  & 
des  conquêtes,  il  ne  fongea  plus  qu’à  conferver  la  place  &  la 
gloire  qu’il  avoit  acquife.  Le  Perfan  avoir  beaucoup  à  craindre, 
le  Turc  avoit  peu  à  efpérer,  la  paix  étoit  facile.  On  conclut  que 
le  Grand  Seigneur  garderoit  Bagdad  ,  &  le  Sofi  Erivan  ,  en  atten¬ 
dant  un  traité  définitif.  ^ 

On  rapporte  qu’au  fac  de  Bagdad  ,  lequel  tirera  à  jamais  le* 

larmes  des  yeux  des  Perfans,  un  Muficien  qui  fe  nommoit 
Schahkouli  ,  fur  le  point  d’être  égorgé  ,  fupplia  fon  bourreau  de 
lui  accorder  la  grâce  de  pouvoir  dire  un  mot  au  Sulthan.  Con¬ 
duit  devant  Amurath ,  il  le  conjura  de  lui  conferver  la  vie  pour 
la  gloire  de  la  mufique ,  art  dans  lequel  il  n  avoit  encore  pu  at¬ 
teindre  à  la  perfection.  Le  Sulthan  lui  demanda  un  eflai  de  fa 
capacité.  Schahkouli  prit  en  main  un  Schefchdar ,  efpece  de  har¬ 
pe  ,  &  accompagnant  l’inftrument  avec  fa  voix,  il  chanta  d’un 
ion  fi  touchant  la  prife  tragique  de  Bagdad  &  le  triomphe  d’Âmu- 
rath ,  que  ce  Prince  fondit  en  larmes  ,  &  fon  attendnlTement  dura 
•  tant  que  chanta  le  Muficien.  Quand  celui-ci  eut  celle,  Amurath, 
faivant  les  impreflions  qu’il  venoit  de  recevoir ,  ordonna ,  ajoute- 
t-on  ,  fur  le  champ  que  la  vie  fût  fauvée  &  la  liberté  rendue  à  tous 
les  h  bitans  qui  n’avoient  pas  encore  éprouvé  fa  barbarie.  Schah- 

l'ouli  fuivit  le  Sulthan  a  Conftantinople.  ^ 

Amurath  reprend  la  route  de  fa  capitale  avec  une  famé  altérée 
6c  par  les  fatigues  &  par  fes  débauchés:  cependant  il  formoit  de 
nouveaux  projets ,  &  il  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  attaquer 
les  Chrétiens.  Au  milieu  de  ces  penfées,  un  excès  d’intempérance 
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lui  caufa  une  fièvre  violente ,  qui  l’emporta  à  la  fleur  de  fon  âge  : 
il  mourut,  pour  ainfi  dire,  de  Tes  propres  mains. 

Ce  Sulthan  étoit  une  efpèce  de  monftre  ,  dans  lequel  concou- 
roient  prefque  également  le  bien  8c  le  mal.  Sa  profonde  fagacité , 
fa  conduite  dans  les  affaires  ,  la  hauteur  de  fon  courage,  fa  conf¬ 
iance  inébranlable,  donnent  lieu  de  penfer  que  ,  h  l’étendue  de 
fa  vie  avoit  répondu  â  celle  de  fes  talens,  il  eût  rétabli  la  puif- 
fance  Ottomane  dans  fon  luftre  8c  fa  vigueur.  11  fut ,  dès  qu’ii 
put  connoître  la  grandeur  de  fa  deftinée  ,  il  fut  ,  malgré  fa  ten- 
dreffe  jeuneffe,  le  chef  de  fon  confeil  8c  le  maître  de  l’Etat.  Par¬ 
mi  fes  titres  de  gloire,  on  diftingue  le  calme  rendu  aux  provin¬ 
ces  ,  la  réforme  de  tous  les  ordres  de  l’Empire  ,  le  rétabliffement 
de  la  police  dans  la  capitale ,  la  foumiflîon  des  troupes  aux  loix 
de  la  difcipline  ,  8c  des  réglemens  qui  lui  euffent  acquis  le  fur- 
nom  de  jufte  s’il  eût  été  moins  cruel.  Sa  févérité  contre  les  juges, 
contre  les  gouverneurs,  contre  les  gens  de  guerre,  contre  tous  les 
hommes  en  place,  étoit  foutenue  par  des  careffes  au  peuple,  qui 
fembloient  dire  qu’il  ne  verfoit  le  fang  que  pour  le  bien  public 
8c  pour  l’amour  de  fes  fujets.  Il  parcoutoit  travefti  les  lieux  les 
plus  fréquentés ,  pour  que  rien  n’échappât  à  fa  connoiffance  8c 
que  la  crainte  tînt  tout  le  monde  dans  le  devoir.  La  porte  du 
ferrail  étoit  toujours  ouverte.  On  ne  fçauroit  exprimer  le  ref- 
peéf  qu’avoient  pour  lui  fes  domeftiques  8c  le  zèle  avec  lequel 
ils  s’empreffoient  de  le  fervir.  Un  jour  qu’il  avoit  laifïé  tomber 
un  papier  d’un  balcon  du  ferrail,  il  y  eut  un  de  fes  pages  qui, 
pour  prévenir  fes  camarades  qui  defcendoient  à  la  hâte  pour  aller 
leramaffer,  fauta  par  la  fenêtre.  Enfin  le  peuple  le  regretta. 

Parmi  fes  vices  énormes ,  le  plus  odieux  fut  le  plus  outré ,  c’étoit 
une  cruauté  fi  confiante  ,  qu’il  fembloit  fe  nourrir  de  fang.  Ce 
bourreau  tua  lui-même  d’un  coup  de  maffueune  de  fes  fœurs,  8c 
d’un  coup  de  poignard  une  de  fes  Sulthanes  favorites.  On  étran¬ 
gla  par  fes  ordres  fon  oncle  Muflafa  8c  trois  de  fes  freres;  Ibra¬ 
him  ,  le  dernier  des  fils  d’Achmet,  n’échappa  â  fa  cruauté  que  par 
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l’adreffe  de  fa  mere ,  qui  le  fît  pa(Ter  pour  imbécille.  Souvent  il 
fe  déroboit  la  nuit  de  l’appartement  des  femmes  pour  aller  dans 
les  rues  de  Conftantinople  tuer  ceux  qu’il  rencontroit  :  la  raifon 
d’état  lui  faifoit  violer  tous  les  droits,  I.orfqu’il  éroît  à  boire  & 
à  fe  divertir  dans  le  fertail,  il  fe  pl.uioit  à  tirer  des  flèches  iur  les 
pafians ,  ou  à  lancer  la  zagaie  contre  fes  officiers,  exercices  dans 
lefquels  il  faifoit  éclater  une  malheureufe  dextérité  égale  à  fa 
barbarie  qu’elle  fervoit.  A  la  mort  de  les  fils  ,  il  fit  le  fouhait  de 
Néron  :  (fie  fon  tombeau  fut  couvert  des  ruines  de  V  Empire,  il  di- 
foit  que  la  vengeance  ne  vieilhflbit  jamais,  quoiqu’elle  pût  être 
difféiée}  il  parloir  ainfi  félon  fon  cœur.  Un  des  genres  de  tortures 
qu’il  inventa  (ce  qui  eft  du  métier  de  tyran)  fut  de  faite  clouer  a 
leur  boutique  par  l’oreille  les  marchands  qu’on  furprenoit  en  frau¬ 
de.  Par  fes  édits,  tonte  efpéce  d’allemblée  fut  interdite ,  jufque- 
là  qu’un  batbier  ne  pouvoir  recevoir  plus  de  deux  perfonnes  à  la 
fois.  Il  fie  jeter  dans  la  mer  quelques  jeunes  filles  qu’il  vit  un 
jour  danfer  enfembîe  ait  milieu  d’un  pré.  S’étant  dégoûté  des  aii- 
mens  ordinaires  qu’on  lui  fervoit,  il  en  fit  un  crime  à  fon  cui- 
finier,  &  ordonna  qu’on  le  mît  à  mort.  C’étoit  un  crime  de  léfe- 
inajefté  que  de  fe  dérober  par  la  fuite  à  fes  coups.  Il  fit  une  fois 
tenir  pendant  deux  jours  les  portes  de  la  ville  fermées,  pour  cher¬ 
cher  un  homme  dont  il  avoit  réfolu  la  mort.  Les  délateurs  s’avan- 
çoient  dans  fes  bonnes  grâces.  Si  quelqu’un  paroifioit  porter  fur 
lui  des  regards  curieux  ou  indiferets ,  il  le  punifioit  à  coups  de 
flèche  ou  d’arquebufe.  Il  alfiftoit  par  goût  au  fupplice  des  crimi¬ 
nels  ,  donnant  lui-même  le  fignal  de  l’exécution  ,  comme  s’il 
s’étoit  agi  d'une  fête.  Tandis  que  la  préfence  du  Prince  porte  ail¬ 
leurs  la  grâce,  la  fienne  portoit  la  mort.  Il  n’eft  pas  furprenant 
que  ce  Prince  fanguinaire  ait,  comme  on  l’a  dit ,  tué  ou  fait  tuer 
quatorze  mille  hommes,  pendant  dix-fept  ans  de  règne,  trois  ou 
quatre  Vifirs ,  nombre  de  Beglierbegs  &  de  Pachas ,  &  ,  ce  qui  étoit 
fans  exemple,  un  Mufti. 

Les  ambarTadeurs  des  cours  étrangères  n’étoient  [point  à  l'abri 
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fes  violences.  Les  gardes  du  port  ayant  trouvé  une  efclave 
Turque  fur  une  galere  qui  devoir  conduire  le  fils  de  l’ambaffadeur 
de  France  à  Marfeille ,  il  fit  mettre  aux  arrêts  ce  jeune  gentil¬ 
homme  ,  &  empaler  l’interprète  de  la  nation  Francoife.  On  fe 
forma  lift  à  la  Forte  des  réjouiffances  que  fit  un  auùe  miniftre  de 
la  même  couronne  à  la  naiffance  de  Louis  XIV.  Le  iïoftangi  Bachi 
ola  même  mettre  la  main  fur  le  fils  de  l’ambaffadeui  poulie  me¬ 
ner  en  pnlon.  Le  pere  accourut  Sc.  prenant  le  Boftangi  par  le  bras  : 
reud„-,noi  mon  fils  ,  lui  dit-il,  ou  je  déclare  lu  guerre  a  ton  maître 
au  no  ai ^  de  mon  Roi  Cette  menace  intimida  1  officier  du  ferrsil , 
qui  reiaffia  fon  prifonnier. 

L’avidité,  fut  un  autre  vice  d’Amurath.  Il  n’accordoit  aucune 
faveur  gratuitement;  il  fit  périr  des  Pachas,  dans  la  feule  vue  de 
s’emparer  de  leurs  biens.  Quoiqu’il  eût  arrêté  les  malverfations 
des  officiers,  les  taxes,  les  avanies  ,  les  extorfions  de  toute  ef- 
pece,  ne  furent  jamais  plus  fréquentes  en  Turquie  que  fous  fon 
règne.  Il  n’y  avoir  qu’un  tyran  ,  mais  ce  tyran  envahilToit  tout. 
Il  la;ffia  quarante  millions  dans  les  coffres  qu’il  a-voit  trouvé  vuides 
a  fon  avènement  au  trône.  Son  ivrognerie  le  difiingtia  parmi  les 
SuJthans  adonnés  à  ce  vice.  Il  prit  une  fi  forte  habitude  de 
s  enivrer ,  qu’il  fut  obligé  de  défendre  au  Caimacan  d’exécuter 
les  ordres  qu’il  lui  donneroit  après  fes  repas.  Depuis  qu’il  eut  con¬ 
tracté  ce  vice,  il  ne  fe  contenta  pas  de  fc  farisfaire  en  particulier, 
mais  il  permit  à  chacun  de  vendre  du  vin  &  d’en  boire ,  il  contrai¬ 
gnit  même  les  plus  graves  petfonnages  de  l’Empire,  tels  que  les 
Muftis  &  les  Cadileskers  ,  d’enfreindre  le  précepte  de  l’Alcoran 
conne  cette  liqueur.  Son  mépris  pour  les  prêtres  &  pour  tous  les 
exercices  de  religion  ,  le  fit  foupçonner  d’Athéifme  :  cependant  il 
donna  une  preuve  cle  zèle  pour  Mahomet,  en  chaffant  de  Confia n- 

tinople  les  Jéfuites  qui  avoient  attaqué  l’Alcoran  dans  un  de  leurs 
ouvrages. 

Ce  Prince  palïa  chez  les  Turcs  pour  un  homme  bifarre,  qui  ne 
(e  comportoit  pas  conformément  à  la  dignité  Impériale,  &  pour 
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g-SSS  un  voluptueux  qui  oublioit  les  règles  de  la  nature.  11  eut  deux :  fa- 
Hïst.  de  yoris  dont  il  préféra  la  fociété  à  celle  des  femmes  ,  Multafa 
Becti’ou  l'ivrogne,  fou  maître  de  débauche,  Sc  le  Petfan  Emit 
Guen ,  fon  confeiller  &  fon  homme  de  confiance.  Le  Sulthan  s  en- 
fermoit  avec  eux  dans  les  appartemens  les  plus  retirés  du  ferrarl 
ou  dans  des  jardins  de  plaifance  hors  de  la  ville.  La  fon  plaifir 
étoit  de  faire  la  cuifine  &  d’aller  acheter  lui-même  du  vin  au  ca-, 
baret.  Il  avoit  des  fantaif.es  fingulieres  :  par  exemple  fe  jouant  _ 
de  la  nature  &  de  la  politique,  il  marioit,  pour  le  feul  plailir  du 
contrafte  ,  des  femmes  de  quatre-vingts  ans  avec  de  jeunes  gens 
de  vingt  à  vingt-cinq,  6c  de  jeunes  filles  à  des  vieillards  décré¬ 
pits  :  c’ell:  le  fupplice  inventé  par  ce  tyran ,  qui  boit  des  hommes 
vivant  à  des  cadavres.  Les  Turcs  fe  font  fort  étendus  fut  la  vie 
domeftique  d'Amurath  ;  c’eft  11  qu’on  connoît  l’homme.  Ce  qu  ils 
difent  de  ce  Prince  ne  paroît  pas  exempt  de  fables. 

Amurath  111  n’ayant  point  laiffé  de  poftétité ,  Ibrahim  fon 
frété  feul  rejeton  de  la  race  Ottomane,  fut  proclamé  unanime¬ 
ment’ Empereur,  1  l’âge  de  a;  ans.  Il  fembla  d’abord  donner,  par 
fa  bonté  f.nguliere  Se  pat  fa  juftice,  des  alTbrances  d’iln  gouver- 
I0.0  nement  heureux.  Il  enjoignit  â  fon  Grand  Vifir  Muftafa  de  ne 
1640'.  faire  mourir  perfonne  qui  ne  fit  manuellement  convaincu  d’un 
crime  que  l’on  ne  pût  pardonner  fans  crime.  Cette  douceur  vraie 
ou  feinte  dégénéra  bientôt  en  mollelTe  Se  en  cruauté.  De  l’extrê¬ 
me  contrainte  qu’il  avoit  fouffette  dans  la  prifon ,  il  palfa  fur  le 
trône  à  une  extrême  licence ,  fuivant  le  cours  naturel  des  pallions 
qui  ont  rompu  leur  frein. 

Les  Cofaques  étoient  devenus  très-redoutables.  Ils  venoient 
d’enlever  aux  Turcs  la  ville  d’Afoff,  laquelle,  fituée  à  l’embou¬ 
chure  duTanaïs,  leur  donnoit  la  commodité  d’armer  avec  une 
retraite  sûre  en  cas  d’accident.  Ayant  fecoué  le  joug  de  la  Polo- 
gne  fous  la  conduite  d’un  brigand,  nomme  Kilminieski,  ils  com- 
mençoient  à  former  une  puiflante  République ,  egalement  indé¬ 
pendante  des  Polonois  de  des  Turcs.  Amurath,  trop  occupe  du 
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côté  de  la  Perfe ,  s’étoit  contenté  de  leur  fermer,  par  deux  châ¬ 
teaux,  l’entrée  du  détroit  de  Conftantinople.  Le  premier  foin  de 
fon  fuccelTeur  fut  de  retirer  AfofF  de  leurs  mains.  On  arma  par 
mer  &  par  terre  avec  beaucoup  d’appareil.  Le  nombre  des  chefs  &. 
des  hommes  inutiles  fut  fi  grand  dans  l’armée,  qu’elle  s’épuifa 
en  lentes  &  molles  opérations.  On  lève  le  fiége.  Les  Cofaques 
ruinent  l’arriere-garde  du  Capitan  Pacha  dans  fa  retraite.  Ibrahim 
mit  fur  pied  de  plus  fortes  armées  ,  auxquelles  la  fortune  épar¬ 
gna  peut-  être  de  nouveaux  échecs.  Lupulo ,  Prince  de  Moldavie  , 
craignant  que,  fi  la  guerre  continuoit  de  ces  côtés,  elle  ne  parvînt 
jufqu’â  lui  parce  qu’il  étoit  fufpeét  à  la  Perte  ,  s’entremit  pour  en¬ 
gager  les  Mofcovites  à  retirer  aux  Cofaques  leur  proteélion  5c 
leurs  fecours  :  en  même  tems  il  négocia  avec  les  Cofaques ,  leur 
remontrant  l’inégalité  de  leurs  forces  comparées  à  celles  des 
Turcs,  &  les  avantages  d’une  retraite  qu’il  leur  promit  de  leur 
payer.  Les  Mofcovites  abandonnent  les  Cofaques.  &  les  Cofaques 
évacuent  AfofF.  On  conclut  vers  ce  tems-là  un  traité  de  paix  avec 
le  Perfan ,  qui  s’en  alla  faire  la  guerre  au  Mogol. 

La  Hongrie  n’étoit  jamais  fans  crainte  du  côté  des  Turcs  ;  ils 
y  renouvelloient  fouvent  leurs  brigandages.  Le  Séraskier  de  cette 
contrée  tâcha  de  fiirprendre  Javarin ,  au  moyen  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  foldats  cachés  dans  des  charrettes  de  foin  qui  s’achemi¬ 
nèrent  vers  la  ville  ,  pendant  que  quatre  mille  hommes  embuf- 
qués  dans  une  vallée  voifine  ,  attendoient  qu’ils  eufi'ent  pénétré 
dans  la  place  \  un  officier  de  la  garnifcn  découvrit  par  hazard  l’em- 
bufcade,  &  foupçonna  le  ftratagême  des  charrettes.  Dès  qu’elles 
furent  entrées  dans  la  ville,  le  gouverneur  les  fit  vifiter.  5e  les 
Turcs  cachés  dans  le  foin  furent  mis  â  la  chaîne.  Les  Hongrois 
en  revanche  ,  tentèrent  de  faire  jouer  de  même  une  mine  contre 
Strigonie,  mais  elle  fut  également  éventée.  Leur  ambafîadeur  à 
Conftantinople  ne  fe  fauva  qu’à  force  d’argent.  Le  Prince  Raeotski 
les  attaque,  dans  l’efpérance  d  etre  affilié  par  les  Turcs,  qui  fe 
promettent  la  moitié  de  fes  conquêtes. 
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Les  Tartares  continuoient  leurs  ravages  dans  la  Podolie  te  U 
Ruflîe  ,  nonobflant  les  défenfes  rigoureufes  du  Grand  Seigneur. 
Le  Polonis  Konieckpolski  attaque  avec  un  corps  de  vingt  mille 
hommes  trente  mille  de  ces  Barbares ,  dont  à  peine  il  fe  fauva  1* 
moitié.  Le  Khan  fut  dépouillé  pour  n’avoir  pas  reprimé  fes  fu- 
jets.  Peu  de  tems  après  ils  entrèrent  en  Mofcovie,  d’ou  ils  em¬ 
menèrent  trente  mille  captifs.  Le  danger  commun  engagea  le 
Mofcovite  3c  le  Polonois  à  conclure  une  ligue  perpétuelle  contre 
les  Turcs  3c  les  Tartares. 

Une  prife  que  firent  les  Malthois  8c  qu’ils  conduifirent  mal- 
heureufetnent  dans  le  port  de  Candie ,  afyle  ordinaire  des  arma¬ 
teurs  Chtétiens,  attira  aux  Vénitiens  une  guerre  cruelle,  qui  leur 
enleva  le  plus  beau  domaine  qu’ils  euflent  dans  l’Archipel  :  c’étoit 
un  vaille  a  u  Turc  richement  chargé,  fur  lequel  étoient  embar¬ 
qués  le  Killar-Aga  ou  grand  Eunuque,  le  Mufti  de  Prufe ,  le 
Cadhi  de  la  Mecque,  avec  une  femme  qualifiée,  Sulthane ,  à  ce 
qu’on  a  cru,  qui  menoit  dans  cette  derniere  ville  un  fils  du  Grand 
Seigneur,  pour  accomplir  un  vœu.  L’Eunuque  8c  le  Cadhi  furent 
tués  dans  le  combat ,  8c  tout  ce  qui  échappa  au  fabre  tomba  dans 
les  chaînes.  Les  Turcs  aflurent  que  les  Malthois  cédèrent  au  gou¬ 
verneur  de  Candie  une  partie  du  butin.  Cette  connivence  vraie 
ou  prétendue  fut  le  prétexte  dont  Ibrahim  fe  fervit  pour  décla¬ 
rer  la  guerre  aux  Vénitiens.  Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que  depuis 
long  tems  la  Porte  épioit  l’occafion  de  les  chalfer  de  cette  ifle. 
Elle  traita  cette  affaire  comme  un  affront  fait  à  la  nation  &  à  la 
couronne  Ottomane ,  elle  arma  fans  délai.  On  crut  d’abord  que 
Malthe  étoit  l’objet  de  cet  armement,  ç’avoit  été  le  premier  def- 
fein  d’ibrahim. 

Une  flotte  de  400  voiles  arrive  devant  Candie.  Les  troupes  de 
débarquement  firent  leur  defeente  à  la  faveur  d’un  fort,  dont 
elles  s’étoient  emparées  dans  la  petite  ifle  de  S.  Théodore  ;  8c 
d’abord  elles  attaquèrent  la  Canée  ,  ville  allez  forte  ,  fituée  à 
fextrèmité  occidentale  de  l’ifle.  Au  feptieme  aflaut  ,  ils  empor¬ 
tèrent 
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terent  un  baflion  ,  dont  la  perte  mettant  les  afliégés  à  découvert , 
les  obligea  de  capituler  ,  après  un  fiége  de  cinquante  jours.  Les 
Princes  d’Itabe  avoient  fait  une  ligue,  qui  fe  rompit  d’elle-même. 
■Après  que  les  brèches  de  la  Cance  eurent  été  réparées  ,  les  Infi¬ 
dèles  favorifés  par  les  Grecs ,  qui  préfèrent  leur  domination  à 
celle  des  Princes  Chrétiens,  bloquèrent  le  port  de  Suda  avec  des 
forts  &  des  vaiffeaux.  Sur  la  fin  de  l’année,  l’armée  Turque  s’é¬ 
tant  re  tirée  pour  fe  rafraîchir,  les  Vénitiens  fe  flattèrent  de  re¬ 
prendre  pendant  l’hiver  la  Canée  ;  ils  en  formèrent  le  blocus; 
toutefois  feize  gros  vaiffeaux  Turcs  y  jererent  des  fecours  d’hom¬ 
mes  &•  des  provilions,  Sc  en  retirèrent  les  malades,  les  bleffés, 
toutes  les  bouches  inutiles,  ce  qui  affoiblit  les  belles  efpérances 
des  afliegeans.  Le  Grand-Vifir  fut  deftitué,  parce  qu’il  paroiffoit 
favorifer  la  République.  Les  Candiots  fe  défendoient  mal ,  croyant 
les  Vénitiens  hors  d’état  de  les  défendre:  mais,  les  Mufulmans 
ayant  écartelé  &  jeté  aux  chiens  cinq  des  principaux  d’entr’eux, 
ils  tefo'urent  de  vendre  chèrement  leur  vie,  puifqu’ils  ne  pou- 
voient  la  racheter,  même  aux  dépens  de  leur  liberté.  Le  général 
Morofini ,  avec  une  partie  de  la  flotte  Vénitienne,  alla  fe  pofier 
en  deçà  des  Dardanelles,  pour  empêcher  celle  du  Grand  Seigneur 
de  fbrtir  du  canal  ,  &  s’empara  de  fille  de  Ténédos,  lieu  très- 
propre  pour  réduire  Conftantinople.  Les  Cofaques  tenoient  cette 
capitale  en  échec  du  côté  de  la  Mer  Noire.  Morofini  repouffe 
d’abord  le  Pacha  dans  le  canal,  mais  il  ne  put  à  la  fin  l’empêcher 
d’en  fortir.  De  leur  côté ,  les  Turcs  attaquent  encore  la  République 
dans  la  Dalmatie;  &  Venife  tremble.  Cornaro,  Viceroi  de  Can¬ 


die  ,  avoit  péri  dans  un  combat,  Réthimo  fe  rendit  bientôt  après. 
Dans  cette  guerre ,  on  voit  les  officiers  de  la  République  tou¬ 
jours  défunis  &  rarement  braves.  La  Pologne  &  le  Roi  de  Perfe 
lui  avoient  promis  de  puiflantes  diverfions;  les  Mofcovites  &  les 
Cofaques  en  opérèrent  une  par  le  fiége  &  la  prife  d^Afoff.  Cepen¬ 
dant  les  Turcs  refterent  maîtres  de  la  campagne  dans  Rifle  de  Can¬ 
die,  que  la  pefte  dépeuploit. 

Tome  III . 
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L’année  fuivante ,  Morofini  &  le  généraliffime  Gnmani,  bat¬ 
tirent  le  Pacha  de  la  mer,  qui,  pour  cette  défaite  &  la  perte  d  un 
convoi ,  fut  rappelé  ,  quoiqu’il  eût  ravitaillé  la  Canée.  Toute  1  e 
fut  conquife ,  à  l’exception  de  Candie  ,  la  capitale. 

Le  Grand  Seigneur  vivoit  dans  la  débauche  comme  dans  fou 
élément  naturel ,  étranger  aux  affaires  de  l’Etat  ,  aveuglé  fur  les 
dangers  de  ce  genre  de  vie  ,  chargé  d’uhe  foule  de  crimes  qu’il 
commandoit ,  ou  qu’il  fouffroit  ,  ou  qu  il  ignoroit.  Les  arn  ee 
étoient  mal  payées.  Les  gouverneurs  des  provinces  qui  donnoient 
des  fommes  immenfes  au  Vifir  pour  obtenir  leurs  emplois ,  rui- 
noient  ces  provinces  pour  fe  dédommager.  Ces  officiers  auxquels 
on  donnoit  des  fucceffieurs  ,  quand  à  peine  ils  étoient  inftallcs 
dans  leurs  gouvernemens,  fe  révoltoient  pour  s’y  maintenir.  Tous 
les  gens  en  place  partageoienc  leurs  vols  avec  le  Sulthan  ,  pour 
avoir  la  licence  de  les  continuer,  ou  ils  perdoient  la  tete.  Les  Ja- 
niffiaires  &  les  Spahis  fe  mirent  enfin  à  murmurer.  Le  Grand  Vifir 
fut  l’objet  de  leurs  plaintes.  On  ménageoit  le  Sulthan,  a  caufe 
qu’il  n’y  avoir  aucun  Prince  de  la  race  Ottomane  en  état  de  ré¬ 
gner.  La  Sulthane-Mere  ne  put  endurer  le  mauvais  gouvernement 
de  fon  fils  -,  il  ne  put  fouffrir  fes  remontrances ,  &  la  fit  arrêter. 
La  haine  &  les  murmures  redoublèrent.  Le  Sulthan  fut  contraint, 
pour  prévenir  les  dangereux  effets  de  la  fédition ,  de  fe  tenir  en¬ 
fermé  durant  quinze  jours. 

Ces  troubles  &  la  perte  qui  avoir  ravagé  Conftantinople,  n’em- 
pécherent  pas  les  Turcs  de  renforcer  l’armée  de  Candie  :  leur 
flotte  reçut  des  échecs.  Le  Sulthan  dont  l’humeur  noire  &  cruelle 
donnoit  aux  fautes  les  plus  légères  les  couleurs  du  crime ,  fit  étran¬ 
gler  le  Capitan-Pacha,  parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  ouvert  le  paffage 
des  Dardanelles  à  travers  l’armée  ennemie.  Cependant  le  turban 
Impérial  chanceloit  déjà  fur  fa  tete.  La  milice  s’affemble  dans  la 
place  publique  ,  favorifée  par  fes  chefs ,  par  lésons  de  loi  &  par 
la  propre  mere  du  Sulthan.  Le  Grand  Vifir  fut  la  première  vic¬ 
time  de  ce  premier  feu.  Le  Sulthan  contraint  de  le  iacrifier ,  vil 
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la  mort  s’approcher  de  lui ,  lorfqu’on  lui  préfenta  un  fetfa,  par  le- 
quel  le  Mufti  lui  enjoignoit  de  fe  rendre  à  la  place  publique  ,  pour 
comparoître  au  charalla,  qui  eft  la  juftice  de  Dieu  ;  il  refufa  d’o-  Ottoman» 
béir,  le  danger  s’accrut.  Alors  la  Sulthane-Mere  intercéda  pour 
fon  fils  ,  mais  la  milice ,  fans  égard  pour  fes  prières ,  proclama 
Sulthan  Mahomet  IV,  fils  d’ibrahim.  Celui-ci  fut  enfermé  dans 
une  prifon ,  8c  dix  jours  après  étranglé.  Le  gouvernement  fut  re¬ 
mis  entre  les  mains  du  Grand  Vifir,  de  la  Sulthane-Mére  8c  d’un 
confeil  de  douze  Pachas ,  lefquels  dévoient  conjointement  régir 
l’Etat,  pendant  la  minorité  du  Prince,  qui  n’avoit  que  fept  ans. 

Ces  révolutions  inteftines  donnèrent  aux  Chrétiens  des  efpéran- 
ccs  qui  s’évanouirent  dans  la  fuite.  Jamais  révolte  ne  fut  plus  pai- 
fibîe.  Perfonne  n’en  fouffrit  que  le  Sulthan  ,  fon  premier  miniftre 
8c  le  Cadilefquer.  C’étoit  l’ordre  même  dans  la  confufîon.  De¬ 
mie-heure  après  tout  étoit  fi  tranquille,  qu’on  eût  dit  que  c’étoit 
un  fénat  refpedable,  qui  venoit  de  procéder  à  l’éledion  légitime 
de  fon  chef.  Le  jeune  Sulthan  reçut  du  Mufti,  au  milieu  des  ac-  I059‘ 
clamations ,  le  fabre ,  fceptre  des  Defpotes.  1649. 

Ibrahim  étoit  un  Prince  fans  jugement  8c  fans  vertu.  Il  chocuia 
les  peuples  par  fes  extravagances,  il  les  fcandalifa  par  fon  irréli¬ 
gion,  il  les  aigrit  par  fes  cruautés.  Plongé  dans  les  délices  du  fer- 
rail  ,  il  ne  refpiroit  que  la  volupté,  8c  ,  quand  la  nature  épuifée  fe 
refufoit  à  fes  defirs,  il  cherchoit  à  la  ranimer  par  des  philtres  &c 
autres  fecrets  qui  la  détruifent.  Le  vendredi ,  le  jour  de  repos  8c 
de  fête  des  Mufulmans,  il  le  confacroit  particuliérement  à  la  dé¬ 
bauche.  Ce  jour- là  fa  mere ,  accompagnée  du  premier  Vifir  &  des 
grands  de  fa  cour,  lui  amenoit  régulièrement  toutes  les  femaines 
de  nouvelles  vidâmes  pour  être  facrifiées  à  fa  lubricité  :  telle  étoit 
la  fonélion  de  ces  hommes  deftinés  à  rendre  les  peuples  heureux. 

Une  de  fes  anciennes  maîtrefles ,  nommée  Chechapara,  étoit  aufli 
continuellement  occupée  à  lui  procurer  de  nouveaux  objets  de 
plaifirs.  Elle  parcouroit  les  bains  publics,  8c,  fi  elle  y  trouvoitquel- 
que  beauté  remarquable ,  elle  en  rendoit  compte  au  Sulthan ,  qui 
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employoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  l’attirer  au  ferrail.  Il  fi* 
enlever  la  fille  du  Grand  Mufti ,  dont  il  abufa  indignement  pour 
la  renvoyer  enfuite  à  fon  pere ,  lequel  fut  un  des  principaux  au¬ 
teurs  de  la  révolte.  11  obligea  le  Grand  Vifir  de  lui  ceder  fa  fem¬ 
me  &  de  recevoir  en  échange  une  des  Princefles ,  fes  filles ,  dont 
on  célébra  les  noces  avec  la  plus  pompeufe  magnificence,  quoi¬ 
qu’elle  n’eut  alors  que  deux  ans.  Ainfi  ,  dans  l’injure  publique  , 
chacun  avoir  une  injure  particulière  à  venger.  L  ambre  ne  cefioit 
de  brûler  dans  l’appartement  des  maîtrefles  du  Sulthan,  &  Ion 
en  affaifônnoit  tous  fes  mets ,  moins  pour  flatter  fon  goût  que  pour 
l’exciter  au  plaifir.  C’étoit  ainfi  que  cet  imbecille  Prince  mettoic 
tout  en  œuvre  pour  fe  rendre  tous  les  jours  plus  imbécille. 

Dans  les  crimes  d’Etat,  le  danger  fuit  fouvent  de  près  les  fuc- 
cès  les  plus  heureux.  Le  peuple,  qui  aide  à  les  commettre,  les 
hait  au  fond  du  cœur.  Fruftré  des  avantages  qu’il  attendoit  du 
changement ,  il  cherche  bientôt  a  punir  ceux  qui  1  ont  tiompe,  avec 
d’autant  plus  d’ardeur ,  qu’il  veut  fe  venger  &  de  fes  maux  pré- 
fens  &  de  l’abus  qu’on  a  fait  de  lui-même.  S’il  y  a  dans  l’Etat 
des  citoyens  ou  quelque  vertu  j  s  il  peut  fortir  un  vengeur  des  cen¬ 
dres  des  victimes  facrifiées ,  lefquelies ,  quelque  fentiment  qu’elles 
aient  auparavant  mérité,  n’infpirent  plus  fouvent  que  de  la  com- 
paflion  ,  lorfqu’immolées  à  la  vengeance  elles  ne  peuvent  plus 
nuire  j  fi  le  parti  le  plus  foible  n’a  été  qu’abattu  &  qu’il  ne  foit 
point  exterminé  ;  il  n’y  a  point  de  sûreté ,  le  feu  couve.  Les  cou¬ 
pables  eux-mêmes  fe  diviferont ,  parce  que  ceux  qui  ne  font  unis 
que  par  l’intérêt  &  par  des  crimes,  ne  fçauroient  letre  long-tems. 
Que  fi  la  licence  a  pris  un  cours  libre  dans  l’Etat,  fi  le  dernier 
crime  n’eft  que  le  dernier  anneau  d’une  longue  chaîne,  s’il  ne  faut 
que  des  prétextes  pour  commettre  de  nouveaux  attentats ,  la  ré¬ 
volution  n’eft  pas  loin ,  la  foudre  fe  forme. 

Le  Grand  Vifir  qui  berçoit  Mahomet  IV  fur  le  trône,  éprouva 
bientôt  combien  la  fortune  du  crime  eft  inconftante.  Les  Spahis 
demandent  fa  tête  pour  le  punir  de  fon  parricide  j  il  la  défend  par 
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la  faveur  des  Janiff^ires,  il  la  perd.  Les  Pachas  des  provinces 
Afiatiques  retinrent  l'argent  des  tributs  pour  ménager,  difoient-  Hist.de 
ils,  1  argent  du  jeune  Prince,  que  l’on  dcpenfoit  mal-à-propos.  Ottoman 
Les  Vénitiens  remportèrent  divers  avantages  fur  mer  en  Candie  , 
en  Dalmatie.  Le  Divan  craignoit ,  il  ne  s’attendoit  point  à  l’offre 
que  les  Anglois  ,  dans  le  deffein  de  fe  rendre  maîtres  du  com¬ 
merce  du  levant,  lui  firent  de  lui  fournir  des  vaiffeaux.  En  recon* 
noiffance ,  il  ora  1  impôt  auquel  ceux  des  bâtimens  de  cette  nation 
qui  emroienc  dans  le  port  étoient  affujettis. 

Le  Khan  des  Petits  Tartares  incité  par  les  pratiques  des  Vérii-  1060. 
tiens ,  envoya  un  député  à  Conftantinople  pour  demander  la  tu-  1^5°* 
tele  du  jeune  Prince  3c  la  direction  de  la  guerre  contre  la  Répu¬ 
blique  de  Venife ,  3c  pour  annoncer  qu’il  fe  difpofoit  à  partir  pour 
prendre  en  mains  des  intérêts  qui  dévoient  lui  être  plus  chers  qu  a 
tout  autre.  Sur  le  refus  du  Divan,  il  troubla  la  Mer  Noire.  Les  dif- 
graces  des  Dures  en  Candie  entraînèrent  la  dcpofition  du  nouveau 
Grand  Vifir,  Son  fuccelfeur  qui  avoit  plus  d’ambition  que  de  ca¬ 
pacité,  ne  garda  pas  îong-tems  les  fceauxj  ils  palferent  dans  les 
mains  d’un  autre  Pacha,  qui,  deux  ans  après,  fut  étranglé.  Et 
toutesfois  on  fe  jetoit  à  l’envie  fur  cette  place  orageufe  :  on  fe  dif- 
putoit  la  mort. 

La  jaloufie  divifoit  les  Janiffàires  3c  les  Spahis ,  la  Sulthane- 
Mere  3c  la  Sulthane-aïeule  de  Mahomet.  Les  prétentions  de  ces  1061. 
deux  femmes  aboutirent  à  une  fanglante  cataftrophe.  Après  beau-  16 )  u 
coup  de  mouvemens  6e  d  incertitudes ,  le  fort  fe  déclare  contre 
la  vieille  Sulthane.  Les  Ichoglans  l’étratiglerent ,  en  vertu  d’un 
fetfa  porté  par  le  Mufti  &  figné  par  l’Empereur.  La  Validé  vit 
alors  tour  plier  fous  elle.  Bientôt  après  de  nouvelles  bourrafques 
agitent  fon  autorité.  Les  tioubles  11 ’étoient  pas  encore  appaifés 
dans  Conftantinople ,  que  l’on  apprit  la  rébellion  des  villes  du 
Caire ,  de  Damas  3c  d’Alep  :  événement  important  qui  obligea  le  1  062 
Divan  de  fufpendre  toute  autre  affaire  pour  ne  s’occuper  que  de  1652. 
cet  objet. 
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Les  peuples  fouffroient  impatiemment  la  guerre  de  Candie, 
parce  quelle  tenoit  long-tems  le  commerce  interrompu  ,  moins 
pour  l’intérêt  de  l’Etat  que  pour  l’ambition  du  trône  Sc  1  avance 
du  Divan.  Outre  cela,  la  querelle  des  Jamlîaires  &  des  Spah.s 
partageoit  Conftantinople  ;  le  Pacha  d’Alep  devenoit  tous  les  jours 
plus  à  craindre  }  les  Cofaques  infeftoient  la  Mer-Noire.  Enhn  le 
Pacha  de  la  mer  fut  battu  par  les  Vénitiens.  Huffain  ,  gouverneur 
de  Candie,  ne  remplifloit  pas  mieux  les  intentions  du  Divan  que 
fes  troupes  n’exécutoient  fes  ordres  -,  &  les  changemens  continuels 
dans  le  miniftere  formoient  dans  le  Divan  une  turbulente 

anarchie.  . 

Tel  étoit  l’embarras  de  en  quelque  forte  le  defefpoir  de  la 

Porte,  quelle  implora,  pour  ainfi  dire,  le  fecours  du  rébelle  Pac  a 
d’Alep.  le  priant  d’accepter  la  place  de  premier  Vifir.  Le  Pacha 
vint  avec  une  armée  prendre  pofléffion  du  gouvernement.  Il  com- 
mença  la  reformation  de  l’Etat  par  la  mort  ou  l'exil  de  fes  enne¬ 
mis  petfonnels ,  &  par  des  mouvemens  que  le  peuple  qui  aime  a 
efpérer  ne  manque  pas  de  prendre  dans  la  nouveauté  pour  des  tra¬ 
vaux  falutaires.  Muni  d’un  pouvoir  abfolu ,  il  rallembla  tous  les 
vaifleaux  de  tous  les  ports  de  l’Empire.  La  flotte  fortit  du  canal- 
Le  peuple  qui  étoit  dans  l’attente  des  bons  fuccèsque  le  Vifir  avoit 
tant  promis .  fut  étonné  d’apprendre  la  défaite  de  l’armée  navale 
pat  les  Vénitiens  :  il  en  coûta  la  vie  à  ce  mimftre.  Son  fils  entre¬ 
prit  de  le  venger ,  à  la  tête  de  40  mille  hommes  ,  Sc ,  comme  on 
ctaignoit  alors  &  la  milice  ■&  le  Roi  de  Petfe ,  on  lui  promit  les 
plus  amples  fatisfaélions. 

Tout  étoit  dans  la  confufion  ,  lorfque  les  Janiftaires  &  les  Spa¬ 
his  fe  propoferent  de  réformer  eux-mêmes  l’Etat  à  coups  de  fabres. 
Après  qu’ils  fe  furent  foulés  de  carnage,  après  qu’ils  eurent  me¬ 
nacé  le  Sulthan,  pourfuivi  la  Validé,  pillé  le  palais  Impérial  & 
créé  des  Vihrs,  le  Sulthan  tira  l’épée  à  fon  tour.  Pendant  quatre 
mois  que  durèrent  le  foulevement  &  la  punition,  on  vit  le  fang 
miiïeler  dans  Conftantinople.  Les  Vénitiens  remportent  une  vie- 
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toire  encore  plus  fignalée  que  l’année  précédente,  au  détroit  des 
Dardanelles,  théâtre  ordinaire  de  leur  valeur  8c  de  leur  fortune. 
Ils  reprennent  Ténédos  qu’ils  avoient  perdue  j  ils  s’emparent  de 
1  ifle  de  Mételin  ou  Lemnos.  La  colere  ,  paffion  qui  infpire  des 
balfelfes  &  des  injuftices  ,  porta  le  Grand  Seigneur  à  une  cruauté 
qui  ne  le  dédommageoit  ni  ne  le  vengeoir;  il  fit  couper  le  cou  à 
des  marchands  Chrétiens.  On  arbora  par  fon  ordre  le  grand  éten- 
dart  qui  annonçoit  qu’il  alloit  le  mettre  en  campagne. 

Dans  ce  tems-lâ,  il  fe  tramoit  des  confpirations  contre  fa  per- 
fonne:  fes  propres  fœurs  y  trempoient,  mais  elles  furent  trahies 
par  des  efciaves ,  on  les  étrangla.  La  milice  renouvella  les  trou¬ 
bles.  L  execution  des  chefs  ne  faifoit  que  des  plaies,  qui  fe  fer- 
moienr  bientôt  ;  la  fedition  fembloit  plutôt  étourdie  qu’abattue 
par  ces  coups,  fi  1  on  me  pardonne  l’exprefiion  ,  elle  revenoit 
auiii-tot  a  la  charge.  Le  viélorieux  Mocénigo ,  général  de  la  Hotte 
Vénitienne,  garantit  par  deux  nouvelles  vi&oires  l’ifle  de  Téné¬ 
dos  j  mais,  a  la  troifieme  tentative  ,  les  Turcs  firent  leur  defcente, 
8c  les  Vénitiens  perdirent  leur  conquête.  Les  Infidèles  avoient  eu 
de  1  avantage  dans  la  Dalmatie.  Le  Grand  Seigneur  s’approchok  de 
cette  province  ;  mais  les  feditions  1  obligèrent  de  retou  ner  fur  fes 
pas. 

Le  Pacha  d’Alep,  mécontent  du  Divan,  ravageoit  la  campagne 
aux  enviions  de  Conllanrmople  ,  8c  la  pelle  étoit  dans  la  ville. 
Ce  rebelle  avoir  dans  fon  parti  un  jeune  Prince,  qui  fe  difoit  fils 
de  l’onde  de  l’Empereur,  8c  prétendoit,  en  cette  qualité,  parta¬ 
ger  l’Empire  avec  Mahomet.  Déjà  même  une  partie  de  l’Afie  ba¬ 
voir  reconnu  pour  maître;  le  Grand  Duc  de  Mofcovie  accepta 
l’alliance  qu’il  lui  avoir  fait  propofer  en  Souverain  ;  par  furcroît 
d’embarras  ,  le  Divan  apprit  que  le  Roi  de  Perfe  alloit  fe  mettre 
en  campagne  pour  reprendre  Bagdad  8c  pour  fe  venger  des  cruau¬ 
tés  exetcces  par  les  Turcs  fur  les  Perfans.  On  offrit  au  Prince  ufur- 
pateur  le  gouvernement  du  Caire,  il  répondit  que  cetoic  à  lui  à 
donner  des  emplois  non  à  en  recevoir.  On  dépêcha  au  Sofi  un 
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Paclw  pour  lui  demander  humblement  le  fujet  de  fes  préparatifs i> 
le  Sort  répondit,  qu'au  primeras  il  iroit  à  la  tête  de  deux  cens  mil  e 
hommes  eu  informer  le  Grand  Seigneur.  Le  Paella  d'Alep  &  le 

Roi  de  Perfe  agirent  de  concert.  , 

Le  Grand  Vifir  alla  combattre  ce  Pacha  ,  il  fut  battu.  Le  Grand 

Seigneur  fit  répandre  dans  la  capitale  le  bruit  que  le  Pacha  ayant 
refnfé  la  bataille  ,  s’étoir  retiré  dans  un  corn  de  1  Afie.  Une  au  e 
joie  araufa  le  peuple  ;  défabufé ,  ,1  fe  fouleva.  Mahomet  refoiut 
d'aller  en  perfonne  attaquer  les  rebelles.  Les  uns  drfent  que  le 
courage  de  leur  chef  s'ébranla,  &  qu'il  fut  affez  forble  &  affez  m- 
conftdété  pour  fe  remettre  à  la  difcrction  du  Su.than.  Les  autres, 
&  ,1s  parodient  plus  croyables  ,  afl'urent  que  le  Pacha,  fur  la  pro- 
melfe  qu'on  lui  fit  de  lut  accorder  la  tête  du  Vifir  fon  ennemi  ic 
•  autres  demandes  ,  ayant  confenrr  à  s'aboucher- avec  les  envoyés  de 
Mahomet ,  on  l'affaflina  ainfi  que  ceux  qu.  «oient  lies  interet 
avec  lui.  Son  neveu  embraOTa  fa  vengeance  ,  &  fut  (Oint  par  le  fi, s 
d’Hulïein  ,  le  gouverneur  de  Candre  ,  à  caufe  de  la  mort  violente 
de  fon  pere.  Le  Sulthan  eut  le  bonheur  de  conjurer  cette  tempete 
en  appaifant  ou  défuniffant  les  chefs,  fe  réfetvanr  en  lu.-meme, 
le  foin  de  les  furprendre  &  de  les  punir  dans  une  autre  fatfon. 
Délivré  de  ce  péril,  il  fit  fonner  par  tout  l'Empire  la  guerre  contre 
1070,6/:  les  ennemis  du  dehors.  Une  puilTame  armée  entra  dan.  laHon- 
1 660,6/;  ;  où  elle  fe  fignala  par  la  pnfe  de  1  importante  p.aee  de  V 

L.  le  Pacha  de  Candie  eut  de  l'avantage  fur  les  Vemttensj 
Piflè  de  Mételin  fut  reptife,  &  le  courage  des  Turcs  fe  re- 

1CVLe  vifiriat  avoir  été  conféré  à  Méhémed  Ktiproli ,  nom  fameux 
dans  les  annales  Ottomanes.  Des  fédititux  lut  «oient  fait  donner 
le  fcean  Impérial,  ne  le  confident ,  à  caufe  de  fon  grand  âge, 
oue  comme  un  indûment  qu’ils  conduiroient  i  leur  gre.  Kup.o  , 
l  .lus  rufé  des  hommes ,  ne  fit  d'abord  nen  fans  les  confnlter. 
Sous  des  dehors  de  dévoûment  &  de  recommence ,  il  tua  d  eux 
des  preuves  de  leur  infidélité  &  de  leur  hauteur.  Muni  contr  eux 
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de  ces  armes ,  il  engagea  les  Spahis  à  réduire  ces  infolens  officiers 
(c’étoient  le  Kiflar-Aga  &  le  Selictar.  )  Les  Spahis  demandèrent  ^£SJpi^g 
leurs  têtes  &  celles  de  leurs  complices ,  en  les  traitant  de  pertur-  Ottoman. 
bateurs  du  repos  public  &  d’auteurs  de  la  derniere  rébellion.  Les 
vi&imes  immolées ,  Kuproii  fut  confirmé  dans  fa  dignité  de  Grand 
Vifir.  Son  pouvoir  accru  par  ces  exécutions,  fut  d’abord  employé 
à  détruire  ceux  qui ,  à  fon  intligation  ,  les  avoient  exigées  du 
Sulthan.  En  moins  de  deux  ans ,  tous  les  Pachas  de  la  création 
d’Àmurath  IV ,  tous  les  hommes  diftingués  par  des  talens  ou  par 
des  fervices  ,  furent  également  facrifiés  à  fon  intérêt  perfonneh 
En  remettant  aux  Pachas  le  catafcherif  ou  arrêt  de  mort,  ligné  du 
Sulthan  ,  il  paroifloit  partager  leur  douleur.  »  Exécrable  vieillard, 

»»  lui  dit  le  brave  Heli-HulTein ,  un  de  ces  infortunés ,  tu  verfes 
«  des  larmes  fur  la  viélime  que  tu  as  étendue  :  »  &c  lui  jetant  à  la 
lête  une  boîte  qui  contenoit  vingt-quatre  efquilles  d’os  tirées  de 
fes  blefiures,  il  ajouta.  »  Tiens,  vois  à  quel  prix  j’ai  été  élevé  à 
»>  l’office  de  Vifir  &  à  l’honneur  du  commandement,  non  comme 
»  toi  par  fraude  Sc  art  magique ,  mais  par  ma  fidélité  ôc  au  prix 
»  de  mon  fang.  Coupe -moi  la  tête,  puifque  tu  en  as  envie,  lâche 
s>  Infidèle  que  tu  es,  mais  tu  dois  mettre  mes  pieds  dans  le  fein 
»  de  ta  mere  ».  L’artificieux  Kuproii  rétablit  ainfi  le  calme  dans 
l’intérieur  de  l’Etat ,  pendant  qu’il  en  relevoit  la  gloire  par  fes 
conquêtes  en  Hongrie.  Après  fept  années  de  miniftère ,  il  mou¬ 
rut  ,  laiffiant  à  l’Empire  ce  calme ,  ces  conquêtes ,  des  tréfors  ,  un 
fils  plus  grand  que  lui ,  un  Sulthan  qu’il  avoit  corrigé.  Dans  fa 
derniere  maladie,  Mahomet  le  conjura  de  fe  nommer  un  fuc- 
ceffieur  dans  la  place  de  Vifir.  Kuproii,  en  homme  allez  sûr  de 
lui- même  pour  ne  pas  craindre  d’être  foupçonné  même  d’une  foi- 
blelTe  paternelle ,  n’héfita  point  â  nommer  fon  fils  ,  quoique  très- 
jeune.  Achrnet  Kuproii  fut  revêtu  du  vifiriat.  L’éloquence,  le 
fçavoir,  la  prudence  ,  la  fermeté  &  toutes  les  qualités  du  cœur  que 
polfédoit  Achrnet,  ont  jeté  les  Turcs  dans  un  tel  enthoufiafme, 
qu’ils  l’appellent  la  lumière  des  nations ,  le  furveillant  des  loix  5 
Tome  III.  Eff* 


594  HISTOIRE  D  E  L’ASIE, 

mwmmrmm  je  garcJien  des  bonnes  mœurs  ,  le  très-fçavant  ,  très- éloquent;,. 

Hïst.  de  très_débonnaire  ,  &c.  Il  eft  le  feul  depuis  la  fondation  de  l’Em— 
Ottoman,  pire  qui  ait  fuccédé  à  fon  pere  dans  la  dignité  de  Vifir  &  qui  l’ait 
transmife  comme  en  héritage  à  fon  fils  8c  à  fon  petit  fils. 

1074  Achmet  continua  la  guerre  de  Hongrie»  ou  il  s  empara  de 

1664.  Wivar  ou  Neuhaufel,  &  favorifa.  en  Tranfylvanie  les  deiïeins 
ambitieux  d’Apafi  ,  auquel ,  apres  la  mort  de  Ragotski,  il  conféra 
la  principauté  ^  mais,  ayant  etc  battu  a  S.  Godard  par  Montecu- 
culli ,  il  conclut  une  trêve  de  vingt  ans  avec  l’Empereur  Léopold. 
11  reftoit  à  forcer  un  écueil  contre  lequel  toutes  les  flottes  Otto¬ 
manes  échouoient  depuis  planeurs  années  :  c’étoit  la  ville  de 
Candie.  Kuproli  aiguifa  le  fer  qui  s’étoit  émouffé  dans  les  mains 
de  tant  de  Pachas  contre  les  murs  de  cette  place.  On  employa 
l’hiver  à  remplir  les  magafins  de  provifions  de  bouche  8c  de 
1076.  guerre.  Le  Suhhan  fait  la  revue  de  fon  armée  à  Andrinopîe.  Elle 
1665»  s’embarque  à  Termes  ou  Thébes;  on  aborde  à  IaCanée.  Pendant 


que  les  troupes  font  en  quartier  d’hiver,  le  général  travaille  fans 
relâche  aux  préparatifs  &  aux  difpofiîions  qui  ont  tant  d'influence 
dans  l’événement. 

I077,  Le  printems  arrive  :  la  flotte  quitte  la  Canée;  elle  débarque 
166 6.  fans  oppofition  à  la  vue  de  Candie  au  village  de  Caulochor,  & 
Ton  trace  le  camp.  Le  lendemain  ,  le  Vifir  met  toutes  fes  troupes 
fous  les  armes  ,  fpeétacle  magnifique  &  capable  d’infpirer  la  ter¬ 
reur  à- l’ennemi.  Dans  cet  appareil  pompeux,  il  va  reconnoîcre 
les  environs  de  la  ville ,  afin  d’atTeoir  fes  batteries  &  de  régler  fes 
attaques.  Le  troifième  jour ,  il  tient  un  confeil  de  guerre  :  on  con¬ 
vient  d’appliquer  le  mineur  â  la  tour  rouge ,  comme  la  cote  la  plus 
propre  à  être  afïaillie  8c  de  faire  jouer  les  batteries  pendant  que 
la  fappe  avancera  fous  terre.  Après  beaucoup  de  refiftance ,  le 
rempart  eft  renverfé ,  l’on  inveftît  la  place. 

Adors  commence  dans  les  formes  un  des  plus  mémorables  fiéges 
1078-80.  qui  fut  jamais.  Toutes  les  forces  de  l’Empire  y  furent  employées 5 
2C 67-59.  ^es  préparatifs  ira  ci  enfles  l’avoient  précédé }  de  grandes  armées  fe 
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fiiccéderent  pour  le  foutenir.  Les  foldats  accablés  fe  rebutoient, 
fe  mutinoient ,  &  ne  retournoient  au  combat  qu’à  force  de  me-  ^,ST*  DE 
naces  &  de  châtimens.  Le  général  défefpéra  plufieurs  fois  de  Oxtoman. 
vaincre  &  la  réfiftance  des  liens  &  l’opiniâtreté  de  l’ennemi.  Il 
triompha  autant  par  fon  éloquence  que  par  fa  valeur.  Nul  obftacle 
ne  s  applaniffoit  que  par  des  prodiges  héroïques.  A  ce  ïîége ,  les 
peuples  fabuleux  auroient  cru  voir  les  Dieux  fe  difputer  l’Empire 
du  monde.  Les  aflîégés  avoient  pour  eux  les  lieux  qui  fembloient 
macceffibles  aux  environs  de  la  place.  Il  vint  de  toutes  parts  à  leurs 
fecours  1  dite  des  nations  Chrétiennes.  On  vit  pendant  vingt-neuf 
niois  dans  l’ifle  un  concours  continuel  de  François  &  de  Véni¬ 
tiens,  tous  animés  d’un  courage  héroïque.  Il  n’y  eut  pas  un  pouce 
de  teire  qui  ne  fût  arrofé  d’un  fa ng  honorable.  Les  prodiges  naif- 
foient  a  chaque  pas.  Une  muraille  étoit-elle  renverfée  par  des 
efforts  prefque  fur-humains ,  il  en  forroit ,  pour  ainfi  dire,  à  l’inf- 
tant,  une  autre  des  mains  des  aflîégés,  5e  les  Ottomans  fe  voyoienc 
fruftrés  du  fruit  de  leurs  travaux  ,  au  moment  où  montés  fur  la. 
brèche ,  ils  paroifloient  couronnés  par  un  fuccès  décifif.  Tant 
d’obftacles  jetoient  le  défefpoir  dans  lame  des  affiégeans  ,  à  qui 
k  mort  paroifloit  fouvent  plus  fupportable  que  l’idée  d’un 
triomphe  fi  recule.  Enfin  la  valeur  des  aflîégés  céda  au  génie  Otto¬ 
man.  Par  un  je u  fingulier  de  la  fortune,  les  Turcs  découragés  êc 
abattus,  gagnèrent,  parla  rufe  d’un  feul  homme,  ce  que  tous 
leurs  guerriers  n’avoient  pu  obtenir  par  la  force.  Ce  fut  Panagiot 
Tergiman  ou  interprète  de  la  Porte,  qui,  par  un  difcours  artifi- 
cieux  5e  par  une  fauflTe  confidence  ,  perfuada  au  gouverneur  Mo- 
rofini  de  rendre  a  des  conditions  honorables  la  derniere  &  la  p!us 
forte  citadelle  dans  laquelle  s’étoit  retirée  la  garnifon.  Tel  eft  le 
récit  du  Prince  Cantimir,  appuyé  fur  le  témoignage  d’un  efclave 
qui  avoir  été  employé  par  Panagiot  lui-meme  dans  fa  négociation! 

Les  Chrétiens  en  parlent  différemment.  Quoiqu’il  en  foit ,  la 
place  fe  rendit  après  vingt  quatre  ans  d’une  guerre  prefque  con-  ic8o 
unuelle,  &c  vingt-neuf  mois  de  fiége  ,  prefqu’auffi  dépourvue  1660! 
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d'habitans  que  de  foldats.  Le  Vifir  arbora  le  croiffant  fut  tous  ils-, 
remparts ,  &  fit  chanter  l’Ezam  &  le  Namaz  dans  toutes  les  eglit«s 
qu'il  convertit  en  mofquées.  Les  Turcs,  quoique  très-foigneux 
de  cacher  leurs  difgraces ,  avouent  eux-mêmes  que  dans  cette 
entreprife  ,  ils  perdirent  plus  de  deux  cens  mille  foldats  enrôles, 
fans  compter  les  volontaires  &  autres  gens  fmvant  l’armee;  ce  qui 
double  peut-être  le  nombre  des  morts.  Cette  guerre  coûta  aux 
Vénitiens  cinq  ou  fix  cens  millions  de  depenfe  extraor  maire >  - 
contrarièrent  alors  des  dettes  qui  n'étoient  pas  encore  payées  dans 
ces  derniers. rems.  Un  écrivain  afiute  que,  dans  le  cours  du  fiege 
les  Tûtes  donnèrent  à  la  ville  cinquante-fix  affauts  ;  qu  1  y  eut 
quarante-cinq  combats  fous  terre  entre  les  mineurs;  que  les  a  .£ 
très  firent  quatre  vingt  feize  forties  ;  quon  t  jouer  P 
d'autre  feize  cent  quarante-cinq  mines.  U  ne  relia  aux  Ven, net* 
dans  Lille  que  Garbufa  ,  Suda ,  &  Spina-Longa ,  trois  peines  places 
qu’ils  conferverent  encore  pendant  pluheitrs  années. 

Pendant  que  Mahomet  attendit  à  Andanopte  le  fucces  du 
Géae  de  Candie,  Dotofchenski,  Hethman  ou  chef  des  Cofaques. 
lefquels  a  voient  fecoué  le  joug  de  la  Pologne.,  étott  venu  fou. 
mettre  fa  nation  aux  Turcs ,  qui  n'avotent  jamais  pu  la  reprîmes. 

Ce  changement  alarma  la  Pologne,  llouvroitanx  Turcs  la  barrière 
impénétrable  qui  la  défendoit  ;  il  tournoie  contre  elle  le  brigan  ag* 
que  les  Cofaques  exerçoienr  contre  fou  ennemi.  Avant  que  au, 
,otité  de  la  Porte  fe  fût  affermie  fur  fes  nouveaux  fi, jets,  une 
armée  Polonoife  entra  dans  le  pays  de  ces  brigands ,  ou , ^  favori  ce 
par  d'anciens  panifans,  elle  vengea  la  République  de  1  infidélité 
des  autres.  Le  Sulthan  fe  crut  provoqué  lui-meme  a  la  guerre 
par  cette-  entreprife.  Dans  fa  colere ,  il  parla  de  pitié  au  Roi  de 
Pologne ,  on  préféra  fa  colere.,  elle  s’annonça  par  de  grands  prêt 

paratifs.  .  r  , 

Le.  Sulthan  marche  vers  la  Pologne.  Son  artr.ee  prit  fa  route  a 

travers  la  Moldavie.  On  foupçonna  le  Prince  Ducas  ce  manques 

d’affeétion  pour  les  Turcs,  ils  le  dépoferent,  &  la  nobleffe,  Ions. 
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le  Bon  plaifir  de  Mahomet,  choifit  Pierre  pour  Prince.  On  arrive  *. 
devant  Caminiek ,  le  boulevard  du  Royaume.  Les  Poionois  ne  L-£MPIRE 
jugèrent  pas  à  propos  de  fe  mettre  en  campagne  ,  la  ville  leur  Ottoman. 
parut  capable  d’efliiyer  fans  danger  le  premier  feu  des  Ottomans, 

A  peine  eut-elle  été  battue  dix  jours,  qu  ouverte  de  toutes  parts, 
les  affiégeans  fe  difpoferent  à  monter  a  1  aflaut ,  &  que  la  garnifon  , 
après  avoir  abandonné  les  remparts  de  la  place ,  capitula  dans  la 
citadelle.  Les  Poionois,  dans  un  étonnement  &  une  confirmation 
inexprimables,  voyoient  déjà  le  Royaume  tout  entier  a  la  diicré- 
tion  des  Turcs.  Le  fiége  de  Léopolis  par  le  gouverneur  d’Alep&: 
le  Khan  des  Tartares ,  jufiifia  la  frayeur  publique.  Les  Poionois 
envoyèrent  des  ambafladeurs  au  Khan  de  Crimée,  pour  le  fuppliec 
d’intercéder  en  leur  faveur  auprès  du  Sulthan  ,  promettant,  au 
nom  du  Roi  &  de  la  République  ,  de  lui  céder  quelques  places 
dans  le  territoire  de  Caminieck  ôc  de  lui  payer  un  tribut  annuel 
de  vingt  mille  rifchdales.  Le  Khan,,  Prince  illuftre  dans  la  guerre 
&c  dans  la  paix,  vint  à  bout  de  reconcilier  les  deux  puilfances,  Sc 
la  trêve  fut  ratifiée  dans  les  deux  camps. 

Mahomet ,  au  milieu  des  applaudiffemens ,  attendoit  à  Cons¬ 
tantinople  le  tribut  des  Poionois,  qui  devoir  entretenir  l’harmo¬ 
nie,  quand  tout-à-coup  on  apprit  que  Dorofchenski ,  général  des 
Cofaques,  étoit  fur  les  terres  Ottomanes  avec  un  gros  corps  de 
troupes,  &  que  la  République  de  Pologne  animée  par  le  Pape  & 
par  l’Empereur  d’Allemagne,  défavouoit  fon  Roi.  Mahomet  qui 
crut  à  fon  premier  effort  réduire  la  Pologne,  mit  toute  la  Turquie 
en  mouvement  pour  ce  coup  d’éclat:  mais,  loin,  de  trouver  un 
Royaume  affaibli  par  fes  pertes,  il  vit  des  peuples  qui  avoient 
profité  de  leurs  malheurs  &  de  leurs  fautes.  Les  diffentions  domef- 
tiques  qui  avoient  ouvert  aux  Turcs  l’entrée  du  Royaume  ,  étoient 
terminées.  Tous  les  membres  du  corps  politique  confpiroient  à  îa  loJLp 
défenfe  commune  avec  une  confiance  héroïque.  Perfuadé  qu  il  l67> 
vaut  mieux  attaquer  l’ennemi  chez  lui  que  le  chaffer  de  chez  foi> 

Jean  Sobieski  paffe  le  Niéper  à  Choczim.  Les  deux  armées  com* 
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battent  avec  un  acharnement  égal ,  8c  la  journée  eft  très-fanglante. 
Grégoire  Gika ,  Prince  de  V alachie ,  qui  avoit  abandonné  les  Turcs 
à  la  bataille  de  S.  Gothard ,  les  abandonne  encore  dans  celle-ci. 
Les  Turcs  s’enfuient  &  leur  Sulthan  avec  eux.  La  mort  de  Michel 
Wiefnowieski,  Roi  de  Pologne,  retira  les  Polonois  du  champ  de 
bataille,  pour  les  conduire  à  la  diete.  Sobieski,  grand  Maréchal 
de  la  couronne  ,  réunit  à  la  fin  tous  les  fuffrages;  la  victoire  1  avoit 
défigné  Roi.  La  cour  Ottomane ,  redoutant  le  fceptre  entre  les 
mains  d’un  vainqueur,  leva  des  troupes  immenfes.  Les  Polonois, 
comme  fi  c’étoit  afiez  d’avoir  vaincu  pour  méprifer  un  ennemi , 
prétendirent  qu’il  falloit  économifer  les  troupes  &  l’argent  du 
Royaume  :  ils  craignoient  pour  leur  liberté  ,  les  qualités  héroïques 
8c  les  fuccès  du  nouveau  Roi.  Sobieski ,  fuppléant  à  la  force  pat 
l’art,  ferra  tellement  Caminieck  dans  le  nœud  d’un  blocus,  que 
la  garnifon  en  fut  aux  abois.  La  tête  d’une  paillante  armée  parut 
alors  du  côté  de  Choczim  ;  la  frayeur  emporta  les  Polonois  loin  des 
Turcs.  Le  Sulthan  reprit  Choczim  ,  ravitailla  Caminieck ,  s’em¬ 
para  d’Human  ,  dans  la  Podolie  ,  8c  s’occupa  prudemment  à  ren¬ 
dre  fes  acquifitions  fiables,  avant  que  de  fonger  à  en  faire  de  nou¬ 
velles.  Sur  ces  entrefaites ,  Dorofchenski ,  à  la  tête  de  quatre 
mille  de  fes  Cofaques ,  vint  lui  offrir  fes  fervices.  Le  refus  de 
l’Empereur  aliéna  le  cœur  de  l’Hetman  ,  qui ,  ne  roulant  plus  que 
des  penfées  de  vengeance  ,  éloigna  fans  retour  les  Cofaques  des 
Turcs.  Le  Sulthan ,  dans  la  crainte  que  la  pofieffion  de  Caminieck 
ns  fut  jamais  affuree  a  1  Empire ,  tant  que  les  Chrétiens  en  habi¬ 
teraient  le  territoire,  les  fit  tranfplanter  au-delà  du  Danube  8c  du 
mont  Hœmus ,  8c  l'on  donna  leurs  terres  à  des  Mufulmans.  Ma¬ 
homet  méprifant  un  ennemi  qui  n  avoit  pas  feu  fe  faire  refpeéler, 
fe  contenta  de  recommander  a  Ibrahim-Pacha  q  avoir  1  œil  fur  les 
mouvemens  des  Polonois ,  8c  de  faire  bonne  contenance  avec  fes 
JanifTaires.  Pour  lui,  il  alla  fe  livrer  entièrement  au  plaifir  &  à  la  # 
joie  des  fêtes.  Les  Polonois  prirent  la  longue  &  furprenante  inac¬ 
tion  des  Turcs  pour  un  ftratagêmej  leur  crainte  les  tint  en  echec, 
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a  1  exception  de  quelques  efcatmouches ,  on  refta  comme  au 
milieu  d’une  paix  plâtrée,  en  repos  3c  fous  les  armes.  Le  Sulthan 
..mafia  des  ticfors  par  la  circonciiion  defes  fils.  On  fcait  que  tous 
les  gens  en  place  font  obligés  de  folennifer  cette  cérémonie  par 
de  grands  préfens.  Un  écrivain  dit  que  c’eft  un  des  plus  2ros 
revenus  de  la  couronne ,  on  pourroit  le  croire ,  fi  les  Sulthans 
avcient  tous  une  famille  nombreufe  a  faire  circoncire. 

Enfin  le  Roi  de  Pologne  ayant  reconnu  la  v-raie  caufe  du  repos 
des  Turcs,  lefolut  d  en  tirer  avantage.  Il  ne  négligea  rien  pour 
former  une  armée  en  écat  de  tenir  la  campagne.  Les  foldats  le  ic87-SS( 
.fuivoient,  amorcés  plutôt  par  l’efpoir  du  butin  que  par  l’engage-  *£70-77! 
ment  d’une  paie  régulière.  Il  pafià  fous  Caminieck,  de  là  iUntra 
en  Moldavie ,  publiant  qu’il  alloit  attaquer  les  Turcs  fur  leurs 
propres  terres.  Schaican-Ibrahim  ,  Seraskier  de  l’armée  Ottomane, 
homme  rulé  3c  expert  au  métier  de  la  guerre ,  amufa  les  Polonois 
par  des  avances  de  paix,  au  lieu  d’accepter  la  bataille,  quoique 
irès-fupérieur  en  nombre  à  l’ennemi  j  &,  d’un  artifice  à  l’autre , 
les  ayant,  dit-on,  endormis  3c  mis  hors  d’état  de  l’entamer,  tout- 
d’un-coup  il  les  invertit,  &  Je  Roi  n’eut  plus  de  communication 
su-dehors.  L’armée  ainfi  bloquée,  eût  péri  faute  de  provifions  ,  fi 
les  Janitlaires  ne  s  etoient  lartes  de  faire  leur  devoir.  Sobieskï 
s’apperçut  de  leurs  mauvaifes  difpofitions  ;  ayant  fondu  à  l’impro- 
vifte  fur  les  Tartares,  il  les  renverfe.  Ses  foldats  animés  du  feu 
de  fon  courage  &  de  la  vi&oire ,  le  combat  s’engage  avec  les 
Turcs,  la  nuit  feule  fépare  les  combattant  Les  Turcs  fe  retirent 
vaincus.  Les  Polonois  fe  retranchent.  Les  deux  armées  reftent  pen¬ 
dant  dixTept  jours  campées  l’une  devant  l’autre ,  fans  ceTer  d’ef- 
carmoucher,  &  les  Polonois  remportèrent  divers  avantages  con- 
fecutifs.  Enfin  ,  au  milieu  des  épées,  on  figna  la  paix  fur  les  bords 
du  Nierter.  L  Empereur  Léopold  la  traverfa  inutilement.  Le  Khan 
de  Crimée  y  eut  beaucoup  de  part,  intéreffé  à  ce  que  ces  pays  qui 
ont  fervi  tant  de  fois  de  magafins  ,  où  la  nation  va  fe  fournir  , 

!  epee  main ,  fin  vaut  fes  befoins-,  ne  foiern  pas  fournis  anac- 
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Turcs.  Le  Vifir  qui  rouloit  alors  dans  la  tête  l’expédition  de  Vien¬ 
ne,  n’oublia  rien  de  fon  côté  pour  rétablir  la  tranquillité  du  cote 
de  la  Pologne,  où  l’on  n’acquéroit  ni  avantage  ni  gloire.  La  paix 
fut  ratifiée  l’année  fuivante.  Par  le  traité ,  les  Polonots  abolirent 
le  tribut  auquel  le  Roi  Michel  Wiefnowieski  les  avoit  alTujettis. 
En  demeurant  maîtres  de  l’Ukraine  ,  endeçà  du  Nieller ,  i  s  e 
défifterent  de  tout  droit  de  Souveraineté  fut  les  Cofaques  e  o- 
dolie.  Les  Turcs  ne  gardèrent  de  leurs  conquêtes  que  Camimek 
8c  fes  dépendances ,  Sc  s’engagèrent  à  donner  du  fecours  a  a  o- 
logne  contre  fes  ennemis.  L’ambalTadeur  de  Pologne  t  on  entree 
d  Conftantinople  avec  beaucoup  de  fade  :  fon  cortège  étoit  de  lept. 
cens  hommes.  ..  S’il  mène  ce  monde  avec  lui,  dit  le  Vifir,  pour 
»  furprendre  Conftantinople  ,  c’eft  trop  peu  :  fi  le  motif  de  ion 
„  voyage  eft  de  baifer  le  feuil  de  l’entrée  de  la  Sublime  Porte, 
„  c’eft  trop.  Au  relie ,  le  Grand  Seigneur  eft  aufïi  en  état _de  four- 
»  nir  à  la  table  de  fept  cens  Polonois ,  qu’aux  befoins  de  fept  mi  le 

„efclaves  de  cette  nation,  qui  rament  fur  fes  galères». 

La  défection  entière  des  Cofaques  acheva  de  mettre  le  fceau  a 
la  paix.  Dorofchenski ,  courroucé  contre  les  Turcs ,  avoir  engage 
la  vie  5c  les  biens  de  fa  nation  au  fervice  du  Czar  de  Ruflie.  L« 
Sulthan  craignit  les  fuites  de  cette  union ,  mais  il  craignit  aufli  les 
fuites  d’une  guerre  dans  un  pays  inacceffible ,  tel  que  celui  des 

Cofaques.  Pour  effayerde  les  ramener  à  l’obéiffance  fans  le  fecours 

des  armes ,  on  tira  de  la  ptifon  des  Sept-Touts  Georgekiemelniski , 
fils  de  Bogdan ,  ancien  Hetman  de  la  nation  ,  &  la  Porte  le  nom¬ 
ma  chef  des  Cofaques ,  à  la  place  de  Dorofchenski.  11  femblo.t 
que  le  nom  de  cette  famille  Sc  le  fouvenir  des  vertus  de  Bog  “ , 
rameneroient  les  efprits  en  les  attachant  à  fon  fils  i  mats  es  o  i- 
citations  de  George  ne  fervirent  qu’à  ind.fpofer  davantage  les  Co¬ 
faques.  Une  grande  armée  conduite  par  Ibrahim-  ac  a,  p 
pour  aller  l’inftallet  dans  fa  principauté.  Les  Turcs ,  en  arnvam 
auprès  de  Tcherin  ,  trouvèrent  les  Ruffes  5c  les  Cofaques  al 
nombre  de  foixante  mille  hommes,  fortement  retranches.  Le: 

nrr 
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Turcs  étoient  fur  le  point  de  faire  leur  jonction  avec  les  Tarrares  , 

quand  le  Czar  Fœdor  Alekiowits  s’étant  porté  entre  les  deux  ar  H‘;,,'DE 
,  c  -  .  .  .  r  .  .  l  Empire 

rnees  ,  rondic  fur  la  nation  tributaire  5e  couvrit  la  terre  de  dix  Ottoman. 
nulle  morts.  Les  Turcs  vaincus  parla  défaite  de  leurs  alliés ,  jeterent 
les  armes  pour  fuir  avec  plus  de  précipitation.  L’effroi  infpira  des 
vues  pacifiques  au  Divan  -  le  Vifir  les  rompit. 

Mahomet  envoya  une  nouvelle  armée  fur  les  bords  du  Borif- 
thène.  La  campagne  fut  avantageufe  &  glorieufe  aux  Ruffes  juf-  1(î7 %»&/ 
quaux  approches  de  l’hiver.  Alors  l’opiniâtre  Vifir  fit  fes  derniers 
efforts  pour  chaffer  l’ennemi  de  Tcherin.  A  la  fin  la  garnifon  fe 
retira,  biffant  aux  Turcs  des  ruines  plutôt  qu’une  fortereffe  j  mais, 
avant  que  de  s’éloigner ,  elle  avoir  pratiqué  fous  le  magafin  à 
poudre  une  traînée,  qui  fit  fauter  plufieurs  milliers  de  foldats. 

Les  Ruffes  couvrirent  leur  retraite  avec  leurs  charriots.  Le  pays 
ruina  l’armée  Ottomane.  Lorfqu’elle  fut  de  retour  à  Andrinople, 
on  eût  dit  à  fon  délabrement  &  à  fa  confternation  ,  qu’elle  avoic 
effuyé  les  plus  fanglantes  défaites.  Les  Turcs  qui,  jufqu’alors, 
avoienr  méprifé  les  Ruffes ,  commencèrent  à  les  refpeder.  Comme 
l’Empire  Ottoman  n’avoit  plus  de  foldats  endurcis  au  froid,  à 
la  faim  ,  5e  fi  je  puis  le  dire,  à  l’obéifïànce  5e  à  la  difcipline  ,  il 
fallut  renoncer  à  une  folle  entreprife  fur  un  pays  ruineux.  Un  évé¬ 
nement  attiroit  alors  les  Mufuîmans  dans  des  lieux  plus  favora¬ 
bles  ;  il  s’agiffoit  d’appuyer  la  révolte  d’Emeric  Tékéli  en  Alle¬ 
magne  5e  de  gagner  à  cette  guerre  un  tribut  de  40  mille  rifchda- 
les ,  ainfi  qu’une  milice  de  30  mille  hommes,  toujours  prête  à 
marcher  au  fervice  de  la  Porte. 

4 

Cara-Murtafa ,  Grand  Vifir  ,  éleve  &  fucceffeur  de  Kuproli , 
mimftre  d’une  grande  capacité  ,  qui  joignoit  la  valeur  à  la  fcience 
de  la  guerre  5e  à  un  génie  artificieux,  mais  le  plus  avare  5e  le  plus 
vain  des  Vifirs,  qui  s’évanouiffoit  dans  le  fentiment  de  fes  ri- 
cheffes  ,  de  fon  pouvoir,  de  fon  mérite  5e  de  fes  fucccs,  c’eft-à- 
dire  ,  un  homme  fait  pour  relever  5e  pour  détruire  enfuire  fon 
propre  ouvrage ,  dangereux  pour  la  puiffance  qu’il  fert  comme 
Tome  III,  Gggg 
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pour  celle  qu’il  attaque,  le  meilleur  des  lieutenans  d’un  Kuproîi». 
mais  peu  propre  à  le  remplacer.  Tel  étoit  l’auteur  &  le  chef  de 
la  guerre  que  le  Sulthan  fit  en  Hongrie  contre  l’avis  de  l’Ulama 
ou  clergé ,  de  la  Validé  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  nation  , 
dont  les  fentimens  fecrets  éclatèrent ,  quand  le  ciel  lui  parut  fe 
déclarer  par  des  orages  contre  les  tentes  du  Sulthan.  Mahomet 
avoit  fait  arborer  devant  le  palais  les  queues  de  cheval  3  il  étoit 
allé  lui-même  à  Andrinople,  employer  l’hiver  à  de  grands  pré¬ 
paratifs.  Ce  Prince  avoit  coutume  de  faire  les  premiers  pas  avec  fon 
armée  3c  de  s’arrêter  après  ces  travaux,  pour  fe  délafîer  à  la  chaffe, 
l’un  des  principaux  foins  de  fan  gouvernement. 

Muftafa  ,  après  avoir  fait  proclamer  Tékéli  Rei  de  Hongrie 
par  le  Pacha  de  Bude,  entre  dans  le  Royaume  à  la  tête  de  deux 
cens  mille  com'battans,  invefiit  Javarin  ,  3c  lailfant  à  Hufiein- 
Pacha  la  conduite  de  ce  fiége,  il  marche  droit  à  Vienne ,  capitale 
de  l’Autriche,  contre  l’avis  général  des  officiers  &  contre  celui  de 
Tékéli,  fuivant  le  témoignage  des  Turcs  &  l’affirmation  de  Té¬ 
kéli  lui  même,  lequel  voyoit,  par  cette  entreprife,  fon  trône  de 
Hongrie  renvetfé.  L’Empereur  qui  s’étoit  réfugié  à  Lents ,  avoit: 
laiffé  au  comte  de  Starenherg  le  foin  de  défendre  fa  capitale.  Le 
Vifir  fe  voyant  de  bonne  heure  maître  des  ouvrages  avancés  ,  ne 
douta  nullement  qu’il  ne  fût  bientôt  maître  de  la  place.  Plein  de 
cette  confiance,  il  annonça  les  clefs  de  V  ienne  au  Sulthan.  On  dit 


qu’alors  il  roula  dans  fa  tête  le  projet  de  fonder  un  Empire  Mu- 
fulman  dans  l’occident,  avec  les  troupes  &  l’argent  de  Ton  Sou¬ 
verain  ,  qu’il  envifageoit  comme  une  ombre  dénuée  de  puiffance. 
Sa  préfomption  ralentit  la  vigueur  du  fiége,  il  s’endormit  dans 
fes  revêries ,  &:  commit  fautes  fur  fautes.  Le  défaut  de  vivres,, 
joint  à  la  défaite  de  Tékéli  3c  de  vingt  mille  Turcs  par  le  Prince 
Louis  de  Bade,  commença  d’abord  à  jeter  les  Janiffaires  dans  le 
découragement  3c  la  mutinerie.  Les  Polonois  approchoient  3  on 
eût  pu  s’oppofer  à  la  jonélion  de  ces  troupes  auxiliaires  ayec  l’ar¬ 
mée  de  i’Empire ,  on  ne  remua  pas,  comme  s’il  n’y  avoir  que  plus, 
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de  gloire  a  acquérir  en  leur  laifiant  ralfembîer  toutes  leurs  forces. 

Sobieski  s  avança  juiqua  une  hauteur,  d’où  l’on  voyoit  l’armée  ^jISTl  DE 
Oique  ce  les  ouvrages  de  la  tranchée.  Après  qu’il  les  eut  confi-  Ottoman. 
dérés  ,  il  dit  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  :  cet  homme  là  efl  mal 
campe  ,  je  le  connais  ,  c'efl  un  ignorant  préfomptueux  ;  nous  n  au¬ 
rons  pas  d'honneur  à  cette  affaire  par  la  facilité  de  réuffr.  Lorfque 
les  Turcs  virent  l’ennemi  en  pleine  marche  pour  attaquer  le  camp» 
une  partie  de  l’armée  fe  retira  pendant  la  nuit,  comme  fi  tout 
étoit  perdu:  le  lendemain,  une  partie  fortit  des  retranchemens  , 
moins  pour  combattre,  que  pour  fe  fauver  honteufement  du  côté 
do  Javarin.  Cara  Muflapha  ,  dans  la  déroute  générale  retourne 
feul  au  camp ,  il  y  eft  feul.  Là ,  cherchant  des  yeux  fa  puilfance 
évanouie,  il  fe  ralfafie  du  fpeécacle  de  fon  malheur.  Son  ame 
tombe  fous  la  douleur,  il  fond  en  larmes.  La  religion  le  relève, 
il  prend  1  etendatt  de  Mahomet,  &  s  enfuit.  Le  camp  étoit  rempli 
de  richelles  immenfes.  Sobieski  écrivoit  à  la  Reine,  fonépoufe, 
pour  toute  nouvelle,  que  Aîufafa  l'avoh  fait  fon  légataire  uni- 
verjel.  Le  Vifir  arrive  au  camp  de  Javarin,  retourne  à  fon  naturel. 

S’appliquant  moins  à  réparer  fa  honte ,  qu’à  la  faire  tomber  fur 
les  autres  ,  il  crut  fe  mettre  a  couvert  du  coup  qui  menaçoit  fa 
tète,  fuivant  la  coutume  de  fa  nation,  en  publiant  que  les  prin¬ 
cipaux  Pachas  méritoient  la  mort ,  s’étant  joints  à  Tékéli  pour  le 
forcer  à  entreprendre  le  fiége  de  Vienne  :  il  les  fit  périr. 

Il  fe  donna  depuis ,  fur  la  frontière  de  Hongrie,  deux  combats 
entre  les  Infidèles  &  les  Chrétiens.  Dans  le  premier,  Sobieski 
battu  avec  les  Polonois,  courut  le  plus  grand  danger.  Dans  le 
fécond,  joint  au  Duc  de  Lorraine  qui  commandoit  l’armée  Impé¬ 
riale  ,  il  tua  douze  mille  Turcs.  Barkhan  &  Strigonie  ou  Grans 
tombèrent  au  pouvoir  des  Allemands.  Dans  la  dernière  aétion 
Tékéli  auroit  pu  apporter  du  fecours  aux 'Infidèles  ;  mais  il  ne  pa¬ 
rut  qu  apres  le  combat  :  le  Vifir  foupçonna  fes  intelligences  avec 
Sobieski.  Le  Roi  de  Pologne  en ,  retournant  dans  fes  Etats  ,  défit  en¬ 
core  dans  fa  marche  un  corps  de  quarante  mille  Turcs  &  Tartares, 
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Pendant  que  ceux-ci  étoient  occupés  au  ficge  de  Vienne 
Petreczeïus,  Hofpodar  ou  Defpofte  de  Moldavie,  qui  apres  la 
bataille  de  Tcherin  avoit  pafîé  Tous  les  drapeaux  des  Polonois  > 
avoit  pénétré  dans  la  petite  Tartarie  pour  écrafer  les  enfans  contre 
les  murailles ,  ouvrir  en  deux  les  femmes  enceintes,  faire  violer 
&  tuer  les  filles,  &  autres  exploits  de  bourreaux  :  le  Budgiack 
perdit  plus  de  cent  mille  habitais.  Les  Tartares  ,  à  leur  retour, 
traitent  les  Cofaques  te  les  Moldaves ,  comme  leur  barbarie  le 
méritoit.  Petreczeïcus  leur  échappa.  Les  Turcs*  nommèrent  a  la 
principauté  de  Moldavie,  Démétrius  Cantacuzéne  ,  qui  navoit 
rien  de  grand  que  fon  origine  :  aufii  fut  il  bientôt  dépens 

Mahomet  chafibit  :  la  Sulthane  Validé  vendoit  à  Gara  Muftapha 
fa. grâce,  la  confirmation  dans  le  Vifiriat  ,  te  le  commandement 
de  l’année  ;  mais  la  nouvelle  des  derniers  échecs  ,  de  nouveaux 
attentats  du  Vifir  fur  les  Pachas,  &  les  pratiques  des  courtifans, 
trahirent  l’efpérance  de  cet  infenfé.  Il  reçut  la  mort  fans  refiftance, 
comme  s’il  étoit  honoré  de  la  couronne  du  martyre.  Quatre 
bourreaux  l’étranglerent  à.  Belgrade.  On  porta  fa  tête. a.Confhntir 

nople. 

Après -la  bataille  devienne,  les  Vénitiens  ,  enhardis  par  les 
revers:  des  Turcs ,  leur  avoient  déclaré  la  guerre  pour  fe  venger 
d’outrages  qu’en  avoient  reçus  leurs  ambaffadeurs..  Le  nouveau 
Vifir  Cara  Ibrahim  s’humilia  pour  conjurer  l’orage;  il  s’y  prépara, 
n’ayant  pu  le  détourner.  On  nomma  Schaitan  Ibrahim  Pacha  pour 
Séraskier  des  troupes  que  l’on  oppoloit  aux  Allemands  :  Aincgi 
Soliman  reçut  la  même  qualité  pour  aller  combattre,  les  Polonois. 
L’amiral  de  la  mer  eut  la  charge  d ’ohferver  les  mouve.mens  des 
Vénitiens  ,  avec  fix  vieilles  fulthanes  ,  en  quoi  confiifoient  alors 
toutes  les  forces  de  l’Empire.  Le  Grand  Vifir  fe  tint  a  Conflanr 
tinople,  fous  couleur  d’indifpofirion.  Chaque  general  dans  fou 
diftriét  devoir  lui  envoyer  un  compte  fidèle  des  évenemens,  te 
ne  pouvoir  informer  le  Suithan  que  des  oons  fucces.  Les  Vifirs 
bercent  leurs  Princes  pour  les  endormir ,  dans  la  crainte  d  en  etre. 
maltraités  „  fi  ces  enfans  couronnés  fentoient  leurs  maux» 
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Cependant  le  Duc  de  Lorraine  avec  les  troupës  Impériales,  - l-~g*1 

/e  rendit  maître  en  peu  jours  de  Vifgrade.  Sur  le  chemin  de  Vac-  *%STV\H 
cia,  ii  battit  le  Beglerbeg  de  Bude.  Vaccia  fut  prife,  après  que  Ottoman. 
Êuuan  I  acha  eut  inutilement  perdu  quinze  mille  hommes  pour  la 
fecounr.  Les  Impériaux  arrivent  devant  la  capitale  de  k  Hon¬ 
grie.  Ils  fe  fatiguent  pendant  quatre  mois  de  liège  ;  après  quoi ,  le 
Séraskier  ayant  environné  leurs  tranchées  avec  une  armée  fupé- 
lieure  ,  la  prudence  mit  des  bornes  à  leur  ardeur  :  ils  fe  retirèrent 
en  bon  ordre.  Sous  cette  petite  apparence  de  calme  ,  les  Turcs  ne 
virent  plus  la  tempête  que  dans  l’éloignement;  c’en  fut  alfez  pour 
leur  rendre  le  courage. 

D  un  autre  cote  ,  le  comte  de  Leflei,  détaché  pour  pénétrer  dans 
1  Efclavonie ,  battit  deux  fois  les  Turcs  avant  que  d'entrer  dans  la 
forterelfe  de  Wivowit.  Dans  la  haute  Hongrie,  les  Impériaux 
remportèrent  une  vidoire  près  d’Eperie  fur  Tékélh  Mais,  pen- 
dant  que  le  Séraskier  engagé  contre  les  Allemands  ne  pouvoir 
balancer  les  pertes  par  aucun  avantage,  Soliman  fut  plus  heureux 
contre  les  Poîonois:  ilsetoit  a  Tu  ré  de  la  Moldavie  par  de  bonnes 
difpof rions ,  par  la  depofition  de  deux  Gantacuzénes  qui  la  gou- 
yernoienr  ,  par  l’inftallation  de  Conftantin  Canrimir ,  &  par  des 
otages.  Les  Turcs  difent  qu’il  battit  le  Roi  de  Pologne  fur  le 
T/cilcr ,  fans  lui  avoir  donne  le  tems  de  fe  ranger  en  bataille  ,  3c 
que  l’armée  vaincue  fut  obligée  de  brûler  fes  équipages,  &  de  jeter 
Ion  artillerie  dans  un  lac. 

Les  Vénitiens  triomphoient  dans  la  Dalmatie  Ottomane.  Leur 
premier  fuccès  fut  contre  Morlachi.  De  là ,  ils  palferent  àUrana, 
à.  Obruazzo  ,  à  Scardbne  ,  à  Daare  ,  &  à  Demis.  Leur  flotte  com¬ 
mandée  par  Morofini ,  qui  s’étoit  acquis  tant  de  gloire  par  la  dé- 
fenfe  de  Candie,  s’empara  de  l’Ifle  de  Ste  Maure,  &  de  quelques 
places  d’Epire  &  de  Morée.  La  Porte  regarda  leurs  conquêtes 
comme  des  pertes  paflagères,  qu’elle  repareroir  aifément  auffi-tot 
quelle  feroit  tranquille  du  coté  de  la  Hongrie  &  de  la  Pologne, 

£lle  parut  bien  moins  fe uflble.  au  déplaiflr  de  leurs,  triomphes^ 
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«■«■■«««»  H  j0je  fe  la  levée  du  fiége  de  Bude  ,  &  de  la  rerraite  des  Po- 
Hi8T.  de  jonoiSi  Elle  affe&a  ce  fentiment  pour  l’infpirer  au  peuple  ,  qui 
Ottoman^  dans  l'alégreife  conçoit  ceux  de  la  confiance  &  de  la  foumiffio». 
L’art  de  gouverner  eft  l’art  de  tromper  les  peuples. 
ioç;6.  Les  .Impériaux ,  après  avoir  tenu  Wyvar  étroitement  bloque 
1685.  pendant  l’hiver,  l’afiîégent  dans  les  formes.  Ibrahim  Pacha,  de- 

fefpérant  de  les  forcer  dans  leurs  retranchemens ,  a  recours  a  fes 
ftratagêmes  ordinaires  j  il  va  tout  à-la-fois  attaquer  Gran  ôc  Vif- 
grade  pour  attirer  les  Impériaux  &  leur  faire  abandonner  Wyvar. 
Vifgrade  fe  rendit  ;  Gran  étoit  à  l’extrémité  ,  mais  le  duc  de 
Lorraine  ne  donna  pas  le  tems  à  Ibrahim  de  couronner  fon  entre- 
prife  }  il  vint  à  lui  avec  une  partie  de  l’armée  Impériale.  En  voyant 
la  confiance  des  Allemands  ,  le  Séraskier  s  imagina  qu  ils  avoient 
emporté  Wyvar  :  il  abandonna  Gran. pour  s  aller  camper  dans  un 
pofte  de  difficile  attaque.  Le  duc  de  Lorraine,  par  une  fuite  fein¬ 
te,  lui  fit  perdre  cet  avantage.  Les  Turcs  pourfuivirent  les  Impé¬ 
riaux  j  ceux-ci  font  tout-à-coup  volte-face  ,  la  rerreut  s  empare 
des  Infidèles  ,  &  le  défordre  en  eft  au  point  que  les  Janilfaires 
tuent  ou  démontent  les  Cavaliers  pour  fe  fauver  fur  leurs  chevaux* 
Ainfi  le  camp  fut  la  proie  du  vainqueur ,  &  avec  le  bagage  ,  la 
cailfe  militaire,  &:  des  munitions  immenfes.  Après  cela,  Wyvar 
ne  réfifta  point  à  un  aftaut  général ,  diverfes  places  fe  rendirent , 

’  le  Séraskier  ouvrit  des  négociations. 

Le  comte  de  Leftei  faifoit  le  dégât  dans  l’Efclavonie ,  vainqueur 
du  Pacha  de  Pofega,  &  maître  de  la  ville  d’Elfek.  Schultz  avoir 
enlevé  dans  la  Bafte-Hongrie  au  parti  de  Tékéli,  Eperies,  Tokai, 
avec  plufieurs  autres  châteaux.  Merci  &  Heulfer  foumettoient 
Zolnok  ,  Ibraïni ,  Kalo  ,  le  petit  Varadin  ,  l’Eglife  S.  Nicolas,  &C 
Sarraifa.  Enfin  Caprara  inveftit  Caftbvie ,  où  Tékéli  s’étoit  fortifié. 
Ce  rebelle  va  demander  un  prompt  fecours  au  Pacha  de  Waradin; 
celui- ci  le  chargea  de  fers  par  ordres  du  Sulthan.  Les  Turcs  don¬ 
nèrent  alors  aux  Hongrois  Petrozzi  pour  chef.  Une  partie  de  la 
nation  &;  fon  nouveau  Prince ,  indignes  du  traitement  fait  a  Te- 
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Iiéii ,  vont  devant  CaflTovie  prêter  à  l’Empereur  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  de  Caprara.  Ils  fe  joignent  aux  troupes  Impériales, 
&  Calîovic  ouvre  fes  portes. 

Les  Polonais  convaincus  par  leur  dernière  expédition  ,  de  la 
néceffité  de  s’attacher  les  Moldaves,  les  avoient  long-tems  folli- 
citcs  de  fe  déclarer  contre  les  Turcs.  Sobieski  comptant ,  à  ce 
qu  on  dit,  fur  les  faufiles  promeffles  de  l’Hofpodan  Camimir ,  s’en¬ 
gagea  dans  un  mauvais  pas,  d’où  la  valeur  ne  l’eût  jamais  délivré, 
fi  les  Moldaves  eux- mêmes,  ne  lui  avoient  donné  des  avis  don! 
il  profita  pour  les  furprendre  eux  &  les  Tattares,  qui  cherchèrent 
moins  a  combattre,  qu’à  fe  fauver.  L’armée  Polonoife  arriva  dir- 
on ,  honteufemenr  en  Pokucie,  province  delà  petite  Pologne!  Les 
part, tans  du  Defpote  affluent  ,  qu’outré  de  colere  de  ce  que  les 
Polonots  avoient  tourné  fes  avis  comte  lui-même,  Camimir  les 
attaqua  avec  une  réfoltttion  héroïque,  que  les  Turcs  les  prirent  en 
q"eue  ,  que  les  Tartares  leur  coupèrent  les  vivres ,  &  q„e  leur  ar- 

Les  Vénitiens  avoient  de  grands  fuccès  dans  la  Morée  A  C„- 
ron ,  les  Turcs  forcés ,  l’épée  à  la  main ,  arborèrent  le  pavillon 
'  ...ne ,  &  barrirent  la  chamade  en  demandant  quartier  ;  mais  c’étoit 
ttop  tard  ,  a  vtlle  étoit  au  pouvoir  de  l’ennemi ,  ils  furent  tous 
pai.es  au  fil  de  lepee.  Après  la  réduction  de  cette  fortereffe  1-s 
nia.no.tes  prtrent  les  armes  ,  &  fournirent  Tarnatta.  Enfuite’  les 
v  emrtens  remportèrent  près  de  Camilla  une  grande  victoire  ,  qui 
■u.  Tut  vie  de  la  pnfe  de  cette  place  ,  de  Paffava  &  de  la  Chiefl. 

A  leur  retour,  rts  s  emparerem  de  Gomménizum,  ville  de  Grèce, 
en  face  de  Corfou..  .  5 

La  cour  Ottomane  étoit  dans  une  étrange  peptlexité.  La  Hon- 
g.te  étant  ptefque  toute  perdue,  le  moindre  défavantage  qtt’au- 
■  ott  eu  1  armee,  ouvrent  aux  Impériaux  le  chemin  de  ia  capital» 
Cara-Ibrahtm  voyott  fur  fa  tête  le  glaive,  qui,  dans  ies  ca,a‘mit/ 

publiques,  frappe  ordinairement  les  Vifirs  •  la  fo.,1  rr 

lui  reftoit ,  étoit  la  méthode  que  quelqttes-ttt’ts  de  fesprédtew“ 
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entr’autres,  l'atificieux  Méhémed  Kuproli ,  avoient  employée  ,  de 
détruire  tous  ceux  que  leur  capacité  pouvoir  rendre  utiles  a  1  eut, 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  opérations  malheureufes ,  afin 
de  concentrer  tout  en  eux  ,  d'écarter  tout  autre  objet  des  yeux  du 
Sulthan,  &  de  rejeter  l'opprobre  des  revers  Lut  des  crimes  étran¬ 
ges  ,  qu’ils  puniffoient  comme  vengeurs  publics.  Le  Séraskier  Ibra¬ 
him  Pacha,  &  pkrfieurs  autres  officiers  lont  nus  a  mort.  Le  vic¬ 
torieux  Soliman  Pacha  patoiffioit  feul  hors  des  atteintes  de  ^  a 
violence  ;  Cara  Ibrahim  tâcha  de  le  conduire  à  fa  perte  pat  cies 
fouterreins,  mais  il  ne  réuffit  pas.  La  gloire  du  Séraskier  triompha; 
elle  fut  couronnée  de  la  dignité  de  Grand  Vifir.  Tekeli  fou  e 
prifon.  Cara  Ibrahim  eft  rélégué  à  Rhodes.  Ce  miniftre  avoir  ete 
hautain  &  turbulent  dans  les  emplois  fubalternes  ;  il  fut  populaire 
&  fervile  au  comble  des  honneurs.  Il  fut  fucceffiveme.it  ce  que 
devoir  être  un  ambitieux.  Là  ,  pour  s’élever;  ici,  pour  fe  maintenir 

dans  fon  élévation  en  rems  d'orage. 

Les  Impériaux  faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  en 
Hongrie  ;  ils  avoient  invefti  Bnde.  La  fécondé  enceinte  éto.t  ptef- 
que  ruinée,  lorfque  Ainégi  Soliman  parut  à  la  tête  d'une  puillante 
armée  Le  Vifir  trouva  les  Impériaux  trop  bien  retranches  pout 
ofer  les  attaquer.  En  attendant  l’occafion  de  les  combattre  avec 
avantage  ,  il  eiïaya  trois  fois  de  jeter  du  fecouts  dans  la  ville;  trois 
fois  il  facrifia  de  braves  foldats,  prefque  fans  fuccès.  Les  Impé¬ 
riaux,  pour  montrer  aux  Turcs  combien  peu  ils  les  craignoient, 
cherchoient  les  baillons  les  plus  forts  de  la  citadelle  pour  donner 
l’affiiut  &  les  emportoient.  Un  bruit  fe  répandit  que  le  duc  de 
Lorraine,  qui  étoit  fur  le  point  de  forcer  la  place,  n’y  ferott  pas 
plutôt  entré ,  qu’il  viendrait  attaquer  les  Turcs  dans  leur  camp. 
L'épouvante  écarta  leur  armée.  Les  Impériaux  ne  craignant  plus 
d'être  pris  par  derrière  ,  donnèrent  le  dernier  affaiit.  La  ureur 
du  foldat  fut  telle,  qu’à  peine  tefta-t-il  dans  la  ville  deux 
Turcs  ,  que  l’humanité  du  chef  pût  épargner.  Le  Vifir  s  enfuit. 
Les  garnirons  voifines  abandonnèrent  d’elles-memes  leurs  orte- 
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telles.  Le  Prince  de  Bade  en  fournit  plufieurs.  Cataffa  5c  Heuffet  S 

entrèrent  dans  Gran  ,  après  que  Vétérani  eut  défait  les  Tartares  6c  l’Empire 
le  Vifir  lui-même.  *  Ottoman. 

Les  Polonois  s’étoient  réconciliés  avec  les  Rufles ,  ils  ne  purent 
gagner  les  Moldaves.  Sobieskij  animé  d’une  nouvelle  vigueur 
par  la  paix  faite  avec  la  Rufiie,  pafla  le  Pruth.  Le  Séraskier  l’en- 
yeloppe  dans  une  plaine  où  les  vivres  lui  manquent.  La  néceffité 
forçoit  les  Polonois  à  chercher  une  jiélion  décifive  j  l’intérêt  des 
Turcs  étoit  de  l’éviter  :  il  n’y  eut  que  des  efcarmouches  j  mais  la 
famine  fit  dans  le  camp  de  .Sobieski  l’office  de  l’épée.  Le  Roi 
tourna  le  dos,  lailTant  à  chaque  pas  derrière  lui  trois  ou  quatre 
cens  hommes  morts  de  faim  ,  6c  fur  les  bords  ou  dans  les  flots 
du  Pruth  fon  arrière-garde.  Son  reflentiment  tomba  fur  la  Mol¬ 
davie.  îl  y  exerça,  dit- on,  des  violences,  6c  fes  troupes  des  hor¬ 
reurs.  Ce  prince  rejeta  le  blâme  de  ces  horreurs  fur  l’avidite  du 
foldat  intraitable,  qui ,  non- feulement  fans  fa  participation , mais 
même  contre  fes  ordres  exprès,  avoir  étendu  des  mains  barbares 
ou  facriléges  fur  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  profane  6c  de  facré.  Pen¬ 
dant  que  la  pafiion  6c  la  brutalité  femblent  conduire  les  Polonois, 
la  dyfenterie  vient  en  emporter  jufqu’à  cinq  cens  par  jour.  Le 
Prince  des  Moldaves  furpiend  quelques-uns  de  leurs  partis ,  il  en 
prend,  il  en  empale  ,  il  en  brûle  plufieurs,  comme  fi  c’étoient, 
non  des  ennemis  -fur  lefquels  il  usât  des  droits  de  la  guerre }  mais 
des  criminels ,  qu’il  punît  au  nom  de  l’humanité  ;  ©u  plutôt }  il  fe 
vengeoit.  Les  Tartares ,  plus  cruels  encore  dans  leur  vengeance  s 
empoifonnent  les  eaux  des  lieux  menacés  par  les  Polonois.  So- 
bieski  ,  trouvant  fur  fa  route  la  forterelfe  de  Menez  défendue 
feulement  par  dix- neuf  chaffeurs  Moldaves  ,  les  canonne  duran 
quatre  jours.  Le  cinquième  ,  les  afiiégés  ayant  perdu  dix  de  leurs 
camarades ,  capitulèrent ,  à  condition  qu’ils  auroient  la  liberté  de 
fe  retirer  où  bon  leur  fembieroit,  6c  d’emporter  ce  qu’ils  auroient 
de  plus  cher.  L’on  vit  alors  fortir  de  la  forterefle  fix  hommes,  qui 
en  porcoient  trois  autres  bleflfés  fur  les  épaules.  En  ce  mome,ntÿ 
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tous  les  fentimens  d’admiration  ,  de  honte,  de  rage,  fe  fuccèdenr 
dans  Pâme  de  Sobieski.  Il  demeure  interdit ,  &  n’ouvre  la  bouche 
que  pour  commander  qu’on  les  pende  ;  mais,  rentrant  en  lui  me¬ 
me,  il  a  horreur  de  punir  des  vertus ,  &  renvoie  ces  foldats,  les 
comblant  d’éloges.  Les  Tartares  reviennent  à  la  charge ,  Sobieski 

fe  retire.  >  i  ^  T  ,  , 

Les  Vénitiens  pourfuivirent  leurs  triomphes  dans  la  Moree,ou 

ils  battirent  deux  fois  le  Serakier.  Leurs  vidoires  furent  Reliées 
par  la  prife  de  plufieurs  Villes,  Ottoch,  le  vieux  &  le  nouveau 
Navarin  ,  Modon  ou  Methone,  &c.  Moriftni  couronna  leurs  ex¬ 
ploits  à  Napoli  de  Romanie.  Le  Comte  de  Konigfmark  battit  de 
nouveau  les  Turcs  devant  cette  place,  qui  fe  rendit  à  compofition. 
La  flotte  Vénitienne  menaça  Conftantinople,  en  bloquant  les  Dar¬ 
danelles.  En  Dalmatie  ,  le  Pacha  de  Bofnie  ne  fit  que  des  tentatives 

infrudueufes. 

Ces  revers  ébranloient  le  trône  du  Sulthan.  Les  gens  de  Loi  fur- 
tout,  ou  l’Ulema ,  accoutumés  a  contrôler  le  gouvernement,  glif- 
foient  des  femences  de  rébellion  dans  ces  conjondures ,  ou  triom- 
phoient  les  oracles  du  vulgaire.  Infenfiblement  ils  elevent  la  voix, 
déclament  contre  le  miniftére ,  cenfurent  Mahomet.  Mais  leurs 
reproches  ne  tombent  d’abord  que  fur  fon  ardeur  pour  la  chafle , 
fource  de  fa  négligence  &  de  fon  infenfibilité.  Ils  difent  que  cet 
Empire,  fondé  par  le  fang  de  tant  de  Mufulmans ,  ne  pouvoit  etre 
défendu  par  des  meutes  de  chiens  Sc  des  vols  de  fauçons. 

«  On  remarque  ,  dit  le  P.  Cantimir ,  que  la  trop  grande  paffion 
»  des  Sulthans  pour  la  chafle  a  toujours  attire  la  haine  du  peuple 
des  foldats  5  car  les  Turcs  regardent  un  efprit  trop  occupé  des 
îj  vains  amufemens  du  vol  des  oifeaux  &  de  la  chafle  des  betes , 
»  comme  incapable  de  penfées  férieufes.  La  legerete  eft  fon  par- 
s>  tage  \  il  n’a  pas  de  quoi  fe  gouverner  lui  même  ,  il  ignore  ce 
îj  qui  eft  propre  au  gouvernement  de  lEtat,  &  ne  voit  qu  avec 
»,  répugnance  ceux  qui  lui  donnent  de  bons  confeils.  il  y  a,  (c  eft 
toujours  Cantimir  qui  parle)  une  expreflion Turque  ,  qui  quadre 
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n  bien  avec  l’opinion  de  tous  ceux  qui  courent  ainfi  après  des  ani- 
maux.  Celui  qui  tue  un  amateur  d'oifeaux  &  un  joueur  de  de ^Emtirb 
»  doit  pafTer  pour  un  Héros.  Et  voilà  à  quoi  il  faut  attribuer  les  Oxtomak. 
v  malheurs  qui  font  tombés  de  nos  jours  fur  Mahomet  IV  &  fur 
«  Muftafa  II.  C’efl:  la  caufe  principale  qui  les  a  fait  chafler.  du 
»  trône  ».  Telle  eft  l’obfervation  du  P.  Cantimir.  Les  calamités 
publiques  furent  les  vraies  caufes  de  la  dépofition  de  ces  Princes^ 
leurs  Sujets,  aigris  par  le  malheur,  eulfent  toujours  trouvé  en  eux 
des  défauts,  pour  les  charger  des  événemens. 

Mahomet  tâcha  de  fe  juftifier  par  le  châtiment  des  auteurs  de 
la  guerre.  Il  leur  prouva  fon  zèle  pour  le  bien  de  l’Empire .  en 
ordonnant  la  vente  des  joyaux  de  la  Couronne.  On  le  perfuada, 
furtout  aux  troupes,  en  leur  payant  des  arrérages  de  folde,  de  l’ar¬ 
gent  qui  provint  de  cette  vente.  On  arrêta  par-là  la  fédition  prête 
à  éclater.  Le  Sulthan  mit  une  taxe  fur  les  Jami  Sc  fur  chaque  mai- 
fon.  Cette  contribution  fut  inappréciable.  On  vit  alors ,  contre 


toute  efperance ,  les  peuples  fournir  gaîment  aux  befoins  de  l’Etat» 

Mais  ces  tributs  immenfes  difparurent  en  un  clin  d’œil  j  &  la  fur- 
pnfe  que  caufa  leur  diffipation  infructueufe  furpafla  celle  qu’a- 
voit  caufee  la  facilite  qu  on  avoir  eue  à  lever  tant  d’argent  fur  le 
peuple. 

La  fortune  etoit  toujours  favorable  aux  Allemands  en  Hongrie.  109  S» 
Le  Duc  de  Lorraine  &  lEleéteùrde  Bavière  avoient  à  peine  quitté 
leur  camp  ,  pour  aller  affiéger  Albe  Royale ,  que  la  Cavalerie  Tur¬ 
que  les  attaqua  de  tous  cotes  pour  arrêter  leur  malheur,  Sc  donner 
nu  Vifr  le  tems  d  arriver.  Trois  jours  d’efcarmouche  annoncèrent 
une  grande  journée.  La  fortune  dans  cette  a&ion  flatta  d’abord  les 
Pures  de  la  victoire ,  que  leur  bravoure  fembloit  mériter.  Deux 
lois  ils  furent  repou(Tés ,  fans  qu’ils  paruflent  vaincus.  Comme 
,!s  s  enfonçoient  dans  un  bois ,  le  duc  de  Bavière  les  pourfuivit  j  ils 
vinrent  a  fa  rencontre ,  mais  le  canon  Allemand  les  obligea  de  fe 
retirer.  Le  duc  les  poufloit  chaudement,  lorfqu’il  appercut  avec 
* tanneuient  un  camp  forme  en  un  chn-d’œii ,  muni  de  fortes 
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tranchées  par  une  armée  qui  ,  prefque  en  déroute ,  devoir  erre 
ls  difpofée  à  fuir  qu'à  combattre.  A  la  H„  le  Vrfir  fu,  oblige  de 
fe  retirer  à  Belgrade.  Le  Duc  de  Lorrame  ,  en  feignant  d  afliege 
Temefvar  pour  attirer  de  ce  côté- U  toutes  les  forces  Ottomanes, 
envoya  en  Efclavonie  un  détachement  de  foi.  armée .  fous  les  or¬ 
dres  de  Dunewald,  qui  fournir  rapidement  toute  cette  P~ 

Il  pafTa  lui-même  en  Tranlylvame ,  s  empara  es  i.  f ’  ? 

les  Se  contraignit  Apafi  de  reconnoître  l'empereur  Léopold  pou 
fon  WeraiiAes  eLs  de  Hongrie  furent  auffi  forces  de  dec  a- 
ret  leur  couronne  Héréditaire  dans  la  maifon  d  Autriche ,  8c  l  ar- 

chiduc  Jofeph  fut  proclamé  Roir  rcmM, 

Les  Rudes ,  qui  s’étoiem  ligués  l’annee  precedente  a  P 

reur ,  furent  moins  heureux  en  Tartarie.  Le  prince  GalUton ,  qui 
Z  commandoit ,  s'étant  engagé  dans  les  déferrs  ^parent  h 
Ruffie  de  la  Crimée ,  trouva  dans  fon  chemin  1  arn.ee  Tartare ,  qui 
le  harcela  vivement  ,  fans  lui  laitTer  l'occafion  de  la  combattre.  La 
difette  de  vivres  &  d'eau,  jointe  aux  chaleurs  excelles  ,  nu.  h 
maladie  dans  fon  camp ,  lui  enleva  quarante  nulle  hommes  ,  & 
l'obligea  de  reprendre  la  route  de  Ruffie.  Jacques  Sosies  , 
aîné  du  Roi  de  Pologne  ,  affiégea  inutilement  Garnîmes.,  es 
niriens ,  commandés  par  Morofini  &  par  Komgfmar  ,  prirent  a- 
ttas  ,  le  fort  de  Morée  ,  Lepante  ,  Caftel ,  Fornefe ,  M.fura ,  Co¬ 
rinthe  SC  Athènes.  Cornato  Ht  des  progrès  en  Da.mane. 

Cette  fucceffion  de  défafttes  caufa  dans  l'Empire  Ottoman  une 
confternation  générale.  Le  filence,  qui  fuir  un  profond  malheur, 
fur  rompu  par  la  fédition  ,  qui  ne  ceiTott  de  couver  dans  les  cfp 
turbulens.  Le  méchant  fe  confole  de  fes  maux  par  le  crime.  . 

fous  lui  le  foible  fur  lequel  il  peut  fe  venger.  Le  feu  prit  d  aoo  d 
à  l'armée  ,  le  Vifir ,  pour  mettre  la  vie  en  miete ,  fut  o  i^e 
fauver  à  Conftantinople ,  oh ,  par  le  confeil  du  Suhhan  ,  il  ca¬ 
cha  dans  la  maifon  d'un  Grec.  Les  foldats,  ayant  e.a  pour  GenerJ 
le  Pacha  Siavius le  chargèrent  d'envoyer  au  Padifchah  ma 
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Àrzmahzar  ou  requête,  pour  demander  fix  mois  de  paie  qui  leur 
croient  dus,  8c  la  mort  d’Ainégi  Soliman.  L’Empereur  paya ,  en¬ 
voya  les  fceaux  à  Siavius,  accorda  les  têtes  du  Vilir  8c  de  cinq 
Pachas ,  ne  cédant  que  pas  à  pas  à  leurs  nouvelles  menaces.  Siavius , 
gagné  par  les  bienfaits  du  Sulthan,  &  intérefle  par  le  maintien  de 
fa  propre  autorité  à  faire  celfer  le  tumulte ,  perd  fon  crédit  lur  1  ef- 
prit  des  foldars,  en  tâchant  de  les  amener  à  des  vues  de  concilia¬ 
tion.  Ils  partent  d’Andrinople.  A  leur  arrivée  dans  la  capitale,  ils 
s’alTemblent  à  FOrra- Jami,  mofquée  des  Janiffaires,  8c  enfuite  à 
Sainte- Sophie ,  d’où  ils  députent  au  Sulthan  le  grand  Emir  8c  le 
premier  Prêtre  de  la  grande  Mofquée,  pour  lui  déclarer  de  la  part 
de  l’Uléma,  de  la  Milice  8c  du  peuple,  que  la  volonté  publique 
lui  commande  d’abandonner  le  trône.  Mahomet  mourut  cinq  ans 
après  fa  dépofition  ,  empoifonné,  difent  quelques-uns,  par  Achmet 
fon  frere.  Quatre  années  de  revers  8c  de  négligence  de  fa  part  effa¬ 
cèrent  ,  des  efprits  des  peuples ,  le  fouvenir  de  fes  longs  fuccès  8c 
de  fes  qualités  éminentes.  Dans  cette  révolution,  Kuprogli  Muf- 
tafa-Pacha  ,  fils  du  grand  Achmet ,  perfonnage  qui  mérite  d’être 
mis  au-defîus  de  tous  les  Vifirs ,  par  fon  intégrité  ,  fa  prudence  8t 
fon  courage  ,  fauva ,  dans  cette  circonftance  ,  la  vie  au  Sulthan.  Les 
plus  fenfés  d’entre  les  Turcs  croient  que  le  peuple  ne  fe  feroit 
point  porté  à  dépofer  ce  Prince ,  s’il  lui  eût  d’abord  facrifïé  Ainégi- 
Pacha  ,  qui,  félon  la  maxime  nationale  ,  avoit  mérité  de  perdre  la 
tête,  pour  avoir  laide  prendre  Bude  par  les  Impériaux,  en  fe  te¬ 
nant  dans  l’inaébion ,  8c  s’être  enfuite  laille  battre  à  Siclos.  L’atta¬ 
chement  des  Sulthans  pour  les  Vifirs  leur  eft  funefte.  Le  Vilir  effc 
le  bouclier  dont  le  Sulthan  fe  couvre.  Le  peuple  murmure-t  il  du 
mauvais  état  des  affaires,  le  Prince  en  rejette  le  blâme  fur  fon 
miniftre,  s’il  ne  lui  eft  point  affe&ionné.  Les  plaintes  redoublent- 
elles,  il  le  facrifie  au  reffentiment  public.  Si,  au  contraire,  le  Sui- 
than  fe  met  entre  le  Vifir  8c  le  peuple,  il  court  rifque  d’être  la 
viétime  des  fureurs  populaires.  Cependant  le  Vifir  elt  ordinaire- 
menc.fidelle  à  fon  maître,  parce  qu’il  ne  peut  fe  flatter  d’arracherr 
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par  une  révolte  le  diadème  à  la  famille  régnante ,  à  laquelle  les 
Turcs  portent  un  refpetâ trop  leligieux  pour  la’dcpouiller  ;  &  que, 
ne  tenant  fon  pouvoir  que  du  bon  plaifir  du  Sulchan ,  il  ne  pour¬ 
ri,  fe  promettre  de  captiver  l’affedion  d’un  nouveau  Prince, 
qui  ne  pourroit  point  accorder  à  un  traître  h  faveur  &  fa  con- 

“  Les’ Génois  entreprirent,  fous  le  régné  de  Mahomet,  d’établir 
leur  commerce  dans  les  échelles  du  Levant.  Le  marquis  Durarzo , 
chargé  de  cette  négociation  ,  obtint  du  gtand  Vifir  Kuprogh  des 
-Patentes ,  en  vertu  defquelles  il  forma  deux  comptoirs  ,  1  un  a 
Conftantinople ,  l’autre  à  Smyrne.  Cet  établ.lTement ,  qui  coûta 
de  grandes  fommes.,  répondit  fi  peu  aux  efperances  des  Génois, 
qu'ils  l’abandonnèrent  eux-mêmes  au  bout  de  quelques  an- 
/ 

U  Ce  fut  fous  ce  même  régné  que  parut  le  faux  Meffie  des  Juifs, 
Sabatai-Sevi ,  fils  d’un  courtier  de  Smyrne.  Les  Cockhmans  ou 
dodeurs  de  la  loi  l’avoient  cliaflé  du  temple  &  de  la  ville  pour 
des  tumultes  qu’il  avoit  excités  dans  la  Synagogue.  11  fe  mit  a 
voyager  vers  l’an  1 66  5 .  Dans  fes  courfes ,  il  époufa  deux  femmes  ; 
&  pu  raifon  d'impuilTance  ,  il  les  répudia:  ce  qur  n’empecha 
point  qu’il  n’en  enlevât  une  troifieme.  Après  avoir  roule  dans  la 
Morée  ,  la  Syrie  &  la  Paleftine  ,  il  alla  à  Jérufalem  ,  pour  y  jouer 
îe  rô'e  de  réformateur,  de  concert  avec  un  Juif,  nomme  Nathan, 
qui,  prenant  la  qualité  de  fon  précutfeur  ,  manda  pat  une  lettre 
circulaire  aux  chefs  des  Synagogues  l’arrivée  du  Mefl.e  annon¬ 
çant  qu’on  le  vetroit  bientôt  détrôner  le  Sulthan  &  conduire  ce 
Prince  à  Jérufalem.  Ce  bruit  fut  reçu  des  Juifs  avec  la  credu  lte 
particulière  à  cette  nation.  Enchantés  de  cette  agréable  nouvelle. 
Ils  ne  s’occupèrent  que  du  foin  de  purifier  leurs  confidences  pour 
fe  préparer  â  recevoir  dignement  leur  libérateur  ;  &  ris  vendirent 
leurs  effets  dans  la  perfuaf.on  qu’ils  aliment  être  mis  en  poffeffion 
de  toutes  les  riclieffes  de  la  terre.  Sabatai  fe  rendit  â  Smyrne.  Ses 

»  m  *  J  „  ^  <  P  I  *-N 


1.  ^  _ _ ^  1.  !  t  e,  1  ô 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  61 5 
des  rues  par  ou  devoir  palier  L'unique  fils  de  Dieu ,  le  Sauveur 
d'IfraU:  c  etoient  les  titres  qu’on  lui  donnoit.  Bientôt  on  lui  at¬ 
tribua  des  miracles.  On  dit  que  des  enfans  à  la  mammelle  pro¬ 
noncèrent  fon  nom  y  que  Tes  ennemis  furent  frappés  de  vertiges  ; 
qu’une  colonne  de  feu  parut  à  fes  côtés.  Sa  réputation  de  pro¬ 
phète  établie  ,  il  déclara  que  Dieu  l’appeloit  à  Conftantinople  ,  le 
principal  théâtre  de  fa  million  ,  pour  accomplir  le  grand  ouvrage 
de  la  délivrance  de  fon  peuple.  Comme  il  fe  fut'  embarqué  fur 
une  laïque  Turque  avec  peu  de  fuite,  deux  chaloupes  détachées 
par  le  Vifir  Kuprogli  l’enleverent.  Il  fut  mis  aux  fers,  &  l’Empe¬ 
reur  iui  déclara  qu’il  le  feroit  empaler,  s’il  n’embralldit  le  Maho- 
metifme.  Sabatai,  qui  n’avoit  ni  le  génie  ,  ni  le  fanatifme  d’am¬ 
bition  néceffaires  à  un  impofteur,  fut  furpris  de  cette  déclaration 
fans  en  être  effraye.  Toute  religion  eft  bonne  pour  qui  n’en  a 
point,  &  la  meilleure  eft  pour  celui-là,  celle  qui  le  fait  vivre.  Le 
Mellîe  des  Juifs  fe  Et  Mahométan. 


Des  que  Mahomet  eut  donné  fa  démiflïon  ,  le  Boftangi- Bachi  3 
au  nom  de  la  Nation  ,  alla  préfenter  à  Soliman  ,  fils  d’ibrahim ,  la 
couronne  que  ce  Prince  dévot ,  bénin ,  timide  &  paifible,  craignit 
d  accepter.  Dans  cet  hommage ,  il  ne  voyoit  qu’un  foible  rayon 
de  fortune  que  les  ténèbres  de  l’incertitude  6c  du  péril  envelop- 
poient.  Il  ne  fuivit  qu’en  tremblant  cette  lueur  qui  lui  traçoit  la 
route  du  trône.  Place  fur  le  Sofa  impérial,  à  peine  eut-il  fouffert 
les  refpeds  des  Courtifans,  qu’il  en  defeendit  avec  précipitation 
pour  faire  l’Abdeft ,  fe  croyant  fouillé  par  l’attouchement  d’une 
chofe  impure.  Après  cette  cérémonie,  il  héfitoit  encore  s’il  mon- 
teroit  fur  le  trône.  Les  Pachas  vainquirent  enfin  fa  réfiftance  ;  alors 
l’UIema  6c  la  milice  furent  admis  à  lui  baifer  la  robe. 

On  a,  dans  ce  feul  trait,  le  génie  du  Sulchan Sc  fon  règne.  Les 
Turcs,  examinateurs  fuperftitieux  des  premiers  mouvemens  ôc  des 
premières  paroles  des  nouveaux  Empereurs,  remarquèrent  que 
Soliman,  dans  la  cérémonie  de  fon  inftallation,  avoir  mis  le  dom 
fur  la  bouche  pour  enjoindre  le  filence  aux  courtifans  :  ils  en  con- 
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durent  qu'il  ne  feroit  rien  de  mémorable.  L’événement  iuft& 
lellr  pjédiétion.  U  y  a  quJeBis  «ne  J- 

^  -  “e 

confiances  à  les  prendre  en  bonne  ou  en  mauvaafe  part.  Le  do  y 
de  Mahomet  fur  fa  bouche  ne  figmSo.t  nen  fans  doute,  ca 
pouvoit  tout  lignifier,  les  penfées  profondes  de  la  prudence,. - 
me  les  irréfolutions  puériles  de  la  timtdrte ,  cette  v,e  ecla  a 
qui  impofe  filence  à  la  terre,  comme  cette  p.toyable  conduite 
contre  laquelle  le  mépris  même  ne  daigne  pas  elerer  fa  yorx  a 
du  relie.  Quelle  fut  donc  la  caufe  qui  tourna  la  fuperftmon  contre 
Mahomet  fans  quelle  s'en  doutât  ?  Sa  pufil.antmtte ,  fa  pemeff 
dans  tout  le  coûts  de  la  cérémonie.  La  ra.fon  avoir  orme  fes 
conjeâures  avant  que  la  fuperftiuon  titat  es  pre  âges  . 

Te'  premier  aSe  d’autorité  que  fit  Soliman  fut  de  confirmer 
Siavius  Pacha  dans  la  dignité  de  Grand  Vifi.  ;  *  U  ptemtere  adron 
d’éclat  de  la  milice  fut  de  déchirer  le  m.mftre  en  pièces,  parce 
.qu’il  n'avoir  point  trouvé  d'argent  dans  le  trefor  pour  leur  donner 
Jes  gratifictaions  accoutumées  à  l'avènement  d  un  Prince  a  la  cou- 
ronne ,  inftitution  qui  a  caufé  ou  nourri  plus  d  une  révolté  Le  Sul- 
than,  par  un  elfort  de  courage,  fe  mit  en  tete,  lorfque  le  ca  m 
fut  rétabli ,  de  faite  juftice  des  rebelles.  Ils  reprirent  les  arme. 

Je  Sulthan  défitvoua  fes  démarches,  &  dépofa  fon  vifir  pout  la 

TfiTdT  communiqua  de  la  capitale  aux  Provinces.  Le 
Pacha  de  Romelie  demanda  pour  un  corps  nombreux  de  Spahi 
les  mêmes  préfensque  les  JanU&ires  avaient  inutilement  exiges. 
La  Cour  ne  lui  ayant  fait  que’des  promeffes  vagues  fes  foldats  fe 
payeront  pat  leurs  mains,  en  pillant  les  peuples  de  fon  dilhift. 
L  flamme  gagna  l’Afie.  Là  Gieduk-Pacha  ,  fmv.de  fes  foldats 
&  de  brigands ,  rançonna  plufieurs  quartiers  ae  a  ato  le ,  s  a\  *n 
ca.jufqu'à  Chryfopolis,  &  menaça  même  de  pafTer  le  decrou  pour 
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Venir  infulter  Conftantinople.  On  arma  à  la  hâte  les  Janiffaires 

^ui,  comme  s  ils  avoient  feuls  le  droit  d’outrager  leur  mairre  &  ^iST‘ 1,E 
2  -ti  „  i  ,  ,  .  °  l  Empire 

oe  pnier  les  peuples,  agirent  avec  tant  de  vigueur  contre  les  re-  Ottoman. 

telles  que  le  calme  fut  bientôt  rétabli  dans  les  provinces  d’outre¬ 
mer.  L  année  d’après,  les  chefs  de  ces  différentes  révoltes  furent 
pris  &  menés  prifonniers  à  Conftantinople. 

Les  troubles  domeftiques  donnèrent  aux  Impériaux  le  îoilîr  de 
pouffer  leurs  conquêtes.  Agria,  le  plus  fort  boulevart  de  la  Haute 
Hongrie ,  fe  rendit  après  quatre  mois  de  liège  au  Duc  de  Bavière. 

Le  coince  de  Merci  qui  bloquoit  depuis  long-tems  Mongaz,  for¬ 
te  reffw  prefque  imprenable  ,  la  réduifît  enfin  par  la  famine.  La 
emrne  de  Tekeli  qui  s  etoit  enfermée  dans  cette  place,  la  défen¬ 
dit  en  héroïne.  On  s  etoit  flatté  dans  l’Empire  Ottoman  que  la  1099-00, 
piété  du  nouvel  Empereur  attireroit  fur  fes  armes  les  bénédiétions  1688. 
du  ciel  :  ces  mauvais  fuccès  la  décréditerent.  La  fatyre  attaqua 
Soliman.  Le  démon  de  la  difcorde  qui  poffédoit  le  peuple  auffi- 
bien  que  le  foldat,  fonna  la  fédition.  Soliman,  ardent  à  fuivre 
les  confeils  de  la  crainte,  prit  la  réfolution  de  s’éloigner  de  la 
ville ,  fous  prétexte  d’aller  changer  d’air  à  Andrinople  ;  & 
par  la  bifarrerie  du  fort,  fa  peur  fut  plus  falutaire  que  n’auroit 
été  le  courage.  Ses  écuries  n’ayant  pu  fournir  le  nombre  de  che¬ 
vaux,  de  mulets  de  de  chameaux  néceflàires  pour  le  voyage,  il 
fit  vendre  fes  propres  bijoux  au  marché.  Cet  aveu  public  de  fon 
indigence  arrêta  la  fédition  prête  à  éclater. 

Pendant  que  Soliman  trembloit  &C  prioit  le  prophète ,  les  Im¬ 
périaux  fe  retabhffoient  dans  Albe  Royale,  à  Lippe,  à  Solmoz, 
à  Logofeh ,  à  Mok ,  à  Peterwaradin  &  à  Tirai.  Tout  étant  fub- 
jugué  aux  environs  de  Belgrade  ,  l’Ele&eur  de  Bavière  marcha 
vers  cette  ville  avec  toute  l’armée  Impériale.  Il  l’inveftit  &  la  prit 
d’affàut  après  avoir  battu  les  Turcs  qui  avoient  tenté  de  lui  dif- 
puter  le  paffage  de  la  Save.  On  ne  fit  aucun  quartier  à  la  garnifon 
compofee  de  neuf  mille  hommes.  Un  mois  auparavant  le  Prince  1 
Louis  de  Bade  avoit  battu  en  Bofnie  l’armée  Ottomane ,  &  s’é- 
Tome  ///.  lüj 
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■  - _ tojt  emparé  de  Gradifch  &  de  Coftamza.  Semendrtc  ,  capitale  de 

la  Servie,  émit  tombée  au  pouvoir  du  duc  de  Bavtète  avant  la 
l’Empire  jpe  qe  Belgrade.  Le  Seraskiet  Regeb  ayant  perdu  encore  deux 
batailles  dans  le  cnrs  de  cette  campagne ,  malgré  les  oracles  de 
l’Aftrologie  auxquels  il  ajoutoit  une  foi  aveugle  contre  le  précepte 
de  l’Alcoran  qui  défend  toute  divination,  &  qui  déclare  tous  les 
A  Urologues  menteurs ,  toute  la  Servie  s’ouvrit  aux  Allemands.  _ 

Les  Vénitiens  continuoient  la  guerre  en  Morée  &  en  Da  matie 
avec  un  fuccès  différent.  Chaffés  d’Athènes ,  ils  tentèrent  la  Ca¬ 
pitale  de  rifle  de  Negrepont  :  leur  entreprife  échoua  par  la  mé- 
fintelligence  des  chefs.  Pour  furcroît  de  difgraces ,  la  mort  leur 
euleva  le  comte  de  Koningsmatk  qui  avott  été  le  principal  inf- 
trument  de  leurs  conquêtes  dans  cette  contrée.  Ils  prirent,  en  Dabi 
matie ,  Kain  &  quelques  châteaux.  Le  Sulthan ,  fondé  fur  l’avan¬ 
tage  qu’un  defpote  chrétien  avoir  donné  aux  armes  Ottomanes 
dans  la  Moldavie,  tira  des  galères  un  chrétien  nommé  Libénus, 
&  le  nomma  Prince  des  Mainottes  ou  de  Motée  pour  couvrit  les 
Provinces  Orientales  de  la  Grèce.  Ce  Prince  effaya  d'abord  de 
jeter  du  fecours  dans  Monembaf.e  afiiégée  pat  les  Vénitiens;  il 

fut  repouffé  avec  perte.  r 

Tout  étoit  tranquille  du  tôt é  de  la  Pologne.  Les  deux  armées 

fépatées  par  le  Nieller  fe  regardoienr  l’une  l’autre  fans  fe  mouvoir. 
Mais  les  Czars  Jean  &  Pierre  Alexiowits  avoient  fait  paffer  en 
C-imée  plus  de  trois  cents  mille  hommes  avec  quatorze  cents 
Pi‘éces  de  canon  fous  la  Conduite  du  Prince  Galliczm.  La  divifion 
des  Généraux ,  l'indocilité  des  troupes  &  la  perfidie  de  quelques 
traîtres  cachés  rendirent  ces  grands  préparatifs  inutiles.  Cette  pro- 
digieufe  armée ,  par  la  mutinerie  du  Régiment  des  Gardes ,  ne 
mu  forcer  la  ville  d’Or  ou  Ptécop  ;  des  poignées  de  Tattares  la 
harcelèrent  fi  vivement  dans  fa  retraite,  qu’â  fon  arrivée  en  Ruf- 
f,e ,  elle  étoit  réduite  prefqu’â  rien.  Pierre ,  que  les  Ordres  de 
l’Etat  avoient  unanimement  reconnu  pour  feul  Monarque ,  fit  des 
secherches  très-févères  des  auteurs  de  la  l'édition ,  aufli-tot  que 
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Farmee  Fut  de  retour  ;  il  trouva  que  fa  propre  fœur  en  étoit  la 
principale  caufe,  &  il  la  fit  enfermer  dans  un  monaftère  pour  le 
refie  de  fa  vie.  Galliczin  fut  exilé  à  Archangel.  Huit  autres  com¬ 
plices  portèrent  leur  tête  fur  1  echafaut ,  &  douze  mille  Strélitz 
furent  hachés  en  pièces  dans  le  marché  6c  dans  les  rues.  Le  Czar 
déclara  cette  milice  infâme  6c  l'abolit. 

La  Porte  demandoit  la  paix  en  fuppliante  à  la  Cour  de  Vien¬ 
ne  j  il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  quelle  u’eût  pafle  par  les  condi¬ 
tions  honteufes  que  lui  propofoit  l’ennemi ,  fi  la  France  ne  lui 
avoir  donné,  par  fon  Ambaffadeur  M.  de  Châteauneuf,  de  grandes 
efperances  ,  6c  fi  elle  n’avoit  fait  rappeler  fur  le  Rhin  les  forces  qui 
triomphoient  fur  le  Danube.  Par  cette  diverfion,  dit  un  hiftorien 
en  ftyle  Turc,  le  foleil  très-Chrétien  communiqua  un  rayon  de 
fa  lumière  au  pâle  Croisant,  prêt  à  entrer  en  défaillance,  6c  pré¬ 
vint  l’obfcurité  que  le  corps  de  l’Allemagne  alloit  y  répandre. 
Lespromefies  de  Louis  XIV  relevèrent  les  cœurs  abattus  des  Ot¬ 
tomans.  Le  Sulthan  ,  pour  les  foutenir,  fit  mettre  à  mort  Regeb, 
Seraskier  de  Hongrie  ,  pour  avoir  livré  bataille  contre  fes  ordres 
&  lavoir  perdue  :  il  dépofa  auffi  le  Grand  Vifir  Tckkiurdaghi, 
homme  incapable,  aufiî  peu  verfé  dans  le  métier  des  armes  que 
dans  l’adminifiration  des  affaires  civiles.  La  fortune  voulut  fauver 
l’Empire,  elle  mit  les  rênes  de  l’Etat  dans  les  mains  de  Kupro»Iî- 
Muftafa,  fils  d’Achmet,  6c  alors  Caïmacan  de  Confiantinople. 
Sous  le  nouveau  miniftère,  tout  change  de  face.  Par  un  Ferman 
plein  d  artifice  6c  fur-tout  par  une  application  heureufe  d’une  fen- 
tence  de  l’Alcoran,  il  attire  fous  fes  étendarts  une  foule  de  fol- 
dats,  en  accordant  à  chacun  la  liberté  de  ne  pas  s’enrôler  &  même 
d’abandonner  le  fervice ,  pendant  que  fes  prédécefTeurs  procla- 
moient  envain  des  levées  avec  des  menaces  6c  des  exécutions  ri- 
goureufes.  Roidi  contre  les  péculats  des  Vifirs  6c  contre  les  mal- 
totes  des  Tefferdars ,  il  fit  rentrer  dans  le  tréfor  de  groTes  fouî¬ 
mes,  qui  avoiewt  ete  diverties  par  fes  prédécefTeurs  ,  par  les  Pa« 
.chas,  par  les  fermiers  ou  par  les  commis.  Enfuite  il  fit  des  régie- 
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mens  pour  la  levée  &  pour  la  répartition  proportionnelle  Jes  im' 
nôrs  U  fupprima  ces  exemptions ,  ces  immunités  ,  qui  appe  an- 
ti lient  les  charges  du  peuple.  Il  appliqua  au  bien  public  fon¬ 
dations  ot.  dépôts  d'argent  que  la  dévotion  avoir  egues  aux  J  • 
De-là,  paflfant  i  la  juftice  &  à  la  police ,  ,1  rem.t  le  droit  &  orme 
en  vigueur;  le  faux  témoignage  publiquement  autonfe,  U  vé¬ 
nalité0,  la  corruption  ,  furent  bannies  des  tribunaux,  f  toglt  en 
fpeétacle  i  l'Empire  étonné,  parut  un  modèle  de  prudence, 
juftice  &  de  religion  :  il  va  fe  montrer  à  l’ennemu  ^ 

Plein  d'une  noble  confiance,  le  Vtfir  marche  lut-meme  a  la  tcta 
de  l'armée  vers  Belgrade.  D'abord  .1  mit  fa  religion  à  «former 
les  moeurs  des  foldats;  le  camp  étoir  mfeûé  de  jeunes  garçons  , 
que  l'on  n’employoic  point  au  fetvice  de  la  guerre.  Kuprogh  or¬ 
donna  qu'tls  fuirent  renvoyés,  fans  qu'il  fit  permts  ,  a  qui  que  ce 
ffit  de  les  garder,  fous  aucun  prétexte,  avec  peine  de  mort,  fans 
auûe  forme  de  procès ,  contre  quiconque  feroit  trouve  en  compa¬ 
gnie  avec  un  de  ces  bannis.  Après  ces  réglemens  mn.tanes ,  le- 
Vifir  attaqua  Scheh.kioi,  Ntffa,  Semendrtc  &  Wtddin.  La  pt.fe 
de  ces  places  lui  affura  Tes  derrières.  Alors  il  tire  vers  Belgra  e. 

I  a  fortune  le  favoriftt  devant  cette  ville  au-delà  de  fes  efperances. 
Elle  fit  ce  oue  la  force  n’auroit  pu  vraifemblablement  opérer.  La 
tranchée  n’étoit  ouverte  que  depuis  huit  jours  ,  Si  l’armée  Impé¬ 
riale  s’avançoit ,  lorfque  le  feu  ayant  pris  à  un  magahn  de  poudre, 
tout  un  côté  de  la  muraille  fut  renverfé.  Le  general  la  Croix  ,  qui 
commande»  dans  la  ville ,  fe  fauva  à  l'autre  nve  du  Danuoe  avec 
une  partie  de  la  gatnifon.  Kuprogli  paffa  attffi  cette  rtv.ere  ,  apres 
avoir  ravitaillé  Temefwar  ,  que  les  Impenaux  tenoient  inveft.  de¬ 
puis  trois  ans  ;  il  entra  dans  Lippe  &  dans  Orzova ,  mats  .1  fui  ob- 
ligé  de  renoncer  au  ftège  d'ElTex  ,  ville  qui  eut  couvert  fes  der- 
,  nieres  conquêtes ,  &  qui  lui  eût  ouvert  l'Efclavome.  _ 

Apafi  ,  mort  fans  enfans  au  commencement  de  1  annee  ,  avoir 
biffé  la  Tranfylvanie  i  l'Empereur  Léopold.  Le  Vif» ,  de  fon  cote  , 
donna  cette  province  à  Tékéli ,  qui ,  aflifté  des  I  urcs  Si  es  a.- 
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tares,  s’y  établit  bientôt* ayant  vaincu  Heufler,  à  la  faveur  d’une 
défection  des  Hongrois.  Mais  il  en  fut  chatte  cette  même  année 
par  le  Prince  Louis  de  Bade.  Sobieski  patta  le  Nieller  ,  fon  armée 
mouroit  de  faim  dans  le  cœur  de  la  Moldavie ,  fans  la  prife  de 
Soroka,  qui  étoit  rempli  de  provifions.  L’approche  des  Turcs  l’obli¬ 
gea  de  rc-broutter  chemin.  Elle  fe  vit  de  nouveau  dans  le  befoin. 
Les  Tartares  la  prirent  en  queue  comme  elle  s’engageoit  dans  les 
montagnes.  Il  auroit  été  impottible  au  Roi  de  fa.uver  un  feul  hom- 
me,  fi  le  Séraskier  avoir  poutté  fa  pointe  ,  mais  Cantimir ,  Prince 
de  Moldavie,  qui  avoit  déjà  nourri  les  Polonois  par  l’abandon  de 
Soroka,  empêcha  les  Turcs  de  les  pourfuivrej  cette  armée  étoit  11 
fort  réduite  aux  abois  ,  que  les  cavaliers  fe  rendoient  ou  plutôt 
s  ottroient  eux- mêmes  aux  Tartares  »  préférant  la  captivité  à  la 
rage  d  une  famine  meurtrière:  le  relie  fe  difperfa  de  lui-même,, 
L’hiftoire  fournit  peu  d’exemples  d’une  armée  dilfipée  &  détruite, 
au  point  où  le  fut  l’armée  Polonoife,  fans  avoir  tiré  l’épée.  Les  écri¬ 
vains  Polonois  gardent  le  filence  fur  cette  difgrace  ;  ils  trouvent 
un  plus  beau  champ  à  vanter  les  triomphes  de  leur  Roi. 

Parmi  tous  ces  défallres  que  les  Chrétiens  éprouvoient,  la  for¬ 
tune  regarda  les  Vénitiens  d  un  œil  favorable.  Ils  emportèrent 
Monembafie  ,  la  feule  place  qui  tint  encore  pour  les  Turcs  dans 
la  Morée  ;  l’amiral  Deîfini  battit,  près  de  Metelin ,  la  flotte 
Ottomane  ,  &  Cornaro  fournit  ,  fur  la  frontière  d’Albanie  s 
Canina  &  la  V alloue,  que  les  ennemis  reprirent  pourtant  bientôt 
après. 

Le  Vifir  alla  jouir  a  Conftantmopîe  d’une  gloire  pure  &  flat- 
teufe.  Dans  le  dettein  de  poutter  la  guerre  en  Hongrie,  il  s’ap¬ 
pliqua  de  nouveau  à  mettre  fur  pied  une  armée  formidable.  L’in- 
difpofition  du  Sulthan  fufpendit  fes  apprêts.  La  part  qu’il  avoit  eue 
dans  la  dernière  révolution  ,  l’expofoit  au  plus  grand  péril ,  fi  l’un 
des  fils  de  Mahomet  montait  fur  le  trône.  Cette  confidération  le 
retint  a  Conftantinople.  Soliman ,  qui  étoit  naturellement  d’une 
somplexion  foiblè ,  etoit  attaque  d  une  hydropifie  ,  que  l’art  des 
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médecins  ne  put  guérir.  Il  mourut,  après  avoir  langui  plus  de  1 S 
mois.  Sa  vie  exemplaire  ou  cagotte,  lui  acquit  une  telle  réputa¬ 
tion  de  fainteté,  quon  lui  attribua  des  miracles;  &  il  étoit  allen 
ftupide  pour  qu’on  lui  petfuadât  à  lui-mème  qu'il  en  falloir.  On 
dit  qu’il  prit  un  jour  des  poifïons  pour  des  gâteaux,  il  aurait  bien 
pCi  prendre  fes  baillemens  pour  des  oracles,  &  fes  platitudes  pour 

des  prodiges.  ,M  .  *  « 

Kuptogli  qui  ne  pouvèit  fe  laver  de  la  part  qu  .1  avoir  eu  a  la 

dépofition  de  Mahomet  IV.  exclut  du  trône  ce  Prince  qui  «voit 
encore ,  &  fes  fils  Muftafa  &  Achmet.  Le  peuple  entraîne  par 
fon  choix,  y  plaça  Achmet,  frère  cadet  de  Soliman ,  Prince  dont 
la  capacité  au  delfous  du  médiocre,  étoit  pour  le  Vifir  un  titre  de 
préférence.  Cependant  au  milieu  des  juftes  mefutes  que  Kuproglj 
prenoit  pour  s'affermir  dans  fon  polie ,  une  intrigue  de  cour  penfa 
déconcerter  fes  projets.  Le  Kifiat  Agaprit  le  mafque  impofant  de 
la  fidélité,  pour  perfuader  au  Sulthan  qu'il  avoir  fuborné  la  foides 
Janilfaires  en  faveur  de  Muftafa.  Pendant  que  l'eunuque  furpre- 
noit  la  fimplicité  d’Achmet ,  un  muet  du  fetrail  ayant  levé  la  por¬ 
tière  pendant  leur  entretien  ,  avoir  compris  à  leurs  geftes  le  fujet 
de  leur  converfation.  Il  courut  chez.le  Vifir  qu’il  infltuifit  par  fes 
lignes  ;  êc  celui-ci,  par  une  fédition  des  Janilfaires,  contraignit  e 

Sulthan  d'exiler  en  Egypte  le  Killar  Aga. 

Pour  n’être  plus  expofé  à  de  pareils  complots ,  le  Vifir  marcha 
en  Hongrie  avec  l'atmée.  Arrivé  à  Belgrade  ,  il  apprit  que  le 
Prince  Louis  de  Bade  étoit  campé  fur  les  bords  du  Danube  â 
Hlankamen.  Il  paffe  la  Save ,  &  va  fe  porter  au-deffus  du  camp 
ennemi ,  dans  la  vue  de  le  forcer  au  combat  &  de  lui  couper  la 
retraite  ;  dans  la  manœuvre  ,  il  enveloppa  cinq  mille  Allemands. 
Il  n'en  échappa  pas  unfeul,  mais  leur  mort  fut  bientôt  vengee. 
Enflé  de  cet  avantage ,  les  Turcs  s’étoient  jetés  fur  le  camp  Impé¬ 
rial  avec  plus  de  fureur  que  de  vraie  bravoure ,  comme  fi  cet  ef¬ 
fort  impétueux  eût  dû  renverfer  l’armée  entière.  Le  combats  étant 
engagé  de  tous  côtés ,  la  viftoite  balança  long-tems.  Semblable*  * 


!>E  L'AFRIQUE  ET  DEL’ AMÉRIQUE.  6i$ 

ces  flots,  qui  dans  ia  tempête  fe  pouffent  &  fe  repouffent  réci-  ______ 

proquement,  les  Turcs  &c  les  Allemands  s’arrachoiem  l’avantage  ^_IST-  DE 
les  uns  aux  autres.  La  fortune  pencha  du  côté  des  Turcs,  lorfque  Ottoman,, 
le  Vifir  avec  fon  corps  de  réferve  eut  attaqué  l’aîle  droite  de  l’en¬ 
nemi.  Mais  blelfé  à  la  tempe  d’un  coup  de  balle,  il  tomba  mort , 

8c  fa  chiite  fixa  la  viétoire  du  côté  des  Chrétiens ,  fes  domeftiques 
&  les  officiers  entourent  fon  cadavre.  A  ce  fpeétable  lugubre ,  le 
tabulchara ,  ou  fitnphonie  guerrière  ceffa  de  fe  faire  entendre  ; 
filence  prefque  toujours  fatal  aux  Ottomans ,  qui ,  dans  cette  ba¬ 
taille  ,  porta  la  confufion  parmi  leurs  troupes  viétorieufes.  Les  Alle¬ 
mands  qui  fembloient  moins  combattre  dans  l’efpérance  de  vain¬ 
cre  ,  que  par  un  fentiment  naturel  de  vendre  chèrement  leur  vie, 
virent  en  un  moment  difparoître  tous  leurs  ennemis.  Les  Infidèles 
perdirent  dans  cette  aétion  vingt-huit  mille  hommes,  leur  bagage 
8c  l’artillerie  :  elle  coûta  aux  Allemands  trois  mille  hommes  ou¬ 
tre  les  cinq  mille  qui  avoient  été  coupés  avant  le  combat.  L’Em¬ 
pereur  Léopold  dit  qu’il  ne  fouhaiteroit  pas  être  fouvent  victorieux 
à  ce  prix-là.  A  cette  bataille  ,  au  milieu  des  horreurs  du  carnage, 
un  Janiffaire  ayant  laifTé  tomber  fon  turban,  un  foldat  Allemand 
le  ramaffa&  le  rendit  au  turc,  en  lui  difant  :  «  mon  cher  ,  voilà 
>»  votre  turban ,  vous  êtes  foldat ,  je  le  fuis  aufli ,  nous  devons  nous 
>»  traiter  en  frères.  »*Le  Janiffaire,  avec  la  même  générofité,  re¬ 
prit  fon  turban  d’une  main  ,  8c  de  l’autre  ,  préfenta  fon  moufque* 
à  l’Allemand.  »  Si  nous  fommes  frères  ,  lui  dit-il ,  je  n’en  ai  plus 
»  befoin. 


J’ai  déjà  fait  affez  connoîçre  les  revers  de  Kuprogfi.  Je  ne  tou¬ 
cherai  plus  que  fa  juftice  qui  lui  mérita  les  éloges  des  Turcs  ôc  des 
Chrétiens  de  l’Empire  Ottoman.  On  trouve  dans  route  fa  vie  un 
fond  furprenant  d  équité  mêlée  d’une  fageffe  vraiment  politique, 
qui  lui  faifoit  envifager  tous  les  fujets  avec  impartialité ,  &  fans 
égard  pour  la  religion.  Dans  fa  première  expédition  en  Hongrie, 
il  trouva  fur  fa  route  un  gros  village  de  Bulgarie  abandonné:  des 
payfans  lui  dirent  que  les  habitans  s  etoient  difperfés  ?  parce  qu’ils 
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n’avoient  pu  ni  obtenir  la  pertniffion  de  rebâtir  une  églife ,  ni  em¬ 
pêcher  que  les  troupes  ne  leur  enlevaient  leurs  grains  avant  la 
moiffon.  Kuprogli  leur  accorda  fur  le  champ  le  retablilTement  de 
l’éfflife ,  avec  un  ferman  ou  déclaration ,  par  lequel  il  denonçoit 
peine  de  mort  contre  quiconque  s’écattetoit  du  grand  chemin  pour 
mettre  un  pied  dans  les  terres,  ou  en  enlever  feulement  une  poule 
&  même  un  œuf  aux  habitans .  Enfuite ,  pout  cette  faveur ,  il  de¬ 
manda  à  chacun  des  habitans  une  poule  ;  on  lui  en  apporta  cin¬ 
quante-trois.  Au  retour  de  fon  expédition,  il  exigea  la  meme  re- 
connoiflance ,  le  nombre  des  poules  qu’il  reçut  monta  a  119.  A 
cette  occafion  ,  il  remontra  aux  V if»s  quels  trefors  de  bons  reg  e- 
mens  pouvoient  procurer  i  l’état.  Il  fignoit  de  la  maniéré  la  p  us 
gtacieufe  les  requêtes  que  les  Chrétiens  lui  prefentoient  pour  re¬ 
lever  leurs  temples.  Contre  l’ancien  ftyle  de  la  Cour  qui  ne  leur 
permettoit  de  fe  fervir  que  des  matériaux  des  vieux  batimens,  1 
Pdifoit  qu’en  leur  donnant  la  liberté  de  rebâtir  d  &«««*» 
ce  fût  d’une  manière  qui  n’exclût  point  la  poffibilite  d  en  f  ne 
nfage.  Cette  conduite  a  donné  cours  â  une  expreffion  uf.tee  patml 
les  Grecs ,  que  Kuprogli  a  Uû plus  d’iglifes  que  Jujhmen. 

Le  Sulthan  Achmet  nomma  pout  Grand  Vint  le  Caimacan 
Conftantinople,  Arabagi  Al.  Pacha, homme  d’un  mérite  au-  deffous 
du  commun,  &  d’une  fcélératelfe  au-delTus  de  tout.  Durant  hx 
mois,  Arabagi  ne  fit  que  voler  &  affaffiner  tout  ce  qu’il  y  avoir 
d’hommes  riches  Sc  refpeâables.  Pour  ne  pas  perdre  entièrement 
l’Empire ,  le  Snlihan  réfolut  de  lui  ôter  les  fceaux  &  le  fruit  de 
fes  rapines.  Tarposéthchi  Ali  Pacha ,  gouverneur  de  Damas  ,  lui 
fut  fubftitué.  Ce  Vifir  fut  dans  la  fuite  dépofé  (en  1 104)  Sc  noté 
d’infamie,  comme  infraâeur  de  la  loi  6 c  ennemi  du  bien  public , 
pour  avoir  renoué  les  négociations  de  paix  entamées  par  fes  pré- 

décefTeuts. 

Depuis  la  bataille  d’Ifiankamen ,  Lippa  étoit  retombee  fous  le 
pouvoir  des  Impériaux.  Les  Polonois  firent  pendant  cette  cam¬ 
pagne  quelques  courfes  dans  la  BelTarabie.  Les  Turcs  furpnrent 
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Aans  l’Hle  de  Candie,  par  la  trahifon  de  deux  officiers  Efpagnols* 

Garbufa  ,  fortereffe  prefque  imprenable.  Suda  de  Spinalonga  furent  ^ST-  DE 
menacees  du  meme  fort;  mais  les  Vénitiens  découvrirent  les  Ottoman. 
complots,  «Se  punirent  les  traîtres. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Anglois  de  les  Hollandois  avoient  inter- 
pofe  leur  médiation  pour  rétablir  la  paix.  L’ambaffadeur  de  France 
rompit  toutes  leurs  mefures  à  la  Cour  Ottomane. 

L  annee  fuivante  ,  Waradin  fe  rendit  faute  de  provisions  aux  iiojH 
Impériaux.  Les  7  urcs  de  les  Tartares  s’efforcèrent  inutilement  de 
reprendre  Soroka  dans  la  Moldavie ,  de  le  Seraskier  Daltaban 
fongea  ,  puifque  la  guerre  ne  lui  étoit  pas  favorable ,  à  fe  faire 
quelque  réputation  par  la  paix ,  entreprife  difficile  après  un 
mauvais  fucces.  Les  Polonois  n’écouterent  point  fes  proposi¬ 
tions. 

Le  Vénitiens  après  la  conquête  de  la  Morée  ,  manifefïerent 
leur  deSfein  fur  l’ifle  de  Candie ,  deffein  qu’ils  avoient  mafqué  de 
facilité  par  cette  première  entreprife.  Ils  débarquèrent  toutes  leurs 
forces  devant  la  Canée  ,  dans  l’efpérance  de  furprendre  les  Turcs  5 
ils  fe  trompèrent.  Apres  un  Siège  de  cinquante  jours  ,  qui  leur 
coûta  beaucoup  de  monde,  ils  Se  virent  obligés  de  fe  retirer.  Sur 
la  terre  ferme,  ils  eurent  un  Succès  différent.  En  Morée,  ils  re- 
poufferent  les  Turcs  de  devant  Lépante  ;  en  Dalmatie ,  ils  en 
triomphèrent  fous  Graco.  Soliman  Pacha,  gouverneur  de  l’Alba¬ 
nie,  étouffa  une  révolte,  de  reprit  quelques  places. 

La  naiffance  de  deux  fils  jumeaux  dont  une  Sulthane  accoucha  1104» 
heureufement ,  fut  regardée  par  tout  l’Empire,  comme  un  événe-  1693. 
ment  glorieux  pour  le  trône,  de  comme  le  préfage  des  meilleurs 
fuccès.  Nul  Sulthan,  avant  Achmet ,  n’avoit  pu  fe  glorifier  de  cet 
avantage.  Le  nouveau  Grand  Vifir  Buiukly  Muftafa,  trouva ,  à  la 
faveur  de  l’alegreffe  6c  du  préjugé  des  peuples  ,  les  moyens  de 
continuer  la  guerre  j  mais  un  événement  particulier  lui  donna 
d’autres  foins. 


Mifri  Effendi ,  Emir  de  la  race  de  Mahomet  &  Scheik  de  Prufe, 
Tome  III.  K.  kk.lt 
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«wwww  déploya,  de  fa  propre  autorité,  un  étendart ,  fous  lequel  il  ert~- 
Hist.  de  rôla  crois  mille'  volontaires ,  fous  le  nom  de  Jervifch.  Cette  troupe 
Ottoman.  part ,  au  nom  de  Dieu  &  fous  l’efpoir  des  fecours  de  la  providence.. 

Le  Mollah  va  déclamer  dans  les  Mofquées  d’ Andrinople  avec 
toute  la  fureur  du  fanatifme  contre  le  gouvernement.  Achmet». 
courroucé  par  les  rapports  de  fes  Vifirs,  ordonna  qu’on  fe  faisk- 
du  Scheik*,  & ,  comme  fon  turban  verd  ou  fa  tiare  d’Emir  garan- 
tiffoit  fa  tête  de  la  main  du  bourreau ,  on  le  reconduifïtfecretemem 
à  Prufe.  En  quittant  Andrinople ,  il  prédit  que  Dieu  netarderoit 
pas  adonner  des  lignes  de  fa  colère.  Sa  prophétie  s’accomplit  deux 
jours  après ,  par  un  furieux  ouragan  qui  renverfa  les  tentes  de  l’ar¬ 
mée  campée  aux  environs  de  cette  ville,  &  par  un  incendie  qui 
le  fuivit.  A  ce  fpeétacle  ,  le  peuple  criant ,  que  Dieu  venge  Tin- 
’  fulre  faite  à  fon  ferviteur,  témoin  de  Ja  vérité,  regarde  la  flamme 
fans  s’émouvcir  §c  fans  prêter  la  main  pour  l’éteindre.  Achmet  , 
pouffant  la  fuperftition  plus  loin  que  le  peuple,  &  prenant  pour 
foi  l’avertiffement  du  ciel ,  demanda  pardon  au  Scheik  de  l’injure 
qu’il  lui  avoit  faite  par  l’artifice  de  fes  courtifans ,  &  le  fupplia; 
de  revenir  à  Andrinople  pour  donner  fa  bénédiction  à  l’armée. 
»  Je  fçais ,  répondit  Mifri,  que  le  Sultban  n’a  point  de  parta 
s>  mon  bannillement ,  je  l’ai  depuis  long-tems  oublié,  &  je  par- 
»  donne  à  ceux  qui  en  font  les  auteurs  ;  mais,  je  ne  retournerai 
»  point  à  Andrinople,  L’efprir  qui  m’y  avoit  conduit  m’infpire  de 
»  ne  pas  y  faire  un  fécond  voyage.  «  Ce  Mollah  a  eu  parmi  les 
Turcs  une  grande  réputation  de  fainteté ,  quoiqu’il  ait  été  foupçon- 
né  fur  fes  poëfles  facrées  ,  d’avoir  eu  trop  de  penchant  pour  la 
Religion  Chrétienne.  11  dit  un  jour  à  Callinicus ,  Archevêque  de 
Prufe,  qu’il  trouva  lifant  l’évangile  :  “  ©  Prélat!  conferve  auffî 
»  précieufement  que  ta  vie  ce  que  Dieu  t’a  accordé  par  fa  grâce  ^ 
car  l’évangile  &  Jesus-Christ  font  la  parole  de  Dieu.  »  Le  Mufti 
condamna  aux  flammes  fes  pocfies.  «  Quiconque  penfe  &  croit 
comme  Mifri,  portoit  fon  fetfa  ,  mérite  le  feu  ,  »  mais  Mifri 
Effendi  doit  être  épargné  :  car  il  ne  faut  point  prononcer  de  fen- 
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■5J  tence  contre  ceux  qui  font  poffédés  de  l’enthoufiafme  >?.  Ce  fut 
peut  etre  pour  fe  venger  de  cette  difgrace,  que  l'Emir  fufcita  les 
troubles  qu’on  vient  de  lire.  La  guerre  de  Hongrie  n’offre  rien  de 
remarquable  pendant  cette  année  1104. 

Le  Vifir  Pajukly  marche  vers  le  Danube,  dans  le  deffein  d’en¬ 
trer  en  Tranfylvanie  par  les  montagnes  de  la  Valachie.  Mais  les 
Impériaux ,  s’étant  rendus  maîtres  de  Gêna  8c  de  Villagofchvar, 
mirent  le  fîége  devant  Belgrade;  le  Vifîr  revint  fur  fes  pas  à  la 
hâte.  Le  général  la  Croix ,  furpris  de  fon  apparition  fubite ,  évita 
fagement  une  défaite  ,  apiès  avoir  manqué  une  conquête  par  fa 
négligence.  Le  Vifir  fit  valoir  auprès  du  S ul titan  la  retraite  de  cette 
armée ,  comme  une  vi&oire.  Il  chargea  Selim ,  Khan  des  Tartares , 
de  la  pourfuivre  &  de  ravager  la  Hongrie  pour  affamer  les  Alle¬ 
mands.  Selim,  en  exécutant  inconfîdérément  fes  ordres,  fe  laiffa 
envelopper  par  le  général  Hofkirchen ,  qui  le  ferra  de  fi  près ,  que 
les  Tartares  furent  réduits  à  tuer  leurs  chevaux  pour  combattre  à 
pied,  exemple  unique  chez  cette  nation  ,  8c  pour  s’ouvrir  un  paf- 
fage  l’épée  à  la  main,  réfolution  qui  fauva  le  Khan  8c  quelques- 
uns  des  liens  :  le  refte  fut  maffacré.  Les  Vénitiens  ne  firent  rien 
de  confidérable  en  Grèce  8c  en  Dalmatie  ;  mais  ils  furprirent  la 
Ville  de  Chio.  Leur  Amiral  s’étant  approché  de  Smirne  dans  la 
vue  de  l’afiîéger ,  les  confuls  des  nations  Chrétiennes  lui  décla¬ 
rèrent  qu’une  telle  entreprife  offenferoit  plufieurs  puiffances  Euro- 
péenes,qui  rendraient  la  République  refponfable  de  toutes  les 
pertes  que  fouffriroit  leur  commerce.  Les  Vénitiens  fe  retirèrent 
fur  cette  menace.  Caprara,  général  des  Impériaux ,  battit ,  à  la  fin 
de  la  campagne,  le  Séraskier  de  Hongrie,  qui  avoit  formé  lefiége 
de  Titul.  L’Empereur  étant  oblige  de  dégarnir  ce«Royaume  pour 
faire  tête  à  la  France,  fes  troupes  s’y  tinrent  fur  la  défenfive,  pen¬ 
dant  que  les  Polonois  8c  les  Mofcovites  reftoient  dans  l’inaclion  fans 
même  fortir  de  leurs  frontières.  Le  Vifir  Bajukli,  qui  s’attendoic 
à  des  récompenfes  pour  fes  exploits,  fut  privé,  peu  de  tems  après 
fon  retour  à  Andrinople,  de  fa  dignité,  pour  avoir  chafié  à  l’oi- 
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feau.  Cet  amufement  fut  la  preuve  par  laquelle  fes  ennemis  coït- 
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!:SI-  DE  vainquirent  le  Sulthan  que  ce  n’étoit  qu’un  homme  de  plaifirs 
Ottoman,  qui ,  par  fou  inapplication  ,  abandonnoit  les  affaires  importantes, 
au  hazard. 

Les  Arabes  3  établis  fur  la  frontière  de  la  Syrie  ,  menacèrent, 
dans  ce  même  tems,  de  fe  foulever.  Depuis  la  conquête  de 
l’Egypte  ,  les  Sulthans  ,  pour  les  maintenir  dans  la  dépendance  &C 
pour  fauvec  de  leurs  brigandages  les  caravanes  qui  alloient  a  la 
Mecque ,  leur  payoient  tous  les  ans ,  fur  les  épargnes  du  trefor  du 
ferrail  des  femmes ,  quarante  mille  écus  d’or.  Du  coté  des  Sul¬ 
thans  ,  l’argent  étoit  donné  à  titre  de  gratification.  Du  cote  des 
Arabes,  il  eut  le  nom  de  furre  ou  de  paie  ,  comme  s’ils  etoient 
foudoyés  pour  la  protedion  des  voyageurs.  Les  befoins  de  l'Etat 
ayant  interrompu  le  paiement  de  la  fomme  ftipulée,  Scheik-Emir 
Méhemmed  arma  fa  tribu  &C  attendit  la  caravane  des  pèlerins  dans, 
un  détroit ,  où,  faute  d’eau,  elle  fe  rendit  à  diferétion.  Le  célébré 
Selim  G  fierai ,  Khan  des  Tanares ,  fut  du  nombre  des  prifonniers  j, 
il  fubit  le  Rai-Arabique,  c’effi  à-dire,  qu’il  fut  relâché  fur.  fa  pa¬ 
role  &c  il  fe  chargea  de  porter  au  Sulthan  les  plaintes  de  1  Emir». 
Méhemmed  augmenta  fes  forces  ôc  alla  fe  préfenter  devant  la 
Mecque.  Mais  la  crainte  de  commettre  un  facrilége  par  l’attaque 
d’une  ville  fi  refpedable ,  le  fit  retirer.  Envahi  le  Beglierbeg  de 
Damas  raffiembla-c-il  les  Pachas  des  environs  pour  le  réduire,  il 
les  mit  en  fuite  par  un  ftratagême.  Le  Khan  des  Tartares ,  à  force 
d’importunités,  obtint  dans  la  fuite  ,  de  la  Cour,  que  les  arrerages 
dûs  aux  Arabes ,  leur  fuffient  envoyés,  ils  ne  refirent  tranquilles 
qu’après  qu’ils  eurent  reçu  leur  furre. 

Le  digne  frere  de  Soliman,  l’imbécille  Sulthan  Achmet,  jouer 
•  $£  dupe  de  tout  ce  qui  avoit  accès  auprès  de  lui,  rejîgnc  a  Mahomet 

Jbn  ami  devoti. 

ïïo6t  Les  officiers  du.  ferrail  fe  rendent  maîtres  de  L’éleétiong  ils  pla- 
1635'.  cent  fur  le  trône  Mufiafa  il,  fils  de  Mahomet  ,  pendant  que  le- 
Grand  Vffir  Scham  Tarabolus-Ali  perd  le.tems  à  confulter  ffir  les. 
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moyens  d’y  porter  Ibrahim  ,  fils  d’Achmet,  âgé  de  trois  ans.  Les 
Grands  &  le  Vifir  lui-même  qui  redoutoient  un  Prince  d’un  ef* 
prit  mur ,  vigoureux  8c  capable  ,  montrent  fur  leur  vifage  les  appa¬ 
rences  de  la  joie  ,  en  baifant ,  malgré  eux  ,  la  robe  du  nouveau 
Suhhan.  Trois  jours  après  fon  inftallation ,  Muftafa  déclare  qu’il 
efi  déterminé  à  remplir  les  devoirs  8c  à  mériter  le  titre  d’Ernpe- 
reur.  Il  examine, il  ordonne,  il  difpofe  toutes  chofes.  Déjà  fa  ré¬ 
putation  vole  par-tout  l’Empire.  On  fe  promet  des  jours  heureux, 
&  les  foldats  accourent  de  toutes  parts  pour  cueillir  avec  lui  des 
lauriers.  Après  cet  heureux  elfai,  Muftafa  fe  déguifa  &  fe  mêla 
dans  la  foule ,  pour  apprendre ,  dans  des  difcours  libres ,  ce  qu’on 
penfoit  de  fa  perfonne  &  de  fes  miniftres.  Il  voit  que  l’on  attribue 
à  fon  Vifir  toutes  les  opérations.  Il  examine  la  conduite  de  fon 
mimftre,  8c  fur  quelque  légère  contravention  aux  devoirs  de  fa 
charge ,  il  défabufe  les  peuples  &  Satisfait  fon  ancien  reflentiment 
par  la  mort  du  Vifir* 

Le  Suhhan  fait  l'ouverture  de  Ta  campagne  en  Hongrie  par  la 
priie  &  la  démolition  de  Lippa  &  de  Titul.  Il  ne  tarde  pas  à  re- 
connoitre  la  bravoure  8c  la  fermeté  des  Allemands.  Le  général 
Veterani  conduifoit  un  corps  de  fept  mille  hommes  à  l’armée  Im¬ 
périale^  commandée  par  Frédéric-Augufte,  Eledeur  de  Saxe.  Les 
lurcs  fondent  fur  lui  avec  toutes  leurs  forces,  il  fondent  leur 
choc  &  les  met  en  fuite  ;  ils  fe  rallient ,  il  les  difperfe.  La  vidoire 
eft  prête  à  le  couronner,  mais  il  reçoit  une  bldTure  ;  &  par  une 
belle  retraite  ,  il  lailTe  fur  le  champ  de  bataille  Muftafa ,  inter¬ 
dit  &  honteux  d’un  triomphe  acheté  par  la  perte  de  dix  mille  hom¬ 
mes  &  de  Tes  plus  braves  généraux.  Dans  cette  rencontre  fan.- 
glante,,  les  Allemands  fe  fignalerenc  par  des  prodiges  qui  paroif- 
fent  même  au-deflus  des  forces  du  défefpoir.  Vétérani  n’eût  ofé  fe 
flatter  d’un  (accès  à  peine  croyable.  Mais  ,  dans  la  néceflité  de 
prefumer  de  lui-même,  il  ofa  tout  entreprendre,  &  il  éprouva 
que  1  arae  forte  ne  connoît  jamais  que  par  les  occafions  extrêmes 
toute  fa  force  j  que  fon  courage  prelfé ,  pour  ainfi  dire ,  par  le  dan- 
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l’Empire 
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aer }  s’éleve  à  proportion  ;  &  qu’après  avoir  furmonté  le  péril ,  elle 
Hist.  de  e[^  étonnée  de  fe  voir  fl  fort  au-deflus  d  elle-meme  ou  de  fon 
Ottoman,  opinion  ,  &  de  fes  anciennes  épreuves.  Le  Sulthan  découragé  ra¬ 
mena  fes  troupes  vers  le  Danube.  Frédéric  Augufte  fe  contenta 
de  fe  montrer  à  Lennemi,  fans  en  venir  aux  mains  ;  les  Polonois 
retenus  par  l’indifpofition  de  leur  Roi  ou  par  le  fouvenir  de  leurs 
derniers  échecs ,  crurent  faire  allez  que  de  couvrir  leurs  frontières 
contre  les  courfes  des  Tartares.  Ces  brigands  infulterent  Lemberg 
8c  emportèrent  un  butin  prodigieux.  Le  Czar  Pierre  I,  dans  le 
delTein  de  détruire  leur  puiflance  ,  mit  le  fiège  devant  Azoff;  fon 
entreprife  ne  réuflit  pas.  La  plaie  que  les  Arabes  avoient  faite  à 
l’Empire  Ottoman  par  leur  révolte  fous  Scheik-Méhemmed,  fut 
fermée,  du  moins  pour  un  tems,  par  Arflan- Pacha,  qui  remporta 
fur  eux  un  avantage. 

Les  vaifleaux  Ottomans  n’ofoient  plus  fe  mettre  en  mer.  Le 
Maure  Mezzomorto  ,  qui ,  des  fa  plus  tendre  jeunelTe,  s  etoit  ren¬ 
du  fameux  fous  la  régence  de  Tunis,  ofa  propofer  au  Divan  la 
conquête  de  Lille  de  Chio  ;  il  ofa  s’en  charger  avec  quatre  ful- 
thanes  8c  huit  galeres,  8c  il  en  vint  a  bout,  apres  avoir  battu  la 
flotte  Vénitienne.  Ce  pirate,  ayant  été,  l’année  fuivante,  honoré 
de  la  dignité  de  grand  amiral ,  avec  la  prérogative  des  trois 
queues ,  conferva  fon  habillement  marin.  Les  grands  lui  témoi¬ 
gnèrent  combien  ils  trouvoient  un  habit  de  matelot  indécent  pour 
un  Pacha.  Et  moi ,  leur  dit-il,  je  trouve  bien  plus  indécent  quon 
lai  je  la  jlotte  d'un  grand  Empire  en  proie  a  quelques  pécheurs  (les 
Vénitiens)  :  mais  ces  pêcheurs  fongent  a  combattre  ,  &  vous  à  vous 
parer .  Moi ,  je  crois  devoir  répondre  a  l'honneur  que  me  fait  le 
Sulthan  ,  non  par  de  belles  robes  ,  mais  par  de  belles  actions.  Un 
homme  brave  avec  des  habits  Jimples  ,  ejl ,  a  la  tete  d  une  jlotte  9 
plus  beau  que  des  femmes  avec  de  riches  ajufemens.  Cet  A  fricain 
drefla  les  matelots  8c  les  foldats  Turcs  aux  combats  de  mer ,  8c 
aflujettit  la  marine  à  des  réglemens.  Les  Vénitiens  remportèrent, 
près  d’Argos ,  un  avantage  peu  propre  a  les  confoler  de  leurs 
pertes. 
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L  Eîeéteur  de  Saxe  etoit  devant  Témifvar  j  le  Suîthan  y  accou-  1  n  1 
rnt  :  il  fe  livra  une  bataille,  &  la  campagne  finit.  Si ,  dans  cette  jour-  Hist.  de 
née,  les  Allemands  n’eurent  pas  la  gloire  de  vaincre,  ils  for-  onoMAN 
merent  du  moins  un  deflein  hardi^  ils  procédèrent  avec  bravoure  à  uq7. 
l’exécution  ,  &  préfenterent  la  bataille  aux  Turcs  ,  après  avoir  été  1 696» 
repouftes  hors  des  retranchemens ,  qu’ils  avoient  d’abord  percés 
jufqua  la  tente  même  du  Sulthan.  Muftafa,  à  qui  le  moindre 
avantage  tenoit  lieu  de  viétoire,  reprit  le  chemin  d’Andrinople. 

La  guerre  de  la  France  empêchoit  les  Impériaux  d’agir  contre  les 
Turcs.  Les  Polonois  intrigués  par  la  mort  de  Sobieski,  ne  fon- 
gerent  point  à  prendre  les  armes.  Le  Czar  réduifit  Azoft.  Les 
Vénitiens,  après  avoir  été  obligés  de  lever  le  fiège  de  Dulcigno  3 
port  fameux  fur  la  Mer  Afiarique,  qui  fervoit  de  retraite  aux  pi¬ 
rates  Turcs  ,  n  auraient  pu  éviter  de  recevoir  un  échec  plus  con- 
fidérable ,  fans  une  révolte  excitée  par  Libéraki ,  Prince  de  Maina,. 

La  Grece.ne  tenoit  plus  à  la  Porte  que  par  le  hazard  d’une  ba¬ 
taille  j  le  Seraskiei  eut  la  prudence  de  ne  pas  la  rifquer.  Muftafa 
5  en  alla  faire  à  Conftantinople  une  entrée  fi  pompeufe ,  qu’elle 
fembloit  annoncer  un  vainqueur  incomparable  &  très-fupérieur  à 
tous  les  héros  Ottomans.  Bientôt  après,  tout,  dans  cette  ville,  ré~ 
remit  du  bruit  des  armes.  Sous  les  derniers  Sulthans,  c  etoit  un 
féjour  de  luxe  &  de  plaifirs  qui  ne  fouffroient  aucune  interruption 
par  les  agitations  de  la  guerre.  Sous  Muftafa,  ce  fut  un  camp.  11 
accouroit  des  foldats  de  toutes  parts,  &  l’on  ne  ceftoit  de  les  for¬ 
mer  à  l’exercice  des  armes.  Il  y  avoir  trente  fix  vaiTeaux  de  guerre 
fui  les  chantiers.  Les  officiers  recevoient  des  récompenfes  Dropor— 
tionnées  à  leurs  fervices.  Enfin,  par  un  préjugé  naturelà  ceux  qui, 
après  de  grands  revers,  ont  éprouvé  quelque  retour  heureux , 
chacun  fe  fiattoit  de  grands  fuccès.  Le  Sulthan  refufa  la  paix,  per- 
fuadé,  par  une  ridicule  préfomption ,  qu’il  étoic  appelé  à  rétablir 
la  gloire  de  l’Empire  Ottoman, 

Au  retour  de  la  belle  faifon  ,  Muftafa  prend  fa  marche  par  An. 
dimople,  avec  une  armée  forte  de  i3i  mille  combattais,  &  fui. 


î  IO<&, 
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vie  d’une  foule  innombrable  d’hommes  inutiles.  A  cette  mulii- 
Hist.  de  lU(]e  confLlfe ,  l’Empereur  Léopold  n'oppofe  que  quarante-fix  mille 
Ottoman,  hommes  ,  fous  le  commandement  du  Prince  Eugene  de  Savoie, 
chargé  de  couvrir  Peterwaradin  5c  les  autres  forterelTes  lîcuees  le 
long  du  Danube ,  fans  en  venir  à  une  bataille  decilîve  s  a  moins 
qu’il  n’y  fût  forcé.  Le  Sulthan  fe  propofe  de  commencer  les  opé¬ 
rations  par  une  grande  journée.  D  abord  fix  mille  Allemands 
difputent  à  fon  armée  le  palfage  de  la  TeylTe ,  il  y  perd  plus  de 
trois  mille  hommes  ;  8c  fuivant ,  fans  s’arrêter,  le  meme  chemin 
que  les  Impériaux  ,  il  arrive  fur  les  bords  du  Danube  ,  ou  il  jette 
un  pont  pour  aller  affiéger  Peterwaradin.  Le  Prince  Eugene  s’ap¬ 
proche  ,  voit  l’ennemi ,  &  fe  range  en  bataille.  En  entendant  le 
Tubulchane  Ottoman,  il  croit  que  c’eft  le  lignai  du  combat,  mais 
les  Turcs  décampent  pour  aller  affiéger  Ségédin  :  il  les  fuit  fans 
Héfiter ,  ne  prenant  avec  lui  que  feize  mille  hommes  ,  5c  juftifie 
fa  témérité,  en  taillant  en  pièces  une  partie  de  l’infanterie  Otto¬ 
mane.  Le  Sulthan  effraye  de  cet  echec,  paffe  la  Teyffej  le  Vffir 
effrayé  des  menaces  du  Sulthan,  retient  l’armée  malgré  fes  ordres 
réitérés,  pour  périr  en  guerrier  plutôt  qu’en  efclave.  Le  camp  eft 
à  Zenta  ,  où  les  Allemands  vont  l’attaquer.  Tout  confpiroit  à  la 
ruine  des  Turcs.  Après  avoir  repouffé  les  Impériaux  hors  du  pre¬ 
mier  retranchement,  les  Jamffaires  fe  retirent  dans  le  fécond, 
réfolus  de  s’y  défendre  jufqu’à  l’extrémité.  Les  generaux  ayant 
voulu  les  contraindre  d’en  fortir ,  ils  fe  jeterent  fur  eux,  5c  tuerent 
le  Vifir,  les  Pachas  5c  leurs  principaux  officiers.  Pendant  cette 
querelle,  les  Allemands  s’étoienr  emparés  du  grand  retranchement 
abandonné  par  l’ennemi:  une  feinte  heureufe  leur  ouvrit  unpaffa- 
ge  pour  le  prendre  en  queue.  Alors  les  Turcs  attaqués  de  toutes 
parts  ,  ne  firent  plus  d’efforts  que  pour  fe  fauver.  On  dit  qu’ils 
combattirent  pour  fuir  avec  tant  d’intrépidité  5c  d’obftination  , 
que  nul  d’eux  ne  tomba  vivant  entre  les  mains  du  vainqueur.  Le 
Sulthan  fe  déguifa  pour  gagner  Temifvar,  à  l’infçu  de  fes  trou¬ 
pes.  L’armée  fugitive  fe  trouva  fans  pain  5c  fans  eau  ;  elle  croyoit 
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leSulthan  prifonnier.  Lorfque  ce  Prince  fut  revenu  de  fa  frayeur, 
il  reparut.  L’on  eut  dit  qu’il  ramenoit  la  victoire  5c  l’abondance,  L’£MriRE 
tant  fa  préfence  répandit  de  joie  dans  tous  les  cœurs.  Après  la  Ottoman. 

4  bataille  ,  les  Impériaux  avoient  palfe  la  nuit  fous  les  armes  ,  dans 
la  crainte  d’un  de  ces  ftratagêmes  fi  familiers  aux  Turcs.  Lafaifon 
étant  trop  avancée  pour  entreprendre  le  fiège  de  Temifvar ,  ils 
s’emparèrent  de  la  Bofnie ,  mais  les  Turcs  vinrent  les  en  chalfer 
de  place  en  place. 

Dans  ces  circonftances ,  parut  fur  la  fcene  le  célèbre  Mauro-  1109. 
cordato  ,  premier  interprète  de  la  Porte,  homme  d’un  efprit  auffi 
fubtil  qu’éclairé ,  lequel  amena  les  efprits  dans  les  deux  cours  à 
des  négociations  ,  par  des  feintes  artificieufes  ,  fuivant  la  maxime 
de  Saadi ,  un  menfonge  qui  fait  l'affaire  vaut  mieux  quune  vérité 
qui  l'embrouille.  Les  armées  fe  bornèrent  à  s’obferver  l’une  l’autre, 
les  Impériaux  à  Peterwaradin ,  les  Turcs  à  Belgrade.  Le  congrès 
aflemblé  à  Carlovitz,  entre  ces  deux  places,  fufpendoit  les  hofti- 
lités.  Les  RulTes  5c  les  Polonois  relièrent  aufii  dans  l’inaétion  fur 
les  mêmes  efpérances  de  paix.  Les  Vénitiens  firent  quelques  mou- 
vemens  ;  enfin  la  paix,  fous  le  nom  de  trêve  de  vingt-cinq  ans,  1 1 
fut  arrêtée.  Le  traité  maintint  Léopold  dans  la  pofiefiion  de  la 
Tranfylvanie ,  5c  le  Sulthan  dans  celle  de  Temifvar.  Les  Turcs 
rendirent  à  la  Pologne  l’Ukraine ,  la  Podolie  5c  Kaminiec,  5c  la 
Pologne  leur  reftkua  toutes  les  places  qui  leur  avoient  été  enlevées 
dans  la  Moldavie.  Les  Vénitiens  conferverent  la  Morée  5c  Pille 
de  Sainte-Maure.  Le  Czar  ne  confentit  à  la  trêve  que  pour  deux 
ans,  en  gardant  fes  conquêtes. 

Cette  grande  affaire  terminée,  Muftafa  confia  l’adminilfration  m\i&f 
de  l’Empire  à  fon  Vifir  HufTein-Pacha  ,  5c  s’en  alla  diffiper  à  la  1700, &f 
chalfe  5c  dans  les  plaifirs  fes  regrets  fur  la  perte  de  tant  de  pro¬ 
vinces.  Ce  Prince  allez  femblable,  mais  inférieur  à  fon  pere,  en 
fe  livrant  tout  entier  à  fes  penchans,  qui,  dans  les  Souverains, 
font  des  vices  quand  ils  les  éloignent  du  travail,  leur  appanage, 

$c  en  perdant,  par  fon  inapplication,  l’affeélion  des  peuples,  qu’il 
Tome  III,  LUI 
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. . —  avoit  i»at>née  pat  fes  foins  laborieux,  fe  prépara  le  même  fort;. 

Hist.  de  Après  avoir  para  promettre  de  grandes  choies,  fans  en  avoir  fait, 
O'ttoman.  il  éproava  combien  le  mépris  des  peuples  eft  infolent ,  quand  il 
fuccède  à  la  bonne  opinion.  Inftruit  de  leurs  fentimens  a  fon 
égard,  il  s’en  alla  réfider  à  Andrinopîe.  Par  ce  moyen,  quelques- 
uns  de  fes  prédécefleurs  avoient  réduit  au  filence  les  habitans  de 
la  capitale  :  en  leur  ôtant  de  devant  les  yeux  1  objet  de  leur  cenfure 
&  ceux  de  leur  envie,  iis  avoient  écarte  le  ratai  avenir  que  leur’ 
annonçoient  les  murmures. 

Les  Defpotes  indolens  &  frivoles  font’,  de  tous  les  tyrans ,  c  eft- 
à-dire,  des  Princes  qui  abufent  du  fceptre,  ceux  dont  la  vérité 
ofe  le  moins  affronter  la  préfence.  En  troublant  leurs  plaifîrs  par 
de  fidèles  rapports,  on  fe  facrifie  envam  pour  le  bien  public.  Le 
'  Khan  des  Tartares  avoit  informé  la  Porte  des  préparatifs  de  guerre 
que  faifoit  le  Czrtr.  Le  Vifir  craignit,  à  cette  nouvelle,  la  mau- 
vaife  humeur  du  Sulthan  :  il  le  berça  dans  des  idées  plus  douces  9 
mais  le  Khan  obligé  de  fe  défendre  contre  fes  artifices ,  les  mit  a. 

O 

découvert.  Mu  fia  fa  dépofa  fon  Vifir  j  il  donna  fa  place  a.  Dalta- 
ban  Muftafa  ,  gouverneur  de  Babylone,  en  confidération  des  fer» 
vices  que  cet  officier  avoit  rendus  dans  les  guerres  d’Allemagne 
&  d’Arabie.  Sur  la  fin  de  la  guerre  de  Hongrie ,  les  Arabes  s  e- 
toient  révoltés  &  faifis  de  Boftra  ;  ils  couraient  toute  la  Méfopota- 
mie,  lorfque  Daltaban  qui  venoit  de  reprendre  fur  les  Allemands- 
vingt-quatre  châteaux  de  la  Bofnie ,  avoit  été  chargé  de  les  ré¬ 
duire  :  il  n’avoir  avec  lui  que  douze  régimens.  Ce  fut  avec  cette 
troupe  qu’il  défit  cent-vingt  mille  Arabes  :  on  dit  que  dans  la  ba¬ 
taille  il  tua  de  fa  propre  main ,  quatre  cens  ennemis.  Cette  vic¬ 
toire  lui  ouvrit  les  portes  de  Boftra  &  mit  les  Arabes  à  fes  pieds  5. 
il  les  chargea  d’un  tribut  extraordinaire.  Pendant  qu’il  étoit  occu¬ 
pé  de  fi  nobles  projets,  Rami-Méhémed-Reis-Effendi  avoit  en¬ 
gagé  le  Vifir  à  le  faire  paffier  dans  l’efprit  du  Sulthan  pour  un  re¬ 
belle  caché  ,  qui  favorifoit  les  Arabes.  Le  Sulthan  trompe  lui  en¬ 
voya  l’Aga  Oxhmaii ,  avec  un  chatifcherif  de  mort,  mais  cet  offi- 
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cier  trouva  ce  héros. au  milieu  d’une  armée  viétorieufe  &:  hors  des 
atteintes  du  cordon.  »  Va,  lui  dit  Dahnban,  en  expofant  à  fa  vue 
trente  mille  tetes  d’Arabes ,  »  va  rapporter  fidèlement  au  Sulthan, 
mon  Maure ,  ce  que  tu  as  vu  ».  Le  Sulthan  défabufé  par  le  rapport 
de  l’Aga  &c  follicité  par  le  Mufti ,  dont  Daltaban  avoir  gacné  l’a¬ 
varice  ,  le  rappella  pour  lui  donner  les  fceaux. 

Le  nouveau  Vifir  indigné  de  la  paix  de  Carlowitz,  chercha  d’a¬ 
bord  à  en  détruire  les  auteurs  ,  &c  fur-tout  le  Mufti  ,  leur  pa¬ 
tron ,  qui  l’avoir  autorifée  par  un  fetfa.  Le  prélude  de  la  tragédie 
qu  ii  meditoit ,  fut,  fuivant  la  méthode  des  traîtres,  de  leur  té¬ 
moigner  une  amitié  plus  étroite.  Mais  ils  découvrirent  fon  def- 
fein  ,  &  1  accuferent  d’une  trame  odieufe  contre  l’Etat.  Le  crédule 
Süitnan  nofant  douter  de  la  fincérité  du  Mufti,  le  fit  mettre  à 
mou,  fans  avoir  daigne  l’entendre.  Au  récit  de  ce  qui  venoit  de 
fe  pafifer  à  Andrinople,  l’Uléma,  la  milice,  les  habitans  de  Conf- 


tantinople ,  tous  les  ordres  de  l’Etat  ,  crièrent  à  l’injuftice ,  à  la 
tyrannie,  a  la  vengeance,  aux  armes.  Il  ne  manquoit  qu’un  chef 
a  la  révolte.  Les  Jebegis  (  milice  qui  fert  à  recruter  les  Janifiaires) 
ayant  inutilement  demandé  leur  paie  au  Caimacan  Kuprogli  Ab¬ 
dallah,  fils  du  Grand  Vifir  Kuprogli  Muftafa ,  l’allîégent  dans  fon. 
palais.  Afiembles  le  lendemain  dans  l’Hippodrome,  ils  créent  de 
L-ur  propre  autorité  ,  un  Caimacan,  un  Mufti,  un  Grand  Vifir, 

s  emparent  de  l’arfenal  ,  3c  ferment  les  portes  de  Conftanti- 
nople. 

L  Empereur  effaya  de  calmer  les  rebelles  en  leur  envoyant 
Muftaffa  Effendi  pour  négocier  avec  eux.  Mais  au  lieu  de  prêter 
1  oreille  a  un  accommodement,  ils  marchèrent  au  nombre  de 
plus  de  cinquante  mille,  dans  la  réfolution  de  ruiner  Andrinople, 
qu ils  voyoient  depuis  quelque  tems  ,  avec  douleur,  effacer  la 
gloire  de  la  capitale.  Le  Sulthan,  de  fon  côté  ,  afiembla  les  troupes 
Europeenes.  Le  nouveau  Vifir,  Rami  Méhémed,  un  des  auteurs 
de  la  paix  de  Carlowitz,  en  prit  le  commandement,  3c  le  Mufti 
lança  un  décret  d’excommunication  contre  les  rebelles.  Dès  que 
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6^6  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
les  armées  furent  en  préfence ,  le  Mufti  de  la  révolte  appellfey 
l’alcoran  à  la  main,  fes  frères  fous  l’étendart  de  la  juftice;  à  l’inf- 
tant  le  Vifir  Rami  eft  abandonné  de  fes  foldats.  Les  rebelles  fônt 
fous  les  murs  d’Andrinople.  Là  ils  demandent  à  grands  cris  au 
Sulthan ,  le  Mufti  Gaurou  &  fes  complices,  en  déclarant  ce  chef: 
de  la  religion ,  infidèle  ,  pour  avoir  violé  la  loi  de  l’alcoran  &  lès. 
conftitutions  de  l’Empire  ,  qui  défendent  oe  mettre  a  mort  un 
Mollah.  Le  Sulthan  ,  pour  fe  racheter- lui-même ,  leur  livre  ceux, 
de  fes  défenfeurs  qu’il  avoir  entre  les  mains.  Ils  lui  demandent 
l’Empire  pour  fon  frère  Achmet.  11  va  couronner  de  fes  propres 
mains  ce  frère ,  de  la  vie  duquel  il  pouvoir  difpofer;  Ce  Prince 
qui  aimoit  la  juftice,  qui  avoir  du  zele  pour  la  religion ,  qui  ren¬ 
ferma  dans  de  juftes  bornes  les  impôts  &  fes  dépenfes,  qili  étoit 
doué  d’un  jugement  folide ,  qui ,  plus  adroit  ou  plus  heureux  que 
fes  oncles ,  étoit  parvenu  à  s’accorder  avec  tant  de  Princes  ligués 
contre  l’Empire ,  fut  conduit  au  tombeau  par  une  fombre.  mékn-  - 
colie. 


Achmet ,  fuivant  les  fages  confeils  que  lui  avoir  donnés  fon 
frere  en  lui  réfignant  l’Empire,  confirma  d’abord  dans  les  charges 
ceux  que  les  conjurés  y  avoient  places,  diffimulant  par  1  apparence 
d’une  amniftie  générale,  le  projet  quil  avoir  de  punir  les  ennemis 
du  trône.  A  ces  marques  extérieures  de  faveur,  il  joignit  des  ma¬ 
niérés  attrayantes  &  populaires,  penoant  que  ,  fous  difteiens  pré¬ 
textes,  il  difperfoit  les  chefs  dans  les  provinces,  pour  leur  ôter 
le  moyen  do  fe  foutemr  les  uns  les  autres.  Enfin  ie  moment  de 
la  juftice  arrive.  La  fcene  commence  par  la  mort  de  Carakafch- 
Méhémed,  le  principal  chef  de  la  rébellion.  En  moins  de  fix 
mois,  il  périt-  plus  de  quatorze  mille  hommes.  Les  premières 
années  de  ce  régné  n’offrent  enfuite  rien  de  remarquable  que  des 
change  mens  ftéquensdans  le  vifiriat.- 

3137,  Le  miniftère  de  Chorluli-Ali-Pacha  fut  moins  fteriié  en  evene- 

1 703,  &J*  mens.  La  Suède  étoit  alors  en  guerre  avec  la  Kuffie  ,  &  tacha  d  y 
faire  entrer  la  Porte»  Chorluli  hailîoit  les  RulLes  il  aimoit 
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guerre,  mais  l’expérience  des  dernieres  batailles  l’ayant  convaincu  . . . . "IM> 

de  la  force  des  foldats  Chrétiens  bien  difcipîinés  Sc  de  la  foibleffe  ^iST-  DE 

1  ,  .  l  Empire 

des  nombreufes  armées  Mufulmanes ,  il  ne  croyoit  pas  devoir  Ottoman;- 
expofer  l’Empire  au  danger  de  perdre  beaucoup ,  dans  l’efpérance 
de  gagner  peu  ,  6c  la  raifon  d’Etat  l’emporta  îong-tèms  fur  fes 
penchans  6c  fur  les  foüicitations  de  Charles  XII.  Cet  homme  iu- 
périeur  à  tous  les  Ottomans  de  fon  fiècle,  &  par  fes  talens  &  par 
fes  vertus ,  allait  au  bien.  II  eft  vrai  que  l’avarice  infatiable  du  Sul- 
than  l’obligea  quelquefois  de  furcharger  le  peuple  de  taxes  un  peu 
trop  pelantes ^  mais,  outre  qu’il  faifoit  violence  à  fon  cœur  ,  ii 
içavoit  adoucir  avec  tant  d’art  le  fardeau  qu’il  impofoit ,  que  ja¬ 
mais  ni  le  Sulthan  ni  lui  n’étoient  expofés  à  la  cenfure.  Son  grand 
amour  pour  la  juftice  a  fait  dire  de  lui  qu’il  n’avoit  rendu  aucun 
jugement  injufte.  En  fait  d’équité,  l’Empire  Ottoman  a  produir 
des  vertus  égales  à  la  fienne,  mais  nul  juge  n’eut  fon  intelligence’ 

6:  fa  fagacité  pour  découvrir  la  vérité,  fous  les  déguifemens  de 
l’artifice.  Quoiqu’il  eut  paflé  fa  jeuneffe  dans  les  emplois  du  fer- 
rail  ,  c’efl:- à-dire ,  dans  le  fé jour  de  la  profonde  ignorance  ,  il  rai- 
fonnoit  fur  les  fujets  les  plus  elevés  ,  comme  fur  les  événement 
les  plus  ordinaires  de  la  vie  j  il  étoit  impoflible  de  Pentendre  fans 
être  charmé  de  fon  éloquence  &c  de  la  fineffe  de  fon  jugement. 

A  vec  ces  qualités ,  il  s’attira  Pafreétion  générale  de  là  milice  &  du 
peuple.  Cette  affection  fut  une  des  caufes  de  fa  perte. 

Charles  XII  faifoit  trembler  le  nord.  Vainqueur  de  Frédéric- 
Augufle  &  fier  d’avoir  donné  un  Roi  à  la  Pologne,  il  forma  la 
réfolurion  de  détrôner  le  Czar  Pierre,  qui  avoit  pris  le  parti  du 
Roi  Augufte  contre  la  Suède.  Après  avoir  battu  trente  mille  Mof- 
covites  à  Holoffin ,  il  paffa  le  Borifthéne  ,  Se  alla  camper  fur  les 
bords  du  Dezena ,  attiré  vers  l’Ukraine  par  les  promeffes  de  Ma* 
zeppa ,  Hetman  des  Cofaques. 

Le  Vifir ,  qui  ne  cherchoit  qu’une  occafîon  favorable  de  nuirœ  i  ïi©0 
au  Czar  de  Ruflie,  voyant  qu’il  pouvoit  nuire  à  cet  ennemi  in-  170.8» 
vétéré  des  Ottomans  ,  fans  expofer  l’Empire  ,  ordonna  au  Khair 
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t  J  ' 

des  Tartares  d’entretenir  Mazeppa  dans  ces  aifpofitions  Sc  de  lui 
promettre  des  fecours  de  fa  part.  Charles,  plein  d’efpérance, 
s’enfonça  dans  l’Ukraine,  fans  voir  effectuer  la  diverfion  annon- 

j 

cée  du  côté  de  la  Podolie.  S’étant  engagé  trop  avant  pour  reçu- 
1er,  il  fe  battit  &  perdit  à  Pultov/a  la  plus  grande  partie  de  fon 
armée,  de  tout  le  fruit  de  fes  premières  victoires.  Apres  fa  de- 
faite  ,  il  fe  réfugia  chez  les  Turcs  à  Bender ,  ouStaniffas  Leczinski, 
compagnon  de  fes  fuccès  de  de  fes  infortunes,  le  joignit  1  année 
fuivante ,  après  que  le  Roi  Âugufte  eut  remonte  fur  le  trône  de 
Pologne. 

Ces  Princes  infortunés  furent  reçus  des  Turcs  avec  toutes  fortes 
d’honneurs.  Mais  ils  rappellerent  envahi  au  Vifir  fa  parole  j  le 
Czar  étoit  alors  devenu  trop  redoutable ,  pour  que  Chorluli  s  en¬ 
gageât  dans  leurs  intérêts.  Il  confirma,  au  contraire,  le  traite  de 
paix  avec  la  Rufiie.  Charles  s’adreffa  directement  au  Sulthan,  lui 
dépeignant  fon  miniftre  comme  un  traître  vendu  à  l’ennemi  de 
l’Empire.  Muftafa  ayant  convaincu  le  Vifir  de  duplicité  de  de 
menfonge ,  lui  dit,  en  le  dépofant  :  »  Il  eft  indigne  de  la  foi  des 
sa  Mufuîmans  de  tromper  le  Roi  de  Suède  de  l’honneur  de  1  Em* 
jj  pire  Ottoman  ne  doit  point  être  proftitué  à  la  rifée  des  Infi- 
jj  déles  ».  On  allure  que  dans  fa  difgrace  Chorluli  ofa  dire  qu  il 
n’étoit  point  fâché  d’être  déchargé  du  fardeau  du  miniflere ,  mais 
que  fon  grand  déplaifir  étoit  d’avoir  perdu  fon  ame  pour  l’amour 
du  Sulthan,  de  d’avoir  tyranniquement  réduit  à  la  derniere  pau¬ 
vreté  quantité  de  riches  citoyens ,  fans  avoir  pu  allouvir  1  mfatiable 
cupidité  de  ce  Prince.  Le  Sulthan  crut  entrevoir ,  dans  ces  pa¬ 
roles,  un  de  fie  in  caché  de  rébellion  ,  d’autant  plus  qu’il  croyoic 
les  peuples  difpofés  à  obéir  au  fignal  qu’il  pouvoit  en  donner. 
Quand  il  vit  que  la  guerre  entreprife  contre  la  Mofcovie  prenoit 
une  tournure  favorable ,  il  fit  couper  la  tete  a  Chorluli  Ce  il  s  en 
repentit  dans  la  fuite.  Kuprogli  Nuuman  Pacha,  fils  du  célébré 
Kuprogli  Muftafa,  fut  nommé  Vifir.  Elevé  par  fon  pere  aux 
fciences  de  pour  la  vie  moins  brillante ,  mais  plus  sure  d  homme 
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ae  loi  &  d  eglife ,  il  écoît  recommandable  parmi  les  Turcs  par  l’é¬ 
tendue  de  Tes  connoilfances ,  par  fa  probité  &  par  fa  piété  ,  mais 
il  n  avoit  aucune  expérience  des  rhaximes  de  la  politique  <k  de  la 
guerre.  Achmet  lui  ordonna  d’augmenter  les  impôts  pour  lever 
une  grande  armée.  Il  répondit  que  les  fujets  ne  pouvoient  être 
taxes  au-delà  de  ce  que  prefcrivoient  la  loi  &  le  prophète  5  &:  que, 
ir  fon  refus  deplaifoi'  à  Sa  Hauteffe,  il  étoit  prêt  à  céder  fa  place  à 
quelqu  autre  qui  entendît  mieux  l’art  d’opprimer  les  peuples.  Le 
Su  1  ;  han  donne  j  pour  la  fécondé  fois,  lesfceaux  à  Boftangi  Bachi, 
mari  de  fa  maîtreïTe. 

Chailes  XII  avoit  fçu  rendre  la  Sulthane  régnante  favorable  à 

*  /A  ^ 

.ies  interets  ,  &  les  nouveaux  miniftres  étoient  devenus  fes  parti- 
fans.  Enfin  ,  fes  projets  furent  fécondés  par  la  haine  du  Khan  de 
Crimée  contre  les  Rudes.  Les  Turcs,  après  avoir  enfermé  dans  le 
chateau  des  Sept  1  ours  l’ambafladeur  de  Mofcovie ,  contre  la  foi 
du  traité  renouvelle  depuis  peu  ,  fe  mettent  en  marche  au  nom¬ 
bre  de  150000,  pour  attaquer  le  Czar  lui-même.  Le  combat  de 
Falczim  fur  le  Pruth  ,  fut  le  feul  événement  remarquable  de  cette 
guerre.  L  aéhon  dura  trois  jours.  Les  Turcs  faifoient  fur  le  camp 
des  Rudes  un  feu  effroyable,  avec  470  pièces. de  canon.  L’armée 
RufTe  enveloppée  de  toutes  parts ,  étoit  fans  efpérance  d’échapper 
à  une  defrraéHon  totale  ,  lorfque  l’adreffe  de  l’Impératrice  Cathe- 
nne  1  avance  du  \  îlir  Baltagi  ou  de  fon  Chiaoux,  la  fauverent» 
La  paix  fe  conclut  fur  le  champ  de  bataille  :  elle  ne  coûta  aur 
vaincus  que  la  reditution  d’Afofr  5z  la  démolition  de  deux  autres 
places.  Charles  XII  arrivé  dans  ce  moment  au  camp  des  Turcs  * 
fit  de  vains  efforts  pour  la  traverfer.  Pierre  le  Grand  perdit  près 
de  (âo  mille  hommes  dans  cette  campagne,  fans  avoir  livré  une 
bataille  générale.  Le  Vifir  avoit  demandé,  pour  préliminaire  de 
paix,  qu’il  remît  entre  fes  mains  le  Prince  Démétrius  Gantimir, 
qui,  nommé  par  la  Porte  Defpote  de  Moldavie,  avoir' pris  les 
armes  contre  elle.  Le  Czar  répondit  :  »  Je  me  foumetRài  a  aban- 
5Ï  donner  aux  Turcs  le  terrein  qui  s’étend  jiiiqna  Curska  ;  eh  k 
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„  cédant,  il  me  reft*  l’efpétance  de  le  recouvrer;  mais  la  perte  de 
H, st.  de  „  ma  foi  eft  irréparable  ;  je  ne  peux  penfer  à  la  violer ,  m  livrer 
3froM«  ••  m  Prince  qui  a  quitté  fa  principauté  pour  l’amour  de  moi.  Nous 
„  n’avons  de  propre  que  l’honneur;  .y  renoncer,  c  eft  cefTet  dette 
,»  Roi  ».  Il  donna  au  Prince,  fon  allié,  des  terres  dans  1  Ukraine , 

avec  une  penfion  confiderable.  . 

Le  Roi  de  Suède  qui,  par  une  adretTe  fingulrere  &  un«Iu°* 
eagnoit,  fans  argent  &  dans  le  malheur,  la  faveur  du  ferrai  ,  t 
■  infinuer  au  Sul.han  que  les  Ruffes  ,  manquant  de  tout  a  Fa  czim  , 
avoient  été  réduits  à  une  telle  extrémité  ,  qu’en  auroit  pu  les  ob¬ 
liger  de  fe  tendre  à  difcrétion.  Achrner  ne  douta  point  que  Ion 
Vifir  ne  fe  fût  biffé  corrompre  -,  il  le  vit,  malgré  fes  inftances,  ra¬ 
mener  lentement  l'armée.  Shaffirof,  vice-chancelier  du  Czar,  & 
garant  de  fes  promeftes ,  tâcha  de  perfuader  au  Vifir ,  qui  voyou 
tout  ce  qu’il  avoir  â  craindre ,  qu’il  devoir  chaffer  des  pays  de  la 
domination  Ottomane  ,  St.  facrifierà  fa  sûreté  fon  ennemi  Charles 
XII.  En  effet,  Baltagi  envoya  dix  mille  hommes  à  Bender ,  pour 
obliger  ce  Prince  de  fe  retirer  dans  fts  Etats.  La  contenance  de 
Charles  XII  en  impofa  tellement  aux  Turcs ,  qu’ils  n’oferent  1  at¬ 
taquer.  Le  Sulthan  dépcSfa  le  Baltagi,  &  il  l’exila  â  Lemnos,  de- la 
à  Rhodes ,  où  l’on  fit  courir  le  bruit  qu’il  étoit  mort  de  mort  na¬ 
turelle,  pour  ne  pas  aliéner  le  peuple  &  les  foldats ,  que  ce  mi- 
niftre  s’étoit  attachés  par  une  humanité  finguliere.  , 

Juffuf  Pacha,  commandant  des  Janiffaires,  fut  eleve  a  la  di¬ 
gnité  de  .Grand  Vifir.  Le  Czar  fçut  encore  gagner  ce  mimftre. 
Par  fon  crédit ,  il  obtint  un  nouveau  traité  de  paix  ,  qui  le  laiffoit 
en  poffeffion  de  Kiovie  St  de  l'Ukraine  ;  mais  on  exigeoit  de  lui 
qu'il  retirât  fes  troupes  de  Pologne  &  qu’il  ne  mit  aucun  obftacle 
au  retour  du  Roi  de  Suède.  Le  Czar  temponfa ,  le  Roi  de  Suède 
s’en  plaignit  ;  le  Sulthan  déclara  de  nouveau  la  guerre  a  la  o  - 

coVi$,  &  le  nouveau  Vifir  fur  difgracie. 

L’argent  &  les  intrigues  faifoient ,  tour  a  tour ,  pencner  a  .  otte 

I  ; .  \\  du  côté  du  Roi  de  Suède  Sc  de  celui  du  Czar.  Les  ennemis  de 
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Charles  XII  publièrent  qu’il  avoir  conclu  la  paix  avec  l’Empereur 
de  Ruffie,  en  forte  qu’aucune  raifon  ne  devoir  plus  le  retenir  à 
Bender.  Le  Sulthan,  en  conféquence,  fit  lignifier  à  Charles  XII 
qu’il  eût  à  fe  retirer  ;  ce  Prince  le  refufa.  On  fe  mit  en  devoir  de 
le  forcer  y  il  foutint  un  fiége  dans  fa  maifon.  Enfin  on  le  conduifit 
prifonnier  à  Démotica  ,  près  d’Andrinople  y  la  paix  fut  confirmée 
pour  vingt-cinq  ans  avec  la  Ruffie. 

Dans  fa  nouvelle  prifon ,  l’opiniâtre  Charles  XII  refta,  dit- on, 
couché  pendant  dix  mois,  contrefaifant  le  malade,  pour  ne  pas 
aller  rendre  vifite  au  premier  miniftre.  Enfin,  défefpérant  d’obte¬ 
nir  du  fecours  de  la  Porte ,  il  prit  de  lui-même  le  parti  de  fe  re¬ 
tirer. 

Achmet,  qui  aimoit  plutôt  le  bruit  que  la  guerre,  rompit  les 
nœuds  par  lefquels  le  traité  de  Carlowitz  I’avoit  lié  à  différentes 
puiffances  de  la  Chrétienté.  Sur  la  fin  de  l’année  1714  il  déclara 
la  guerre  aux  Vénitiens.  L  année  fuivante,  fes  troupes  attaquèrent 
la  Morée  avec  tant  d’impétuofité ,  qu’elle  fut  enlevée  dans  l’ef- 
pace  de  deux  mois  :  cette  conquête  fut  fuivie  bientôt  après  de  la 
prife  de  deux  places  ,  que  la  République  poffédoit  dans  l’Ifle  de 
Candie.  Les  Turcs,  fe  rendant  maîtres  de  l’Ifle  de  Corfou,  au- 
roient  pu  facilement  pénétrer  dans  le  Royaume  de  Naples,  de-là 
dans  le  Milanois  &  dans  leTyrol,  pendant  que  l’armée  nom- 
breufe  qui  défiioit  en  Hongrie  auroit  attaqué  l’Empire  du  côté  de 
l’orient.  Auffi  la  guerre  fut-elle  réfolue  dans  le  Confeil  de  Vienne. 
La  Porte  s’y  étoit  préparée.  Ne  doutant  point  que  Temeswar  ne 
fut  la  première  place  fur  laquelle  les  Impériaux  tomberoient ,  elle 
avoit  eu  foin  ,  non-feulement  d’en  faire  réparer  les  anciennes 
fortifications,  mais  encore  d’en  ajouter  de  nouvelles,  auxquelles 
on  avoit  employé  des  Valaques  arrachés  de  leur  pays,  parce  qu’ils 
n’avoient  pu  payer  les  taxes  énormes  impofées  fur  la  province. 
Une  armée  de  100  mille  hommes,  tant  Turcs  que  Tartares,  de¬ 
vait  fe  partager  pour  couvrir,  d’un  côté,  la  Dahnatie,  &  s’avan- 
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aaaiwgsa  cer  qô  pautre  vers  le  Danube ,  où  ,  félon  toutes  les  apparences  ,, 
Pîist.  de  ùevoit  être  le  fort  de  la  guerre. 

Ottoman.  Cependant  le  baron  de  LofFelhoItz  ,  gouverneur  de  Petenvara- 
din  ,  au  premier  aéte  d’hoftilité  ,  s’empara,  fans  que  les  Turcs. 
fÙTent  aucun  mouvement  pour  s’y  oppofer,  de  Mitrowitza,  bon 
polie ,  qui  n’eft  féparé  de  Belgrade  que  par  la  Save.  Le  fort  de. 
Rathza  fubit  la  même  loi.  Le  Grand  Vifir,  avec  1 50  mille  hom- 
jnes ,  menaçoit  Peterwaradin  ;  le  Prince  Eugene  s  en  approcha  :  ou 
fe  difpofa  des  deux  côtés  à  une  bataille  ,  faction  fut  terrible,  6c 
la  victoire  mit  le  comble  à  la  gloire  du  Prince  Eugene.  Les  Pures 
perdirent  vingt  à  trente  mille  hommes ,  entre  lefquels  un  grand 
nombre  fe  noya  dans  la  Save.  Le  Grand  Vilir  Mahomet  Pacha, 
l’Aga  des  Janitïaires  &  plufieurs  autres  chefs,  furent  trouves  parmi 
les  morts.  On  prit  dans  leur  camp  172.  drapeaux  ou  étendarts, 
avec  iço  pièces  de  canon.  Temefwar  fut  aufii-tot  invelli.  Cette 
place  étant  la  capitale  d’une  province  qui  confine  a  la  Tranfylva- 
nie,  la  conquête  en  parut  d’autant  plus  néceffaire  aux.  Impériaux, 
qu’il  faîloit  garantir  cette  principauté  de  l’irruption  desTur.cs, 
avant  que  d’agir  du  côté  du  Danube,  qui  devoir  être  le  principal 
théâtre  des  opérations.  Les  Turcs  tentèrent  envain  d’y  jetter  du 
fecours,  ils  furent  repouffés  ,  6c  les  commandans  Achmet-Aga 
6c  Ali-Effendi  capitulèrent.  Après  que  le  Prince  Eugène  eut  quitté 
l’armée  Impériale ,  le  général  Merci  s’empara  de  Benzova  ,  de 
Vipalanca, ,&.c.  Un  détachement  entra  dans  Buchareft,  capitale 
de  la  Valachie  ,  où  le  Hofpodar  ,  Nicolas  Mauro  Cordato ,  fut 
fait  prifonnier,  avec  toute  fa  famille  6c  plufieurs  Boyars,  lefquels 
furent  tous  conduits  en  Tranfylvanie  avec  plus  de  300  charriots, 
de  butin.  Un  autre  parti  réduifit  en  cendres,  vers  les  confins  de 
la  Croatie  ,  Bielaftana  &  quelques  forts.  Le  général  de  Schuylem- 
bourg  qui  défendoit  Corfou  pour  les  Vénitiens,  avoir  obligé  les 
Turcs  à  en  lever  le  fiége. 

Dans  ce  tems-là,  un. minitire  de  la  Porte ,  nommé  Ofman.p, 
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avait  conclu  un  traité  avec  deux  avanturiers,  qui  lui  avoient  pro¬ 
mis  de  foumettre  tout  l’état  eccléfiaftique  à  la  domination  du 
Grand  Seigneur.  Ces  deux  finguliers  alliés  pren oient  les  qualités  , 
1  un  ,  de  Grand  Amiral  &  Général  de  la  Théocratie  du  Verbe-  Di- 
vin ,  8c  1  autre  ,  de  Grand  Général  &  Maréchal  de  la  même  Théocra¬ 
tie.  Pour  détrôner  le  Pape ,  ils  enrôlèrent ,  après  avoir  pris  un 
tram  magnifique  aux  dépens  du  Grand  Seigneur,  quelques  mifé- 
rables,  qui  n  avoient  aucune  reffource.  La  cour  de  Vienne  les  fit 
enlever.  Lun  éroit  le  marquis  de  Langalerie,  ancien  lieutenant- 
general  au  fervice  de  France,  l’autre,  le  comte  de  Linange,  fon 
parent ,  gentilhomme  Perigordin ,  lequel  avoit  le  premier  rang  dans 
le  traite  conclu  a  la  Haye  avec  l’agent  de  la  Porte. 

Le  Sulthan ,  plus  irrité  que  concerné  de  ces  pertes ,  fit  des  ef¬ 
forts  capables  de  les  réparer.  Toute  la  Chrétienté  parut  s’intéreffier 
au  fuccès  d’une  guerre  fi  glorieufemem  commencée  par  le  Prince 
Eugene.  L  Empereur  reçut  des  fecours  de  toutes  parts.  Des  Prin¬ 
ces  &  des  Seigneurs  étrangers  vinrent ,  à  l’envi ,  fervir  fous  fes 
drapeaux,  en  qualité  de  volontaires.  L’armée  Impériale  marcha 
vers  Belgrade,  les  Turcs  volèrent  au  fecours  de  la  place.  Il  y  eut 
différens  combats  entre  des  détachemens.  Si  les  Impériaux  per¬ 
dirent  beaucoup  de  braves  officiers  8c  de  braves  foldats,  les  Turcs 
n  eurent  pas  moins  de  fujet  de  regretter  la  perte  du  Pacha  de  Ro¬ 
mélie  ,  &  d  un  grand  nombre  de  bons  militaires.  Enfin  ,  la  grande 
armee  Ottomane  forte  de  plus  de  150  mille  hommes,  vint  affié- 
ger  1  ennemi  qui  affiegeoit  Belgrade  ;  par  fes  attaques  continuel¬ 
les,  elle  força  le  Prince  Eugène  à  lui  livrer  bataille,  mais  elle  ef- 
fuya  une  fi  cruelle  difgrace,  que  l’Empire  Turc  en  parut  ébranlé. 
Outre  dix-huit  mille  hommes  tués  dans  les  différentes  aéliens, 
elle  perdit  tout  fon  camp  ,  qui  étoit  rempli  d’une  quantité  pro- 
digieufe  de  munitions  de  toute  efpèce.  La  derniere  vidoire  coûta 
aux  Impériaux  environ  fept  mille  hommes,  tant  tués  que  bleffés. 
La  garmfon  de  Belgrade,  qui  n  avoit  pas  fait  le  moindre  mouve¬ 
ment  pendant  le  combat,  fut  fi  confternée  de  la  défaite  de  l’ar- 

M  m  m  m  i j 


Hist.  de 
l’Empire 
Ottoman. 


I  ï 

1 7 17® 


(<44  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 
m£Q  *  qu’elle  ne  fongea  plus  qu’à  capituler.  La  Bofnie  &c  la  Servie 
l’Empire  &rent  en^u^ts  ravagées  3  mais  Zv/ornic  fit  un  fi  vigoureufe  dé- 
Oxtoman.  fenfe ,  que  les  Impériaux  ne  purent  s’en  rendre  maîtres.  Le  Prince 
Eugène  termina  la  campagne  par  la  prife  de  Belgrade,  &  la  guerre 
1130.  fut  finie  :  car  les  mouvemens  que  firent  les  deux  puifiances  l’an- 
ï7lS*  née  fuivante,  ne  fervirent  qu’à  hâter  la  réufllte  du  congrès  de 
PafTarowitz.  On  y  conclut  une  trêve  de  25  ans  entre  les  deux 
Empires.  TemefwarSe  Belgrade  furent  cédés  à  l’Empereur  d’Al¬ 
lemagne.  Les  limites  de  la  Moldavie  &  de  la  Valachie  y  furent 
réaiées  du  côté  où  elles  aboutirent  à  la  Pologne  &  à  la  Tranfyl- 
yanie ,  &  l’on  s’en  tint  aux  bornes  que  le  traité  de  Cariowitz  avoit 
marquées  du  côté  de  la  Croatie  &  des  pays  adjacens.  La  Répu¬ 
blique  de  Venife  conclut  aufli  fon  traité  d’une  maniéré  beaucoup 
plus  avantageufe  qu’elle  ne  pouvoit  l’efpérer  au  commencement 
de  la  guerre.  Ses  flottes  avoient  attaqué  quatre  fois  celles  des 
Turcs  aux  environs  des  Dardanelles ,  mais  fans  remporter  des 
avantages  marqués  on  fuivis  de  conquêtes.  Cependant  fes  troupes 
de  terre  s’étoient  diftinguées ,  tant  en  Dalmatie  qu’en  Albanie, 
par  la  prife  de  plufieurs  places  ,  la  Prévéfa  ,  Voniza,  Larta,  &c. 

La  Porte  tombe  de  peur  &  de  laffitude  dans  le  repos  ,  toujours 
méprifable  par  fa  corruption  8c  fon  incapacité  ,  toujours  formidable 
par  l’immenfité  de  fes  reffources.  Le  Sulthan  vit  en  femme  au 
milieu  de  fes  femmes ,  travaillant  avec  elles  à  des  ouvrages  de 
H,.t  broderie,  8c  cherchant  le  bonheur  dans  leurs  amufêmens.  En  1721 
1721.  il  envoya  Méhémed  Effendi  ambaffadeur  en  France  .  pour  compli¬ 
menter  le  Roi  fur  fon  avènement  au  trône.  Ce  miniftre  8c  fon 
fils  qui  l’accompagnoit ,  y  prirent  tellement  le  goût  des  fciences 
&  delà  politefïe,  que ,  de  retour  en  Turquie,  ils  difpcferent  les 
efprits  à  une  grande  révolution.  Achmet ,  éloigné  par  fon  caraélere 
humain  des  principes  du  defpotifme  ,  8c  porté  par  fes  mœurs  à 
adoucir  celles  de  fa  nation ,  y  donna  facilement  les  mains.  Deux 
ans  avant  fa  dépofition ,  fi  établit  une  imprimerie  dans  le  ferrai! , 
malgré  les  remontrances  du  Mufti ,  qui  prétendoit  qu’il  était 
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dangereux  d’introduire  chez  les  Turcs  une  telle  nouveauté.  Dans 
les  Etats  où  le  maître  n’a  qu’à  vouloir  8c  le  fujet  à  obéir,  le  ban¬ 
deau  de  l'ignorance  fert  de  rêne  au  gouvernement.  L’extrême 
obéiEance  elb  aveugle  :  la  lumière  ,  en  éclairant  l’efprit ,  éleve 
l’ame.  Celui  qui  fe  connoîc  8c  qui  fçait  ce  qu’il  vaut,  fera  un  aulît 
mauvais efclave  qu’il  peut  être  bon  fujet,  parce  qu’il  eft  naturelle¬ 
ment  ennemi  du  defpotifme,  fous  lequel  il  eft  de  nulle  valeur. 
Le  defpotifme  relïemble  à  l’empire  que  l’homme  exerce  fur  les 
animaux  domeftiques  ;  il  ne  fe  fondent  que  par  la  crainte  8c  la 
crainte  par  l’ignorance.  L’établilfement  de  l’imprimerie  ne  put  fub- 
fifter  a  Conüantinople. 

La  fauife  politique  tend  à  rendre  les  Princes  plus  méchans  que 
les  autres  hommes,  car  elle  leur  fait  une  forte  de  loi  de  profiter 
des  malheurs  de  leurs  pareils.  La  Perfe  étoit  déchirée  par  des 
guerres  inteftines;  le  Sofi  fugitif  imploroit  desfecours,  il  deman- 
GOit  a  en  acheter  a  grand  prix.  Le  Czar  qui  s  etoit  deià  emparé  de 
Derbent,  lui  vendit  fon  alliance.  Les  Turcs  virent  d’un  œil  jaloux 
1  agrandifiement  de  la  Ru/îie  :  ils  liefiterent  s  ils  porteroient  la 
guerre  dans  cet  Empire  ou  en  Perfe;  l’ambalfadeur  de  France  fixa 
leur  incertitude  par  fa  médiation  entre  le  Suhhan  &  le  Czar,  & 
le  malheureux  Sofi  en  Fut  la  victime, comme  on  l’a  vu  dans  notre 
Hifloire  de  Perfe.  Les  Turcs  reculèrent  au  loin  leurs  frontières; 
mais  Thamas-Kouli-Khan  les  fomma  de  fe  renfermer  dans  leurs 
anciennes  bornes. 

depuis  long-tems  on  remarquoit,  tant  dans  les  troupes  que 
parmi  le  peuple,  un  mécontentement  général,  8c  l’on  fentoir  cou¬ 
ver  la  révolte.  La  rareté  des  vivres,  la  langueur  du  commerce, 
la  cherté  de  toutes  les  marchandifes ,  le  poids  des  impôts,  les 
vexations  exercées  par  les  foidats ,  la  reddition  de  Tauris ,  après 
tant  de  fang  répandu  pour  cette  conquête,  les  apprêts  d’une  nou¬ 
velle  guerre  d’Afie  ,  les  intrigues  fecretes  de  quelques  gens  de  loi 
les  difcours  de  quelques  Mollahs  mécontens  du  minifiere,  & 
l’inquiétude  de  quelques  miférables,  qui  ne  rèfpiroient  que  le 
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klimwnmi—  changement  pour  améliorer  leur  condition ,  formoientdes  préfages 
Hist.  de  finiftres.  La  fédition  prit  enfin  Ton  efïor.  Elle  s’éleva  de  la  lie  du 
Ottoman,  peuple,  portée  par  un  Patrona  Calil ,  Janiffaire-Frippier,  par  un 
1142-44,  Mufluh,  vendeur  de  cafFé,  parunHuli,  qui  avoit  déjà  troublé 
1 73 0-3  2,  Smyrne ,  8c  par  d’autres  bandits  de  ce  genre.  Patrona  parut  dans 
la  grande  place  de  Conflantinople  ,  arborant  pour  étendart  un 
vieux  morceau  d’étoffe  au  bout  d’un  bâton ,  8c  invitant  tous  les 
Mufulmans  à  fe  ranger  fous  fes  ordres.  De-là  il  fe  rendit  au  Ba¬ 
zar,  dont  il  fit  fermer  les  boutiques  8c  les  portes,  8c  avant  la  nuit 
il  eut  quatre  mille  hommes  fous  les  armes.  Les  habirans  de  Conl- 
tantinopîe  regardèrent  ces  mouvemens  avec  une  indifférence  qui 
animoit  les  rebelles  :  les  officiers  8c  les  magiftrats ,  au  lieu  d’oppo- 
fer  le  courage  8c  l’autorité  à  la  fédition  naiffante,  lui  laifferent  le 
tems  de  fe  fortifier. 

L’Empereur  étoit  alors  à  Scutari,  dans  une  mailon  de  plaifance 
de  la  Sulthane  Cadhigé,  fafœur.  La  fédition  éroit  en  forces  avant 
qu’il  en  eut  connoiffance.  Auffi-tôt  qu’il  fut  inftruit  du  danger ,  il 
revint  à  Conflantinople  avec  fon  Vifir  Ibrahim-Pacha,  qui  avoit 
époufé  fa  fille,  homme  envié  des  Grands  ,  parce  qu’il  jouifloit 
de  toute  la  faveur  du  Monarque  ,  8c  détefté  du  peuple  à  caufe  de 
fon  génie  avare  ■&  fanguinaire.  Ce  minière  envoya  fommer  les 
commandans  des  troupes  de  terre  8c  de  mer  de  lui  amener  leurs 
meilleurs  foldats  :  mais  la  plupart  de  ces  officiers  avoient  pris  la 
fuite  ou  fe  tenoient  cachés,  de  maniéré  qu’on  put  à  peine  raffem- 
bler  quelques  centaines  de  Janiffaires  êc  un  petit  nombre  de  Le- 
ventis ,  foldats  de  mer.  Ibrahim  manda  les  Topchis  ou  Artilleurs, 
qui  refuferent  d’obéir.  Le  Sulthan  fit  alors  déployer  1  etendart  du 
prophète  à  la  porte  du  ferrail,  promettant  une  gratification  8c  de 
forts  appointemens  à  tout  foîdat  8c  à  tout  bon  Mufulman  qui 
combattrait  pour  la  caufe  du  trône  &  des  peuples  3  mais  le  peuple 
ne  fit  aucun  mouvement  pour  s’affembler^  il  étoit  plus  difpofé, 
ainn  que  la  milice  mécontente,  à  fuivre  ceux  des  feditieux.  Par 
furcroit  de  difgrace,  la  divifion  fe  mit  entre  les  Baltagis  6c  les 
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Eoftangis,  les  feuls  hommes  en  état  de  défendre  le  palais.  Enfin  , 
l  atrona ,  qui  avoir  grolli  fon  parti  des  prifonniers  &c  des  forçats 
qu  il  avoir  mis  en  liberté,  enleva  -an  corps  de  troupes  que  le  Ca- 
phan-i  acha  amenoit  au  Sulthan.  La  jonétion  des  milices  aux  re¬ 
belles ,  acheva  de  jetter  dans  le  défefpoir  la  Cour,  qui ,  d’ailleurs , 
commençoit  à  fouffrir  delà  difette.  d’eau  &  de  vivres,  qu’on  avoir 
foin  de  couper,. 

Les  rebelles  avoient  pillé  plufieurs  maifons  des  profcrits  ,  c’eft- 
a-dire,  de  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  dans  le  miniftere, 
&  entr  autres  celles  du  riche  Vaivode  de  Galata ,  mais  ils  avoient 
abandonné  les  rie belles  de  ce  miniftre  aux  Chrétiens ,  difant  que 
ce  n  eto.it  point  aux  Mufulmans  a  profiter  des  tréfors  que  cet  in¬ 
digne  officier  avoir  extorqués  aux  Grecs ,&  que,  comme  c’étoit  le 
bien  des  infidèles,  il  étoit  j ufte  qu’ils  le  reprirent.  Iis  setoient 
a. mes  aux  cazernes  des  Spahis  ;  enfin  ils  dreffierent  un  camp  $c 
creerent  des  officiers.  Patrona  &  Mufluh,  pour  fe  couvrir  du  voile 
de  la  juflice,  &  réduire  leurs  partifans  à  une  obéiffiance  aveugle  , 

punirent  avec  rigueur  ceux  qui  avoient  fait  quelque  tort  au 
peuple. 

^  entra  en  compofition  avec  eux;  ils  lui  demandèrent  la- 

tete  du  grand  Vifir  &  de  deux  autres  miniftres.  Le  Sulthan  ne  les 
livra  point,  mais  les  fit  emprifonner.  Le  Mufti  fut  exilé  dans  une 
ifie  de  l’Archipel  &  enfuite  précipité  dans  la  mer.  Un  corps  de 
fept  mille  Janiffiaires  qui  avoir  eu  ordre  de  marcher  vers  la  Perfe, 
vint  à  Conftaminople  foutenir  les  rebelles.  Ce  renfort  leur  donnl 
une  telle  fupériorité,  qu’Achmet,  dans  l’impuiffance  de  leur  ré- 
iiiier ,  leur  envoya  les  cadavres-  des  trois  miniftres  prifonniers. 
Lom  d  eue  fatisfaits  ,  ils  fe  plaignirent  infolemment  de  ce  qu’on 
ne  leur  avoir  pas  remis  ces  officiers  en  vie  comme  ils  l’avoient  de¬ 
mandé,  pour  les  punir  d’une  mort  capable  d’effrayer  les  mauvais 
Vifirs.^  L’heure  fatale  de  la  révolution  approchoit.  Les  rebelles 
confiderant  la  maniéré  dont  Achmet  avoit  traité  ceux  qui  l’avoienc 
mis  fur  le  trône  par  la  dépofition.  de  fon  frere,  ne  fe  flatter eas. 
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pas  d’avoir  un  autre  fort ,  s’ils  le  laiffoient  en  état  de  fe  venger 
des  outrages  qu’ils  lui  avoient  faits.  Ils  réfolurent  de  le  dépouiller 
de  l’ombre  de  puiffance  qui  lui  reftoit  encore.  Achmet  alla  lui- 
même  tirer  de  prifon  Mahmoud  ,  fon  neveu,  pour  le  conduire, 
fui  van  t  le  vœu  du  peuple  ,  à  la  chambre  Impériale  &  le  placer 
fur  le  trône.  »  Souvenez-vous,  dit  avec  tendrtfle  Achmet  a 
»  Mahmoud  ,  fouvenez-vous  que  votre  pere  Muftafane  perdit  le 
»  trône  que  je  vous  cède  aujourd’hui  que  pour  avoir  eu  une  com- 
„  plaifance  trop  aveugle-pour  le  Mufti  FeizuUah-Effendi ,  &  que 
»  je  ne  le  petds  moi-même  que  par  mon  excès  de  confiance  en 
„  Ibrahim-Pacha  ,  mon  Vifir  :  profitez  de  ces  exemples.  Ne  vous 
„  attachez  pas  trop  à  vos  minières,  &  ne  vous  repofez  fur  eux 
„  qu’avec  beaucoup  de  circonfpedion.  Si  j’avois  toujours  fmvi 
„  mon  ancienne  politique  de  ne  lailTer  jamais  mes  Vifirs  trop 
»  Ion  g- te  ms  en  place ,  ou  de  leur  faire  rendre  fouvent  un  compte 
„  exad  de  l’Empire ,  j’eulTe  peut-être  fini  mon  régné  auffi  glorieufe- 
„  ment  que  je  l’ai  commencé.  Adieu  :  je  fouhaite  que  le  vôtre  fort 
»  plus  heureux.  Je  vous  recommande  mon  fils  5c  ma  propre  per- 

>5  fonne  >j.  Achmet  mourut  en  173*?. 

Le  nouveau  Sulthan  étant  curieux  de  connoître  le  chef  des  re¬ 
belles  à  qui  il  étoit  redevable  de  l’Empire,  celui-ci  fe  prefenta 
dans  fon  habillement  ordinaire  ,  c’eft- à-dire  ,  avec  la  robe  de  Ja- 
nifiaire  5c  les  jambes  nues.  11  s’avança  d’un  air  réfolu  vers  le  trône 
&  baifa  la  main  du  Sulthan.  Mahmoud  lui  demanda  de  quelle 
faveur  il  pouvoir  récompenfer  fes  fervices.  »  Jufqu  a  préfent,  dit 
„  ce  fcélérat  artificieux ,  j’ai  obtenu  tout  ce  que  je  defirois,  c’ctoit 
„  de  voir  Sa  HautefiTe  fur  le  trône  Ottoman  3  pour  l’avenir ,  je 
»  fçais  que  je  n’ai  à  attendre  qu’une  mort  honteufe  &  prochaine. 
»  Le  Sulthan  lui  jura  ,  par  les  cendres  de  fes  ancêtres ,  qu  il  ne  lui 
„  feroit  jamais  aucun  mal ,  5c  qu’il  lui  accordoit  d  avance  la  grâce 
M  qu’il  demanderoit  ».  Patrona  demanda  la  fupprefîion  des  impôts 
dont ,  fous  le  précédent  régné  ,  les  peuples  avoient  été  furchargés. 
Cette  fuppreflion  fut  publics  le  jour  meme. 


Cependant 
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Cependant  les  rebelles  continuèrent  leurs  pillages  &:  leurs  in¬ 
dolences  :  Patrona  exerça  pendant  quelques  jours  l’autorité  de 
Souverain  :  il  défigna  pour  grand  Vifir  le  Pacha  d’Egypte  ,  augmen¬ 
ta  les  milices,  malfacra  des  officiers,  en  créa  de  nouveaux,  Sc  fit 
meme  nommer  un  boucher  Prince  de  Moldavie.  Pour  faire  celfer 
les  défordres ,  la  cour  divifa  Sc  difperfa  les  rebelles ,  gagna  les 
uns,  intimida  les  autres,  &  leur  accorda  enfin  une  amniftie  gé¬ 
nérale  ,  mais  le  trouble  ne  ceffa  point }  les  rebelles  donnoient  la 
loi  dans  le  Divan.  Après  avoir  épuifé  les  reffourcesde  la  rufe,  on 
fut  réduit  à  employer  à  tout  hazard  le  dernier  remède.  Patrona, 
Musluh  ,  l’Aga  des  Janiffiaires  créé  par  les  féditieux  &  deux  autres 
chefs  de  la  révolte,  dont  l’un  fe  mommoit  Zuzalizade ,  ik  l’autre 
Abdollah-Effiendi ,  furent  mandés  au  ferrail ,  fous  prétexte  de 
continuer  le  comité  qui  s’étoic  tenu  deux  jours  auparavant  en  leur 
préfence,  au  fujet  de  plufieurs  affaires  importantes.  Quand  ils  fu¬ 
rent  entres  dans  la  falle  du  confeil ,  le  grand  Vifir  commença 
par  les  nommer,  au  nom  du  Sulthan,  à  des  dignités  diftinguées. 
Il  eut  à  peine  achevé  de  parler ,  que  les  confeillers  du  Divan  s’é¬ 
crièrent  :  Qu’on  extermine  les  ennemis  de  l’Empereur  &  de  l’Em¬ 
pire.  Aufîi-tôt  des  gardes  fe  jetterent  fur  ces  rebelles,  qui  furent 
fur  le  champ  maffacrés.  A  la  vue  de  leurs  cadavres,  la  frayeur 
amortit  la  fédition.  La  joie  éclata  dans  Conflantinople.  Le  Sulthan 
parut  plus  attentif  encore  à  récompenfer  les  bons  qu’à  punirîes 
méchans.  Cependant  les  principaux  officiers  eurent  ordre  de  pro¬ 
céder  à  la  recherche  du  refte  des  rebelles  &c  de  veiller  à  la  sûreté 
publique.  Le  fang  coula.  Le  Grand  Seigneur  renonça  bientôt  à  la 
ff vérité  ,  pour  n’écouter  que  la  clémence,  accorda  un  pardon  gé¬ 
néral  à  tous  ceux  qu’on  pouvoir  acculer  d’avoir  eu  part  aux  troubles 
de  l’Etat,  avec  cette  reftriétion  ,  que  ceux  qui  avoient  petfifté  jufqu  a 
la  fin  dans  la  révolte ,  n’auroient  que  la  vie  fauve. 

Les  miniftres ,  moins  doux  &  plus  circonfpeéts  que  le  Sulthan, 
ne  penferent  point  à  reftreindre  la  vengeance  dans  les  mêmes  bor¬ 
nes  :  pendant  deux  mois ,  on  vit  le  Bofphore  tout  couvert  de 
Tome  111.  Nnnn 
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corps  morts,  agités  au  gré  des  vagues  &  des  vents.  Cette  recher¬ 
che  des  rebelles  commencée  par  le  grand  Vifir  Méhémed -Pacha , 


fut  continuée  avec  encore  plus  de  rigueur  par  Ibrahim- Caba-Cu- 
lac ,  qui  avoit  fait  dépofer  Méhemet  au  mois  de  Janvier  1731. 
Cet  Ibrahim  qui  étoit  entré  en  faveur  -auprès  du  Sulthan  ,  par  le 
fttccès  du  projet  qu’il  avoir  forme  pour  la  deftruélion  cies  rebelles, 
chercha  à  fe  foutenir  dans  le  polie  de  Vifir-Azem  ,  par  la  com- 
pîette  exécution  de  ce  projet  3  11  périt  beaucoup  d  innocens  parmi 
les  coupables. 


T  .Vyrè.ç  de  la  févérité  rallume  fouvent  le  fi 
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mefurée  avoit  éteint.  Les  rebelles  défefpérant  de  fe  fauver  autre¬ 
ment  que  par  une  nouvelle  fédition ,  tentèrent  de  l’exciter.  Les 
troupes  n’étoient  point  fatrsfaites  du  gouvernement.  L’Empereur 
leur  avoir  promis,  à  fon  avènement  au  trône,  de  faire  la  pai)c 
avec  la  Perfe:  mais  Thamas-Kouli-Khan  propofoit  des  conditions 
fi  déraifonnables ,  qu’on  prit  la  réfolution  de  continuer  la  guerre. 
11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  en  rumeur  les  foldats ,  qui , 
s’étant  attroupés  dans  la  place  ,  menacèrent  Mahmoud  de  remettre 
Achmet  fur  le  trône.  Achmet  avoit  encore  des  partifans  3  il  y  avoir 
dans  Conllantinople  une  foule  de  bandits ,  attires  par  les  divi¬ 
sons  3  enfin  les  fauteurs  de  Patrona  n’attendoient  que  le  moment 
favorable  de  fe  venger.  La  fédition  ouvrit  fes  entreprifes  par  un 
pillage.  Les  habitans  de  Conftantinople ,  lalfés  des  horreurs  dans 
lefquelles  ils  étoient  enveloppés  depuis  cinq  mois,  le  rangèrent 
du  côté  du  ferrail.  Avec  leur  fecours ,  les  grands  fe  difpoferent  à 
attaquer  les  rebelles  :  le  parti  de  la  fidélité  fut  celui  de  la  viéloire. 
Mais  les  Janifiaires  qui  avoient  été  tranquilles  fpeélateurs  du 
combat ,  reçurent  à  bras  ouverts  les  traîtres  ,  dans  la  chaleur 
même  de  la  déroute.  Les  exécutions  recommencèrent  :  elles  rem¬ 
plirent  h  ville  d’une  frayeur  fi  générale,  que  chacun  craignant 
pour  fa  propre  vie,  fe  renferma  dans  fa  maifon.  Conllantinople 
fut  une  fombre  folitude.  On  découvrit ,  parmi  les  auteurs  de  la 
confpiration  ,  quelques  Sulthanes  du  dernier  régné  ,  entr  autres , 
Faiime ,  fille  d’Achmet,  &  veuve  du  Vifir  Ibrahim. 
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Le  Sulthan  déclara  qu’il  ne  fongeoit  point  à  envoyer  les  Ja-  -1  * 

mffaires  en  Perfe,  8c  que  Tes  préparatifs  de  guerre  regard©ient  ^IST>  DE 
1  Ukraine  8c  la  Hongrie  j  en  effet,  il  donna  des  ordres  pour  faire  Ottoman. 
marcher  des  troupes  du  côté  de  ces  provinces,  8c  ayant  éloigné 
par  cette  feinte  les  boute-feux ,  il  trouva  le  moyen  de  s’en  défaire 
fecretement.  Le  Vilir  n’étoit  que  plus  animé  par  cette  nouvelle 
rébellion  à  la  pourfuite  des  rebelles  ;  il  avoir  promis  au  Sulthan 
qu  il  lui  en  rendroit  compte  jufqua  un  cheveu  j  en  quelques 
mois  ,  il  avoit  ou  fait  mettre  à  mort  ou  banni  cinquante  mille 
hommes.  A  la  fin  ,  on  l’accufa  de  femer  lui- même  de  faux  bruits 
de  fedition  ,  8c  il  fut  depofe.  Le  nom  de  Topal-Ofman  ,  nouveau 
Vifir,  répandit  tant  de  terreur  parmi  ceux  qui  fomentoient  en¬ 
core  les  troubles,  que,  depuis  le  moment  de  fon  arrivée  jufqu’â 
fa  depoution,  c  eft-a-dire ,  pendant  près  de  fix  mois,  on  n’en- 
tendit  pas  même  prononcer  le  nom  de  révolte.  Ce  minière  s’at¬ 
tira  les  applaudiffemens  du  peuple  par  fon  attention  à  entretenir 
1  abondance  dans  la  capitale  8c  aux  environs,  à  quoi  il  réuffit par 
des  a&es  de  févérité  &  de  cruauté  :  il  avoit  le  defTein  de  tranf- 
porter  la  guerre  d’Afie  en  Europe ,  mais  il  fut  prévenu  par  fa  dé- 
pofition  ,  qui  arriva  en  1731.  Ali-Pacha ,  gouverneur  de  Tauris  , 
lui  fuccéda. 

Thamas-Kouii- Khan  avoit  enfin  abattu  les  Ottomans  en  Afie.  iiqij-q-n 
Pendant  que  fes  triomphes  déterminoient  la  Porte  à  lui  aban-  1 7 34-35* 
donner  les  conquêtes  que  le  Sulthan  Achmet  avoit  faites  fur  la 
Perfe  durant-  les  guerres  civiles,  les  préparatifs  des  Ruffes  don» 
noient  a  cette  puiffance  de  vives  alarmes  pour  la  Tartarie  ,8c 
pour  fes  provinces  occidentales.  Le  manifelle  du  comte  d’Ofier- 
man,  envoyé  en  forme  de  lettre  au  Grand  Vifir,  nous  infi- 

truira  des  evenemens  qui  furent  les  motifs  ou  les  prétextes  de  la 
guerre. 

«  Maigre  la  paix  conclue  en  1700  8c  confirmée  folemnçlle- 
»  ment  entre  la  Ruflie  8c  la  Porte  Ottomane,  difoit  le  Minilire 
»  de  la  Gzarine,  cette  derniere  puiffance  voyant  la  première  efiga- 

Nnnn  ij 
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«  gée  dans  une  guerre  pénible  ,  rompit  fans  raifon  8c  attaqua  le 
»  Rufles  à  force  ouverte.  Après  la  paix  de  P  rut  h  ,  qui  avoit  mis  la 
„  Maifon  Ottomane  en  poffcfiîon  d’Azoff,  très-ancienne  ville  de 
»  Rufiîe ,  les  Turcs  8c  leurs  vafTaux  portèrent,  par  leurs  dcvafta- 
„  tions  ,  â  l’Empire  Rulfe  ,  des  préjudices  irréparables.  Les  Tar- 
jj  tares  8c  les  Belcleis  d’Azoff  faifoient  tous  les  ans  des  irruptions  , 

«  dans  lefquelles  ils  malïacroient  ou  enlevoient  des  milliers 
»  d’habitans,  avec  un  énorme  butin  en  bétail  8c  en  effets.  En  vain 
jj  le  Czar  Pierre  avoit  il  invoqué  plufieurs  fois  les  traites.  Dans 
»  la  néceflîté  de  faire  marcher  fon  armée  vers  la  Petfe  pour  châtier 
»  les  Aghuans  8c  les  Lefghis ,  il  avoit  fait  informer  la  Porte  de 
»  cette  expédition  8c  de  fes  véritables  motifs ,  fans  que  cette  cour 
»  eût  témoigné  d’abord  la  moindre  inquiétude ,  quoiqu’elle  prît  , 

«  peu  de  tems  après  ,  ces  rebelles  fous  fa  proteéfion  :  démarche 
jj  incompatible  avec  la  paix  qui  fubfiftoit  entre  les  deux  cou- 
jj  ronnes.  Cependant  Pierre  1  avoit  bien  voulu  conferver  l’union 
jj  8c  condefcendre  à  un  traité  qui  réglât  les  limites  refpectives  des 
jj  deux  Empires.  Ces  bornes  fixées,  les  Turcs  les  avoient  franchies 
jj  pour  s’emparer  d’Ardevil ,  barrière  des  trois  Empires ,  8c  de 
jj  plufieurs  autres  places.  Toutes  les  repréfentations  avoient  été 
jj  inutiles.  La  Porte  ,  ayant  vu  fon  delfein  fur  Ifpahan  échoué  , 
jj  avoit  fait  fa  paix  particulière  avec  le  chef  des  rebelles,  aban- 
jj  donnant  la  Rufiîe,  fon  alliée,  laquelle  fut  attaquée.  Tandis  que 
»  le  Czar  avoit  refufé  à  Schah-Thamas  des  fecours  contre  les 
»  Turcs ,  qui  s’accommodèrent  avec  ce  Prince  à  l’infçu  de  la  Ruf- 
99  fie,  le  Sulthan  avoit  méprifé  les  repréfentations  8c  refufé  ia  mé- 
jj  diation  de  la  cour  de  Petersbourg ,  lorfqu’elle  s’étoit  entremife 
,j  pour  renouer  l’union  entre  la  Turquie  &:  la  Perfe.  Les  Ruffes 
,j  ayant  rendu  aux  Perfans,  après  la  reftitution  de  quelques  pro» 
jj  vinces,  des  places  qu’ils  s’étoient  réfervées  fur  la  Mer  Cafpien- 
»  ne,  pour  empêcher  qu’une  puifïance  étrangère  ne  les  occupât,  8c 
jj  ne  les  ayant  rendues  qu’â  condition  qu’elles  refteroient  aux 
,j  Perfans  à  perpétuité  j  les  Turcs  fe  les  étoient  appropriées  êc 
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»  avoient  voulu  s’emparer  des  provinces  fituéesfurla  même  mer. 

”  Depuis  1713  jufqu’en  1753  ,  la  Porte  ayant  protégé  St  encou* 

”  rage  des  rebelles  contre  la  Ruffie  ,  elle  avoit  à  la  fin  rompu  la  O  i  T  OMAN. 
»  paix  de  la  maniéré  la  plus  éclatante  St  la  plus  atroce,  en  don- 
»  nant  un  afyle  St  prêtant  main-forte  à  Donduck-Ombo,  chef  des 
»  Caltnoucks,  révolté  contre  le  Czar,  St  les  Uluffies,  autres  re- 
»  belles  3  en  envoyant  une  armée  en  Perfe  pour  s’emparer  du  Da- 
«  gheftan  St  des  provinces  de  l’Empire  Rude  3  en  faifant  révolter 
»  Ufmey  St  autres  qui  donnèrent  adaut  à  Derbent ,  ravagèrent 
«  les  terres  de  la  Ruffie  jufqu’aux  villes  de  Grébënski,  ruinèrent 
»  Berkut ,  en-deçà  du  Borifthéne  St  de  l’Orel.  Enfin,  au  lieu  de 
»  fadsfaire  aux  juftes  plaintes  des  Rudes,  la  Porte,  en  1733  , 

»  avoit  fait  marcher  80  mille  hommes,  fous  les  ordres  du  Khan 
”  des  Tartares,  qui  devoit  joindre  les  peuples  du  Dagheftan , 

»  pour  s’emparer  du  Schirvan  ,  ainfi  que  le  précédent  Grand  Vifir 
»  l’avoit  déclaré.  Sur  les  repréfentations  faites  par  la  cour  de  Pe- 
«  tersbourg  à  celle  de  Conftantinople ,  que  les  Rudes  feroient 
»  obligés  de  prendre  des  mefures  pour  fe  défendre,  le  Vifir  avoit 
»  répondu,  qu’il  ne  vouloit  rien  entendre  fur  ce  fujet,  St  les 
»  Tartares  avoient  continué  leurs  cruautés  &c  leurs  dépréda- 
»  tions  ». 

Le  Grand  Vifir  Mehmed  répondoit  :  qu’il  falloir  bien  que  la 
Ruffie  fe  défiât  de  la  bonté  de  fa  caufe,  puifqu’elle  faifoit  revivre 
d’anciennes  querelles  enfévelies  dans  l’oubli  par  les  traités  :  qu’elle 
étoit  d’autant  moins  fondée  à  fe  plaindre  delà  conduite  des  Otto¬ 
mans  dans  les  affaires  de  Perfe,  qu’elle  n’avoit  jamais  cédé  d’exci¬ 
ter  les  Perfans  contr’eux  ,  &  d’en  impofer  par  des  faux-fuyans , 
lorfqu’on  lui  avoit  repréfenté  l’illégitimité  de  fes  pratiques  :  que, 
s’il  étoit  arrivé  des  révoltes  dans  fon  Empire,  elfe  ne  devoit  s’en 
prendre  qu’à  elle- même  ,  puifque  ,  par  avarice  St  par  ambition 
elle  avoit  foulevé  fes  vafiTaux  St  fes  voifins,  en  attentant  même  à 
force  ouverte ,  à  leurs  privilèges  St  à  leurs  libertés  :  que  les  pro¬ 
fonds  génies  de  fon  Empire  St  de  fa  religion ,  n’écoutant  qu’eux- 
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mêmes,  tomboient  dans  des  accès  de  foiblefie ,  qui  leur  faifoient 
fcandaleufement  fouler  aux  pieds  les  traités,  les  loix  &  les  pré¬ 
ceptes  mêmes  de  Jefu$-Chrift$  jufqua  agir  comme  des  brigands 
qui  s’embufquent  fur  les  grands  chemins,  pour  tuer  &  pour  volet.; 
que  ,  fi  les  entreprifes  des  Tartares  de  Crimee  allumoient  jufte- 
ment  fa  colere ,  elles  n’avoient  point  excité  l’indignation  du  Grand 
Seigneur ,  qui  ordonnoit  à  leur  Khan  de  donner  aux  Rufies  l£s 
fatisfaéhons  qu’ils  défiroient,  fous  peine  de  1  abandonner  a  leur 
vengeance  :  qu’après  des  infradions  moins  éclatantes  des  traités, 
les  armées  de  la  Czarine  ,  pendant  qu’elle  proteftoit  qu’elle  ne  dé¬ 
ni  an  doit  que  la  paix  ,  avoient  imprudemment  commence  une 
guerre  barbare  j  mais  que  le  Dieu  jufte ,  le  Dieu  vengeur,  aflifte- 
roit  aux  combats. 

La  Porte  defiroit  la  paix,  parce  que  Thamas-Kouii-Khan  1  avoir 
également  affaiblie  Sc  découragée:  par  la  même  raifon,  la  Ruflie 
ne  refpiroit  que  la  guerre,  affurée,  comme  elle  1  etoit  par  un 
■traité  défenfif,  des  fecours  de  l’Empereur  d’Allemagne.  Les  Turcs 
ne  confentoient  à  céder  aux  vues  pacifiques  des  puifiances  mé¬ 
diatrices  ,  qu’à  condition  qu’Azoff  &  les  autres  places  envahies 
par  l’ennemi  lui  feroient  rendues:  les  Rufies,  qui  n’avoient  pris 
les  armes  que  dans  le  de  (Te  in  de  faire  ôc  de  conferver  ces  con¬ 
quêtes ,  n’avoient  garde  d’accepter  cette  propofition.  Pendant  que 
leur  général  Lafci  s’étoit  emparé  d’Azoff,  le  comte  de  Munich,  à 
qui  l’Impératrice  avoir  ordonné  de  mettre  garnifon  R 11  fie  dans  la 
ville  d’Arbatocîc,  de  combler  les  lignes  de  Précop  &  de  marchc-r 
avec  toutes  fes  forces  vers  le  Borifthéne,  au  camp  avantageux  de 
Tzaviczcnska  ,  avoir  fait  beaucoup  de  progrès  dans  la  Crimée , 
jufqua  Oczakow.  Cependant  le  comte  de  Bonneval ,  Ali-Pacha, 
qui  fouffloit  la  guerre  à  Conftantinople ,  triompha  du  pacifique 
Vifir  ;  le  miniftere  changea  ,  le  Divan  fit  la  paix  avec  les  Perfans 
pour  faire  la  guerre  aux  .Rufies.  La  cour  de  Vienne  fe  préparoit 
a  foutenir  la  Rufiie  ,  en  conféquence  du  traité  d’alliance  conclu  avec 
cette  puifiance  en  17 2.6,  mais  Eugène  n’étoit  plus.^ 
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Jnorfque  1  Empereur  Charles  VI  eut  déclaré  la  guerre  à  la  Porte, 
eh  levant  une  artnee  de  plus  de  150  mille  hommes,  le  Sulthan 
sppella  les  vieilles  troupes  de  1  Egypte  &  celles  qui  avoient  agi 
für  1  Euphrate,  pour  renforcer  les  armées  qui  éroienr  déjà  fur  ie 
Nieller,  fur  le  Danube  &  dans  la  Eofnie ,  où  Papoftat  Ali-Pacha 
devoit  commander.  Déjà  l’armée  Impériale  ,  conduire  par  le  Feîd- 
Marechal  comte  de  SeckendorfF,  cto i e  entrée,  fans  coup  férir , 
dans  Ni  Ta ,  la  première  fortereflfe  de  l’Empire  Ottoman,  fur  les 
foncières  de  la  Bulgarie  &  de  la  Servie,  à  50  lieues  de  Btlgrade. 
I./e-ll  il  s  avança  julqu  à  Widin  ,  en  Bulgarie,  dans  le  deflein  de 
joindre  en  Valachie  1  armee  Rulfe ,  ce  qu’il  ne  put  exécuter.  Aux 
extrémités  de  la  Podolie  ,  près  de  l’embouchure  du  Borifthéne, 
Ockz.irt.ow  s  etoit  rendu  au  comte  de  Munich  ,  pendant  que  Lafcy 
rumoit  la  ville  de  Karrasbâflar ,  les  bourgs,  les  villages,  les  habi¬ 
tations  des  a  artares  le  long  de  la  riviere  de  Karras# 
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manquèrent  ,  la  difïenterie  &  la  fièvre  la  défolerent ,  la  défertion 
afttigea  les  généraux.  Le  Prince  de  Saxe-Hildburghaufen  ,  chargé 
de  couvrir  1  Efclavonie,  etoit  devant  Banjalucka ,  fur  le  point  de 
donner  1  aflaut,  Ioriqu  il  vit  arriver  Ali  Pacha ,  qui  eut  le  bonheur 
de  donner  un  prefage  favorable  à  fes  troupes  &  funefte  aux  Impé¬ 
riaux,  au  premier  eflai  de  fes  armes.  Le  comte  de  SeckendorfF 
reçut,  en  conféquence,  ordre  de  la  cour  de  Vienne  de  fe  tenir 
fur  la  defenfive.  Pour  penecrer  dans  la  Bofnie,  comme  il  en  avoÿ: 
formé  le  deffiein  ,  il  falloir  afiiéger  Uzitza  &  Zwornick,  d’où  les 
Turcs  fcifoient  dans  la  Servie  des  cour  fes  fort  incommodes.  Dans 
cette  vue  ,  il  détacha  le  colonel  Lentulus ,  qui ,  de  la  Servie  mé¬ 
ridionale,  p  a  fia  dans  la  Cafiovie ,  partie  orientale  de  la  Bofnie  , 
pendant  qu’il  conduifoit  lui- même  la  grande  armée  du  côté  de 
Belgrade,  où  la  contagion  qui  fe  répandit  fur  les  premiers  officiers 
&:  d  autres  accidens  imprévus  ,  firent  avorter  fes  deffieins.  Alors  le 
Grand  Seigneur,  qui,  pour  faciliter  le  fuccès  du  congrès  tenu  à 
Nimirow,  avoit  exilé  le  Khan  des  Tartares  à  Scio ,  rompit  les  né- 
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gociations ,  fuivant  le  vœu  des  peuples  &  le  confeil  du  Séraskier 
de  Bender,  qui  venoit  de  prendre  la  place  du  Grand  Vifir  oépofe. 
Le  long  du  Danube  &  au-delà,  les  troupes  Ottomanes  repre- 
noient  la  plus  grande  partie  de  la  Moldavie  &  de  la  Valachie,  for- 
çoient  les  Impériaux  à  fe  retirer  au-delà  des  deferts  affreux ,  par 
lefquels  la  Tranfylvanie  eft  fermée  ,  délivroient  la  ville  de  Wid- 
din j  dont  le  comte  de  Kevenhuller  avoir  formé  le  blocus,  bat- 
toient  la  petite  flotte  Impériale  qui  étoit  fur  le  Danube  ,  entre 
Widdin  8c  Orfova.  Ali-Pacha  étoit  Pâme  de  toutes  ces  opera¬ 
tions.  Ali-Beck,  fon  ami,  alla  dans  la  Servie  Impériale  chaffer 
les  ennemis  de  Niffa,  que  le  général  Dokat  défendoit,  de  Zo- 
ckol ,  que  bloquoit  le  comte  de  Grunne  ,  de  Vailowa ,  ou  fe  fou- 
tenoit  M.  Maréchal.  Les  habitans  de  la  campagne  effrayés  des  fuc- 
cès  &  des  ravages  des  Turcs ,  fe  fauverent  à  Belgrade  &  dans 
d’autres  places  fortes ,  où  ils  augmentèrent  la  difette  8c  les  mala¬ 
dies.  Uzitza,  polie  avantageux,  enlevé  par  les  Impériaux ,  fut 
repris  par  le  Pacha  de  Bofnie ,  après  que  le  comte  Philippi  l’eut 
abandonné.  D'un  autre  coté,  Centzy-Ali- Pacha ,  voyant  les  Ruf- 
fes  en  quartier  d’hiver ,  alla  inveftir  Oczakow,  fur  le  Liman ,  em¬ 
bouchure  du  Nieper,  dans  l’efpérance  de  le  prendre  d  affaut . 
majs  la  valeur  que  les  Ruffes  avoiem  fait  éclater  dans  toute  la 
campagne  ne  fe  démentit  pas,  &  ,  quoique  les  Turcs  fe  furpaffaf- 
fent  eux- mêmes  dans  cette  attaque  ,  leur  entreprife  ne  réuffit 
point.  La  cour  de  Vienne  punit  fes  généraux  de  fes  difgraces.  Le 
premier  coup  tomba  fur  le  comte  de  Seckendorff,  contre  lequel 
les  prédicateurs  difoient  en  chaire ,  qu’un  général  hérétique ,  à  la 
tête  d’une  armée  catholique ,  n’avoit  pu  être  propre  qu’à  irriter  le 
ciel  8c  à  détourner  fes  bénédiélions  de  deffus  les  armes  Impé¬ 
riales.  Cependant  les  Ruffes  triomphoient  par-tout.  Dans  cette 
puerre,  les  chefs  de  l’armée  Ottomane  eurent  le  plus  grand  foin 
d’éviter  une  aélion  générale  ;  ils  ne  combattirent  que  par  corps 
détachés.  De  cette  maniéré  ,  l’avantage  du  nombre  leur  promet 
celui  de  la  campagne  j  les  petits  combats  ne  font  que  des  échecs 
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’qui  leur  Iaiflent  leurs  forces  Sc  irritent  leur  courage  ;  au  lieu 
qu’inférieurs  dans  la  fcience  militaire  aux  Chrétiens,  ils  ont  tout 
à  craindre  d’une  bataille,  s’ils  la  perdent,  tout  eft  perdu  ;  c’eft 
une  déroute  ,  une  confternation,  une  épouvante  générale  ,  dont  il 
efi:  rare  qu’ils  fe  relevent. 

L’iifue  de  la  guerre  paroilfoit  fi  incertaine  aux  Princes  Chré¬ 
tiens  ,  qu’ils  fembloient  pencher  vers  la  paix ,  qui  s’offroit  par  la 
médiation  de  la  France,  dont  l’ambafladeur  à  la  Porte,  le  marquis 
de  Villeneuve  ,  s’employoit  avec  zèle  pour  infpirer  aux  Turcs  un 
efprit  de  conciliation.  Mais  l’animofité  n’étoit  pas  encore  épui- 
fée,  parmi  les  puiffances  belligérantes,  il  y  en  avoitune  que  fes 
fuccès  rendoient  intraitable.  En  Hongrie,  les  Turcs  prévinrent 
l’ennemi.  Quoique  les  troupes  Allemandes  fulfent  attentives  à 
détendre  de  tous  côtés  les  frontières,  elles  ne  purent  les  empêcher 
de  faire  des  courfes  dans  la  Servie  &  jufques  fous  Belgrade.  Pen- 
„  dant  qu’un  corps  de  trente  mille  Turcs  fe  formoit  en  Moldavie, 
à  defiein  de  pénétrer  dans  la  Tranfytvanie ,  leur  grande  armée 
qui  devoit  être  commandée  par  le  nouveau  Vilir ,  s’afiembla  vers 
le  Danube  endeçà  de  Widdin  ,  parce  que  l’on  craignoit  pour  cette 
place  ,  &  une  autre  pu i (Tante  armée  fe  metcoit  en  marche  dans  la 
Beflarabie  vers  Bender,  pour  empêcher  les  RulTes  de  pafler  le 
Niefter  &  d’enlever  cette  place  importante.  La  porte  de  fer  fur 
p-afiee  par  le  Pacha  de  Widdin  ,  le  vieux  Orfowa  enlevé  avec  des 
magafins  confidérables ,  la  ville  de  Méhadia  qui  couvre  le  Bannat 
de  femefwar  forcée,  le  Bannat  inondé  de  foldats  Ottomans,  le 
nouvel  Orfowa  afliégé ,  avant  que  les  généraux  de  l’armée  Impé¬ 
riale  tu  fient  réunis.  Enfin  ,  François-Etienne  de  Lorraine,  Grand 
Duc  de  Tofcane ,  généraliflime  des  armées  &  gendre  de  l’Em¬ 
pereur ,  étant  arrivé,  il  y  eut  une  aétion  très-vive  près  de  Gornia 
ou  Cornea ,  dont  le  Divan  de  Conftantinople  attribua  l’honneur 
aux  armes  Ottomanes,  jufqu’à  notifier  la  viéloire  aux  mimftres 
des  PuifTances  étrangères,  avec  les  dt  confiances  les  plus  plaufibles  » 
Sç  apres  l’avoir  annoncée  au  bruit  du  canon.  Cependant,  après 
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ce  combat,  Méhadia  s’étoit  rendue  aux  Impériaux,  &  l'arme* 
Turque  l’ayant  attaquée  de  nouveau  ,  fut  repouffée  avec  beaucoup' 

de  perte. 

Les  Impériaux,  avec  tous  ces-  avantages ,  ne  fauverent  point 
Orfowa  y  ils  furent  même  obligés  de  fe  retirer  fous  Belgrade, 
menacée  par  le  Grand  Vifir ,  à  qui  le  Danube  etoit  ouvert.  Les 
Turcs,  afin  de  gagner  les  Hongrois,  répandirent  un  manifefte, 
par  lequel  le  Grand  Seigneur  promenoir  à  ces  peuples  que  leurs 
biens,  leur  religion  ,  leur  commerce  ,  n’auroient  point  à  fouffrir 
fous  fa  domination  ,  &  que,  fi  l’impôt  d’un  ducat  par  tête  leur  pa- 
roitfbit  trop  onéreux ,  il  auroit  égard  à  leurs  remontrances.  DAga 
qui  commandoic  à  Ufitza  fut  arrête ,  pour  avoir  molefté  les 
tans  de  la  campagne.  Après  qu’il  fe  fut  attache  les  peup  es  u 
Bannat  par  cette  conduite,  les  généraux  Turcs  forcèrent  les  gar- 
nifons  de  Semendria  &  de  Vipalanka  à  fe  rendre  par  capitulation. 
Ces  progrès  engagèrent  les  Impériaux  à  employer  tous  leurs  foins 
a  mettre  bientôt  Péterwaradin  &  Segedin  en  état  de  défenfe  :  leur 
armée  avoitété  ruinée  par  les  marchés,  la  pefte  &  la  famine,  fans 
avoir  pu  engager  les  Turcs  à  une  adion  générale,  &  le  Grand 
Duc  malade  reprit  la  route  de  Vienne.  Le  Grand  Vifir,  arrête 
par  quelques  échecs,  remit  a  un  autre  tems  le  fiege  de  Belgrade, 
que  la  faifon  ne  lui  permettoit  plus  d  entreprendre. 

Un  détachement  Turc  qui  avoit  ete  chalfe  de  la  Croatie  par  le 
comte  d’Eilerhafi ,  s’étoit  joint  aux  troupes  du  fils  aîné  du  feu 
Prince  Ragotzki ,  pour  faire  un  ravage  épouvantable  dans  le  Ban¬ 
nat  de  Temefwar  &  fur  les  frontières  de  la  Tranfylvame.  Le 
jeune  Prince  étoit  à  Widdin.  Le  Sulthan  l’avoit  reconnu  Souverain 
de  Hongrie  &  de  Tranfylvanie ,  en  lui  cédant  en  toute  propriété, 
toutes  les  places  dont  on  feroit  la  conquête  dans  ces  pays ,  quand 
même  elles  auroient  appartenu  autrefois  a  la  Porte  Ottomane,  a 
condition  qu’en  cas  de  guerre  en  Europe ,  Ragotzki  viendroit  au 
fecours  de  cette  puifiance  avec  une  armee  de  §o  mille  hommes. 
Ragotzki  s’étoit  hâté  de  publier  ce  traite  avec  un  manifefte.  La 
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cour  de  Vienne  l’ayant  déclaré  rebelle  8c  ayant  mis  fa  tête  à  prix,  1  ■ 

qui  lui  livreroit  ^PIST-  DE 
le  Grand  Duc  de  Tofcane,  vif  ou  mort.  L’invafion  qu’il  devoit  Ottoman. 
faire  en  Hongrie  n’eut  point  lieu.  Ce  Prince  étant  mort  l’année 
fuivante  en  Turquie,  8c  fon  frere  ayant  difparu,  de  maniéré  que 
fon  fort  a  été  abfolument  ignoré,  cette  famille  ,  anciennement  fou- 
veraine  de  la  Tranfylvanie ,  fut  éteinte  8c  la  maifon  d’Autriche  dé¬ 
livrée  d’une  grande  inquiétude. 

Quoique  les  Rulfes  vantent  les  avantages  qu’ils  remportèrent, 
tant  en  Crimée  qu’en  Beflarabie ,  fous  les  ordres  des  généraux 
Lafcy  8c  Munich,  il  eft  certain  que  de  tous  les  cotés,  ils  furent  à 
la  fin  obligés  d’abandonner  leurs  entreprifes  :  le  pays  les  chaftoic. 

A  la  vérité,  le  général  Lafcy  avoir  forcé  les  retranchemens  des 
Turcs  au  pafiage  de  Cziwach  8c  enlevé  la  fortereffe  de  Précop, 
dans  laquelle  il  y  avoit  80  pièces  d’artillerie  de  bronze,  des  ma- 
gafins,  &  une  garnifon  de  deux  mille  hommes,  commandée  par 
Abou-Beker ,  Pacha  à  trois  queues  ;  il  avoit  même  gagné  une  ba¬ 
taille  contre  une  armée  de  25  mille  hommes  :  mais,  la  Hotte  Ruffe 
ayant  été  battue  fur  la  Mer  Noire  8c  contrainte  de  fe  retirer  à 
Azolf ,  il  avoit  éré  réduit  par  le  défaut  de  vivres  8c  de  muni¬ 
tions  ,  à  quitter  Précop ,  après  en  avoir  fait  fauter  les  fortifica¬ 
tions  ,  8c  à  fe  retirer  de  la  Crimée ,  que  les  Tartares  avoienc 
ruinée  entièrement.  S’il  eft  vrai  que  le  comte  de  Munich  avoit 
triomphé  fur  la  Kodima ,  riviere  entre  le  Bog  8c  le  Nieller, 
tirant  vers  les  frontières  de  la  Pologne ,  dans  une  grande  ba¬ 
taille,  après  laquelle  les  Turcs  qui  l’avoient  attaqué  ,  fe  retirèrent 
au-delà  de  la  riviere  ,  fans  avoir  perdu  ni  bagage  ,  ni  drapeaux  , 
ni  canon  :  s’il  eft  vrai  que  ,  huit  jours  après  ,  vers  la  riviere  de 
Saoran ,  fur  la  frontière  de  Pologne,  les  Turcs  &  les  Tartares  lui 
ayant  livré  un  nouveau  combat,  qu’ils  recommencèrent  plufieurs 
fois  avec  un  acharnement  inexprimable  ,  ils  fe  retirèrent  avec 
beaucoup  de  perte  :  s’il  eft  vrai  qu’une  nouvelle  vi&oire  rem¬ 
portée  entre  les  rivières  de  Molokifch  8c  de  Bielokifch,  repoulla 
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les  Turcs  jufqu’au-delà  du  Nieller  ,  &  qu’il  s’approcha  de  fi  près 
de  leurs  retranchemens ,  que  les  armées  pouvoienr  fe  canonner 
l’une  l’autre  :  il  eft  certain  que  ce  fut- la  le  terme  de  la  courfe  des 
Rulfes  j  &  que  c’étoit  là  que  dévoient  commencer  leurs  grandes 
opérations  ,  puifqu’ils  en  vouloient  a  Bender  &  a  la  Moldavie. 
Le  Seraskier  avoir  couvert  cette  place  d’un  corps  confiderable  de 
troupes ,  pendant  qu’une  autre  armée  de  Janiffaires  de  de  Spahis 
s’étoit  retranchée  fur  le  Niefter,  pour  en  difputer  le  palfage  aux 
Rulfes,  qui  n’oferent  pas  le  tenter.-  Les  armées  campées  fur  les 
deux  bords  ,  les  Turcs  firent  un  feu  continuel  fur  les  Cofaquesj 
les  Janidaires  avoient  la  hardielfe  de  pafifer  la  riviere  fur  des  bar¬ 
ques  pour  efcarmoucher.  Enfin,  Munich  jugea  néceffaire  de 
quitter  un  lieu  oit  il  ne  pouvoir  efperer  ni  de  vaincie  ,  ni  de  fubfif- 
ter.  Les  Turcs,  attentifs  a  tous  fes  mouvemens  ,  n’eurent  pas 
plutôt  apperçu  fes  difpofitions  pour  la  retraite,  qu  un  corps  fondit 
brufquement  fur  fa  droite  ,  pendant  qu’une  aune  troupe  tâchoit 
d’envelopper  fon  arriere-garde  de  que  les  Janifiaires  harceloient 
fa  gauche.  Un  tel  engagement  foreoit  les  deux  partis  aux  plus 
arands  efforts  de  bravoure.  Il  y  alloit  de  la  ruine  entière  de  l’ar¬ 
mée  Rude ,  fi  elle  ne  fût  à  la  fin  parvenue  à  fe  jetter  dans  un  camp 
vers  la  riviere  de  Bulock.  Les  Rudes  prétendent  que  ,  quelque 
confid érable  qu’ait  été  leur  perte  dans  cette  terrible  aétion ,  celte 
des  Turcs  fut  encore  plus  grande  ;  cependant  la  vi&oire  ne  pou¬ 
voir  être  centeftée,  de  les  réjouiffances  de  Conftaminople  étoient 
fondées  fur  un  événement  glorieux.  L’armée  fugitive  eut  à  effuyer 
tes  continuelles  décharges  des  détachemens  ennemis ,  qui  ne  cef- 
foient  de  la  pourfuivre  de  de  l’attaquer.  Enfin  ,  1e  général  Munich 
craignant  de  voir  périr  toutes  fes  troupes  dans  un  pays  ruiné  par 
tes  Turcs  de  par  la  pede  qui  régnoit  parmi  tes  beftiaux  ,  pada  1e 
Bog  pour  entrer  dans  1e  Palatinat  de  Kiovie  de  fe  rendre  dans 
l’Ukraine ,  où  des  fuccès  femblables  avoient  conduit  1e  général 
Lafcy.  Donduck-Ombo ,  chef  des  Kalmoucks ,  avoit  pénétré  dans 
le  Koban3  au  midi  d’Azod,  pays  habité  par  tes  Nogais  de  par  les 
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Circaffes ,  qu’il  n’avoit  pu  pourfuivre  dans  les  bois.  L’Attaman 
W oskowoi ,  general  des  Cofaques ,  alliés  de  la  Ruffie,  avoir  eu 
quelqu  avantage  fur  le  Don.  Sur  un  avis  que  reçurent  les  généraux 
Turcs ,  de  l’évacuation  d’Oczakow  de  de  Kimburn  ou  Kimbarn'y 
ils  envoyèrent  des  détachemens  pour  s’y  rétablir  de  en  réparer  les 
fortifications  qu’on  avoit  fait  fauter, 

A  Conftantinople ,  on  n’avoit  rien  négligé  pour  mettre  les 
troupes  en  état  de  braver  les  RufTes  de  les  Allemands.  On  avoit 
envoyé  abondamment  des  vivres  de  tous  côtés,  fans  s’embarraflTer 
de  la  cherté  &  de  la  difette  qui  regnoient  dans  cette  capitale  &z 
dans  les  autres  villes.  Le  Divan  avoit  pourvu  à  tour,  il  fuivoic 
les  imprefiions  du  Pacha  Bonneval ,  qui  étoit  demeuré  à  Conf¬ 
tantinople  ,  pour  diriger  les  affaires ,  fur  les  avis  que  des  marchands 
Maronites  &  Grecs,  fes  efpions  à  Vienne,  lui  faifoient  paffer 
par  leurs  correfpondans  de  l’Iftrie  de  de  Venife.  Nonobftant  les 
bruits  répandus  dans  la  capitale  d’une  révolte  en  Syrie  de  des 
mouvemens  de  Schah-Nadir,  qui  vouloit ,  dit-on  ,  interpofer  fa 
médiation  partiale  en  faveur  de  la  Ruffie  j  nonobftant  les  vives 
fbllicitations  de  l’Ambaffadeur  de  France  de  les  confeils  pacifiques 
du  Mufti  \  le  comte  de  Bonneval ,  le  Pacha  de  Bofnie ,  le  Séras- 
kier  de  Bialogrod  de  les  Janilfaires,  déterminèrent  le  Grand  Sei¬ 
gneur  de  la  nation  à  pouffer  -la  guerre  avec  vigueur.  Les  alliés 
avoient  eu  fur  pied  dans  cette  campagne  plus  de  550  mille 
Hommes  j  les  Turcs  éroient  en  plus  grand  nombre,  mais  moins 
aguerris. 

Pour  la  campagne  fuivante ,  le  rendez-vous  général  des  troupes 
en  Hongrie  fut  vers  Niffa  de  vers  la  Morava ,  où  le  Grand  Vifir 
Méhémed  Pacha  ,  de  le  redoutable  Pacha  Bonneval  allèrent  pren¬ 
dre  le  commandement  de  l’armée.  Le  Khan  de  Beffarabie  en 
ralfembloit  une  autre  fur  le  Nieller  pour  en  difputer  le  pafiage 
aux  Ruffes.  La  flotte  Turque  en  Hongrie  étoit  entre  Pille  d’Or- 
fowa  de  celle  de  Borecz,  obfervant  celle  de  l’Empereur.  Le  Grand 
Vifir  fe  retrancha  derrière  la  Morava  pour  aller  fur  Sémendrie» 
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de  de  là  fur  Belgrade,  fuivant  le  plan  d’opérations  dreffe  par 
Bonneval.  La  Hotte  Turque  qui  croifoit  à  la  hauteur  de  Crotzka 
ayant  été  attaquée  de  combattue  pendant  trois  jours  par  1  amiral 
Palavicini ,  avec  perte  de  plufieurs  saïques  ,  1  armee  de  terre  vit 
arriver  les  Impériaux  ,  commandés  par  le  Feld- Maréchal  ,  comte 
Olivier  de  Wallis,  qui  avoir  réfolu  de  l’attaquer  à  Crotzka ,  avant 
qu’elle  eût  pu  s’y  retrancher.  Les  Allemands  ne  marchoient  que 
fur  une  colonne,  parce  que  le  chemin  etoit  raboteux,  couvert  de 
huilions  de  coupé  par  des  montagnes.  A  mefure  qu’ils  forment 
des  défilés  de  des  bois  ,  les  Turcs  attaquèrent  fucceffivement 
leurs  différens  corps  avec  une  furie  qui  s’annonçoit  par  des  cris 
redoublés  de  qui  s’animoit  par  des  victoires  meurtrières.  Lorfque 
toute  l’armée  Impériale  fut  en  bataille  hors  des  détroits ,  on  fit 
des  deux  cotés  un  feu  épouvantable ,  l’acharnement  etoit  inex¬ 
primable  de  part  êc  d’autre.  Enfin ,  l’armée  Ottomane  ecrafa  du 
haut  de  fes  retranchemens  les  Impériaux  ,  qui ,  ne  pouvant  foute- 
nir  plus  long-  tems  une  a&ion  fi  fanglante  de  fi  opiniâtre ,  fe  re¬ 
tirèrent  pendant  la  nuit  en  bon  ordre ,  fans  être  pourfuivis.  Ces 
différens  combats  avoient  duré  depuis  deux  heutes  du  matin  juf- 


qu’à  neuf  heures  du  foir.  On  fit  monter  la  perte  des  Impériaux 
Je  i  S  à  z  5  mille  hommes,  tant  morts  que  bleffés  ,  y  compris 
i  zo  officiers  généraux  de  colonels.  Les  Impériaux  qui  avoient  fait 
les  prodiges  de  valeur  d’autant  plus  remarquables  ,  qu’ils  étoient 
rès-inférieurs  en  nombre  aux  ennemis,  furent  étonnés  de  l’ordre 
wee  lequel  les  Turcs  avoient  combattu,  en  corps  ferrés,  fans 
jamais  fe  biffer  rompre  ,  de  avec  une  parfaite  connoiffance  d#s 
ufages  Européens ,  tant  pour  le  manîment  des  armes  que  pour  la 
maniéré  de  conduire  une  aûion.  Leur  principal  but ,  pendant  la 
chaleur  du  combat,  avoir  été  de  chercher  à  envelopper  les  Alle¬ 
mands  ;  mais  on  avoir  rendu  leur  delfein  mutile.  Cette  aétion 
de  Crotzka.  une  des  plus  mémorables  qu’on  eut  vues  depuis  long- 
tems,  apprit  à  l’Europe  ce  quelle  aurait  eu  à  craindre  de  la  put  - 
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à  dompter  les  troupes  Turques  8c  à  les  plier  au  joug  de  la  difci- 

pline  militaire.  Jamais  la  Chrétienté,  n’eut  de  plus  dangereux  en-  ^IST-:Dii, 
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nemi  ;  mais  une  opiniâtreté  ftupide  8c  fuperftitieufe  la  fauva.  Ottoman. 

Le  Pacha  dont  le  reflentiment  fe  fut  étendu  fur  l’Europe  entière, 

s’il  avoit  trouvé  des  efprits  flexibles,  commandoit  à  Crotzka  l’aîle 

gauche  de  l’armée  ,  8c  le  Grand  Vifir  la  droite. 

L  armée  Ottomane  alla  fe  montrer  à  la  vue  des  lignes  de  Bel¬ 
grade,  où  le  Feld-Maréchal  s’étoit  retiré,  pour  empêcher  le  fiége 
de  cette  place  fi  importante ,  &  où  il  fe  rangea  auflî-tôt  en  bataille. 

Le  Grand  Vifir ,  pour  engager  l’ennemi  à  abandonner  fes  lignes  , 
remonta  le  Danube  ;  on  le  fuivit  pour  s’oppofer  à  fes  defleins,  8c 
1  on  rencontra  ,  à  Panczowa  ,  un  camp  ,  dans  lequel  on  difoit  qu’il 
y  avoit  environ  30  mille  hommes.  Les  Turcs  fe  battirent  en  fu¬ 
rieux  ,  mais  à  la  fin  ils  cédèrent  aux  grandes  forces  de  l’armée 
Allemande.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  Grand  Vifir,  peu  jaloux  de 
cette  victoire ,  jouifioit  d’un  vrai  triomphe  dans  les  fameufes  lignes 
du  feu  Prince  Eugène.  Après  avoir  humainement  renvoyé  dans  la 
place  z6o  bielles  qu’il  avoit  trouvés  dans  ces  retranchemens ,  il 
fit  canonner  8c  bombarder  la  ville.  On  donna  même,  pendant  la 
lïuit ,  un  afiaut  à  la  porte  de  Sabatz ,  les  foldats  tenant  un  flam¬ 
beau  d’une  main  8c  le  fabre  de  l’autre  ;  on  fut  repoufle.  Lesaflauts 
furent  fouvent  répétés,  principalement  contre  les  forts.  11  y  en 
eut  un  donné  un  ,  jour  heureux  chez  les  Turcs  ,  lequel  dura 
jufqu’au  lendemain  à  midi.  On  négocioit  alors ,  fuivant  l’ordre 
que  le  Feld-Maréchal  avoit  reçu  de  fa  cour.  L’ambaflùdeur  de 
France  étoit  dans  le  camp  Ottoman.  Le  comte  de  Groflf&  le  gé¬ 
néral  Neuperg ,  chargé  des  pleins  pouvoirs  de  l’Empereur  y  furent 
retenus.  Les  Impériaux  avoient  eu  quelqu’avantage  en  Tranfylva- 
nie. 

Le  Feld-MaréchaJ,  comte  de  Munich,  pour  entrer  dans  la  Mol¬ 
davie,  avoit  traverfé  la  Podolie  ,  province  de  Pologne,  malgré 
les  plaintes  des  Polonois ,  8c  il  s’étoit  avancé ,  fans  oppofition  de 
la  part  des  ennemis ,  au-delà  de  Kaminieck  ;  il  avoit  jugé  plus  à 
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— -  propos  d’expofer  la  Pologne  aux  ravages  des  Tartares  &  des 

Hist  de  Xurcs ,  que  fon  armée  ,  aux  dangers  quelle  avoir  effuyés  1  annee 
précédente  dans  un  pays  dévafté.  Les  Turcs,  ufantde  la  même  h- 
TIO““'  berté  que  les  RuITes ,  entrèrent  dans  la  province  Polonoife  pour 
les  arrêter.  Pendant  qu’ils  (uivoiem  les  monvemens  du  general 
Romantzoff,  qui,  à  la  tête  de  la  grande.,  armée, Rufle;  parorlTort 
chercher  d’un  côté  à  palier  le  Nieller,  ils  virent  fur  leurs  terres  le 
comte  de  Munich,  qui,  avec  un  gros  détachement,  avoir  traver  c 
le  Heuve  d’un  autre  côté.  11  y  eut  un  choc  des  plus  rudes  entre  ce 
détachement  5c  un  parti  Turc  ,  fans  que  les  Ruffes  pulTent  etre 
entamés.  Quelques  Tartares  furieux  du  palfage  du  comte  de  Mu¬ 
nich  ,  allèrent  autour  de  la  tente  de  leur  Khan,  le  fabre  a  la  main 
lui  reprocher  fa  négligence.  Enfin  ,  l’armée  du  général  Romantzoff 
•  palïa  fur  les  ponts  jettes  par  le  Feld- Maréchal.  Dès  que  toutes  les 
troupes  RuITes  furent  ralTemblées  ,  elles  marchèrent  vêts  Choczltn. 
Au-delà  des  rivières  de  Kniztowsky  &c  de  Zalozentzky ,  les  Turcs 
fe  portèrent  fut  leur  allé  gauche  ,  pendant  que  les  1  artaresenve- 
loppoient  toute  l'armée.  Cependant  elle  n’étoit  pas  campee  avan- 
taôeufetnent.  A  fa  gauche  ,  elle  avoir  les  montagnes  de  Chocz.m 
&  un  bois  ;  à  fa  droite  ,  les  montagnes  du  .Pruth  ;  une  grande  ar¬ 
mée  en  face,  &  les  Tartares  à  fes  rroulTes-.  11  n’éro.t  pas  polhble 
ou'elle  reculât  fur  les  Tartares  ni  quelle  gnmpat  les  montagnes 
de  la  droite  ou  de  la  gauche  ;  il  falloir  quelle  renverfât  l'armée 
Turque.  La  droite  de  cette  armée  étoit  moins  fortifiée  5c  moins 
gardée  que  la  gauche  ,  on  feignitlde  l’attaquer  ;  mais  ,  pendant  que 
les  Turcs  y  portèrent  leurs  forces  5c  leurs  foins ,  les  Ru  es  tom¬ 
bèrent  brufquement  fur  la  gauche;  Sc ,  quoique  leur  atriere-garde. 
5c  leur  centre  fuffent  prefqu’enveloppcs  ;  quoique  les  Turcs  fiflent. 
d’en  haut  un  feu  continuel  fur  leur  aile  droite  qui  mon». r  une 
montagne  ;  quoique  douze  mille  Janifla.res  eufTent  perce  ,ufq»  a 
leurs  chevaux  de  frife  ,  ils  arrivèrent  au  haut  .*  «  montagne  „ns 
U  camp  ennemi.  Nous  ne  copnoiffoos  cette  mcmcrable  jonrnee 
que  par  les  relations  RulTes.  Qn  fca.r  que  le  comte  de.Mumch  etqm 
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an  grand  homme  de  guerre,  il  parloir  toujours  modefternent  de 
fes  triomphes. 

Les  Turcs,  au  lieu  d’aller  défendre  Choczim ,  fe  retirèrent, 
les  uns  vers  Bender,  les  autres  vers  le  Danube.  Audi  cette  forte- 
reTe  fut  prife,  fans  effufion  de  fang.  Le  Pacha  à  trois  queues, 
Kalt-Schach,  fe  rendit,  avec  fa  garnifon,  prifonnier  de  guerre. 
L’armée  viétorieufe  continua  fa  marche  vers  Jaiïy ,  capitale  de  la 
Moldavie,  en  réduifant  tous  les  villages  en  cendres.  L’entrée  du 
comte  de  Munich  dans  cette  ville  fut  un  vrai  triomphe.  Toute  la 
province  fe  fournit.  Le  général  Lafcy ,  que  les  mouvemens  des 
Suédois  avoient  retenu  d’abord  5c  rappelle  enfuite  en  Livonie , 
n’avoit  fait ,  du  côté  de  la  Crimée  ,  que  ruiner  les  fortifications 
de  Precop  8c  brûler  des  villages  abandonnés,  fans  pénétrer  dans 
cette  province.  L’Attaman  Davila-Effremow  &c  Donduck-Ombo 
avoient  battu  des  partis  Tartares,  le  premier ,  fur  le  Don  ,  le  fé¬ 
cond,  en  Circafiie.  Que  n’avoit  pas  à  craindre  l’Empire  Ottoman , 
s  il  ne  fe  fût  alluré  de  la  neutralité  de  la  Perfe,  8c  fi  Schah-Nadir 
n’avoit  fuccombé  à  la  tentation  de  piller  le  Mogol  ? 

Enfin,  le  Grand  Vifir  Méhémed-Pacha ,  Ali-Pacha  de  Bofnie 
&  Ali- Pacha  de  Romélie,  lignèrent  devant  Belgrade,  avec  le  gé¬ 
néral  Neuperg,  des  préliminaires  de  paix,  fous  la  garantie,  de 
L  Empereur  de  France.  Par  cet  aéte ,  Belgrade  démantelée,  la 
Servie  ,  la  Valachie  Autrichienne,  Tille  8c  la  forterelfe  d’Orfova, 
&c.  étoient  cédées  à  la  Porte  Ottomane.  Le  traité  définitif  fuivit 
de  près  cet  accord.  La  Cour  de  Vienne  protefta  contre  les  préli¬ 
minaires  acceptés  par  fes  agens ,  8c  les  ligna.  Après  avoir  ratifié 
le  traité  8c  déclaré  la  paix  plus  avantageufe,  à  quelques  égards , 
que  celle  de  PalTbrowitz,  elle  fit  mettre  aux  arrêts  les  généraux 
Wallis.  &  Neuperg  ,  qui  en  étoient  les  auteurs.  L’ambafTadeur  de 
France,  en  recevant  des  marques  authentiques  de  reconnoifiance 
des  Cours  imérefièes,  fut  accufé  d’avoir  facrifié  la  Chrétienté, 
l’Empire  8c  l’honneur  de  l’Empereur  au  Sulthan  &  à  fon  maître. 
A  Conllantinople,  on  alla  dans  le  Divan  jufqu’à  propofer  de  re- 
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—— —  jetter  &  ]es  préliminaires  &  le  traité  définitif;  parce  qu’on  pré- 
Hisr.  m  fendoir  que  la  fituation  des  Allemands  écoit  telle  ,  que  le  Grand 
Ottoman.  Vifir  eut  facilement  obtenu  Belgrade  avec  toutes  fes  fortifications ; 

3c  que  ,  du  côté  de  la  Ruflie,  on  devoir  tout  attendre  d  une  di- 
verfion  qu’auroit  fait  la  Suède.  A  la  cour  de  Petersbovrg,  le  gou¬ 
vernement  fe  félicitoit  d’une  paix  qu’elle  déclatoit  aufli  heureufe 
qu’avantageufe  ;  &  le  comte  de  .Munich  la  jugeoit  egalement 
contraire  ôc  peu  gloneufe  aux  deux  Puiflances  alliées.  Le  traite 
entre  la  Porte  ôc  la  Ruflie  démolifloit  Azoff,  annulloit  le  traite 
de  Pruth,  rendoit  Choczim  ôc  toute  la  Moldavie  au  Grand  Sei¬ 
gneur,  donnoii  pour  limites  aux  deux  Empires  laCabardie,  dont 
les  Tartares  étoient  reconnus  libres  &  indépendans ,  obligeoit  la 
Porte  à  arrêter  les  incurfions  des  Tartares,  fes  vaflaux,  ôcc.  11  ne 
fut  rendu  public  que  l’année  fuivante.  Le  Divan  avoit  enfin  ar¬ 
rêté  la  ratification  de  la  paix  a  la  pluralité  des  voix:  Bonneval ,  ami 
du  Grand  Vifir,  ne  s’y  étoit  point  trouvé,  fous  prétexte  de  ma¬ 
ladie.  Le  Sulthan  donna  aux  deux  autres  couronnes  les  preuves 
les  plus  folemnelles  de  la  bonne  foi ,  de  la  plus  parfaite  récon¬ 
ciliation  ôc  de  l’ardeur  la  p’us  vive,  tant  à  applanir  l’exécution  des 
traités  ,  qu’à  étouffer  toute  femence  d  une  nouvelle  guerre  :  en- 
forte  qu’une  Horde  Tartare  ayant,  peu  de  tems  après  ,  fait  une 
courfe  fur  les  terres  de  la  Ruflie,  il  ordonna  qu’on  empalât  le  chef, 
ôc  qu’on  décimât  le  refte  des  coupables. 

1 1 5 1,&/.  La  Porte  ,  après  avoir  fixé  la  paix  ,  fit ,  avec  la  Suède  ,  une  al- 
î  7  40,  &/•  liance ,  dont  la  Ruflie  s’alarma;  mais  cette  première  Puiflance 
ne  fongeoit  plus  qu’à  cultiver  l’amitié  des  Princes  Chrétiens,  &  a 
terminer  la  guerre  de  Perfe.  En  1741,  elle  envoya  en  ambaflade 
à  la  cour  de  France  Saïd-Effendi ,  qui  y  étoit  déjà  venu  en  1721 
avec  fon  pere  ,  Méhémet- Pacha ,  Ôc  qui  depuis  a  été  deux  fois 
Grand  Vifir.  Ses  inquiétudes  du  côté  de  la  Perfe  ne  furent  diflipées 
qu’en  1746,  par  le  traité  que  Thamas-Kouli-Khan  diéta ,  ôc  qui 
remit  les  limites  des  deux  Empires  fur  le  pied  où  elles  étoient  en 
1^38  ,  fous  le  règne  d’Amurath  IV.  La  mort  de  cet  ufurpa- 
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îeur ,  fuivie  de  divilîons  qui  paroiiïoient  interminables ,  fi- 

cilita  aux  Turcs  les  moyens  de  rétablir,  de  ce  côté-là  ,  leurs  a f- 1  ^ÎST-  DE 
faites.  r.  Empire 

Ottoman. 

Lq  calme  de  la  paix  fat  bientôt  troublé  de  nouveau  dans  la  1159,#/ 
capitale  ,  par  des  complots  6c  des  conjurations.  La  foldatefque  174 7*&f 
toujours  infolente,  fur-rout  lorfqu’eile  vient  de  manier  les  armes, 
fe  mutina,  en  1747.  Le  feu  de  la  révolte  couvoit  ;  il  étoit  fur  le 
point  d éclater;  on  l’étouffa;  on  l’éteignit  en  jettant  dans  le  Bof- 
phore,  fans  autre  forme  de  procès,  deux  mille  Janiflaires.  Cet 
acte  de  rigueur  contint  le  refte  des  mécontens  ,  qu’une  moindre 
féverite  ne  manque  pas  d  enhardir  dans  ces  malheureux  états. 

Mahmoud  ou  Mahomet  V  ,  ne  s’occupa  qu’à  conferver  l’afFeétion 
de  Tes  peuples.  La  fin  de  fon  règne  ne  fut  troublée  que  par  des  ca¬ 
lamites  naturelles,  d  affreux  tremblemens  de  terre  à  Conftantinople 
5c  au  Caire,  qui,  apres  avoir  été  à  moitié  ruiné  par  ces  accidens, 
fut  enfuite  défolé  par  un  incendie. 

Mahmoud  mourut  en  1 7 54  ,  univerfellement  regretté.  Ofman  1 
fui  fucceda.  Ce  Prince  fîgnala  le  commencement  de  fon  règne  *754 
par  des  reglemens,  tendant  a  rétablir  les  mœurs  <3c  la  police, 
entr  autres,  par  la  défenfe  de  boire  du  vin ,  défenfe  toujours  auffi 
impulsante  dans  la  bouche  du  Souverain  que  dans  celle  du  Pro¬ 
phète.  La  Sulthane  Validé  étoit  à  la  tête  du  gouvernement.  L’on 
vit,  non-feulement  les  minières  de  la  Porte,  mais  encore  ceux 
des  puiffances  étrangères,  également  empreffés'à  fe  concilier  fa 
bienveillance.  Elle  fe  montroit  favorable  aux  Chrétiens.  Les  chan- 
gemens  dans  le  miniftère  furent  fréquens.  On  cherchoit  en  vain 
un  homme  jufte  pour  remplir  la  place  de  Grand  Vifir;  cetoient 
toujours  des  voleurs  publics  qui  remploient  les  voleurs  publics 
dépouillés.  Nifchangi* Pacha ,  dans  deux  mois  qu’il  occupa  ce  porte, 
pilla  &  ramaffa,  par  les  crimes  les  plus  adifs,  jufqu’à  trois  mil¬ 
lions  d’écus.  Il  périt  par  le  cordon ,  6c  fon  corps  fut  exporté  à  U 
vue  du  peuple,  avec  cer  écriteau  :  Voilà  U  corps  du  pervers  Ni f- 
changt ,  qui  a  trahi  la  confiance  de  fon  maître  &  qui  s  attire  l'in- 
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diëfcation  du  Sulthan  par  fes  forfaits.  Que  chacun  profite  de  ctt 

exemple .  .1 

Ofman  ne  régna  que  trois  ans.  A  fa  mort,  Muftafa  III  »  ac¬ 
tuellement  régnant,  fils  d’Achmet ,  dépolTédé en  1730,  monta  fur 
le  trône.  Ce  Prince  s’eft  montré  très- jaloux  de  remplir  les  devoirs 
de  la  Souveraineté  &  de  mériter  l’affeétion  de  fes  peuples.  Avant 
la  guerre  contre  les  Rulfes,  il  n’a  paru  occupé  d’aurres  foins.  Son 
attention  à  recevoir  &  à  répondre  les  requêtes,  à  eclairer  la  con¬ 
duite  de  fes  Vifirs  &  de  fes  officiers,  à  punir  leurs  malverfations 
U  leurs  fautes  par  la  deftitution,  l’exil  de  autres  peines  propor¬ 
tionnées,  à  procurer  de  à  porter  lui-même  des  fecours  &  des  fou- 
lagemens  au  peuple  dans’  des  tems  de  calamité ,  à  rétablir  dans 
toutes  les  parties  de  l’adminiftration  l’ordre  &  la  difeipline,  pro¬ 
menoir  des  jours  heureux.  Conftantinople,  où  règne  le  Sulthan» 
a  été  tranquille  :  il  y  a  eu  des  féditions  dans  les  provinces  où  ré¬ 
gnent  les  Pachas  3  mais  fa  vigilance  &  fa  févérité  en  ont  bientôt 
arrêté  les  progrès.  Après  trente  ans  de  paix ,  fes  troupes ,  fans 
expérience  &  fans  difeipline,  fes  généraux  ignorans,  préfomptueux 
ou  corruptibles,  fes  tributaires  lâches  &  infidèles,  ont  mal  fervi 
fes  defteins  contre  la  Rudie  j  il  pouvoir  le  prévoir.  Deux  campa¬ 
gnes  femblent  avoir  ébranlé  les  fondemens  de  fon  Empire,  quoi¬ 
qu’elles  n’en  aient  point  entamé  le  corps.  Au  milieu  de  ces  re¬ 
vers,  fa  fermeté  ne  l’abandonne  pas,  le  peuple  de  Conftantinople 
demeure  fournis ,  &  les  troupes  ne  fe  mutinent  point.  L’hiftoire 
doit  remarquer  que  ces  malheurs  prouvent  feulement  la  foiblede 
de  l’Empire  Ottoman ,  &c  que  le  Sulthan  paroît,  par  les  circonf- 
îancçs,  fupérieur  à  fon  Empire. 


Fin  de  rHifioire  de  V Empire  Ottoman . 
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Pour  fervir  de  Supplément  &  de  fuite  a  L' Hifoire  de  V Empire 

Ottoman . 

3Le  Royaume  cîe  Crimée  eft  un  démembrement  de  l’Empire  du 
Kaptchac  ;  l’Empire  du  Kaptchac  fut  une  des  provinces  de  la  Hist-  »h 
Monarchie  de  Genghiskhan.  Les  enfans  de  ce  conquérant ,  hom-  q/tomIn 
mes  capables  de  luivre  Tes  projets  ambitieux,  fe  partagèrent  fes 
Etats ,  mais  ils  eurent  la  politique  de  les  regarder  toujours  comme 
un  feul  Empire,  fournis  au  même  Potentat.  L’hommage  qu’üs 
rendoient  au  grand  Khan  les  tenoit  unis  j  il  les  faifoit  paroître  plus 
puiffans,  fous  le  nom  qui  préfidoit  à  route  l’Afie;  ils  fembloient 
ne  former  qu’une  famille  de  Souverains ,  Iefquels  fe  maintinrent 
dans  la  pofleflïon  de  leurs  appanages ,  par  la  frayeur  que  tous  les 
peuples  avoient  de  la  pùiflance  Mogole,  &  par  les  fecours  que 
ces  Princes  fe  prêtèrent  réciproquement,  dans  ce  concert  qu’une 
vaflalité  purement  idéale  conferva  pendant  quelque  tems  en- 
tr’eux. 

Toufchi ,  l’aîné  des  enfans  de  Genghiskhan  ,  avoit  envahi  les 
pays  feptemrionaux  de  l’Afie,  c’eft-à-dire,  le  Kaptchac.  Batou ,  L’an  1235. 
fon  fils  &  fon  fuccefifeur ,  reçut  du  grand  Khan  Okthai ,  l’ordre 
de  conquérir  les  pays  feptemrionaux  de  l’Europe.  Ces  foldats 
accoutumés  au  fuccès ,  donnoient  à  leurs  entreprifes  le  nom  de 
conquêtes.  Dans  l’efpace  de  dix  ans ,  Batou  frappa  de  plaies  la 
Ruffie,  la  Pologne,  la  Hongrie  &  la  Bulgarie  :  la  Rufiie  refta 
fous  fa  domination.  Ses  généraux  pourfuivirent  fon  ouvrage.  Il  y 
eut  des  Mogols  qui  pénétrèrent  jufques  fur  les  terres  de  Conf- 
tantinople. 
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Batou-Khan  ,  après  avoir  pris  la  ville  de  Mofcou ,  avoit  donne 
des  terres  à  un  de  fes  parens  ,  nommé  Scheibani ,  qui  alla  s'établir 
aux  montagnes  d’Arall,  vers  le  Jaïck.  Ce  Prince  fit  des  conquêtes 
dans  la  Sibérie  &  en  devint  le  Souverain.  Ses  fucceffeurs,  appel¬ 
les  Khans  de  Sibérie  ou  de  Jouvan ,  font  peu  connus.  Il  eft  encore 
parlé  d’un  de  ces  Khans  en  1627.  Les  Ruffes  fe  font  infenfible- 
ment  emparés  de  leurs  Etats. 

A  peine  ces  Princes  Mogols  ont-ils  affermi  leur  puiffance ,  qu’ils 
fe  divifent,  ôcc.  Leurs  Empires  s’ébranlent.  Pendant  que  Béréké, 
Khan  du  Kaptchac,  va  porter  fes  armes  du  côté  de  la  Perfe  contre 
fes  compatriotes,  que  la  guerre  occupoit  en  Syrie  ;  Nagaïa,  un  de 
fes  généraux  ,  qu’il  avoit  envoyé  pour  contenir  les  peuples  du 
nord,  s’enivra  de  lui-même,  ôc  s’établit  Souverain  dans  les  pro¬ 
vinces  de  fon  département.  Michel  Paléologue  ,  Empereur  de 
Conftantinople  ,  fit  des  traités  avec  le  rebelle,  &  lui  donna  fa  fœur 
bâtarde  Euphrofine  en  mariage.  Nogaïa,  enorgueilli  ôc  fortifié  par 
cette  alliance,  ajouta  une  foi  pleine  aux  promeffes  de  l’ambition; 
elle  ne  le  trompa  point.  Cependant,  en  déchirant  les  Etats  de 
fon  Maître,  il  facilita  aux  Ruffes  les  moyens  de  battre  les  Mogols 
en  plufieurs  rencontres  ôc  de  les  chaffer  de  plufieurs  villes ,  donc 
ces  Barbares  perfécutoient  cruellement  les  habitans,  à  la  follicita- 
tion  d’un  moine  apoftat ,  nommé  Zozyme ,  qui  reçut  enfin  la 
jufte  récompenfe  de  fa  perfidie,  des  mêmes  mains  qu’il  avoit  ar¬ 
mées  contre  les  Chrétiens. 

La  conquête  de  la  Perfe  avoit  paru  a  Béréké  plus  digne  de 
fon  ambition  que  la  confervation  d’une  portion  de  fon  propre  Em¬ 
pire  ;  il  fit  une  ligue  avec  le  Sulthan  d’Egypte,  Abaca,  originaire 
du  Kaptchac,  par  laquelle  il  fut  arrêté  que  les  Mogols  entreroient 
dans  la  Perfe  par  le  Derbend  ,  pendant  que  les  Egyptiens  péné- 
treroient  en  Syrie.  La  mort  qui  le  furprit  rompit  le  traité.  Ce 
Prince  fut  le  premier  des  Mogols  du  Kaptchac  qui  em brada  le 
Mahométifme  ôc  qui  le  fit  embraffer  à  fes  fujets.  On  le  regarde 
comme  le  fondateur  de  la  ville  de  Serai,  capitale  de  l’Empire, 
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bâtie  fur  un  des  bras  du  Volga.  Les  fçavans  accoururent  de  toutes 
parts  dans  cette  ville,  ou  le  goût  Se  la  libéralité  du  Khan  les  invi- 
toient  à  aller  policer  fes  fujets  :  mais  la  barbarie  lui  fuccéda  ; 
toutefois  elle  refpeéfa  la  gloire  de  légifîateur  de  de  prote&eur  des 
lettres  qu’il  s’étoit  acquife. 

Mangou-Timour ,  fon  frere ,  parvenu  â  l’Empire ,  diftribua  aux 
difFérens  Princes  de  fa  famille  plufieurs  de  fes  provinces.  Oran- 
Timour  eut,  pour  fon  partage,  les  villes  de  CafFa  Se  de  Crim. 
Cette  derniere ,  qui  n  eft  aujourd  hui  qu’un  amas  de  600  chau¬ 
mières,  habitées  par  des  Tartares  Se  par  des  Juifs ,  étoit  alors  une 
des  plus  magnifiques  de  l’Afie,  Se  fans  contredit  une  des  plus 
grandes  ,  car  on  dit  qu  un  cavalier  bien  monté  ne  pouvoit  en  faire 
le  tour  dans  une  demi-journée.  Bibars ,  Sulthan  d’Egypte ,  pour 
immortahfer  fon  nom  Se  le  lieu  de  fa  naiflance ,  y  fît  confhuire  , 
avec  1  agrément  du  Khan,  une  fuperbe  mofquée,  dont  les  mu¬ 
railles  etoient  revêtues  d’un  beau  marbre  blanc,  Se  le  plafond  in- 
crufté  de  Porphyre.  On  y  voyoit  encore ,  parmi  plufieurs  édifices 
dignes  d  etre  admirés ,  de  grands  collèges  ,  où  l’on  enfeignoit 
toutes  les  fciences.  Dans  ce  tems-là  y  les  caravanes  qui  partoient 
du  Kharifme  ,  fe  rendoient ,  fans  crainte  detre  infultées  ,  à  Crim , 
ou  elles  arrivoient ,  après  trois  mois  de  chemin.  La  grande  abon¬ 
dance  qui  regnoit  dans  ce  pays,  les  difpenfoit  de  porter  des  pro- 
vifîons.  On  trouvoit  par-tout  des  auberges ,  où  l’on  ne  rencontre 
a  prefent  que  des  daims  Se  des  chevres  fauvages.  Les  habitans, 
enrichis  par  le  commerce,  immortalifoient,  par  de  fuperbes  édi¬ 
fices  publics ,  leur  orgueil  Se  leur  opulence.  Leur  vanité  fatisfaire2 
iis  donnoient  tout  a  1  avarice.  L  or  s  enfouifïoit  dans  de  grandes 
urnes:  c etoient- là  les  entrailles  de  ces  hommes  durs,  que  le  cri 
des  malheureux  frappoir  en  vain.  La  ville  de  KafFa,  moins  ornée 
que  Crim  ,  ne  devint  pas  moins  célèbre.  Sa  fituation  avantageufe 
fur  un  golfe  de  la  Mer  Noire,  la  rendoit  importante.  Les  Gé¬ 
nois ,  qui  etoient  alors  tres-commerçans  Se  très-puifîans  fur  mers 
la  trouvèrent  propre  a  en  faire  le  centre  de  leur  commerce ,  Sc  ils 
l’enleverent  aux  Mogols. 
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Mangou-Timour  envoya  fur  les  terres  de  Conftantinople  unfi 
Hist.  de  nombreufe  armée,  pour  délivrer  Azzeddin-Kaikaous ,  Sulthan 
Ottoman.  d’Iconium ,  qui  étoic  retenu  en  Thrace  par  les  ordres  de  Michel 
1169.  Paléologue:  l’entreprife  réuffit.  Quelques  années  apres,  il  paflfa 
en  Bulgarie ,  où  régnoit  Conftantin ,  qui ,  ayant  eu  la  jambe  caf- 
fée,  ne  pouvoir  monter  que  difficilement  à  cheval.  Comme  les 
Mogols  ravageoient,  prefque  fans  obftacle ,  ce  Royaume,  un 
avanturier ,  nommé  Cordocubas  6c  enfuite  Lachanas ,  autrefois 
gardien  de  pourceaux ,  fe  mit  à  la  tête  de  quelques  partis ,  avec 
lefquels  il  remporta  plufieurs  avantages  fur  les  Barbares.  Ce  fut- 
là  l’origine  de  fa  grandeur  6c  de  fon  élévation  au  trône  de  Bul- 
1 279.  garie.  Il  eut  affiez  de  crédit  pour  époufer  Marie ,  veuve  de  Conf- 
tantin ,  8c  pour  fe  faire  enfuite  déclarer  Roi.  Ces  Mogols  rava¬ 
gèrent  enfuite  la  Pologne.  Des  troublés  inteftins  les  attirèrent  en 
1181.  Ruffie.  Le  Prince  Démetrius  Alexandrovitz  de  Pérejaflavie  s  étoit 
emparé  de  Novogorod  fans  le  confentement  du  Khan;  André, 
fon  frere  ,  obtint  de  ce  Prince  le  titre  de  grand  Duc  ;  6c,  pendant 
que  ces  deux  rivaux  fe  difputerent  le  pays,  les  Mogols  le  dévaf- 
fterent.  Une  méfintelligence  femblable  caufa  les  mêmes  malheurs 
1282.  à  l’Empire  Grec.  Michel  Paléologue  avoit  engagé  Nogaïa  a  atta¬ 
quer  Jean  Sebaftocrator.  Son  fils  Andronic ,  qui  lui  fucceda , 
n’ayant  pas  les  moyens  de  récompenfer  les  Tanares  de  leurs  fer- 
vices  ,  il  leur  permit  de  fondre  fur  le  pays  des  Triballes,  6c  de  fe 
payer  eux- mêmes  de  leurs  fecourspar  le  pillage.  On  vit  ,  dans  ce 
tems-là  ,  un  exemple  de  juftice  très-rare  chez  ces  Barbares  yi  1  e- 
gard  des  étrangers.  Des  Boyars  ou  Seigneurs  Ruffies  furent  accu- 
fés  d’exercer  le  métier  de  voleurs ,  les  Mogols  firent  égorger  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains,  6c  ils  donnèrent  leurs  dé¬ 
pouillés  aux  pauvres  de  la  nation. 

Toudan-Mangou  étoit  alors  fur  le  trône  du  Kaptchac,  6c  las  de 
chanceler  fous  les  coups  que  fes  principaux  officiers  lui  portoient, 
il  céda  l’Empire  à  fon  neveu  Toula-Bouga,  auquel  il  ne  manquoit 

Ü87.  que  le  titre  de  Roi.  Au  commencement  du  règne  du  nouveau 

Khan  > 
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TLhan ,  une  grande  famine  affligea  fes  peuples;  mais  la  barbarie  ffaap‘' 
fçaic  mettre  à  profit  le  malheur.  La  fortune,  en  frappant  les  L>£MP'IRE 
Mogols ,  écrafa  les  Polonois.  Le  peuple  affamé,  alla  chercher  la-  Ottoman. 
bondance  jufqu’à  Cracovie  ,  5c  le  Roi  Lefcus ,  obligé  de  fe  fau- 
ver  en  Hongrie ,  lui  laiffa  tout  fon  Royaume  à  dépouiller.  Ces 
Tartares  ne  conferverent  de  leurs  captifs  que  vingt  mille  filles, 
qu'ils  réferverent  pour  leurs  débauches  ;  tout  le  refte  fut  égorgé , 
hommes,  femmes,  enfans.  On  ne  perfuadera  jamais  aux  hom¬ 
mes  de  traiter  les  autres  comme  ils  voudroient  en  être  traites, 
puifque  la  nature  n’a  pu  y  parvenir;  le  monde  ieroit  trop  heu¬ 
reux  ,  5c  l’humanité  paroîtroit  encore  allez  généreufe  ,  fi  1  on  pou¬ 
voir  les  engager  à  ne  point  faire  de  mal  en  vain ,  &  à  ne  faire  leur 
propre  bien  qu’avec  le  moindre  mal  d’autrui  pofiible. 

Nogaïa  tue  le  Khan  Toula-Bouga.  Oubliant  combien  il  eft  dan- 
gereux  pour  un  coupable  de  donner  à  ceux  qui  ont  des  raifons  de 
îe  punir,  les  moyens  de  le  faire,  il  mit  fur  le  trône  du  Kaptchac 
Togthagou ,  frere  de  ce  Prince.  A  peine  celui-ci  eut-il  affermi  fa 
puiffance,  qu’il  attaqua  fon  bienfaiteur,  ou,  fi  l’on  veut,  lufurpa- 
teur  de  plufieurs  provinces,  5c  le  meurtrier  de  fon  frere.  Nogaia 
périt  dans  un  combat ,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  fujets  fe 
fournirent  au  vainqueur.  11  femble  que  les  ufurpateurs ,  5c  en  gé¬ 
néral  tous  les  méchans,  devrcient  être  defabufes  de  1  injuffice  par 
ia  peine  qu’il  y  a  à  en  recueillir  &  a  en  conferver  le  fruit;  mais 
l’agitation  convient  à  leur  ame ,  la  mechancete  eft ,  par  elle-meme  , 
une  inquiétude  ,  une  émotion  continuelle,  une  paffîon  d  efperanc© 

&  de  crainte.  Les  Mogols  continuèrent  de  ravager  la  Rufiie  ,  a  la 
faveur  des  troubles  caufés  par  la  métintelligepce  des  deux  freres, 

Démetrius  5c  André.  La  divifion  des  deux  fils  de  Nogaïa  favorifa  ij©». 
îe  Khan  ;  5c  l’Empire  du  Kaptchac  rentra  tout  entier  fous  fon 
obéiffance.  Ce  fut  dans  le  même  tems  que  les  Aîains  qui  demeu- 
roient  au-delà  du  Danube ,  ne  pouvant  fupporter  les  violences 
5c  les  rapines  des  Mogols,  s’adrefferent  a  Andronic  Paieologue, 

.Empereur  de  Conftantinople ,  pour  lui  demander  un  afyle. 

Tome  III .  Q  R  ^ 
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Comme  ils  avoient  été  attachés  à  Nogaïa ,  &  qu’ils  étoient  d’ex-* 
cellentes  troupes,  l’Empereur  les  plaça  dans  l’Alie,  pour  fervir  de 
barrière  à  l’Empire  contre  les  Mogols. 

Uzbek-Khan,  à  Page  de  treize  ans,  fuccéda à  Ton  pere  Toghta- 
gou.  Ce  Prince  célèbre  dans  l’orient ,  fut  fi  aimé  de  fes  fujets  , 
qu’ils  voulurent  porter  fon  nom  ;  c’eft  depuis  ce  tems-là  qu’ils  ont 
été  appeîlés  Usbeks.  Mais  ce  nom  n’a  été  depuis  attribué  qu’à 
ceux  qui  font  établis  vers  le  Maouarennahar.  Usbek ,  protecteur 
zélé  du  Mahométifme ,  le  rétablit  dans  fes  Etats ,  &  forma  le 
delfein  de  le  donner  à  toute  la  Rufiie.  Pour  cet  effet,  il  ordonna 
à  un  de  fes  généraux  de  s’emparer  de  la  principauté  de  Twer  &c 
d’en  diftribuer  toutes  les  villes  aux  Mogols.  Cet  ordre  fut  d’autant 
plus  aifément  exécuté ,  que  la  divifion  étoit  entre  les  Princes  Ruf- 
fes.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  Khan  fit  la  guerre  du  côté  de  la  Perfe, 
&  un  nommé  Gedimin ,  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  renom  à 
la  guerre,  parvint  à  fe  faire  proclamer  premier  duc  de  Lithuanie, 
fans  que  les  Ruffes  puffent  s’y  oppofer.  Uzbek-Khan  mourut  quel¬ 
ques  années  après.  Ce  Prince  laiffa ,  entr’autres  monumens ,  un 
fuperbe  collège,  dans  la  ville  de  Serai,  fa  capitale. 

Dgianibek-Khan ,  fon  fils ,  qui ,  après  avoir  fait  périr  fes  freres , 
eut  la  réputation  d’être  fort  vertueux  fort  dévot,  molefta  beau¬ 
coup  la  Ruflie.  Enfin  il  la  pacifia  pour  aller  porter  la  guerre  dans 
la  Perfe,  où  il  arracha  piufieurs  provinces,  entr’autres,  l’Adherbi- 
glane ,  &  la  vie  à  l’ufurpateur  Malek-Afchraf.  Birdibek  ,  fon  fils , 
gouverna  ces  nouvelles  conquêtes  ,  jufqu’à  ce  que  le  trône  du 
Kaptchac  vacqua  par  la  mort  de  Dgianibek.  Le  nouveau  Khan 
éteignit  bientôt,  par  fes  excès,  la  poftérité  de  Mangou.  Alors  la 
cour  du  Kaptchac  tomba  dans  le  défordre  dedans  la  confufion.  Le 
trône  incertain,  flotta  quelque  tems  d’un  Prince  à  l’autre  j  cepen-- 
dant  Ourous-Khan  *  defcendant  de  Genghis  Khan  ,  parut  le 


fixer. 


Les  RufTes,  au  lieu  de  profiter  de  ces  tems  d’anarchie,  em¬ 
ployèrent  Contre  eux-mêmes  des  forces  qui  auroient  pu  les  déli? 


DE  L*  AFRIQUE  ET  DE  V  AMÉRIQUE.  <Jy5 
vrer  du  joug  fous  lequel  ils  étoient  accablés.  Les  Mogols  conti¬ 
nuèrent  de  difpofer  à  leur  gré  du  titre  de  grand  Duc.  Les  Princes 
de  la  nation  tributaire  étoient  eux- mêmes  les  exécuteurs  de  leur 
tyrannie.  Mais  il  s’en  trouva  auffi  qui  eurent  allez  de  courage  pour 
s’y  oppofer  &  pour  mafiacrer  les  officiers  Mogols  qui  venoient 
faire  la  levée  des  tributs.  Cependant,  les  orages  qui  agitoient  le 
Kaptchac  le  démembrèrent  ;  &  il  paroît  que  le  Royaume  d’Altra- 
khan  fut  alors  détaché  de  l’Empire. 

Ourous-Khan  trouva  dans  Tocatmifch-Aglen  ,  de  la  race  de 
C  engins -Khan ,  un  rival  redoutable,  que  la  proteéHon  de  Tamer¬ 
lan  releva  de  plulieurs  défaites.  11  étoit  fur  le  point  de  fe  mefurer 
dans  la  plaine  d’Otrar  avec  Tamerlan  lui-même,  lorfque  les 
pluies ,  les  neiges  ôc  un  froid  exceffif  obligèrent  les  deux  armées 
de  fe  retirer  comme  des  troupes  vaincues.  Bientôt  après  mourut 
le  Khan  du  Kaptchac.  Alors  Tamerlan  fit  couronner  Tocatmifch 
à  Saganuc.  Les  Emirs  chargés  de  la  cérémonie  ,  répandirent  fur  la 
perfonne  du  Prince  client  de  l’or  &  des  pierreries ,  fuivant  la  cou¬ 
tume  qui  s’obfervoit  à  l’inftallation  des  Khans  Mogols.  Timour- 
Melick,  fils  d’Orous-Khan ,  fe  détruifit  lui-même.  Ses  débauches 
fa  négligence  tournèrent  tous  les  vœux  de  fes  fujets  vers  Tocat- 
mifch  :  une  bataille  décida  de  fon  fort.  Tocatmifch  fut  maître  de 
i’Empire.  Cependant  Temnic-Mamai ,  un  des  chefs  des  Mogols, 
fe  maintint  du  côté  du  nord ,  dans  une  efpèce  d’indépendance. 

Le  grand  Duc  de  Ruffie,  Démetrius  Ivanovitz,  parut  appelle 
pour  délivrer  fon  pays  de  la  fervitude.  A  la  tête  de  deux  cens 
mille  hommes  ,  il  terralfa  Temnic-Mamai,  qui ,  en  roulant  de 
défaite  en  défaite  ,  alla  mordre  la  pouffiere  aux  pieds  de  Tocat- 
mifch'Khan.  Cet  Empereur  entra  lui-même  en  Ruffie  \  il  ne  trou¬ 
va  point  d’ennemi  à  combattre.  Démetrius  abandonné  des  Princes 
Ruffies ,  avoit  été  contraint  de  s’enfuir.  Le  Khan  Mogol ,  après 
avoir  brûlé  Moskou  de  faccagé  tout  le  pays  ,  laiffa  au  Prince 
Démetrius  la  liberté  de  jouir  de  fes  anciens  honneurs. 

Tocatmifch,  affiez  puiffiant  pour  tenter  une  autre  fortune,  atta* 

Qqqq  ij 
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twumn— »»—  qUa  ja  perfe<  Ses  Emirs  entrèrent  dans  Tauriz,  où  ils  exercèrent 

Hist.  de  des  cruautés  inouïes  fur  les  Mahométans.  Cette  conduite  déplut 
ï.  Empire  «  i  *  * 

Ottoman,  beaucoup  a  Tamerlan,  &  ce  rut-la  le  commencement  des  dm- 

j 3  8 7.  fions  qui  arrivèrent  entre  ces  deux  Princes.  L’Empereur  du  Kapt- 
chac,  qui  devoit  fa  fortune  au  conquérant  de  1  Aûe ,  étouffa  les 
relies  d’une  vertu  que  les  hommes  font  naturellement  portes  a 
oublier,  parce  qu  elle  leur  rappelle  le  tems  de  leur  humiliation  : 
il  étouffa  j u fqu’aux  remords  y  car  ,  ne  voyant  dans  Tamerlan  que 
rufurpateur  de  l’Empire  au  Zagatai ,  il  fe  jufhfioit  fon  ingratitude 
par  l’obligation  de  venger  fa  famille.  Cependant  fes  troupes  furent 
vaincues.  Le  généreux  Tamerlan  lui  renvoya  les  prifonniers  qu  osi 
avoit  faits  dans  le  combat,  en  leur  difant  :  »  un  Prince  que  je  re- 
»  garde  comme  mon  fils,  que  j’ai  lié  par  mes  bienfaits,  qui  s  efl 
»  lié  lui-même  par  traités,  ne  devoit  pas  entrer  fans  fil  jet  dans  c? 
»  pays  à  main  armée,  ni  fe  baigner  dans  le  fang  de  tant  ce  Mu- 
„  fulmans.  Qu’il  s’abftienne  à  l'avenir  de  pareilles  emreprifes, 
»  qu’il  ne  viole  plus  notre  alliance,  &  j’aurai  foin  d’affermir  i’étroits 
»  intelligence  qui  femble  devoir  régner  entre  nous  »>.  _ 

Tocatmifch  eut  effacé  Tamerlan  en  générofité,  fi,  avec  des 
moyens  de  fe  relever  de  fa  chute ,  il  avoit.  mis,  fa  main  dans  la 
main  que  lui  tendoit  fon  vainqueur,  fans  s’embarraffer  que  l’on 
prît  fon  retour  pour  un  fentiment  de  foibîeffe  &  de  crainte.  Mais, 
préférant  la  gloire  incertaine  des  combats  à  celle  des  grands  facrie 
fices,  il  leva  une  armée  fi  nombreufe,  que  les  poëtes  l’ont  com¬ 
parée  aux  gouttes  de  pluie  dont  les  orages  les  plus  impétueux 
couvrent  la  terre.  Tamerlan  ladiffipa.  Les  vaincus  fe  précipitèrent 
dans  le  Sihon  ou  tombèrent  dans  une  embufcade.  11  y  en  eut  peu 
qui  échappèrent  aux  flots  ,  ou  au  fabre  &  aux  maffes  d’armes.  Un 3 
nouvelle  guerre  5e  une  maladie  dangereufe  fufpendirent  la  marcha 
de  Tamerlan  vers  le  Kaptchac. 

3 ,  Lorfqu’il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  pénétrer  dans  ca 

pays,  Tocatmifch  lui  envoya  demander  la  paix.  Il  la  promit,  fi  la 
defir  de  ce  Prince  étoit  fincere  j  cependant  ii  continua  fa  route»  E.n 
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s’avançant  dans  les  belles  plaines  défertes  de  incultes  du  Kaptchac, 

fon  armée  manqua  de  vivres.  Le  luxe  de  la  table  de  Tes  officiers  05 
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eonlommoit  le  nécelfiaire  du  foldat.  Comme  tout  fe  vendoit  dans  Ottoman. 
le  camp  au  poids  de  l’or,  il  ordonna  aux  chefs  de  borner  leurs 
mets  a  une  feule  efpèce  de  hachis ,  de  régla  la  nourriture  des 
fubalternes.  Malgré  cette  précaution  ,  l’étendue  du  défert  réduifit 
fes  troupes  à  ne  manger  que  des  œufs  de  certains  oifeaux  avec  des 
herbes.  Enfin,  il  fallut  avoir  recours  à  ces  grandes  chaffies,  fi  or¬ 
dinaires  aux  Tartares.  Toute  l'armée  forma  un  cercle,  qui  en¬ 
toura  un  pays  immenfe,  ôc  qui,  en  fe  refferrant ,  procura  la  fa¬ 
cilité  de  tuer  quantité  d’animaux  de  toute  efpèce.  Cette  chaffe  ré¬ 
tablit  i’abonda-nce.  Tocatmifch  avoit  levé  de  tous  côtés  des  trou¬ 
pes  ,  à  la  nouvelle  de  fon  approche.  Les  premiers  corps  des  deux 
armées  s’entrechoquèrent  plufieurs  fois  ,  avant  que  les  deux  Prin¬ 
ces  en  vinifient  à  une  bataille  rangée.  Enfin ,  Tamerlan  fit  jetter 
le  cri  que  l’on  appelle  Souroun  de  fonner  la  trompette  Kerrena.: 
c’eft  le  fignal  ordinaire  du  combat  chez  les  Mogols.  Ses  troupes 
portent  par-tout  le  aéfordre  dans  l’armée  ennemie  ;  mais  le  brave 
Tocatmifch  ,  avec  un  corps  d’élite,  les  charge  vigoureufement , 
les.  attaque  de  toutes  parts,  perce  à  travers  cette  armée  triom- 
phante,  de.  va  derrière  elle  fe  ranger  en  bon  ordre.  Tamerlan  oc¬ 
cupé  à  la  pourfuite  des  fuyards ,  revient  alors  fur  fes  pas  de  Tocat¬ 
mifch  eft  mis  en  fuite.  Le  vainqueur  diftribue  le  butin  à  fes  trou¬ 
pes  de  de-la  il  va  dans  la  capitale  de  l’Empire,  s’alfieoir  fur  le 
trône  des  Khans.  Enfin ,  après  avoir  chaffié  de  ces  déferts  de 
des  ifies  du  Volga  tous  fes  ennemis  ,  il  reprend  la  route  de 
Samarcande  ,  traînant  avec  lui  une  quantité  prodigieufe  d’ef- 
claves. 

Tocatmifch  ofa  de  nouveau  palier  le  Derbend  de  ravager  le 
Schirvan ,  pendant  que  fon  ennemi  faifoit  la  guerre  en  Géorgie, 
il  en  reçut  la  lettre  fui  vante.  »  Au  nom  de  Dieu  clément  de 
a  miféiicordieux ,  fouverain  ordonnateur  des  affaires  du  monde  j 
si.  vous  ?  Prince,  que  le  démon  de  l’orgueil  détourne.,  du  droit 
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_ m  „  chemin ,  quel  defiein  avez-vous  en  fonant  des  limites  de  votre 

Hist.  de  „  pays?  Vous  qui  venez  de  voir  votre  pays  &  vos  biens  réduits 
Ottoman  ”  en  pouffiere ,  quelle  eft  à  mon  égard  votre  témérité?  Avez-vous 
„  donc  oublié  que  ceux  qui  m’ont  témoigné  de  1  amitié  ,  je  les  ai 
»  reçus  avec  amitié,  leur  accordant  de  grands  avantages  par  des 
„  traités  que  j’obferve  inviolablement ,  pendant  que  ceux  qui  fe 
»  font  déclarés  mes  ennemis ,  outre  la  crainte  dont  ils  ont  ete 
s>  perpétuellement  agités,  n  ont  pu  éviter  mes  coups'}  Se  eufTent- 
„  ils  été  cachés  au  fond  des  mers,  ils  n  auroient  point  échappé  a 
»  ma  vengeance  ?  Mes  armes  ,  vous  les  avez  éprouvées ,  elles 
„  font  couvertes  de  trophées}  ainfi ,  vous  fçavez  qu  avec  vous, 
„  tout  eft  égal  pour  moi,  la  paix  ou  la  guerre}  je  les  laifte  à  votre 
„  choix}  mandez-moi  ce  que  vous  aimez  le  mieux,  de  ma  bonté 
,,  ou  de  ma  colere  ».  Tocatmifch  choifit  la  guerre,  8c  choque  de 
l’infolen te  pitié  qu’il  trouvoit  dans  la  lettre  de  Tamerlan,  il  répon¬ 
dit  en  homme  qu’on  n’humilie  ni  ne  menace  en  vain.  Sa  bravoure 
1^95,  ne  démentit  point  fa  fierté.  Dans  1  aétion  qui  décida  du  fort  de 
l’Empire,  il  commença  par  mettre  en  defordre  1  armee  de  Tamer¬ 
lan  ,  qui  auroit  eu  lui-même  beaucoup  de  peine  a  fe  debanafter 
de  fes  mains  ,  fi  fes  plus  braves  n’étoient  accourus  à  fa  défenfe. 
La  vi&oire  paroiffoit  fe  décider  en  faveur  de  1  armee  du  Kaptchac , 
mais  un  dernier  effort  des  ennemis  1  obligea  a  tourner  le  dos.  Ta¬ 
merlan  proclame  Khan  un  fils  d  Ourous» 

Tocatmifch  fe  fauve  dans  le  nord}  Tamerlan  l’y  pourfuit , 
taille  en  pièces  différens  corps ,  entre  dans  la  Ruffie  ,  ravage  Mof- 
cou  8c  toutes  les  places  des  environs ,  envoyé  fon  fils  Mirza- 
Mohammed  8c  divers  officiers  ,  dans  toutes  les  provinces  où  il  y 
a  des  Hordes  Tartares,  &  emporte  de  ce  pays  un  butin  immen- 
fe  ,  en  lingots  d’or  &  d’argent  ,  en  lin  d’Antioche  ,  en  toiles ,  en 
peaux  de  Kondoz ,  en  martres  zibelines ,  en  hermines ,  en  peaux 
de  vaches  tachetées,  en  fourrures  de  petit-gris  8c  de  renards 
rouges.  En  revenant ,  il  prend  fa  route  par  Baltchimkm  ou  les 
Méotides }  il  va  de-là  à  Azac  ou  Afoph,  d’où  il  pénétré  dans  la 
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Cucaflie.  Mais  il  eft  bientôt  obligé  d’abandonner  ce  pays  pour 
aller  à  Hadgiterkhan  ou  Allrakhan ,  réduire  Mahmoudi ,  un  de 
fi.s  Emirs,  lequel  paroilfoit  avoir  de  mauvais  deffeins.  Cette  ville, 
fmiee  fur  le  bord  du  Volga  ,  qui  remplirait  fes  foffés ,  avoir, 
outre  fes  remparts  ordinaires,  des  murailles  de  glaces  auffi  dures 
que  de  la  brique.  Ses  habitans  les  bâtifïoient  pendant  'l’hiver,  en 
jettant  pendant  la  nuit  de  l’eau ,  qui  fe  congeloit.  Tamerlan  ,  au 
milieu  de  la  rude  faifon  &  à  travers  les  neiges  ,  va  punir  le  re¬ 
belle  &  rafer  la  ville.  Ses  officiers  renverferent  auffi  Serai,  capi¬ 
tale  du  Kaptchac.  Enfin,  il  abandonne  cet  Empire  dévafté  à  fes 
Princes,  qui  le  déchirent. 

Timour-Coutlouc-Aglen  ,  defcendant  de  Toufchi-Khan ,  s’em¬ 
pare  de  Serai,  mais  Vithoud,  duc  de  Lithuanie-,  protecteur  de 
Tocatmifcb  ,  bat  fes  Mogols,  &  place  une  partie  des  prifonniers 
faits  dans  Ja  bataille ,  proche  de  Vîlna ,  où  ils  font  reliés  depuis. 
Ces  Ta r rares-  y  ont  confervé  leurs  coutumes ,  mais  ils  prétendent 
qu  ils  furent  appelles  par  Vithoud  pour  s’oppofer  aux  chevaliers 
Prufliens ,  &  que  ce  fut  pour  recompenfer  leurs  fervices  qu’on  leur 
donna  ces  campagnes.  Cependant  Je  Prince  de  Lithuanie,  fui vi 
de  la  principale  nobîçffie  de  Pologne  &  d’Allemagne  ,  marche 
pour  rétablir  Tocatmifcb  fur  le  trône ,  Tocatmifch  qui  doit,  après 
l’expédition ,  lui  donner  le  titre  de  grand  Duc.  Les  Mogols  de 
Timour  rompent  toutes  leurs  mefures  dans  une  bataille  qui  fe 
livre  auprès  de  la  riviere  de  Vorfcla ,  tuent  dix-huit  Princes  &  ra¬ 
vagent  toute  la  Lithuanie  jufqu’à  Lufc.  La  ville  de  Kiovie  fe  ra¬ 
cheta  du  pillage  pour  la  femme  de  trois  cens  roubles.  La  mort  de 
Timour-Coutlouc  ne  changea  rien  aux  affaires  de  Tocatmifch  •  il 
fut  tué  en  Sybérie  quelques  années  après  par  Dgianibek-Khan 
furnommé  Aboufeid  ,  petit-fils  de  Coiritchac  ,  inftallé  par  Tamer- 
îan ,  &  1  un  des  Princes  qui  fe  difputaient  l’Empire  ôc  le  démem¬ 
braient.  Poulad  Sulthan ,  &  Mohammed ,  furent ,  l’un  après  l’autre, 
les  principaux  Khans  du  Kaptchac. 

Des  provinces,  il  setoit  formé  des  Royaumes  confidérabjgs 
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qui  ont  fubfifté  depuis  ;  tels  font  ceux  de  Cafan  ,  d’Aftrakan  & 
...... ..  Crimée.  Le  fondateur  de  ce  dernier  eft.  Hadgi-Gherai ,  defcen- 

dan.  de  Toca.mifch,  lequel  fe  mit  à  la  tête  de  ceux  des  Tartares 
■  qui  é.oient  du  côté  du  Bofphore  de  TW.  Ce  Prince  commença 
par  porter  la  guerre  dans  le  pays  que  les  Génois  poffedoienc  en. 
Crimée ,  &  pilla  la  ville  de  Kaffa ,  qui  leur  apparient...  ;  d  1« 
défit  enfuite  en  bataille  rangée,  comme  ils  vendent  au  fecours  de 

Ce  Les'  Tartares  continuèrent,  malgré  leurs  divisons ,  à  faire  de» 

MJo,*. /  coutfes  fur  les  terres  des  Chrétiens.  La  Ruffie  ffc  U  1’^oheJrOU' 
verent  plufieurs  fois  la  furie  de  Sidi-Ahmed ,  chef  des  MoDols 
établis  en-deçà  du  Volga  ;  mais  les  Chrétiens  parvinrent  a  oppo- 
fer  Tartares  à  Tartares.  Hadgi-Gherai ,  Khan  de  Cr.mee  av  c 
qui  Cafimir  ,  Roi  de  Pologne ,  fe  lia  étroitement ,  dent  S. 
Ahmed  &  l’obligea  de  fe  fauver  avec  fes  neuf  fi  s  & :  « •  P™ 
paux  Mirzas ,  chez  les  Lithuaniens,  fes  allies,  qu,  1  “ 

Tartares,  fuie.s  de  Mohammed- Khan  ,  battirent  les  Rulles  ce 
S  Po.onois.Ce  Prince  renia  lui-même  de  gaffer  le  Tenais  pour 
pénétrer  en  Ruffie;  mais  Hadgi-Gherai  s’oppofa  a  fon  pafiage 
Luis,  Patriarche  d’Antioche  ,  avoi.  été  envoyé  par  le  Pape  al 
Criméen  pour  l’engager  à  entrer  dans  les  vues ;  des ;  C  relie  •  , 
lui  promit  des  fecours  de  ia  part  du  Pape  &  de  1  Empereur.  L 
Khan  fe  laiffa  conduite  par  le  Roi  Cafin.it.  11  mourut  quelque 
tems  après ,  biffant  huit  fils  ,'qui  fe  difputèren.  a  l  envi  ffs  Etats. 
Nourdouletrenouvella  l’alliance  avec  Cafimir  ;  Mengheli  la  con¬ 
firma.  Cependant  les  Mogols  qui  é.o.ent  au-dela  du  V  olga  fe  par¬ 
tagèrent  en  plufieurs  bandes  pour  pénétrer  tou.-a-la-fois  dans  .a 
Contrée  de  Rezan ,  dans  la  Lithuanie  ,  dans  la  Poaolie  &  dans 
la  Moldavie.  Mengheli-Gherai  donna  avis  de  cette  irruption  au 
Roi  de  Pologne;  mais  les  Lithuaniens  n’eurent  pas  allez  de  o  c 
pour  arrêter  ces  Barbares  ,  qui  furent  maintenus  dans  la  Podo  e 
L  dans  la  Valachie  en  particulier ,  où  le  Palatin  Et,enne  “  g  ' 
Le  fils  de  Maniac  fut  pris  5c  mis  ù  mon  par  les  ordres  , 
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sinfi  que  des  Ambaffadeurs  qui  étoient  venus  pour  le  redemander.  n_i.. .  ..  "S 
Un  feul  de  ces  députés  fut  renvoyé  avec  le  nez  &  les  oreilles  cou- 
pes  à  Maniac  ,  pour  lui  apprendre  le  fort  des  autres  ôc  de  fon  fils.  Ottoman. 
Le  Khan  du  Kaptchac,  qui  avoir  tout  à  craindre  des  liaifons  de  (  47  2.. 
Mengheli-Gherai  avec  Cafimir  Roi  de  Pologne,  crut  devoir  faire 
un  traité  avec  ce  dernier,  non- feulement  pour  n’être  pas  inquiété 
dans  une  expédition  qu’il  fe  propofoit  de  faire  en  Ruflie,  mais 
encore  pour  tirer  des  Polonois  des  fecours  dont  il  avoit  befoin. 

Après  l’avoir  conclu  ,  il  s’approcha  du  Tanaïs ,  où  il  attendit  inu¬ 
tilement  les  troupes  que  les  Polonois  lui  avoient  promifes.  Des 
guerres  inteftines  empêchèrent  ces  derniers  d’exécuter  le  traité. 
Mohammed  continua  fa  marche  j  mais  les  Rufles  l’obligèrent 
bientôt  à  revenir  fur  fes  pas. 

Peu  de  tems  après  Haiderkhan  ,  fils  d’Hadgi-Gherai ,  infefta  *474* 
la  Podolie  &:  les  provinces  voifines.  Il  brûla  le  Duc  Ivan  dans 
Esbaras.  Dans  fa  retraite ,  les  Polonois  le  pourfuivirent  inutile¬ 
ment  j  ôc  les  Lithuaniens  firent  foupçonner  par  leur  inaélion  qu’ils 
avoient  eux- mêmes  attiré  les  Barbares. 

Mengheli-Gherai  vaincu  par  fes  frères  s’étoir  jetrédans  les  bras 
des  Génois.  Mahomet,  Empereur  de  Conftantinople,  informé 
des  guerres  inteftines  que  fe  faifoient  ces  Princes  de  Crimée ,  en¬ 
voya  Achmed  Pacha ,  fon  grand  Vifir,  pour  affiéger  Katta  ,  qui  fe 
rendit  ainfi  que  Mankioub.  Mengheli  Gherai  fe  trouva  du  nombre 
des  prifonniers  faits  dans  cette  expédition  par  les  Turcs.  Conduit  1 47  5 ^ 
a  Conftantinople  ,  le  grand  Seigneur  le  traita  avec  tant  de  dif- 
îin&ion ,  que  non  content  de  le  combler  de  préfens ,  il  fit  battre 
Tnonnoie  à  fon  coin  ,  lui  donna  le  titre  de  Khan  des  Tartares ,  ÔC 
le  renvoya  dans  fon  pays  avec  des  fecours  pour  s’en  mettre  en 
polfeflion. 

Les  peuples  de  Crimée  regardèrent  Mahomet  II  comme  leur  *47^*' 
libérateur  ;  ils  reçurent  de  lui  Mengheli-Gherai  ,  qui  lui  fournit  le 
royaume ,  ôc  plaça  fon  nom  dans  la  prière  publique.  Mengheli 
s’appliqua  à  rétablir  le  calme  Ôc  le  bon  ordre.  Nourdoulet  ôc 
Tome  III,  Rrrr 


ai  histoire  de  uasie, 

Haider ,  cha(ïes  de  la  Crimée  ,  folliciterent  l’alliance  de  Cadmie 


Hist.  de  \y  R0i  de  Pologne.  Dans  la  fuite  ils  fe  retirèrent  à  Novogorod 
Ottoman.  auprès  du  granci  Duc  de  Ruffie  Ivan  Vafilovitz ,  auquel  ils  allèrent 
14S0.  fe  rendre.  Ce  Prince  engagea  Mengheli- Gherai  à  porter  la  guerre 
dans  la  Podolie ,  à  caufe  que  le  Roi  de  Pologne  étoit  allié  d  Ahmed  , 
Khan  du  Kaptchac ,  qui  venoit  de  faire  une  irruption  en  Ruffie  du 
côté  de  la  riviere  d’Ugra. 

1485.  Quelque  tems  après ,  Murtaza  ,  fils  du  Khan  du  Kaptchac  s’étant 
retiré  dans  la  Crimée  pour  y  paiïer  l’hiver ,  à  caufe  de  la  famine 
qui  regnoit  dans  fon  pays ,  Mengheli  le  fit  arrêter  5e  conduire  a 
Kaffa;  enfuite  il  marcha  contre  le  frère  de  ce  Prince  ,  5e  difîipa  fa 
horde.  Mais. Ahmed  étant  venu  dans  le  printems  au  fecours  de 
fes  enfans ,  il  les  délivra  après  avoir  battu  Mengheli,  qui  eut 
-  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  pour  aller  implorer  le  recours  du 
$48  S.  grand  Seigneur.  Le  Criméen  excita  enfuite  les  Nogais  à  faire  la 
guerre  au  Khan  du  Kaptchac ,  6e  porta  le  feu  dans  la  Rufiîe  &  dans 
la  Podolie.  Ses  Tartares  ne  ceflerent>  pendant  plufieurs  années  , 
d’infefter  les  pays  chrétiens. 

3501.  Le  Khan  du  Kaptchac ,  alarmé  de  la  puifiance  de  Mengheli  , 

prit  le  parti  de  traiter  avec  la  Pologne  pour  attaquer  leur  ennemi 
commun.  Pendant  qu’avec  cent  mille  cavaliers  il  attendoit  les  fe¬ 
cours  de  fes  alliés.  Mohammed  Gherai ,  fils  du  Khan  de  Crimée, 
vint  l’attaquer  avec  une  nombreufe  armée.  Les  Polonois,  qui 
étoient  bien-aifes  que  les  Tartares  fe  détruifilfent  eux-mêmes, 
ne  s’emprelfoient  pas  de  fe  joindre  à  lui ,  &  ri  fut  obligé  de  livrer 
bataille  à  l’ennemi  fans  leur  fecours.  Mohammed  fut  repoufle; 
niais  fon  père  le  vengea.  Ahmed  fe  fauva  avec  trois  cens  cavaliers 
,à  Belgrade,  où  s’étant  apperçu  que  les  Turcs  vouloient  s’emparer 
de  fa  perfonne  pour  le  livrer  au  Khan  de  Crimée ,  il  fe  jetta  dans 
la  Pologne  ,  &  il  ne  tarda  pas  long- tems  à  s’en  repentir.  On  le  fit 
garder  à  vue  à.yilna,  Lorfqu’il  voulut  fe  plaindre  qu’on  l’eût  fait 
venir  des  environs  de  la  Mer  Cafpienne  pour  l’abandonner  à  la 
-diferétion de  fes  ennemis,  6e  pour  le  retenir  prifonnier ,  les  Polo» 
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nais  lui  répondirent  qu’il  étoit  lui-même  l’auteur  de  fa  di/grace,  _ _ 

Sc  la  caufe  de  la  fupérioiiré  que  les  ennemis  de  la  Pologne  avoient 
piife,  puifqu  a  la  tete  d’une  belle  armée,  &  après  une  victoire.  Ottoman, 
il  s  écoit  détruit  par  l’inaétion ,  dans  le  tems  qu’il  pouvoit  s’em¬ 
parer  de  la  Crimée  ou  dévafter  la  Rtiflîe.  Mengheli-Gherai ,  après  1  5 0(L 
s  etre  vengé  des  Polonois  par  des  incurfions,  leur  perfuada  qu’il 
leur  feroit  plus  avantageux  de  fe  lier  avec  lui  qu’avec  Ahmed  ,  qui 
ne  pouvoit  les  fecourir  à  caufe  de  l’éloignement  de  fes  Etats.  Le* 

Polonois,  ne  s  appercevant  pas  que  des  Tartares  leurs  voifins  ne 
pouvoient  être  leurs  amis,  rederrent  plus  étroitement  Achmed, 
fuivant  les  conditions  qu’on  ftipula  dans  le  traité  avec  la  Crimée. 

Avec  ce  Prince  ,  par  la  trahifon  de  fes  alliés,  finit  l’Empire  du 
Kaptchac.  Les  Nogais ,  fes  fujets,  ne  fe  gouvernèrent  plus  que 
par  des  chefs  de  hordes. 

Audi- tôt  apres  que  les  AmbalTadeurs  de  Mengheli  eurent 
quitte  la  Diete  de  Pologne,  fes  Tartares  en  enlevèrent  plus  de 
cent  mille  hommes.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plus  fidèle  aux  traités 
qu  il  conclut  avec  la  Ruflie.  On  pouvoit  regarder  de  fa  part  la 
fignature  d  une  alliance  comme  une  déclaration  de  guerre.  Cepen¬ 
dant  il  parut  s’unir  étroitement  avec  Sigifmond  Roi  de  Pologne, 
a  1  inftigation  duquel  il  ne  céda  de  courir  fur  les  Rudes ,  entre- 
prifes  qui  devinrent  l’occafion  d’une  guerre  entre  ce  Roi  &  le  grand  1515^ 
Duc. 


Sigifraond  infpira  les  mêmes  fentimens  à  Mohammed,  fils  &T 
fucceffeur  de  Mengheli,  quoique  celui-ci,  à  fon  avènement  au  151^* 
tronc  ,  eut  jure  la  paix  avec  la  Rulïie.  Mais  la  mauvaife  fortune 
détacha  les  Tartares  des  intérêts  de  la  Pologne  j  battus  plufieurs 
fois  par  les  Rulfes ,  ils  leur  offrirent  des  fecours  pour  ravager  la 
Lithuanie.  Pour  des  brigands  tout  peuple  eft  bon  à  dépouiller,  ils  1519; 
ne  fe  règlent  que  fur  la  balance  du  butin.  Audi  Mohammed  re-  1511. 
ombe  bientôt  fur  les  Rulfes  ,  &  avec  une  armée  fi  nombreufe  que 
Trand  Que  Bafile ,  entraîné  par  un  torrent  de  fang  ,  s’éloigne  de 
kou,  dont  les  habitans  s’étouffent  dans  la  citadelle  lorfque 

Rrrr  i; 
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l’ennemi  paroît  fur  leurs  murs.  CentTartares  fe  fuffent  emparés. 

Hist.  de  ja  vjpe  ]eur  avidité  la  faUva.  Le  Gouverneur  offrit  des  préfena 
l'Empire  ,  . ,  .  . 

Ottoman,  au  Khan ,  pour  l’engager  a  lever  le  îiege ,  <k  le  vainquit  par  ces 

armes.  Mais  celui-ci  ne  fe  retira  qu’après  que  le  grand  Duc  fe  fut 
engagé  à  lui  payer  tous  les  ans  un  tribut.  Le  traité  ligne ,  Moham¬ 
med  fe  rendit  à  Rezan ,  où  les  Ruffes  eurent  la  liberté  d  aller  ra¬ 
cheter  les  prifonniers  &  le  butin  dont  il  étoit  chargé.  Ivan  Kowar, 
Commandant  du  château  ,  défendit  encore  J  indépendance  de  la 
Ruffie  contte  la  parole  de  Mohammed  :.u.n  canonnier  Allemand, 
avec  une  fnnple  décharge  d’artillerie,  la  lui  rendit.  Le  Khan  avoir 
donné  le  traité  à  lire  au  Commandant  :  pendant  que  celui-ci  l’exa- 
minoit,  les  Tartares  fe  gliffoient  dans  le  château  peur  s’en  emparer 
par  furprife  ;  mais  le  canon  les  jette  hors  de  la  place,  le  traité  refte 
,  entre  les  mains  du  Gouverneur ,  le  Khan  s  en  va  vendre  une  multi— > 
tude  innombrable  de  prifonniers  a  Aftrakhan  ou  a  Kariu,  ôc  la  Ruffie 
demeure  indépendante. 

zi.  Le  grand  Duc  fe  prépare  à  fe  laver  de  l’affront  qu’il  venoit  de 
recevoir.  Déjà  fes  Hérauts  reprochent  à  Mohammed  fon  infidé¬ 
lité  ,  &  lui  déclarent  la  guerre.,.  Le  Khan  lui  répond  que ,  maître 
de  fes  adions ,  il  porte  fes  armes  où  il  le  juge  à  propos.  Le  grand 
Duc  defeend  dans  la  baffe  Novogorod  pour  s’emparer  de  K  a  fa  ru. 
Arrivé  fur  lariviere  de  Sura  ,  il  y  fait  bâtir  une  fonereffe  à  laquelle: 
il  donne  fon  nom  ,  &  la  guerre  eft  finie. 

Mohammed,  qui  ne  regardoit  pas  Baffle  comme  un  ennemi  à 
combattre,  envahiffoit  le  pays  des  CircafTes  &  des  Dadians.  Cej 

« 

Dadians  formoient  une  famille  royale  qui  tiroir  fon  origine  d’un 
nommé  Dadian  ,  qui ,  pendant  que  les  Rois  de  Géorgie  faifoient 
leur  réfidence  dans  la  ville  de  Cotratis ,  s’empara  du  pays  dont 
un  de  fes  Rois  l’avoit  établi  Èriftave  ou  Gouverneur  ;  c’étoit  Iar 
Mingrélie.  De-là  le  Khan  de  Crimée  va  chaffer  celui  d’Affrakha' 
de  fes  Etats.  .Mais,  deux  Mirzas-Nogais ,  Agis,&  Mimai,  frer 
ayant  fait  entendre  an  conquérant  ,  leur  allié  ,  qu’il  ne  devcK 
xe  affermer  les  fofdats  dans  des  maiffons ,  où  le  courage  ne 
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pas  1  air  qui  lui  convient,  il  fe  mit  en  plaine,  félon  la  coutume  . . . 

ties  Lartares.  Aulîî-tôt  qu’il  fut  forti  d’Aftrakhan,  les  deux  Mir-  Hist.  de 
zas  vinrent  avec  leurs  troupes  le  furprendre  8c  le  tuerent.  Son  ar-  qttoman' 
mce  pafia  le  Tanaïs  ,  ils  la  pourfuivirent  8c  alîiégerent  Précop  ,  2$iy 
mais  en  vain.  Il  ne  leur  relia  de  leur  vidloire  que  leur  première 
liberté. 

Mohammed  avoit  conduit  avec  une  armée  fur  le  trône  de  Kafan 
fon  frere  Sahib-Gherai-Czarovitz ,  ou  fils  de  Mengheli-Gheraî. 

Le  royaume  s’étoit  formé  lors  de  l’écroulement  général  de  l’Em¬ 
pire  du  Kaptchac ,  8c ,  depuis  fa  fondation ,  il  avoir  toujours  été  en 
guerre  avec  la  Ruffiej  mais  vers  l’an  1516,  la  Nation  abattue  par 
de  fréquentes  défaites  ,  avoir  promis  de  ne  faire  jamais  leledion 
d’un  Khan  fans  le  confentement  du  grand  Duc,  8c  fes  Rois  prê¬ 
tèrent  le  ferment  à  ce  Prince.  Sahib  Gherai ,  qui  étoit  monté  libre 
fur  le  trône,  fécondant  les  vues  de  fes  fujets,  impatiens  du  joug 
de  la  Rufiie,  accompagna  fon  frere  dans  l’expédition  dont  nous 
avons  parle  plus  haut.  Les  Rulïes ,  plus  jaloux  de  punir  un  vafial 
que  de  fe  venger  d’un  ennemi  indépendant ,  envoyèrent  contre 
Kalan  une  armée  navale,  fous  les  ordres  de  plufieurs  Knées.  Sahib  j  j  Za- 
fit  venir  de  Crimée  fon  neveu  Saffa- Gherai.,  âgé  de  treize  ans ,  pour 
lui  remettre  le  royaume  pendant  qu’il  fe  tranfporteroit  à  Conftan- 
tinople  pour  y  demander  des  fecours.  Le  jeune  Khan  fe  défendit 
en  homme  qui  mefure  fes  forces  à  fon  courage  ,  8c  non  au  nom¬ 
bre  de  fes  foldats.  Les  allïégés  réfifterent  jufqu’à  ce  qu’ils  eurent 
perdu  le  feul  canonnier  qu’ils  avoient.  Lorfqu’ils  étoient  fans  ef- 
pérance,  le  Général  RulFe ,  nommé  Pahtzki,  confentit  à  lever 
le  fiége,  s’ils  envoyoient  des  AmbalTadeurs  à.  Moskou  pour  de¬ 
mander  la  paix.  On  le  foupçonna  d’avoir  été  gagné  par  les  Tar- 
tares  j  cependant  la  paix  fut  conclue,  &  le  grand  Duc  reconnut 
pour  Khan  Saffa-Gherai. 

.  Ghazi-  Gherai ,  le  plus  jeune  des  enfans  du  Khan  Mohammed , 
avoit  pris  fa  place  ;  l’Empereur  des  Turcs  en  difpofa  en  faveur  de 
Seauet- Gherai ,  fils  ou  frere  de  Mohammed  auquel  il  afiGrxv 


Hist.  de 
l’Empire 
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une  penfion  de  mille  afpres  par  jour.  Le  Khan  de  Ton  côté  envoya* 
au  Sulthan  ,  fon  frere  &  quelques  Seigneurs ,  auxquels  la  Porte  ac¬ 
corda  aufii  des  penfions  ,  coutume  qui  a  fubfifté  depuis.  Séadet- 
Gherai  régna  d’abord  en  paix.  Iflam  Gherai,  l’un  de  fes  païens, 
qui,  après  avoir  fait  des  courfes  fur  les  terres  des  Rulfes,  recher¬ 
cha  leur  appui  pour  ennoblir  le  brigandage  par  le  titre  de  Khan, 
fouîeva  les  peuples  contre  lui.  11  y  eut  aux  environs  d’Azof  des 
actions  toutes  plus  fanglantes  les  unes  que  les  autres.  Les  deux 
Princes  manquant  de  foldats ,  cherchoient  encore  a  combattre  j  c  eft 
la  corde  de  l’arc  qui  frémit  après  que  la  flèche  eft  partie.  Enfin 
Séadet ,  dégoûté  d’une  couronne  que  des  malheurs  rendoient  in- 
fupportable,  en  abandonna  la  charge  à  fon  rival.  Il  alla  fe  dévouer 
au  fervice  du  grand  Seigneur.  Ses  exploits  dans  la  guerre  contre 
les  Perfes  lui  acquirent  la  réputation  de  grand  Capitaine  ,  &  fa 
foumiftion  profonde  aux  otdres  du  Sulthan  lui  gagna  la  faveur  de 
la  Cour. 

Après  la  démiflfion  de  Séadet,  Iflam-Gherai,  craignant  lacolere 
du  grand  Seigneur ,  erra  dans  fes  Etats  comme  un  Prince  détrôné  , 
&  toujours  pourfuivi  par  des  terreurs  paniques ,  il  écrivit  à  la  Porte 
qu’il  abandonnoit  la  couronne,  pénétré  de  repentir.  Sahib-Gherai, 
Khan  de  Kafan,  étoit  alors  à  Conftantinople  ;  l’Empereur  le  créa 
Khan  de  Crimée.  C’étoit  un  Prince  de  beaucoup  d’efprit.  Les 
commencemens  de  fon  règne  furent  paifibles.  Dans  ce  terns-la 
les  Nogais  mandioient  l’amitié  de  la  RufEe ,  pour  en  obtenir  la 
liberté  du  commerce.  Soixante  &  dix  de  leurs  Mirzas  envoyèrent 
autant  d’Ambaftadeurs  au  grand  Duc  Ivan  Vafilovitz  ,  accompa¬ 
gnés  de  4700  Marchands  qui  amenoient  cinquante  mille  cha¬ 
meaux.  Le  Khan  de  Crimée  renouvella  &  rompit  plufieurs  fois 
fes  traités  avec  la  Ruffie. 

Cette  Puiftince  avoit  de  nouveau  aftujetti  les  Kafans  à  l’hom¬ 
mage,  le  Khan  Saffa- Gherai  ayant  réfuté  à  l’entreprife  de  la  na¬ 
tion  contre  elle-même,  elle  l’obligea  de  fe  réfugier  en  Crimee, 
fon  inconftance  le  rétablit  quelques  années  après  fur  le  trône. 
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Safra  voyant  l'inhabilité  de  la  couronne,  chercha  à  s’afiurer  du 
înoins  des  richefies  j  il  fit  palier  des  monceaux  d’or  dans  fa  patrie. 
Cette  conduite  irrita  les  principaux  de  la  Nation,  qui,  pour  obte¬ 
nir  aes  Rufies  le  pardon  de  leut^  défobéifiance ,  leur  promirent  la 
tete  de  leur  Khan.  Celui-ci  rafiemble  des  troupes  pour  entrer  en 
Rufile  :  il  marche  ;  le  nombre  des  ennemis  l’étonne  ;  la  vue  de  leur 
artillerie  le  met  en  fuite  ;  il  demande  la  paix.  Pendant  la  négo¬ 
ciation,  des  detachemens  Rufies  pillent  les  environs  de  Kafan.  Le 
Khan  perfuade  qu  ils  avoienr  été  appelles  par  fes  fujets  ,  en  fit 
mafiacrer  pîufieurs.  Le  coup  retomba  fur  lui-méme  ;  car  il  fut 
chafie  de  Kafan.  Szigalei,  à  qui  en  premier  lieu  il  avoir  enlevé  la 
couronne  ,  la  reçut  de  nouveau  des  mains  du  grand  Duc  &  de  fa 
Nai ion.  Des  Rebelles  1  arrachèrent  encore  une  fois  à  ce  Prince  pour 
la  rendre  a  Safia.  Bientôt  après  pîufieurs  Grands  de  Kafan  ,  las  de 
vo.r  les  Tartares  de  Crimee  en  poflefiion  de  toute  l’autorité  que 
le  Khan  leur  confioit  comme  à  fes  amis  &  à  fes  défenfeurs  natu- 
ïds,  abandonnèrent  le  pays  pour  fe  retirer  en  Rufiïe.  Enfuite,  à 
la  follicitation  des  Czérémifies  des  montagnes,  le  grand  Duc,  qui 
prit  dans  le  même  tems  le  titre  de  Czar  ,  poufia  fes  forces  du 
coté  de  Kafan.  Les  Czérémifies  font  des  Tartares  établis ,  les  uns, 
dans  ies  plaines  qui  font  a  la  gauche  du  Volga,  ils  font  appelles 
Lugovija  j  les  autres,  dans  les  montagnes  à  la  droite  de  ce  fleuve, 
on  les  nomme  Zanagornia.  Ces  peuples,  qui  n’ont  point  d’idole, 
adreflent  leurs  prières  au  ciel  auprès  de  gros  arbres  qu’ils  refpec- 
tent ,  &  auxquels  ils  fufpendent  la  peau  &  les  os  des  animaux 
qu’ils  ont  égorgés  dans  leurs  facrifices. 

Une  grande  viétoire  mit  a  la  difcretion  des  Rufies  la  campagne 
de  Kafan  &  tous  les  pays  circonvoifins  ;  Safia  Gherai,  qui  s’étoit 
fauvé  dans  fa  capitale,  y  apprit,  quelque  tems  après,  la  défaite 
d’un  de  fes  généraux,  &  il  mourut  d’une  chute  ,  laifiànt  un  fils 
âgé  de  deux  ans,  nommé  Utemifch-G lierai.  Alors  les  Kafans 
demandèrent  la  paix,  mais  le  Czar  vint  tout  auifi-tôt  camper  fous 
les  murailles  de.  Kafan»  Le  débordement  des  rivières  l’ayant  obli- 
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gé  de  lever  le  fiége,  il  fit  conftruire  à  l’embouchure  de  la  Sviaga 
une  ville  ,  pour  contenir  ces  Tartares.  Cependant  les  Czérémifies 
faifoient  des  courbes  jufqu’auprès  de  Kafan.  La  ville  fut  encore  at¬ 
taquée  par  un  parti  de  fes  propres  habitans ,  ennemis  des  Cri- 
méens ,  qui  y  dominoient.  Les  afiaillans  ayant  ete  repoufies,  ils 
allèrent  fe  rendre  aux  Rufies.  Enfin,  Ulan-Kofiak  de  ceux  de 
Crimée,  voyant  que  la  place  alloit  etre  livrée  a  l  ennemi,  prirent 
le  parti  de  s’enfuir  j  les  Viatki  les  mafiacrerent  auprès  de  la  ri¬ 
vière  de  Viatka.  Alors  la  Ruflie  donna  la  loi  aux  Kafans ,  qui 
obtinrent  pour  Khan  Szigalei ,  de  qui  rendirent  les  pnfonniers 
Rufies.  Quoique  Szigalei  eût  fait  publier  qu’on  puniroit  de  mort 
celui  chez  lequel  on  trouveroit  un  feul  de  ces  prifonniers ,  il  ne 
força  point  fes  fujets  à  remplir  cette  condition  de  la  paix.  Cepen¬ 
dant  les  Viatki  feuls  en  relâchèrent  60  mille. 

Szigalei ,  mal  intentionné  envers  la  Ruflie ,  foufiroit  que  fes 
fujets  vio  la  fient  le  traité  de  qu’ils  eufient  des  intelligences  avec  les 
Nogais,  qui  ^erAoient  d’efiiiyer,  de  la  part  des  Rufies ,  quelques 
échecs.  Mais  ,  lorfqu’il  eut  appris  qu’il  étoit  lui-même  enveloppe 
dans  la  trame  de  la  confpiration  ,  il  fit  egorger  les  principaux  des 
conjurés  dans  un  feftin,  de  demanda  au  Czar  la  permiflion  de  fe 
rendre- â  Moskou  ,  diflimulant  qu’il  étoit  fouverainement  haï  de 
fes  fujets,  qui  vouloient  le  dépofer.  Cette  haine  étoit  jufie,  de, 
dans  les  principes  de  c es  nations,  la  vengeance  eût  été  légitime. 
Ce  Prince  verfoit  le  fang  de  fes  fujets ,  les  dépouilloit  de  leurs 
biens  ,  leur  enlevoit  leurs  femmes  de  leurs  filles,  en  le  dépofant, 
ils  pourvoyoient  à  leur  défenfe  naturelle.  La  femme  de  ce  Prince, 
qui  étoit  de  la  famille  des  Khans  de  Crimée  ,  entroit  dans  les 
confpirations.  Enfin ,  plufieurs  Mirzas  de  Kafan  propofèrent  à  la 
Cour  de  Ruflie  d’établir  dans  leur  ville  un  gouvernement  pareil  à 
celui  de  Sviaga.  On  arrêta  Szigalei  à  Kafan  ,  il  fut  conduit  à  Mof- 
cou  ,  de  les  peuples  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  Czar.  Cepen¬ 
dant,  bientôt  après  ils  prirent  les  armes  ,  appelèrent  les  Nogais  a 

leur  fecours,  de  déclarèrent  Roi  Edi-Gherai,  fils  de  Cafim,  Roi 

d’Aftrakhan, 
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ïTAfîrakhan.  Le  Czar  ne  tarda  pas  à  venir  afliéger  Kafan ,  il  1  em¬ 
porta  d’allaut.  Tout  le  pays  fe  fournit  à  la  Rulîie.  Utemifch- 
Gherai  fut  bapnfé  &  nommé  Alexandre }  Edi-Gherai  demanda  la 
meme  grâce  ,  on  le  nomma  Siméon,  Depuis  ce  tems-la  ,  les  Kafans 
font  reftés  fous  la  domination  des  Rudes. 

La  Porte  avoit  alors  dépofé  Sabib-Gherai  Khan  de  Grimee , 
à  caufe  que  ce  Prince  avoit  prévenu  les  pernicieux  defifeins  que 
fon  prédécefi'eur ,  Iflam  Gherai  ,  formoit contre  lui,  êc  qu’il  Lavoie 
mis  à  mort.  Le  Royaume  avoit  été  donné  à  Doulet  Gherai,  fils 
de  Mobarek,  fils  de  Mengheli.  Son  règne  fe  bornoic  jufqualors 
à  une  guerre  malheureufe  contre  la  Rulîie  ,  à  une  expédition  dans 
îa  Circadie ,  &  à  des  traités  avec  le  Czar.  Les  Khans  de  Crimee 
avoient  coutume  d’envoyer  à  Moskou  des  AmbalTadeurs  pour 
traiter  de  la  paix ,  dans  le  tems  même  où  ils  conduifoient  leurs 
troupes  pour  aller  faire  le  dégât  fur  les  terres  de  la  Rudie,  qui 
achetoit  ordinairement  leur  retraite  par  des  préfens.  La  paix  ne 
fubfiftoit,  qu’autant  que  les  Tartares  étoient  contens  de  ces  pré¬ 
fens,  &,  pour  en  obtenir  de  plus  confidérables ,  ils  demandoient 
la  paix  à  main  armée.  Doulet-Gherai ,  peu  fatisfait  à  cet  égard, 
donne- à  entendre  au  Czar,  que  leur  alliance  ne  feroit  pas  durable , 
s’il  ne  la  cimentoit  par  des  libéralités  nouvelles.  Le  Czar  répondit 
qu’il  défiroit  la  paix  ,  mais  qu’il  ne  vouloit  pas  l’acheter.  La  guerre 
recommença. 

Mais  le  Royaume  d’Afiirakhan  attira  la  principale  attention  de 
la  Rulîie.  Ifrnaïl  Mirza  &  d’autres  mécontens  avoient  follicité  le 
Czar  d’envoyer  une  armée  vers  la  capitale,  pour  en  chafifer  leur 
Roi  Emgourczei,  &  mettre  à  fa  place  DerbilT.  Le  général  Prouski 
prit  la  ville  d’afifaut.  Tous  les  habitans  prêtèrent  ferment  de  re¬ 
cevoir,  à  l’avenir,  leur  Khan  de  la  main  du  Czar,  &  de  payer  un 
tribut  à  ce  Prince.  DérbifT  fut  déclaré  Roi,  mais  fous  la  tutele 
d’un  gouverneur.  Les  Rulfes  pourfuivirent  l’ancien  Roi  jufqu’à 
AzofF. 

Ce  Prince  tenta  de  rétablir  fes  affaires,  avec  l’appui  d’Youfouf- 
Tome  111.  Sfff 
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Mirza  ,  d’un  corps  de  Janiffaires  ,  d’un  fecours  de  Doulet- 
Gherai  Khan  de  Crimée,  mais  il  fut  repoufle.  Ifmaïl-Mirza  tua 
Youfouf  dans  un  grand  combat,  chafta  fes  gens ,  5c  envahit  le 
pays  des  Nogais  ,  pendant  que  Kafaï-Mirza  s’emparoit  de  diverfes 
places.  En  apprenant  ces  nouvelles  au  Czar  ,  ils  s’engagèrent  par 
ferment  à  ne  point  quitter  fon  parti.  La  plupart  des  peuples  fe 
font  ainii  détruits  de  leurs  propres  mains.  Alors  l’Empire  de  Ruf- 
fîe ,  qui  avoir  été  fi  perfécuté  autrefois  par  les  Mogols  ,  vit  ces 
mêmes  peuples  fournis  à  fa  domination.  DerbilT,  Khan  d’Aftra- 
khan,  étoit  vaftal  du  Czar  ,  comme  les  Grands  Ducs  l’avoiene 
été  des  Khans  de  ce  pays.  Cependant,  malgré  fes  fermens,il  en- 
tretenoit  des  intelligences  avec  les  Tartares  de  Crimée  ,  &  l’on 
erut  devoir  renvoyer  vers  A  lira  khan  des  troupes  de  Strelitzs  &  de 
Cofaques.  Avec  fa  per  million  ,  les  enfans  d’Youfouf-  Mirza 
avoient  vengé  leur  père,  en  battant  Ifmaïl-Mirza,  &  en  ruant 
Kafai.  L’approche  des  Strelitz  l’obligea  de  s’éloigner  d’Àftrakhan». 
Doulet- Gherai  lui  envoya  des  fecours  d’hommes  &  d’artillerie 
pour  foutenir  fa  révolte ,  mais  un  des  officiers  du  Czar  l’engagea 
à  rentrer  dans  le  devoir,  en  lui  promettant  l’amitié  de  ce  Prince, 
&  Ifmaïl  chaflà  entièrement  les  enfans  d’Youfouf  du  pays  des 
Nogais. 

Le  Khan  de  Crimée  ne  ceffioit  d’attifer  le  feu.  Ses  Tartares  &  le 
parti  d’Youfouf  engagèrent  Derbiffià  tuer  tous  lesMirzas  attachés 
au  Czar.  Après  cette  cruelle  expédition  ,  le  Khan  ,  battu  par  les 
Rudes,  fe  fauva  à  Kafan,  laiflant  Aftrakhan  en  proie  à  la  diviffon, 
Doulet-Gherai  fit  une  irruption  en  Ruffie,  mais  il  ne  fut  pas  heu¬ 
reux  au  combat.  Ces  revers  affligèrent  la  Crimée  }  une  autre  guerre 
contre  les  Circafles  l’épuifa. 

Cependant  Doulet-Gherai  foutenoir  encore  DerbilT dans  fa  ré¬ 
volte,  quoique  celui-ci  vît  Aftrakhan  pafffer  fous  le  jcug  de  la 
Ruffie  ,  &  les  M'rzas,  fes  partifans,  fe  réunir  à  fes  ennemis. 
Ces  Mirzas  pourfuivirent  eux  memes  leur  Prince,  le  battirent, 
lui  enlevèrent  l’artillerie  Criméenne,  &  menacèrent  la  Crimée, 
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Après  cette  vi&oire  ,  les  habitans  d’Aftrakhan  qui  s’étoient  dif- 
perlés ,  fe  rafiemblerent  pour  implorer  en  corps  la  clémence  du 
Czar.  C’eft  tin  fpeétacle  bien  intérelTant  que  celui  d’une  multitude  Ottoman. 
de  fupplians ,  plus  malheureux  que  coupables,  qui,  fe  tenant  par 
la  main  les  uns  les  autres,  pour  fe  couvrir  chacun  du  repentir  de 
tous  ,  fe  préfentent  devant  une  ame  fenfible  8c  généreufe  ,  la¬ 
quelle ,  aggrandie  par  une  vafte  pitié,  ne  trouve  point  à  leur  af- 
pe6t  la  juftice  allez  noble  pour  remplir  l’idée  qu’elle  conçoit  de 
l’humanité.  Le  Czar  ,  fatisfait  de  leur  foumiffion  ,  envoya  des 
troupes  pour  défendre  les  Nogais  contre  les  entreprifes  des  Co- 
faques  &  des  Tartares  de  Crimée ,  8c  leur  accorda  la  liberté  du 
commerce.  Tous  les  Mirzas  allèrent  à  Aftrakhan  renouveller  le 
ferment  de  fidélité  ;  les  Nogais  vinrent  trafiquer  fous  les  murailles 
de  cette  ville ,  &  on  y  vit  arriver  une  caravane  de  Derbend, 

L’hiftoire  des  Nogais  devient  ici  aulfi  inconnue  que  peu  intéref- 
ante.  Gouvernés  par  leurs  Mirzas,  ils  ne  font  plus  que  des  cour- 
fes ,  qui  refiemblent  moins  à  des  expéditions  militaires,  qu’à  des 
brigandages  exercés  par  des  voleurs. 

Le  Khan  de  Crimée  avoir  donné  afyle  à  quelques  Mirzas-No- 
gais  ,  qui  bientôt  après  ,  mécontens  de  ce  Prince  ,  lui  firent  la 
guerre  ,  8c  fe  fournirent  au  Czar.  Doulet-Gkerai  fe  vit  réduit  à 
demander  la  paix  à  la  Rulfie.  Elle  lui  étoit  d’autant  plus  nécef- 
faire,  que  fes  fujets  avoient  conçu  le  defiein  de  le  mafiacrer ,  ÔC 
de  donner  fon  royaume  à  Tocatmifch,  frère  de  Szigalei,  dernier 
Khan  de  Kafan.  Leur  projet  échoua. 

Après  que  ces  troubles  eurent  été  appaifés,  Doulet-Gherai  alla 
affiéger  une  ville  que  Démétrius  Vifznevetzki  avoit  fait  bâtir 
depuis  peu  dans  Tille  de  Chordelfenski ,  dans  le  delfein  d’arrêter 
fes  incurfions.  Son  expédition  ne  réuflit  point  ;  le  général  des  Rufles  *  5  S 
fut  contraint  lui-même  ,  peu  de  tems  après ,  d’abandonner  cet 
établilTement  ,  à  caufe  de  la  difette ,  &:  fur-tout ,  parce  que  le 
Khan  fe  préparoit  à  faire  une  nouvelle  tentative.  Cependant  ce 
Prince  fit  dire  au  Czar ,  qu’il  confentiroit  à  la  paix ,  fi  on  lui  en- 
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voyoit  des  préfens  plus  confidérables ,  &  fi  on  lui  payoit  le  meme 
Hist.  de  tribut  qu’aux  Lithuaniens.  Le  Czar  donna  ordre  à  Tes  généraux  de 
Ottoman,  mener  les  troupes  Rutfes  &  les  Nogais  contre  les  Tartares.  On 
pénétra  jufqu’à  Précop,  fans  en  rencontrer  aucun.  Les  fuites  de 
cette  expédition  ne  font  pas  connues.  Il  efl:  à  prefumer  que  les 
Rufles  exerçoient  une  domination  dure  fur  leurs  fujets  Tartare&j 
car ,  vers  le  teins  où  l’Empereur  de  Conftantinople  voulut  creufer 
un  canal  depuis  le  Volga  jufqu’au  Tanais ,  trente  mille  Nogais 
palïerent  avec  leurs  familles  dans  la  Crimée,  où  on  leur  affigna 
des  terres.  J’ai  rapporté  ailleurs  comment  l’entreprife  du  canal 
échoua. 

ï  57<*/  Après  cela  ,  on  voit  les  Tartares  jetter  la  terreur  dans  le  Nord. 

Doulet  va  brûler  Moskou.  Apres  avoir  tue  ou  pris  tout  ce  qui  ne 
s’eft  pu  fauver  par  la  fuite,  il  s  en  retourne  en  Crimee  charge  de 
butin.  Les  annales  des  Ruffes  ne  font  avancer  les  Tartares  que 
jufqu’à  Tula  ,  à  19  milles  de  Moskou.  11  y  efl:  encore  rapporté 
que  les  RulTes  ayant  coupé  leur  armée  près  de  Kurfca  ,  ils  lail- 
ferent-là  leur  butin  avec  la  vie,  car  ils  furent  prefque  tous  taillés 


en  pièces. 

Après  la  mort  de  Doulet-Gherai ,  la  Porte  donna  le  titre  de 
Khan  à  Mohammed-Gherai ,  6c  flx  ans  apres,  elle  lui  envoya 
l’ordre  de  palTer  dans  le  Schirvan  ;  Mohammed  ayant  refufé 
d’obéir  ,  Ofman  Pacha  fe  rendit  du  Schirvan  devant  Kaffa.  Le 
Khan  en  fortit  pour  lui  livrer  bataille }  mais  il  périt  dans  1  aétion 
avec  un  grand  nombre  de  Tartares.  Le  Pacha  viétoneux  ,  donna 
ce  Royaume  à  Iflam-Gherai,  qui  mourut  après  un  règne  court, 
paifible  &  heureux. 

Ce  Khan  eut  pour  fuccefleur  Ghazi-Gherai,  le  plus  grand  Prin^ 
ce  de  la  petite  Tartarie  ,  fuivant  les  Turcs.  Le  Khan  ,  vraiment 
digne  de  régner,  avoir  été  fait  prifonnier  dans  le  Schirvan,  par 
Hamza-Mirza,  fils  de  Khodabendé  ,  Roi  de  Perfe.  Après  qu’il  eue 
été  remis  en  liberté,  il  s  croit  rendu  a  la  Porte,  ou  le  Sulthan 
le  combla  de  préfens  d  honneurs ,  en  1  devant  au  trône»  Avant 
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que  d’être  Khan  ,  fa  principale  occupation  étoit  de  s’inftruire  dans 
fa  religion  ,  &  de  la  défendre  autant  par  fes  paroles  que  par  fes 
armes.  Dans  les  combats  ,  difent  les  Orientaux ,  il  reffembloit  à 
un  lion  dont  les  rugiffemens  font  retentir  les  forêts  Se  frémir  les 
déferts.  Ils  le  comparent  à  deux  Rois  de  Perfe ,  Ardefchir  Se 
Noufchirvan.  Si  un  enfant  de  cinq  ans,  ajoutent  ils,  avoit  pu  le 
fuivre  à  la  guerre  ,  il  en  feroit  revenu  riche  comme  un  Créfus. 
Son  affabilité  Se  fa  généralité  lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  Pauvres 
de  riches  ,  tous  ceux  qui  fe  préfentoient  à  fa  cour  ,  s’en  retour¬ 
noient  comblés  d'honneurs  Se  de  préfens. 

A  fon  arrivée  en  Tartarie,  ayant  appris  que  Sinan-Pacha  aflié- 
geoit  la  fo rte r elfe  d’Iavik  en  Romélie ,  il  y  porta  des  fecoursq  il 
rendit  des  fervices  fi  confidérables  à  la  Turquie,  que  le  Grand 
Seigneur  porta  fa  penfîon  journalière  de  mille  à  deux  mille  afpres. 
Dès  le  commencement  de  fon  règne,  Malat-Gherai ,  auquel  les 
Ruffes  donnent  le  titre  de  Czareviki ,  parce  qu’apparemment  il 
étoit  fils  du  feu  Khan,  fe  retira  avec  fa  famille  de  plufieurs  Tar« 
tares  auprès  du  Czar  Théodore.  Ce  Prince ,  qui  avoit  des  droits 
au  trône,  attaqua  plufieurs  fois  la  Crimée.  Les  Tartares  s’en  dé¬ 
firent,  ainfi  que  de  la  plupart  de  fes  gens  ,  par  le  miniftère  de 
quelques  forciers,  c’eft  adiré,  empoifonneurs. 

Ghazi  fait  une  irruption  dans  l’Ukraine;  il  chaffe  les  généraux 
Ruffes  de  ce  pays  ,  Se  les  fuit  jufqu’à  Moskou.  Mais,  ayant 
entendu  beaucoup  de  bruit  dans  leur  camp,  Se  ayant  appris  qu’il 
leur  éroit  arrivé  du  fecours  de  Novogorod  ,  il  fe  retira  à  la  hâte. 
L’épouvante  a-voit  été  fi  grande  à  Moskou ,  que  le  Czar,  en  mé. 
moire  de  cette  délivrance  ,  fit  bâtir  un  monaftère  fous  l’invocation 
de  la  fainte  Vierge  du  Tanaïs  ,  dans  l’endroit  où  la  tente  du  Khan 
avoit  été  dreffée.  Les  fils  de  Ghazi  entrent  de  nouveau  dans 
l’Ukraine  ,  Se  ravagent  les  contrées  de  Refan  ,  de  Kuflir  Se  de 
Toula.  Pour  arrêter  leurs  courfes  ,  le  Czar  Théodore  fait  bâtir  les 
villes  de  Bielgorod  ,  d’Oskol  Se  de  Vik  ,  ce  qui  n’empêcha  pas  le 
dégât  de  diverfes  contrées.  Une  victoire  remportée  par  les  Ruffes 
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rétablie  la  pais  ,  Se  le  calme  régna  dans  le  Nord.  L’Hifloire  ne  die 
plus  rien  de  ce  qui  fe  paffa  en  Crimée  jufqu’au  tems  que  Ghazi 
configna  ,  die  un  Hiftorien  Oriental ,  fon  ame  ,  plus  belle  qu’un 
diamant,  au  Tréforier  du  Ciel. 

Selamet-Gherai ,  nommé  Khan  par  le  grand  Seigneur  ,  alla 
d’abord  foumettre  dans  la  Natolie  Mohammed  &  Schahin  ,  def- 
cendans  de  Seadet-Gherai ,  qui  s’etoient  révoltés  contre  le  Sui- 
than.  Après  les  avoir  fait  rentrer  dans  le  devoir ,  il  obtint  leur 
grâce  de  la  Porte  &  les  mena  dans  laTartarie,  ou  il  dompta  tous 
les  rebelles.  Quelques  années  s’écoulèrent  en  paix,  jufqu’au  tems 
où  Mohammed  &c  Schahin  ,  defignes  par  le  Khan ,  1  un  Kagligai , 
Sulthan  ou  héritier  du  trône  ;  l’autre  Noureddin  ou  fucceffeur  de 
Kagligai ,  confpirerent  contre  leur  bienfaiteur.  Des  troupes  Cir¬ 
cadiennes  les  fuivirent  dans  la  petite  Tartarie,  dont  le  Khan  eut 
recours  à  la  Porte.  Rizvan  Pacha  de  Kaffa  écrivit  aux  Rebelles 
pour  leur  promettre  de  les  rétablir  dans  toutes  leurs  charges  ,  s  ils 
vouloient  mettre  les  armes  bas.  Dans  le  tems  que  ces  Princes  ve- 
noient  en  Crimée  pour  fe  rendre  a  fes  invitations,  Selamet  mou¬ 
rut  d  hydropifie.  Ils  arrivèrent  alTez  a  tems  a  Bakhtche-Serai  j 
Mohammed  pour  s’emparer  du  trône  ;  Schahin  ,  pour  s’approprier 
le  titre  de  Kagligai  fans  le  confentement  du  grand  Seigneur. 
Dgianibek-Gherai  &  Doulet-Gherai ,  créés  pendant  la  révolte  des 
ufurpateurs  Kagligai  &  Noureddin ,  fe  retirèrent  en  diligence  â 

Kaffa. 

Mohammed  pourfuivit  ces  deux  Gherais.  S’étant  rendu  maître 
de  Sarigheul,  fortereffe  peu  éloignée  de  Kaffa  ,  il  fomma  infolem- 
ment  le  Pacha  de  lui  rendre  les  deux  Princes  pieds  &  mains 
liés , afin ,  difoit-il ,  de  les  mettre  en  pièce,  avec  mon  fabre,à  qui 
rien  ne  réfifte  non  plus  qu’au  feu.  Rizvan  lui  répondit  avec  modé¬ 
ration  ,  en  foutenant  les  droits  de  fon  maître  &  ceux  des  mal¬ 
heureux.  En  même-tems  il  envoya  demander  à  Conftantinople  le 
titre  de  Khan  pour  Dgianibek  ,  &  des  troupes  pour  faire  tête  à 
Mohammed.  Celui-ci  affiégea  Kaffa.  La  nuit  qui  précéda  l’arrivée 
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tîes  fecours  de  la  Porte,  les  attaques  avoient  été  11  vives,  que 
Dgianibek,  qui  croyoit  tout  perdre,  fongeoit  à  prendre  la  fuite. 
Mais  cette  nuit  là  même ,  dit  Abdallah,  Auteur  d’une  hiftoire  de 
ces  Khans,  cité  par  M.  de  Guigne  que  je  copi  estait  enceinte  de 
tout  le  bien  que  Dieu  vouloit  lui  faire ,  &  elle  l'enfanta  avec  le 
jour.  Les  galeres  Turques  parurent  à  la  vue  de  KafFa.  Dgianibek 
fut  proclame  Khan  &  Rizvan  Commandant  des  troupes.  Moham¬ 
med  Ôc  Schahin  fe  retirèrent  ,  on  les  pourfuivit  :  les  armées  fe 

trouvèrent  en  prefence  a  Sahra  j  il  s  y  livre  un  combat  des  plus 
fanglans. 

»  Depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  dit  Abdallah,  ce  ne  fut  plus 
»  qu’une  pluie  ou  une  grêle  continuelle  qui  cribloit  les  coffres  de 
«  lame  ,  &  qui  lui  ouvroit  paffage  pour  s’évader.  Les  hommes 
»  tombaient  les  uns  fur  les  autres  ;  les  chofes  les  plus  infenfibles 
»  cefloient  de  l’être  ;  on  entendoit  le  bruit  des  boucliers  qui  fe 
»  choquoient;  les  flèches  aiguifoient  leurs  pointes,  &  alloienc 
**  chercher  le  défaut  de  la  cuirafle  pour  percer  l’ennemi.  Les 
«  mftrumens  faifoient  retentir  l’air  par  leur  fon  belliqueux  ,  & 
»  fembloient  reprocher  aux  ennemis  leur  lâcheté.  Le  foleil ,  qui 
«  dardoit  Tes  rayons  fur  les  fabres  nuds ,  fe  reproduisit  en  autant 
»  d’autres  foleils  qu’il  y  avoir  de  fabres.  Les  queues  qu’on  portoit 
»  devant  le  Pacha  étoient  hériffées ,  &  les  poils  paroiffoient  au- 
»  tant  d’yeux  ouverts  qui  excitoient  au  combat.  Tous  les  com- 
»  bartans  reffembloient  à  des  lions  en  furie  ;  les  bleffés  à  des 
»  tigres  acharnés  :  on  ne  connoiflfoit  plus  de  crainte ,  tous  étoient 
»  téméraires  :  le  feu  &  le  bruit  de  l’artillerie  entretenoient  ce 
»  courage  ou  plutôt  cette  audace  guerriere  >  la  terre  en  frémif- 
»  foir.  »  Mohammed  ,  preffé  de  tous  côtés,  fut  obligé  de  prendre 
îa  fuite.  Le  Pacha  vainqueur  profita  de  fa  viétoire  pour  aller  à 
Baxhtché-Serai  inftaller  Dgianibek.  Mohammed  tâcha  de  fur- 
prendre  cette  place  ,  mais  il  fut  repouffé.  Il  fe  réfugia  enRuffie& 
Schahin  en  Perfe.  La  Crimée  fe  fournit  à  Dgianibek. 

Le  nouveau  Khan  &  le  Pacha,  par  ordre  de  la  Porte ? 
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_ _  ferent  bientôt  après  la  Crimée  pour  pénétrer  dans  la  Perfe  *,  mats: 

Hist.  de  ja  m,ort  Hu  grand  Vifir  fit  avorter  le  projet.  Pendant  ce  tems-li 
Ottoman.  Mohammed-Gherai  fe  rendit  à  Andrinople  auprès  du  Sulthan 
Achmed.  Non-feulement  il  en  obtint  fa  grâce,  mais  il  en  reçut 
tant  de  témoignages  de  bienveillance  ,  que  le  Khan  5c  les  Princes 
de  fa  famille  en  conçurent  de  la  jaloufie  &  de  la  crainte.  Son  efprit 
inquiet  &  remuant  les  délivra  bientôt  de  leurs  allarmes  , 
le  grand  Seigneur  fut  obligé  de  le  faire  renfermer  au  chateau 
Sept-Tours.  Ses  malheurs  ne  lui  firent  point  perdre  i’envie  de  ré¬ 
gner.  Toujours  occupé  de  ce  deffein,  il  trouva  le  moyen  de  fe  lau- 
ver  ;  on  l’arrêta  :  il  fut  gardé  à  Rhodes  pendant  quelques  années  ; 

enfin  il  régna. 

Lorfque  Dgianibek  eut  appris  que  le  grand  Vifir  Huflein-Pacha 
avoir  fait  revêtir  fon  rival  du  titre  de  Khan,  il  vint  lui-meme  fe 
rendre  à  la  Porte.  Mohammed  gouverna  d’abord  parlement 
fes  Etats ,  ayant  Schahin-Gherai  pour  Kagligai ,  &  Tchaban-Gheral 
pour  Noureddin.  Mais  lorfque  Timour-Kan,  fon  ennemi  parti 
culier,  eut  été  fait  Gouverneur  des  pays  limitrophes  de  la  Tar¬ 
tane  ,  Mohammed,  croyant  avoir  trouvé  l’occafion  de  fe  venger  , 
alla  attaquer  le  Pacha  dans  fon  gouvernement  ;  &  même  ,  apres 
avoir  été  mis  en  déroute  ,  après  avoir  perdu  une  parue  de  fes 
troupes  dans  le  Danube,  il  ofa  affieger  fon  vainqueur  dans  Kafifa. 
Sa  furie  tomba  fur  fes  propres  fujets  ,  enforte  que  les  Tartares 
eux- mêmes  fupplierçut  le  grand  Seigneur  de  remédier  à  leurs 
maux.  L’Amiral  Redgeb  Pacha  conduifit  Dgianibek  en  Tartane 
pour  le  rétablir  fur  le  trône  ;  mais  Mohammed  ,  par  une  vic¬ 
toire,  l’obligea  de  le  ramener  à  Conftantinople.  Deux  ans  après 
Dgianibek  revient  avec  de  nouvelles  troupes.  Mohammed  fe  dé¬ 
fiant  des  Tartares ,  qu’il  accabloit  d’impôts  &  de  duretés ,  demanda 
du  fecours  aux  Cofaques,  &  les  attira  par  l’appas  de  l’or.  Il  fut 
battu  &  trouvé  parmi  les  morts.  Les  Cofaques  ayant  commis  de 

grands  défordres ,  les  Tartares  les  employèrent  à  la  place  de  leurs 
&  beftiaux 
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Le  El  aux  qui  leur  avoient  été  enlevés.  Dgianibek  lut  rétabli  dans 


ia  dignité  de  Khan. 

Schahin  ,  l’allié  de  Mohammed  ,  obtint  dans  la  fuite  fon  par¬ 
don  de  la  Porte 3  cependant  il  fut  envoyé  à  PJiodes  quelque  teins 
après.  Ces  deux  Princes  n’avoient  à  fe  reprocher  que  leur  de- 
fobéiflance  à  la  Porte.  Ils  étoient  braves,  genereux  ,  &  plus  di¬ 
gnes  de  regner  qrfaucun  des  Princes  de  leur  famille.  Les  Tartares 
de  Circaflie,  de  Nogai,  deTchiftai,  leur  étoient  entièrement  dé¬ 
voués  ,  les  Rois  de  Dagheftan  &  de  Pologne,  ainfi  que  lesCo- 
faques  ,  auroient  fotihaité  qu’ils  enflent  régné  plus  long-tems. 
IDgianibek  fut  long-tems  fidèle  aux  ordres  du  grand  Seigneur.  Lorf- 
que  dans  la  fuite  il  s’écarta  de  fes  premières  maximes,  il  fut  dépofé 
&  envoyé  à  Rhodes  ,  011  il  mourut. 

Inaïer-Gherai  lui  fuccéda.  Ce  Prince  croit  fils  de  Ghazi-Gherai  3 
fon  frere  fut  déligné  pour  fon  héritier.  Aufli-tot  que  ces  deux  1  rin¬ 
ces  furent  en  place  ,  ils  fe  révoltèrent  contre  le  grand  Seigneur ,  qui 
les  fit  amener  à  Conftantinople.  Rahadour-Gherai ,  fils  de  Scla- 
met-Gherai,  fut  le  dernier  Prince  defcendu  d’Hadgi-Gherai.  Apres 
fa  mort,  les  guerres  civiles  firent  périr  tous  les  Princes  de  cette 
famille ,  &  le  trône  palfa  dans  la  branche  de  Mengheli-Gherai. 
J’ai  indiqué  dans  l’Hiftoire  des  T.  urcs  les  evenemens  les  pms  in- 
téreflans  de  l’Hiftoire  des  Tartares  qui  me  foient  connus  depuis 


cette  époque. 

Mohammed-Gherai  fut  dépofé  en  1644.  Iflam-Gherai ,  fon  fuc- 
cefleur ,  fit  la  guerre  pendant  tout  fon  régné  a  la  Pologne.  Apres  fa 
mort ,  Mohammed  fut  rétabli  &  mourut  la  couronne  fur  la  tete. 
Adel-Gherai ,  fon  fuccefleur ,  pafla  du  trône  a  1  exil  j  quelques 
années  après  fon  inftallation  ,  on  1  envoya  a  Rhodes.  Selim-Gherai 
fut  dépofé  <5 c  rétabli  quatre  fois.  Mourad,  Hadghi,  Séadet ,  SafFa 
&  Doulet ,  régnent  dans  les  intervalles  de  fa  difgrace.  Le  Prince 
Cantimir  fait  mention  d’un  Kior  de  la  race  des  Kobans-Gherai , 
que  les  Turcs  éleverent  à  la  dignité  de  Khan,  en  ayant  dépouillé 
Sélim  après  la  bataille  ôi  la  levée  du  liege  de  Vienne. 

Tome  ÎIL  Tctt 
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Se!im-Gherai  eft  peint  comme  un  Prince  également  didingtié 
i-üsT.  de  p^r  pa  prudence  &  par  fa  bravoure.  Il  s’eft  rendu  fameux  dans  les 
Ottoman,  guerres  contre  les  Chrétiens.  Dans  une  feule  campagne,  il  a  battu 
les  Rudes ,  les  Poîonois  &  les  Allemands.  Obligé  de  réduire  fon 
fils  Doulet  par  la  force  ,  il  lui  a  pardonné.  Après  avoir  été  plu- 
fieurs  fois  Khan,  il  avoit  lui-même  abdiqué  la  couronne  à  fon  re¬ 
tour  du  pèlerinage  de  la  Mecque  pour  fe  retirer  à  Cerés  en  Macé¬ 
doine  &  y  finir  tranquillement  fes  jours ,  mais  le  Grand  Seigneur 
le  fit  remonter  fur  le  trône. 

Les  Circadiens  avoient  manqué  de  lui  payer  le  tribut  annuel 
qu’ils  doivent  au  trône  de  Crimée.  L’année  fuivante,  il  leur  envoya 
fon  fils  Schahbaz  Sulthan  ou  Kagligai ,  pour  leur  demander  les 
efclaves  des  deux  années.  Les  Circadiens  remirent  au  Sulthan  le 
'  tribut  tel  qu’il  étoit  dû.  Ce  Prince  avoit,  par  hazard,  apperçu  une 
jeune  fille,  dont  la  beauté  rare  l’avoit  frappé.  Ne  la  voyant  pas  au 
nombre  des  captives  ,  il  alla  l’arracher  de  force  des  bras  de  fon 
pere.  Cette  fille  avoit  deux  freres  très-braves,  qui,  voyant  leur 
pere  accablé  de  douleur,  tâchèrent  de  le  confoler,  en  le  flattant 
fur-tout  de  l’efpérance  de  voir  un  jour  leur  fœur  partager  le  lit  du 
Sulthan  j  & ,  quoiqu’ils  fulfent  eux-mêmes  pénétrés  de  l’outrage 
fait  à  leur  famille ,  ils  didimulerent  leur  reflentiment  pour  épier 
le  moment  propre  à  en  tirer  vengeance.  L’occafion  fe  préfenta 
bientôt.  Le  Sulthan,  dans  une  entière  fécurité ,  fe  trouva  un  jour 
feul  avec  leur  fœur  &  fans  gardes.  Us  entrèrent  brufquement  &  les 
tuerent  dans  les  bras  l’un  de  l’autre.  Le  pere  du  Sulthan,  ayant 
été  informé  de  fon  fort ,  n’en  témoigna  aucun  déplaifir  j  il  loua 
même  les  fentimens  des  jeunes  Circadiens  ,  qui  avoient  puni  de 
leurs  propres  mains  un  crime  aufli  noir  que  celui  de  ravir,  contre 
la  coutume  du  pays,  une  vierge  qui  étoit  leur  fœur.  Selim  mourut 
en  1704. 

Ghazi-Gherai,  fon  fuccedeur ,  fut  dépofé  en  1706 ,  fuivant  je 
P.  Duban,  tom.  X  du  Recueil  des  Voyages  au  Nord  ,  pour  avoir 
propofé  avec  trop  de  vivacité  le  renouvellement  de  la  guerre  contre 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUÊ.  69? 
la  Ruffie,  que  le  Grand  Vifir  Ali- Pacha,  fi  connu  par  Tes  violen- 
ces  ,  avoir  intérêt  de  ne  point  entreprendre.  Ghazi  avoir  les  fen-  ^Jj^g 
timens  nobles  &  dignes  d’un  Prince.  Il  mourut  de  la  pefre ,  ainfi  Ottoman. 
que  fa  femme ,  fa  fœur  6c  1  30  de  fes  officiers  ,  au  palais  de  Guin- 
guenai-Serai ,  bâti  à  15  lieues  de  Conftantinople.  Sa  mere  adop¬ 
tive,  la  Sulthane  Validé,  femme  de  Selim-Gherai ,  âgée  de  cin¬ 
quante  ans,  Circafiîenne  de  nation,  fe  donna,  dans  ledéfefpoir, 
un  coup  de  poignard  ,  mais  qui  ne  fe  trouva  pas  mortel. 

Le  Grand  Seigneur  avoit  envoyé,  avec  le  catilcherif  de  fa  dé- 
polition  ,  le  fabre  6c  le  bonnet  de  martre  zibeline,  orné  de  pier¬ 
reries,  à  fon  frere  Doulet-Gherai ,  fuivant  le  P.  Duban  ,  qui  fut 
dépofé  en  1713.  Selon  une  table  de  ces  Princes,  qui  eft  à  la  fuite 
de  l’ouvrage  d’Abdallah,  Kaplan-Gherai ,  fon  fucceffeur,  étoit 
monté  fur  le  trône  immédiatement  après  la  mort  de  Ghazi  6c  il  en 
étoit  deffendu  en  17 06.  Le  Prince  Cantimir  ne  fait  aucune  men¬ 
tion  de  Ghazi  ,  6c  il  donne  pour  fuccelTeur  immédiat  à  Selinr, 
fon  fils  Doulet,  qu’il  fait  exiler  à  Chio  «Se  qu’il  rappelle  enfuite, 
après  le  détrônement  de  Kaplan-Gherai.  Doulet  commandoit ,  â 
ce  qu’il  dit,  les  Tartares,  dans  la fameufe  guerre  des  Turcs  contre 
le  Czar  Pierre  le  Grand.  Cet  hiftorierî  étoit  témoin  oculaire.  Il  at¬ 
tribue  â  Kaplan  l’expédition  fuivante. 

Kaplan  avoit  obtenu  de  la  Porte  la  permiflîon  de  faire  une  in- 
curfion  dans  la  Circaffie.  A  la  tête  d’environ  cent  mille  Tartares,  il 
traverfe  le  Tanaïs.  Le  Prince  Cabarta,  effrayé  au  bruit  de  cette  ex¬ 
pédition,  affemble  fept  mille  fantaflins  6c  trois  cens  chevaux,  va 
fe  faifir  d’une  montagne  couverte  des  ruines  refpe&ables  d’une 
grande  6c  ancienne  ville,  Sc  fe  retranche.  Le  Khan  voyant  la  dif¬ 
ficulté  de  le  forcer,  lui  envoya  demander  trois  mille  hommes  de 
la  part  du  Sulthan  ,  pour  une  entreprife  projettée  contre  les  Us- 
beks.  Cabarta  répondit  au  meffiager  qu’il  étoit  retenu  par  une 
violente  attaque  de  goutte,  mais  qu’il  efpéroit  d’être  â  trois  jours 
de- là  en  état  de  fe  rendre  auprès  du  Sulthan,  ou  à  cheval  ou  en 
Utiere.  Cependant  les  Circalîiens  promirent  à  leur  Prince  de 
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mourir  plutôt  que  de  fe  livrer  à  h  difcrétion  de  l'ennemi  ;  &  leur 
réfol ution  fut  fcellée  par  le  ferment  accoutumé  ,  à  fça voir ,  par 
la  montre  de  leurs  épées  &  de  leurs  arcs.  Alors  Cabarta  envoyé 
dire  au  Khan  qu’il  compte  fe  préfenter  a  lui  le  lendemain  avec 
les  chefs  ce  fon  armée.  Kaplan  fe  livre  à  la  joie  &  donne  otdie 
de  laiffer  paître  en  liberté  les  cire  vaux.  Pendant  la  nuit ,  les  Cir- 
caffiens  attachèrent  à  la  queue  de  leurs  chevaux  de  petits  paquets 
d’écorce  d’arbre  &c  y  mirent  le  feu.  Les  chevaux  en  furie,  le  p'.e- 
cipirerent  fur  ceux  des  Tartares.  C’ètoit  comme  autant  d  éclairs , 
qui,  dans  une  nuit  obfcure  ,  jettoient  par-tout  la  terreur ,  en  forte 
que  de  côté  &  d'autre  ,  le  défordre  &  le  bruit  étaient  épouvantables . 
Les  Tartares  s’éveillent.  La  vue  de  ces  flammes  qui  parcourent  la 
plaine  les  effraie.  La  peur  &  l’obfcurité  les  empêchent  de  difeerner 
leurs  chevaux  \  il  femble  que  le  feu  du  ciel  efc  tombe  fur  eux. 
Alors  les  Circaflîens,  l’épée  à  la  main  ,  fondent  fur  eux  ,  ce  ne  fut 
point  un  combat,  ce  fut  un  maflacre  ,  une  boucherie,  qui  dura 
jufqu’au  jour.  A  peine  perdirent-ils  cinq  hommes  ,  &  au  lever  de 
l’aurore  ,  ils  s’en  retournèrent  en  triomphe  ,  emmenant  avec  eux 
près  de  cent  mille  chevaux  Tartares.  D’un  autre  côté,  les  Kobans 
qui  avoient  toujours  vécu  dans  une  parfaite  amitié  avec  les  Circaf- 
fiens  &  qui  n’avoient  fuivi  le  Khan  que  malgré  eux ,  fe  jetterent  fur 
les  autres  Tartares  aufli-tôt  qu’ils  les  virent  difperfés,  &  pendant 
deux  jours ,  ils  ne  cefferent  d’en  égorger.  Kaplan  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver  avec  une  poignée  de  foîdats,  ayant  perdu  au 
moins  quarante  mille  hommes.  Sa  témérité  &  fon  imprudence  le 
décréditerent  à  la  Cour  Ottomane  ;  on  le  jugea  indigne  du  trône, 
&  il  fut  rélégué  à  Yanopolis,  ville  de  Myfie.  Ce  Prince  a  efluye 
plufieurs  fois  ces  vicilîîtudes ,  tantôt  fur  le  trône  ,  tantôt  en  exil, 
toujours  le  jouet ,  ou  de  la  fortune  ou  du  caprice  de  la  Porte.  Ses 
fucceffeurs  font  dans  la  même  dépendance. 

Fin  de  l'HiJloire  des  Petits  Tartares . 
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DESCRIPTION 

DE  L’EMPIRE  OTTOMAN, 

Avec  des  Remarques  fur  PHifoire  Naturelle  de  fes  Provinces ,  la 
Religion ,  le  Gouvernement ,  les  Sciences ,  les  Arts ,  A  Commerce  , 
As  Coutumes ,  Ai  Mœurs ,  *A _/A  Peuples. 


XTempire  Ottoman  qui  s’étend  fur  l’Afie,  l’Afrique  &  l’Europe, 
em  brade  d’une  part  tout  le  pays  ceint  par  l’Arabie,  la  Perfe  occi-  Fust* 
dentale  j  la  Mer  Noire  ôc  la  Méditerranée ,  c’eft-à-dire ,  l’Iraque  Ottoman. 
Arabique  ,  le  Diarbekr  ,  la  Syrie,  le  Kurdiftan  ,  la  haute  Armé¬ 
nie  ,  partie  de  la  Géorgie  ôc  de  l’Afie  mineure  ;  d’une  autre, 
l’Egypte  j  d’un  autre  enfin  ,  la  R.omanie ,  la  Grèce  ,  la  Morée , 
l’Albanie,  la  Bofnie,  partie  de  la  Hongrie  ,  la  Servie  ,  la  Vala- 
chie,  la  Moldavie,  la  Bulgarie  ôc  la  Crimée  ,  provinces  bordées 
à  l’orient ,  au  midi ,  ôc  au  couchant  par  différentes  mers ,  ôc  au  nord 
par  la  Hongrie  Autrichienne,  la  Pologne  ôc  laRufiie,  11  comprend 
outre  cela  une  loixantaine  d’ifles  de  la  Méditerranée.  A  tirer  une 
ligne  fur  ect  Empire  ,  irrégulier  dans  fa  forme  ôc  tout  coupé 
de  mers,  depuis  le  fleuve  du  Tigre  jufqu’au  golfe  de  Venife,  ôc 
depuis  le  Nieller  jufqu’à  l’extrémité  méridionale  de  l’Egypte,  on 
trouve  un  efpace  d’au  moins  fept  cens  grandes  lieues  d’Orient  en 
Occident,  ôc  d’environ  huit  cens  lieues  du  Nord  au  Sud. 

Les  principales  mers  qui  baignent  l’Empire  T urc  font  l’Archipel , 
qui  repofe  entre  l’Afie  mineure  ôc  la  Grèce  ,  femé  d’un  grand 
nombre  d’ifles  ;  la  Propontide  ou  Mer  de  Marmora,qui  commu¬ 
nique  d’un  côté  à  l’Archipel  par  le  Détroit  de  l’Hellefpont ,  ôc  de 
l’autre  à  la  Mer  Noire  par  le  Bofphore  de  Thrace  ;  la  Mer  Blanche, 
qui  forme  un  grand  canal  depuis  la  côte  de  Syrie  jufqu’à  celle 
du  Royaume  d’Alger,  la  Mer  Ionienne  qui,, à  l’oppofite  de  l’Ar- 
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chipel ,  touche  à  la  côte  occidentale  de  la  Morée  &  de  la  Grcce? 
d’où  s’enfonçant  au  nord-eft  d.ms  les  terres,  elle  donne  le  golfe 
de  Venife ,  la  mer  Adriatique  ou  ce  golfe ,  qui  meurt  d’un  côté 
aux  pieds  de  l’Albanie,  de  la  Dalmatie  &  de  l’Iftrie  ,  de  l’autre 
aux  pieds  des  provinces  orientales  du  royaume  de  Naples  8c  de 
l’Etat  Eccléfiaftique  j  la  Mer  Noire  ,  ainfi  appellée  à  caufe  de  la 
couleur  de  fe s  bords ,  brunis  par  l’ombre  epaiffe  des  forets  voifines , 
laquelle  mer  ierpente  autour  de  la  Beffarahie  ,  de  la  Bulgarie,  de 
la  Romanie  ,  de  la  Natolie  ,  de  la  Mingrelie  &  de  la  Crimee  , 
jufques  fur  les  terres  de  la  petite  Tartarie  ,  où  elle  forme  ces  fa- 
meufes  lagunes  que  les  Anciens  appelloient  Pains  Meotides.  Le 
grand  Seigneur,  entre  plufieurs  titres  pompeux ,  prend  celui  de 
Souverain  de  la  mer  blanche,  de  la  mer  noire  8c  de  la  mer  rouge. 
J’ai  parlé  de  la  mer  rouge  dans  la  defcription  de  1  Arabie.  La  Tur¬ 
quie  eft  arrofée  en  Afte  par  l’Euphrate  8c  le  I  igre  \  en  Afrique 
par  le  Nil  ,  en  Europe  par  le  Danube  ,  le  Nieller,  le  Bog,  8c  le 
Borifthéne  ou  Nieper.  L’Hébre  ,  l’Acheron  ,  1  Alphee,  le  Méan¬ 
dre  ,  le  Scamandre  ,  le  Paétole  ,  8cc.  fi  fameux  chez  les  Poètes 
anciens ,  ne  font  que  de  petits  ruiffeaux,  ou  de  vains  noms  chez  les 
Géographes. 

Les  habitans  de  l’Empire  Turc  font  un  mélangé  de  différens 
peuples.  On  y  trouve  des  Turcs  naturels,  des  Arabes,  des  Tar- 
tares  ,  des  Maures  d’Afrique  8c  meme  de  l’inde ,  des  Mahométans 
de  Perfe  ,  des  Nations  vagabondes  de  Drufes  &c  de  Kurdes,  des 
Juifs  8c  des  Chrétiens  de  différente  communion  St  de  tout  pays. 

La  Turquie,  s’étendant  principalement  depuis  trente  jufqu’à 
quarante-cinq  degrés  de  latitude  feptentrionale ,  jouit  en  general 
d’un  climat  agréable  8c  tempéré.  La  Grèce  ,  la  Natolie  ,  la  Syrie  , 
PIraque  Arabique  &  le  Diarbekr  ne  le  cedent  point  aux  plus  beaux 
pays  du  monde.  Cet  Empire  n’eft  pas  peuplé  à  raifon  de  fon  éten¬ 
due.  Conftantinople  8c  fes  environs  offrent  une  prodigieufe  mul¬ 
titude  d’habitans  -,  mais  le  refte  de  la  Romanie  eft  presque  dciert. 
Il  en  eft  de  même  des  autres  provinces,  elles,  foï.:  englouties  dans 
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leurs  capitales.  La  terre  gémit  par-tout  de  la  barbarie  des  premiers 
conquérans  Ottomans,  delà  fureur  des  guerres  &  fur-tout  des  HlST'EE 
guerres  civiles ,  de  la  langueur  enfantée  par  le  Mahométifme,  de  Ott^n, 
la  flétrifture  que  le  defpotifme  imprime  fur  tout  ce  qu’il  touche, 
de  1  appauVriflement  auquel  les  grands  Empires  font  condamnés, 

&  de  plufieurs  autres  caufes  dont  je  parlerai  ailleurs.  LaMorée, 
autrefois  l’ambition  des  Grecs,  eft  prefque  inculte.  La  Syrie,  jadis 
la  plus  florilTante  province  de  l’Afie ,  fut  à  peine  en  état  de  jetter 
douze  mille  hommes  dans  les  armées  Ottomanes  pendant  les  der¬ 
nières  guerres  de  Perfe.  La  plupart  des  i fies  de  la  Méditerranée 
font  des  folitudes. 

Turquie  Asiatique. 

I. 

I raque  Arabique. 

L’Iraque  Arabique,  ancienne  Chaldée,  eft  la  contrée  la  plus 
orientale  de  l’Empire  Ottoman.  Elle  s’étend  du  fud  au  nord  ,  fur 
les  bords  du  Tigre  3c  de  1  Euphrate  entre  2.y  3c  deprés  de  la¬ 
titude  feptentrionale,  dans  la  longueur  d’environ  no  lieues  •  fa 
largeur  du  levant  au  couchant  eft  de  quatre-vingts. 

Ce  pays,  plus  fameux  qu  aucun  autre  par  fes  antiquités  facrées 
3c  profanes ,  a  pour  Capitale  Bagdad  ou  Bagdet ,  ville  du  fécond 
fiècle  de  l’Hégire.  Le  Calife  Abou  Giaffar ,  fon  fondateur ,  la  nom¬ 
ma  Médina- tol-Sa!am  ,  ville  de  paix.  Le  peuple  la  nomma  Bag¬ 
dad,  du  nom  d’un  hermite  qui  faifoit  fon  féjour  dans  ce  lieu:  la 
voix  du  peuple  a  prévalu.  Le  Tigre  coupe  cette  ville  en  deux.  La 
partie  orientale  eft  mieux  bâtie  3c  bien  fortifiée  ^  l’autre  portion 
n’eft  proprement  qu’un  grand  fauxbourg.  C’eft  là  qu ’étoit  la  ville 
de  Seléucie.  On  cherche  envain  aux  environs  la  place  de  la  vafte 
3c  fuperbe  Babylone  :  fes  ruines  font  confondues  avec  celle  des 
hameaux.  On  compte  dans  Bagdad  vingt  mille  maifons  bâties  de 
brique,  à  un  feul  étage.  Son  commerce,  quoique  affoibli  depuis 
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qu’elle  eft  foui  le  pouvoir  des  Turcs,  &  la  direâion  d'un  Pacha  , 

&  de  trois  autres  Officiers ,  qui  ne  rendent  compte  de  lents  allons 
qu’au  Sulthan  même;  fon  commerce,  dis  je,  quoique  affotbli,  ne 
laide  pas  dette  encore  fioriffant  ,  foit  à  caufe  du  voifinage  de 
Balfora ,  foit  i  caufe  des  caravannes  marchandes  qui  viennent  d  A- 
jep,  de  Stnyrne  &  des  autres  parties  occidentales  de  l'Empire,  foit 
à  caufe  des  pèlerins  qui  vont  ou  à  la  Mecque  ou  aux  tombeaux 
d’Ali  Se  des  Imans  dans  l’iraque.  Son  territoire  eft  fertile  en  vin. 
Les  Califes,  en  y  tranfportant  leur  fiége,  affoiblilToient  1  Alcoran. 
Parmi  les  Chrétiens  de  Bagdad ,  on  trouve  des  Latins  qui ,  depuis 
le  dernier  Cède  ,  ont  un  Evêque  de  Babylone  ,  toujours  François 

de  nation. 

Balfora  ou  BalTora  eft  une  très-grande  ville ,  bâtie  fut  une  ri¬ 
vière  formée  pat  la  jonftion  du  Tigre  &  de  l'Euphrate,  &  nommée 
Shatel-Arabe  ,  riviete  des  Arabes  ,  laquelle  fe  jette  dans  le  go,. e 
Perfique,  à  quinze  lieues  de  Balfora,  La  marée  monte  quinze  Ueu-.s 
plus  haut  que  cette  ville ,  où  les  navires  de  toute  grandeur  trouvent 
un  port  commode  &  affûté.  Les  Marchandas  d’Europe  lui  vien¬ 
nent  de  Syrie  pat  la  voie  de  l'Euphrate;  elle  tire  par  le  gode  Pet- 
iioue  celles  de  l’Inde  &  de  la  Chine.  Depuis  les  derniers  uouh.es 
de  Perfe,  les  Anglais  de  Bender-  Abaffi  ,  d’ifpahan ,  &c.  fe  font 
tranfportés  à  Balfora.  Cette  excellente  place  de  commerce  eu 
d’ailleurs  fut  un  terroir  fertile  fur-tout  en  palmieis  ,  &  ans  une 
fttuation  riante.  Les  Turcs  ont  été  forcés  d’en  abandonner  e  gou¬ 
vernement  à  un  Prince  Arabe  fous  une  redevance  allez  legere. 
L’Emir,  dont  l’emploi  eft.  héréditaire,  fait  beaucoup  valoir  lut 
les  caravannes  le  droit  du  plus  fort.  Balfora  reçoit  indifféremment 
toutes  fortes  de  religions  ;  c’eft  l’efprit  du  commerce  :  il  n  infpire 
pas  toujours  plus  de  bienveillance ,  cet  efpnt,  mais  il  rapproche  , 
i!  lie,  il  mêle  les  intérêts. 

Le  pays  qui  eft  entre  Bagdad  Se  Balfora  eft  couvert  de  villes  te 
de  villages,  &  coupé  de  canaux  qui  lui  donnent  beaucoup  de  tel- 
femblance  avec  la  Hollande. 

k  mira 
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Koafa,  ancien  fejour  des  Califes,  &  Capitale  de  l’Iraque ,  n’eft 
qu  un  miférable  hameau.  Vaffeth  a  perdu  fon  éclat.  On  voit  en¬ 
core  a  Madain  les  ruines  de  plufieurs  palais  de  l’ancienne  Ctéfl- 
pnon.  Elles  font  1  ouvrage  d’un  de  ces  hommes  qui  ont  fait  en 
quelque  forte  vieillir  le  monde ,  le  deftrudeur  Omar.  Un  voya- 
geur  aiïure  que  le  grand  Seigneur  entretient  une  garnifon  de  dix 
mille  Janiffaires ,  8c  une  efcadre  de  huit  ou  dix  gaieres  àGorro, 
au  confluent  du  Tigre  8c  de  l’Euphrate.  De  Bir ,  qui  efl:  à  quatre 
journées  d  Alep ,  à  cette  derniere  ville ,  on  navigue  fur  i’Euphrate, 
en  partie  dans  de  grands  batteaux ,  en  partie  dans  des  kelek,  pe« 
tites  barques  foutenues  par  des  outres  fur  la  fuperficie  du  fleuve. 

En  general ,  1  Iraque  abonde  en  beftiaux ,  en  oifeaux  domeftiques 
8c  fauvages ,  en  chevaux,  en  chameaux,  en  fruits,  en  légumes 
8c  en  grains.  Cette  abondance ,  qui  civilife  les  peuples,  jointe  aux 
autres  agremens  du  pays,  attira  les  Califes,  lorfque,  du  haut 
d  un  grand  Empire ,  ayant  apperçu  une  perfpeétive  plus  riante 
que  des  déferts  peuplés  de  Barbares,  ils  eurent  conçu  des  penfées 
ou  plus  nobles  ou  plus  douces  que  cet  orgueil  féroce  de  chef  de 
brigands,  qu  enfle  la  mifere  meme  8c  qui  femble  partager  avec  la 
vertu  la  gloire  de  fe  fuffire.  Les  tributs  font  levés  dans  cette  pro¬ 
vince  comme  les  contributions  en  pays  ennemi,  par  desfoldats; 
les  habitans  ,  indociles  ainfi  que  tous  les  efclaves  qui  font  en  état 
de  tenir  tête  à  leurs  maîtres  ,  défendent  fouvent  leur  bourfe  par 
la  fraude  8c  même  par  la  force  ouverte  ;  le  fer  plie  dans  la  main 
du  Defpote  ,  8c  il  laille  fur  l’arbre  le  fruit  qu’il  ne  pourrait 
cueillir  fans  danger. 

Le  Kurdijlan. 

Cette  province ,  portion  de  l’ancienne  Aflyrie,  fituée  au  nord 
de  l’Iraque  ,  s’étend  obliquement  à  l’orient  du  Tigre,  entre  35 
ôc  38  degres  de  latitude,  dans  la  longueur  d’environ  foixante 
lieues.  Ses  principales  villes  loni:  Khérafoul  ou  Kerkiouck ,  réfl- 
TomelII.  Vvvv 
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_  dence  du  Beglierbeg  ;  Irbil  ou  l’ancienne  Arbéie  j  Amadié  ,  pîad 
Hist.  de  appartenant  à  un  Prince  Kurde  ,  vaflal.de  la  Porte,  lequel  peut  ar. 

Ottoman»  mer  vingt-einq  mille  hümmes  j  &  Betlis,  gros  bourg  dépendant 
d’un  autre  Prince  Kurde,  relevant  du  Beglierbeg  de  Van,  lequel 
met  fur  pied  vingt- cinq  mille  chevaux.  Le  pays  eft  environne  de 
montagnes ,  qui  en  rendent  1  accès  très-  difficile. 

Le  Kurdiftan  eft  habité  par  un  ancien  peuple  Arabe  ou  Chai- 
déen  d’origine  ,  3c  divifé  en  plufieurs  tribus.  Les  plus  diitinguees 
font  celles  des  Kiourans  ,  des  Schrans ,  des  Badgilans  3c  des 
Yéfîdes  \  ces  derniers  établis  fur  la  frontière  occidentale  de  la  pro¬ 
vince  &  répandus  dans  le  Diarbekr ,  ont  des  ufages  particuliers. 
Ils  font  partagés  en  deux  clafles  de  citoyens ,  les  uns ,  habilles  de 
noir ,  les  autres ,  vêtus  de  robes  blanches.  Les  noirs  ,  efpèce  de 
*  Faquirs  qui  fe  marient ,  ont  acquis ,  par  l’auftérité  de  leur  vie ,  le 
droit  de  ne  pas  fe  communiquer  familièrement  aux  autres,  3c  de 
ne  pas  même  répondre  à  leurs  civilités.  Cette  morgue  fait  douter 
de  leur  vertu  ;  la  vraie  vertu  n’a  que  l’air  de  la  tendre  amitié.  Ces 
Faquirs  ne  coupent  jamais  leur  barbe.  Ils  répudient  leurs  femmes, 
lorfqu’ils  parviennent  à  quelque  prélature.  lis  fe  font  fait  un  point 
de  religion  de  ce  fentiment  de  la  nature,  qui  répugne  à  la  def- 
irudion  de  ce  qui  a  vie  :  ils  n'égorgeroient  pas  un  animal. 

La  religion  des  Yéfîdes  leur  défend  de  maudire  le  diable ,  parce 
qu’il  eft  ,  difent-ils ,  la  créature  de  Dieu ,  3c  qu’il  rentrera  peut-être 
un  jour  en  grâce  avec  le  Souverain  Etre,  principe  d’indulgence  & 
de  charité  envers  les  hommes.  Leur  coutume  eft  d’adorer  Dieu  à 
la  pointe  du  jour  en  joignant  les  mains.  Ils  appellent  les  Chrétiens 
leurs  compares ,  faifant  gloire  d  honorer  Jefus-Chrift  ,  3c  lui  attri¬ 
buant  plufieurs  miracles,  dont  les  Evangéliftes  ne  font  aucune 
mention  ;  ils  haïflent  les  Mufulmans  autant  qu’ils  aiment  les  Chré¬ 
tiens.  Ils  ne  croient  pas  que  les  morts  demandent  des  cérémonies 
pour  être  mis  en  terre.  Leur  loi  leur  défend  de  pleurer  la  mort 
d'un  Noir  :  il  faut,  au  contraire,  que  fes  parens  fe  réjouiflent 
pour  célébrer  fou.  entrée  dans  le  ciel.  On  fent ,  à  ce  précepte. 


\ 
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l’orgueil  des  légiflateurs ,  &  la  confidération  dont  fes  minières  ""”'M  » 

doivent  Jouir.  Hist.  de 

e;  c  .  .  ê’Empirr 

01  une  remme  Yelide  eft  convaincue  d’adultère,  fon  pere.  Ton  Ottoman. 
frere  ou  fon  mari  la  tuent j  ils  majffacrent  auffi  le  galant,  à  moins 
qu  il  ne  racheté  fa  vie  par  une  amende  de  fix  cens  écus.  Si  cette 
compenfation  n’a  pas  lieu ,  le  corps  du  galant  eft  expofé  dans 
la  tente  du  mari,  &  tous  ceux  qui  entrent  dans  ce  lieu  donnent  ail 
cadavre  un  coup  d’épée,  pour  marquer  l’horreur  qu’ils  ont  de  fon 
crime.  Les  Yéfides  fe  nourriffent  de  lait  &  de  la  chair  des  beftiaux. 

Lorfqu’on  les  invite  à  un  feftin  ,  ils  mangent  avidement ,  dor¬ 
ment  apres  s’ètre  raffafiés,  recommencent  à  manger  quand  iis  fe 
reveillent .  jufqu’à  ce  que  leur  hôte  les  congédie. 

On  chercheroit  peut-être  inutilement  dans  toute  l’Afie  une 
nation  plus  groftière  &  plus  ftupideque  celle  des  Kurdes.  Us  font, 
pour  la  plupart ,  vagabonds  &  voleurs. 

Le  Diarbekr. 

C’eft  l’ancienne  Méfopotamie ,  le  Tigre  le  fépare  du  Kurdif- 
tan  ,  &  l’Euphrate  de  la  Syrie.  L’Arménie  le  borne  au  nord  &c 
l’Iraque  au  lud.  La  nature,  dégradée  dans  fes  déferts,  eft  belle 
dans  fes  plaines  dans  fes  montagnes,  qui  font,  en  général, 
dune  grande  fertilité.  Sa  capitale  porte  les  noms  de  Diaibekir, 
d’Amid  &  de  Caraémid  j  on  y  compte  plus  de  10  mille  Chrétiens. 

Ses  manu  factures  de  marroquin  rouge  ,  renommées  dans  toute 
l’Alie,  occupent  plus  de  la  quatrième  partie  de  fes  habitans.  On  j 
fabrique  auffi  beaucoup  de  toiles  peintes  &  d’étoffes  de  coton. 

Les  femmes  Turques  y  ont  plus  de  liberté  que  dans  tout  le  refte 
ne  1  Empire  ,  Sz  les  hommes  y  font ,  en  général,  plus  doux  6c  plus 
fociables.  Maredin  ou  Merdm,  à  vingt  lieues  de  cette  capitale,  a 
des  faoriques  d’étoffes  de  foie  6c  de  draps  d’or.  Les  environs  de  ces 
deux  villes  font  fort  agréables.  Des  ruines  fuperbes  épar  fes  fur  la 
rive  occidentale  du  Tigre ,  répandent  fur  Mouffoul ,  fituée  à  i’autrè 
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bord  ,  l’ombre  de  la  fplendeur  de  l’ancienne  Ninive.  Les  murailles 
de  la  ville  nouvelle,  hautes  &  bien  confiantes,  peuvent  avoir  une 
lieue  de  tour  :  elles  enferment  une  bonne  citadelle ,  des  maifons 
pauvres  &  des  amas  de  décombres.  Elle  fait  un  allez  grand  com¬ 
merce  d’étoffes  de  foie  &  de  coton.  Il  y  a  dans  tout  ce  pays  beau¬ 
coup  de  Chrétiens.  Le  boulevard  de  l’Empire  Romain  contre  les 
invalîons  des  Parthes  de  des  Perfes ,  Nisbin  ,  autrefois  Nifibe, 
compte  à  peine  trois  ou  quatre  mille  habitans.  Otfa  ,  que  l’on  croie 
bâtie  fur  l’ancienne  Edeffe,  embralfe  ,  dans  fon  enceinte,  deux 
lieues  de  terrein  en  partie  défert.  C’efl  un  des  principaux  gouver- 
nemens  du  pays.  On  y  fabrique  les  plus  beaux  marroquins  jaunes 
de  l’Afîe.  Plufieurs  villes  tombent  en  ruines  dans  cette  pro¬ 
vince. 

La  Turcomanie. 

Une  race  de  Turcs  donna ,  au  onzième  fîede ,  ce  nom  à  la  Haute 
Arménie.  Les  polfeffions  Ottomanes  s’étendent  en  Arménie,  entre 
38  de  41  degrés  de  latitude  feptentrionale.  On  peut  les  divifer  en 
trois  principaux  gouvernemens ,  fçavoir ,  Kars,  Van  &  Erzerum , 
qui  fe  foudivifent  en  fangiakats. 

Kars,  dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  Turcomanie 0 
&  fur  une  riviere  qui  lui  a  donné  ce  nom,  efl  une  alfez  grande 
ville  ,  gardée  par  des  troupes  d’élite,  compofée  de  tannieres  plu¬ 
tôt  que  de  maifons,  &  peuplée  de  Turcs  dignes  de  ces  demeures , 
fi  l’on  en  croit  les  plaintes  des  étrangers  fur  leurs  concuflions 
tyranniques. 

Van  ,  fur  la  frontière  du  Kurdiftan  ,  forme  une  ville  confidé- 
rable  par  fon  étendue,  par  le  nombre  de  fes  habitans  &  par  les 
avantages  de  fa  htuation.  La  mer  de  Van  efl  un  grand  lac,  fors 

O  0 

poiilonneux  ,  qui  a  vingt  lieues  de  tour. 

Erzerum,  la  capitale  de  la  Turcomanie  Ottomane  &  la  plus 
forte  place  de  la  province,  contient  à  peine  vingt  cinq  mille  ha¬ 
bitans,  dont  environ  dix-huit  mille  Turcs,  fix  mille  Arméniens, 
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cinq  cens  Grecs  ,  quoique  fes  fauxbourgs  foient  fort  grands  8c  que  —— — ■ » 
fes  murs  aient  près  de  trois  lieues  de  circuit  :  c’eft  un  magnifique  ^,ST’  DE 
appareil  de  mifere.  Elle  paroît  néanmoins  très-peuplée ,  à  caufe  Ottoman. 
du  concours  continuel  des  caravanes  de  l’Inde  8c  de  la  Perfe,  qui 
aiment  mieux  fe  rendre  à  Conftantinople  par  cette  route  que  par 
celle  d’Alep  ,  que  les  Arabes  infeftent  par  leurs  courfes.  Les  Grecs 
font  prefque  tous  chaudronniers.  Les  Arméniens ,  peuple  le  plus 
induftrieux  de  l’univers ,  font  un  grand  trafic  de  pelleteries  8c 
autres  marchandées.  Les  Turcs,  marchands  pour  la  plupart ,  achè¬ 
tent  de  l’Aga,  commandant  du  château,  le  titre  de  Janifïaire, 
pour  jouir  des  privilèges  de  cette  milice.  La  ville  eft  limée  au 
pied  d’une  chaîne  de  montagnes  ,  entre  deux  ruilfeaux  qui  for¬ 
ment  la  fource  de  l’Euphrate.  Les  maifons  font  pauvres.  Les  bâti- 
mens  de  tout  ce  pays  ne  font  guere  conftruits  que  de  terre,  fou- 
tenue  par  des  morceaux  de  bois.  Les  neiges  des  montagnes  qui 
l’environnent  rendent  fon  climat  très-froid  ;  Tournefort,  dans  un 
voyage  qu’il  fit  à  Kars  pendant  l’été  ,  trouva  des  glaçons  fort  épais 
fur  les  bords  des  ruilfeaux  \  ce  qui  furprend  dans  un  pays  qui  eft 
plus  près  de  1: 'équateur  que  la  Provence.  Toutefois  ,  le  pays  eft  bon 
8c  fertile  en  grains-,  le  bois  y  eft  lî  rare  ,  que  la  plupart  des  ha- 
bitans  ne  brûlent  que  de  la  fiente  de  vache  8c  autre  fumier.  Les 
vins  font  d’une  qualité  foible.  La  police  en  défend  l’ufage  aux 
Turcs  avec  plus  de  févérité  que  dans  tout  autre  lieu  de  l’Empire* 
la  baftonade  eft  la  peine  ordinaire  de  la  tranfgreflîon  de  la  loi.  Les 
montagnes  offrent  des  mines  d’or  8c  d’argent ,  auxquelles  les  T  urcs 
commençant  à  vaincre  à  cet  égard  leur  parelfe,  travaillent  depuis 
quelques  années.  Le  gouvernement  d’Erz.rum  ,  que  l’Euphrate 

fépare  de  l’Afie  Mineure ,  rapporte  annuellement  neuf  cens  bourfes 

ou  1350  mille  livres,  fix  cens  pour  le  Grand  Seigneur ,  8c  le  refte 
pour  le  Beglierbeg. 

Les  Kurdes  conduifent ,  dans  la  belle  fai  fon  ,  leurs  troupeaux 
jufqu’aux  fources  de  l’Euphrate ,  8c  rançonnent,  en  chemin  fai- 
fan  t,  les  caravanes.  Les  Turcomans  occupent  les  plus  belles  cam- 
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:^±±!±±±i  pagnes  de  la  Haute  Arménie,  partant  par  bandes  de  z  ou  300  fa- 
^IST- I)E  milles ,  d’un  canton  à  l’autre,  avec  leurs  tentes,  toujours  en  guerre 
Ottoman.  avec  *es  Kurdes  &  les  Arabes.  Leurs  Emirs  paient  un  tribut  à  la 
Porte.  On  vante  la  beauté  5c  les  agrétnens  de  leurs  femmes.  Les 
ancêtres  de  ce  peuple  ont  beaucoup  contribué  à  l’établirtement  des 
premiers  Monarques  Ottomans  dans  l’Afie  Mineure. 

La  Géorgie  Ottomane . 

Le  Grand  Seigneur  poftede  ,  dans  la  Géorgie ,  le  Guriel .  l’Imi- 
rette  5c  la  Mingrélie.  Le  Guriel  ,  portion  de  l’ancienne  Lazique, 
eft  un  très- petit  pays,  fur  la  côte  orientale  de  la  Mer  Noire,  avec 
titre  de  principauté.  Le  Pacha  de  la  Géorgie  fait  fa  réfidence  à 
Alkafiké  ,  place  allez  forte.  Le  Prince  du  pays  eft  obligé  de  livrer 
tous  les  ans  à  la  Porte  un  tribut  de  quarante-fix  efclaves  de  l’un 
5c  de  l’autre  fexe,  depuis  l’âge  de  dix  ans  jufqu’à  vingr.  Le  Roi  ou 
Mepe  d’Imirette  ,  y  envoie  un  pareil  tribut.  Ce  Royaume  ,  partie 
de  l’ancienne  Ibérie ,  renferme  des  fortereftes ,  des  bourgs ,  des 
villages,  Ôe  quantité  de  terres  confidérables.  Les  Turcs  font  maîtres 
de  Cotatis  ,  place  importante  fur  le  Phafe  ,  qu’ils  font  ttès- 
jaloux  de  conferver.  Le  pays  eft  montueux  5c  rempli  de  bois, 
comme  le  Guriel  5c  la  Mingrélie  ,  mais  plus  abondant  3c  plus 
peuplé. 

La  Mingrélie ,  que  les  Géorgiens  nomment  Odiski ,  eft  une 
partie  confidérable  de  l’ancienne  Colchide ,  fituée  à  l’extrémité  de 
la  Mer  Noire.  Cette  contrée  ne  contient  que  deux  villages ,  Ifagour 
5c  Suras ,  au  bord  de  la  mer ,  5c  neuf  ou  dix  châteaux ,  dont  le 
principal  appellé  Ruks,  eft  la  demeure  du  Prince.  Mais  on  ren¬ 
contre  dans  Ses  plaines  5c  dans  les  montagnes  quantité  de  maifons 
ou  plutôt  de  huttes  ifoîées ,  bâties  â  peu  de  diftance  les  unes  des 
autres.  Le  pays  eft  tellement  couvert  de  montagnes  &  de  bois , 
que  la  vue  fe  trouve  prefque  par-tout  bornée.  Le  terrein  va  tou¬ 
jours  en  s’élevant,  jufqu’au  rivage  de  la  Mer  Noire,  5c  n’offre 
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ce  côté-là  que  d’épaifles  forêts,  à  l’exception  de  quelques  en¬ 
droits  défrichés.  Les  racines  des  arbres  déchireroient ,  en  peu  de 
tems,  les  chemins  8c  les  campagnes,  fi  les  gens  du  pays  n’étoient 
continuellement  occupés  à  les  en  arracher. 

Cette  province  jouit  d’un  climat  allez  tempéré  :  il  n’y  tonne 
jamais  ;  il  y  grele  rarement.  Mais  le  Mont  Caucafe  qui  vomit 
quantité  de  rivières  &  de  ruifleaux ,  les  forêts  qui  s’oppofent  à 
l’agitation  de  l’air ,  8c  la  mer  qui  cleve  d’épais  brouillards,  don¬ 
nent  des  pluies  prefque  continuelles  ,  qui  corrompent  l’air.  L’on  y 
refpire  fréquemment  la  perte  &  autres  maladies  épidémiques.  Les 
gens  du  pays  ne  réfiftent  pas  eux-mêmes  long- tems  à  la  malignité 
de  ces  influences.  11  eft  rare  qu’un  Mingrélien  parvienne  à  l’âge  de 
ioixante  ans.  Les  hommes  8c  les  animaux  font  rongés  de  vermines  : 
on  n’y  voit  point  de  bêtes  venimeufes. 

J’ai  de  la  peine  à  concevoir  comment,  avec  un  air  fi  corrompu  , 
8c  des  maladies  fi  frequentes ,  le  fang  peut  être  aufli  beau  que 
laflurent  les  voyageurs,  foit  parmi  les  hommes  foit  parmi  les 
femmes,  qui  fe  diftinguent ,  celles  ci,  par  un  air  noble,  des  ma¬ 
niérés  aifées  8c  une  taille  admirable,  ceux-là  ,  par  une  taille  avan* 
tageufe  8c  par  une  phyfionomie  prévenante.  Il  ert  encore  plus  dif¬ 
ficile  d’imaginer  comment ,  de  cette  contrée  que  tout  concourt  à 
dépeupler,  il  peut  fortir  tous  les  ans  trois  mille  efclaves,  comme 
on  le  dit,  pendant  qu’elle  ne  compte  pas  au-delà  de  vingt  mille 
habitans ,  8c  qu’elle  ne  paroît  pas  fe  recruter  dans  les  pays  voiiins. 
Les  négocians  de  Conftantinople ,  de  Caffa  ,  8c  de  Trébifonde, 
principalement,  font  ce  trafic.  Un  homme  de  vingt  à  quarante  ans 
fe  vend  quinze  écus  j  les  jeunes  filles,  dix  huit  ou  vingt  j  les  fem¬ 
mes  ,  douze  ;  les  enfans ,  trois  ou  quatre. 

Le  terroir  produit  quelques  grains,  peu  de  légumes ,  8c  quantité 
de  fruits  fauvages,  la  terre  ,  continuellement  détrempée  par  les 
pluies  ,  eft  fi  molle  8c  fi  maniable,  qu’on  ne  la  remue  qu’avec  des 
focs  de  bois ,  8c  que  pour  femer  du  bled  8c  de  l’orge ,  on  fe  dif- 
penfe,  en  plufieurs  endroits,  de  la  labourer,  parce  que  le  moin- 
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dre  vent  abattroit  les  tuyaux.  Le  grain  le  plus  employé  par  les 
Mingréliens,  ainfi  que  par  les  Géorgiens,  les  Circafliens  8c  tous 
les  habitans  du  Caucafe ,  s’appelle  Gom  :  il  a  la  forme  du  millet 
8c  la  grofleur  de  la  coriandre.  On  le  fait  cuire  dans  1  eau  fans  le 
broyer.  Il  donne  une  pâte  blanche,  comme  de  la  neige.  Il  ny  a 
que  les  nobles  qui  mangent  du  pain  de  froment,  8c  ce  n  eft  en¬ 
core  que  par  régal.  Les  viandes  les  plus  communes  font  le  bœuf 
&  la  chair  de  porc,  laquelle  eft  d’une  excellente  qualité.  L  eftur- 
geon  y  eft  commun.  Les  nvieres  abondent  en  truites  excellentes, 
îl  y  a  toute  forte  de  bon  gibier,  mais  c’eft  principalement  le  pays 
des  faifans  :  c'eft  de-là  qu’ils  font  venus  en  Europe  ;  ils  doivent 
leur  nom  au  fleuve  de  Phafe.  L’excellence  8c  l’abondance  du  gi¬ 
bier  infpirent  le  goût  de  la  chafle  aux  habitans,  d’ailleurs,  uni¬ 
quement  adonnés  à  la  vie  8c  aux  exercices  champêtres.  Us  fe  plai- 
fent  fur-tout  à  celle  du  vol,  l’épervier  chafle  les  faifans,  &  le  fau¬ 
con,  la  grue.  Ils  courent  la  bête  fauve  fans  chiens  ,  apres  lavoir 
mife  en  fuite  par  le  bruit  du  tambour.  Dans  les  chafles  du  Prince 
ou  des  Grands ,  de  toutes  les  pièces  de  gibier  qu’on  a  tuées  ,  l’aile 
ou  l’épaule  droite  eft  au  Seigneur,  la  gauche  à  la  Dame,  le  refte 
fe  mange  avec  les  chafleurs.  C’eft  un  proverbe  dans  le  pays,  que 
la  félicité  de  l’homme  confifte  à  avoir  un  cheval,  un  bon  chien, 
8c  un  excellent  faucon. 

Obfervations  fur  Us  Mingréliens. 

Le  Defpote  de  cette  province  eft  tributaire  du  Grand  Seigneur; 
il  prend  le  titre  de  Dadian ,  chef  de  la  juftice.  Son  tribut  confifte 
dans  fix  mille  brades  de  toile ,  qu’il  doit  remettre  tous  les  ans  au 
Pacha  d’Alkafiké.  Ce  Prince  a  une  autorité  abfolue  fur  la  vie  8c 
fur  les  biens  de  fes  fujets,  8c  chaque  noble  a  le  même  pouvoir 
dans  fes  terres;  aufli  n’y  a-t-il  rien  de  plus  miferable  que  la  con¬ 
dition  du  peuple.  Ces  nobles  paflent  toute  1  annee  a  parcourir 
leurs  domaines ,  où.  ils  vivent  aux  dépens  de  leurs  fujets,  s’appro¬ 
priant 
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priant  les  grains ,  les  beftiaux ,  les  enfans  mêmes  &  les  femmes.  1  "  "1 
Le  Dadian  vit  à  peu-près  de  la  même  maniéré,  ôc  ordinaire-  Î/empirs* 
ment  les  peuples  ignorent  où  il  réfide.  Il  parcourt  une  fois  l’année,  Ottoman. 
avec  fa  maifon  ,  tout  fon  Etat,  recueillant  lui-même  les  tributs, 
recevant  des  préfens ,  8c  rendant  arbitrairement  la  juflice  dans 
chaque  canton.  Ses  revenus  ne  montent  qu’à  fix  cens  mille  francs, 
mais  cet  argent  ne  fort  pas  de  fes  coffres ,  l’Etat  n’étant  chargé 
d’aucune  dépenfe,  àcaufe  que  les  fujets  fervent  gratuitement  leur 
Souverain  ,  &  lui  fourniffent  beaucoup  plus  de  provifions  de  toute 
efpèce  qu’il  n’en  confomme  pour  l’entretien  de  fa  maifon.  La 
milice  du  pays ,  en  y  comprenant  les  troupes  que  conduifent  les 
grands  vaffaux ,  n’efl:  compofée  que  d’environ  quatre  mille  hom¬ 
mes,  qui  font  prefque  tous  à  cheval.  Les  guerres  qu’ils  ont  avec 
leurs  voifins  fe  réduifent  à  des  incurfions  réciproques,  après  lef- 
quelles  chacun  fe  retire  avec  fon  butin ,  8c  calcule  fes  avantages 
par  le  nombre  des  prifonniers.  Ces  expéditions  durent  à  peine 
quinze  jours.  Les  querelles  des  nobles  ne  fe  terminent  guere  fans 
effufion  de  fang ,  fouvent  plus  barbares  entr’eux  que  contre  l’enne¬ 
mi  de  l’Etat. 

Il  n’y  a  rien  de  plus  affreux  que  le  portrait  que  les  voyageurs  ont 
fait  des  mœurs  de  cette  nation.  On  éleve  les  hommes  au  larcin , 
ils  s’en  font  une  étude  8c  une  gloire.  Le  vol ,  l’afTaflinat  8c  les 
perfidies  les  plus  atroces,  paffent  plutôt  pour  de  belles  actions 
que  pour  des  crimes.  L’incontinence  efl  extrême  dans  tous  les 
Etats,  fans  en  excepter  le  facerdoce.  Le  mariage  n’efl  affujetti  à 
aucune  loi  de  bienféance.  Les  freres  époufent  leurs  fœurs  ;  les 
maris  s’enlevent  leurs  femmes  ;  on  en  époufe  jufqu’à  trois  j  le 
nombre  des  concubines  efl  illimité.  Les  femmes  &  les  maris  fe 
prêtent  volontiers  à  leurs  goûts  réciproques.  Un  galant  furpris 
en  adultéré ,  fe  met  à  l’abri  de  toute  pourfuite  en  donnant  à  l’of- 
fenfé  un  porc  qu’ils  mangent  enfemble.  Les  femmes,  dont  les 
regards  femblent  demander  de  l’amour ,  font  fauffes,  perfides  8c 
emportées  dans  la  débauche.  11  n’y  a  point  de  méchanceté  qu’elles 
Tome  II J.  Xxxx 
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bwwwm  ne  mettent  en  œuvre  pour  fe  faire  des  amans ,  pour  les  confervef 
Hist.  de  ou  \es  percJre.  La  débauche  paroît  louable  aux  Mingréliens,  parce 
Ottoman,  qu’ils  croient  qu’elle  peuple  beaucoup  ,  8c  qu’elle  leur  donne  plus 
d’enfans  à  vendre  pour  de  l’argent ,  ou  à  échanger  pour  des  har¬ 
des  8c  des  vivres.  Lorfqu’ils,  trouvent  leurs  enfans  difformes  ou 
qu’ils  n’ont  pas  le  moyen  de  les  nourrir ,  ils  leur  otent  la  vie. 
S’ils  peuvent  furprendre  un  voifin  ,  fût-il  leur  parent  ou  leur  ami, 
ils  le  vendent  aux  étrangers.  Ce  portrait  eft  charge.  11  n  eft  pas 
poffible  qu’il  fubfifte  un  peuple,  fans  idée  du  jufte  8c  de  lin  jufte, 
avec  tous  les  vices  en  honneur ,  dans  des  principes  de  défordre 
&  de  deftruftion  ,  toujours  en  guerre  avec  lui-même  ,  avec  une 
barbarie  qui  dénature  l’humanité ,  au  point  de  ne  pouvoir  la  recon- 
noître  qu’au  caraétere  8c  à  l’affemblage  de  fes  horreurs. 

Dans  un  marché  Turc  où  l’on  ameneroit  des  efclaves  à  vendre, 
de  même  âge ,  même  force,  même  beauté,  on  n’achetera  que  deux 
ou  trois  cens  écus  ce  qui  vient  de  la  Mingrélie  ,  tandis  qu’on  en 
donnera  jufqu’à  mille  de  ce  qui  fera  tiré  de  la  Circaffie.  De  tous 
les  efclaves,  il  n’y  a  que  les  Allemands  8c  quelques  autres  peu¬ 
ples  Francs,  que  les  Turcs  mettent  au-deffous  des  Mingréliens; 
ils  leur  préfèrent  les  Circadiens,  les  Polonois,  les  Cofaques,  les 
Géorgiens ,  &c. 

Les  Mingréliens  n’ont  point  de  loix  écrites.  Entre  les  châtitnens 
dont  ils  puniffent  les  criminels,  ils  tiennent  qu’il  n’y  en  a  pas  de 
plus  grand  que  celui  de  les  priver  de  la  vue.  Pour  conftater  les 
crimes  au  défaut  de  témoins  8c  de  preuves  fuffifantes  ,  on  a  re¬ 
cours  à  l’épreuve  de  l’eau  bouillante  8c  quelquefois  à  celle  du  duel. 
S’il  n’eft  queftion  que  d’avérer  des  délits  de  moindre  conféquen- 
ce  ,  les  accufés  n’ont  qu’à  jurer  fur  l’image  de  quelque  Sainr. 
Quand  ils  fçavent  ,  avant  le  ferment ,  par  quel  Saint  ils  le  fe¬ 
ront,  ils  vont  confeffer  le  crime  devant  fon  image  8c  l’avertir  qu’ils 
diront  bientôt  tout  le  contraire  ,  en  le  priant  de  ne  pas  s’en  fâcher, 
8c  lui  promettant  de  lui  facrifier  un  mouton. 

Leur  religion  eft  un  Chriftianifme  également  corrompu  8c  dans 
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fa  morale  8c  dans  fes  pratiques.  Ils  croient  qu’il  n’y  a  point  de  pé- 

ché  qu’on  ne  puifie  effacer  par  une  bonne  œuvre  :  ainfi  ,  la  con-  L-EMÿIRE 

feflïon  n’eft  guère  en  ufage  chez  eux.  Se  trouvent-ils  chargés  de  Ottoman. 

quelque  crime  ?  ils  croient  qu’ils  n’ont  qu’à  faire  à  l’églife  un  pré- 

fent  pour  être  abfo’us.  Us  ont  encore  une  maniéré  plus  aifée  de 

purger  leur  confcience ,  c’eft  de  jetter  un  grain  d’encens  dans  le 

feu ,  après  l’avoir  porté  trois  ou  quatre  fois  autour  de  leur  tête. 

Les  évêques  donnent  aux  prêtres  l’exemple  de  la  débauche  8c  de 
l’ignorance  :  les  prêtres  les  copient  fcrupuleufement.  Il  y  en  a 
tres-peu  qui  connoiffent  une  lettre  de  la  langue  Géorgienne ,  dans 
laquelle  ils  difent  la  mefiTe.  Ils  tirent  de  grottes  contributions  de 
l’autel ,  8c  de  grands  profits  de  leurs  prédictions ,  qu’ils  font  par 
le  moyen  de  livres  ouverts  au  hazard,  ou  de  petites  boules  d’ar¬ 
gent  marquées  d’une  croix.  Parmi  les  prophètes  de  Mingrélie, 
on  diftingue  un  bœuf,  qui  ne  manque  pas  de  fe  trouver  miracu- 
leufement  tous  les  ans  dans  l’églife  de  S.  George ,  la  veille  de  la 
fête  de  ce  Saint ,  pour  annoncer ,  par  fignes ,  les  événemens  de 
l’année.  Ce  bœuf  eft  entré  dans  l’églife  pendant  que  les  portes  en 
étoient  fermées  8c  fcellées  du  cachet  du  Prince  :  on  ne  doute  point 
de  f  ’accomplittement  de  fes  prédictions ,  quoiqu’il  arrive, 

L’Eglife  Mingréüenne  dépendoit  anciennement  du  patriarche 
Grec  de  Conftandnople ;  mais  ,  le  Roi  d’Imirette  ayant  créé,  fur 
la  fin  du  dernier  fiécle,  un  Archevêque,  qui  prend  le  titre  de 
Katolikos ,  les  Chrétiens  de  Mingrélie  fe  font  fournis  à  ce  prélat. 

Les  Théatins  ont  établi  ici  une  million ,  avec  peu  de  fuccès.  Us 
s’introduifent  fous  la  qualité  de  médecins  dans  les  maifons ,  pour 
y  donner  furtivement  le  baptême  aux  enfans, 

La  célébration  du  mariage  fe  fait  à  l’églife  ou  à  la  cave  ,  lieu 
très-révéré  des  Mingréliens.  Pendant  que  le  prêtre  récite  quelques 
prières  d’un  rituel ,  un  acolythe  met  un  voile  8c  des  guirlandes 
fur  la  tête  des  époux  ,  8c  coud  enfemble  leurs  vêtemens.  Les 
prières  finies,  on  leur  diltribue  du  pain  8c  du  vin.  Us  mangent, 
ils  boivent,  8c  on  les  lailfe  feuls.  Les  funérailles  font  fort  trilles, 

X  x  x  x  ij 
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Quand  le  malade  étoit  à  l’agonie ,  on  lui  avoit  oté  le  chevet  cld 
lit,  3c  fa  tète  pendante  ,  il  avoit  été  bientôt  étouffé.  A  fa  mort, 
les  parens  font  affis  autour  du  corps ,  où  ,  durant  dix  jours ,  ils 
pouffent  des  hurlemens  affreux  ,  déchirant  leurs  habits ,  3c  fe  frap¬ 
pant  la  poitrine.  On  n’enterre  le  mort  qu’au  bout  de  quarante 
jours.  Ses  parens  vivent,  pendant  ce  tems,  aux  dépens  de  la  fuc- 
ceflion ,  3c  tout  ce  qui  refte  du  mobilier  eft  donné  au  pretre  qui 
fait  les  funérailles.  Ainfi,  la  mort  d’un  particulier  entraîne  la  ruine 
de  fa  famille.  Les  cérémonies  funèbres  font  toujours  accompa¬ 
gnées  de  grands  repas.  On  croit  que  la  bonne  chere  qui  fe  fait  9 
fert  beaucoup  à  foulager  l’ame  du  défunt. 

Dans  les  felfins  de  cérémonie,  les  tables  des  Grands  font  cou¬ 
vertes  de  volailles,  de  gibier,  3c  autres  mets  délicats.  On  fett 
auffi  des  moutons ,  des  porcs,  des  bœufs  entiers  ,  fur  des  civières* 
Les  valets  font  à  la  même  table  que  les  maîtres  ;  le  Dadian  mange 
lui-même  avec  fes  plus  bas  officiers.  Les  deux  fexes  fe  melent  en- 
femble.  Le  maître  du  logis  diftribue  les  viandes  aux  affiftans ,  qui 


les  mangent  avec  une  malpropreté  dégoûtante.  On  commence  par 
boire  dans  des  verres  de  chopine.  Enfuite ,  la  débauché  s  échauf¬ 
fant  ,  on  prend  de  plus  grands  vafes  3c  on  les  remplit  de  vin ,  fans 
y  mêler  une  goutte  d’eau.  Ce  feroit  une  incivilité  de  refufer  ces 
rafades,  il  faut,  dans  ces  occafions,  que  tout  le  monde  s’enivre; 
ce  qui  ne  déplaît  pas  aux  Géorgiens,  les  plus  grands  buveurs  d£ 
î’Afie. 

Les  Mingréliens  s’appliquent  à  l’agriculture.  Durant  les  travaux 
de  la  campagne,  ils  font  très-bonne  chere.  Par  l’habitude  où  ils 
font  de  chanter  en  travaillant,  ils  accordent  merveilleufement  leurs 
mouvemens  à  la  cadence  de  leurs  airs.  Lorfqu’ils  font  leurs  ven¬ 
danges,  ils  confacrent  quelques  tonneaux  de  leur  meilleur  vin  à 
S.  George,  lui  promettant  de  n’y  toucher  qu’à  la  fête  de  S.  Pierre 
3c  de  S.  Paul ,  tems  de  la  moiffion.  Ce  jour  arrive ,  un  pretre,  en 
habits  facerdotaux ,  va  dans  le  cellier  réciter  des  oraifons  fur  le  vin , 
3c  percer  le  tonneau.  On  en  envoie  enfuite  une  bouteille  a  S. 
G  corgc# 
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L’habillement  des  Mingréliens  confifte  dans  une  chemife  ,  une 
'  efpèce  de  camilole  ôc  un  manteau  rond.  La  chemife  defcend  ,  ainfi 
que  le  manteau  ,  jufqu’au  genou,  ôc  les  caleçons  y  font  coufus.  La 
plupart  meme  des  riches  n’en  ont  qu’une,  ôc  là  lavent  à  peine  deux 
ou  trois  fois  dans  le  cours  d’une  année.  De  tems  en  tems,  ils  la 
fecouent  fur  le  feu ,  pour  en  détacher  la  vermine  qui  les  ronge. 
Des  fandales  de  cuir  qui  ne  leur  garantirent  que  la  plante  du 
pied ,  forment  leur  unique  chauiïure.  Ils  ont  les  bras  nuds  juf- 
qu  a  la  jointure  de  l’épaule. 

La  Syrie, 

La  Syrie,  Souri  ou  Soriftan,  eft  une  des  plus  grandes  provinces 
de  la  Turquie  Afiatique.  Elle  a,  au  levant ,  l’Euphrate,  qui  la  fé- 
pare  du  Diarbekr-  au  midi,  l’Arabie;  au  couchant,  la  Méditer¬ 
ranée  ;  au  nord ,  une  portion  de  1  Afie  MLneure.  Ce  pays  eft  chargé 
de  ruines  précieufes.  Le  tems  ôc  la  barbarie,  en  détruifant  des 
Empires  floriftans,  n’ont  pu  enfevelir  toute  leur  gloire.  Les  Turcs 

la  divifent  en  trois  principaux  gouvernemens,  qui  font  ceux  d’Alep , 
de  Tripoli,  ôc  de  Damas. 

1®.  Gouvernement  d’Aîep  ou  de  la  Syrie  propre.  Alep,  autre¬ 
fois  Kaleb ,  nommé  par  les  Romains  Berrola,  eft  bâti  fur  quatre 
collines,  qui  s’élèvent  au  milieu  d’une  belle  plaine.  Son  enceinte 
embrafte  une  grande  lieue,  fans  y  comprendre  les  fouxbourgs, 
qui  font  très-vaftes.  On  y  compte  près  de  deux  cens  cinquante 
mille  habitans  ,  dont  un  bon  quart  profefle  le  Chriftianifme.  Il  eft: 
certain  qu’après  Ccnftantinople  ôc  le  Caire,  c’eft  la  plus  grande 
ville  de  Turquie.  Il  y  a  aux  environs  des  fources ,  dont  l’eau  eft 
conduite  dans  les  fontaines  publiques  Ôc  jufque  dans  les  citernes 
des  particuliers.  Le  pays  eft  orne  de  jardins  ;  il  produit  une  grande 
abondance  de  melons,  d’oranges  ,  de  limons,  de  grenades  ôc  de 
piftaches ,  du  raifin,  dont  on  fait  un  vin  agréable  ôc  moelleux,  du 
froment ,  de  1  orge ,  des  olives  ôc  des  câpres.  Les  fourages  y  man- 
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quent  généralement.  11  fe  fait  à  Alep  un  grand  commerce  de  foies, 
de  camelots,  de  peaux  de  marroquin  &C  de  chagrin.  Les  François  > 
les  Anglois  &  d’autres  nations  Européenes ,  y  ont  des  confuls  ôc 
de  riches  comptoirs  ,  ôc  n’éprouvent  aucune  des  vexations  qui 
rendent  le  féjour  des  autres  échelles  h  incommode.  Scanderone 
ou  Alexandrette  eft  le  port  le  plus  voifin  de  cette  ville  ôc  1  en¬ 
trepôt  des  marchandifes  qu’elle  envoie  dans  les  échelles  du  le¬ 
vant. 

Antioche  ou  Hafi ,  à  vingt  lieues  &  au  couchant  d’Alep,  ville 
fameufe,  fondée  par  Séleucus ,  fils  d’Antiochus  ,  &  capitale  des 
fuccefleurs  de  ce  Prince ,  n’a  confervé  de  fa  grandeur  palTée  que 
les  anciennes  murailles  de  fon  enceinte,  aujourd’hui  couverte  de 
terres  labourées  ,  de  vergers  ôc  d  arbres  de  haute  futaie,  qui  don 
nent  de  loin  à  la  ville  l’air  d’une  forêt.  Tous  les  voyageurs  van¬ 
tent  la  fertilité  de  fa  plaine.  Plufieurs  ruifieaux ,  après  l’avoir  arro- 
fée ,  s’unifient  dans  un  grand  lac  d’eau  falée ,  qu  on  appelle  la  mer 

d’Antioche. 

Cette  ville  eft  afiife  fur  l’Oronte ,  ainfi  que  Hama ,  1  ancienne 
Apamée,  &  Jebil  ou  Gabala,  où  Héliogabale  fit  les  fondions  de 
grand  Pontife  dans  le  fameux  temple  du  Soleil.  Elle  a  une  tres- 
forte  citadelle  ,  Sc  entre  autres  antiquités ,  des  relies  d  un  magni¬ 
fique  amphithéâtre ,  vertiges  fuperbes  du  peuple  qui  conquérait 
le  monde  pour  l’embellir.  Les  fameufes  villes  de  Laodicée  Sc 
de  Sçleucie  font  aujourd’hui  les  villages  de  Ladihia  ôc  de  S.  Si- 

méon, 

i°.  Gouvernement  de  Tripoli  ou  la  Phenicie  maritime.  La 
Phénicie ,  jadis  fi  célèbre  par  l’induftrie  de  fes  habitans  *  eft  ,  fi  on 
la  prend  dans  toute  fon  étendue  ,  limitrophe  de  la  Syrie  au  nord , 
delà  Paleftine  au  midi,  voifine  du  Diarbekr  à  l’orient,  de  la  Me¬ 
diterranée  au  couchant,  Tripoü ,  capitale  de  la  Phénicie  maritime  , 
a  été  ainfi  nommée ,  fi  l’on  en  croit  quelques  auteurs  combattus 
avec  force  par  plufieurs  fçavans  ,  parce  quelle  étoit  compofee  des 
^rois  villes,  Tyr,  Sidon  &  Arade.  On  y  compte  foixante  rmlîç 
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fiabitans.  Le  pays  reiïemble ,  par  Tes  productions ,  à  celui  d’An¬ 
tioche.  Le  principal  commerce  des  habirans  eft  en  foie.  Les  mou¬ 
tons  ont  les  queues  fi  grottes  ,  qu’elles  pefent  depuis  trente  juf- 
qu  a  trente-cinq  livres.  On  allure  que  le  Grand  Seigneur  tire  tous 
les  ans  neuf  millions  du  territoire  de  Tripoli.  Sur  la  même  côte 
on  voit  Baruth  ou  Béroot  &  Beryte  ,  ville  agréablement  fi  tuée. 
Seul  &  Sur  font,  à  ce  qu’on  croit  communément ,  de  triftes  reftes 
des  plus  fameufes  villes  de  l’univers,  Sidon  &  Tyr.  Onnefçau- 
roit  faire  un  pas  dans  Sur  ou  Sor,  qui  a  vraifemblablemcnt  donné 
fun  nom  à  la  Syrie  ,  fans  rencontrer  des  monumens  de  fon  an¬ 
cienne  fplendeur.  S.  Jean  d’Acre,  Acra  ou  Acca  &  Ptolémaïs ,  n’eft 
qu’un  hameau. 

30.  Gouvernement  de  Damas  ou  la  Phénicie  du  Liban.  Ce 
Mont  fameux  environne  toute  la  contrée,  une  des  plus  délicieufes 
de  l’Afie.  Damas,  le  Scham  des  Orientaux,  efl:  placé  fur  la  riviere 
de  Barradi ,  dans  une  plaine  de  dix  lieues,  dont  la  nature  fembîe 
fe  plaire  à  former  un  jardin  auffi  fertile  qu’agréable.  La  ville  a 
une  demi-lieue  de  long  ,  en  y  comprenant  les  fauxbourgs  qui  > 
feuls,  contiennent  quarante  mille  habitans.  La  principale  mof- 
quée,  ancienne  églife  de  S.  Jean-Baptifle,  pafie  pour  un  des  plus 
beaux  temples  de  l’Afie.  Les  Turcs  fe  perfuadent  qu’au  jour  du 
jugement  univerfel ,  Jefus-Chrift  tiendra  fon  tribunal  dans  cette 
mofquée,  tandis  que  Mahomet  defcendra  dans  celle  de  Jérufalem. 
Les  Chrétiens  de  différentes  communions  &  même  les  Catholiques 
Romains ,  y  ont  des  églifes  &  des  évêques.  Les  manufactures  de 
cette  ville  font  renommées  depuis  plufieurs  fiécles.  Les  étoffes 
de  Damas  lui  doivent  leur  nom  &  leur  origine ,  les  lames  de 
fabres  &  de  couteaux  qu’on  y  fabrique  ,  n’ont  pas  moins  contri¬ 
bué  à  fa  célébrité  ;  les  autres  branches  de  fon  commerce  font  la 
foie  crue,  la  laine,  le  favon,  les  raifins  fecs,  le  vin  &  l’eau  rofe. 
Le  pays,  entre  plufieurs  autres  fingularités ,  a  une  mine  d’albâtre 
dont  on  fait  de  beaux  vafes  de  d’autres  ouvrages  curieux.  Balbek 
&  Tadmar ,  ou  l’ancienne  Palmyre,  détruite  par  le  vainqueur  de 
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_ Zénobie  ,  Aurélien ,  contiennent  de  fi  beaux  relies  d’antiquitc* 

Hist.  de  que  «Jes  voyageurs  les  préfèrent  à  tout  ce  que  l’Egypte  offre  de 
Ottoman.  plus  remarquable  en  ce  genre.  Les  Anglois  ont  publié  une  magni¬ 
fique  defcription  des  ruines  de  Palmyre.  Quand,  de  ces  débris  or¬ 
gueilleux,  l’œil  tombe  fur  les  miférables  huttes  qui  font  à  leurs 
pieds,  l’imagination  effrayée  croit  avoir  parcouru  d’une  extrémité 
à  l’autre  i’immenfité  de  la  nature  humaine ,  5c  déploré  fon  énor¬ 
me  dégradation. 

Le  Liban  forme  une  chaîne  de  montagnes  de  cent  lieues  d  éten¬ 
due.  Dans  le  quartier  d’Eden ,  s’élèvent  fur  une  haute  montagne 
toujours  couverte  de  neiges,  ces  fameux  cedres ,  qui  prefentent 
la  nature  en  grand  Sc  dans  fa  beauté  primitive.  Un  voyageur  en  a 
mefuré  un ,  dont  le  tronc  avoit  dix-huit  pieds  &  fix  pouces  de 
circonférence.  Ses  rameaux  épais  étendoient  leur  ombre  jufqua 
la  diftance  de  neuf  toifes.  Son  tronc ,  à  neuf  ou  dix  pieds  de  la, 
racine ,  fe  partageoit  en  cinq  principales  branches  ,  qui  avoient 
chacune  la  groffeur  de  nos  plus  grands  arbres.  C’eft  de  la  que  Sa¬ 
lomon  tira  les  cedres  qu’il  employa  à  la  conftru&ion  du  temple  d$ 

Jérufalem  5c  de  fon  palais. 

Les  Maronites  font  la  plus  confidérable  portion  des  habitans  U 
Mont  Liban.  On  en  compte  cent-foixante  mille  répandus  dans 
quatre  cens  villages.  Ces  peuples,  Syriens  d  origine,  ont  reçu  le 
Chriflianifme  des  Apbtres  memes ,  &  le  profeffent  dans  une  exaéte 
orthodoxie,  avec  une  lithurgie  particulière,  fondée  fur  une  tradi¬ 
tion  refpe&able.  On  ne  célèbre  qu’une  meffe  par  jour  dans  chaque 
églife.  Us  ne  s’affeyent  jamais  dans  les  temples.  Les  femmes  font 
dans  des  tribunes  fermées  par  des  jaloufies.  Les  prêtres,  par  com- 
plaifance  pour  le  Pape  ,  ont  adopté  l’ufage  des  chapes  5c  des  cha- 
fubles ,  &  les  évêques  ont  pris  des  crofTes  &  des  mitres.  Le  Pa¬ 
triarche  eft  élu  par  les  évêques  5c  confirmé  par  le  Pape.  Sa  refidence 
çft  au  monaftere  de  Kanabin ,  où  il  vit  avec  la  même  frugalité  que 

les  autres  moines.  .  i 

L'ancienne  famille  des  Princes  Maronites  s  étant  etemte ,  les 
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Pachas  4e  Tripoli  ont  ufurpé  le  droit  de  nommer  leur  chef,  qui 

1  1  Hist.  de 

xéfide  d  Augufta ,  fur  les  confins  du  Kefroan.  Ce  cher  eft  tributaire  L’£MP1RE 

de  la  Porte.  La  nation  eft  pauvre.  Toute  fa  richefle  confifte  dans  Ottoman. 
les  vers  à  foie.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  l’induftrie  avec  laquelle 
les  Maronites  cultivent  leurs  mûriers,  3c  à  leur  intelligence  dans 
ce  qui  regarde  leurs  intérêts  :  c’eft  à  quoi  fe  borne  leur  fcience. 

Dans  leur  médiocrité,  qui  feroitmifere  ailleurs,  ils  vivent  contens 
6c  heureux.  Ils  tiennent  leur  nom  de  l’Evêque  Maron,  qui  ks  re¬ 
tira  de  L'héréjie.  d' Eutichès. 

Le  refte  du  Liban  eft  habité  par  les  Drufes  3c  les  Arabes.  La 
religion  des  Drufes  eft  un  mélange  ridicule  de  diverfes  religions. 

Ils  n’ont  ni  temples  ni  prêtres.  On  prétend  que  leurs  loix  per¬ 
mettent  1 ’incefte ,  &  que  les  peres  abufent  indignement  de  leurs 
filles,  fur  cette  maxime,  que  celui  qui  a  planté  l’arbre  peut  en 
manger  le  fruit.  Ces  peuples,  plus  féroces  3c  plus  indomptables 
que  les  Arabes,  fe  rendent  très-redoutables  aux  Turcs,  quoiqu’au- 
jourd’hui  ils  puiflent  à  peine  armer  fix  mille  hommes. 

La  Paleftine ,  province  dépendante  du  gouvernement  de  Da¬ 
mas  ,  eft  bornée  par  la  Phénicie  au  nord  ,  par  l’Arabie  Pétrée  au 
midi ,  par  l’Arabie  déferre  à  l’orient ,  par  la  Méditerranée  d  l’oc¬ 
cident.  Cette  région  ,  autrefois  h  fertile  3c  fi  peuplée ,  n’offre  au¬ 
jourd’hui  ,  en  plufieurs  cantons,  que  des  terres  incultes  6c  de 
vaftes  déferts.  11  refte  quelques  habitans  dans  les  montagnes.  Les 
Arabes  défoîent,  par  leurs  courfes ,  le  plat  pays.  Les  Turcs  qui, 
par  leurs  extoifions,  ont  achevé  de  l’épuifer,  en  tirent  à  peine  de 
quoi  payer  les  foibles  garnifons  qu’ils  entretiennent  dans  quelques 
villes.  La  plus  confidérabie  des  rivières  qui  l’arrofer.t  eft  le  Jour¬ 
dain  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Noire  ou  dans  le  lac  Afphaltite ,  ainfi 
nommé  de  l’afphalte  ou  bitume  qu’on  recueille  fur  fes  bords.  La 
partie  orientale  de  cette  Province  eft  entre  les  mains  de  plufieurs 
Emirs  qui  relevent  de  la  Porte. 

Jérufalem  ,  appellée  par  les  Turcs  Elkolds  ou  la  ville  Sainte, 
a  une  lieue  de  circuit.  Elle  ne  contient  que  vingt  mille  habitans. 
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Les  Francifcains  font  en  pofteflion  de  i’Eglife  du  S.  Sépulchre  bâtie 
far  le  Calvaire  par  l’Empereur  Conftantin.  Les  portes  de  cette 
églife  font  gardées  par  des  Janiffaires  qui  font  payer  le  cafor  ou 
taxe  à  tous  ceux  qui  viennent  vifiter  les  faints  lieux.  On  paie  une 
autre  contribution  au  Gouverneur  pour  entrer  dans  la  vil  e. 

Céfarée  ou  Caïfar ,  place  maritime  fondée  par  Hérode  le  Grand  , 
gouvernée  par  un  Emir  héréditaire  ,  eft  une  retraite  de  bri¬ 
gands.  Naploufe  ou  Néapolis  ,  l’ancienne  Sichem  ,  eft  une  grande 
ville  dont  le  territoire  renferme  une  centaine  de  villages,  L'Emir 
héréditaire  qui  commande  dans  ce  canton  ,  eft  charge  d  efcorter 
les  Caravanes  de  la  Mecque.  Sébafte ,  l'ancienne  Samarie,  n’offre 
que  des  ruines.  Juppé  ,  Afcalon  &  Gaza  font  des  places  maritimes 
de  la  Palestine  méridionale.  Bethléem  ,  Jéricho,  Nazareth  ôc 
Tibériade  font  de  pauvres  hameaux. 

La  Natolie  ou  V AJie  Mineure. 

Cette  Province,  la  plus  occidentale  &  la  plus  vafte  de  l’Empire 
Turc  ,  eft  un  pays  aufli  grand  que  la  Fiance  ,  lequel  touche  au  cou¬ 
chant  la  Méditerranée  ,  au  nord  la  mer  Noite  ,  &  à  1  Orient  l’Eu¬ 
phrate  qui  la  fépare  du  Diarbekr  &  de  la  Turcomanie  :  c’eft  le 
berceau  de  la  Monarchie  Ottomane.  On  la  divife  en  quatre  prin¬ 
cipaux  Gouvernemens  j  fçavoir  ,  ceux  d’Aladuly  à  l’orient, 
de  Caramanie  au  midi  ,  d’Amafie  au  centre  ,  ôc  d’Anadoli  à 
l’oueft. 

En  allant  d’orient  en  occident ,  on  trouve  d’abord  la  baffe  Ar¬ 
ménie  dont  les  villes  principales  font  Sivas  ou  Sébafte ,  Malaria 
ou  Mélitène  ,  Lajazzo  ,  un  des  bons,  ports  de  la  Méditerranée  , 
ôcc.  Suit  le  Pont  où  l’on  voit  Amafie,  Sinope,  Tokac,  Trébifonde 
ou  Tarabozan.  Tokat  eft  peuplé  de  vingt  mille  familles  Turques. 
Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  foie,  d’uftenciles  de  cuivre,  de 
marroquins  &  de  toiles*  peintes.  Ttebifonde  eft  vuide  d  habitans 
ôc  remplie  de  jardins  ôc  de  petits  bois.  On  vante  l’excellence  de 
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l'huile  &  des  vins  de  fon  territoire.  Son  port,  ou  les  plus  grands 
vaifteaux  trouvoient  autrefois  un  bon  mouillage ,  peut  à  peine  re-  ^MPra^ 
cevoir  quelques  Saïques.  Au  midi  du  Pont  eft  la  Cappadoce,  pays  Ottoman. 
montueux  ,  fertile  en  vins,  en  fruits  ,  en  grains.  Kaifari ,  capitale  , 
a  deux  lieues  de  circuit.  Sur  le  chemin  de  Cogni  à  Céfarée  de  Cap¬ 
padoce  ,  Paul  Lucas  découvrit  un  monument  tout- à-fait  fingulier 
&:  inconnu  à  l’Europe.  Ce  font  des  maifons  pyramidales  que  les 
Turcs  appellent  les  Minarets,  parce  qu’elles  fe  terminent  en  pointe 
comme  les  tours  des  Mofquées.  On  en  voit  fur  le  penchant  d’une 
montagne  un  nombre  prodigieux  qu’on  fait  monter  même  au-delà 
de  deux  cens  mille  ,  fans  que  l’on  puiiïe  dire  fi  c’étoit  une  ville 
d’une  conftruddon  particulière  &  unique  dans  fon  genre,  ou  les 
catacombes  de  la  province ,  ou  des  efpeces  de  Cazernes ,  ou  une 
pépinière  de  cénobites,  &c. 

La  Lycaonie  &  l’ifaurie  forment  avec  quelques  diftri&s  voifins 
le  Gouvernement  de  Caramanie.  Cogni  ou  Iconium  ,  autrefois  le 
liège  des  Seljoucides,  en  eft  la  capitale.  Son  territoire  produit 
beaucoup  de  coton.  Ifauri  qui  a  donné  fon  nom  à  l’Ifaurie ,  eft  d  ' 
truite  depuis  plufieurs  fiécles.  La  Piftdie  offre  de  belles  forer'  ^ 
produit  quantité  de  ftorax,  gomme  d’un  grand  ufage  dans  ’  A  har~ 
macie.  Ses  principales  villes  font  Antékia  ou  Antioche,  "irme^°s 
Saglafto  ,  &c. 

La  Cilicie  eft:  remplie  à  l’orient  de  vaftes  plaîr  ^  ^ler^ee 
montagnes  à  l’occident.  Tarfe,  fon  ancienne  r  ‘C2^e’  toute  e11 
ruines  fous  le  nom  de  Térafta.  Adane  &c  Ml!^na  ^°nc  ^€s  Vi^es 
plus  confidérables. 

Dans  la  Pamphilie,  Sataîie,  l’Attr’  des  ^ornains,  eft  pour¬ 
vue  d’une  citadelle  des  plus  fortes  .  ^mPAre  Yurc*  On  trouve 
à  peine  quelques  villages  dans  1?  •yC^S  ’  dans  ^a  Crme*  Mire, 

.Patare,  Xanthus ,  Aphrodifia?  'autauroPo!ls  r  Milet ,  Héraclée, 

Halicarnafte  &  d’autres  aiv  ^  VlüeS  fom  Preftïbe  totalement 
détruites.  Dans  la  Cad  àafdeS  ou  Sart  ’  caPita!e  de  l’ancien 
Royaume  de  ce  nom  ■  p-4 k^dclphi ^  &.  Tiatira,  anjourd  hui  Akiftar 
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ou  Azar,  ne  font  plus  que  des  bourgs.  Manachie,  la  même  que 
Magnéfie,  eft  encore  une  ville  confidérable  &  très-peuplée.  On 
OiiomS.  trouve  hors  de  fes  murs  un  très-beau  ferrail  avec  un  iardin  %a- 
cieux  ;  c’étoit  autrefois  le  Palais  des  Princes  Ottomans  ,  avant 
qu’ils  enflent  tranfpotté  leur  liège  à  Prufe.  Laodicée  eft  un  amas 
de  ruines  parmi  lefqueües  on  découvre  de  fupetbes  telles  de  trois 

amphithéâtres. 

La  Galacie  ou  Gallo-Grece  a  confervé  Angre  fa  capitale  fous 
le  nom  d’Angora.  Cette  ville  contient  cinquante  mille  habitons  5. 
on  y  voit  de  magnifiques  antiquités.  Peflinunte,  Terma,ainfi 
nommée  de  fes  bains  chauds,  Gangri,  métropole  de  la  Paphlago¬ 
nie,  ont  fubi  la  dégradation  commune. 

La  i  aitie  la  plus  occidentale  de  l’Afie  Mineure  offre  trois  gran- 
’  des  provinces  qui  font  l’Ionie,  la  Phrygie  &  la  Bythinie,  régions 
fituées  fur  la  côte  orientale  de  l’Archipel  en  face  de  la  Thrace  ôc 

de  la  Grèce. 

Dans  l’Ionie  ,  Smirne  ou  Ifmir  a  près  de  cent  mille  habitans^ 
%  vingt-trois  millejont  chrétiens.  Son  circuit  n’eft  aujourd’hui 
quatre  mille  d’Angleterre  }  mais  il  patoit  par  fes  ruines 
quelle  été  beaucoup  plus  grande.  La  Méditerranée  n’a  point  de 
meilleur  ir^  ^  de  place  plus  commeiçante.  Ses  dehors  offrent 
des  promen  J  ç  c{iarmames  j  de  riches  vignobles  &  quantité  de 
maifons  de  pla*  nce  qui  appartiennent  à  des  Francs.  11  n’y  aurois 
point  de  féjour  p^^r^le  dans  la  Turquie,  fi  cette  ville  n’étoit 
fujette  à  la  pefte  &  a,  lremHemens  de  terre.  Gufelifaou  Magni- 
fa,  cadavre  de  1  ancien.  ^ agnéfie ,  Ayafalouc  ou  Ephefe  ,  Tirie, 
ville  très-confidérabie  ,  jans  ja  m£me  province,  ainfi  que 
Pergame,  capitale  du  R°y-ne  fondé  par  Eumenes,  à  laquelle 
on  doit  les  parchemins.  Les  L  ,gs  de  pochia  &  d’Urla  font 
les  ombres  de  phocee  &  ^e  ^  nène.  Le  marbre  eft  entafifé 
dans  les  ruines  de  cetre  province.  V.  y  tombe  à  chaque  pas  dans 
une  trifte  admiration.  Dans  la  Phrygie  ^ ^  fe^  qlie  deux  villes 
un  peu  confidérabies,  Koutaya  ou  Cotyc^  St  Aphiom  Carafou. 
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Les  ruines  de  Cyfique  ont ,  à  ce  qu’on  croit ,  fervi  à  bâtir  Conf- 
tantinople.  Un  refte  de  portique  ôc  quelques  mafures  font  tout 
ce  qu’on  fuppofe  que  le  tems  a  refpeété  de  l’ancienne  5c  de  la  Ottoman; 
nouvelle  T  toie  j  les  Turcs  l’appellent  Eski-Stamboul ,  ou  la  vieille 
Conftantinople,  ce  qui  donne  lieu  de  conjedurer  que  ce  font  les 
débris  de  la  ville  commencée  par  Conftantin.  Abidos  eft  un  des 
châteaux  du  détroit  des  Dardanelles  en  face  de  Seftos. 

Dans  la  Bythinie,  Prufe  ,  capitale  ôc  ancienne  réfidence  des 
Sulthans ,  a  une  lieue  de  long  fur  demi-lieue  de  large.  Les  vivres 
y  abondent  &c  font  â  bon  marché.  Le  pays  produit  les  plus  belles 
foies  de  Turquie  ,  ce  qui  rend  fes  manufactures  très-flonlfantes. 

A  une  demi-  lieue  de  cette  ville  font  des  bains  chauds  très-re¬ 
nommés  :  on  les  appelle  les  bains  de  Calipfo.  Nicomédie  ou  Ol- 
bia,  que  les  Turcs  nomment  Ifmid  ou  Ifnikmid  ,  renferme  des 
antiquités  curieufes  &  un  bel  Atfenal  où  le  Grand  Seigneur  fait 
conftruire  la  plupart  de  fes  galères.  Ses  murailles  détruites  en  par¬ 
tie  font  jugerque  fon  enceinte  étoit  autrefois  plus  grande  que  celle 
de  Conftantinople.  On  y  compte  trente  mille  habitans.  Les  Armé¬ 
niens  &  les  Juifs  y  font  un  grand'commerce  de  foies ,  de  coton  , 
de  laines,  de  poteries  de  terre.  Il  n’y  a  que  quatre  ou  cinq  cens 
maifons  dans  un  circuit  de  deux  lieues ,  qui  forment  l’enceinte 
de  Nicée  ou  Ifnich.  Calcédoine  eft  encore  une  grande  ville,  quoi- 
qu’en  difent  Gémelli ,  voyageur  d’ailleurs  vrai,  &  plufieurs  autres. 

La  mer  eft  fort  étroite  entre  cette  place  &c  Conftantinople.  Rien 
de  plus  agréable  que  le  canal.  Les  Turcs  en  fentent  fi  bien  le  prix, 
que  toutes  leurs  maifons  de  piaifance  font  bâties  furies  rives, 
où  ils  ont  tout  à  la  fois  les  plus  belles  perfpeétives  du  coté  de 
°l’Europe  Sc  de  celui  de  l’Afie.  Il  y  a  quelques  centaines  de  palais 
l’un  auprès  de  l’autre.  Les  grandeurs  humaines  étant  ici  plus  va¬ 
riables  que  par-tout  ailleurs,  il  eft  ordinaire  que  les  héritiers  d’un 
grand  Pacha  à  trois  queues  ne  foient  pas  allez  opulens  pour  en¬ 
tretenir  la  maifon  qu’il  a  bâtie,  de  forte  qu’en  peu  d’années  elle 
tombe  en  ruines.  Le  grand  Seigneur  a  une  maifon  de  campagne 
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à  Scutan ,  ville  marchande  &  bien  peuplée,  vis-à  vis  de  Conftan- 
tinople.  Héraclée  fubfifte  encore  fous  le  nom  d’Erekli.  Cl  udiopo- 
lis  eft  abfolument  détruite. 

De  toutes  les  provinces  que  les  Turcs  ont  réduites  fous  leur 
Empire,  il  n’y  en  a  point  dont  la  décadence  foit  plus  trifte  & 
plus  affligeante  que  celle  de  la  Natolie  ,  comme  il  eft  aife  de  le  voir 
dans  cette  defcription.  Un  voyageur  curieux  cherche  avec  foin  ces 
Monarchies  ft  vantées  de  Créfus  ,  d  Antiochus  ,  d  Atta'e  ,  de  Mi- 
thridate  ,  &  il  fe  croit  bien  dédommagé  de  fes  peines ,  lorfqu’it 
peut  reconnoître  les  ruines  des  villes  capirales  de  leurs  Empires. 
La  barbarie  a  fermé  les  fources  de  ces  richeffles  qui  faifoient  1  objet 
de  l’ambition  de  piufieurs  Princes  ;  &  qui  obligeoient  les  plus 
fages  des  Romains  à  s’élever  contre  le  luxe  dévorant  qui,  nourri 
par  les  tréfors  de  l’Afie,  confumoit  Rome.  La  culture  ,  l’induf- 
rie  ,  les  arts  qui  vivifient  la  Nature;  l’urbanité,  les  fçiences  ,  les 
vertus  qui  embelliftent  l’humanité  ,  tout  a  péri.  La  parelTe  goûte 
fur  leurs  ruines  un  fommeil  de  mort  ;  l’ignorance  foule  ces  ruines 
aux  pieds  ,  fans  connoître  fon  crime.  Il  n  y  a  que  les  cotes  de  1  Ar¬ 
chipel  Sc  les  capitales  où  le  commerce  ait  maintenu  quelque  poli— 
teffle  &  des  arts.  Toutefois ,  les  naturels  du  pays  font  pleins  d’ef- 
prit ,  ôc  l’on  reconnoît  fur  ce  tombeau  déplorable  de  l  antiquité 
les  matériaux  qui  fervirent  jadis  à  former  le  berceau  de  tsnt  de 
génies  célèbres.  Les  Grecs  répandus  dans  cette  contrée,  loin  d  en¬ 
treprendre  de  fecouer  le  joug,  quelque  nombreux  qu  ils  foient, 
aiment  leurs  chaînes ,  &  à  la  place  de  la  grandeur  de  leurs  an¬ 
cêtres,  ils  ont  allié  un  orgueil  infupportable  avec  une  fi  lâche  fer- 
vitude,  qu’un  Turc,  un  bâton  à  la  main,  en  fait  trembler  tout  un^ 
troupeau.  Les  Turcs  mêmes,  de  cette  contrée,  font  les  plus  mau¬ 
vais  foldats  de  l’Empire.  On  n’en  fait  aucune  comparailon  avec  les 
troupes  d’Europe. 
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Possessions  ©es  Turcs  en  Afrique. 

U  Egypte. 

Elle  eft  fituee  dans  la  partie  orientale  de  l'Afrique,  entre  23 
&  3  3  degrés  de  latitude  ,  ayant  pour  bornes  au  nord  la  Méditer¬ 
ranée  ,  au  midi  la  Nubie,  au  couchant  des  déferts,  au  levant 
1  Ifthme  de  Suez  <Se  la  Mer  Rouge.  Sa  longueur  du  feprentrion 
au  fud  eft  de  1  80  lieues  ,  fa  largeur  de  cinq  ou  fix  ,  à  quarante 
ou  cinquante.  Les  Turcs  la  nomment  Elkobit,  pays  inondé,  les 
Arabes  &  les  Juifs  Mifraïm.  Placée  entre  l’Afrique  &  l’Afte  , 
vis-à-vis  de  l’Europe  ^baignée  d’un  côté  par  la  mer  d’Arabie  ,  de 
l’autre,  par  la  Méditerranée,  elle  femble  faite  pour  être  l’entrepôt 
des  richelies  de  ces  trois  parties  du  monde. 

Le  Nil  eft  le  grand  fleuve  de  cette  province.  Après  avoir  coulé 
paifiblement  dans  l’Ethiopie  où  il  prend  fa  fource ,  il  s’élance 
avec  un  bruit  affreux  fur  la  Haute-Egypte  par  fa  grande  catarafte, 
formant  une  nape  large  de  trente  pieds ,  3c  décrivant  un  arc  fous 
lequel  on  pourroit  pafler  fans  fe  mouiller.  L’Egypte  doit  fa  fubflf- 
tance  8c  fes  richefles  au  débordement  de  ce  fleuve ,  lequel ,  par 
l’effet  naturel  des  pluies  abondantes  qui  tombent  fous  la  zone 
torride  ,  quand  le  foleil  entre  dans  les  Agnes  méridionaux  ,  s’élève 
vers  la  fin  de  Juin  3c  fe  répand  dans  tout  le  pays  par  quatre- vin^j 
grands  canaux,  fans  compter  les  petits ,  qui ,  prefque  tous ,  abou- 
tiflent  à  la  Méditerranée.  Ses  inondations  périodiques  durent  en¬ 
viron  trois  mois.  Les  tributs  que  les  terres  doivent  payer  au  Grand 
Seigneur,  fe  règlent,  chaque  année,  fur  les  degrés  de  hauteur  du 
fleuve  ,  que  l’on  mefure  par  le  moyen  d’une  colonne  placée  à  la 
pointe  d’une  ifle  près  du  Caire.  Le  Nil  empoifonne,  en  quelque 
forte,  fes  bienfaits,  par  les  eaux  croupiflantes  qu’il  laiffe  en  fe  re¬ 
tirant.  Leurs  exhalaifons  rendent  le  pays  très -mal  fain.  Les 
dyffenteries ,  les  fièvres,  la  pefte  3c  des  maux  d’yeux  incurables, 
font  les  tiiftes  effets  de  ces  malignes  influences.  Les  anciens  é  toi  eus 
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im—  dans  l’idée  que  la  nature  avoit  dédommagé  „  par  ces  inondations, 
Hist.de  ja  COntrée,  des  pluies  quelle  leur  refufoit.  Cependant  il  y  pleuC 
Ottoman,  quelquefois  très-abondamment  pendant  l’hiver  &  quelquefois  auffi 
pendant  l’été,  mais  rarement. 

On  prétend  que  les  Souverains  d’Ethiopie,  poflefleurs  des  clefs 
du  Nil ,  pourraient  facilement  détourner  fon  cours  à  quelque  dif- 
tance  de  fa  fource  ou  aux  catara&es ,  ce  qui  feroit  la  ruine  de 
l’Egypte.  Un  de  ces  Princes  irrité  d’un^aflaflînat  que  les  Turcs 
avoient  commis  à  Sennar ,  en  fit  la  menace  en  1706  au  Pacha  du 
Caire.  U  déclara  que,  s’ils  fe  permettaient  encore  un  attentat  pa¬ 
reil ,  il  feroit  du  Nil  l’inftrument  de  fa  vengeance,  puifque 
Dieu  lui  avoit  mis  dans  les  mains  les  fources  de  ce  fleuve  &  de 
leur  vie.  . 

L’Egypte  pafla  toujours  pour  un  pays  d’une  fertilité  extraordi¬ 
naire  Telle  fut  le  grenier  de  l’Empire  Romain,  comme  elle  étoïc 
la  principale  étape  du  commerce  de  l’Univers.  Les  Romains  en 
tiroient  des  fecours,  des  tributs  &  des  richetfes  inappréciables. 
Avant  que  les  Grecs  l’euflent  fubjuguée  ,  elle  fe  renfermoit  dans 
fa  propre  abondance.  Sa  fertilité  laconfirmoit  dans  fes  fuperftitions 
&  dans  fes  mœurs  qui  l’éloignoient  de  toute  communication  avec 
les  étrangers.  Ses  peuples  étoient  fl  peu  jaloux  du  commerce  , 
qu’ils  laifloient  celui  de  la  Mer  Rouge  à  toutes  les  petites  Nations 
qui  furent  à  portée  d’y  naviguer.  Les  Grecs,  avec  des  idées  plus 
fociaîes ,  avec  l’efprit  ambitieux  de  1  induftrie  &  du  luxe,  vinrent 
ouvrir  les  portes  de  l’Egypte  à  cette  mer.  Tyr  n’étoit  plus  j  le 
commerce  étoit  libre }  1  Egypte  devint  le  centre  de  1  Univers.  Elle 
fit  le  négoce  avec  l’Arabie  heureufe  &  les  Indes  pour  le  compte 
des  Romains  naturellement  plus  difpofes  a  favonfer  les  Nations 
commerçantes  ,  leurs  tributaires  ou  leurs  alliées ,  qu’à  commercer 
eux-mêmes.  Après  que  les  Mahométans  eurent  conquis  &  divifé 
leurs  conquêtes,  l’Egypte  foumife  à  des  Souverains  particuliers , 
conferva  le  commerce  des  Indes  ;  &  avec  les  marchandées  de 
pe  pays ,  elle  attira  toutes  les  richelfes  des  autres.  Ce  fut  là  un 

*  .4  /an 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  yr9 
^es  fondemens  fur  lefquels  Tes  Sulthans  éleverent  cette  Puiéance 
long-tems  fi  formidable  ,  qui  réfiftaà  tant  d’affauts,  &  qui  terrafta 
tant  de  peuples.  Sanudo,  Vénitien  fort  zélé  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre- Sainte  Sc  pour  la  ruine  du  Souverain  de  l’Egypte, 
dit,  dans  1  ouvrage  qu’il  a  écrit  fur  cette  matière,  qu’un  des  plus 
grands  revenus  de  ce  Prince  confiftoit  dans  le  trafic  des  épiceries 
&  des  autres  marchandées  de  l’orient.  Les  droits  que  l’Egypte 
retiroit  du  commerce  qui  fe  faifoit  au  Malabar  &c  à  Cambaie , 
egaloient  le  tiers  des  marchandées  mêmes.  Audi  le  Sulthan  étoit— 
il  fi  jaloux  de  ce  commerce,  qu’il  ne  permettoit  à  aucun  Chrétien 
le  paéage  fur  fes  terres  pour  aller  aux  Indes.  Un  de  ces  événe- 
mens  qui  font  epoque  dans  l’hiftoire  des  révolutions  du  monde, 
ruina  1  Empire,  en  détournant  les  fources  de  fa  richeée.  Lorfque 
la  bouéole  eut  ouvert  l’orient  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
les  beaux  reglemens  «5e  l’admirable  difcipline  militaire  qui  for- 
moient  des  héros  de  tous  les  Mameluks ,  étayerent  envain  un 
Empire ,  dont  le  principal  foutien  s’étoit  écroulé  ;  ils  ne  fervirent 
qu’à  eteindre  glorieufement  une  race  de  grands  hommes  Sous 
les  1  urcs ,  l’Egypte  tombée,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi,  de  la 
royauté ,  de  la  liberté ,  dans  une  condition  privée ,  dans  la  fervitude , 
eft  prefque  réduite  à  fon  fol,  à  une  portion  d’elle-même. 

Le  Grand  Seigneur  ne  tire ,  dit-on  ,  de  cette  contrée  ,  que  quinze 
ou  feize  millions  de  fubfides ,  dont  les  deux  tiers  font  employés  à 
l’entretien  des  garnifons:  mais  il  faut  ajouter  à  cet  impôt  des  cou* 
tributions  en  grains,  en  légumes,  en  fucre  ,  &  le  produit  des 
douanes.  L’état  des  troupes  foudoyées  pour  la  garde  de  ce  gou¬ 
vernement  ,  eft  de  vingt  mille  hommes  j  les  officiers  repréfentent 
eux  feuls  pour  plus  de  la  moitié. 

Les  Turcs  régiéent  cette  province  par  un  gouverneur  de  leur 
nation  ,  qui  prend  le  titre  de  Pacha  du  Caire.  Les  Egyptiens  font 
imbus  d’une  fuperftition  qui  n’eft  que  l’expérience  du  paéé  ré¬ 
duite  en  augure  pour  l’avenir.  C’eft  que  la  deftinée  de  leur  pays 
eft  d’avoir  des  efclaves  pour  maîtres  &c  fes  naturels  pour  fujets. 
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Les  Turcs  3c  les  Arabes  reconnoiffent  auffi  cette  fatalité,  qu’ils 

Hist.  de  attribuent  aux  vœux  du  Patriarche  Jofeph,  qui ,  d’efclave,  devint, 
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Ottoman,  en  quelque  forte,  le  maître  de  l’Etat.  Quoique  l’Alcoran  s’oppofe  a 
ce  genre  de  domination  ,  il  fe  perpétue  néanmoins  conftamment 
en  Egypte.  S’il  eft  vrai  que  le  Pacha  ,  ce  repréfentant  du  Grand 
Seigneur,  ait  le  gouvernement  extérieur  de  cette  province,  toute¬ 
fois,  les  affaires  d’Etat  font  entre  les  mains  des  Eegs  ,  Princes 
Arabes,  fuivant  le  Prince  Cantimir ,  qui  ont  tous  été  auparavant 
efclaves  :  qualité  abfolument  indifpenfable  pour  avoir  part  au 
gouvernement.  Ces  Emirs  font  chargés  de  la  milice  ,  de  la  per¬ 
ception  des  revenus  publics,  &c  de  la  défenle  des  provinces  3  pe¬ 
tits  tyrans  qui  cherchent  à  s’entredétruire  3c  qui  vexent  fans  ceife 
les  peuples.  Ils  fe  réuniffent  contre  le  Souverain  comme  contre 
leur  ennemi  commun  Ils  paroifTent  à  l’exrérieur  rendre  obéiflance 
au  Sulthan  ,  mais,  dans  le  fait ,  ils  donnent  la  loi  au  Pacha  ,  mai- 
gré  l’hommage  qu’ils  vont  lui  prêter  3c  le  tribut  qu  ils  vont  lui 
préfenter  tous  les  ans  au  Caire.  Si  le  Pacha  n’eft  pvs  de  leur  goût 
ou  s’ils  ont  à  s’en  plaindre ,  il  arrive  quelquefois  qu’ils  le  dépofent, 
Pempoifonnent ,  le  dépouillent  &  le  renvoient  plus  pauvre  qu’il 
n’étoir  venu.  Cependant ,  ahn  de  ménager  la  majeflé  du  tiône,  ils 
dépurent  enfui  te  à  la  Porte  des  gens  à  leur  dévotion  ,  pour  deman¬ 
der  un  autre  gouverneur.  La  crainte  de  voir  naître  une  révolté  dans 
un  pays  éloigné,  qui  fournit  le  pain  à  Conftantinople  ,  oblige  la 
Porte  à  fermer  les  yeux  fur  ces  déiordres.  La  même  confidération 
empêche  les  Turcs  de  fouler  les  peuples.  Amfi ,  le  gouvernement 
eft  .  à  peu  de  chofe  près,  dans  le  même  étar  où  il  étoit  fous  les 
Mameluks,  expoféaux  mêmes  révolutions,  mais  avec  moins  d’é¬ 
clat.  Autrefois,  de  dix  Pachas  qu’on  envoyoit  en  Egypte,  à  peine 
en  fortoit-il  un  avec  honneur  dés  m  ins  des  Becs.  11  eft  vrai 
qu’lb'rahim  réduifit  la  hauteur  de  ces  Princes  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  mais  les  Pachas  ne  fçauroient  être  fans  crainte  (  1  ). 


(1)  Hadgi-Hali-Beg,  l’un  des  Begs,  vient  de  Ce  faire  reconnoïtre  pour 
Sulthan  ôc  de  conquérir  une  partie  de  l’Arabie,  1770. 
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Le  Grand  Turc,  dans  la  croyance  où  il  efi:  que  l’Egypte  ne  -LJ? 
fçauroit  lui  être  enlevée  que  par  un  efclave  ,  n’en  donne  le  gou- 
vernement  qu’à  des  perfonnes  nées  libres  &  converties  au  Ma*  Ottoman» 
hometifme.  Il  ne  conféreroit  pas  la  dignité  de  Pacha  du  Caire  à 
un  captif,  encore  moins  à  un  Circadien.  Les  efclaves  font  en  fi 
grande  recommandation  dans  ce  pays ,  que  les  Seigneurs  choi- 
li  (Lent  parmi  eux  leur  héritier  ,  au  préjudice  de  leurs  propres  en- 
fans.  L’efclave  devenu  maître ,  donne  aux  fils  de  fon  bienfaiteur 
des  offices  de  feiz  ou  palfreniers ,  &  ceux-ci  font  contens  de  paf- 
fer  leur  vie  fous  l’obéilfance  de  celui  qui  étoit  dans  les  fers  de 
leur  pere.  Cet  ordre  ,  contraire  à  la  loi  de  la  nature  ,  efi: ,  dit-on  > 
à  l’avantage  de  l’Etat.  On  obferve  que  les  naturels  du  pays  ont  une 
certaine  llupidité  qui  les  rend  incapables  de  tout  gouvernement 
civil  ou  domeftique.  Plufieurs  Seigneurs  Egyptiens  ont  effiayé  de 
polir  les  mœurs  des  enfans,  &  ils  n’ont  pu,  ajoute-t-on  ,  y  par¬ 
venir.  C’eft  leur  faute,  fans  doute,  fi  le  fait  efi:  vrai.  Les  bons 
effets  de  cette  bifarre  coutume ,  font  d’entretenir  les  efclaves  dans 
des  fentimens  de  fourmilion  ,  d’émulation  ,  de  probité,  par  l’ef- 
poir  de  la  récompenfe  ,  de  confier  l’adminiftration  des  affaires  5c 
des  biens  à  ceux  qui  montrent  le  plus  d’intégrité  &  de  capacité, 
d’attacher  ceux  qui  commandent  tk  ceux  qui  obéiffent  les  uns 
aux  autres  ,  d’adoucir  les  mœurs,  &c. 

L’appauvrilfement  de  l’Egypte  ,  quant  au  nombre  de  fes  habi- 
tans ,  effc  enorme.  Elle  a  peu  de  grandes  villes  3  cependant  un 
voyageur  les  peuple  de  fept  millions  d’ames.  Les  uns  y  comptent 
trois  mille  3  les  autres ,  quinze  ou  feize  mille  bourgs  ou  villages. 

Quant  a  fes  productions ,  elle  efi:  toujours  un  des  plus  riches  pays 
de  l’univers.  Le  bled  ,  fur- tout ,  y  abonde ,  mais  il  n’y  efi:  pas  d’auffi 
bonne  qualité  qu’en  Europe.  Ses  autres  denrées  &  marchandifes 
font  le  riz,  lorge,  les  pois  &  les  légumes  de  toute  efpèce  ,  le 
lin,  le  coton,  les  dates  &  quantité  d’autres  fruits,  &c.  On  en  tire 
a u fii  des  cuirs ,  du  fucre ,  du  baume  ,  du  féné  ,  de  la  cafle ,  &c.  Elle 
manque  de  vin.  Deux  lacs  lui  donnent  une  grande  abondance 
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de  nitre  j  les  payfans  des  diftri&s  de  Tervane  8c  de  Nébide ,  voi- 
fins  de  ces  falines  ,  font  obligés  d’en  apporter ,  ceux-là,  42  mille, 
ceux-ci,  32  mille  quintaux,  corvée  qui  leur  tient  lieu  de  taille 
pour  les  terres  enfemencées.  Un  voyageur  la  regarde  comme  une 
mine  de  fel  ;  en  effet,  ce  minéral  s’y  trouve  par-tout.  Outre  les 
plantes  communes  aux  autres  contrées ,  l’Egypte  en  pofféde  de  par¬ 
ticulières  ,  le  Papyrus,  jonc  qui  fervoitautrefois  de  papier  3  le  Lotos , 
fi  révéré  des  anciens  Egyptiens,  l’Arum  (Egyptiacum  ,  l’Achar, 
plante  gommeufe,  &c.  Plufieurs  arbres  y  portent  des  fruits  toute 
l’année  3  il  en  eft  peu  qui  n’y  confervent  leur  verdure  dans  toutes 
les  faifons. 

On  trouve  en  Egypte  du  marbre  granit  ou  thébain  ,  moucheté 
de  belles  couleurs,  du  noir,  du  blanc,  du  jaune,  du  rouge,  &c. 
Les  Turcs  ont  perdu  le  chemin  de  ces  carrières.  Les  marbres  des 
anciens  édifices  tentent  plutôt  leur  indolente  cupidité.  H  eft  à  croire 
qu’étant  pourvue  de  carrières  <k  de  rochers  ,  l’Egypte  a  tiré  de 
fon  propre  fein  les  matériaux  de  fes  pyramides,  que  quelques  au¬ 
teurs  font  venir  à  grands  frais  de  l’Arabie  &  de  l’Ethiopie. 

On  cultive  ici  beaucoup  de  lin  ,  mais  les  toiles  qu’on  en  fait 
ne  font  d’aucun  prix  ,  en  comparaifon  de  celles  d’Europe.  Les 
Turcs  8c  les  Européens  ne  les  achètent  que  pour  les  ufages  les  plus 
communs.  L’opinion  que  l’on  a  eue  jufqu’à  préfent  de  la  beauté 
des  anciennes  toiles  d'Egypte,  ne  paroît  pas  trop  fondée  3  car  les 
enveloppes  des  momies  ne  valent  pas  mieux  que  les  toiles  d’au¬ 
jourd’hui.  Elles  ne  pouvoient  avoir  de  réputation  que  dans  un  tems 
où  l’Egypte  feule  cultivoit  le  lin  8c  poffédoit  lefecret  de  le  mettre 
en  oeuvre..  Les  toiles  modernes  n’ont  pas  l’épaiffeur  de  celles 
d’Europe.  Etant  plus  minces,  elles  font  plus  flexibles,  ce  qui  les 
rend  plus  durables. 

Le  poiffon  eft  ici  très-commun,  8c  ceux  qui  demeurent  aux  en¬ 
virons  des  lacs  en  font  leur  nourriture  ordinaire.  On  en  porte 
beaucoup  de  falé  en  Syrie,  en  Egypte  8c  à  Conftantinople ;  c’eft 
une  des  principales  branches  du  commerce  du  pays»  Le  poiffon  du 
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Nil  conferve,  en  général,  le  goût  8c  l’odeur  de  fon  limon.  Ce- 
pendant,  il  y  en  a  quatre  efpèces  fi  exquifes,  qu’on  leur  éleva  jadis  ^STl  DE 
des  temples  8c  qu’on  bâtit  des  villes  de  leur  nom.  Ces  quatre  Ottoman. 
efpèces  font,  la  variole,  qui  pèfe  jufqu’à  100  8c  100  livres; 
l’oxirinchus  ou  kéchoué ,  de  la  grandeur  d’une  alofe  ,  avec  un 
mufeau  fort  pointu  ;  le  lépidolus  ou  bunni ,  du  poids  de  vingt  à 
trente  livres;  8c  le  karmond  ou  payob,  poiflon  noir  8c  des  plus 
voraces. 

Ce  pays,  jadis  moins  peuplé  d’hommes  que  de  Dieux,  four¬ 
mille  toujours  d’animaux  de  toutes  efpèces  ,  auxquels ,  pour  la 
plupart,  le  Mahométifme  a  enlevé  les  honneurs  divins.  On  dis¬ 
tingue  le  crocodile,  animal  amphibie,  de  10  ou  1 5  pieds  de 
long,  avec  une  chair  blanche  8c  exquife.  Les  Egyptiens  vendent 
fa  peau  empaillée  aux  étrangers.  L’hippopotame  ou  cheval  marin 
a  la  tête  du  cheval ,  le  corps  du  bœuf,  mais  plus  gros ,  les  oreilles 
8c  les  yeux  fort  petits ,  les  narines  larges ,  la  peau  unie  8c  fans  poil. 

Il  eft  très-léger  8c  très-défiant.  La  peau  feule  d’un  hippopotame  fait 
la  charge  d’un  chameau.  Cet  animal  a  la  plus  forte  antipathie 
contre  le  crocodile.  Il  le  tue  toutes  les  fois  qu’il  le  rencontre , 

8c  c’efl  une  des  caufes  de  la  deftrutftion  des  crocodiles  ,  qui,  fi 
l’on  n’avoit  grand  foin  de  leur  faire  la  guerre  ,  feroient  capables 
de  faire  un  défert  de  toute  l’Egypte ,  tant  le  nombre  de  leurs  œufs 
eft  confidérable.  D’un  autre  côté  ,  l’hippopotame  fait  de  grands 
dégâts.  En  moins  d’une  heure,  iladévafté  un  champ  femé  en  bled 
ou  en  treffle.  Plus  il  s’avance  dans  les  terres ,  plus  on  augure 
favorablement  de  la  crue  du  Nil.  L’ichneumon  ,  animal  de  la  grof 
feur  du  chat  ,  avec  le  groin  d’un  pourceau ,  la  queue  d’un  renard, 
les  pattes  noires  8c  armées  de  griffes,  la  peau  tachetée,  eft  l’en¬ 
nemi  déclaré  des  ferpens  ,  des  lézards  &  autres  reptiles.  Quand 
il  trouve  des  crocodiles  endormis,  il  s’irfinue,  dit  on ,  tout  dou¬ 
cement  dans  leur  ventre,  8c  leur  mange  tranquillement  le  foie 
fans  rien  craindre.  On  dit  encore  que,  quand  il  le  prépare  â  com¬ 
battre  un  ferpent ,  il  fe  fait  une  efpèce  de  cuirafle,  en  fe  plongeant 
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dans  l'eau  &  fe  roulant  enfuite  dans  la  pouflière.  L’ibis ,  jadis  di¬ 
vinité  fi  célèbre ,  eft  un  oifeau  fi  particulier  à  cette  contrée  qu’on 
allure  qu’il  fe  laiiïe  mourir  de  faim,  quand  on  le  rranfporce  ail¬ 
leurs.  11  refiTemble  à  la  cigogne  par  le  bec  &  par  les  jambes  5  Sc 
fe  nourrit ,  comme  elle ,  de  limaçons  &c  de  fauterelles.  On  pré¬ 
tend  que ,  quand  il  eft  malade  ,  il  fe  donne  ,  avec  fon  bec ,  des  la- 
vemens  d’eau  falée  5  là-deffus ,  ceux  qui  propofent  l’abfurde 
fyftême  qui  fait  inftruire  les  hommes  dans  les  arts  par  les  ani¬ 
maux,  ne  manquent  pas  d’afiurer  que  l’ufage  des  lavemens  nous 
a  été  enfeigné  par  l’ibis. 

Un  naturalise  Suédois,  (  M.  Haflelquift  ) ,  qui,  étant  à  côté 
de  la  grande  pyramide,  ne  s’occupoit  qu’à  chercher  des  fourmi¬ 
lions  dans  les  fables ,  &  qui  n’examinoit  fur  les  obélifques  que  les 
efpèces  de  hérons,  de  vautours  ou  de  chouettes,  qui  y  écoient 
gravées,  a  donné ,  dans  fon  excellent  ouvrage  fur  Thiftoire  natu¬ 
relle  de  l’Egypte,  la  note  des  oifeaux  qui  arrivent  en  différens 
tems  dans  ce  pays:  ce  qui  peut  fervir  à  éclaircir  les  queftions  qui 
ont  été  agitées  touchant  les  oifeaux  de  pafiage.  A  la  fin  d’Octobre 
3c  au  commencement  de  Novembre  de  1750,  M.  Haffelquift  vit 
arriver  en  Egypte  les  grues,  les  bihoreaux,  les  vaneaux ,  le  péli¬ 
can  ,  les  alouettes ,  les  moineaux  ,  les  chardonerets  &  les  becfigues. 
Les  oifeaux  qui  vivent  dans  des  endroits  marécageux  &  fur-tout 
les  canards ,  arrivent  en  très-grand  nombre  au  mois  de  Novembre 
tems  où  les  terres  que  les  eaux  viennent  d’abandonner  font  cou¬ 
vertes  de  grenouilles.  Les  cailles  viennent  en  foule  au  mois  de 
Mars. 

La  race  primitive  des  auteurs  de  la  plupart  des  arts  $c  des 
fuperftitions  du  vieil  univers ,  ne  fubfifte  plus  que  dans  environ 
40  mille  Copines  difperfés.  Les  Arabes  introduits  dans  cette  con¬ 
trée  dès  le  règne  d’Ofman  ,  les  Kurdes  qu’attira  Saladin  ,  les  Ma¬ 
meluks  Circadiens  d’origine  ,  différentes  races  Turques  ,  quel¬ 
ques  Grecs  ,  des  Juifs  ,  Sec.  compofent  aujourd  hui  la  nation 
Egyptienne.  Ce  mélange  forme  un  peuple  de  fourbes,  de  me  11- 
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teurs ,  de  lâches  ,  d’ignorans  ftupides  &  préfomptueux ,  qui  mé- 
prifent  les  autres  nations  autant  qu’ils  font  eux-mêmes  mépri-  Hist.dk 
labiés.  Mais,  s  il  eft  vrai  que  nos  idées  s’affimilent  à  nos  fenfa-  Ottokan. 
lions ,  s  il  eft  vrai  que  l’aine  fe  modifie  fuivant  -les  objets  qui 
1  environnent ,  comment,  dans  un  pays  où  la  nature  eft  fi  induf- 
trieufe  8c  fi  belle ,  dans  un  pays  que  l’art  &  le  génie  ont  couvert 
de  fi  beaux  monumens,  dans  un  pays  où  tout  eft  grand ,  comment 
les  hommes  font-ils  fi  imbécibes  ,  fi  vils,  fi  petits?  11  eft  donc 
vrai  audi  que,  fous  une  tyrannie  étrangère  ,  l’éducation  8c  le  mal¬ 
heur  rétiéciftent  tellement  lame,  que  les  grands  objets  n’y  pé¬ 
nètrent  plus  :  la  vue  de  1  efclave  foufFrant  ne  porte  point  an-de- 
la  de  fes  chaînes }  elles  bornent  la  fphère  de  fon  âme  j  tout  ce 
qui  elt  hors  d  elle  eft  perdu  pour  lui.  La  fertilité  du  pays  nourrit, 
d  ailleurs  ,  i  abruulfame  oifiveté.  Sans  celle  rajeunie  par  le  limon 
du  Reuve  ,  la  terre  toujours  fraîche ,  facile  8c  généreufe ,  n’oblige 
point  les  habitans  a  lutter  opiniâtrement  contre  elle  pour  lui  arra¬ 
cher  fes  bienfaits.  Le  defpotifme  ,  fur-tout  celui  d’un  conquérant 
etranger,  attentif  à  s’approprier  les  fruits  de  l’induftrie&  du  tra- 
\ail,  les  entretient  dans  cet  engourdiftement ,  qui,  ayant  fa  caufe 
dans  1  abondance  naturelle,  ne  peut  avoir  de  remède  que  dans  la 
liberté  encouragée.  Les  Mameluks,  pour  empêcher  la  milice  de 
fuivre  la  pente  du  pays,  lui  impoferent  la  charge  de  la  furmonter 
par  des  exercices  &  des  travaux  établis  avec  un  ordre  fi  fingulier 
&  fi  rigoureux,  qu’il  produifit  les  meilleurs  foldats  de  l’uni¬ 
vers. 

La  fuperftition  eft  toujours  dominante  en  Egypte.  Ses  habitans 
foutiennent,  par  exemple  ,  que  les  démons  8c  les  lutins  n’oferoient 
pénétrer  dans  les  maifons  où  il  y  a  de  l’aloës  Les  Mahométans, 
au  retour  du  pélérinage  de  la  Mecque ,  ont  grand  foin  de  placer 
cette  plante  la^rée  fur  leurs  portes,  pour  repréfenter,  fous  l  image 
d’une  Heur  toujours  fraîche  ,  i’efpérance  terme  8c  certaine  où  ils 
font  de  jouir,  après  leur  mort,  de  l’éternelle  félicité.  La  beauté 
de  i’hori-fon  8c  ia  férénicé  du  ciel,  ii  remarquables  que  dan3  les 
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mi  !■■■■»  nujt$  jes  ^toües  font  aufll  brillantes  que  dans  les  plus  belles 

^Empire  nu*ts  ^eS  ^vers  nor^  »  n’at“rent  P^us  ^eurs  regar^s-  Ces  liom- 
Ottoman.  mes  fuperftitieux ,  s’oppoferoient  même  aux  obfervations  aftrono- 
miques  des  étrangers;  il  eft  vrai  que  les  Arabes  qui  cultivent  l’af- 
tronomie  à  leur  façon  ,  ferment  difparoitre  tous  les  obftacles.  Il 
eft  furprenant  que  les  Européens  ne  longent  pas  a  profiter ,  pour 
les  progrès  de  cette  fcience  ,  d’un  avantage  abandonne  par  les 
naturels  du  pays.  Ceux-ci  paflent  leur  vie  à  fumer  ,  a  prendre  du 
caffé  ,  à  difeourir  dans  les  places,  à  dormir.  Les  femmes,  quoi- 
qu’en  général  fort  laides  ,  ont  l’art  de  plaire.  Les  ornemens  dont 
elles  parent  leurs  têtes  déguifent  les  défauts  de  leur  figure.  Leur 
coutume  eft  de  fe  mafquer  dans  leurs  vifites.  Elles  fe  lavent  &  fe 
parfument  plufieurs  fois  le  jour  ,  fans  en  être  pour  cela  plus  pro¬ 
pres.  On  les  accufe  d  être  parefteufes,  fenfueiles,  d  un  libertinage 
*  outré ,  d’un  maintien  immodefte ,  &  d’une  impudence  cynique 
dans  leurs  difeours. 

Le  tems  §c  la  barbarie  dévorent  les  informes  débris  des  anciens 
édifices  de  l’Egypte.  Ils  font  tombés  ou  dégradés,  ces  monumens 
fi  célèbres,  qui  paroîtroient  fabuleux  à  notre  imagination  étroite, 
fi  leurs  ruines  n’en  atteftoient  encore  l’exiftence ,  fi  elles  ne  por- 
toient  l’empreinte  du  merveilleux  ,  fi  elles  n’avoient  infpire  de 
grandes  idées  à  des  barbares.  Elles  ont  formé  les  Koumarouiah, 
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les  Nafer- Mohammed  &  tels  autres  Sulthans  ,  qui,  dans  les  faftes 
des  arts,  ont  leur  place  à  côté  des  anciens  Rois.  L’Egypte  doit 
encore  avoir  dans  fon  fond  les  matériaux  de  ces  ouvrages ,  car  il 
eft  vraifemblable  que  les  grands  hommes  fe  forment  plus  aifé- 
ment  par-tout  où  la  nature  eft  grande,  mais  fon  defpote  eft  trop 
loin.  Le  brutal  defpotifme  lui-même  eft,  à  certains  égards,  plus 
propre  aux  grandes  entreprifes ,  qu’un  gouvernement  modéré ,  par¬ 
ce  qu’il  prodigue  impitoyablement  dans  les  travaux ,  les  forces , 
les  biens,  la  vie  de  tout  un  peuple.  C’eft  par  là  qu’il  paroît  quel¬ 
quefois  édifier  avec  autant  de  promptitude  qu’il  détruit.  De  ces 
pyramides  orgueilleiifes  de  l’ancienne  Egypte,  il  n’y  eut  peut-être 

pas 
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;pas  une  pierre  qui  ne  fût  arrofée  de  fang.  Leurs  auteurs,  avides 
de  jouir,  facrifioient  à  ces  ouvrages  des  millions  d’hommes  ,  dont 
les  bras  foutenus  par  une  modique  fubfiftance  fuccomboient 
fous  le  faix.  Aufïï ,  je  ne  regarderois  ces  malfes  fuperbes  que  com¬ 
me  de  grands  crimes,  s’ils  n’avoient  été  que  des  monumens  d’une 
fcérile  vanité ,  mais  ils  avoient  tous  un  objet  utile.  Je  ne  dirai  pas 
que  par  ces  entreprifes  les  Princes  répandoient  fur  les  peuples  les 
tréfors  qu’ils  en  avoient  retirés  5  je  ne  dirai  pas  qu’ils  entrete- 
noient  en  eux  l’efpiit  du  travail  3  je  dirai  feulement  qu’elles  favo¬ 
risaient  les  arts,  qu’elles  fervoient  la  religion  du  pays,  qu’elles  fe- 
condoient  les  loix,  &  fur-tout  qu’elles  avoient  de  grands  rapports 
avec  l’agriculture ,  qui  faifoit  le  fondement  de  la  religion. 

On  fçait  que,  les  côtés  des  Pyramides  étant  dirigés  du  nord  au 
midi ,  elles  donnoient  une  méridienne  immobile.  On  fçait  que 
les  obélifques  étoient  de  vrais  horographes  à  l’ombre  defquels  on 
mefuroit  les  intervalles  du  jour.  On  fçait  que  les  ornemens  de 
l’Architeélure  Egyptienne  préfentoient  des  fymboles  moraux  Sc 
politiques.  On  fçait  que  l’Hiftoire  de  plufieurs  Rois  étoit  gravée 
en  caractères  durables  fur  leurs  tombeaux ,  8c  que ,  dans  ces  Hif- 
toires  ,  l’on  trouvoit  le  dénombrement  des  Troupes,  l’état  des 
Finances  ,  les  revenus  de  l’Empire  ,  &c.  On  fçait  que  l’Hiftoire 
affûte  des  ouvrages  de  Séfoftris  en  particulier,  lequel  n’y  employa 
que  des  captifs ,  qu’en  immortalilant  fon  nom  ,  ils  contribuoient 
à  la  fureté  &  à  la  commodité  de  l’Egypte.  On  fçait  que  les  Arts 
formoient  dans  ce  pays  un  fyftême  commun  avec  la  Religion,  la 
morale  8c  le  Gouvernement.  Nous  ne  connoiffons  pas  d’ailleurs 
tous  les  ufages  auxquels  ces  édifices  étoient  deftinés.  II  eft  certain 
que  l’Agriculture  n’y  étoit  point  oubliée.  Quelques-unes  de  ces 
hautes  tours  fervoient  fans  doute  d’obfervatoires.  On  voyoit  fur 
la  tombe  d’Ofimandrie  une  couronne  d’or  d’une  coudée  d  epaif- 
feur  8c  de  trois  cens  foixante-cinq  coudées  de  tour,  chaque  cou¬ 
dée  répondant  à  un  jour  de  l’année,  Sc  marquant  pour  ce  jour- la 
le  lever  &  le  coucher  des  aftres  avec  les  indications  aftrologiquesj 
Tome  III.  Aaaaa 


HlST.  Dg 
l'Empire 
Ottoman, 


75§  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

que  la  fuperftition  Egyptienne  y  avoit  attachées  :  ainfi  des  autres 
monumens.  Il  eft  important  de  remarquer  que  ces  édifices  étoient 
bâtis  par  les  mêmes  hommes  qui  creufoient  des  lacs  immenfes 
&  de  magnifiques  canaux  pour  communiquer  les  bienfaits  du  Nil 
5e  du  commerce  à  tout  le  Royaume,  qui  refierroient  les  torrens 
dans  des  digues  ,  qui  formoienc  des  champs  en  terrafies  fur  les 
eaux  ,  qui  changeoient  les  fables  en  des  terreins  fertiles,  &c.  Les 
anciens  Hiftoriens ,  ceux  qui  avoient  eux-memes  attentivement 
examiné  ces  monumens,  atteftent  la  perfeéfcion  Si  la  beaute  du 
travail.  Les  Grecs  eux-mêmes,  ces  habiles  artiftes ,  etoient  ravis 
en  admiration  â  la  vue  des  ouvrages  de  l’Egypte }  Si  ,  fi ,  dans  leurs 
travaux,  ils  s’attachèrent  plus  à  l’élégance  qu  a  la  grandeur',  ceft 
peut-être  parce  qu’ils  n’avoient  ni  les  memes  moyens  ni  la  meme 
élévation  que  les  Egyptiens.  Ainfi  l’on  ne  doit  adopter  qu  avec 
reftriétion  ,  l’opinion  de  M.  de  Guigne  qui  regarde  les  belles  maf- 
fes  de  l’Egypte  comme  une  preuve  de  la  grofiierete  des  peuples 
&  de  l’enfance  des  Arts.  Dans  l’enfance,  dit  ce  fçavanr,  on  n’ima¬ 
gine  que  des  coloiles.  Dans  un  âge  plus  fage  Si  pluseelaire,  on 
revient  aux  proportions  que  doit  avoir  la  Nature.  Les  hommes , 
dans  les  premiers  fiecles  du  monde ,  penfoient  d  une  maniéré  gi- 
ganrefque.  Ces  hommes  ,  qui  n’étoient  point  eciairés  par  1  ex¬ 
périence  ,  vouloient  élever  des  tours  jufqu  aux  Cieux.  En  un  mot 
les  grandes  entreprifes  n’indiquent  point  la  perfeéhion  des  Arts. . .. 
Les  inventions  dans  leur  enfance  ont  toujours  un  caiaétere  de 
furabondance  &  d’excès  j  la  poftente  plus  éclairés  s  occupe  aies 
fimplifier  Si  à  les  perfeéfionner. 

L’Egypte  eft  partagée  en  dix  fept  Gouvernemens.  Je  fuivrai 
dans  fa  defeription  l’ancienne  divifion  en  haute,  moyenne  Si  baffe 
Egypte  ,  en  allant  du  fud  au  nord» 

Les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Thébaïde  à  la  haute  Egypte, 
du  nom  de  Thebes  à  cent  portes ,  fa  capitale ,  dont  il  ne  refte 
aucun  veftige.  Les  Turcs  la  nomment  ALSaïd.  En  defeendant  le 
Nil  depuis  la  grande  cataracte ,  on  trouve  les  villes  ou  villages 
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fuivans  :  Afna  ,  l’ancienne  Syene  habitée  par  des  Cophtes  ;  Kus , 
bâti  fur  les  ruines  d’Antéopoîis  \  Girgé,  capitale  du  pays  dans 
laquelle  on  compte  vingt-cinq  mille  habitans.  Il  y  a  aux  environs  Ottoman. 
de  cette  ville  quantité  de  grottes  fépulchrales  5c  d  autres  beaux 
reftes  d’antiquité  ,  particuliérement  un  temple  prefqu  entier  ,  mais 
enfeveli  dans  les  fables  jufqu’à  la  voûte.  Akmin  ,  fur  les  ruines 
de  Panapolis  ,  eft  le  feul  endroit  de  la  haute  Egypte  ou  il  y  ait 
quelque  régularité  dans  les  bâtimens.  Quelques  familles  Copthes 
exercent  l’hofpitaîité  à  Siout  où  l’on  fabrique  auftî  les  plus  belles 
toiles  de  l’Egypte.  Il  fe  fait  un  grand  commerce  de  toiles  a  Man- 
felot,  grande  ville. 

La  partie  orientale  de  cette  région  fituée  entre  le  Nil  5c  la  Mer 
Rouge  ,  eft  occupée  par  des  Arabes  vagabonds  qui  font  prefque 
toujours  en  guerre  avec  les  Turcs.  C’eft  là  quon  voit  le  fameux 
défert  de  la  Thébaïde  rempli  dès  les  premiers  fiecles  de  faints 
Anachorètes.  Il  y  a  peu  de  fpeétacles  auftî  beaux  dans  la  Nature 
que  la  perfpedive  que  forment  les  grottes  de  ce  defert  creufees 
par  étages  dans  une  haute  5c  vafte  carrière ,  au  bout  de  laquelle  le 
Nil  bordé  de  hameaux  5c  couronné  de  forets  d  acacias,  de  fyco- 
mores,  de  palmiers,  unit  par  une  nappe  d  eau  deux  chaînes  de 
montagnes  qui  ferment  l’Egypte  au  levant  5c  au  couchant.  Les 
voyageurs  ne  parlent  qu’avec  admiration  des  beaux  reftes  d  an¬ 
tiquité  qui  ornent  la  Thébaïde.  Paul  Lucas  les  met  fort  au-deftus 
des  Pyramides  du  Caire  5c  de  tous  les  autres  monumens  épars 
dans  le  refte  de  l’Egypte.  A  deux  journées  au  nord  de  la  grande 
Catarade  ,  on  a  découvert  des  temples  5c  des  palais  prefqu’en» 
tiers  ,  de  longues  avenues  bordées  de  fphinx ,  des  portiques  d  une 
hauteur  prodigieufe ,  de  magnifiques  colonnades  ,  des  ftatues  dont 
un  voyageur  fait  monter  le  nombre  jufqu  a  un  million  j  5c  ce  qui 
eft  encore  plus  furprenant,  des  peintures  auifi  fraîches  que  belles. 

On  n’a  publié  jufqu’ici  que  des  defcriptions  confufes  de  ces  pré¬ 
cieux  débris. 

E11  continuant  de  fuivre  le  cours  du  Nil,  on  entre  dans  1  Egypte 
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du  milieu  où  l’on  trouve  Fium  ,  auprès  de  l’ancienne  Arfinoë.»» 
dans  un  pays  auffi  agréable  que  fertile  arrofé  par  le  lac  Caron  ou. 
de  Moeris  qui  a  vingt-cinq  lieues  de  longueur  &  foixante  de 
circuit.  Suez  appartient  plutôt  à  l’Arabie  qu’à  l’Egypte.  A  quatre, 
lieues  du  village  de  Gize  qui  a  pris  la  place  de  Memphis,  font- 
les  trois  grandes  pyramides  que  l’on  mettait  autrefois  au  nombre 
ces  fept  merveilles  du  monde.  Ces  ma  (Te  s  énormes  auxquelles. 
011  donne  au  moins  trois  mille  ans  d’antiquité,  ne  confervent  plus, 
que  leur  hauteur  &  leur  épaifleur.  Les  derniers  conquérans  de. 
l’Egypte  les  ont  dépouillées  des  marbres  dont  elles  étoient  incruf- 
tées  en  dedans  &  en  dehors. 

Le  grand  Caire  eft  fitué  au  pied  d’une  montagne  à  quelque, 
diftance  du  Nil  &  à  fa  rive  occidentale.  Cette  Capitale  moderne 
de  l’Egypte  a  environ  trois  lieues  de  circuit.  Les-  Rélateur-s  ne-, 
s  accordent  pas  fur  le  nombre  de  fes  habitans.  On  la  croit  com¬ 
munément  plus  peuplée  que  Paris.  Les  uns  lui  donnent  un  million 
d’âmes  ,  d’autres  ne  lui  en  donnent  pas  plus  de  trois  cens  mille». 
On  y  compte  près  de  douze  cens  mofquées  &  de  foixante  &  dix 
bains  publics ,  avec  une  feule  grande  place  devant  le  château.  Ses 
rues  font  étroites ,  tortueufes  .&  remplies  d’une  pouffiere  fort  in-, 
commode  ,  parce  qu’elles  ne  font  point  pavées.  Mais  plufieurs, 
particuliers  font  balayer  &  arrofer  le  devant  de  leurs  maifons. 
On  va  par  la  ville. à  cheval  ou  fur  des  ânes  ;  les  Dames  même  n’y. 
ont  pas  d’autre  monture.  Le  château  ftrué  fur  une  éminence  qui. 
commande  la  ville,  dominé  lui-même  par  une  montagne,  eft 
entouré  de  murailles  hautes,  épaiiTes,  flanquées  de  grofles  tours,., 
mais  mal  entretenues.  Un  aqueduc  de.  trois  cens  vingt  arcades  de. 
pierres  taillées  en  forme  de  diamans  ,  y  conduit  l’eau  du  Nil. 
On  y  voit  outre  cela  le  merveilleux  puits  dont  on  attribue  laconf- 
trutlion  à  Jofeph,  &  qui  porte  le  nom  de. ce  Patriarche..  Ce  châ-. 
tea.u  ne  peut  être  habité  que  par  des  Turcs.  On  aflure  qu’il  a  plus 
d’une  lieue  de  tour.  Les  fours  où  l’on  fait  éclorre  les  œufs  fans  le, 
îècQurs  des  poules ,  font  une  des  principales  curipfttés  du  Cairea. 
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Il  y  en  a  trois  ou  quatre  cents  dans  le  Royaume  ,  &  ce  n’eft  guère 
qu’aux  habitans  du  village  de  Bermé  dansJa  bafiTe  Egypte  que  le 
foin  de  diriger  cette  opération  eft  confié.  Les  Cophtes  attirés  en 
Tofcane  par  le  Grand  Duc  l’ont  pratiquée  avec  fuccès  à  Florence. 
M.  de  Réaumur  l’a  heureufement  tentée  à  Paris.  Au  refte  l’utilité 
en  eft  très  médiocre ,  parce  que  les  poulets  éclos  de  cette  manière 
font  chétifs ,,  maigres  8c  infipides. 

Les  Turcs  donnent  le  nom  d’Errif  à  la  baiTe  Egypte,  les  An¬ 
ciens  1  appeiloient  Delta,  a  caufe  de  fa  figure  triangulaire  reftem- 
blante  au  Ddta  Grec .  Le  Nil  qui  Ce  partage  en  deux  bras  au- 
dellous  du  Caire  ,  forme  les  deux  côtés  de  ce  triangle  dont  la  mé- 
diterranee  effc  la  bafe.  A  1  Orient  5c  à  l’Occident  font  des  déferts. 
L  un  des  canaux  du  fieuve  s’étend  à  droite  jufqu’au  voifinage  de 
Damiette ,  l’ancienne  Pelufe  ,  8c  l’autre  à  gauche  jufqu’au-delà 
de  Rollette  autrefois  Canope.  C’étoient  les  plus  fameufes  embou¬ 
chures  du  Nil  qui  entroit  ,  dir  on  ,  dans  la  mer,  par  cinq  autres 
branches,  dont  les  voyageurs  modernes  ne  font  prefque  aucune 
mention.  Cette  partie  de  l’Egypte  effc  la  plus  fertile. 

Les  villes  qui  fe  préfentent  en  venant  du  Caire ,  font  d’abord 
Manfoura  &  Mahalus  ,  capitale  de  la  Garbie,  villes  où  l’on  fait 
un  grand  commerce  de  coton  ,  de  toiles  ,  de  fel  armoniac  qui  fe 
fabrique  dans  le  pays.  Enfuite  Meuflet  ou  Manzaler  riche  en  riz. 
Elle  donne  fon  nom  à  un  lac,  le  plus  grand  de  l’Egypte,  dont 
la  pèche  eft  fi  abondante  qu’elle  eft  affermée  quarante  mille 
pialfcres. 

Damiette ,  une  des  clefs  de  l’Egypte ,  doit  être  mife  au  rang 
des  villes  du  premier  ordre  de  la  Province.  Elle  a  pour  toutes 
fortifications  deux  châteaux  mal  entretenus  qui  défendent  la  bou¬ 
che  du  Nii.  On  eftime  fes  manufactures  de  foie.  Il  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  lin  ,  de  riz ,  de  caffé  8c  de  toiles  peintes.  Le 
pays  abonde  en  grains  ;  il  manque  de  bois.  Son  féjour  eft  plus  doux 
8c  plus  fain  que  celui  du  Caire.  Le  commerce  attire  à  Damiette 
une. foule  d’étrangers  de  tout  pays,  elle  a  vingt-quatre  mille  ha- 
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bilans.  On  donne  à  Roflette  ou  Raffit  quatre-vingt  mille  âmes  K 
deux  lieues  de  circuit.  C’eft  aufli  une  ville  ouverte.  Ses  dehors 
font  fi  agréables ,  que  les  voyageurs  la  regardent  comme  le  lieu  le 
plus  délicieux  de  l’Egypte.  Cléopâtre  en  préférait  le  féjour  à  celui 
d’Alexandrie. 

Alexandrie  ou  Scanderit  que  Jofephe  appelloit  la  fécondé  vihe 
de  l’Univers  après  Rome  ,  eft  fi  pauvre  &  h  miférable,  quelle 
compte  à  peine  quinze  mille  habitans.  L’eau  y  manque  dans  les 
années  où  l’inondation  du  Nil  n’eft  point  abondante;  celle  qu  on 
oarde  dans  les  citernes  eft  d’une  mauvaife  qualité ,  ce  qui  rend  le 
pays  très-mal  fain ,  &  a  fans  doute  contribué  à  faire  abandonner 
cette  ville  dont  le  terroir  eft  d’ailleurs  d’une  grande  ftérilité.  Elle 
a  deux  ports ,  dont  l’un  ne  peut  être  occupé  que  par  les  vaifteaux 
du  grand  Seigneur,  &  l’autre  eft  ouvert  à  tous  les  navires  etran¬ 
gers.  C’eft  une  échelle  franche. 


Domaines  d’Europe. 

I. 


La  Grèce . 

Cette  Province  ,  la  plus  méridionale  de  la  Turquie  Européenne, 
s’étend  depuis  3 6  degrés  quelques  minutes  de  latitude  jufqua 
45  ,  dans  la  longueur  d’environ  cent-vingt  grandes  lieues ,  &  dans 
fa  plus  grande  largeur  foixante-dix.  L’Archipel,  la  mer  Ionienne , 
celle  de  Candie  la  baignent  au  levant ,  au  couchant  &  au  fud.  La 
Thrace  &  l’ancienne  Ulyrie  forment  fes  limites  au  nord.  Les 
Anciens  la  divifoient  en  cinq  parties,  le  Péloponèfe,  la  Grèce 
propre ,  la  Theflalie ,  la  Macédoine ,  l’Epire.  La  barbarie  a  change 

ces  noms. 

La  Morée  ou  le  Péloponèfe . 

Ce  pays  fitué  à  l’extrémité  méridionale  de  la  province  ne 
tient  au  continent  que  du  côte  du  nord  pat  l’ifthme  de  Corinthe. 
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H  croit  divifé  en  A c haïe ,  Aulide,  Elide  ,  Meffenie,  Arcadie  8c 
Laconie.  Hist.  de 

L*£lvlP  IRE 

Les  Grecs  modernes  donnent  â  la  partie  orientale  de  l’Achaïe  Ottoman. 
8c  de  l'Argolide  le  nom  de  Sacanie  ou  petite  Romanie.  De  toutes 
les  villes  célèbres  qu’on  y  voyoit  autrefois ,  il  ne  fubfifle  que 
Nauplia,  aujourd’hui  Napoli  de  Romanie  fur  la  côte  orientale  du 
Péloponèïe.  Elle  contient  foixante  mille  Grecs ,  outre  des  familles 
Turques  8c  Juives;  il  s’y  fait  un  affez grand  commerce.  Corinthe, 
que  Philippe  de  Macédoine  appelloit  la  clef  &  les  fers  de  la  Grèce, 
n’efi  qu’un  hameau  avec  quinze  cens  habitans  ;  les  Turcs  la  nom¬ 
ment  Gérémé,  8c  les  Grecs  Corento.  De  fon  château  appeilé 
Acrocorinthe  ,  on  découvre  les  deux  golphes  qui  l’environnent, 
les  ides  de  l’Archipel  ,  les  montagnes  de  la  Grèce,  8cc.  ce  qui, 
joint  aux  prairies  charmantes  8c  aux  beautés  locales  qui  fe  préfen- 
tentde  plus  près,  forme  un  des  plus  magnifiques  fpeéïacles  qu’on 
puiffe  fe  figurer  ,  8cc.  Les  Vénitiens  ,  dans  le  tems  qu’ils  étoient 
maîtres  de  la  Morée,  réparèrent  en  partie  l’Hexamilion  ou  mu¬ 
raille  de  fix  milles  qui  ferme  l’ifthme.  Le  territoire  efl  couvert  de 
villages  8c  prodigieufement  fertile  en  vins ,  en  huile ,  ainfi  qu’en 
grains,  d’une  excellente  qualité.  ArgosSe  Mycènes  font  deux  bourgs.. 

Il  ne  refte  à  Sicyone  que  cinq  ou  fix  maifons. 

La  partie  occidentale  de  l’Achaïe  ,  la  MelTénie, TElide  8c  une 
portion  de  l’Arcadie,  ne  forment  aujourd’hui  qu’une  feule  pro¬ 
vince  que  les  Grecs  ont  nommée  Kalofopion,  mot  que  les  Italiens 
rendent  par  Belvedere.  Patras  ou  Patraflo  ,  ville  confidérable  ,  efl 
parfumée  par  les  fleurs  8c  les  arbres  odoriférans  d’une  vallée 
charmante.  Belvédère  ,  l’ancienne  Elis ,  pafie  pour  une  des  meil¬ 
leures  villes  de  la  Morée.  Clarence  ou  Chiarenza  n’offre  qu’un 
amas  de  ruines  entaflees  fur  les  ruines  de  Cyllène.  Longenico ,  l’an¬ 
cienne  Olympia,  fameufe  par  les  jeux ,  efl;  un  lieu  obfcur. 

Navarin  ,  Modon  8c  Coron ,  â  l’extrémité  méridionale  de.  la 
Morée ,  appartiennent  à  la  MeflTénie.  La  première  ,  place  forte  , 
a.fuccédé  à  Pyles.  Modon,  l’ancienne  Métore  ,  efl  une  ville  com~- 
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merçante,  bien  foitifiée  &c  affez  opulente  pour  une  place  Turque, 
Coron  ou  Corona ,  la  réfidence  du  Sangiac  de  la  Province,  a  été 
le  théâtre  de  plufieurs  fanglans  combats  entre  les  Vénitiens  de  les 
Turcs.  Monfeningue ,  l’ancienne  MefTène  ,  n’eft  rien. 

La  Zaconie  ou  Braccio-di-Maina  ,  la  Magne ,  comprend  la 
Laconie  &  la  plus  grande  portion  de  l’Arcadie.  Mifitra  a  fuccede 
â  Lacédémone  ,  à  deux  milles  de  cette  ville  fameufe ,  que  Tes  ha- 
bitans  abandonnèrent,  parce  que  les1  Turcs  en  avoient  rompu  les 
aqueducs.  L’on  compte  à  Mifitra  dix  mille  âmes.  Son  principal 
commerce  eft  en  foie.  Ce  commerce  ne  fe  fait,  pour  ainfi  dire, 
qu’à  la  pointe  de  l’épée,  car  les  fadeurs  qui  vont  embarqueras 
marchandifes  à  Elos  ,  font  obligés  de  fe  faire  efcorter  pour  n’être 
pas  furpris  par  les  brigands  qui  habitent  la  côte.  M.  le  Roi  étant 
dans  cette  ville ,  vit  dans  le  Platanifte  ,  plaine  couverte  de  platanes, 
une  efpèce  de  foire  ôc  une  image  des  anciens  repas  publics  des 
Spartiates.  Les  uns  mangeoient  fur  l’herbe,  pendant  que  les  autres 
danfoient  ou  fe  divertiîfoient  au  fon  du  tambour.  Les  Grecs  di- 
fent  que  le  fiége  de  la  beauté  eft  à  Mifitra.  Napoli  de  Malvoifie 
ou  Monembafia ,  eft  bâtie  dans  le  voifinage  de  l’ancienne  Epi- 

daure. 

Maina  eft  la  capitale  d’une  petite  contrée  indépendante  ,  que 
les  Turcs  n’ont  pu  foumettre.  Ses  habirans  s’appellent  Mamotes 
ou  Magnotes.  On  les  croit  defcendus  des  anciens  Spartiates.  Ils 
ont ,  en  effet ,  des  traits  frappans  de  reffemblance  dans  le  carâdere 
avec  ce  peuple ,  le  plus  étonnant  qui  fut  jamais.  Voyez  ce  qu  en 
dit  la  Guillotière  dans  fon  ouvrage  fur  Lacedemone  ancienne  de 
moderne.  Leur  pays  ,  fitué  entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  qui 
le  rendent  impénétrable,  comprend  deux  autres  villes,  Vitulo  ce 
Prœfti ,  avec  plus  de  200  villages.  Ce  peuple  eft  pauvre,  frugal, 
courageux  ,  indompté,  féroce,  Se  fi  jaloux  de  fon  indépendance, 
que,  pendant  le  fiége  de  Candie,  craignant  d’être  opprimé  par  le 
Vifir,  fi  la  place  fe  rendoit,  il  demanda  aux  Génois  un  canton 
dans  lifte  de  Corfe ,  pour  y  tranfporter  fa  liberté.  C  eft  le  feul 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  74* 
des  peuples  Grecs  qui  ait  confervé  prefque  fans  altération  le  goût 
des  armes  6c  des  exercices  militaires.  Ne  pouvant  conquérir  un  ^/Empire 
Empire  dont  la  puifîance  l’accabîeroit  à  la  fin  ,  il  fe  borne  à  la  Ottoman. 
petite  guerre  contre  les  Turcs  &  à  la  piraterie  qu’il  exerce  indiffé¬ 
remment  fur  les  Turcs  6c  fur  les  Chrétiens,  quoiqu’il  profeffe  le 
Chriftianifme.  Les  plus  dangereux  corfaires  de  l’Archipel  font 
Mainotes,  Ce  peuple  peut  armer  dix  mille  hommes. 

Mégalopolis,  ancienne  capitale  de  l’Arcadie  ,  eft  le  village  de 
Léontari.  On  trouve  encore  la  ville  de  Mantinée,  fous  le  nom 
de  Mand. 


La  Llvadu  ou  la  Grèce  proprement  dite . 

Ses  anciennes  provinces  étoient  l’Attique ,  la  Béotie ,  la  Phocide , 
la  Locride,  la  Doride  &  l’Etolie.  Athéné ,  capitale  ,  fubfifte  fous 
le  nom  d’Athini  ou  Sétine  ,  petite  ville  ouverte  de  tous  les  cotés 
6c  peuplée  de  douze  ou  quinze  mille  âmes.  Les  Turcs  ont  interdit 
aux  Chrétiens  l’entrée  du  château.  Ceux-ci  font  gouvernés  par 
des  magiftrats  de  leur  nation,  qu’ils  nomment  eux-mêmes  6c  qui 
forment  un  petit  fénat  de  vingt- quatre  vieillards.  Leur  langage  eft 
moins  corrompu  que  celui  des  autres  Grecs  6c  ils  ont  un  accent 
particulier ,  qui ,  par  fa  mélodie ,  fent  encore  l’ancienne  Grèce. 
La  ville  eft  pleine  d’anciens  monumens.  On  voit  encore  au  port 
de  Phalère  des  reftes  des  autels  élevés  aux  Dieux  inconnus , 
comme  ont  dit  Paufanias  6c  S.  Jérôme.  On  trouve  dans  le  terri¬ 
toire  beaucoup  d’oliviers  ,  du  miel .  de  la  foie  ,  de  la  cire ,  6c c. 

Mégare  eft  un  pauvre  hameau  ,  fort  expofé  aux  infuîtes  des  cor¬ 
faires.  Tiva,  qui  a  pris  la  place  de  l’ancienne  Thébes ,  peut  avoir 
quatre  mille  habitans.  Livadia  ou  Lebadia ,  fi  célèbre  par  l’oracle 
de  Jupiter  Trophonien,  a  donné  fon  nom  à  la  Grèce  Moderne. 
Le  village  de  Caftri ,  fur  les  ruines  de  Delphç ,  eft  l’unique  en¬ 
droit  de  la  Phocide  qui  foit  habité,  On  ne  trouve  dans  la  Locride 
que  Salona  ,  l’ancienne  Amphife ,  ville  où  fe  fait  un  grand  con> 
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merce  de  coton  8c  de  tabac.  La  Doride  eft  aujourd’hui  abfoîument 
défene.  L’Etolie  n’a  qu’une  place  confidérable  ,  nommée  Lepante, 
près  de  l’embouchure  du  Golfe  qui  lui  donne  fon  nom.  Les  an¬ 
ciens  l’appelioient  Naupaàte.  L’entrée  de  fon  Golfe  eft  interdite 
aux  vailFeaux  Francs ,  mais  ils  peuvent  y  envoyer  des  chaloupes 
de  Patras. 

Tel  eft  l’état  aétuel  de  la  Grèce  propre,  pays  autrefois  fi  florif- 
fant ,  que  fes  peuples,  dans  l’Hiftoire  Ancienne,  femblent  occu¬ 
per  une  grande  partie  de  l’univers.  On  y  trouve  à  peine  aujour¬ 
d’hui  quarante  mille  habitans  3c  trois  ou  quatre  cités.  Le  Grand 
Seigneur  n’en  tire  pas  cent  mille  écus  de  tribut.  La  Grèce,  comme 
l’Egypte,  eft  couverte  de  débris  de  magnifiques  monumens ,  mais 
d’une  beauté  différente.  Les  Egyptiens  imprimèrent  à  leurs  ouvra¬ 
ges  plus  de  grandeur  &  de  majefté  :  les  Grecs  répandirent  fur  les 
leurs  une  grâce  inconnue  avant  eux.  Les  monumens  de  l’Egypte 
étonnent,  par  leur  caractère  d’immenfité  8c  de  durée,  ils  confon¬ 
dent  l’efprit  3c  l’accablent  :  ceux  des  Grecs  raviftent  par  des  char¬ 
mes  particuliers.  L’admiration  qu’ils  font  naître  eft  plus  douce  j 
elle  exerce  délicieufement  les  facultés  de  Lame. 

Janna  ou  la  Thejfalie. 

Elle  eft  au  nord  de  la  Grèce  propre.  On  y  voit  la  délicieufe  vallée 
de  Tempé  j  l’Ofta,  le  Pélion,  l'Olympe  3c  le  Pinde,  montagnes 
fi  fameufes  chez  les  poètes.  Un  écrivain  Anglois  affiire  que  le 
Mont  Olympe  ,  que  la  poëfie  porte  jufqu’aux  deux,  eft  beaucoup 
moins  élevé  que  plufieurs  montagnes  des  Pyrénées  3c  des  Alpes. 
Le  Sangiac  de  Thefialie  réfide  à  Janna  ou  Jannina ,  l’ancienne 
Caftîope.  Zeiton  a  remplacé  quelque  ville  confidérable.  Larifta  ou 
Afabaha,  fur  le  Pénée,  eft  une  grande  ville,  bien  bâtie,  3c  allez 
renommée  pour  fon  commerce.  On  trouve  encore  dans  cette  con¬ 
trée  Démétriade,  fondée  par  Démétrius  Poliorcète  3  Volo,  l’an¬ 
cienne  Pégafa,  d’où  partirent  les  Argonautes 3  Armira  ou  Eretria? 
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petites  places,  3cc.  Le  climat  de  cette  province  eft  fort  tempéré,  — 

Sc  fon  terroir  montueux  eft  des  plus  fertiles.  On  y  recueille  beau-  ^É.ST'  DE 
coup  d  huile,  d’excelîens  vins,  des  melons  exquis,  des  figues  d’une  Ottoman, 
grofleur  extraordinaire ,  3c  une  prodigieufe  abondance  de  fruits 
de  toute  efpèce.  Les  arbres  3c  les  campagnes  confervent  toute 
1  année  leur  verdure. 

L’ Arnaut  ou  L'Albanie. 

L  Arnaut  comprend  l’Epire  ou  Bafie-Albanie ,  que  les  Turcs 
appellent  Canina  3c  la  Haute-Albanie*  On  peut  y  joindre  la  Macé¬ 
doine  propre.  L’Epire  eft  partagée  entre  les  Vénitiens  3c  les  Turcs. 

Les  premiers  font  en  poffeflion  de  Larta,  de  Butrinto,  l’ancienne 
Butmote  ;  de  Prevefa,  autrefois  Nicopolis  j  d’Igalo,  bâtie  fur  les 
ruines  d  Aétium,  à  l’entrée  du  Golte  de  Vénifej  de  Ventza,  de 
Parga  3c  d  autres  petites  villes  maritimes ,  qu’ils  obtinrent  en  1718 
par  le  traite  de  Paftarowitz,  pour  la  sûreté  de  leur  îfle  de  Corfou. 

Delvino  fur  les  frontières  de  Macédoine,  Kiméra  3c  Canina,  fur 
la  cote,  appartiennent  aux  Turcs.  Les  montagnes  de  Kiméra  ou 
monts  Acraucerauniens,  font  dans  la  partie  la  plus  feptentrionale 
de  1  Epire.  Il  s  v  eft  formé  fous  le  nom  de  Kimariots,  un  peuple 
indépendant.  Chrétien  de  la  communion  Romaine,  également 
ennemi  des  Turcs  3c  des  Vénitiens.  C’eft  de  leurs  montagnes 
que  font  fortis  les  Morlaques ,  les  Ufcoques  8c  autres  brigands. 

Ceux  qui  habitent  la  côte  s’adonnent  à  la  pèche  :  ils  vendent  aux 
etrangers  de  la  poutargue ,  pâte  de  poiiîons ,  compoiée  d’œufs  de 
muge,  dont  les  Italiens  3c  les  Provençaux  font  une  allez  grande 
confommation.  L’intérieur  du  pays  eft  fi  miférable,  que  la  plupart 
des  habitans  fe  iranfportent  par  troupes ,  au  tems  de  la  récolte , 
dans  les  contrées  voifines,pour  gagner,  par  quelques  mois  de 
travail,  de  quoi  fublifter  le  refte  de  l’année.  Les  Epirotes  parlent 
Efclavon. 

La  Haute-Âibanie  eft  plus  fertile  3c  bien  plus  peuplée  que  la 
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Baffe.  Ses  villes  du  midi  au  nord  ,  font  la  Valone  ,  place  impor¬ 
tante  par  Ton  commerce  ,  par  fes  fortifications  ,  8e  par  fa  fituation 
fur  l’embouchure  du  Golfe  de  Vénife;  Durazzo,  autrefois  Dyrra- 
chium  ,  un  des  meilleurs  ports  de  la  Mer  Adriatique;  Dulcigno, 
retraite  des  pirates  qui  infeftent  la  Mer  Ionienne  8e  l’Archipel, 
Croïa,  ancienne  capitale,  fi  célèbre  par  la  belle  défenfe  de  Scan- 
derbeg  ;  Aleflio  ou  LifiTa  8e  Antivari,  Antiparos ,  deux  villes  qui 
ont  été  comprifes  dans  la  Dalmatie  ;  Scutari  ou  Ifcodar,  refidence 
du  Pa  ha  de  la  province.  On  trouve  à  la  Valone  beaucoup  de  Juifs 
qui  s’y  retirèrent  il  y  a  environ  deux  fiécles,  lorfquVs  eurent  été 
chalfés  d’Ancone  par  Paul  IV. 

Les  Aibanois ,  Scythes  d’origine ,  ont  confervé  toute  la  bravoure 
3c  une  partie  de  la  férocité  de  leurs  ancêtres.  Ils  font  grands  Sc 
robuftes  ,  très- propres  pour  la  guerre,  8e  fur-tout  excellens  cava¬ 
liers,  mais  maraudeurs  8e  pillards.  La  milice  des  Arnautes,  dans 
laquelle  on  comprend  les  Aibanois  8c  les  Macédoniens ,  tient  feule 
en  échec  les  Janiflaires  :  ils  vont  à  l’ennemi  avec  autant  de  réfolu- 
tion  3c  plus  de  flegme  que  ces  derniers.  Après  la  mort  de  Scan- 
derbeg,  les  Sulthans ,  ou  par  eftime  ou  par  politique,  en  ont  tou¬ 
jours  tenu  un  corps  à  leur  folde.  Ils  font  à  pied.  Ils  onr  une  ma¬ 
nière  propre  de  combattre,  il  faut  que  l’armée  entière  foit  en  dé¬ 
route  pour  les  définir  3c  les  difperfer.  Perfonne  ne  les  égale  dans 
la  juftefle  avec  laquelle  ils  tirent  un  coup  de  fufil.  Un  Aibanois 
fe  fait  tin  jeu  d’enlever  avec  une  balle  à  deux  cens  pas  de  diftance, 
une  pomme  de  defliis  la  tête  de  fa  mere  ou  de  fa  femme.  II  n’y 
a  pas  de  race  humaine  qui  ait  une  idée  aufîï  modefte  de  fon  intel¬ 
ligence  que  cette  nation,  qui  forme  une  fedbe  tout- à-la-fois  Chré¬ 
tienne  3c  Mahométane.  Les  Arnautes  avouent  qu’ils  n’entendent 
rien  à  la  controverfe  ,  3c  qu’ils  font  abfolumênt  incapables  de 
difcerner  quelle  efi:  la  meilleure  religion  :  pour  ne  pas  rejetter  la 
véritable,  ils  les  admettent  toutes  deux.  En  conléquence  ,  ils  vont 
aux  Mofquées  le  Vendredi  3c  aux  Eglifes  le  Dimanche,  difant 
pour  excufe  qu’ils  font  affinés  d’avoir  la  protection  du  vrai  Prophète 
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au  jour  du  jugement,  mais  qu’ils  ne  peuvent  découvrir  dans  ce 
.monde  celui  qui  l’eft. 

La  Macedoine  propre  eft  divifée  par  les  Turcs  en  deux  parties. 
L  Iamboli  ou  partie  orientale,  &  la  Camenolitarie ,  c’eft  la  partie 
la  plus  méridionale  avec  une  portion  de  la  Thelfalie.  Elle  a  pour 
capitale  Salonique,  l’ancienne  Thelîalonique ,  furie  Golfe  de  ce 
nom  ,  vers  l’extrémité  feptentrionale  de  l’Archipel.  C’eft  une  des 
plus  grandes  3c  des  plus  fameufes  villes  de  la  Turquie  Européene. 
Elle  a,  dit-on,  quatre  lieues  de  circuit,  fon  château  eft  un  Epta* 
pyrgion  ou  à  fept  tours,  comme  celui  de  Conftantinople.  Son  com¬ 
merce  eft  en  cire  ,  en  laine,  en  foie,  en  bled  3c  en  tabac,  plante 
tres-culrivée  dans  fon  territoire.  Les  Juifs  paroiftent  dominer  fur 
fes  autres  habitans;  on  en  compte  trente  mille.  Comme  ils  font 
fort  induftrieux ,  deux  Vifirs  fe  font  mis  fuccefllvement  en  tête  de 
les  faire  travailler  à  des  manufaétures  de  draps  pareils  à  ceux  de 
France;  mais ,  quelque  mefure  qu’ils  aient  prife  3c  quelque  dé- 
penfe  qu’ils  aient  faite,  ils  n’ont  pu  réufiîr.  On  n’y  fabrique  que 
des  draps  très-groftîers,  qui  fe  vendent  pourtant  allez  bien.  Le 
Grand  Seigneur  en  habille  fes  troupes.  On  voit,  près  de  la  ville, 
des  colonnes  que  l’on  dit  être  des  relies  d’une  églife  dédiée  à  S. 
George.  Ses  habitans  racontent  que  plufieurs  Pachas  ,  Mollahs  &c 
Cadis  ,  les  ayant  fait  enlever  pour  les  employer  ailleurs,  elles 
n’ont  pas  manqué  de  venir  régulièrement  d’elles-mêmes  fe  re¬ 
mettre  à  leur  place  ,  excepté  une  feule  fois  que  S.  George ,  la  lance 
en  arrêt ,  contraignit  un  de  ces  Cadhis  de  les  y  faire  rapporter. 
Près  de  Courtiache,  village  voilin  de  Salonique,  on  découvre  fur 
une  montagne  de  grands  rochers  ,  qui  préfentc-nt  des  figures  allez 
bizarres.  La  tradition  prétend  que  ce  font  les  corps  de  quelques 
malheureux  ,  qui  furent  changés  en  pierres  ,  comme  ils  fuyoienc 
devant  un  jeune  époux  dont  ils  avoient  enlevé  la  femme.  Les  Grecs 
n’ont  rien  perdu  de  leur  goùr  pour  le  merveilleux  3c  pour  la  fiction. 
Parmi  les  opinions  populaires  d’aujourd’hui  ,  il  y  en  a  dans  lef- 
queiles  on  reconnoît  l’empreinte  des  anciennes  fables.  Au  midi  de 
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Ui  11  —  _  Salonique  font  Gianifa  ou  Génifar  ,  autrefois  Pella  ;  Chitro  ou 

JIisT.  de  p|c|na  .  Sidero-Capfa  où  il  y  a  des  mines  d’or;  Bolina  ;  au  nord 
l  Empire  r  \  ;  ’ 

Ottoman.  Emboli ,  l’Amphipolis  des  Grecs  5  Kavalla  5  Philippi,  célèbre  par 
la  défaite  de  Caflîus  &  de  Brutus  5  Okrida  ou  Okori ,  réfidence  du 
Saneiac. 

O 

Le  Mont  Athos  eft  dans  l’Iamboli,  à  l’entrée  du  Golfe  de  Con- 
telfa.  On  allure  que  fa  hauteur  eft  d’environ  quatre  lieues ,  &z  que, 
dans  le  folftice  d’été,  un  peu  avant  le  coucher  du  foleil ,  il  étend 
fon  ombre  jufqu’à  l’ifle  de  Lemnos,  c’eft-â-dire,  à  la  diftance  de 
vingt-cinq  lieues.  Ce  Mont  pouffe  une  grande  pointe  dans  la  mer, 
'§c  du  côté  de  la  terre  ,  il  fe  joint  à  d’autres  montagnes,  qui  for¬ 
ment  avec  lui  une  chaîne  de  huit  lieues  de  long  fur  trois  de  large. 
Les  monaftères  &  les  hermitages  qu’on  y  a  bâtis,  lui  ont  fait  don¬ 
ner  le  nom  de  Monte  Sancïo. 

* 

Obfervation  fur  les  Grecs. 

Lorfqu’après  la  mémorable  expédition  de  Pharfale,  les  Athé¬ 
niens  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Pompée,  vinrent  fe  jetter  aux 
pieds  de  Céfar  :  Jufques  à  quand ,  leur  dit  ce  conquérant  généreux, 
malheureux  par  votre  faute  ,  devrez-vous  votre  falut  à  la  gloire  de 
vos  Ancêtres  ?  Mais  des  Barbares  ne  pardonnent  point  aux  vivans 
en  faveur  des  morts  ,  ni  des  fautes  en  faveur  des  vertus  8c  des 
talens.  Elle  eft  tombée  fous  des  vainqueurs  impitoyables  cette 
nation  qui,  avec  une  poignée  de  foldats  8c  une  flotte  médiocre 
réprimoit,  brifoit  les  forces  de  tout  l’Orient,  8c  qui  depuis,  raf- 
femblée  fous  les  étendards  Macédoniens ,  abolit  l’Empire,  les 
langues  &  les  noms  de  tant  de  Nations.  Cependant  les  Grecs  for¬ 
ment  la  portion  la  plus  nombreufe  des  habitans  de  l’Empire )  ils 
occupent  la  plus  cortfidérable  partie  des  campagnes  &  prefque 
toutes  les  ifles  de  l’Archipel,  il  n’y  a  guère  de  ville,  fans  en  ex¬ 
cepter  la  capitale ,  ou  leur  nombre  ne  foit  beaucoup  plus  grand 
que  celui  des  Turcs.  Secondés  par  les  Princes  chrétiens,  ils  ébran- 
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leroient  fans  doute  les  fondemens  de  l’Empire  ,  s’ils  étoient  ca¬ 
pables  d  une  refoîution  genereufe.  Mais ,  après  avoir  gémi  pen¬ 
dant  pîufieurs  liecles  fous  le  joug  ,  ils  s’y  font  façonnés.  La  fervi- 
tude  eft  devenue  leur  maniéré  d’être  naturelle.  Ils  en  fupportent 
les  incommodités  avec  le  même  efprit  que  les  maux  attachés  à  la 
condition  humaine.  S  ils  rouloient  en  eux-mêmes  quelque  pen- 
fee ,  ce  feroit  un  projet  d  efclave  ,  celui  de  changer  de  fers  ;  car 
ils  -n  alpn  croient  qu  a  obéir  au  Czar  de  Ruftie.  Outre  que  ce  Prince 
profehe  la  meme  Religion  qu  eux  ,  ils  ont  des  prophéties  qui  le 
Rur  annoncent  pour  libérateur.  Quant  aux  Princes  Catholiques- 
Romains ,  ces  peuples  ont  tant  d  averlîon  pour  eux,  qu’ils  ne  pré¬ 
féreront  jamais  leur  domination  à  celle  des  Turcs.  Il  n’y  a  qu’une 
révolution,  fingulière  qui  puilfe  reproduire  leurs  anciennes  vertus. 

Si  tous  les  fujecs  de  1  Empire  font  expofés  à  des  vexations,  on 
peut  dire  que  la  tyrannie  choific  les  Grecs  ,  fi  l’on  me  pardonne 
1  exprelîîon  ,  pour  fes  viétimes  favorites.  Le  dernier  Mufuîman 
peut  les  maltraiter  &  les  frapper  fans  rifque  :  avec  une  légère 
amenae  il  paie  la  vie  d’un  chrétien  :  mais  qu’un  Grec  leve  la 
çnain  fur  un  Eure  ,  il  eft  puni  d’une  peine  capitale.  Une  parole 
indiferete  contre  la  Religion  dominante  eft  un  crime  du  premier 
ordre  qu  on  11e  peut  expier  que  par  la  circoncifton.  Si  un  homme 
dans  l’ivrefte  ou  dans  le  tranfport  de  quelque  paffion  violente,  a 
promis  dembrafter  le  Mahométifme,  les  Cadhis  l’obligeront  de 
remplir  cet  engagement  &  l’étendront  même  fur  fes  enfans,  s’il 
en  a  de  jeunes.  On  condamne  au  même  facriftce  ceux  qui  ont  un 
commerce  de  galanterie  avec  une  femme  Turque.  Dans  tous  ces 
cas  il  faut  ou  abjurer  l’Evangile,  ou  fe  réfoudre  à  perdre  la  vie. 
Le  choix  eft  bientôt  fait  ;  il  faut  pour  les  grands  facrifices  de 
grandes  âmes }  libre ,  la  Grece  produifoit  des  hommes  généreux 
qui  fça voient  affronter  la  mort  j  efclave,  elle  ne  produit  prefque 
plus  que  des  lâches  bien  peu  propres ,  ce  femble ,  â  devenir  des 
martyrs.  Ce  neft  pas  feulement  la  crainte  du  dernier  fupplice  qui 
en  fait  oes  apoftats ,  une  recompenfe  légère  a  fouvent  la  même 
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wgg— m  vertu.  Dans  les  fêtes  qui  fe  donnent  à  la  circoncifion  des  fils  da 
Hist.  de  Sulthan,  on  en  voit  toujours  une  foule  fe  convertir  par  le  puillant 
OrfiOMAN.  motif  d’intérêt ,  &  aller  devant  le  trône  de  l’Empereur  fouler  aux 
pieds  leur  bonnet  &  leur  Religion  dont  il  eft  le  fymbole.  Un 
prêtre  Turc  leur  fait  prononcer,  le  doigt  levé,  la  formule  Ma- 
hométane:  Dieu  eft  Dieu ,  &  Mahomet  eft  fon  prophète.  On  les 
circoncit  dans  la  tente  voifine.  Sous  le  règne  d’Amurath  111 ,  il  y 
en  eut  plus  de  quatre  mille  qui ,  dans  une  pareille  ceremonie  ,  -ar¬ 
borèrent  à  ce  prix  le  turban. 

Comme  la  maxime  des  Turcs  eft  de  tolérer  toutes  les  Religions 
Bc  d’étendre  la  leur  fans  violence,  ils  ont  lai(Te  aux  Grecs  leurs 
temples  Se  la  publicité  du  culte,  mais  avec  des  reftri&ions.  Ils  ne 
peuvent  par  exemple  conftruire  de  nouvelles  eghfes ,  ni  meme 
'  rebâtir  les  anciennes  fans  un  ordre  du  grand  Seigneur,  que  les 
Miniftres  Se  leSerrail  vendent  ordinairement  fort  cher.  Des  diffé¬ 
rences  humiliantes  leur  rappellent  continuellement  l’état  d’igno¬ 
minie  où  la  fierté  Mufulmane  les  a  réduits.  Il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  porter  des  pantoufles  jaunes.  Ils  ne  peuvent  aller  a  che¬ 
val  dans  les  villes.  Dans  quelques  provinces  on  ne  leur  accorde 
d’autres  montures  que  des  ânes  ou  des  chameaux j  enfin  tous  le« 
chrétiens  paient  un  tribut  pour  l’exercice  de  leur  Religion ,  fans 
parler  des  contributions  extraordinaires  qu’on  exige  d’eux  fous  le 
titre  ordinaire  d 'avanie. 

Cette  capitation  ,  appelée  Carach  ,  eft  fondée  ,  ainfi  que  la  tolé¬ 
rance  ,  fur  l’Alcoran  même  qui  ordonne  que  chaque  perfonne  par¬ 
venue  à  1  âge  de  maturité  ait  à  payer  chaque  année  treize  drachmes 
d’argent ,  fi ,  en  devenant  fujette  de  l’Empire  ,  elle  veut  garder  fa 
Religion.  Le  bon  plaifir  du  Sulthan  a  été  long-tems  la  feule  règle 
de  cette  taxe  qu’on  diminuoit  ou  hauffoit  tour-à-tour  julqu  au 
tems  où  le  Vifir  Kuprogli  Muftafa  la  fixa  par  une  divifion  relative 
aux  fortunes ,  à  dix  léonins  pour  les  riches ,  à  fix  pour  les  perfon- 
nes  dans  la  médiocrité ,  à  trois  pour  les  pauvres.  Les  femmes  , 
B: ,  ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  les  prêtres  en  font  exenus. 
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lî  eft  bon  de  remarquer  de  quelle  maniéré  les  Turcs  s’y  pren¬ 
nent  pour  connoître  quand  on  eft  parvenu  à  l’âge  de  maturité.  Si 
quelqu’un  allègue  ce  prétexte  pour  fe  difpenfer  du  carach ,  on 
prend  avec  un  fil  la  mefure  du  tour  de  fon  cou ,  6c  enfuite  on  ap¬ 
plique  le  fil  fur  fon  vifage.  S’il  ne  va  pas  du  bout  du  menton  juf- 
qu’au  fommet  de  la  tête  ,  c’eft  figne  que  la  perfonne  n’a  pas  atteint 
lâge  compétent,  6c  elle  eft  exemte  de  tribut  pour  l’année.  S’il 
répond  exa&ement  à  la  hauteur  du  vifage,  ou  s’il  l’excede ,  il  faut 
payer  le  carach  fans  rémifiion. 

Les  Grecs,  quoiqu’affervis  à  un  joug  tyrannique,  ne  biffent 
pas  toutes  fois  de  fe  gouverner  en  divers  lieux  fuivant  leurs  pro¬ 
pres  lois.  Dans  plufieurs  places  du  continent  6c  dans  la  plupart 
des  petites  iftes  de  l’Archipel,  ce  peuple  élit  tous  les  ans  les  Ma- 
giftrats  qui ,  fous  l’ancien  titre  d’Archontes  ,  font  chargés  de  l’ad- 
miniftration  de  la  juftice  dans  les  affaires  civiles ,  &  de  la  levée 
des  impôts.  Pour  ce  qui  eft  des  caufes  criminelles,  la  connoiffance 
eft  toujours  réfervée  aux  Turcs.  Dans  les  places  maritimes,  c’eft. 
le  capitan  Pacha  qui  les  juge ,  lorfqu’il  fait  avec  fa  flotte  la  vifite 
des- iftes  pour  y  recueillir  le  carach. 

Le  Chriftianifme  Grec  prévaut  contre  les  charges  dont  fes  fec- 
tateurs  font  accablés  en  Turquie.  Il  s’étend  dans  quelques  contrées 
de  l’Etat  de  Venife,  dans  la  Podolie,  la  Circaflie,  la  Géorgie, 
les  deux  Ruffies ,  l’Ethiopie,  6c  l’Abiflinie. 

Dans  la  fplendeur  de  Conftantinople  ,  fes  Patriarches  qui 
fuçoient ,  en  quelque  forte,  l’orgueil  du  trône  ,  s’étoient  élevés, 
par  la  faveur  des  conciles,  a  la  Primatie  de  l’Orient  6c  au  pre¬ 
mier  rang  en  dignité  après  les  Pontifes  de  Rome.  Bientôt,  dans 
l’affaire  des  trois  chapitres ,  l’Eglife  Grecque  lutta  avec  avantage 
contré  l’Eglife  Latine.  Les  Patriarches  de  Conftantinople  ne  tar¬ 
dèrent  pas  de  s’arroger  le  titre  d'Evcques  Ecuméniques  ou  géné¬ 
raux  j  5c  les  querelles  du  Monothélifme  6c  des  Images  ,  en 
défuniflant  l’Orient  6c  l’Occident  ,  favoriferent  leur  ambition. 
Enfin  ,  Photius  intrus,  vers  le  milieu  du  9e  fiéçle,  fur  le  ftége  de 
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la  capitale,  leva  l’étendart  du  grand  fchifme ,  qui,  depuis  tant  ds 
fiécles,  fépare  les  Grecs  de  les  Latins.  Cet  homme  ,  le  plus  fça- 
vant  de  fon  fiècle  de  le  plus  capable  de  fervir ,  pat  Tes  lumières, 
la  religion  ,  mais  avec  des  mœurs  irrégulières,  avec  une  ambition 
fludacieufe ,  avec  un  génie  Grec,  très  propre  a  enlever,  par  Tes 
rufes  de  par  Tes  intrigues  ,  un  peuple  à  la  véritable  Eglife  J  cet 
homme,  célèbre  par  Tes  talens  de  par  les  malheurs  de  la  Chré¬ 
tienté,  rendit  héréditaires,  fous  le  Pallium  Patriarcnal ,  fes  fenti- 
mens  de  domination  de  d’antipathie  contre  le  Pape  5  il  les  com¬ 
muniqua  à  toute  l’Eglife  Grecque  ,  en  accufant  fpecieufement  d  er 
reur  l’Eglife  Latine,  ce  qu’aucun  des  Grecs  n’avoit  fait  ouverte¬ 
ment  avant  lui.  Dans  une  Bulle  circulaire  ,  il  tacha  de  foulever 
la  foi  de  l’Orient  contre  les  Latins,  pour  s’etre  ,  difoi  -il  ,  relâ¬ 
chés  de  l’auftérité  du  carême,  pour  avoir  renouvellé  les  erreurs  de 
Manés  en  condamnant  le  mariage  des  prêtres ,  de  pour  avoir  mis 
au  fymbole  une  addition  impie  ,  à  deffein  d  introduire  dans  1  Eglife 
une  doéhine  aulli  dangereufe  que  nouvelle.  Cette  derniere  accu- 
fation  concernoit  les  paroles  jitioque  ,  que  les  Occidentaux  avoient 
inférées  dans  le  concile  de  Nicee,  pour  marquer  que  le  S.  Efprit 
procède  du  Pere  de  du  Fils.  Les  Grecs  applaudirent  au  zele  de 
Photius  fur  cette  innovation  à  un  fymbole  qui  étoit,  en  quelque 
forte,  leur  ouvrage  ,  ils  la  traitèrent  d’attentat.  Au  onzième  fiécle  , 
Michel  Cérularius  ,  Evêque  de  Conftantinople  ,  de  Léon  Métro¬ 
politain  de  Bulgarie  ,  réveillèrent  le  fchifme  affoupi  5  ils  ajou¬ 
tèrent  aux  reproches  faits  par  Photius  a  l’Eglife  Latine,  celui  de 
judaïfer  en  fe  fervant  des  Azymes  dans  le  Sacrifice  de  la  Melfe, 
au  lieu  que  J.  C.  avoir  célébré  l’Euchariftie  avec  du  pain  levé.  La 
haine,  en  s’invétérant. avec  la  prévention  dans  lame  des  Grecs, 
s’aigrit  au  point  qu’en  1182.  l  ufarpateur  Andronic  Comnene  ne 
crut  pas  pouvoir  commencer  fon  régné  par  une  aélion  plus  agréa¬ 
ble  au  peuple  que  par  le  mallacre  général  des  Latins  établis  à 
Conftantinople. 

Les  Empereurs  Latins  qui  fuccéderent  aux  Grec^  négocièrent 
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la  réunion  fous  des  aufpices  défavorables ,  6c  avec  de  faux  fuccès-  ■ 

L’an  1175  ,  Michel  Paléologue,  dans  le  concile  de  Lyon,  fournit 
les  Grecs  à  FEglife  Romaine;  mais  les  Grands  de  l’Empire  6c  un  Ottoman* 
Synode  les  relevèrent  d’une  acceptation  forcée.  On  oppofa  Fana- 
thème  à  l’anathème.  Michel  Paléologue  n’ayant  pu  fatisfaire 
Rome,  qui  le  fommoit  d’obliger  FEglife  d’Orient  à  réformer  fon 
fymbole,  par  l’infertion  du  filloque ,  fe  vit  excommunié  par  les 
Grecs  6e  par  les  Latins;  il  fe  déclara  contre  ces  derniers,  6c  le 
fchifme  fut  autenthiquement  rétabli  à  Conftantinople  par  un  con¬ 
cile.  Les  chofes  fubfifterent  dans  cet  état  de  divifion  pendant  près 
d’un  fiécle.  La  reconnoiflance  infpira  des  penfées  de  paix  à  Jean 
Paléologue  ,  à  qui  le  Pape  Urbain  V  avoit  procuré  quelques  fe- 
cours  contre  les  Turcs.  Son  abjuration  6c  fon  zèle  ne  donnèrent 
que  des  efpérances.  Les  Turcs  preiTerent  Conftantinople.  Jean  II, 
radouci  par  le  danger,  traita  en  mème-tems  avec  le  Pape  Eugene 
IV  6c  avec  les  Peres  du  concile  de  Bâle,  quoiqu’il  y  eût  entr’eux 
une  divifton  ouverte.  Les  deux  partis  le  recherchèrent  6c  le  recou¬ 
rurent;  mais  ils  portèrent  leur  animofité  jufques  dans  la  rade  de 
Conftantinople  ,  où  leurs  efcadres  furent  fur  le  point  d’en  venir 
aux  mains.  Enfin  ,  les  Grecs  parurent  capituler  au  cbncile  de  Flo¬ 
rence.  Le  Pape  promit  à  l’Empereur,  par  un  traité,  des  fubfides, 
des  fecours  ,  6c  fes  follicitations  auprès  des  Princes  Occidentaux , 

6c  le  décret  d’union  drefte  conformément  à  la  dcétnne  de  FEglife 
Romaine,  fut  figné  en  1439.  Mais  l’Empereur  6c  les  Evêques 
Grecs  adhétans  au  concile,  ne  recueillirent  de  letir  voyage  que 
les  cenfures  6c  les  malédidions  du  clergé  de  Conftantinople,  qui 
fe  perfuada  que  par  lâcheté  6c  par  corruption,  ils  avoient  trahi  la 
caufe  de  leur  Eglife.  Les  Grecs  aimèrent  mieux  tomber  fous  le 
glaive  des  Turcs  que  fléchir  fous  les  décrets  6c  l’autorité  de  Rome. 

Le  fanatifme  publia  que  Dieu  avoit  permis  la  deftrudion  de  la 
Monarchie  Grecque  pour  punir  fes  derniers  Empereurs  ,  qui 
avoient  trahi  la  foi  de  leurs  peres  en  voulant  s’unir  avec  les  Ro¬ 
mains.  Le  turban  de  Mahomet  fur  les  tours  de  Conftantinople, 

C  c  c  c  c  ij 


- 
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!fg — LLIJ-~*‘  parut  à  ce  peuple  de  frénétiques  moins  odieux  que  ne  l’eût  été  lâ 
Smpire  l^are  ^aPe’  depuis  la  prife  de  cette  ville,  il  n’a  plus  été  quef- 
Oxxoman.  tion  de  raccommodement. 

Les  difputes  des  Grecs  5c  des  Latins  intéreftoient  moins  le 
dogme  que  la  difcipline ,  aufti  TEglife  Romaine  ne  traite-t-elle  or¬ 
dinairement  que  de  Schifmatique  PEglife  féparee  de  fa  commu¬ 
nion.  Les  Grecs  ne  reconnoilfent  point  la  fuprématie  du  Pape , 
prétendant  que  le  Pontife  de  Rome  n’a  élevé  fa  chaire  fi  fort  au- 
deftus  des  autres  lièges  épifcopaux  que  par  ufurpation.  Le  premier 
des  conciles  &  l’écriture  ne  s’étant  point  expliqués  fur  la  procef- 
fîon  du  fils,  ils  croient  que  l’Eglife  a  eu  tort  de  prononcer  fur  cet 
article.  Ils  ne  regardent  le  purgatoire  que  comme  un  lieu  d’exil  ÔC 
de  triftefle,  où  les  âmes  font  privées  de  la  vue  de  Dieu  jufqu’à 
l’entiere  expiation  de  leurs  fautes,  fans  être  purifiées  par  le  feu  ni 
punies  d’aucun  autre  fupplice. 

Ces  peuples ,  les  plus  grands  jeûneurs  du  Chriftianifme  après 
les  Arméniens  ,  ont  quatre  carêmes  }  le  grand  carême  ou  le  carême 
de  Pâques ,  pendant  lequel  ils  ne  fe  nourriflent  que  de  coquil¬ 
lages  ,  de  poifiTons  qui  n’ont  point  de  fang ,  de  poutargue  &c  de 
caviart  (  quio  font  des  œufs  de  poilîon  falés  )  de  légumes  ap¬ 
prêtés  .à  l’huile  ,  de  miel,  d’olives  ,  &  de  fruits  de  la  faifon  , 
excepté  dans  la  première  femaine  ,  ainli  que  le  jour  des  Rameaux 
ce  celui  de  l’Annonciation,  auxquels  il  leur  eft  permis  de  man¬ 
ger  du  beurre ,  du  fromage  ,  du  lait ,  des  œufs  &  toutes  fortes 
de  poilTons.  «a8.  Le  carême  de  St  Pierre  5c  de  St  Paul ,  depuis  la 
Pentécôte,  jufqu’â  la  fête  de  ces  Saints.  L’ufage  des  poilTons  eft 
permis  pendant  ce  tems  là,  mais  le  laitage  eft  interdit.  3®.  Le 
carême  de  la  Vierge ,  du  premier  Août  ,  jufqu’à  l’Aflomption. 
L’abftinence  eft  aufii  févêre  que  dans  le  grand  carême.  40.  Le  ca¬ 
rême  de  Nocl ,  ou  de  l’Avent.  L’ufage  du  poilfon  eft  permis 
pendant  ce  tems  ,  excepté  les  mercredis  &  les  vendredis  ,  qui 
font  ici  les  jours  d’abftinence  :  car  les  Grecs  ne  font  pas  maigre 
le  famedi,  coutume,  félon  eux.  Judaïque  &  condamnable. 
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Les  Grecs  admiriiftrent  les  Sacremens  d’une  manière  différente 
de  la  nôtre.  Le  baptême  fe  donne  par  immerfion  ,  c’eft-à-dire  s 
en  plongeant  dans  l’eau  le  corps  entier  de  l’enfant ,  tout  frotté 
d’huile ,  ce  qui  fe  répété  trois  fois.  On  donne  immédiatement 
après  le  baptême  ,  la  confirmation  ,  enfuite  la  communion ,  $c 
fept  jours  après  ,  une  oblation  nouvelle.  L’extrême- onébion  fe 
conféré  non-feulement  aux  malades  ,  mais  aux  perfonnes  en  fanté, 
avec  de  l’huile  facrée  ou  de  l’huile  commune  indifféremment. 
Les  perfonnes,  en  fanté,  reçoivent  ce  facrement  avec  la  confef- 
fion ,  &  une  onélion  fur  l’épine  du  dos  à  chaque  péché  qu’ils  dé¬ 
clarent  j  plus  les  péchés  font  griefs,  plus  elles  fe  paient  chèrement; 
la  moindre  coûte  un  écu. 

Les  Moines  ,  qui  dans  l’Orient  ont  la  direction  de  prefque 
toutes  les  confciences  ,  font  un  trafic  très-lucratif  de  la  confefiion. 
Ces  Pires  fpirituds ,  qui  quelquefois  ignorent  jufqu’à  la  formule 
de  1  abfolution  ,  reduifent  la  pénitence  à  des  taxes  qu’ils  impofent 
arbitrairement  fur  chaque  péché.  On  élève  quelquefois  à  la  prê- 
trife ,  des  enfants  de  quinze  ans.  Le  poftulant  paffe  fouvent  par 
tous  les  grades  en  quatre  jours.  L’Evêque  ,  avant  de  lui  conférer 
le  facerdoce,  demande  aux  afiîftans  s’ils  l’en  jugent  digne:  5e, 
quand  il  fe  trouve  un  feul  oppofant,  l’ordination  eft  refufée ,  ou 
du  moins  fufpendue.  Un  homme  qui  afpire  à  la  prêtrife,  peut 
fe  marier  avant  que  de  la  recevoir,  pourvu  que  ce  foit  avec  une 
vierge  ,  5:  qu’il  ait  fait  lui- même  fes  preuves  de  chafteté,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’il  ait  déclaré  en  confefiion  ,  qu’il  n’a  jamais  connu  de 
femme  ,  &  que  le  papas  ou  prêtre  qui  l’a  confefle  >  le  certifie  à 
l’Evêque.  1!  n’eft  pas  permis  de  dire  la  MefiTe  ,  îorfqu’on  a  paffé 
la  nuit  avec  fa  femme.  Le  caraélère  facerdotal  n’eft  point  inef¬ 
façable,  fuivant  les  Grecs.  Les  papas  qui  fe  remarient  le  perdent, 
5c  retournent  à  l’état  féculier. 

Le  pain  deftiné  à  la  confécration ,  efi:  pétri  avec  du  levain  ;  on 
applique  delfus  des  caractères  qui  lignifient  Jejus-Chrifî  eji  vain¬ 
queur.  Les  mains  qui  le  préparent  doivent  être  pures,  c’eft-à-dire. 


Hist.  de 
l'Empire 
Ottoman* 
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que  les  perfonnes  qui  y  travaillent  doivent  s’ètre  féparées  de  leurs 

Hist.de  femmes  ou  Je  leurs  maris  ,  vingt -quatre  heures  auparavant  S’il 
l’Empire  ,  .  .  ,  c, 

Ottoman,  n’y  a  pas  de  communians ,  le  papas  qui ,  avant  la  confecration  ,  a 

rompu  le  pain  en  un  grand  nombre  de  parcelles,  confomme  toutes 

*  les  efpèces  :  fi  quelqu’un  des  afirftans  s  approche  de  la  fainte  table, 

on  lui  donne,  avec  une  cuillier,  une  portion  du  pain  &  du  vin 

confacrés.  Ce  qui  refte  du  pain  dont  on  a  tiré  les  parcelles  de 

la  confécration ,  eft  diftribué  aux  Fideles ,  fous  le  nom  ae  pain 

béni. 

•Les  Grecs  ne  croient  pas  que  les  nœuds  dû  facrement  du  ma¬ 
riage  foient  indififôlubles.  Un  mari  mécontent  de  fa  femme,  n’a 
qu’à  donner  dix  écus  au  Patriarche  pour  obtenir ,  fur  une  fimple 
requête  ,  une  fencence  de  féparation  ,  en  vertu  de  laquelle  les  deux 
-  parties  ont  la  liberté  de  former  un  nouvel  engagement.  Dans  la 
cérémonie  du  mariage ,  le  papas  qui  s’eft  a(Ture  du  confentement 
des  époux ,  les  couronne  de  feuilles  de  vignes  ,  &  leur  paffe  3c 
repafte ,  de  l’un  à  l’autre,  des  anneaux  dans  les  doigts.  Après  la 
cérémonie,  les  parrains  &  les  marraines  que  les  mariés  ont  pris , 
font  avec  eux  plufieurs  tours  ,  fe  tenant  les  uns  les  autres  par  la 
main  5  3c ,  fuivant  une  ancienne  coutume ,  les  afhftans  leur  donnant 
des  coups  de  poing  3c  des  coups  de  pied.  Cette  farce  finie  ,  le 
papas  diftribué  aux  mariés  &  aux  afiiftans,  une  efpèce  de  foupe 
au  vin  ,  après  cju’il  en  a  goûté  lui-même.  Les  parens  &  les  amis 
envoient  ce  jour-là  aux  époux  de  grandes  provifions  de  pain  ,  de 
viande  &  de  vin  :  on  fe  réjouit  ainfi  à  frais  communs,  pendant 
deux  mois. 

Dès  qu’une  perfonne  a  fermé  les  yeux  ,  il  eft  du  cérémonial  de 
pouffer  des  cris  lamentables  ,  non-feulement  dans  la  maifon  du 
défunt,  mais  dans  tout  fon  quartier,  chacun  affedant  de  pleurer 
fa  mort  ,  jufqu’à  fes  ennemis  mêmes.  Les  parens  ,  les  amis ,  3c 
des  pleureufes  gagées  environnent  le  défunt ,  3c  l’entretiennent 
comme  s’il  étoit  vivant-  Elles  expriment  eloquemment ,  en  hur¬ 
lant,  en  s’arrachant  les  cheveux  ,  en  fe  frappant  la  poitrine  avec 
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violence ,  la  douleur  de  la  famille.  On  fçait  que  les  Grecs  @nt  tou- 
jours  mis  beaucoup  d’oftentation  &  d’éclat  dans  les  marques  pu-  Hist.de 
bliques  qu’ils  ont  données  de  joie  &  d’affli&ion.  Ottoman. 

Lorfqu’on  porte  le  corps  en  terre  ,  il  eft  revêtu  de  fes  plus 
beaux  habits,  dans  une  bière  ornée  de  rubans  &-de  fleurs.  Les 
femmes  accompagnent  avec  leurs  cris,  les  prières  des  papas  ;  elles 
s’arrachent  les  cheveux  :  autrefois  ,  elles  fe  les  coupoient  fur  les 
tombeaux  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis  ,  leur  facrifiant  ainfi 
l’ornement  dont  elles  étoient  le  plus  jaîoqfes.  En  entrant  dans  la 
chapelle,  on  diftribue  aux  pauvres  leur  falaire,  8c  aux  parens  du 
pain  &  du  vin.  Les  parens  font  leurs  derniers  adieux  au  défunt , 
en  les  baifant  à  la  bouche.  La  fcène  finit ,  comme  chez  les  an¬ 
ciens,  par  des  fcftins  de  des  danfes,  où  l’on  ne  s’épargne  pas  plus 
les  confolations  ,  qu’on  n’a  ménagé  les  larmes  8c  les  cris.  La 
morale  de  la  philofophie  payenne  appellent  ainfi  les  j$aifirs  fur 
le  bord  de  la  tombe;  &c  l’on  trouve  communément  chez  les  poètes, 
le  tableau  de  la  mort  à  la  fuite  de  la  plus  vive  image  des  jeux.  La 
mort,  dans  leurs  peintures  ,  n’étoit  pas  ce  fpeélre  hideux  que  les 
poètes,  8c  fur-tout  les  peintres  modernes  ,  nous  préfentent  pour 
infpirer  de  l’effroi  :  c’étoit  l’image  d’une  efpèce  de  fommeil ,  dans 
lequel  on  ne  faifoit  que  cefler  de  refpirer  8c  paffer  à  une  autre  vie, 
à  moins  que  la  mort  ne  fût  violente. 

C’eft  une  coutume  aux  enterremens,  d’envoyer  à  l’églife  Pof- 
frande  du  coliva  ,  c’eft-à-dire  ,  d’un  plat  de  froment  cuit ,  garni 
de  fruits  8c  de  confitures..  On  le  met  avec  des  paniers  de  fruits 
8c  des  pots  de  vin  fur  lafépulture  du  mort  pour  l’ufage  ces  prêtres. 

Ces  oblations  fe  renouvellent  plufieurs  fois.  Conftans  dans  leurs 
fentimens  de  tendreffe  8c  d’amitié  ,  ou  peut-être  feulement, 
fidèles  à  l’obfervation  de  l’ancien  ufage,  les  Grecs  vont  de  tems 
en  tems  pleurer  furies  tombeaux.  Cette  coutume  entretient  la  fen- 
fibilité,  rappelle  la  nature.  Ces  peuples  ne  craignent  pas  ,  comme 
nous,  de  chercher  la  douleur  qui  rous  attache  à  l’humanité.  Us  ont 
donc  le  cœur  bon  ,  8c  d’une  bonté  agiflante ,  puifqu’ils  ne  craignent 
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pas  de  s’attendrir.  Les  héritiers  diftribuent  tous  les  jours  aux  pau- 

%  vres  pendant  l’année  du  deuil ,  la  portion  de  nourriture  qu’on 

l’Empire  r  •  •  «  r  i  i  _  o.  i> - 
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Ottoman,  fervoit  au  défunt.  On  laifTe  croître  fa  barbe ,  6c  l’on  ne  change 
pas  de  vêtement  durant  tout  ce  tems-là.  Il  y  en  a  qui  s’abftien- 
nent  même  alors  de  l’ufage  des  facremens ,  ôc  qui  fe  font  fcrupule 
d’aller  à  1 ’églife  :  abus  que  les  papas  font  quelquefois  forcés  de  re¬ 
primer  par  la  menace  de  1  excommunication. 

Pendant  les  fêtes  de  Pâques,  que  les  Grecs  célèbrent  avec  tant 
de  joie  Sc  d’éclat,  il  eft  Un  jour  où  ils  fe  rendent  enfemble  fur  les 
tombeaux  pour  verfer  des  larmes  fur  leurs  ancêtres  6c  fur  leurs 
concitoyens.  Ils  pourroient  y  pleurer  la  perte  de  leur  liberté ,  a 
l’exemple  des  Pofîidoniens ,  qui,  ayant  été  obliges  par  les  Romains- 
de  changer  de  mœurs  6c  de  langage ,  s’affembloient  un  jour  de 
fête  des  plus  folemnels  de  la  Grèce,  pour  s’entretenir  de  leur  an¬ 
cienne  langue,  de  leurs  ufages ,  de  leurs  loix,  de  leur  patrie,  6c 
ne  fe  féparer  qu’après  s’être  arrofés  de  pleurs  les  uns  les  autres. 

On  trouve  les  tombeaux,  fuivant  l’ancien  ufage,  fur  les  grands 
chemins.  Ils  ne  font  point  entourés  de  murs ,  comme  nos  cime¬ 
tières.  Cet  afyle  eft  toujours  facré  ;  il  eft  défigné  ,  dans  tout 
l’Orient,  par  les  pierres  qui  honorent  ceux  quon  y  a  enfevelis. 
Les  marbres,  les  ornemens ,  les  épitaphes  diftinguent  les  états, 
les  rangs,  les  poffeflions.  Qn  grave,  comme  autrefois,  des  armes 
fur  la  tombe  d’un  militaire  ,  un  cizeau  fur  celle  d  un  fcuîpteur , 
ainfi  des  autres.  Les  épitaphes  modernes  confervent  la  fimplicité 

qui  les  caraéténfoit  anciennement. 

£<  Le  fpedtade  de  ces  monumens ,  dit  M.  Guis ,  dans  le  parai- 

,,  lèle  de  l’ancienne  &  de  la  nouvelle  Grèce ,  le  fpedtacle  de  ces 

„  monumens ,  loind’avoir  rien  d’affreux ,  n’eft  pas  même  auffi  trille 

qu’on  pourroit  fe  le  perfuader  d’après  les  idées  qu’il  préfente. 

„  j’ofe  même  dite  .  comme  fi  fétois  encote  affis  fur  les  tombeaux 

»  des  Grecs ,  qu’on  s’y  arrête  avec  plaifir.  La  forte  d’horreur  qu  t  s 

infpirent ,  eft  bien  adoucie  dans  une  vafte  campagne  .  par  a 

„  variété  des  objets  environnas.  D’ailleurs,  la  curtofite,  I  huma- 

,»  mtç 
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nite  meme  trouvent  a  fe  fatisfaire  dans  les  infcriptions  qui  ani¬ 
ment  ces  monumens  ,  &:  ou  trop  fouvent  les  miférables  hu- 
»  mains  reçoivent,  pour  la  première  fois ,  le  prix  de  leurs  ver- 
»  tus.  Alors  1  envie  fe  tait,  l’erreur  a  difparu.  Que  l’artifice  &  le 
menfonge  foient  le  poifon  de  la  vie,  mais  que,  du  moins,  la 
»  vérité  foit  écrite  fur  les  tombeaux.  Une  promenade  agréable 
»  nous  conduit  à  ces  monumens  religieux  où  notre  place  eft  mar- 
»  quée,  Ils  femblent  nous  rapprocher  de  ceux  qu’une  abfence  ëter- 
”  nelle  fépare  de  nous ,  &  nous  infpirent  prefque  toujours  des 
»  tcfiexions  utiles.  »  C’eft  ainfi  que ,  pour  les  âmes  fenfibles ,  la 
vue  des  tombeaux,  loin  de  ternir  les  charmes  de  la  campagne,  ne 
Eîit  que  les  rendre  plus  intérelfans. 

Les  Grecs  fe  perfuadent  que  le  diable  entre  dans  le  corps  de 
certaine^  perfonnes,  apres  leur  mort,  les  ranime  en  quelque  ma¬ 
niéré,  &■  en  forme  des  fantômes  terribles  qui  tourmentent  les 
vjvans.  Ces  prétendus  revenans  s’appellent  vroucolavas.  Des 
vagabonds  &  des  brigands  profitent  de  cette  crédulité  des  peuples, 
pour  commettre,  fous  ce  nom  ,  beaucoup  de  défordres.  On  voit 
quelquefois  les  gens  du  meilleur  efprit  frappés  de  ces  chimères 
comme  la  populace.  C  eft  une  véritable  maladie  de  cerveau  aufti 
dangereufe  que  la  manie  &  la  rage,  dit  Tournefort. 

Les  Turcs  n’ont  laiffe  aux  Grecs  que  des  égîifes  mal  bâties  & 
pauvres.  L’entrée  du  fan&uaire  eft  interdite  aux  laïques.  Les 
Empereurs  n’étoient  pas,  là-deffus  ,  plus  privilégiés  que  leurs 
Sujets. 

Le  culte  des  ftatues  eft  en  horreur  chez  les  Grecs  &  chez  tous 
les  Chrétiens  Orientaux.  Ces  hommes,  qui,  proflernés  devant 
des  peintures,  des  images  brodées,  &  meme  des  bas-reliefs,  leur 
vouent  un  culte  qui  tient  un  peu  de  l’idolâtrie,  car  on  confulte 
les  tableaux  [on  les  gronde  dans  le  malheur,  on  jure  par  eux  &c.  J 
Ces  hommes ,  prefque  adorateurs  des  peintures  ,  traitent  d’ido- 
làtres  les  Latins,  qui  s  agenouillent  devant  les  ftatues.  Ils  fe  fon¬ 
dent  fur  ce  que  1  écriture  défend  les  ftatues  parfaites,  in  formam 
Tome  III.  Ddddd 
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vïvcntis ,  3e  que  les  fimulacres  ont  été  l’objet  propre  de  la  vénéra- 

Hxst.  de  tion  des  Gentils.  Comme  ft  la  défenfe  portée  chez  les  Juifs  contre 

l’Empire  ,  jte  jes  images  ,  ne  tomboit  pas  fur  toutes  fortes  de  repréfen- 
Ottoman.  °  .  *•  —  .  ,  i 

tâtions  ,  &c  que  les  Gentils  qui  n  eulient  adore  que  des  peintures, 

n’euflent  pas  été  idolâtres.  Les  Iconoelaftes ,  dans  un  tems  où  le 
fouvenir  des  rits  du  paganifme  étoit  récent ,  attaquèrent  les  ou¬ 
vrages  peints ,  3e  les  raifons  alléguées  par  le  fécond  Concile  de 
Nicée  s’étendent  également  fur  toutes  fortes  de  reprefentations , 
tant  peintes ,  que  fculptées. 

Mais  pourquoi  le  culte  des  ftatues  fut-il ,  dès  le  premier  tems  s 
interdit  aux  Grecs  ,  tandis  que  celui  des  peintures  leur  étoit  per¬ 
mis  ?  Peut  être  parce  que  l’adoration  des  fimulacres  avoit  ete  plus 
commune  dans  le  paganifme,  3e  que  le  culte  en  eut  été  plus  dan- 
,  gereux.  Il  eft  certain  que  les  ftatues  ont  joué  le  principal  rôle  fur 
les  autels  de  l’idolâtrie.  Outre  qu  elles  etoient  un  objet  oe  culte, 
elles  étoient  un  infiniment  de  feduétion  ;  car  lespretres  ,  par  leurs 
preftiges ,  leur  prètoient  une  faufle  vie  ,  qui  parut  aux  yeux  des 
Païens  la  divinité  même.  On  crut  que  les  Dieux  repofoient  dans 
l’intérieur  de  ces  corps,  dont  l’extérieur  étoit  inanimé.  Les  Grecs 
fe  le  perfuaderent  d’autant  plus  aifémenr ,  qu’ils  étoient  allez  fen- 
fibles,  a  fiez  furperftitieux  ,  &  affez  avides  de  merveilles,  pour 
prendre,  dans  leurs  tranfports  extatiques,  ces  repréfentations  qui 
rendoient  parfaitement  toutes  les  formes  3e  toutes  les  parties  de 
l’objet,  pour  l’objet  lui- même  ;  au  lieu  que  les  tableaux  n’avoient 
pas  pu  fervir  aux  fourberies  des  prêtres ,  de  ne  pouvoient  pas  faire 
la  même  illufion.  D’ailleurs  ,  il  faut  cenfidérer  que  la  peinture 
n’avoit  eu  chez  les  Grecs  que  quelques  beaux  jours  ;  que  l’anti¬ 
quité  ne  compte  pas  beaucoup  d’excellens  peintres;  que  les  idoles 
peintes  étoient  des  Dieux  fragiles;  8e  que  diverfes  caufes  concou¬ 
rurent  de  bonne  heure  a  leur  deftruéfion.  L  âge  de  la  fculpture  fut 
beaucoup  plus  long  Se  plus  fécond  en  habiles  artiftes.  Leurs  chefs- 
d’œuvres  déifiés  3e  lubfiftans ,  après  la  deftru&ion  de  ceux  de  la 
pemture ,  en  attirant  l’admiration  des  nouveaux  Chrétiens ,  au- 
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toient  peut  être  pu  rappeller  les  efprits  à  l’ancien  culte  ,  &  enle-  Sîîifüg 
ver  les  hommages  aux  figures  moins  parfaites  que  la  fculpture 
moderne  eût  offertes  au  refpeét  des  Chrétiens  Grecs.  Ainfi  ,  les  Otto 
ftatues  parurent  tout-à-la-fois,  un  objet  trop  odieux  8c  trop  dan¬ 
gereux  ,  pour  en  expofer  à  la  vénération  des  Grecs.  Mais ,  comme 
il  falloir ,  à  un  peuple  de  fon  caraétère ,  des  objets  fenfibles  à.  ho¬ 
norer ,  on  leur  donna  les  peintures. 

Les  Grecs  font  gouvernés,  pour  le  fpiriruel,  par  quatre  Pa¬ 
triarches.  Celui  de  Conftantinople  ,  qui  prend  le  titre  d’Œcumé- 
nique,  a  fous  lui  environ  i£q  Evêques,  dont  quelques-uns  pren¬ 
nent  la  qualité  d’Exarque  ou  de  Primat  j  d’autres,  en  plus  grand 
nombre,  celle  de  Métropolitain  ou  Archevêque.  Les  Patriarches 
a  Alexandrie,  d  Antioche  Sc  de  Jérufalem  peuvent  à  peine  raffem- 
bler,  chacun  dans  leur  diftriét,  quarante  Evêques.  Tous  les  Prélats 
de  1  Egîife  Grecque  font  tires  de  1  ordre  religieux.  Ils  vivent  dans 
des  monaftères,  où,  pratiquant  avec  exa&itude  les  loix  de  l’infti- 
tut,  ils  ne  fe  diilinguent  des  autres  moines  que  par  une  vie  plus 
édifiante.  Leur  habit  eft  une  longue  robe  de  drap  noir  ou  brun , 
femblable  a  celle  des  religieux  8c  des  Papas.  Un  bonnet  de  velours 
orné  de  quelques  perles,  leur  tient  lieu  de  mitre.  Leur  crofle  qui 
a  la  forme  d  une  béquille ,  eft  incruftée  de  nacre  3c  parée  d’autres 
ornemèns.  Le  choix  des  quatre  principaux  Pontifes  dépend  abfo- 
lument  du  Gland  Seigneur,  quoiqu’il  fe  fafîe,pour  la  forme,  une 
élection.  Les  fuffrages  fe  reunifient  toujours  en  faveur  du  fujec 
préfenté  par  le  Defpote. 

Le  Patriarchat  fe  vend,  comme  toutes  les  charges  de  l’Empire. 

Il  eft  aujourd  hui  a  60  mille  écus.  Les  Grecs,  pour  y  mettre  l’en* 
chere ,  n’attendent  pas  la  mort  de  celui  qui  le  pofféde.  Leurs  Pa¬ 
triarches  fe  détrônent  les  uns  les  autres ,  comme  faifoient  leurs 
anciens  Empereurs.  Le  nouvel  afpirant ,  quelque  pauvre  qu’il 
foit ,  trouve  toujours  des  fonds  dans  la  bourfe  des  Juifs  ,  qui  lui 
prêtent  à  gros  intérêts,  l’argent  dont  il  a  befoin  ,  pour  déplacer 
le  pofTefleur.  Le  premier  foin  du  Patriarche,  après  qu’il  eft  inftal* 
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lé ,  efl  cle  recouvrer  Tes  avances  ,  en  taxant  les  prélatures ,  qu’il 
donneroit  au  plus  offrant ,  fi  on  lui  refufoit  ces  contributions.  Les 
évêques,  à  leur  tour,  rançonnent  les  papas,  &c  les  papas  vexent 
leurs  paroiffiens.  C’eft  ainfi  que  le  mal  produit  le  mal,  ik  que  la 
tyrannie  roulant  d’un  degré  à  l’autre ,  va  frapper  plus  rudement  le 
peuple,  qu’elle  écrafe  en  s’arrêtant  fur  lui.  Souvent  le  Patriarche, 
pour  accélérer  le  paiement  de  ces  taxes ,  les  vend  à  l’enchere  au* 
Turcs,  qui,  exaéteurs  impitoyables,  en  vertu  du  pouvoir  patriar- 
chal  qu’ils  reçoivent,  interdifent  &  caffent  fouvent  les  eccléfiafh- 
que  s  qui  ne  font  pas  en  état  de  les  payer,  pendant  qu’ils  extorquent 
des  autres  une  fomme  particulière  pour  leurs  peines. 

Les  Papas,  (nom  autrefois  commun  à  tous  les  Evêques  occi¬ 
dentaux  ,  <Sc  en  fuite  exclulivement  afreété  à  l’Evêque  de  Rome,  fut 
la  fin  du  onzième  fiècle ,  par  le  concile  de  Clermont,  )  font  des 
prêtres  féculiers  ,  d’une  pauvreté  très-évangélique  j  car  ceux  qui 
tirent  deux  cens  livres  de  leurs  bénéfices  paflent  pour  des  gens 
aifés.  Les  revenus  des  Evêques  font,  à  proportion  ,  aufii  modi¬ 
ques.  Les  Papas  d’orient  font  qualifiés  du  titre  de  votre  Sainteté  ; 
les  Patriarches,  votre  toute  faintetè  ;  les  Evêques,  votre  toute- prê- 
trife  ou  votre  béatitude.  On  affûte  qu’il  n’y  a  point  de  fociété’ 
d’hommes  plus  corrompue  &  plus  ignorante  que  ces  gens-là.  Il  eft 
certain  que  la  pauvreté  du  clergé  doit  l’entretenir  dans  l’ignorance, 
&  l’ignorance  s’accommode  allez  avec  la  corruption. 

Les  caloyers  ou  moines  fuivent  prefque  tous  la  régie  de  S.  Ba- 
flle  5  le  nombre  en  efl  très-grand.  Ils  récitent,  la  nuit  comme  le- 
jour ,  de  très-longs  offices.  Toutes  les  heures  qu’ils  ne  paffent  point 
à  l’églife,  ils  les  emploient  à  des  dévotions  particulières,  ou  à  des 
travaux  manuels,  à  l’agriculture,  à  la  fabrique  des  draps  ,  à  la 
pêche,  à  la  tranfeription  &  à  la  correction  des  livres.  Telle  efl 
leur  indigence  que ,  malgré  leur  travail  &  leur  vie  frugale,  ils 
font  fouvent  obligés  d’envoyer  plufieurs  de  leurs  freres  à  la  quête 
pour  fe  procurer  le  néceffaire.  Les  aumônes  leur  viennent  en 
abondance  ,  parce  qu’on  fçait  qu’ils  n’abufent  point  d’une  préten- 
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aue  pauvreté  pour  importuner  les  riches.  Leur  pain  ordinaire  eh: 
un  bifcuit  dur  &  grofïîer.  Ils  ne  mangent  point  de  viande,  &  iis  *fIST-  r!E 
ont  coutume  de  s  abftenir  de  tous  les  poiftons  qui  ont  du  fang.  Ottoman, 
Ils  jeûnent  trois  jours  aans  la  femaine  avec  un  morceau  de  pain 
de  1  eau.  Dans  les  carêmes,  il  y  en  a  qui  pafîent  jufqu’à  trois 
ou  quatre  jours  fans  prendre  aucune  nourriture.  La  vie  des  her- 
rnites  eft  encore  plus  auftèfe,  ce  qu’ils  prennent  d’alimens  fuffit  a 
peme  pour  les  empecher  de  mourir.  Ces  abftinences  outrées, 
jointes  a  la  folitude  affreufe  dans  laquelle  ils  vivent  ,  les  font 
fou  vent  tomber  dans  des  rêveries  pitoyables  8c  enfin  dans  la  dé¬ 
mence.  Quand  on  fe  repréfente  la  divinité  fous  le  caractère  de  la 
bonté  6e  meme  de  la  juftice  par  excellence  ,  on  ne  peut  prelque  -J 

s  empecher  de  la  croire  o.ffenfee  par  les  excès  de  ces  malheureux. 

Il  y  a  dans  1  eglife  Grecque  des  religieufes,  mais  dont  la  vie  ert 
beaucoup  moins  auftère  que  celle  des  moines.  Ce  font  commu¬ 
nément  des  veuves  &  quelquefois  des  filles  pénitentes ,  qui,  com¬ 
mençant  à  être  fur  le  retour,  font  vœu  ,  dit-on  ,  de  pratiquer  des 
vertus  qu’elles  ont  fort  négligées  dans  leur  jeunefte.  Elles  vivent 
en  communauté  fous  une  fupérieure ,  qui  a  des  raifons  pour  n  etre 
pas  des  plus  févères.  Elles  fe  confâcrent  ordinairement  au  fervice 
des  malades. 

Pratiques  religieufes,  ufages  profanes,  manières  ,  goûts ,  quali¬ 
tés  ,  les  Grecs  ont  prefque  tout  reçu  en  héritage  de  leurs  premiers 
ancêtres  ,  mais  ils  ont  prefque  tout  corrompu,  &  ils  ont  perdu  le 
fens  de  la  plupart  de  leurs  courûmes  figuratives.  C’eft  une  imi¬ 
tation  machinale  des  anciennes  mœurs,  ce  font  les  ruines  de  l’an¬ 
cienne  Grèce.  Il  eft  a  remarquer  que  les  Turcs  ,  fuivant  la  cou¬ 
tume  des  Tartares  leurs  freres ,  ne  s’embarraflent  point  d’intro¬ 
duire  dans  les  pays  conquis  leurs  ufages,  comme  les  nations  qui 
fe  croient  plus  policées  j  ils  font  plus  près  d’adopter  ceux  des  peu¬ 
ples  affujettis  par  leurs  crimes.  Il  faut  a'uflî  obferver  qu’en  Tur¬ 
quie,  ce  font  les  conquérans  qui  s’exercent  à  la  courfe ,  à  la  lutte, 

-X  la  danfe  pyrrhique  6e  à  tous  les  anciens  jeux  de  courage  6e  de 
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force.  Ces  maîtres,  en  enlevant  la  liberté  aux  naturels  du  lieu  , 
femblent  les  avoir  condamnés  à  leur  céder  encore  les  exercices 
qui  fervoient  à  former  &c  à  entretenir  parmi  eux  les  difpofltions 
aux  travaux  militaires.  La  pyrrhique,  par  exemple,  eft  danfée  par 
les  Turcs  ou  par  des  Thraces ,  qui ,  armés  de  boucliers  5c  d’épées , 
fautent  légèrement  au  fon  des  flûtes ,  5c  fe  portent  5c  parent  des 
coups  avec  une  agilité  furprenante.  11  y  a  des  cantons  où  ces 
exercices  font  aflez  généralement  en  vigueur.  Àufli,  par  la  force 
des  anciennes  inflitutions  5c  par  les  avantages  naturels  du  pays , 
c’eft  la  Grèce  qui  fournit  à  l’Empire  Ottoman  fes  meilleurs  fol- 
dats ,  comme  fes  meilleurs  matelots. 

»  Il  n’y  a  pas ,  dit  Mme  de  Montagne  dans  la  defcription  des 
«  environs  d’Andrinople ,  d’inftrument  de  mufique  dans  les  mains 
«  des  ftatues  Grecques  5c  Romaines ,  qu’on  ne  puifle  voir  dans 
>j  celles  du  peuple  de  ce  pays.  Les  jeunes  bergers  fe  divertiflent 
j*  à  faire  des  guirlandes  pour  leurs  agneaux  favoris,  que  j’ai  fou- 
j»  vent  vus  ornés  de  fleurs  5c  couchés  à  leurs  pieds,  pendant  qu’ils 
»  chantoient  ou  jcuoient  de  la  flûte  ;  ce  n’eit  pas  qu’ils  aient  ja- 
jj  mais  lu  de  romans ,  mais  c’efl:  l’ancien  amufement  du  pays  qui 
»  leur  eft  aufli  naturel  que  le  jeu  du  bâton  ou  du  balon  à  nos 
j»  bergers  Angîois,  parce  que  la  douceur  5c  la  chaleur  du  climat 
»  leur  défendent  tout  exercice  violent ,  5c  leur  infpirent  l’indo- 
j>  lence.  Je  ne  regarde  plus,  continue  l’Auteur  ,  Théocrite  com- 
jj  me  un  écrivain  fabuleux  j  il  n’a  fait  que  peindre  Amplement  la 
jj  vie  paftorale  de  fa  patrie.  Avant  que  l’oppreflion  eût  livré  les 
»  payfans  à  l’indigence à  je  fuppofe  qu’ils  s’occupoient  tous,  com- 
jj  me  les  plus  heureux  d’entr’eux  le  font  actuellement  ».  Ces 
payfans  heureux  de  l’Empire  Ottoman  font  les  jardiniers ,  Grecs , 
pour  la  plûpart.  Une  de  leurs  récréations  eft  de  s’afleoir  avec  leurs 
familles  fur  le  bord  de  quelque  rivière,  5c  de  marier  au  murmure 
des  flots,  le  fon  d’un  inftrument  ruftique  $  cet  inftrument  eft, 
pour  l’ordinaire,  la  flûte  ancienne,  compofée  de  rofeaux  de  gran¬ 
deur  inégale ,  lefquels  rendent  un  fon  Ample ,  mais  plein  de 
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douceur.  Cet  amufement  eft  très-commun  dans  les  campagnes.  e”*^”:*g** 
En  parcourant  la  Grèce ,  Homère  ou  d’autres  peintres  anciens  ^*ST' 
a  la  main  ,  on  retrouve  leurs  perfonnages  ,  on  éclaircit  divers  Ottoman. 
tiaits  de  leurs  poëfîes ,  &  1  on  y  découvre  des  beautés  nouvelles. 

Les  PrincelTes  &c  lés  Dames  du  premier  rang  paflent  leur  tems  à 
broder  des  voiles  3c  des  robes ,  toujours  environnées  d’un  grand 
nombre  de  femmes  ,  comme  on  a  peint  Andromaque  &  Héléne. 

La  defcription  du  baudrier  de  Ménelas  répond  à  la  lettre,  à  ceux 
que  les  Grands  portent  aujourd’hui ,  attachés  pardevant  avec  de 
groffes  agraffes  d  or ,  &  ornes  tout  aurour  d’une  broderie  fuperbe. 

Ce  voile,  d’une  blancheur  éclatante,  qu’Héléne  jette  fur  fon 
vifage  ,  eft  encore  en  régné,  &  l’on  ne  peut  voir,  (ce  qui  arrive 
fouvent)  une  demi-douzaine  de  vieux  Pachas,  avec  des  barbes 
vénérables,  fe  chauffer  au  foleit,  fans  penfer  au  bon  Roi  Priam 
a  fes  Confeiîlers ,  &c.  Les  mariages  des  Dames  Turques  rap¬ 
pellent  l’épithalame  d’Héléne  par  Théocrite  :  mêmes  cérémonies 
perpetuees.  Les  Grecs  ont  conferve  l’ufage  de  l’adoption  j  il  leur 
tenable  qu  il  y  a  bien  plus  de  raifon  à  enrichir  &  à  rendre  heu¬ 
reux  un  enfant  qu  on  a  eleve ,  comme  dit  la  phrafe  Turque,  fur 
Jcs  genoux  &  dans  le  refpect  filial ,  qu’à  laiffer  une  fortune  à  une 
perfonne  qui  na  fouvent  d  autre  mérité  &  d’autre  rapport  avec 
v  ous  qu  un  nom.  Cet  ufage  s  eft  introduit  avec  d’autant  plus  de  fa¬ 
cilite  parmi  les  Turcs,  que  les  noms  ne  fe  tranfmettant  point  par¬ 
mi  eux,  ils  n’ont  point  cette  vanité  à  foutenir. 

Apres  la  pnfe  de  Conftantmople  par  les  Turcs  ,  les  plus  ha¬ 
biles  d’entre  les  Grecs  emportèrent  en  Occident  les  arts  &  les 
fciences  de  leur  patrie  :  elle  tomba  dans  une  barbarie  affreufe.  La 
plupart  de  nos  voyageurs  afturenc  qu’une  ignorance  crafte  fubfifte 
encore  aujourd’hui  chez  cette  nation.  Tournefort  dit  même  que 
c’eft  un  grand  mérite  parmi  les  gens  d ’églife  de  fçavoir  lire,  Ôc 
qu  à  peine  y  a-t-il  lur  les  terres  des  Turcs  une  douzaine  de  per- 
fonnes  habiles  dans  le  Grec  littéral.  La  Guillotiere  &  d’autres  en 
parlent  fur  un  ton  différent.  Le  Prince  Cantimir  allure  que  la 
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Grèce,  loin  d’être,  comme  on  le  dit,  le  fiége  de  la  barbarie,  a 
produit,  dans  ces  derniers  terris  ,  des  génies  comparables  à  ceux 
de  l’antiquité.  Il  nomme  Callinicus  Patriarche  de  Conftantinople, 
diftingué  par  fa  rare  éloquence  j  Mélétius ,  Archevêque  d’Athènes, 
prélat  d’une  littérature  univerfelle;  Miniati,  Evêque  de  Melféne, 
philofophe  fubtil  Sc  théologien  habile }  Marc  de  LarilTe ,  excellent 
grammairien  ;  le  diacre  Métrophane,  poète  qui  approchoit  fort 
de  l’antiquité  j  Licinius  ,  natif  de  Monembafie  ,  habile  médecin, 
auquel  la  République  de  Venife  accorda  le  titre  de  Comte  j  Conf- 
tantin  ,  fils  de  Ducas,  Prince  de  Moldavie,  que  cet  Ecrivain  place 
au-defius  de  la  plupart  des  anciens  Grecs  \  Andronic,  de  la  noble 
race  des  Anghari,  célèbre  par  fa  profonde  connoiffance  de  la  lan¬ 
gue  Grecque  j  Anaftafe  Naufis  ,  qui  s’eft  fait  connoître  en  Alle¬ 
magne  6e  en  Angleterre,  Sec.  Il  y  a  à  Conftantinople  une  acadé¬ 
mie  pour  la  nation  Grecque,  dans  laquelle  on  enfeigne  1  ancien 
Grec,  les  belles-lettres,  la  philofophie,  la  théologie  ,  la  médecine 
de  autres  fciences.  Le  Prince  Cantimir  y  a  vu  fleurir  des  perfon- 
nages  confommés  en  divers  genres,  entr’autres  ,  Scbaftus ,  qui  fe 
rendit  célèbre  par  un  calendrier  eccléfiaftique  de  par  des  écrits  de 
controverfe ,  &  Alexandre  Maurocordato ,  homme  profondément 
yerfé  dans  la  littérature  orientale  de  occidentale.  Entre  les  nom¬ 
breux  ouvrages  de  ce  célèbre  Interprète  de  la  Cour  Ottomane, 
que  fon  fils  a  mis  au  jour  en  Moldavie  ,  on  eftime  fur-tout  une 
hiftoire  du  monde  ,  depuis  la  création  jufqu  a  notre  tems,  6c  un 
traité  fur  la  circulation  du  fang,  qu’on  a  plufieurs  fois  imprimé 
en  Italie.  Il  faut  pourtant  avouer  que  les  Grecs  font  barbares,  du 
moins,  par  rapport  aux  arts.  C’eft  ainfi  ,  qu’en  fait  de  peinture, 
ils  ont  un  goût  monftrueux  ;  car,  pour  rendre,  par  exemple  ,  leurs 
tableaux  piquans ,  ils  deflinent  toujours  fur  un  fonds  d’or  j  ils  n’ob- 
fervent  ni  ombres  ni  proportions.  Sec. 

Les  Grecs  des  ifles  Se  de  la  campagne  s’habillent  fort  Ample¬ 
ment.  La  plupart  n’ont  qu’une  camifole  de  toile  ou  de  drap  fans 
manches,  une  chemife  de  coton,  un  çaleçon  de  toile  bleue  fort 

ample? 


% 
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ample,  avec  une  calotte  rouge  aflez  profonde,  en  guife  de  bon¬ 
net,  5c  des  pantoufles  ou  des  bottines  de  marroqum  de  meme 
couleur  pour  chauflure.  Les  gens  de  diftintrtion  ont  de  longues 
robes  &  de  longues  vertes ,  peu  différentes  de  celles  des  7  urcs. 
Leur  bonnet  a  la  forme  d’un  pain  de  fucre. 

L’habillement  des  femmes  varie  félon  les  pays  5c  tes  conditions. 
Elles  portent ,  en  général ,  fur  la  chemife  ,  des  jupes  tres-courtes  ; 
il  y  en  a  qui  mettent  par-deflus  une  efpèce  d’habit.  Leur  coè’ffure 
ert  également  décente  5c  agréable.  Quelquefois  elles  renferment 
leur  cheveux  relevés  en  une  grofle  touffe  dans  un  rezeau.  Les  fem¬ 
mes  les  plus  qualifiées  les  laiffent  flotter  en  trefles  j  elles  n  ont  fur 
la  tête  qu’un  petit  chapeau,  orné  de  perles  ou  de  diamans.  Leur 
chauflure  confifte  en  des  patins,  qui  ne  couvrent  que  l’extremite 
du  pied.  Le  fang  ert  aflez  beau  parmi  les  perfonnes  d  un  certain 
rang  ,  mais  dans  les  conditions  fubalternes,  les  femmes  font  fort 
laides.  Ce  qu’elles  ont  de  plus  généralement  beau  ,  c  ert  la  taille  : 
elles  s’habillent  fi  mal ,  qu’elles  ne  tirent  prefqu’aucun  parti  de  cet. 
avantage.  Elles  vont  prefque  tous  les  jours  aux  bains  ,  ce  qui 
n’empêche  pas  qu’elles  n’aient  l’air  très-mal-propre.  Les  loix  du 
pays  &c  l’humeur  jaloufe  des  hommes  ,  les  obligent  à  une  grande 
retenue.  Elles  font  beaucoup  plus  portées  à  s’humanifer  avec  les 
naturels  du  pays  qu’avec  les  étrangers.  On  les  accufe  d'être  paflion- 
nées  pour  la  parure  5c  pour  la  dépenfe,  vaines,  ambitieufes, 
compofées  dans  leur  maintien  ,  mais  avec  une  afleétation  qui  reflent 
plus  l’orgueil  que  la  dignité.  Leurs  ouvrages  de  broderie  furpaflent 
tout  ce  qu’on  fait  ailleurs  de  plus  parfait  en  ce  genre. 

Pour  ce  qui  ert  des  hommes,  ils  ont,  en  général,  l’air  bas  5c 
commun  ,  la  phyfionomie  peu  agréable ,  la  taille  médiocre ,  le  teint 
bazané.  Des  fiècles  d’efclavage  n’ont  point  humilié  l’orgueil  de 
ce  peuple,  qui ,  avec  tous  les  foibles  des  petites  âmes,  ert  plus 
infatué  que  jamais  de  fon  ancienne  grandeur ,  5c  qui  regarde  tous 
les  Occidentaux  comme  des  barbares  échappés  de  fes  fers.  11  n’y 
a  pas  d’amour  propre  plus  miférable  que  celui  qui  nous  faiç  oublies 
Tome  IlL  Eeeee 
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ce  que  nous  fommes  pour  nous  enfler  de  ce  que  nous  avons  été  ; 
il  ne  voit  pas  que  ceft  là  l’éloge  que  l’on  donne  à  ceux  qui  mé¬ 
ritent  la  fatyre;  il  ne  fent  pas  que  1  orgueil  qui  n’eft  point  iou- 
tenu  par  les  forces  de  lame ,  n’a  qu’un  pas  à  fait  e  d’une  extrémité 
à  l'autre  :  ainfi ,  celui  qu’il  rend  infolent  dans  la  fortune,  ii  le 
laiflera  ramper  dans  l’ ad  ver  fi  té ,  comme  on  le  voit  dans  les  Grecs. 
Dans  Tavilhfement ,  ils  ne  connoilfent  point  la  honte,  ces  hom¬ 
mes  qui,  pour  peu  qu’ils  fuient  dans  i’aifance  ,  prennent,  fans^ 
pudeur,  les  noms  de  Paléologue ,  de  Comnénes ,  de  Lafcaris,  de 
Lufignan  ,  de  Juftiniani  ,  &e.  Leur  parefle  égale  leur  orgueil, 
Contens  de  vivre  au  jour  le  jour,  ils  ne  cherchent,  dans  l’agri¬ 
culture,  dans  la  pêche,  dans  les  travaux  méchaniques  ôz  dans  le 
commerce,  rien  au-delà  de  leur  fubfiftance.  Grands  fumeurs, 
comme  les  Turcs  8z  tous  les  peuples  parelfeux,  l’ennui  qui  les  ac¬ 
cable  les  force  de  recourir  à  ce  charme  puiflant.  Ils  font  toujours- 
paflionnés  pour  les  jeux  ;  mais  ces  jeux  qui  ,  chez  leurs  ancêtres, 
étoient  des  objets  politiques,  -ne  font  chez  eux  que  des  amufe- 
mens  frivoles.  On  danfe  autant  qu’autrefois ,  mais  on  ne  danfe 
plus  dans  le  même  efprit  •  on  copie  l’ancienne  Grèce  fans  la  com¬ 
prendre.  Les  Grecs  ont,  d’ailleurs,  de  l’efprit  Sz  de  la  gentil lefiTe.* 
Doux,  fociables  ,  carelfans ,  grands  parleurs,  railleurs ,  menteurs,. 
&  fourbes  comme  autrefois,  qu’on  les  arrache  a  la  fervitude  qui 
les  accable  ,  l’on  verra  leurs  ancêtres  fe  reproduire  en  eux  avec  les 
mêmes  défauts,  les  mêmes  talens ,  les  mêmes  vertus.  Le  moral  a 
fubjugué  le  phyfique  y  mais  il  ne  l’a  pas  détruit, 

I  I. 

La  Romélie  ou  Romanie ,  ancienne  Thrace , 

Les  Arabes,  fous  les  premiers  Califes,  donnèrent  le  nom  do 
Rum-Yli ,  pays  de  Rome,  à  toutes  les  provinces  de  l’Empire  Ro¬ 
main,  qu’ils  connoififoient.  Amurath  I,  ayant  conquis  la  Thrace, 
en  forma  un  grand  gouvernement ,  auquel  il  affeéta  le  nom  dü-r 
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o^uel  s’efl  formé  celui  de  Romélie  ou  de  Romanie.  Ce  pays  eft 
entre  40  &  45  degrés  de  latitude,  &  environ  41  &  46  de  longi¬ 
tude;  il  a  §0  lieues  du  levant  au  couchant ,  40  du  midi  au  nord. 
11  eft  borné  à  l’orient  par  la  Propontide  8c  la  Mer  Noire,  à  l’occi¬ 
dent  par  la  Macédoine,  au  feptentrion  par  les  montagnes  de  Bul¬ 
garie  ,  au  fud  par  l’Archipel. 

L’Hebre ,  aujourd’hui  le  Mariza,  qui  defcend  du  Mont  Rho- 
dope ,  traverfe  la  Thrace  du  couchant  au  levant,  jufqu’à  Andti- 
nople.  La  partie  la  plus  orientale  eft  la  plus  fertile  ;  l’air  y  eft 
par- tout  très-lain  ,  & ,  fi  la  pelle  le  corrompt,  ce  font  les  vaifieaux 
d’Alexandrie  qui  l’apportent  :  ainfi  ,  ce  fléau  ne  doit  être  imputé 
qu’à  la  négligence  des  Turcs.  Cette  négligence  paroit  un  trait  de 
barbarie  à  ceux  qui  ne  fe  peignent  la  pelle  que  fous  les  couleurs 
funèbres  de  la  mort  8c  de  la  dépopulation.  Mais  c’ell  là  un  de  ces 
faux  jugemens,  dans  lefquels  nous  jette  l’habitude  de  généralifer 
les  idées  particulières  que  nous  prenons  des  choies  dans  notre 
propre  fol ,  foit  phyfique ,  foit  moral.  La  pelle  eft ,  en  général ,  peu 
noalfaifante  en  Romanie  ,  ainfi,  elle  n’y  caufe  pas  beaucoup  d’in¬ 
quiétude;  elle  ne  demande  pas  tant  d’attention  de  la  part  du  gou¬ 
vernement;  &c  peut  être  garantit-elle  les  Turcs  de  plufieurs  de 
nos  maladies  qu’ils  ne  connoilfent  point.  Les  terribles  hiftoires 
que  l’on  raconte  de  fes  ravages  dans  la  Turquie,  font  fouvenc 
très-peu  fondées.  La  Romanie  a  des  mines  d’argent,  de  plomb  8c 
d’alun.  Le  bois  y  ell  rare. 

Conftantinople  ,  que  les  Turcs  appellent  Stamboul,  ell  aflife, 
comme  la  ville  de  Rome,  fur  fept  collines,  dont  la  hauteur 
inégale  fembie  doubler  fon  étendue.  Ses  maifons  étayées  ,  fes  pr¬ 
iais  ,  fes  jardins  fes  mofquées,  avec  leurs  minarets  &  leurs  cou¬ 
poles  ,  forment  fymmétriquemënt  un  magnifique  amphithéâtre, 
dont  le  circuit  comprend  dix  ou  douze  lieues,  en  y  joignant  le 
port  &  les  fauxbourgs.  Sa  forme  triangulaire  fait  qu’elle  fe  pré¬ 
fente  à  ceux  qui  viennent  par  mer ,  fous  différens  afpeéls ,  qui  font 
comme  des  changemens  de  fcène.  On  croit  voir  fucceflivemens 

E  e  e  e  e  ij 
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— umju^ju—,1  tro;s  ou  quatre  villes ,  dont  chacune  paroît  itnmenfe.  Le  coté  oc^, 
Hist.  de  eidental  de  ce  triangle  regarde  la  terre  ferme.  Les  deux  autres 
«Ottoman,  expofés  à  l’orient  &  au  midi,  font  baignés  par  le  Bofphore  8c  par 
la  Propontide.  Le  Bofphore  a  creufé  une  anfe  dans  le  côté  orien¬ 
tal,  pour  y  former  un  des  plus  beaux  ports  de  l’univers.  Cette  ville 
étant  limée  entre  la  Mer  Noire  8c  l’Archipel,  fur  le  canal  étroit 
qui  fert  de  communication  à  ces  deux  mers,  lesvailTeaux  ne  peu¬ 
vent  palier  de  l’une  à  l’autre  fans  l’agrément  de  la  Porte;  le  long 
de  ce  canal,  dans  une  efpace  de  vingt  milles ,  la  vue  eft  enchantée 
d’une  grande  variété  de  perfpe&ives  admirables.  La  rive  ,  du  côté 
de  i’Afie,  eft  bordée  d’arbres  fruitiers  ,  de  villages,  8c  de  payfages 
délicieux.  Un  autre  avantage  de  la  pofttion  de  Conftantinople  fur 
les  deux  mers-,  c’eft  de  tirer  avec  facilité  ,  quelque  vent  quà  règne  , 
des  fubfiftances  de  toutes  les  contrées  maritimes  qui  l’environnenr. 
Sa^redo  dit  ingénieufement  que  Conftantinople  eft  entre  les  bras- 
d’une  nourrice  bienfaifante ,  dont  les  mammelles  l’allaitent  tour- 
à-tour. 

U  fembîe  que  le  fpeélacle  de  Conftantinople  vu  dans  un  cer¬ 
tain  éloignement  ne  foit  qu’une  magnifique  illufion;  à  mefire 
qu’on  s’en  approche,  le  charme  fe  dhlipe  infenfiblement  ;  &  s 
quand  on  y  eft  entré,  on  ch  rche  la  ville  que  cette  perfpt clive 
annonçoit ,  dans  des  rues  tortueufes,  mal  propres,  obfcures,  mai 
pavées ,  enfevelies  fous  les  tenalfes ,  étroitement  relferrées  entre 
des  maifons  balfes  &  conftruites  de  tablettes,  de  bois  .  comme 
des  barraques,  ou  entre  de  hautes  murailles ,  qui  environnent  les 
maifons  un  peu  confidérables ,  &c  mafquent  jufqu  a  la  façade  des 
plus  beaux  palais.  Les  torts  plats  de  ces  maifons  de  bois  débor¬ 
dent  tellement  fur  la  rue  ,  q-u’il  eft  très- facile  de  fauter  fur  les 
terralfes  d’un  côté  de  la  rue  à  l’autre  ;  cette  ftru&ure  contribue  à 
multiplier  les  maladies  contagieufes.  Elle  rend  de  même  les  in¬ 
cendies  auffi  communs  que  terribles.  Ils  s’allument  aifément  8c 
fe  communiquent  de  même  ,  à  caufe  de  la  matière  dont  les  mai- 
jfsns  font  conftruites  8c  de  la  méthode  que  l’on  emploie  pour  les 
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chauffer.  On  n’y  connoît  guère  les  cheminées  &  les  poêles }  mais 
on  fe  fert  d’une  machine  de  bois  nommée  Tcndour ,  de  la  forme 
d’une  table ,  haute  de  deux  pieds ,  Sc  couverte  d’un  beau  tapis  ou 
d’un  ouvrage  de  broderie.  On  met  dans  ce  tendeur  un  peu  de 
cendres  chaudes,  &  l’on  étend  les  jambes  fur  le  tapis.  Les  Turcs 
-travaillent,  &  fouvent  dorment  à  cette  table.  Dans  leur  fommeil , 
il  leur  arrive  quelquefois  de  la  renverfer,  &  le  feu  prend  ;  mais 
on  eft  rarement  expofé  à  périr  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  d’efcalier 
à  defeendre  pour  s’échapper.  Cet  accident  eft  ft  commun,  que  les 
habit  ns  n’en  paroiffent  pas  touchés  ;  ils  retirent  leurs  effets  for 
une  barque  ,  &c  ils  voient  avec  une  fîngulière  philofophie  leurs 
habitations  nilammées.  Par  la  même  caufe  appuyée  des  principes 
de  leur  religion  ,  ils  ne  redoutent  pas  plus  la  pelle  que  le  feu.  Le 
peuple  croit  fermement  qu’on  n’a  rien  à  craindre  de  ces  deux 
fléaux,  lot  (que  quelque  cigogne  établit  fon  nid  au  bas  d’une  mai- 
fon.  On  a  pour  ces  oifeaux  un  refped  religieux,  parce  qu’on 
croit  qu’ils  font  tous  les  ans  le  voyage  de  la  Mecque.  On  honore 
de  même  la  colombe,  à  caufe  de  fon  innocence.- 

Quoique  l’exté  ieur  des  maifons  n’ait  point  d’éclat ,  toutefois 
l’intérieur  en  ell:  fort  agréable.  Si  les  Turcs  ne  bâtiffent  pas  avec 
plus  de  pompe  &  de  folidité  ,  il  faut  en  aeeufer ,  non  le  mauvais 
goût  de  la  nation  ,  puifque  les  édifices  publics  font  d’une  beauté 
finguliere  ,  m  is  la  tyrannie  du  gouvernement,  parce  que,  toute 
maifon  étant  dévolue  au  Suhhan  à  la  mort  du  propriétaire  ,  au  lieu 
de  faire  de  grandes  dépenfes  en  pure  perte  pour  la  famille  ,  on  ne 
fonge  qu’à  fe  loger  commodément  pour  la  vie ,  fans  s’inquiéter 
que  l’édifice  fe  renverfe  une  année  après.  Chaque  maifon  ell  divi- 
fée  en  deux  parties  ,  jointes  par  un  paftage  très-étroit.  Le  premier 
corps-de- logis  préfente  d’abord  une  grande  cour  &  tout  autour 
une  galerie  ouverte.  Cette  galerie  conduit  à  tous  les  appartemens, 
qui  font,  pour  l’ordinaire,  affez  vaftes  ,  &  qui  ont  deux  rangs  de 
fenêtres,  rarement  plus  de  deux  étages,  Sc  chacun  a  fa  galerie,. 
C’eft  là  le  logement  du  Maître.  L’autre  corps-de-logis.  eft  k 
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Haram,  qui  a  aufli  une  galerie,  mais  tournée  vers  le  jardin,  fur 


Ottoman.  chambres  que  dans  le  premier,  mais  plus  gaies  &  plus  magni¬ 
fiques ,  foit  dans  les  peintures,  foit  dans  l’ameublement.  Le  fé¬ 


cond  rang  de  fenêtres  eft  fort  bas,  avec  des  grilles  comme  dans 
les  monaftères.  Toutes  les  pièces  de  cet  appartement  font  cou¬ 
vertes  de  tapis  de  Perfe  &  élevées ,  à  une  extrémité  ,  de  la  hau¬ 


teur  d’environ  deux  pieds,  ce  qui  forme  le  fcfa.  C’eft  la  que  les 


Turcs  étalent  tout  leur  luxe.  Entre  les  fenêtres  font  des  confoles, 
où  l’on  met  des  parfums  &  des  corbeilles  de  fleurs.  Ceft  la  mode 


d’avoir  dans  la  partie  balle  de  l’appartement  des  fontaines  de 
marbre,  d’où  s’élancent  des  jets  d’eau  qui  entretiennent  la  fraî¬ 


cheur.  Chaque  maifon  a  fes  bains  particuliers.  On  n’y  voit  point 


de  nos  parterres  ,  mais  elles  ont  des  jardins  couverts  de  grands 
arbres,  qui  donnent  un  ombrage  délicieux.  Au  centre  du  jardin  eft 


le  Kioske,  grande  falle  élevée  de  huit  ou  dix  marches,  environ¬ 


née  d'un  treillis  doré,  ornée  de  belles  fontaines  au  milieu  &  cou¬ 


verte  par-tout  de  feps  de  vigne,  de  jafmins ,  de  chèvrefeuilles. 


qui  forment  une  efpèce  de  muraille  de  verdure  ^  de  grands  arbres 
entourent  ce  lieu ,  qui  eft  le  théâtre  des  amufemens  &  des  plailirs  j 


les  femmes  y  patient  la  plus  grande  partie  de  leur  tems,  occupées 
de  leur  mufique  ou  d’ouvrages  de  broderie.  On  ne  voit  point  de 


lits  dans  toute  la  maifon.  L’ufage  eft  de  les  enfermer  de  jour  dans 
des  armoires  pratiquées  dans  la  muraille ,  &  de  les  dreffer  le  foie 


fur  des  nattes.  Les  voyageurs  vulgaires  qui  aiment  beaucoup  a 
parler  de  ce  qu’ils  ignorent ,  ont  donné  une  idée  bien  drfiérente 
des  maifons  de  ce  pays  :  iis  en  jugeoient  par  l’extérieur.  Un  Chré¬ 


tien  n’eft  prefque  jamais  admis  dans  la  maifon  d’un  Turc  de  dif- 


tindion,  à  moins  qu’il  n’ait  un  caradère  très  particulier,  ou  que 
ce  ne  foie  dans  quelqu’occafion  extraordinaire ,  &  les  Harams  font 
toujours  une  terre  défendue. 

Le  Grand  Seigneur  a  ,  dans  Conftantinople  ,  trois  principaux 
plais,  l’Eski-Serai  oü  vieux  ferrail,  le  ferrail  d’ibrahim  Pacha 3 
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&  le  Boyuch-Serai  ou  grand  ferrail.  L’Eski  Serai  eft  deftiné  aux 
femmes ,  aux  concubines  ,  aux  focurs ,  aux  meres  des  Empereurs 
défunts,  aux  nourrices  de  leurs  enfans  &  aux  Sulthanes  difgracices.  Ottoman- 
Le  ferrail  d’ibrahim  fert  de  logement  &  de  collège  à  quatre  cens 
pages  &  de  place  pour  les  jeux  folemnels  des  Princes  Turcs.  Le 
grand  ferrail  eft  la  demeure  du  Grand  Seigneur*  il  a  une  grande 
lieue  de  circuit.  La  mer  baigne  deux  de  fes  côtés  }  le  troifième  eft 
adoflTé  à  la  ville.  C’eft  un  allemblage  irrégulier  de  palais  bâtis  en 
divets  tems  par  les  Empereurs ,  avec  plus  de  foiidité  que  de  magni¬ 
ficence  •  ce  ferrail ,  de  forme  triangulaire  ,  eft  environné  d’une 
haute  &  forte  muraille  ,  flanquée  de  tours.. 

La  principale  porte,  appellée  Capi  ou  la  porte  par  excellence ÿ 
nom  par  lequpl  l’ufage  s’eft  introduit  de  déligner  la  Cour  Otto¬ 
mane,  eft  fous  la  garde  de  cinquante  capigi  ou  portiers ,  ouverte  à 
tout  le  monde.*  Elle  conduit  à  une  longue  cour,  où  l’on  voit  l’in¬ 
firmerie  du  ferrail ,  un  attelier  très-vafte  pour  battre  monnoie, 
un  mngafin  d’armes  ,  de  drapeaux  &  'de  dépouilles  enlevées  aux 
Chrétiens.  On  palfe  delà  dans  une  fécondé  cour  plus  fpacieufe, 
environnée  de  portiques ,  &  divifée  en  allées  pavées  de  marbre 
ou  plantées  de  cyprès.  C’eft  dans  fon  enceinte  que  font  les  cui- 
fines  ,  le  khafna  ou  tréfor,  le  Divan  pour  l’adminiftration  de  la 
jjuftice,  la  g  ande  écurie,  avec  des  chambres  où  l’on  garde  des 
harnois  fi  précieux  ,  qu’on  en  a  vu  dont  les  brides  &  les  croupières 
feules  excédent  la  valeur  d’un  million.  La  porte  de  cette  cour  ne 
s’ouvre  que  pour  des  gens  de  diftinétion.  L’Empereur  feul  peut  y 
entrer  à  cheval. 

La  grande  porte  du  Haram  ou  de  la  demeuré  des  Sulthans,  eft: 
dans  l’aile  gauche  de  la  même  cour  qui  conduit  à  l’appartemene 
de  l’Empereur.  C’eft  dans  la  première  falle  de  cet  appartement 
que  les  Miniftres  d’Etat  s’aflemblent  ôc  que  les  Ambafladeurs 
reçoivent  leur  audience.  On  y  voit  un  trône  enrichi  de  perles  & 
de  diamans.  Le  refte  du  palais  confifte  en  divers  defteins ,  fui- 
vanit  les  faifons  de  l’année.  L’intérieur  eft  orné  magnifiquement. 
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tu.  .  Les  mars  de  la  plupart  des  chambres  font  incruftés  de  jafpe ,  de 

Hist.de  porphyre  &  d’autres  matières  précieufes.  Des  fontaines  jailliftan- 

Ottoman,  tes  embellirent  les  cours  qui  font  pavées  de  petites  pierres  de 
marbre  fin ,  arrangées  en  Mofaique.  On  y  trouve  des  kioskes  eu 
belvederes ,  pour  refpirer  la  fraîcheur  &  jouir  du  fpeétacle  de  la 
mer.  Le  nombre  des  jardins  répond  à  ceux  des  appartenons.  Le 
corps-de-logis  des  femmes  n’a  vue  que  fur  fes  jardins  particuliers. 
On  a (Ture  que  dans  la  grande  bibliothèque  il  y  a  encore  120  volu¬ 
mes  de  la  bibliothèque  de  Conftantin.  Le  Sulthan  ne  permet  a 

perfonne  de  les  lire,  même  de  les  manier. 

Si  l’on  en  croit  les  Grecs,  qui  réfiftent  avec  une  incroyable  in¬ 
trépidité  à  la  convidion  de  leurs  yeux ,  lorfqu’ils  ont  une  fois 
forgé  des  impoftures  pour  flétrir  leurs  ennemis,  les  Turcs  ont  dé- 
*  figuré  tous  les  anciens  monumens  de  Conftantinople  ,  5c  particu¬ 
liérement  les  images.  Cependant  on  voit  encore  dans  les  Mo- 
faïques  de  Sainte  Sophie,  celles  du  Sauveur  &  de  la  Vierge,  qui 
n’ont  été  dégradées  cjue  par  la  main  du  tems.  Si  on  les  en  croit , 
il  n’y  a  rien  dans  Conftantinople  qui  mérite  attention  que  cet  édi¬ 
fice,  quoiqu’il  s’y  trouve  des  Mofquées  plus  vaftes  5c  plus  belles. 
Il  ne  refte  aujourd’hui  de  Sainte  Sophie  que  fa  coupole  ou  fon 
dôme ,  qui  eft  de  113  pieds  de  diamètre.  Sa  voûte  eft  une  Mo- 
faïque  ,  dont  une  partie  tombe  en  ruines.  A  fes  débris  ,  il  femble 
quelle  eft  formée  d’une  forte  de  verre  ou  de  ce  mélange  dont 
on  fait  les  faufles  pierreries.  La  rotonde  eft  entourée  de  galeries 
que  foutiennent  cent-vingt  colonnes  du  plus  beau  marbre  5c  de 
la  plus  élégante  proportion.  On  y  montre  le  tombeau  de  l'Em¬ 
pereur  Conftantin  ,  pour  lequel  les  Turcs  ont  une  grande  vénéra* 

ti°n.  .  .  „ 

La  Solimanie  eft  un  édifice  moins  régulier,  mais  infiniment 

plus  vafte  5c  plus  magnifique  que  Sainte  Sophie.  La  Moiquée  de 
la  Su'thane  Validé,  mere  de  Mahomet,  peut  paiîer  pour  un  ou¬ 
vrage  encore  plus  prodigieux  ;  elle  eft  toute  de  marbre.  Celle  du 

Sulthan  Acfonet  a  cela  de  particulier ,  que  fes  portes  font  de 

bronze* 
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bronze.  On  compte  fept  Mofquées  Impériales.  Dans  tous  ces  ban-  ■ 

mens ,  il  y  a  de  petites  chapelles  ,  ou  font  les  tombeaux  des  ronds-  L-£MPIRE 
teurs  &  de  leftrs  familles,  des  flambeaux  brûlent  à  l’entrée.  Ottoman. 

L’Atméidan  ou  place  aux  chevaux  ,  l  Hyppodrome  des  Grecs , 
eft  un  lieu  très-vafte,  011  les  l  urcs  s  exercent  aufti  a  courir  a  cheval 
&  à  lancer  le  Girid.  De  toutes  les  antiquités  dont  il  étoit  orné  ,  il 
ne  refte  qu’un  obélifquede  porphyre,  charge  q  hiéroglyphes,  haut 
de  cinquante  pieds  &  d’un  feul  morceau ,  avec  une  colonne  formée 
de  trois  ferpens  entortillés  enfemble  &  la  gueule  beante. 

Le  Bazeftin  eft  un  marché  couvert ,  dont  tous  les  voyageurs 
admirent  la  ronftrudfcion.  11  eft  partage  en  plufieurs  quartiers,  fé¬ 
lon  la  diverfté  des  arts  &  des  branches  de  commerce.  Cn  fe  pro¬ 
mené  là  autant  par  plaifir  que  pour  affaires  ,  fous  fes  galeries 
voûtées  &  pavées  de  marbre.  Ses  autres  bourfes  font  toutes  eus 
bâtimens  remarquables ,  remplis  de  belles  allées  &  entretenus  avec 
une  grande  propreté  On  trouve  la  plupart  des  marches  abondam¬ 
ment  pourvus  &  peut-être  mieux  que  par-tout  ailleurs. 

Le  marché  des  efclaves  n’eft  pas  éloigné  du  Bazeftin.  Les  gar¬ 
çons  &  les  filles  font  expofés  ,  ceux-là  ,  au  milieu  du  Bazar ,  celles- 
ci  dans  des  loges,  où  les  acheteurs  ont  la  permiffion  d’entrer  pour 
vifiter  les  créatures  qui  leur  plaifent.  Ce  font  les  Juifs  principale¬ 
ment  qui  fe  mêlent  de  ce  trafic.  Tel  homme  qui  vit  dans  des  pays 
où  le  mariage  n’eft  qu’un  marché  qui  fe  traite  avec  autant  de  mau- 
vaife  foi  que  d’avarice,  dans  ces  vaftes  lieux  de  proftitution,  les 
grandes  villes  de  notre  continent  où  l’honneur  &  la  corruption  fe 
vendent  également  fans  pudeur ,  tel  homme  qui  eft  tous  les  jours 
témoin  de  pareilles  infamies,  reprochera  cet  ufage  aux  Turcs. 

Les  Turcs ,  que  ne  pourroient-ils  pas  lui  reprocher  ?  Les  femmes 
que  ceux-ci  expofent  dans  les  marchés  publics,  font  prefque  tou¬ 
jours  coupables  de  quelque  crime  ou  incapables  de  fervice,  ex¬ 
cepté  dans  des  tems  de  guerre,  où  toutes  les  femmes  qu’on  en¬ 
lève  à  l’ennemi  font  indifféremment  mifes  en  vente.  Les  belles 
.efclaves  qui  fervent  les  femmes  de  difbndion  ou  que  les  grands 
Tome  HL  J  i  ^  -  f 
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”  '  .  emploient  à  leurs  plaifirs ,  s’achètent  ordinairement  a  l’âge  de 
Hist:,  de  j1u*£  ou  neuf  ans.  On  les  éleve  avec  grand  foin  ,  afin  qu’elles 

Ottoman,  fçachent  chanter ,  danfer  8c  broder  en  perfection.  Quand  on  s’en 
la  fie  on  en  fait  préfent  à  des  amis  ou  on  leur  donne  la  liberté.  Si 
on  les  vend,  ce  n’eft:  que  quand  elles  ont  commis  de  grandes  fau¬ 
tes  ,  alors  c’eft:  un  châtiment.  Les  Turcs  traitent  ordinairement  avec 
humanité  les  efclaves  des  deux  fexes,  8c  la  fervitude  de  ceux  qui 
ne  font  pas  deftinés  à  leurs  plaifirs,  n’eft  peut  être  pas  plus  dure  que 
ne  peut  l’être  dans  les  pays  libres  la  domefticité. 

Entre  les  autres  édifices  publics ,  on  remarque  l’arfenal  de  la 
marine,  qui  a  cent  arcades  de  pierre  ,  dont  les  unes  fervent  d’at-> 
telier  pour  conftruire  les  galeres  &  les  autres  de  remifes  pour  les 
mettre  à  couvert.  Le  château  des  Sept-Tours  eft  aujourd’hui  une 
prifon  d’Etat ,  où  le  Grand  Seigneur  envoie  fes  parens ,  les  mi- 
niftres  difgraciés  8c  toutes  les  perfonnes  qui  lui  font  fufpecftes. 
On  ne  peut  omettre  dans  le  dénombrement  de  ces  édifices,  les 
belles  cafernes  bâties  pour  les  Janifiaires  ;  les  greniers  pour  l’ap- 
provifionnement  de  la  ville  ;  plus  de  500  écoles  pour  l’inftru&ion 
de  la  jeunefie  ;  400  hans  ou  hôtelleries  deftinées  à  recevoir  les 
étrangers,  près  de  100  hôpitaux  pour  les  malades  j  les  fontaines, 
les  aqueducs ,  les  bains  8c  tant  d’autres  ouvrages  confacrés  à  l’uti¬ 
lité  du  peuple. 

Les  fauxbourgs  de  Conftantinople  ,  ou  plutôt  les  bourgs  qui 
s’élèvent  en  amphithéâtre  de  l’autre  côté  du  port,  préfentent  l’af- 
pecft  d’une  grande  8c  belle  ville.  Galata  8c  Péra  fe  touchent.  On  y 
voit  beaucoup  plus  de  Chrétiens  que  de  Turcs.  O’eft  à  Galata  que 
s’établiflent  les  négocians  étrangers,  à  caufe  de  la  proximité  de  la 
douane.  Péra  efi:  le  féjour  des  Ambaftadeurs  Chrétiens.  On  y  parle 
toutes  fortes  de  langues.  Ce  mélange  d’accens  produit  un  effet 
fingulier  fur  les  naturels  du  pays,  c’eft:  qu’ils  apprennent  toutes  ces 
langues  en  même  tems ,  fans  en  fçavoir  aucune  affez  bien  pour 
la  lire  ou  l’écrire  ,  8c  ce  qui  paroit  incroyable  ,  il  y  a  des  enfans 
de  l’âge  de  trois  ou  quatre  ans  qui  parlent  Italien,  François, 
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Grec,  Turc  &  Rulfe  :  pour  ce  dernier  idiome,  ils  le  tiennent  de 
leurs  nourrices  ,  qui  font  généralement  de  Ruffie.  Tofanan’eft  re¬ 
marquable  que  par  fon  arfenal  pour  la  fonte  des  canons. 

Le  nombre  des  habitans  de  cette  ville,  la  plus  grande  de  l’Eu¬ 
rope  ,  ne  répond  pas  a  fon  etendue.  Outre  que  la  plupart  de  fes 
maifons  n  ont  que  deux  étages ,  les  trois  ferrails  occupent  la  fixiéme 
partie  de  fon  terrein  ;  il  y  a  beaucoup  de  places  vuides  du  côté  de 
Fera  5c  de  Galata,  5c  aux  environs  des  grandes  Mofquées.  Conf- 
tantinople  n  eft  peut-être  pas  plus  peuplée  que  Paris.  Les  Turcs 
forment  une  bonne  moitié  de  fes  habitans.  Le  refte  eft  prin¬ 
cipalement  compofé  de  Grecs ,  d’ Arméniens ,  de  Francs  5c  de 
Juifs. 

Les  cimetières  des  environs  occupent  plus  de  place  que  la  ville, 
ïl  eft  furprenant  de  voir  la  vafte  étendue  de  terrein  qu’ils  empor¬ 
tent  en  Turquie.  Il  y  en  a  de  plusieurs  milles  appartenans  à  des 
villages  très- chétifs ,  qui  etoient  autrefois  des  villes  confidérables, 
&  qui  ne  retiennent  d  autre  marque  de  leur  ancienne  fplendeur 
que  ce  lugubre  appareil.  Il  n’eft  point  de  confidération  qui  déter¬ 
mine  les  Turcs  a  ecarter  une  pierre  qui  fert  de  monument.  Ils 
elevent  leurs  tombeaux  a  la  maniéré  des  Grecs.  Les  femmes  n’ont 
qu  une  fimple  colonne  fans  ornement  }  celle  des  filles  ont  au  fom- 
met  une  rofe ,  ancien  fymbole  d’une  courte  vie.  Les  tombeaux  de 
certaines  familles  particulières  font  fermés  d’une  enceinte  environ¬ 
née  d  arbres.  Il  y  a  des  lampes  qui  brûlent  fans  interruption  fur 
ceux  des  Sulthans  Sc  de  quelques  Grands  Seigneurs. 

Andrinople  ou  Adrine ,  autrefois  Orefta  ,  eft  après  Conftanti- 
nopîe,  la  plus  grande  ville  de  la  Turquie  Européenne.  Les  écrivains 
lui  donnent  huit  milles  de  circonférence,  5c  près  de  cent  mille 
habitans  ;  il  y  a  de  1  exagération.  Le  pays  eft  très-beau ,  les  vignes 
croiffent  d  elles-memes  fur  les  collines  ■  $z  le  printems  pref- 
qu  eternel  nont  ce  climat  eft  favonfc,  donne  a  toute  la  nature  un 
air  neuf  5c  flotiliant.  Cependant  1  air  d  Andnnople  eft  très-mau¬ 
vais  ,  5c  le  ferrai]  qui  ne  paroît  pas  bien  beau ,  n’échappe  pas  à 
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_ »  fes  mauvaifes  influences.  A  douze  lieues  de  cette  ville  eft  Traji- 

Hist.  pe  n0pje  s  autrefois  Zarnis.  Heraciée  &  Sclivrée  ne  font  que  de  gros 
Orr'oMAî-T.  bourgs  ,  habités  par  des  Grecs.  Radofto  ,  ville  bien  peuplée  ,  tak 
un  sfféz  grand  commerce. 

La  Thrace  occidentale  n’offre  d’autre  place  remarquable  que 
Philippopoli.  Dans  la  partie  méridionale  ,  eft  la  Prefqu  ifle  que 
les  Anciens  appjelloient  Cherfonéfe.  Le  canal  de  IHeileipons, 
qu’on  nomme  aufli  le  détroit  de  Galîipoli  ou  des  Dardanelles, 
la  fépare  de  l’Afie.  Galîipoli  a  trente  mille  habitans.  Les  Darda¬ 
nelles  confident  en  deux  châteaux  fort  irréguliers  ,  qui  défen¬ 
dent  le  pairage  du  détroit.  Tous  les  bâti  mens  ,  jufquaux  ga¬ 
lères  du  Grand  Seigneur,  doivent  s’arrêter  dans  cet  endroit 


pour  y  être  vifnés. 


I  I  I. 


L'iilyrh  Ottomane. 


M.  TA.  de  M.  comprend  fous  ce  nom  toutes  les  provinces  qu« 
les  Turcs  poffédent  au  nord  de  la  Grèce  &  de  la  1  hrace.  Ces  do¬ 
maines  font  connus  fous  le  nom  de  Bulgarie ,  de  Servie  ,  de  Bof- 
nie  &  de  Valachie. 

La  Bulgarie  eft  un  pays  coupé  de  montagnes  <k  de  plaines  très- 
fertiles  en  grains  &  en  pâturages.  Elle  a  pour  capitale  Sofie,  1  an¬ 
cienne  Sardîque ,  réfidence  du  Beglierbeg  de  Romélie,  un  des 
plus  puiflans  Pachas  de  l’Empire  Turc.  Cette  grande  ville  eft  ex¬ 
trêmement  peuplée  &  aflife  au  milieu  du  plus  charmant  payf.ge. 
Il  y  a  des  bains  chauds  très-fameux  pour  leur  propreté.  Nicopolis, 
Widdin  ,  Ruflich  &C  Siliftrie ,  font  d’autres  villes  confidérables 
fltuées  fur  le  Danube ,  &  gouvernées  par  des  Sangiacs  partico- 
iiers.  On  y  trouve  encore  Ternove ,  Varna  ,  Mefembria  ,  &c.  des 
peuples  fortis  vers  la  fin  du  5e  fiécle,  du  Bolgar  ou  Boulgar,  con¬ 
trée  voifine  du  Volga ,  vinrent  enlever  à  cette  province  fon  ancien 
nom  de  Baffe  Méfie.  Les  Bulgares  modernes  s’entendent  parfaite- 
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ment  à  tous  les  travaux  de  la  campagne.  Ils  profelTent  la  religion  — 
Grecque  ,  ,  comme  il  y  a  peu  de  Turcs  parmi  eux  ,  ils  mènent  „ 

une  vie  afttz  tranquille  <5<  allez  libre.  Ils  parlent  l'Efclavon  tel  Ottoman. 
qu’il  eft  en  ufage  chez  les  Rufies.  Leurs  femmes  ont  l’humeur 
enjouée.  Elles  s’emprcfient  de  vendre  aux  étrangers  les  provifions 
que  peuvent  fournir  leurs  cabanes  ruftiques. 

La  Servie  ou  Serpilati ,  dépendante  autrefois  de  la  Haute  Méfie  , 
forme  un  gouvernement  particulier,  divifé  en  quatre  fangacats, 
qui  font  ceux  de  Belgrade,  de  Sémendrie,  de  Scopia  &  de  Cra- 
tovo.  Belgrade  ,  autrefois  Alba  Greca  &  Tauranum  ,  capitale  de 
la  province,  eft  au  confluent  de  la  Save  &  du  Danube,  fur  la 
pente  d’une  colline.  Semendrie ,  fur  le  Danube,  étoit  la  réfidence 
des  Defpotes  Chrériens ,  dont  le  dernier  nommé  George  Bal- 
cowitz,  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  Amurath  II.  Scorpia  ou 
Ufup,  eft  fur  le  Vardar.  Cratovo  eft  fur  la  frontière  de  la  Bul¬ 
garie.  On  trouve  dans  fon  diftriéft  NifiTa,  autrefois  capitale  du 
pays.  L’air  y  eft  très  bon  &  le  fol  fi  fertile,  que  l’abondance  qui 
y  règne  eft  prefqu’incroyable.  Son  malheureux  peuple  ne  jouit 
pas  de  ces  avantages.  Tous  les  peuples  de  cette  province  ont  de 
l’induftrie,  mais  l’oppreffion  où  gémiftent  les  payfans  eft  fi  violen¬ 
te  ,  qu’ils  font  réduits  à  déferrer  leurs  maifons  &  à  négliger  la 
culture,  car  tout  eft  en  proie  aux  foldats,  quand  iis  jugent  à  pro¬ 
pos  d’exercer  leurs  brigandages.  Auffi  la  Servie,  quoique  fon  ter- 
rein  foit  bon  ,  n’eft-elle  qu’une  vafte  forêt  &  un  défert ,  repaire 
général  de  voleurs.  Les  provinces  voifines  fouffrent  de  pareilles 
vexations,  quelquefois  auifi  extravagantes  que  cruelles.  Ainfi,par 
exemple,  quand  les  Pachas  voyagent,  ces  tyrans  ne  fe  contentent 
pas  d’épuifer  toutes  les  denrées  des  payfans  ,  mais  ,  lorfqu’ils  fe 
font  gorgés  eux  &  leur  nombreufe  fuite  ,  ils  ont  encore  l’impu¬ 
dence  d’exiger  ce  qu’ils  appellent  l’argent  des  dents,  c’eft-à-dire, 
qu’il  faut  payer  le  fervice  de  leurs  dents  qu’ils  ufent ,  en  faifanc 
l’honneur  à  ces  malheureux  de  dévorer  leur  fubfiftance. 

La  Bofnie  eft  un  pays  montueux  mais  fertile ,  principalement 
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furies  rivières  de  Bofna,  la  Plira,  la  Save,  le  Drin.  Ses  mines 

Hist.  de  d'argent  6c  fes  faucons  la  rendent  recommandable.  Ses  villes 

l’Empire  d  .  t  . 

Ottoman.  font  >  Bagnaluc  ,  capitale ,  Jaicza ,  Capoferaio  ,  &c.  La  jurifdiétion 
du  Pacha  de  la  province,  s’étend  fur  les  diftri&s  de  Croatie  &:  de 
Dalmatie,qui  appartiennent  aux  Turcs,  c’eft-à-dire,  fur  cinq  ou 
fx  places,  Wihits  &:  Caftanarit ,  en  Croatie,  Tine,  Moftar  & 
Darenra  en  Dalmatie.  Ragufe ,  petite  République  qui  fe  gouverne 
par  fes  loix ,  eft  fous  la  proteélion  du  Grand  Seigneur. 

La  Valachie  ,  portion  de  l’ancienne  Dacie ,  jouit  d’un  climat 
tempéré  6c  d’un  fol  fertile  en  fruits  ,  en  grains  6c  en  vins  exquis. 
Ses  chevaux,  ainfi  que  ceux  de  Moldavie,  font  très-eftimés.  On 
trouve  dans  les  montagnes  des  mines  abondantes  de  toute  forte 
de  métaux ,  6c  beaucoup  de  grains  d’or  dans  les  fables  de  riviere. 
Elle  recueille  encore  de  la  cire,  du  miel  6c  des  cuirs.  Avec  ce 
fond  de  ricbelfes ,  le  pays  eft  pauvre  ;  fes  habitans ,  mélange  de 
Saxons  ,  de  Hongrois  6c  d’anciens  Illyriens  ,  ont  le  naturel  pa- 
refleux  ,  l’efprit  inconftant  6c  de  la  férocité  dans  les  mœurs. 
Leur  idiome  eft  un  Latin  corrompu  ,  ils  emploient  auffi  la  langue 
Franque  ,  qui  eft  fort  en  ufage  dans  l’orient.  Leurs  maifons 
font  de  terre  ou  de  bois  ,  couvertes  de  rofeaux.  Un  Vaivode 
Chrétien,  choifi  par  la  nation,  régit  cette  province  fous  le  bon 
plaifir  du  Grand  Seigneur ,  auquel  il  paie  un  tribut.  Ses  principales 
villes  font  Tergowisk,  capitale,  Bucareft,  réfidencedu  Vaivode, 
Severin,  6cc. 

La  Moldavie,  arrofée  par  la  Moldava,  le  Nieller  qui  la  fépare 
de  la  Pologne  ,  le  Pruth  ,  produit  en  abondance  du  bled  ,  du  vin  , 
des  légumes,  de  la  cire  6c  du  miel.  Son  Vaivode  ou  Defpore  , 
.que  le  Grand  Seigneur  inveftir  par  la  vefte  6c  l’étendard ,  règne 
avec  allez  d’autorité  dans  le  pays  ,  quoique  tributaire  de  la 
Porte  6c  obligé  de  fervir  dans  les  armées  Ottomanes.  11  réïide 
à  Ja(ïî ,  capitale  ,  ville  plus  remarquable  par  fes  fortifications 
que  par  fon  étendue.  Le  Grand  Seigneur  entretient  une  forte 
garnifon  dans  Choczim ,  place  très-importante  par  fa  fituation. 
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entre  le  Pnuh  &  le  Nieller ,  à  l’extrémité  feptentrionale  de  la 
province.  Hist.  de 

l’Empire 

l  y  Ottoman. 

La  Petite  Tartane, 

>  Cette  rc'gion  >  ^ont  l’étendue  eft  très-confidérable  ,  fur-tout 
cl  orient  en  occident,  eft  bornée  au  nord  par  la  Pologne  &  la 
Ruii.e  ,  au  midi  par  la  Mer  Noire,  au  levant  par  la  Circaffie,  au 
couchant  par  la  Moldavie.  Les  anciens  l’appelloient  Scythie  d’Eu- 
rope.  On  peut  la  divifer  en  deux  parties ,  dont  l’une  eft  le  pays- 
de  Badziale  8c  l’autre  la  Crimée. 

Le  pays  de  Badziale  ou  la  BelTarabie  ,  partie  de  l’ancienne 
Datie,  s’étend  vers  le  couchant,  entre  le  Danube  &  le  Borif- 
thene.  C’eft  dans  cette  contrée  que  le  Danube  fe  précipite  dans  la 
Mer  Noire  par  cinq  bouches.  On  y  trouve  auffi  les  embouchures 
du  Nieller  ,  du  Bog ,  &  du  Borifthène.  Ses  principales  villes 
font  Bialogorod  ou  Moncaftre  ,  que  les  Tartares  nomment  Akir- 
man  ;  Kilia  ou  Licoftome  ,  qu’on  croit  être  l’ancienne  Tomes , 
heu  que  l’exil  d’Ovide  a  rendu  fameux  ;  Oczakow  ,  place  forte , 
avec  un  port,  où  le  Grand  Seigneur  tient  toujours  desgaleres, 
pour  empêcher  les  Cofaques  de  faire  des  courfes  dans  la  Mer 
Noire  ,  par  l’embouchure  du  Borifthène  ;  Bender  ou  Tekin  ,  qui 
forme  un  fangiacat,  ainli  qu  Oczakow  &  Bialogorod. 

La  Crimée  s’étend  au  levant  de  la  BelTarabie  ,  entre  le  Borif- 
tnene  &  le  Tanais.  Sa  partie  feptentrionale  eft  habitée  par  un 
peuple  errant,  qui  n’a  ni  villes  ni  villages.  Au  midi  eft  la  Penin- 
fule ,  que  les  anciens  appelaient  Cherfonèfe  Taurique  ou  Cim- 
merienne,  a  caufe  des  Tauriques  8c  des  Cimmériens  qui  i’habi- 
toient.  Elle  tient  au  continent  par  un  Ifthme  étroit,  dont  l’accès 
eft  défendu  par  un  large  folTé.  Ce  pays  feroit  d’un  grand  rapport 
s’il  étoit  plus  cultivé.  On  y  trouve  jufqu’à  douze  cens  villages. 

Un  des  plus  conlidéiables  eft  celui  de  Crim  ou  Commendars,. 


Hist,  de 
l-’Empire 
Ottoman. 
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qui  donne  fon  nom  eu  pays  ;  c’eft  probablement  le  C.mmermm 

des  Anciens.  Il  a  fix  cens  feux.  ; 

A  l’entrée  de  la  gorge  de  la  Peninfule  eft  une  méchante  ville, 

appellée  par  les  Turcs  &  par  les  gens  du  pays  Orcapi  ou  a  porte 
d'or,  &  par  les  Polonais  ,  Précop,  ou  terre  creufee.  Elle  co  - 
tient  de  "quatre  à  fix  cens  feux.  Les  autres  villes  font  Kefofot. . 
fur  h  mer .  laquelle  eft  for.  ancienne .  avec  deux  mille  feux  ;  To- 
petarkhan  ou  Cherfonne ,  où  ,1  »>  a  que  des  ru, nés  antiques 
Batchkafarai ,  réfidence  des  Khans  de  Cnn.ee  ,  ou  1  on  con  p 
deux  ou  trois  mille  feux  ;  KuflofF  Boulouclawa  ou  1  on  fait  pre 
fent  les  navires ,  galetes  &  galtons  du  Grand  Sergneur  ;  Karafou  . 
célèbre  par  fon  marché  de  chevaux  ;  Tufla,  ou  font  des  falmes , 
Kaffa  ,  ancienne  capitale  ,  réfidence  d'un  Pacha  Turc,  beaucoup 
plus  peuplée  de  Chrétiens  que  de  Tartates  ,  &  fi.uee  pies  du  dé¬ 
troit  qu'on  appelioit  autrefois  le  Bofphore  Cimmenen.  C  eft  par 
ce  canal  que  la  Mer  Noire  fe  joint  aux  Palus  Meottdes ,  ou  a  a 
mer  d'Azof.  Cette  ville,  fi  fameufe  par  fon  commerce  lorfqu  elle 
étoit  entre  les  mains  des  Génois,  tient  encore  le  premier  rang 
parmi  les  places  du  pays.  Les  uns  y  comptent  4000 ,  d'autres  «ooo 
maifons.  Elle  eft  défendue  pat  deux  bons  châteaux.  C  eft  le  me.l- 
leur  porc  de  la  Mer  iNoire. 

Obferv citions  fur  Us  Petits  Tartans . 

Quelques  Ecrivains  les  ont  nommés  Oulans,  du  mot  Mogol 

O  clan ,  qui  fignifie  ou  un  jeune  homme ,  ou  celui  qui  eft  né  d'une 

fille  qui  n-a  point  eu  de  commerce  avec  un  homme  ce  qu,  ta, 

atlufion  à  l'origine  fabuleufe  de  Genghrs-Khan.  On  les  appel  é 

auffi  Précopites.  Les  Khans  de  Crimée  qui  font  les  puis  puilTans 

‘de  tous  ces  Tartares ,  occupent  toute  cette  Prefqujjle  &  une 

tic  de  la  terre  ferme  qui  eft  au  nord  ,  féparee  de  1  Ukraine  Pa  la 

tiviere  de  Samara  *  de  la  Ruffie  par  celle  de  Mu».  Le  Grand  Se  - 

gneur  dépofe ,  exile,  fai,  emprifonner,  comme  aes  Pacnas  ordt- 
&  r  narres» 
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Suaires,  les  Princes  héritiers  préfomptifs  de  Ton  trône,  au  défaut  ggTT1 TTS 
de  mâles  dans  la  famille  Ottomane.  Il  eft  rare  qu’il  les  fafte  mou- 
rir,  &  il  n’éleve  jamais  à  leur  dignité  que  des  Princes  de  leur  race.  Ottoman. 
Le  Khan ,  quoique  vaffial ,  prend  le  titre  de  Padifchah.  Le  Czar 
étoit  autrefois  obligé  de  lui  envoyer  deux  oifeaux  de  proie ,  nom¬ 
més  Schonkar ,  Sc  cent  mille  écus  en  peliffies  ou  en  argent.  Par  le 
traité  de  Carlowitz ,  le  tribut  fut  aboli ,  mais  le  don  des  deux 
oifeaux  fut  excepté  ,  ce  qui  a  toujours  paru  fort  à  charge  a  la  cour 
de  Ruffie.  Les  Princes  de  la  famille  du  Khan ,  qu’on  appelle  Sul- 
thans ,  occupent  les  premiers  emplois  &  ont  quantité  de  braves 
qui  fe  dévouent  à  leur  fervice  ;  ce  qui  pourrait  caufer  ,  s’ils  étoienc 
fiches,  des  révolutions:  mais  le  Khan  lui-même,  lorfqueles  pen¬ 
sons  de  la  Pologne  &c  de  la  Ruffie  lui  manquent,  eft  allez  pau¬ 
vre,  s’il  n’a  recours  au  pillage.  Les  rentes  de  fes  terres  ,  une  par¬ 
tie  des  douanes,  &  quelques  légers  impôts,  forment  prefque  tout 
Ion  revenu.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a  pas  de  grandes  dépenfes  à  faire , 
parce  que  le  Grand  Seigneur  lui  paie  fa  garde  ,  &  que  fes  plus 
nombreufes  armées  ne  lui  coûtent  rien  à  lever  ni  à  entretenir. 

Les  Tartares  font  tous  foldats ,  &  le  rendez-vous  n’eft  pas  plutôt 
indiqué  qu’ils  y  viennent  avec  leurs  armes  <k  avec  un  fac  de  talkan 
ôu  de  farine  de  cumin  pour  toutes  provilions ,  avec  l’efpoir  du 
butin  Sc  la  licence  du  pillage  pour  toute  folde.  Leurs  armes  font  le 
fabre  &:  Parc ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d’adrefte.  Ils 
portent  auffi  un  couteau,  un  cadran  folaire ,  cinq  ou  fix  brades  de 
cordelettes  de  cuir  pour  lier  les  prifonniers.  Une  de  leurs  cou¬ 
tumes  eft  de  mener  en  lefte  plufieurs  chevaux,  pour  en  changer 
dans  leurs  courfes ,  êc  pour  tranfportet  le  butin.  Quand  ils  font 
poùtfhivis ,  ils  fautent  de  l’un  fur  l’autre,  fans  ceffer  de  courir. 

II  n’y  a  que  les  riches  qui  portent  des  cottes  de  maille  &c  autres  ar¬ 
mes  défenfives. 

Après  les  Sulthans  ou  Princes  de  la  maifon  du  Khan ,  vien- 
%ïènt  les  Kerimbegs  ou  Skirimbegs ,  qui  font  comme  la  haute 
fiôbleile ,  les  dépositaires  des  loix  du  pays  &  les  miniftres  d  £tat. 

Tome  II J.  Ggggg 


7s<?  histoire  de  l*a  s  i  e  , 

Ils  ont  à  leur  tète  un  Beg  &  quelques-uns  des  anciens ,  qui ,  par 


Hist.de  COrn  mi  filon  du  Khan,  ont  autorité  fur  le  refte.  Lorfque  la  Porte 
Ottoman  ne  difpofe  pas  de  la  couronne  de  Crimée  ,  ces  officiers  font  en  pof-  j 
fefiion  'd’en- difpofer ,  avec  P  agrément  de  cette., Cour.  Leurj,au,-i 
torité:;efir  encore  frconfidérable  >  que  le  Kfi’an  ,  apres  fon  élection,., 
ne  peut -exercer,  aucun  .acte  de  royauté  fans  leur  aveu.  11  eft  XraÀ- 
que,  s’ils1  s’obftment  à  le  traverfer ,  il  les  dépofe ,  mais  ij.arrive^ 
rarement  que  leurs  fuccefieurs ,  qui  sont  cle  la  meme  famille., 
n’èpôufent  pas- leurs  intérêts  Si  leur  plan  d  a'dminiftration.  L  emploi, 
des  Skàrims  eft  deunamtenir  la  liberté  du  peupte  corme  les  vexa  ; 
tions  des  Grands  3c  les  entrepnfes,  des  Turcs. 

Les  cérémonies  ufitées  à  la  confirmation  du  Khan  ont  quelque 
chofe  d’affiez  fingulier  pour  mériter  d’être  rapportées.  La  natiom 
-  conferve  un  vieux  tapis  quarré  ,  qu’on  croit  et>re  deitine  a  cet  ufage 
par  Genghis-Khan  y  on  s’en  fert  encore  quoiqu’il  (oit  tout  rongé: 
des  vers  3c  qu’il  tombe  en  morceaux. j  le  nouveau  Khan  fe  place 
au  milieu  de  ce  tapis,  pendant; que  ceux  qui :compofent  raffiem- 
blée ,  ayant  la  tête  nue,  crient ,  vive  long  tems  U  nouveau  Khan. 
En  fuite  les  quatre  anciens  Skirims  prenant  chacun  un  des  coins  du 
tapis ,  élevent  le  Khan  3c  le  proclament  Roi  des  Tartanes. 

■  Les  Mirzas  forment  le  dernier  corps  de  nobleffie  ;  ils  çnt  auflfi 
place  au  confeiî.  Leurs  filles  ne  font  jamais  mariées  qrfavec  des 
nobles;  les  garçons  ont  la  liberté  de  prendre,  leurs  femmes  ou 
leurs  efclaves  dans  tous  les  Etats.  Il  y  a  parmi  eux  des  rites  par¬ 
ticuliers  pour  les  fiançailles  3c  pour  les  noces.  Quanci  les  parens  , 
de  part  3c  d’autre  ,  fon.t  convenus  des  articles  du  contrat,  le  fiance 
vient  la  nuit  voir  par  une  fenêtre  fa /future,  3c  concerter  avec  elle 
les  mefures  de  fon  enlevement.  Pendant  que  celui-ci  met  tout  en 
œuvre ,  artifice  3c  force ,  pour  avoir  fa  proie ,  les  parens  de  la 
fille  font  aux  aguets  pour  la  lui  arracher.  On  en  vient  aux  mains, 
mais  à  coups  de  poing  3c  de  fouet.  Si  le  fiancé  a  le  malheur  d’être 
pris,  on  ne  le  relâche  qu’en  lui  laifant  payer  fa  rançon.  Si  ,  au 
contraire ,  il  peut  fe  débarralfec  d  eux  &  gagn^r  jufqu  a  fa 
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treffe  ,  il  entre  en  vainqueur,  la  faifit,  &  enleve  avec  elle  tout  ce 
qu’il  trouve  pour  lui  fervir  de  dop.  Les  freres  fe  mettent  auffi-tot  L*£^j^EE 
à  fa  pourfuite  j  ils  font  fécondés  par  les  autres  parens,  &  s’ils  ar-  Ottoman. 
r-ètent  la  fille  avant  qu’elle  ait  touché  le  pavillon  de  fon  amant,  il 
eft  obligé  de  la  racheter  ou  de  la  prendre  telle  qu’elle  efi ,  fans  rien 
attendre  davantage.  Mais  la  guerre  finit  au  moment  qu’elle  a  atteint 
la  tente,  Sc  tout  fe  termine  par  le  mariage. 

On  raconte  des  chofes  fingulières  des  filles  de  ces  Mirzas.  On 
prétend  ,  par  exemple ,  que  ,  quand  elles  parviennent  a  un  âge  ca¬ 
pable  de  refientir  les  incommodités  de  leur  fexe  ,  elles  en  éprou¬ 
vent  une  toute  particulière.  Outre  le  mal  ordinaire,  elles  tombent 
dans  une  efpèce  d’imbécillité,  fuirent-elles  du  tempérament  le 
plus  vigoureux  &  le  plus  fain.  Les  parens  tout  joyeux  ,  fe  feiicitent 
d’un  événement  qui  efi  pour  eux  une  marque  infaillible  de  la  no- 
bleffe-de  la  perfonne.  La  mere  y  efi  plus  intereiTee  que  perfonne , 
car ,  fans  l’égarement  d’efprit  dé  fa*  fille,  elle  feroit  taxee  d  adul-. 
itère  j  heureufement  pour  elle  ,  fa  fille  a  un  grand  interet  a  faire 
fes  preuves  de  légitimité.  On  ne  manque  pas  de  celebrer  ce  phe^ 
nomène  par  unfeftin,  où  les  filles  des  autres  Mirzas  font  invitées. 

Après  quoi  la  lunatique  efi  obligée  de  danfer  continuellement  pen¬ 
dant  trois  jours  &  trois  nuits',  au  fo fi  d’un-monocorde  ,  infiniment 
dont  Pline  fait  mention;  Sa  folie  efi:  ordinairement  ttes-aocile; 
elle  danfe  &  forment  ce  violent  exercice  fans  aucun  rafiaichifie- 
rnent  &  fans  aucun  repos,  jufqu’à  ce  qu  elle  tombe  par  terre  de 
fatigue.  Le  troifieme  jour  on  lui  fert  du  bouillon  de  cheval.  Après 
s’ètré  un  peu  remife  par  cette  nourriture ,  la  dame  recommence. 

Cet  exercice  fe  répété  par  trois  fois.-  Au  bout  ce  ceia  ,  la  maladie 
fe  diffipe ,  fans  que  la  perfonne  en  reffente  aucune  autre  attaque, 
pendant  le  refie. de  fes  jours. 

Un  voyageur  a  raconté  qu’accueilli  chez  ce  peuple  nofpitaliet 
dans  Uimaifon  d’un  Mirza ,  ihy  avoit  été  fervi  par  les  enfans  de 
ce  Seigneur  comme. par  des  valets,  il  en  témoigna  de  «l’embarras 
au  Mfiza.  Celui-ci  hu  répondit  :  .Fous  ave^. tort d^vous  étonner  du 

Ggggg  ij 


1 


7 n  HISTÔIRE  DE  L’ASIE;  ' 

— — —  ce  procède:  nom  accoutumons  de  bonne  heure  nos  enfans  à  txifctt 
Hist.  de  les  fonctions  les  plus  bajfes  &  les  plus  pénibles  ;  nous  les  préfervons 

Ottoman  Par~èà  de  V orgueil  &  nous  les  préparons  à  Vadverjitè .  Une  guerre 
malheur  eufe  peut  les  jet  ter  dans  les  fers.  Càmment  foutiendroient - 
ils  cette  difgrace  ,  s'ils  étoient  élevés  dans  le  fajle  &  dans  la  délica¬ 
te  jfe,  Le  Tartare  ajouta  que  les  fils  du  Khan  paftoient  leur  jeu- 
nefte  dans  les  mêmes  exercices,  Sc  qu’ils  n’étoient  pas  traités  dans 
les  camps  avec  plus  de  ménagement  que  le  moindre  foldat.  Ap¬ 
prenons  de  ces  Barbares  qu’on  ne  travaille  efficacement  ail  bon¬ 
heur  de  l’homme  qu’en  l’élevant  dans  la  peine.  Le  plus  grand 
bien  qu’on  puiffie  retirer  de  la  faveur  du  fort ,  c’eft  d’apprendre  à 
fupporter  l’adverfité  ;  ce  qui  s’apprend  trop  tard  dans  l’adverfité 
même.  Celui  qui ,  par  de  nobles  motifs ,  fe  refufe  une  pleine 
jouifiance  de  les  avantages,  eft  non-feulement  plus  fage,  mais 
'  encore  plus  heureux  que  celui  qui  s’y  livre  tout  entier  j  car  ,  daris 
le  pouvoir  de  s’en  fervir ,  il  relient  les  douceurs  de  la  profpérité, 
&,  par  la  privation  ,  il  ôte  aux  revers  auxquels  il  eftexpofé,  leurs 
amertumes  t  Ï011  bonheur  eft  exemt  8c  de  crainte  8c  d’ivrelfe ,  8c 
fon  ame  inaltérable  qui ,  en  fe  paffiant  volontairement  de  la  for¬ 
tune  ,  s’eft  mife  au-deffus  de  fes  caprices,  jufques  dans  le  malheur 
recueilleroit  les  fruits  de  fon  bonheur  pâlie. 

Nulle  nation  n’eft  plus  fcrupuleufe  fur  les  titres  de  noblefle, 
nulle  n’eft  fi  jaloufe  de  mettre  au  jour  une  fuire  inconteftable  d’an¬ 
cêtres,  que  cette  nation  qui ,  barbare  8c  fans  lettres ,  ne  lailfê  pas 
tomber  les  généalogies  dans  le  chaos ,  écueil  ordinaire  de  l’hif- 
toire.  Il  y  a  même  chez  elle  une  loi  faciée  8c  inviolable ,  qui  dé¬ 
fend  de  donner  le  nom  de  Mirza  ou  noble  à  quiconque  n’eft  pas 
defcendu  des  familles  d’une  ancienneté  immémoriale.  On  n’ac- 
corderoit  pas  de  fi  hautes  préiogatives ,  même  à  celui  qui,  par 
une  conduite  8c  par  une  force  plus  qu’humaine,  auroit  feul  pré¬ 
venu  la  deftru&ion  entière  de  la  nation.  Encore  moins  un  Cazan 
ou  Cofch  ,  c’eft-à-dire  ,  un  roturier  ,  pourroit-il ,  par  faveur  ou 
par  argent ,  acquérir  aucun  titre.  Ainfi ,  c’eft  un  privilège  annexé 
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aux  races  qui  ont  joui,  dès  leur  origine,  d’un  droit  héréditaire  fur  — 

quelque  horde ,  de  fe  voir ,  pour  toujours  &  à  l’exclufion  de  toutes  I?IST-  DE 
les  autres,  regardées  avec  la  diftinétion  qui  appartenoit  à  leurs  Ottoman. 
auteurs. 

Outre  cette  nobleffe  qui  participe  au  (gouvernement,  le  Khan 
a  fon  Divan  qui  eft  compofé  à  peu-près  des  mêmes  officiers  que 
celui  du  Grand  Seigneur,  d’un  Grand  Vifir,  d’un  Mufti  &  d’un 
Cadhilesker ,  qui  font  les  juges  immédiats  des  affaires  civiles 
&  criminelles ,  5c  qui  poffédent  leur  charge  durant  tout  fon 
règne. 

Lorfque  ce  Prince  eft  en  campagne,  les  armées  font  de  quatre- 
vingts  mille  hommes  3  elles  font  de  quarante  ou  cinquante  mille 
lorfque  c’eft  un  Mirza  qui  les  commande.  Ils  n’entrent  en  cam¬ 
pagne  qu  en  hiver,  parce  que, dans  cette  faifon,  ils  ne  font  point 
arrêtés  par  les  marais  ni  par  les  rivières ,  5c  que  leurs  chevaux  qui 
ne  font  point  ferrés ,  marchent  mieux  fur  les  neiges  que  fur  la 
terre  qui  gâteroit  la  corne  de  leurs  pieds.  Leurs  marches  font  or¬ 
dinairement  de  iix  lieues  de  France  ,  mais  dans  le  befoin  ,  leurs 
chevaux  foutiennent  une  courfe  de  20  à  30  lieues.  Ils  prennent 
ordinairement  par  des  vallons  ,  afin  de  ne  pas  être  découverts  3 
par  la  même  raifon,  ils  n’allument  point  de  feux  &c  ils  envoyenc 
des  coureurs  en  avant.  Lorfqu’ils  font  à  trois  ou  quatre  lieues  des 
frontières  de  l’ennemi ,  ils  s’arrêtent  en  un  lieu  sûr.  Là  ils  fe  di- 
vifent  en  plusieurs  bandes.  Enfuite  ils  s’avancent  lentement  ^ 
marchant  nuit  &  jour,  5c  ne  faifant  aucun  dommage,  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  enfoncés  à  60  ou  80  lieues  dans  le  pays.  Alors  les 
ailes  qui  font  de  huit  à  dix  mille  hommes  ,  divifées  en  dix  ou 
douze  troupes  ,  fe  répandent  chacune  de  leur  côté  ,  jufqu’à  cinq 
ou  fix  lieues  ,  pendant  que  le  gros  corps  de  l’armée  va  toujours  au 
petit  pas.  Leurs  marches  reffemblent  à  des  incendies  ou  à  des 
ouragans  3  par-tout  où  ils  paffent,  ils  ne  laiffent  que  la  terre  nue. 

Ils  emmenent  hommes,  femmes  ,  enfans  à  la  mamelle  ,  beftiaux, 

chevaux,  boeufs,  vaches,  moutons ?  chèvres,  à  l’exception  de;s 
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*?**&  cochons,  qu’ils  renferment  dans  une  grange,  à  laquelle  ils  wet- 
Hi.s5iŸF  tent  le  feu  ,  par  hqrreurpour  ces  animaux,  AuflTtbt  que  ces  ailes 
à'jYài an.  pnf  rejoint  lq^gros  çje  :AMfr'ÀSfP(wt. .leurfounii,  d’au¬ 

tres  corps  vont  faire  un  nouveau  pillage,  8c  l’armée  refte  toujours 
en  force  poumcombattre  fenneitif- LQrfqüflls  l’apperçoivent,  leurs 
différens  corps  s’éparpillent  pour  l’embarraiïer  fur  la  route  qu  il 
doit  tenir.  Si  on  les  attaque,  fur-tout  avec  des  armes  a  fou,  ils 
fe- défendent  en  fuyant  avec  rapidité  8c  tirant  des  flèches  derrière 
eux.  Enfuite  ils  reviennent  quelquefois  Apprendre  j  ennemi  8c  le 
charger  au  moment  qu’il  les  croyoit  éloignés  8c  diffipes.  Lorfque 
le  défordre  effc  parmi  eux  ,  ils  fe  rallient  difficilement.  Enfin  , 
lorfqu’ils  ont  gagné  les  plaines  defertes  qui  font  a  1  entrée  de  leur 
pays ,  ils  s’arrêtent  pour  partager  le  butin.  Le  Khan  en  a  la  dixième 
partie.  Ainfi",  en  moins  de  deux  femaines  ,  ils  ont  quelquefois 
enlevé  plus  de  cinquante  mille  perfonnes  j  quoiqu  ils  veuillent 
t p'affer  pour  bons  Mufulmans.,  ils  contreviennent  à  la  loi  qui 
défend  de' réduire  en  efclavage  un  Sunni  pris  en  guerre,  lis  en¬ 
lèvent  quelquefois  des  Turcs,  fur-tout  des  enfans,  qu  ns  vendent 
en  Ruflie.,  Leur  plus  grand  commerce  eft  en  efclaves. 

Ces  peuples  ,,  fans  cartes  8c  fans  livres  géographiques  ,  con- 
noiflfem  fait  bien  la  fltuation  des^iftérerys-pays ,  qiçme  de  cçux 
cpi’iïs 'n’ont  jamais  vus.'  LaTradinon  ,  leur  foui  précepteur ,  leur 
apprend  là-deffus,  jufqif aux  plus  petits  détails.  Auffi  les  Turcs 
ciifent  ils  en  proverbe  :  Us  Tartans  ne  prennent  jamais  de  guide  , 

trouvent  toujours  leur  chemin.  leur  fuffit  d’avoir  été -deux 

nbl  .  ■. ,  .  y  *  ‘  i  c 

-A„o'  n n  'mv;  pour  le  décrire  ,  aulli  patlaitemenc  que  le  xe- 


ni  rèuffir  dans  leurs,  cçurfes  continuelles.  Ils  font  fi  habitués  à 
parler  ënfembîe  des  lieux  qu’ils  connoifenr,  que  leur  conve;rfa7 

c«te  ctuoe  cpp.tile  k?  occupe 
des  l’enfance.  Une  Singulière. .manie  de  ces  peuples,  c.eft  de  donner 

Tux  pays  des -uoms  imaginaires  de  leur  façpn.. 
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Gesî  peuples  préfèrent  la  chair  de  cheval  .à'tç&fè  autr^tooyrri—  "T1^ . 

tare.'  Mais  ,'iis  ne  nient  cet  animal  ,■  -que?  lot  fqu’d-nfï  peut-  plus- 
erré  utile  pour  des-coarfes.  La^ruaniète  dontxijs.  en  apjÿetent  lru  Ottoman., 
chair,  eft  de  lui  donner  une  légère  cui.lfen  f u  r,  1  es  cl  i  %'t  ho  11  p,  }o  u 
shîs  font  emvojïàge  y  de  Ja  laide ir? ?fâîfa»cfeç  f9uV.ia.fdie  de  leurs 
chevaas;  ■  iieuri  hoifans  f©rjb:i’çn.U'i)lat,i>eigç  /oiidue  >:du  miel  y, 
du  lait  aigre,  du  bofa  ,  lait  aigre  bouilli. avec  du  millet  dedans-  Le 
miel:  leur  donne  des  tranchées , parce  qu’ils  ne  prennent,  pas,  la 
précaution  délie  faire,  bouillir..  Ea  graiJI'eMe^leuîs  chevaux  leur  fe.ct; 
à  affaifonner ,i«si  milles ,  ül’prge.y.le  ffi  rahu  ,  jL^U Ps  , mets ■  les  plus, 
communs.  De  lapeau,  jiisrfont  d^-bgûdeslj^dqsqcordeiçttes  j.dei 
couvertures  de  Telles  1,  dès  fouets.  S’ii&^ptvvent  •  trouver j  de 
la  farine  ,  ils  en  font  des  galettes.  Onde.iH.appprte,  ,d:u, ri?  j.ds  cup, 
tivent  le  farrann.  Dans  leurs  ivillesr,  pilprpqyjô  de*  l’eaia  dg-V-ig^ 

&■  du  pain -.approchant.  d&  nottediin  ,\h  ns  r  L'  :  >•>  onr.zT  jaauiel 


•  Accoutumés  de'boane.  heure .à'dbuffriff.  l’a.  f^9>.  &  k  feÿû*  te 
froid  &  le  chaud1,  ils  fe  contentent  plfb  pgUy.quand,  Us;  pm  ge$* 
6c,  avec  leur  confticùtiou  robufte  ,  ifs  fpKvt,'  fans  s’incommoder^ 
les  plus  grands  excès ,  quand  i’occ'afion  s’en  préfente.  .Dès  L’age  de 
fept  ans  ,.o.n<  les  fait  dormir  à,  l’ain,  £c  ,011  ne  .leur  donuepamp^ 
de  nourriture  ,  qu’ils  ne  Paient  abattue  d  coup^de, pèches,  _p.ès,ldg£ 
de  douze  ans  ,  ils  vont  à  .  la- guerre.  Pour  les  préparer, $  .q es,  fa¬ 
tigues. les  mères;,,  p  eù  d  au  t.,  4  eut- .  e  n  fan  ce  ,|  ont  foin  1  Jr  ai  gqç* 
tous  les  jours  dans  l’eau  où  l’on,  a  dilïous  du  fel  ahn  d’endurcie 
leur  peau,  6c  de.  les  rendre  moins  fenfibles  au  froid  ,  Iqrf» 
qu’au  milieu  dé  Xbiyftr ,  ils  fou;t  oidigesde  .piller, lesiivi^es  à  la 


nage. 


înoa. 
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On  accufe  tees peuples  dé  pou/Ter-loin  la fuhÛlhéX’Crja  parjid. ie. 


Ils  font  hardis  menteur^,  6c  extrêmement  intérefie^.  De  Xa^^re 
à  Tartare,  le  vol  n’eil  nipermis  ni  puni  ,, Le.  voleur  .elL/eulgqAg#| 
obligé  de  rendre  ce  .qu’ila  pris ,  s’il  ed  déequ^ptr ,  X  tnojps  qgp 


fou  a&iotï  n’intérelTe  le  public  ou  un  hqrqipg  d’^Ajtqtué 

eft  puni  de.  la  baftonnaeje.  Ceux  qu^aflà/linsm,  çu:,qui  ipnqquelj" 
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que  violence,  fônt  livrés  aux  parens  de  celui  qui  a  fouffert  l’ou¬ 
trage  j  ils  en  tirent  la  vengeance  quils  jugent  à  propos  ,  ce  qui  va 
quelquefois  à  des  excès  affreux  de  cruauté.  Les  Barbares  ne  fçavent 
contenir  la  férocité  ,  que  par  la  férocité  meme. 

Le  Khan  de  Crimée  n’a  qu’un  petit  nombre  de  femmes,  dont 
il  confie  la'  garde  à  quatre  eunuques  noirs.  Les  Tartares  n  ont , 
ordinairement ,  qu'une  feule  epoufe.  Leurs  idees  fur  la  beaute  , 
font  conformes  à  celles  des  Chinois.  Ils  choififfent  leurs  concu¬ 
bines  parmi  les  efclaves  qu’ils  font  dans  leurs  courfes  j  ils  me- 
prifent  affez  les  femmes  de  leur  nation.  Elles  ne  iont  pas  en  effet 
très-belles  chez  les  Précops,  car  elles  tiennent  beaucoup  des  traits 
de  leurs  maris ,  qui  ont  le  teint  brûlé ,  le  tour  du  vifage  quarré  8c 
plat ,  les  yeux  peu  ouverts  8c  fort  brillans  ,  la  bouche  petite  ,  les 
cheveux  noirs  8c  aufli  rudes  que  du  crin  ,  la  taille  baffe.  L  habil¬ 
lement  Tartare  confifle  en  chemifes  8c  caleçons  de  toile  de  coton, 
en  larges  culottés  de  drap  ou  de  peau ,  en  veftes  piquees  a  la  ma¬ 
nière  des  caftans  Turcs  ,  8c  en  un  manteau  de  feutre  8c  de  peau 
de  brebis.  Les  plus  riches  portent,  au  lieu  de  manteau ,  une  robe 
de  drap,  fourrée  de  quelque  belle  pelleterie  :  leurs  bonnets  ,  qui 
ont  à^peu-près  la  forme  de  ceux  des  Polonois  ,  font  bordes  de 
peaux  plus  précieufes  ,  fuivant  la  qualité  des  perfonnes.  Ils  fon 
chauffés  de  bottines  de  marroquin  rouge.  Leur  langage  eft  un  jar¬ 
gon  Turc.  Tôutes  ces  hordes  Tartares  négligent  l’agriculture ,  Ôc 

s’occupent  du  foin  des  troupeaux. 

Les  Tartares  de  Budgiak  font  une  branche  de  ceux  de  Crimée , 
mais  indépendante  du  Khan.  Ils  mènent  une  v:e  libre,  &  fous  le 
commandement  de  leurs  Mirzas ,  quoiqu’ils  reconnoiffent  l’auto¬ 
rité  des  Turcs ,  qui  poffedent  toutes  les  places  de  leurs  pays.  Ils 
n’ont  communément  d’autre  habitation  que  des  tentes  8c  des  char- 
riots  couverts,  fur  lefquels  ils  fe  traufportent  en  d'fférens  lieux, 
fuivant  la  commodité  des  pâturages.  Le  brigandage  efi  leur  prin¬ 
cipale  occupation  :  ils  ne  Conhdiïîent  point  la  paix ,  8c  ,  loifquon 
envoie  des  troupes  comte  eux,  fis  fs  retirent  dans  des  marais , 

vers 
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vers  les  rivages  de  la  mer  ,  d’où  il  eft  prefque  impofilble  de  les 
chaTer.  Ils  reffemblent  à  ceux  de  Crimée ,  qu’ils  furpaftent  en  *VST-  DE 
bravoure,  8e  ils  le  réunifient  à  eux  dans  les  grandes  expéditions.  Ottoman. 
Cette  horde  met  fur  pied  environ  trente  mille  hommes. 

Les  Tartares  Kobans ,  habitués  au  fud  de  la  ville  dAzof,  au¬ 
près  de  la  rivière  de  Kouban  ,  qui  fe  jette  dans  les  Palus  Méotides , 
ont  auflî  fait  partie  des  Tartares  Précops.  Cette  horde  ,  en  fe 
dérobant  à  la  domination  des  Khans  de  Crimée,  s’eft  choifi,  dans 
la  famille  de  ce  Prince ,  un  Khan  indépendant  de  fes  voifîns.  Les 
deux  Khans  fe  difputent  le  nom  5e  la  légitime  defcendance  de 
Gherai.  Les  Turcs  le  donnent  aux  deux  branches.  Les  Criméens 
racontent  que  la  femme  d’un  Khan  ayant  eu  un  commerce  crimi¬ 
nel  avec  un  berger ,  il  en  naquit  un  fils.  Elle  fut  convaincue  d’a¬ 
dultère,  8e,  après  la  naiffance  de  l’enfant,  on  la  mit  à  mort.  Le 
nouveau  né  fut  remis  entre  les  mains  d’un  des  ferviteurs  du  Roi, 
avec  ordre  de  lui  ôter  la  vie.  Celui-ci  fauva  ce  petit  innocent ,  le 
ht  paffer  en  Circajjîe ,  8e  prit  foin  de  l’y  faire  élever.  C’eft  de  lui 
qu’011  foutient  que  la  famille  des  Kobans  Gherai  tire  fon  origine. 

Ceux-ci  récriminent,  d’un  autre  coté  ,  fur  le  même  ton,  contre  la 
branche  de  Crimée.  Il  y  a,  des  deux  côtés ,  appel  à  la  tradition , 
de  la  tradition  eft  partagée.  Les  Princes  Khobans  font  leur  réfi- 
dence  à  Jamboli,  ou  Jânopoli.  Une  partie  de  la  jiorde  habite  dans 
des  bourgs  8e  des  villages,  fur  la  rivière  de  leur  nom.  Le  refte 
vit  fous  des  tentes  ,  au  pied  du  Mont-Caucafe  ,  qui  leur  fert  de 
retraite  ,  lorfqu’ils  font  pourfuivis  par  leurs  ennemis.  Ils  font  des 
courfes  jufqu'au  Volga,  qu’ils  palfent  fouvent  en  hiver  pour  en¬ 
lever  les  Kalmouks  5e  les  Nogaïs.  C’eft  pour  arrêter  leurs  incur- 
fions  dans  le  Royaume  de  Cafan  ,  qu’on  a  fait  élever  un  grand  re¬ 
tranchement  proche  de  la  ville  de  Twia,  qui  va  du  Volga  au  'Don. 

Ces  peuples  ne  différent  en  rien  de  ceux  de  Crimée.  Mais,. ils  ne 
font  pas  li aguerris,  8e  ont  moins  de  fubordination  entr’eux.  Ils  peu¬ 
vent  mettre  fur  pied  environ  quarante  mille  hommes. 

Je  dirai  un  mot  des  mœurs  particulières  des  Tartares  CircaiTes  , 

Tome  ///,  '  H  h  h  h  h 
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auteurs  des  fameux  Souverains  de  l’Egypte  ,  &  tributaires  ,  enr 
partie ,  du  Khan  de  Crimée.  Ils  habitent  un  pays  montagneux  Sc 
pierreux ,  entre  la  Mer  Cafpienne  &  le  Pont  Euxin ,  féparé  de  la 
Crimée  par  un  golfe.  Les  Rudes  les  nomment  Circaffiens  Peti- 
gorics ,  pour  les  diftinguer  des  Cofaques }  car ,  en  langue  Rude  , 
tous  les  Cofaques  de  l’Ukraine  font  compris  fous  le  nom  de  Cir¬ 
cadiens.  Cette  horde,  fi  l’on  en  excepte  les  chefs,  qui ,  par  com¬ 
plaisance  pour  les  autres  Princes  Tartares  ,  prennent- un  air  Maho- 
métan  ,  n’a  ni  religion  ni  culte.  La  feule  chofe  refpe&able  chez 
eux  ,  eft  un  bois  fort  épais ,  au  milieu  d’une  plaine  toute  en¬ 
vironnée  de  hantes  montagnes  Se  d’un  large  folle  plein  deau, 
qui  en  rend  l’approche  difficile.  Là  toute  la  nation  s  alfemble  vers 
la  fin  du  mois  d’Août  pour  faire  un  échange  de  denrées  ,  Se  pour 
régler  ce  qui  concerne  le  commerce.  L  alTemblee  ne  fe  fepare 
qu’après  une  cérémonie  folemneile ,  qui  confifte  a  pendre  les  meil¬ 
leures  armes  à  certains  arbres  choifis ,  avec  une  forte  de  confecra* 
non.  Dans  les  affemblées  fubféquentes ,  ils  nettoient  ces  armes,  Se 
ils  les  replacent  après  les  avoir  baifées. 

Ces  peuples  eftiment  fort  les  Chrétiens.  Plufieurs  hilloriens  qui 
ont  parlé  de  cette  nation ,  prétendent  que  les  Génois  avoient  au¬ 
trefois  planté  le  Chnftianifme  dans  la  Circaffie}  mais  que,  depuis 
que  les  Turcs  ont  fubjugué  la  Crimée ,  les  Prêtres  nont  pu  y 
aborder ,  Se  qu’elle  eft  retombée  dans  fon  ancienne  irréligion  Du 
refte ,  les  Circaftes  ne  reconnoiftent  aucunes  loix  ,  perfuadés  que 
le  remords  de  la  confcience  eft  une  punition  proportionnée  à  la 
méchanceté  des  hommes  Depuis  que  le  Mahométifme  s’eft  glifte 
parmi  les  principaux ,  il  y  en  a  qui  s’appliquent  àr  connoître  les 
livres  Arabes  \  mais  le  peuple,  confiant  dans  l’idolâtrie,  ou  plutôt 
dans  la  groffiére  ftupidité ,  conferve  fa  barbarie  Se  fes  mœurs  fau- 
vages.  Tout  le  pays  eft  divifé  en  trois  régions,  dont  la  principale 
eft  celle  de  Cabarthar  capitale.  Le  Dey  qui  les  régit  avec  plufieurs 
Gouverneurs  en  fous-ordre*  paie  au  Khan  de  la  Tartarie  Crimée* 
un  tribut  annuel  de  300  jeunes  efclaves ,  les  uns  garçons ,  les  au-^ 
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très  filles.  Le  fort  décide  de  ceux  qui  feront  livrés.  Les  chefs  don¬ 
nent  ,  fans  difficulté  ,  leurs  propres  enfans  ,  pour  engager  leurs 
fu/ets  à  ne  pas  fouftraire  les  leurs.  Dans  tout  ce  pays ,  les  Seigneurs  Ottoman, 
trafiquent  leurs  vaffaux ,  6c  les  pères  &c  mères  leurs  enfans.  On 
fait  même  des  préfens  d’hommes,  comme  d’animaux  &  de  bijoux. 

C’eft  de-là  que  le  Grand  Khan  tire  fa  plus  grande  richeffe  en 
efclaves.  Tous  les  beaux  ferrails  de  Turquie  &  autres  pays  Ma-, 
hométans  font  peuplés  de  Circadiennes. 

Le  fang  de  ce  peuple  eft  le  plus  beau  de  tout  l’Orient  5c  même 
de  1  univers.  Tranfplantés ,  ils  confervent  long-tèros  le  fceau  de 
leur  origine.  La  beauté  qu’ils  préfèrent  dans  les  femmes  ,  c’eft 
d  avoir  les  doigts  petits  6c  les  pieds  courts.  Une  fille,  fans  ces 
agremens ,  quelques  attraits  qu’elle  ait  d^ailleurs ,  quelqu’illuftre 
quelle  foie  par  fa  nai fiance',  court  rifque  de  ne  point  s’établir,  à 
moins  que  l’argent  ne  lui  falfe  trouver  un  mari.  Audi ,  elles  n’ont 
pas  plutôt  atteint  l’âge  de  fept  ans ,  qu’on  les  captive  avec  des 
menottes  de  fer ,  qu’on  leur  enferme  le  corps  dans  une  ceinture 
de  quatre  ou  cinq  doigts  de  large ,  6c  qu’on  leur  ferre  les  pieds  à 
force  dans  des  fabots.  Elles  relient  avec  cet  attirail  6c  fans  peine  , 
jufqu  a  ce  qu’elles  foient  grandes.  Les  jeunes  gens  des  deux  fexes 
ne  couchent  point  dans  des  lits,  de  peur  de  devenir  trop  gras  6c 
efféminés.  Ils  dorment  fur  une  planche  ou  fur  le  pavé,  couvert  de 
foin  ou  de  paille.  Aufti  les  Circaffiens  font-ils  très^robuftes ,  &  leur 
valeur  répond  à  leur  force. 

De  l’aveu  des  autres  Tartares,  cinq  Circadiens  ont  de  l’avan¬ 
tage  contre  dix  Criméens  ,  lefqueîs  ne  craindroient  pas  quinze 
Badziakois.  L’air  du  pays  eft  très-bon  6c  très-fairi.  Il  contribue  fans 
doute  à  la  vigueur  6c  à  la  belle  conformation  de  fes  habitans.  Outre 
cela,  ils  fe  nourrilfent  bien  mieux  que  les  autres  Tartares.  L’ino¬ 
culation  les  garantit  des  mauvais  effets  de  la  petite  verole.  Les 
Turcs  ont  pris  avidement  leur  méthode }  d’autres  peuples  la  re¬ 
jettent  J  les  uns  prétendent  avoir  la  fcience  pour  eux  ’y  les  autres  fe 
fondent  fur  1  expérience  ;  lefqueîs  de. ces  peuples  méritent-ils  Je 

H  h  h  h  h  ij 
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y1""1"""-  titre  de  Barbares?  Il  eft  à  remarquer  que  la  nation  Circaflienné ï 
^Empire  P^us  belle  de  l’univers  >  a  pour  proches  voifins  les  Kalmouks  ÔC 
jOttoma m.  les  Nogaïs  ,  les  êtres  les  plus  difformes  de  la  nature  ;  ceux-là-, 
tributaires  du  Czar  8c  du.  Khan  de  Crimée;  ceux-ci,  fujets  de 
la  Ruffie.  - 

/  f  '  r  . 

L’eftime  que  les  Turcs  font  des  Circaflîens  ,  fe  prouve  par  le 
haut  prix  que  les  marchands  mettent  aux  captifs  de  cette  nation  i 
tout  le  refte  égal ,  âge ,  figure ,  force  ,  ils  en  donnent  le  double  , 
le  triple,  le  quadruple  des  autres.  Les  filles  deCircaftie  font  géné¬ 
ralement  plus  belles  &  mieux  proportionnées.  Elles  joignent  a 
ces  avantages,  les  qualités  de  l’efprit,  les  talens ,  la  capacité  de 
prendre  toutes  les  formes  que  l’éducation  veut  leur  donner.  Elles 
pareront  leur  mérite  d’une  modeftie  enchanterefTe.  Les  garçons 
•  font  réputés  pour  avoir  une  vivacité  d’efprit  fingulière,  8c  pour  ne 
céder  à  aucun  peuple  dans  les  ouvrages  de  l’art.  La  gaîté  avec  la¬ 
quelle  ils  fupportent  la  fatigue ,  les  fait  rechercher  pour  être  employés 
fur  les  galères  du  Grand  Seigneur. 

La  nouveauté  plaît  à  ces  peuples.  Ils  changent  fans  ceffe  quel¬ 
que  chofe  à  leurs  habillemens  8c  à  leurs  armes.  Leur  goût  fert  de 
règle  aux  autres  tribus  ,  qui  font  palfionnées  pour  les  modes.  Ils 
pourroient  paffer  ,  dit  un  écrivain,  pour  les  François  des  Tartans . 
Leur  pays  eft  l’école  où  leurs  voifins  vont  former  leurs  manières 
Sc  fe  perfectionner  dans  les  armes.  Quiconque  n’a  pas  reçu  une 
éducation  Circadienne  ,  eft  regardé  comme  un  Tentek  ,  un  ruftaut. 
Les  fils  des  Khans  de  Crimée  font  nourris  8c  élevés  en  Circaflîe. 
Ceux  qui  leur  donnent  des  nourrices;,  prennent  le  nom  d'dtas, 
ou  tuteurs,  du  Sulthan.  Par-là  ,  ils  contractent,  avec  ces  Princes, 
une  forte  d’alliance  ,  en  confidération  de  laquelle  ils  font,  ainft 
que  toute  leur  famille,  exempts  de  taxes.  Animé  par  l’efpoir  de 
ce  privilège  ,  chacun  tâche,  à  l’envi  ,  d’avoir  une  femme  ou  une 
fœur  affez  heureufe  pour  donner  une  fois  de  fon  lait  au  fils  du 
Sulthan.  Quelquefois  même  on  y  emploie  la  violence.  Il  y  a  des 
exemples  d’hommes  entreprenans  ?  qui ,  ou  fous-main  ou  à  force. 
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Ouverte,  ont  enlevé  le  petit  Sulthan  de  la  maifon  où  il  étoit  en  . —fis 

nourrice  ,  pour  aller  lui  faire  fuccer  du  lait  de  leur  femme  ou  de  hj^STi  DE 
leur  fœur.  Les  deux  années  que  l’enfant  doit  être  à  la  mammelle,  Ottoman,. 
donnent  alfez  d’occafions  d’en  ufer  de  la  forte.  Lorfque  le  jeune 
Prince  eft  en  âge  de  recevoir  une  éducation  forte,  on  lui  apprend 
a  monter  à  cheval ,  à  tirer  de  l’arc ,  à  manier  les  armes  &  les 
autres  exercices  de  la  guerre.  L’éducation  finie,  on  le  ramène  à» 
la  cour  de  fon  père. 

D  omaines  Maritimes* 

r. 


IJles  du  grand  Canal  de  la  Méditerranée. 


î’Ifie  de  Chypre  eft  fituée  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  îa 
Mer  du  Levant,  à  dix  lieues  du  rivage  de  Syrie.  On  croit  qu’elle 
doit  fon  nom  à  l’abondance  de  cyprès  qui  croilfent  dans  fon 
territoire.  On  l’a  auflî  nommée  Macarie, ou  Fortunée,  &  Ophiufe, 
à  caufe  de  la  prodigieufe  quantité  de  ferpens  qu’on  y  trouvoic. 
Dans  ces  derniers  tems  ,  les  Religieux  de  S.  Bafile  étoient  obligés 
d’élever  dans  leur  monaftère  de  S.  Nicolas,  un  grand  nombre  de 
chats,  pour  faire  la  guerre  à  ces  reptiles.  De-là  le  nom  de  cap  de 
gâte,  ou  de  cap  de  chats,  qu’on  a  donné  au  Promontoire  voifin 
de  ce  monaftère.  Le  climat  de  FUle  eft  chaud  &c  mal  fain.  Son 
terroir  eft  extraordinairement  fertile  en  grains  ,  en  cannes  de 
fucre  ,  en  laine,  en  coton  ,  en  oliviers  ,  en  oranges ,  &  en  vins 
également  renommés  en  Europe  6c en  Afie.  11  y  a  des  Salines  abon¬ 
dantes.  On  y  recueille  auflî  de  la  foie  ,  du  miel  ,  de  la  cire,  du 
fafran  ,  &  de  la  rhubarbe.  L’avarice  des  Turcs  a  appauvri  ce  pays, 
jadis  fi  floriflant ,  &  la  moitié  de  fon  terroir  eft  inculte  aujour¬ 
d’hui.  Des  villes  q  ri  fubfiftent  encore,  les  principales  font  Nico- 
fie,  ou  Leucafie  &  Leuke,  Famagoufte,  ou  MalFaban,  Baffo  ,  ou 
Paphus  ,  LimiflTo,  ou  Amathonte  ,  &  Larneca  ,  place  très-com¬ 
merçante  On  trouve  des  pierres  précieufes  dans  les  montagnes  qui 
environnent  Baffo, 
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^  1^®  *1®  Rhodes ,  a  quatre- vingt  lieues  au  couchant  de  Chypre, 
c’Empire  autre^°*s  Afteria,  Etrea,  Corimbia ,  & c.  Elle  porte  le  nom  de 
Ottoman,  l’unique  ville  confidérable  qui  lui  refte.  L’air  y  eft  très-fain  ,  5c 
Ton  climat  eft  fi  beau  ,  qu’il  arrive  à  peine  que  le  foleil  s’y  cache 
pendant  un  jour  entier  dans  le  cours  d’une  année  ,  5c  que  les  ar¬ 
bres  5c  les  près  y  confervent  leur  verdure  dans  toutes  les  faifons. 
Elle  tire  ,  ainfi  que  plufieurs  autres  Illes,  Tes  grains  êc  autres  pro- 
vifions  qui  lui  manquent,  de  la  riche  contrée  de  la  Natolie,  dont 
elle  n’eft  éloignée  que  de  fept  ou  huit  lieues.  Ses  eaux  font  fi 
bonnes  ,  que  le  Grand  Seigneur  n’en  boit  pas  d’autres.  Elle  a ,  à 
Ton  voifinage  ,  la  ville  de  Scarpentau,  ou  Carpathos  ,  qui  donne 
fon  nom  à  la  Mer  Carpathienne,  &  la  petite  Me  de  Caxo. 

Candie,  une  des  plus  grandes  Mes  delà  Méditerranée,  autre¬ 
fois  Crete  5c  Hécatompolis ,  eft  à  vingt  ou  trente  lieues  des  pre- 
mieies  Mes  de  1  Archipel.  Ses  vallées  &  fes  plaines  produifenr, 
en  abondance ,  des  grains  de  toute  efpèce  ,  des  plantes  &  des 
drogues  médicinales  ,  d  excellens  vins,  des  mûriers  ,  des  oliviers. 
Les  habitans  ne  font  que  de  très- mauvais  pain  d’un  froment  admi¬ 
rable.  Leurs  maifons  font  d  un  beau  marbre  blanc ,  groflièrement 
entaflé.  Les  Candiots  font  beaucoup  plus  honnêtes-gens ,  5c  aufii 
habiles  a  tirer  de  I  arc  ,  que  les  anciens  Cretois.  On  vante  leurs 
a&ions.  11  n  y  a  parmi  eux  ni  aftaftins ,  ni  voleurs  ,  ni  mendians. 
Le  climat  eft  fec  &  fain  j  peu  ou  point  d’hiver  j  les  chaleurs  de 
l’été  fort  Exportables.  L’Ifie  doit  fon  nom  à  la  ville  de  Candie  , 
fa  métropole ,  fquelette  d’une  grande  ville  ,  qui  n’a  peut-être  pa s 
aujourd  hui  2500  habitans.  La  Canée  tient  aujourd’hui  le  premier 
rang  parmi  les  villes  de  cetre  contrée.  On  n’y  compte  que  5500 
hommes.  Je  ne  parle  pas  de  Spina-Longa ,  de  Rétimbo  , 

A  quelque  diftance  des  ruines  de  Gortine,  ancienne  capitale 
de  Crète ,  il  y  a  tin  fouterrein  qui  pénétre  fort  avant  dans  le  Mont 
Ida,  5c  qui  fe  partage  en  une  infinité  de  rues  en  forme  de  labyrin¬ 
the.  On  paroxt  fondé  à  croire  que  c’eft  une  carrière  ou  l’on  a  ouvert 
flufîeurs  routes  pour  en  tirer  des  pierres. 
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Cerigo  ou  Cithère.  On  cherche  dans  cette  ifle  féche ,  ftérile  ,  12 

hérinTée  de  rochers  &  dépourvue  d’agrémens ,  pourquoi  les  Anciens 
y  placèrent  Vénus  6e  les  Amours.  Ottoman. 

IJles  de  V Archipel, 

Ce  canal  de  la  Méditerranée  renferme  un  grand  nombre  d’ifles, 
dont  les  plus  méridionales  ont  reçu  le  nom  de  cyclades. 

Les  ifles  deStampaîia  ou  d’Aftypalea,  5c  de  Namphia  ou  Mem- 
bliaros  Sc  Anafi.  Les  perdrix  multiplient  dans  celle-ci,  à  un  tel 
point,  que  l’on  eft  obligé  de  détruire  leurs  œufs,  pour  conferver 
la  première  herbe  des  champs  &  les  grains  qu’on  y  fème. 

Santorin  ou  Saint-Irène ,  autrefois  Thera.  Elle  peut  pafter  pour 
une  grande  carrière  de  pierre  ponce  :  toute  la  furface  en  eft  cou¬ 
verte  ,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  n’y  recueille  de  l’orge ,  du 
millet ,  du  froment ,  du  coton,  &c.  Ses  vignes  qui  croiftent  heu- 
reufement  produifent  un  vin  fpiritueux  5c  fort.  Ce  font  les  fem¬ 
mes  qui  les  cultivent.  Les  Infulairesne  mangent  que  du  pain  d’or¬ 
ge  y  ils  ne  cuifent  que  quatre  fois  l’année  ,  à  caufe  de  la  diiette 
de  bois ,  5c  iis  ne  tuent  qu’une  feule  fois  des  bœufs.  On  compte 
dans  ce  pays  dix  mille  âmes  St  cinq  villes.  Ses  maifons ,  creufées 
dans  le  roc,  reftemblent  à  des  tanières.  A  l’entrée  de  la  baie,  il 
y  a  quelques  ifles  que  les  tremblemens  de  terre  ont  fait  fortir 
de  la  mer  en  divers  temsj  il  en  parut  encore  une  nouvelle  en 
1707. 

Coos ,  que  les  Modernes  nomment  Lango  ou  Stanchio  du 
nom  de  fa  principale  ville ,  eft  la  patrie  d’Hippocrate ,  d’Apelle , 

5c  de  quelques  autres  grands  hommes. 

Amorgos  ,  où  fiégeoient  les  anciens  Ducs  de  l’Archipel.  Les 
Caloyers  y  poftédent  les  meilleures  terres.  On  voit  dans  un  de 
leurs  monaftères  un  tableau  de  la  Sainte  Vierge,  peint  fur  bois, 
qui  ayant,  dit-on,  été  profané  Sc  cafté  dans  Tille  de  Chypre,  fut 
porté  par  les  flots  de  la  mer ,  jufques  au  pied  d’une  roche  d’Amor- 
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gos,  où  les  deux  pièces  fe  rejoignirent  miraculeufement.  Il  y  a 
Rist.  de  au{£  ^  près  (]e  c£  couvent ,  une  pierre  prophétique  que  tous  les 
Ottoman.  Grecs  de  l’Archipel  viennent  confultec.  C’eft  une  grande  auge 
de  marbre  qui  fe  remplit  8c  fe  vuide  d’elle-même  en  divers  tems 
de  l’année.  Lorfque  des  perfonnes  qui  viennent  la  vifiter  trouvent 
l’eau  plus  baffe  qu’à  l’ordinaire,  c’eft  un  pronoftic  malheureux. 
Il  y  a,  à  fix  pas  de  l’urne,  une  fource  8c  un  réfervoir  qui  expliquent 
ce  miracle. 

Nio  ou  Io  ,  où  Homere  a  peut-être  été  enfeveli.  Les  Turcs 
l’appellent  la  petite  Malthe,  à  caufe  que  fon  port  fert  de  retraita 
aux  Corfaires  de  toutes  les  nations. 

Sikino  ,  montagne  qui  produit  le  meilleur  bled  de  l’Archipel. 

Policandro,  Argentariaou  î’Argentiere  ,  où  l’on  voit  encore  des 
fourneaux  de  mines  d’argent,  auxquels  les  Grecs  ne  penfent  plus 
depuis  long-tems.  On  l’appelle  aufti  Kimoîi.  On  y  trouve  une 
efpece  de  craie,  connue  autrefois  fous  le  nom  de  cimolée,  qui 
blanchit  paffablement  le  linge  :  c’eft  le  favon  des  habitans.  Les 
peres  8c  les  maris,  par  un  trafic  abominable,  y  proftituent,  à  ce 
qu’on  dit,  leurs  filles  8c  leurs  femmes  aux  étrangers  ,  pour  une 
fomme  très- modique. 

Milo  ou  Mélos.  Elle  a  au  bord  de  la  mer  de  belles  falines , 
dont  les  réfervoirs  fe  remploient  pendant  l’hiver,  8c  où  l’eau  fe 
cryftallife,  8c  fe  ■tranforme  .en  fel  dans  les  grandes  chaleurs.  Les 
Infulaires  font  bons  marins  }  ils  connoiffent  fi  parfaitement  les 
ifies  de  l’Archipel  qu’ils  fervent  de  guides  à  la  plupart  des  vaifleaux 
(étrangers.  L’alun  ,1e  foufre  8c  le  fer  font  très-communs  dans  l’ifte  , 
ainfi  que  les  eaux  chaudes  8c  minérales.  On  la  regarde  comme 
une  montagne  creufe  8c  fpongieufe,  remplie  intérieurement  de 
parties  ferrugineufes  ,  de  Tels  marins  8c  autres  matières  inflam¬ 
mables  qui  nourriflent  les  volcans.  Son  terroir ,  échauffé  par  les 
vapeurs  fécondes  de  ce  feu  central,  produit  les  meilleurs  vins  8c 
les  meilleurs  fruits  de  l’Archipel  ;  les  champs  ne  fe  repofent  ja^ 
mais.  Il  n’y  gèle  points 


Siphanto 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’ AMÉRIQUE.  Soi 
Siphanto  ou  Siphnos ,  fituée  fous  un  beau  ciel.  Les  eaux  ,  le 
gibier  j  la  volaille,  les  fruits,  tout  y  eft  excellent ,  à  l’exception  des 
vins  qui  ne  font  pas  des  plus  délicats  ,  parce  que  la  terre  qui  les 
produit  eft  trop  forte.  Ce  pays  eft  riche  en  carrières  du  plus  beau 
xnarbre,  &  en  mines  de  plomb.  Il  s’y  trou  voit  autrefois  des  mines 
<1  or  &  d  argent.  On  y  fait  des  chapeaux  de  paille  très-propres , 
qui  fe  débitent  dans  le  Levant ,  fous  le  nom  de  caftors  de  Si¬ 
phanto. 

Serpho ,  abondante  en  pierres  d’aiman  qu’on  rencontre  à  fleur- 
de  terre.  Les  Romains  la  regardoient  comme  le  lieu  d’exil  le  plus 
trifte.  Un  de  leurs  bannis  ,  nommé  Stratonicus ,  demanda  un  jour 
a  un  habitant  du  pays  ,  quel  droit  le  crime  qu’on  puniftoit  chez 
eux  du  bannilTement  :  Ceft  la  mauvaifefoi ,  dit  l’Infulaire.  Hé, 
repartit  Stratonicus  ,  que  nas  tu  donc  Pejprit  de  commettre  quelque, 
bonne  fourberie  pour  te  faire  exiler  de  ce  malheureux  pays  ?  Strato¬ 
nicus  etoit  Romain,  8c  l’Infulaire  étoit  né  à  Sériphe. 

Naxia  ou  Naxo,  la  plus  grande  des  Cyclades  ,  8c  une  des  plus 
belles  contrées  de  l’Archipel.  On  y  rencontre  des  forêts  d’oran¬ 
gers,  de  citronniers,  d’oliviers,  de  figuiers,  de  grenadiers  8c  de 
mûriers.  Ses  vins  font  exquis.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  d’or¬ 
ge  ,  de  lin  ,  de  coton ,  de  fromages ,  de  fel  ,  de  fruits  8c  de  bef- 
tiaux.  Les  mines  d  emeril  y  font  fi  communes  qu’on  en  lefte  quel¬ 
quefois  les  navires.  Ses  montagnes  font  couvertes  de  marbre  gra¬ 
nit.  Les  habitans  affûtent  qu  elles  renferment  aufti  du  ferpentin0 
Pn  prétend  qu’il  y  a  des  mines  d’or  &  d’argent.  II  y  a  dans  fille 
plufieurs  familles  defeendues  des  Vénitiens  5  mais  le  nombre  des 
Grecs  eft  beaucoup  plus  gland.  La  haine  eft  irréconciliable  parmi 
les  nobles  des  deux  nations. 

Paros ,  autrefois  céièbre  par  fes  marbres  ,  qui  fans  doute  pro- 
duilirent  fes  fadpteurs  &  fes  architectes  fi  renommés.  Elle  eft 
couverte  de  précieux  reftes  d  antiquité  que  les  habitans  emploient 
à  fermer  leurs  granges  8c  leurs  étables.  Ceft  de  Paros  qu’on  a  tiré 
le  marbre  dit  d  Arondel,  dont  l’infeription  contient  les  plus  mé- 
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fuite  dans  les  mains  dn  Comte  d’Atondel. 

Antiparos.  On  y  voit  une  fameufe  grotte  ,  qui  peut  ette  re- 
(Tardée  comme  un  ouvrage  des  plus  finguliers  e  a  nature  ,  i  a 
ne  l'a  point  aidée  dans  ce  travail.  Une  caverne  rufttque ,  naturel¬ 
lement  divifée  en  deux  caves,  par  quelques  mades  de  pierres , 
femblables  à  des  tours  .lui  fert  d'entrée.  On  defcend  de  cette  ca¬ 
verne  avec  des  échelles  ou  avec  des  cordons  dans  des  précipices 
qui  ont  cent-  cinquante  braffes  de  profondeur ,  &  apres  cela  on  ac 
rive  à  la  grotte  dont  la  hauteur  eft  d’environ  quarante  braffes  & 
la  largeur  de  cinquante.  Sa  voûte  eft  couverte  en  pluf.eurs  endroits 
de  mafTes  en  reliefs  les  unes  hérifTées  de  pointes  ,  les  autres  ar¬ 
rondies  régulièrement ,  d'où  pendent  des  grappes,  des  feftons  & 
des  efpeces  de  lances  d'une  longueur  extraordrnaire.  Les  cotes  de 
la  grotte  paroilTent  ornés  de  rideaux  tranfparens,  qm  s  etendent 
dans  tous  les  feus ,  &  qui  laiflent  quelques  vuides  en  forme  de 
tours  creufes  &  cannelées  ,  qu’on  prendrait  pour  autant  de  ca 
nets ,  pratiqués  autour  de  cette  Telle.  Ces  me.vetlleufes  congéla¬ 
tions  font  d'un  marbre  blanc  &  diaphane  ,  qui  fe  caffe  comme  du 
cryftal ,  &  qui  rend  un  fon  clair,  quand  on  frappe  deffus  Vers 
l'entrée  de  la  grotte  ,  fut  la  crête  d’une  petite  roche  ,  selevent 
quelques  colonnes,  femblables  à  des  troncs  d  arbres.  L  objet  le 
plus  frappant  eft  une  pyramide  ifolée ,  haute  de  vingt-  quatre  pieds , 
cannelée  dans  toute  fa  longueur  &  chargée  d'ornemens ,  en  for¬ 
me  de  bouquets  ,  d'une  blancheur  éblomlTante  ,  auffi  beaux  & 
suffi  finis  que  s’ils  fortoient  de  la  main  de  l'ouvrier.  La  nature  a 
dans  fon  attelier  les  outils  de  tous  les  arts  i  &  on  non  que, 
pour  fe  repofer  des  fatigues  de  la  direûion  &  de  la  reprodudton 
de  l’univers,  elle  s'amufe  quelquefois  à  imiter  leurs  bagatelles,  o£ 

à  fe  faire  enfant  pour  lutter  avec  les  artiftes.  . 

Les  deux  Délos ,  Dili ,  deux  écueils  déferts.  La  petite  e  05 

qui  éioit  la  plus  fameufe  n  eft  qu’un  monceau  de  ruines  qui  con- 
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fervent  à  peine  quelques  vertiges  de  l’ancienne  forme  de  fes  edi-  — '----L-  — 
fices.  Les  habitans  des  villes  voifines  y  viennent,  comme  à  une 
carrière,  brifer  une  colonne  ,  un  piedeftal,  6c  autres  ouvrages  du  Ottoman. 
plus  beau  marbre  ,  pour  en  faire  des  marches  d  efcalier ,  ou  pour 
en  tirer  un  mortier  ou  une  faliere.  Il  y  a  dans  ce  pays  un  grand 
nombre  de  bécafles  &c  un  nombre  prodigieux  de  lapins  ,  logés 
magnifiquement  dans  le  marbre.  La  grande  Delos ,  ou  Atenee, 
contient  d’excellens  pâturages  où  les  Miconiens  envoient  leurs  trou¬ 
peaux.  Le  terrein  de  ces  deux  ifles  eft  afferme  trente  ecus. 

Micone.  La  plupart  de  fes  habitans  partent  leur  vie  fur  _I  eau  j 
ils  font  les  meilleurs  matelots  de  l’Archipel.  C’eft  ici  dans  les  fem¬ 
mes  un  agrément  que  d’avoir  les  jambes  groffes  ,  ce  qui  a  introduit 
parmi  elles  la  coutume  de  mettre  quatre  ou  cinq  paires  de  bas  les 
unes  fur  les  autres. 

Thermia,  ainfi  nommée  de  fes  bains  chauds,  qui  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  réputation 3  c’étoit  autrefois  Cithnos. 

Zia  ou  Cea.  Il  ne  rerte  plus  qu’un  bourg  affez  défert  dans  cette 
ifle.  jadis  fi  peuplée  au  rapport  de  Strabon,  que,  le  pays  ne  fuf- 
fifant  pas  â  la  nourriture  de  fes  habitans ,  il  fut  ordonne  que  tous 
ceux  qui  parteroient  foixante  ans  feroient  mis  à  mort.  Ces  Infu- 
laires  cultivent  avec  beaucoup  de  foin  leurs  figuiers  domeftiques , 

6c  trouvent  le  moyen  de  leur  donner  une  prodigieufe  fécondité  , 
en  fufpendant  à  ces  arbres  des  paquets  de  figues  fauvages;  mé¬ 
thode  pratiquée  dans  leur  ifle  depuis  un  teras  immémorial ,  6c 
que  l’on  appelloit  caprification ,  d’où  le  mot  Latin  caprificus ,  figuier 
fauvage.  Les  fruits  des  arbres  domeftiques  ne  mûriftent,  dit-on, 
qu’après  avoir  été  piqués  par  des  moucherons  qui  fortent  des  fruits 
des  arbres  de  l’autre  efpèce.  Ces  deux  fortes  de  figuiers  font 
communes  dans  la  plupart  des  ifies  de  l’Archipel.  Le  fuccès  d® 
la  caprification  eft  tel ,  qu’un  feul  arbre  rapporte  ici,  année  com¬ 
mune  ,  près  de  300  livres  de  figues,  tandis  que  les  figuiers  de 
Provence  en  rapportent  à  peine  25.  Syros.  La  plupart  des  habitans 
de  Syros ,  ifle  voifine ,  fuivent  le  rit  de  LJEgïife  Romaine.  Tine 
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au  Tenos,  pays  agréable  5c  bien  cultivé.  Andros,  la  dernière 
des  Cyclades  :  elle  eft  riche  en  foie ,  5c  remplie  de  tours  qui 
fervent  de  demeures  aux  nobles  du  pays  5c  d’afyle  contre  les  cor- 
faires. 

Nicaria  ou  Icaria  ,  ainfi  nommée,  à  caufe  d'Icare,  qui  fe  noya 
aux  environs  de  cette  ifle  en  fe  fauvant  de  Crète  fur  un  bâtiment 
à  voiles  ,  dont  il  fut  l’inventeur,  5c  qu’il  n’eut  pas  le  talent  de 
bien  gouverner.  Ses  habitans  tranfportent  dans  les  ifles  voifînes 
beaucoup  de  planches  de  fapin  &  de  bois  à  brûler.  C’eft  un  peu¬ 
ple  pauvre ,  groffier  5c  fauvage ,  mais  dont  le  langage  approche 
plus  du  Grec  littéral  que  celui  des  autres  In  fui  air  es,  parce  que  ce 
pays  a  été  beaucoup  moins  fréquenté  des  étrangers  qui  ont  intro¬ 
duit  quantité  de  mots  5c  de  terminaifons  barbares  dans  toutes  les 
échelles  commerçantes  de  l’Archipel. 

Samos ,  qui  n’eft  féparée  de  l’Afie  Mineure  que  par  un  canal 
fort  étroit.  On  comptoir  au  commencement  de  ce  fiecle  douze 
mille  habitans  dans  ce  pays  fi  floriffant  dans  les  beaux  jours  de  la 
Grece.  Il  produit  de  fort  belles*  foies,  de  la  cire,  du  miel,  de  la 
fcamonée  d’une  qualité  médiocre.  On  y  trouve  pîufieurs  carrières 
de  marbre  blanc.  Patmos  n’eft  qu’un  écueil. 

Scio  ou  Chio ,  que  les  Turcs  appellent  Saki  Sedaki.  On  y 
compte  environ  cinquante  villages  avec  une  ville,  5c  près  de 
eent-quinze  mille  âmes.  Toutes  les  autres  illes  de  l’Archipel  ne 
fourniroient  peut-être  pas  enfemble  le  même  nombre  d’habitans. 
Les  vallées  de  ce  pays  peu  fertile  fur  les  hauteurs,  offrent  un  jar¬ 
din  ptefque  continuel  d’orangers,  de  citronniers,  de  mûriers, 
de  grenadiers  ,  de  myrtes  ,  5cc.  Ses  vins  ont  été  fameux  dans  tous 
les  terns.  Ceux  de  Mefta  où  eft  le  fameux  canton  que  les  anciens- 
appelaient  Arioufa ,  portentencore  le  nom  de  Ne&ar.  On  emploie 
fes  foies  à  des  manufa&ures  de  velours ,  de  damas  5c  d’autres 
étoffes  qui  s’envoient  en  Afie ,  eu  Egypte  5c  en  Barbarie.  Le 
maftic  eft  fa  principale  richeffe  :  c’eft  une  gomme  qui  coule  par 
sncifion  de  certains  arbres  appelles  lentifques.  Il  appartient  touî 
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au  Grand  Seigneur.  Les  Dames  du  ferrail  en  confornmenr  la  plus 
grande  partie.  Elles  en  mâchent  prefque  continuellement  pour  ren-  ^IST* DE 
dre  leur  haleine  plus  douce  5c  pour  fortifier  leurs  gencives.  On  Ottoman. 
1  emploie  utilement  dans  les  pertes  de  fang  ainfi  que  dans  les  dou¬ 
leurs  d  efiomac  5c  d  entrailles.  On  en  brûle  dans  les  cafïolettes 
&  on  le  mêle  auffi  dans  le  pain.  L’ifie  produit  encore  de  la  térében¬ 
thine,  qui  coule  de  la  même  maniéré  des  térébinthes.  Elle  fe  glo¬ 
rifie  d  avoir  donné  le  jour  à  ce  poëte  fameux,  dont  tant  d’autres 
contrées  fe  font  difputé  la  naifiance.  On  y  montre  encore  un  lieu 
qui  s’appelle  l’école  d’Homére ,  parce  qu’on  prétend  qu’il  avoit 
coutume  d’y  afiemblef  fes  éleves.  Il  y  a  auffi  une  maifon  où  l’on 
alTure  qu’il  étoic  né.  Le  féjour  de  Scio  eft  un  des  plus  agréables. 

Les  femmes  font  vives,  fpirituelles  5c  jolies;  c’eft  peut-être  l’en¬ 
droit  du  levant  où  elles  font  le  moins  gênées.  Elles  folâtrent  avec 
tous  les  étrangers  qui  fe  préfentent ,  auffi  librement  que  fi  elles 
les  connoifloient  depuis  piufieurs  années.  La  même  liberté  régne 
dans  les  monaftères  de  filles  où  les  Turcs  5c.  les  Chrétiens  font 
également  reçus;  ces  bonnes  religieufes,  dit  Thevenot ,  portant 
la  complaifance  au-delà  des  bornes  de  la  charité  Chrétienne. 
L’ivrognerie  eft  le  vice  dominant  des  Infulaires.  Ils  n’emploient 
leur  efprit  qu  a  tromper  les  perfonnes  qui  ont  affaire  à  eux  ;  &  ils 
doivent  être  fort  habiles,  car  ils  font  fur  tout  le  refte  d’une  ftupi- 
dité  5c  d’une  ignorance  extrêmes.  Les  Papas  ont  la  plus  grande 
partie  des  richeffes. 

Metelin,  I  ancienne  Lesbos,  fi  célèbre  autrefois  par  la  difToIu- 
tion  effrénée  de  fes  habitans  5c  par  fes  grands  perfonnages.  Il  y 
avoit  1  10  villages  au  commencement  de  ce  fiécle. 

Negrepont  ou  Egripos,  jadis  Eubee  5c  Chalcis,  féparée  de  la 
Grece  par  1  Euripe.  O11  y  compte  60  mille  habitans.  Ses  princi¬ 
pales  villes  font  Negrepont  ou  Chalcis,  Roccoou  Eretria,  Carifto, 

&c.  Auprès  de  cette  ville  eft  une  montagne  qui  contient  de  très- 
oeaux  marbres.  On  y  trouve  auffi  de  l’amiante ,  pierre  partagée 
en  filets  comme  1  alun  de  plume.  Xournefort  affiire  que  trempée 
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Hans  Phuile  ,  elle  acquiert  allez  de  foupleflTe  pour  pouvoir  être 
Hist.  de  fi[^e  pur  H u  fil  de  coton  ,  &  les  Levantins  en  font  des  bourfes 

Ottoman.  &  des  mouchoirs  que  l’on  blanchit  au  feu.  L’Euripe  eft  princi- 
’  paiement  fameux  par  les  variations  de  fes  marées.  Dans  les  en¬ 
droits  où  ce  canal  eft  le  plus  étroit ,  elles  font  fi  irrégulières  dans 
certains  jours,  que  le  flux  arrive  onze ,  douze ,  treize  &  quatorze 
fois  dans  le  cours  de  vingt-quatre  heures.  Une  autre  particularité, 
c’eft  que  le  flux  y  arrive  lorfque  le  reflux  fe  fait  fur  les  cotes  voi- 
fines ,  au  lieu  que  l’Euripe  baillé  lorfque  la  mer  s’élève  fur  les 

mêmes  cotes.  e 

Je  ne  ferai  que  nommer  Skiros ,  J  enedos  ,  Salamine  ou  Co¬ 
lon  ri  &  Engia.  A  Lemnos  ou  Stalimene  il  y  a  un  minéral  allez 
remarquable ,  connu  fous  le  nom  de  terre  de  Lemnos  ou  de  terre 
figillée,  qui  a  la  propriété  d’étancher  le  fang  dans  les  bleflures  les 
plus  dangereufes ,  &  qui  paUe  aufli  pour  un  excellent  remède  con¬ 
tre  la  diarrhée ,  la  pefte  &  toute  efpèce  de  poifons. 

Les  Turcs  n’ont  aucune  pofleflion  confidérable  dans  la  Mer 
Ionienne ,  c’eft-à  dire ,  dans  le  canal  de  la  Méditerranée  ,  qui 
coule  à  l’occident  de  la  Grèce  &  qui  s’étend  jufqu’au  golfe  de  Ve- 
nife.  Zanthe ,  Céphalonie ,  Sainte  M aure  &  Corfou ,  les  principales 
ifles  de  cette  mer ,  appartiennent  aux  V enitiens. 

Obfervations  generales  fur  l  Empire  Ottoman . 


Les  Barbares ,  ignorant  l’art  de  captiver  les  peuples  par  les  loix 
de  l’ordre  ,  ne  fçavent  gouverner  les  pays  qu’ils  conquièrent 
qu’avec  l’inftrument  même  de  leurs  conquêtes  ;  ilVtfnt  pour  feeptre 
le  fabre.  S’ils  ne  font  détruits  au  milieu  de  leurs  fuccès ,  ils 
fondent  de  grands  Empires ,  par  ce  que  leurs  pafîions  font  fé¬ 
roces  ,  que  leur  patrie  eft  par-tout,  qu’ils  n’ont  aucun  plan  arrêté 
dans  leurs  entreprifes  ,  qu’ils  font  leur  métier  du  brigandage  & 
de  la  guerre,  &  que  leur  principale  force  eft  dans  le  bruit  e 
leurs  armes.  Que  fi  à  leur  férocité  naturelle  fe  joint  celle  du 
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fanatifme ,  tous  les  pays  qui  profeffent  une  religion  differente  de 
la  leur,  leur  préfentent  des  ennemis  à  combattre.  Mais,  en  for- 
mant  leurs  Empires  du  mélange  de  diverfes  nations  tant  policées  Ottoman. 
que  barbares,  toutes  impatientes  d’un  joug  étranger,  puifïantes  les 
unes  par  leur  barbarie  ,  les  autres  par  leurs  reflources ,  il  faut, 
pour  les  contenir ,  qu’ils  leur  ôtent  le  moyen  de  fe  relever,  qu’ils 
démolirent  les  villes ,  qu’ils  abattent  les  places ,  qu’ils  dévaftent 
les  campagnes ,  qu’ils  exterminent  les  chefs,  quils  difperfent  la 
nation,  &  qu’ils  ne  laifTent ,  pour  ainfi  dire,  que  la  terreur  afïife 
fur  des  ruines ,  fans  quoi  le  conquérant  fe  detruiroit  lui-meme  , 
parce  que  des  foldats  qui ,  raffemblés  fous  fa  main ,  font  un  moyen 
fuffifant  pour  acquérir,  épars  dans  les  provinces  de  les  villes ,  ne 
lui  donneroient ,  pour  la  confervation  ,  qu’une  puiffance  inégale  à 
la  charge. 

Du  droit  de  la  guerre,  qui,  dans  leurs  mains,  eft  le  droit  de 
maflacrer ,  de  dépouiller  &  de  réduire  en  efclavage ,  découle  aux 
yeux  de  la  barbare  de  cruelle  ignorance,  le  droit  de  propriété  fur  la 
vie,  les  biens  &‘la  liberté  des  nations  foumifes.  La  paix  ,  le  falut 
&  toutes  les  efpèces  de  jouilTances ,  ne  feront  que  des  bienfaits 
que  le  Souverain  pourra  retirer  à  fon  gré,  de  toutes  les  loix  fe 
concentreront  dans  fa  volonté  abfolüe.  D’ailleurs  ,  le  gouverne¬ 
ment  defpotique  paroît  le  plus  naturel  pour  des  nations  barbares, 
en  ce  qu’il  eft  le  plus  aifé.  Si  le  peuple  conquérant  fort  d’un  pays 
efclave  ,  il  n’aura  conquis  que  pour  un  maître,  de  n  aura  fur  tes 
peuples  fubjugués  que  l’avantage  de  la  faveur.  Le  defpote  qui  a 
befoin  de  fon  affection  &  de  fon  fecours,  commencera  par  diflri- 
buer  en  ufufruit ,  à  fes  compagnons  d’armes,  des  terres,  des  hon¬ 
neurs  de  des  pouvoirs  amovibles,  qui  feront  tout-à-îa-fois  des 
récompenfes  de  leurs  fervices ,  des  garans  de  leur  fidélité  de  des 
titres  particuliers  de  dépendance.  Suivant  le  droit  d’efclavage,  les 
efclaves  n’ont  rien  en  propre.  Il  y  auroit  des  perfonnes  de  des  fa¬ 
milles  puiffantes  de  diftinguées  par  elles-mêmes ,  s’il  y  avoir  des 
poffelfions ,  charges ,  biens  ou  honneurs ,  immuables  de  hérédi- 
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— — —  taires  :  ce  qui  affaiblirent  la  puiffance  8c  la  majefté  du  Prince. 

Hist.  de  lgs  Seigneurs  ,  les  Généraux, les  Miniftres ,  n  auront  qu’une  exif- 
Oxtoman.  tence  précaire  ;  ils  formeront  les  premiers  anneaux  de  la  chaîne, 
d’efclaves ,  que  le  Souverain  attache  aux  pieds  de  fon  trône  ;  ils 
effuieront  les  premiers  coups  de  la  tyrannie.  Les  officiers  ,  étran¬ 
gers  par-tout  où  ils  feront  employés ,  n  oferoient  tenter  de  fe  fouf* 
traire  aux  fers ,  ou  ne  foutiendroient  pas  leurs  premiers  efforts , 
parce  qu’ils  n’auroient  ni  naiffance,  ni  terres,  ni  parens,  ni  amis 
qui  puffent  exciter  les  peuples ,  ou  par  1  amour ,  ou  par  la  pirie , 
ou  par  l’efpérance ,  à  embraffer  leur  caufe.  La  faveur  capricieufe 
du  Prince  s’étendra  bientôt  indifféremment  fur  toute  efpèce  de 
peuples,  comme  exercice  libre  de  la  fouveraine  puiffance  ,  fans 
égard  au  mérite  des  perfonnes  ni  aux  befoins  de  1  Etat.  Tous  au¬ 
ront  part  aux  avantages  8c  aux  dangers  des  honneurs.  Ces  nations 
fe  mêleront  &  fe  confondront.  11  faudra  peut-être,  pour  réparer 
les  ravages  de  la  guerre  8c  de  la  tyrannie,  enlever  des  efdaves 
fur  tous  les  pays  voifins.  De  ce  mélange  de  races  8c  peut-être  de 
religions ,  altérées  par  une  agitation  perpétuelle ,  il  fe  formera  un 
peuple  monftrueux,  qui  aura  les  vices  de  toutes  fans  avoir  les 
vertus  d'aucune.  Dans  ce  pays,  l’efclavage  civil  façonnera  les  âmes 
à  l’efclavage  politique.  Le  defpotifme  8c  la  corruption  s’y  natura- 
lifent  enfembie. 

Comme  un  peuple  féroce  8c  malheureux  ne  peut  faire  un  boa 
ufage  de  fa  liberté;  comme,  dans  une  immenfe  étendue  de  pays 
8c  fous  un  gouvernement  tyrannique ,  il  y  aura  fréquemment  des 
occafions,  des  fujets,  des  moyens  de  révolte,  il  faudra  que  la 
pefanteur  des  fers  ôte  aux  peuples  la  force  de  les  foulever  ;  il  faudra 
que  l’adivité  du  glaive  rapproche ,  en  quelque  manière,  les  diftan- 
ces ,  8c  que ,  de  fon  trône ,  le  Prince  puiffe ,  pour  ainff  dire  abattre 
d’un  coup  de  main  ,  toutes  les  têtes  d’un  bout  de  l’Empire  à  l’au¬ 
tre.  S’il  avoit  les  bras  liés  par  des  loix,  par  des  formalités,  par  des 
affif  ettiffemens  ;  fi  l’inftrument  dont  il  fe  fert  pour  gouverner 
n’obéiffoit  aveuglément  à  fon  impulfion  ;  en  un  mot,  fi  fon  pou- 
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voir  netoit  illimité ,  l’Etat  feroit  éternellement  expofé  aux  fcif- 

lions,  le  Prince  feroit  lui- même  toujours  en  danger  de  chute  6c  l"£UPiKR 

de  mort.  Comme,  dans  ces  pays,  du  murmure  à  la  fédition ,  de  Ottoman. 

la  fédition  à  la  révolte,  de  la  révolte  à  la  révolution,  il  n’y  a  qu’un 

pas,  tous  les  crimes  feront  égaux ,  ils  feront  tous  auflî  rigoureufe- 

ment  que  promptement  punis  ;  il  faut  effrayer. 

Là ,  le  Prince  n’a  qu’un  feul  art  qu’il  lui  importe  de  connoître 
&  d’exercer;  c’eft  celui  de  la  guerre.  Comme  il  ne  régné  point 
par  les  loix ,  il  ne  peut  maintenir  fa  toute-puiflance ,  que  par  les 
armes.  Dans  un  gouvernement  militaire, on  ne  fe  met  pas  trop  en 
peine  li  le  peuple  eft  content,  pourvu  que  la  milice  foit  fatisfaite, 
parce  que  la  force  rcfide  dans  la  milice,  non  dans  le  peuple.  Pour 
fe  rendre  agréable  aux  foîdats ,  il  fera  néceiTaire  de  leur  accor¬ 
der  des  privilèges,  de  fermer  les  yeux  fur  leurs  déportemens  5  de 
leur  facrifier  une  partie  de  la  nation.  Le  pays  fera  traité  comme  un 
pays  conquis;  on  trouvera  néceffaire  que  le  peuple  foit  miférabîe: 
s'iletoit  encouragé  au  travail,  s’il  jouilïoit  de  fecours,  s’il  fortoic 
de  la  barbarie,  s’il  11e  croupiftoit  pas  dans  la  pareffe  ,  s’il  n’étoit 
enchaîné  par  la  crainte  ,  s’il  n’étoit  familiarifé  avec  l’oppreftlon , 
il  feroit  plus  fort  que  la  milice  ,  6c  plus  piaffant  que  la  volonté 
du  Prince  ;  fes  fers  tomberoient  d’eux-mêmes,  L’intérêt  du  def- 
pote  eft  de  le  lailfer  dépouiller ,  fur-tout  par  les  Pachas  ;  il  fçaura 
bien  enfuite  dépouiller  les  Pachas  eux-mêmes.  Avec  un  cordon  9 
il  attire  à  lui  toutes  les  richefles  de  l’Empire. 

Mais  cet  homme  ,  qui  ne  voit  dans  fes  Etats ,  que  des  efclaves , 
n’eft  lui- même  que  l’efclave  couronné  de  la  milice  qui  le  fou- 
tient:  c’eft  la  hache  des  foldats  de  la  Pharfale  ,  qui  fe  tourne  con¬ 
tre  ceux  qui  s’en  fervent.  Le  defpote  ufe  de  force  envers  les  peu¬ 
ples.  11  ne  peut  guère  ufer  que  de  politique  envers  les  troupes. 

En  les  occupant  au-dehors,  il  les  éloigne  des  fréquentes  occafions 
d’exciter  des  troubles  au-dedans.  En  conduifant  lui-mêtne  fes 
armées,  il  les  accoutume  à  l’obéiffance  6c  au  refpeél.  L’abandon 
des  exercices  militaires  6c  un  lâche  repos  lui  attirent  infaiilible- 
TomcJll.  Kkkkk 
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- - ment  leur  mépris  }  &  ,  le  mépris ,  qui  eft  infolent  dans  des  hom- 

Hist.  de  me$  bas  &  redoutables  ,  devient  turbulent  &  féditieux  dans  ces 
o?xMoman.  mêmes  hommes,  s’ils  font  armés.  La  foldatefque ,  accoutumée  à 
voir  le  Prince  partager  fes  travaux,  refufera  de  s’y  livrer  fans  lui, 
ou  elle  s’y  livrera  mollement.  Elle  portera  peut-être  dans  le  cœur 
le  defir  des  mauvais  fuccès;  enfin  ,  elle  accufera  1  oifivete  du  def- 
pote  des  fâcheux  effets  de  fon  indifcipîine.  Bientôt  le  Prince 
n’ofera  plus  faire  la  guerre  par  fes  lieutenans ,  qui  font  ,  eux  & 
leurs  foldats ,  trop  puiffans  les  armes  à  la  main.  Il  fera  partager 
fon  repos  à  la  milice  ;  mais  elle  fe  corrompra.  Si  elle  conferve 
quelque  adivité  ,  ce  fera  contre  le  gouvernement  ;  on  la  verra, 
abufant  de  fes  fervices,  des  maux  de  1  état ,  des  fautes  du  minif- 
tère,  demander  ,  d’un  fuccès  à  l’autre,  au  defpote,  des  lachetes, 
des  injuftices,  des  crimes,  la  tête  de  fes  favoris  ,  fes  fceaux,  fa 
couronne,  fa  vie.  Le  Prince  calmera,  pour  quelque  tems,  la 
fureur  de  ces  bêtes  féroces  ,  par  le  facrifice  de  fes  Vifirs  5  mais  il 
ne  l’affouvira  point.  En  divifant  fes  troupes ,  en  les  excitant  les 
unes  contre  les  autres ,  en  les  difperfant ,  en  les  humiliant  par  la 
fouftradion  de  quelques  privilèges  ,  en  les  éloignant  du  trône  ,  le 
tyran  aura  moins  à  craindre  d’elles  ;  mais  il  aura  plus  a  craindre 
des  peuples  ,  toujours  avides  de  révolutions  ,  fuivant  le  proverbe 
Turc:  changement  ejî  un  bien.  Le  Prince  ,  deftitué  de  fa  milice  , 
obligé  de  fe  prêter  au  goût  de  la  populace ,  ne  ceffera  d  agiter  le 
miniftère,  quoique  l’état  en  fouffre  ,  dans  la  crainte  que  loiage 
ne  s’élève  jufqu’au  trône.  Il  aura  tout  à  craindre  du  dehors  ;  car, 
il  ne  fera  pas  aifé  ni  de  lever  des  troupes ,  ni  de  former  des  fol- 
dats  avec  alfez  de  promptitude  pour  fubvenir  de  tous  côtés  aux  be- 
foins  de  l’état.  Chez  une  telle  nation ,  les  fujets  n’ont  prefque 
point  d’intérêt  à  défendre  l’Empire ,  ils  n’ont  ni  vertu  pour  l’en¬ 
treprendre  ,  ni  capacité  pour  le  faire  avec  fucces. 

Après  les  premiers  effais  de  leurs  forces,  ces  troupes  féditieufes 
fe  livreront  au  goût  des  crimes  ;  &  ,  plus  cruelles  quelquefois  dans 
l’exécution  quelles  ne  i’auront  projette,  elles  feront  de  l’éiendart 
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de  la  révolte ,  le  fuaire  naturel  des  habitans.  Le  defpotifme  doit 
devenir  plus  cruel,  à  mefure  qu’il  devient  plus  foible;  c’eft  une 
nécefîité.  Des  mœurs  douces  le  corrompraient  &  l’affoibliroient  Ottoman. 
davantage.  Des  hommes  fans  foi ,  fans  humanité ,  fans  frein  ,  s  ar¬ 
meraient  contre  lui  de  fes  bienfaits,  de  fa  clémence,  de  fa  débon¬ 
naireté.  Ils  ne  fçavent  ni  aimer  ,  ni  eftimer  ;  ils  ne  fçavent  plus 
que  méprifer  craindre  ;  ils  ne  méprifent  que  ce  qui  leur  paraît 
foiblefTe  j  ils  ne  craignent  que  la  violence.  Il  faut  donc  que -le  tyran 
diifimule  fa  foibleffe  par  des  efforts  &  des  excès  de  cruauté.  Il  ver- 
fera  des  torrens  de  fang  •  mais ,  dans  cette  guerre  de  rage  &  de 
crimes  ,  le  defpotifme  fe  coupe  les  bras  à  lui-même.  Les  Prêtres 
feront  à  la  tête  des  féditions ,  parce  qu’ils  auront  un  grand  crédit 
fur  l’efprit  des  peuples.  Si  le  fanatifme  fervit  à  fonder  l’etat  ,  la 
nation  aura  perdu  le  courage  éphémère  qu’il  infpire;  elle  n’aura 
confervé  que  l’imbécillité,  dans  laquelle  il  prend  fa  fource.  La 
religion,  fi  elle  a  des  dogmes  favorables  à  la  barbarie,  conduira 
les  peuples  par  ces  dogmes  mêmes,  quelque  funeftes  qu  ils  puif- 
fent  être.  Les  Prêtres  auront  donc,  fur-tout  dans  la  decadence  de 
la  milice  du  trône ,  beaucoup  de  part  dans  les  événemens , 
parce  qu’ils  jouiront  encore  plus  pleinement,  &  de  1  autorité  qui 
tient  à  la  religion  ,  &  de  la  puiffance  que  donne  la  fuperftition  } 
fur  tout  dans  les  tems  de  crife ,  &  des  privilèges  qui  font  attaches 
à  leur  confécraiion.  Ils  feront  féditieux  ,  avec  d  autant  plus  de  har- 
dielfe,  qu’ils  parleront  au  nom  du  ciel ,  &.  qu’ils  encourront  moins 
de  dangers  ;  fûrs  de  la  faveur  &  des  foldats  &  du  peuple  &  des 
feules  loix  que  le  defpotifme  foit  force  de  reconnoitre ,  leur  per- 
fonne  facrée  rend,  en  quelque  forte,  leurs  crimes  facres  ,  puif- 
qu’ils  peuvent  compter  ou  fur  l’impunité  ,  ou  fur  la  vengeance. 

Ainfx ,  ces  redoutables  fujets  qui  fervirent  utilement  a  édifier ,  s  em¬ 
ploieront  aufli  efficacement  à  détruire. 

Le  gouvernement  ne  ceffe  de  donner  heu  a  la  revente.  Le  aef- 
pote  ,  depuis  qu’il  s’eft  amolli ,  ne  régit  plus  l  Etat  par  lui-meme. 

Il  abandonne  les  affaires  aux  intrigues,  aux  pallions,  à  la  vénalité 
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— — de  fes  femmes  ,  des  miniftres  de  fes  plaifirs ,  de  fcélérats  hardis  ou 
Hxst.  de  adroits.  Les  Vifirs,  qui  font  également  punis  d’une  bonne  de 
Ottoman.  d’une  mauvaife  adminiftration ,  ont  abjuré  tout  defir  ,  de  perdu 
toute  idée  de  bien.  Le  peuple,  pour  ne  pas  fe  forger  des  chaînes 
plus  pefantes  de  des  inftrumens  de  mort,  dans  les  arts,  le  com¬ 
merce  ,  de  les  richefles ,  s'efb  enveloppé  dans  l’ignorance ,  s’eft 
bercé  dans  fa  misère  ,  &  s’eft  endormi  d’ina&ion  &  d’épuifemenr. 
L’Empire,  privé  des  reftources  du  courage,  du  travail,  de  l’in- 
duftrie ,  de  la  politique  de  des  vertus,  paroît  toucher  au  moment 
de  fa  diffolution.  Dans  l’impoflibilité  de  réformer  le  defpotifme, 
il  faut  que  l’Empire  s’écroule  :  il  périra  ,  fi  des  caufes  particulières 
ne  le  foutiennent  \  s’il  ne  réfifte  pas  ,  par  fa  ma  (Te ,  à  fes  vices  in- 
teftins  j  s’il  ne  fe  ranime  par  un  nouveau  fanatifme;  ft  le  nerf  de 
la  religion  ne  lui  donne  encore  quelque  vigueur  j  fi  d’autres  puif- 
fances  n’ont  intérêt  à  le  préfeiver  du  fort  qui  le  menace ,  dec. 

Voilà  l’hiftoire  de  l’Empire  Ottoman  de  celle  de  la  plupart  des 
Etats  defpotiques.  La  barbarie  fonda  cet  Empire  en  détruifant  : 
e’eft  le  fquelette  d’un  colofle.  Si  l’on  s’éloigne  de  quelques  villes  y 
on  tombe  dans  d’horribles  folitudes  où  l’on  rencontre  quelques 
hommes  femblables  à  des  ombres  infortunées  ,  qui  errent  trifte- 
ment  au-tour  des  tombeaux  de  fur  des  ruines.  Dans  ces  déferts 
que  la  tyrannie  rend  ftériles ,  on  trouve  prefque  plus  de  villes  dé¬ 
molies  ,  que  d’habitans  en  état  de  les  défendre.  11  s’y  forme  de 
tous  les  cotés  des  bandes  de  voleurs  ,  contre  lefquels  le  Prince 
lâche  des  brigands  ;  de  ,  pendant  qu’il  en  coûte  de  grandes  fommes 
au  Cafna  pour  faire  efeorter  les  voitures  publiques,  les  peuples  ne 
font  pas  plus  à  couvert  du  pillage.  Les  lieux  peuplés  ne  font,  en 
quelque  forte,  que  les  égouts  d’une  foule  de  nations.  L’on  voir 
dans  Conftantinople  un  mélange  impur,  dans  lequel  fermentent 
tous  les  vices ,  le  brutal  orgueil  de  la  nation  conquérante ,  l’au- 
dacieufe  rapacité  des  brigands  d’Afrique  ,  la  folie  de  l’iniquité 
couvertes  des  enthoufiaftes  8c  des  moines  de  l’Afie,  la  fubtilité  de 
les  intrigues  des  Grecs ,  la  fanguinaire  valeur  des  Thraces  de  des 
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Macédoniens,  l’impétueufe  férocité  desTartares,  Ja  lâcheté  &  la 
molleffe  des  eunuques,  l’artifice  8c  la  corruption  des  femmes,  l’a¬ 
varice  des  Juifs ,  la  fcélératefife  des  renégats  de  tous  les  pays ,  &cc. 
ce  font  tous  les  vices  de  la  barbarie  8c  la  dépravation  qui  fe 
mêlent  enfemble  8c  fe  corrompent  encore  les  uns  les  autres.  Il  n’y 
a  pas ,  dans  aucun  canton  de  l’Empire  ,  une  nation  pure.  Le  fang 
Turc  reffemble  à  ces  fleuves  dont  les  eaux  mariées  à  celles  de 
tant  de  rivières  8c  de  ruifleaux  ,  ont  perdu  leurs  propriétés  8c 
leur  caraétère  primitifs,  en  confervant  le  nom  de  leur  four  ce. 
Tant  de  peuples  de  pays,  de  langages,  de  mœurs,  de  religions 
8c  de  goûts  différens,  ne  fçauroient  former  une  nation;  8c,  s’ils 
peuvent  être  de  bons  efclaves*,  ils  ne  feront  jamais  que  de  mauvais 
fujets. 

Les  fondateurs  de  l’Empire,  lefquels  difpofoient  militairement 
8c  de  leurs  foîdats  &  des  peuples  vaincus ,  n’accorderent  à  leurs 
fujets  qu’une  jouiffance  paflàgère  des  terres  conquifes,  8c  fous  des 
redevances  onéreufes ,  fe  réfervant  le  droit  de  retirer  ces  tlmars , 
efpèces  de  fiefs,  non-feulement  à  la  mort  de  leurs  poflefleurs, 
mais  encore  de  leur  vivant ,  pour  en  gratifier  d’autres  familles.  Le 
Prince  fe  contente  ,  à  la  vérité ,  d’un  droit  de  trois  pour  cent  fur 
la  valeur  de  chaque  fucceflion  ordinaire  ;  mais  il  donne  à  fou  gré, 
la  plupart  des  terres  à  la  milice,  8c  fe  faifit  de  l’héritage  de  tous 
les  officiers.  Lorfqu’un  homme  meurt  fans  enfans  mâles ,  il  ne 
laiffe  aux  filles  que  l’ufufruit  des  biens.  Ainfi  l’on  ne  poflède  rien 
dans  la  Turquie  en  pleine  propriété.  Dès-l'ors  on  ne  travaille,  on 
ne  bâtit  que  pour  foi  ;  on  tire  tout  de  la  terre,  elle  s’épuife;  on  la 
laiffe  en  friche  :  le  pays  eft  défert. 

Les  premiers  Ottomans  étoient  des  héros  de  Barbares.  La  crainte 
en  fit  des  Dieux.  La  loi  de  l’obéiflance  paffive  8c  aveugle  fut  égale- 
ment  un  principe  de  religion  8c  une  maxime  d’état.  Les  ordres 
des  Sulchans  font  reçus  des  Turcs ,  comme  s’ils  venoient  de  Dieu 
même:  on  ne  peut  y  contrevenir,  fans  impiété.  L’éducation  in¬ 
culque  aux  jeunes  gens  qui ,  dans  le  ferrai!,  font  formés  pour  les 
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emplois ,  qu’il  n’y  a  pas  de  fin  plus  heureufe  que  de  perdre  la  vie 
de  la  main  ou  par  le  commandement  du  Grand  Seigneur,  &  que, 
par  ce  martyre  ,  on  pafife  immédiatement  de  cette  vie  dans  le  pa¬ 
radis.  Ce  ftupide  fentiment  eft  le  feul  qui  puiffe  animer  5c  foutemr 
les  Koulis ,  ou  gens  en  place  gagés ,  dont  l 'élévation  eft  une  forte 
de  dévouement  à  la  mort ,  ou  du  moins  a  la  difgrace.  Quan  un 
Pacha  voit  le  cordon  fatal  entre  les  mains  du  Capigi ,  il  doit  fe 
réfigner  au  fupplice ,  fans  fonger  à  fuir  ou  à  réfifter ,  fous  peine 
d’être  exclus  du  Jemaat ,  c’eft- à-dire  ,  de  la  fociete  des  fidèles ,  6c 
d’encourir  une  flétrilfure  héréditaire  dans  fa  famille.  Le  célèbre 
Cara-Muftafa-Kuprogli  difoit  qu’apiès  tant  de  triomphes  6c  de 
profpérités ,  il  ne  lui  manquoit  pour  fermer  le  cercle  de  fon  bon¬ 
heur  par  l’événement  le  plus  defirable,  que  de  mourir  par  l’ordre 
de  Sa  Hautelfe.  Cet  artificieux  miniftre  affecloit  fans  doute  le  fa- 
natifme  criminel  qui  pouffe  autant  aux  grands  attentats  qu  aux  ac¬ 
tions  louables  ,  puifqu’ils  font  également  récompenfes  du  cordon  ; 
mais  le  mafque  de  cet  hypocrite  porte  les  traits  de  la  nation.  C’eft 
une  boue  que  cette  nation  ,  que  le  Grand  Seigneur  pétrit  à  fa 
fantaifie  j  6c,  les  vafes  d’argile  qu’il  a  faits ,  n’ont  point  a  lui  de¬ 
mander  pourquoi  il  les  caffe.  Ce  n’eft  qu’en  fe  fervant  de  toute 
la  force  d’une  religion  féroce,  qu’on  peut  mettre  ainfi  de  monf- 
trueufes  ioix  à  la  place  de  la  nature  ,  pour  ne  pas  même  laifler  dans 
le  cœur  le  défit  de  la  liberté  6c  de  fa  confetvation  propre. 

L’Empereur  Ottoman  eft  une  efpèce  de  Dieu  fur  terre  \  mais  il 
eft  des  impies  qui  battent,  dégradent,  brifent  leurs  idoles.  Tels 
font  quelquefois  en  Turquie,  les  loldats ,  les  gens  de  loi ,  &  le 
peuple  même.  Depuis  que  ces  Princes  ne  font  plus  que  de  vains 
fimulacres  5  par  l’organe  defquels ,  des  femmes  6c  des  eunuques 
rendent  des  oracles  corrompus,  leurs  adorateurs  ont  facnfie  dans 
les  malheurs,  dans  les  troubles  publics  ,  6c  les  Prêtres  6c  le  Dieu 
même.  La  Milice  qui  maintenoit  les  Sultans  au  delfus  des  loix , 
lorfqu’ils  paroiffoient  au  deffus  de  leurs  fujets  par  les  vertus  de  h 
férocité,  la  fureur  des  armes ,  l’audace,  la  bravoure  ,  1  intrépidité. 


-  - - . 


-  » - - 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  Siç 
eft  devenue  leur  tyran  &  leur  bourreau ,  lorsqu’ils  fe  font  bornés  à 
être  des  Dieux  de  ferrail. 

Dans  ce  pays,  il  eft  difficile  de  décider  qui  eft  le  plus  malheu¬ 
reux  du  Prince,  de  chaque  Officier  &  du  peuple.  Le  peuple  n’eft 
protégé  ni  par  les  loix  ni  par  aucun  corps  puiffiant.  Chaque  officier 
eft  tyran  8e  pour  le  Prince  &  pour  lui-même,  parce  qu’il  n’eft  pas 
poffible  qu’un  Scélérat,  miniftre  de  la  tyrannie  ,  oublie  fes  intérêts 
particuliers  en  exerçant  l’office  des  vexations.  Les  dangers  mêmes 
qu  il  court  à  raifon  de  fes  péculats  8e  de  fes  richeffies  irritent  fa 
cupidité,  parce  qu’il  ne  croit  avoir  en  propre  que  l’or  8e  l’argent 
qu  il  pourra  voler  8e  cacher.  Chacun  de  ces  petits  tyrans  eft  né- 
ceffiairement  le  defpote;  car  il  faut  que  le  pouvoir  paffie  tout  entier 
dans  les  mains  de  celui  à  qui  on  le  confie,  du  Prince  au  Vifir,  du 
Vifir  à  chaque  Lieutenant  particulier.  Comment  en  effet  dans  un 
Gouvernement  où  la  loi  n’eft  que  la  volonté  du  Prince,  où  le 
Prince,  ne  connoiffiant  point  ce  qui  fe  paffie  dans  l’Etat,  ne  peur 
donner  des  ordres  à  chacun  8 e  à  chaque  moment,  où  le  Magiftrat , 
ne  connoiffiant  point  ce  que  le  Prince  veut ,  n’a  d’autre  loi  à  fuivre 
ou  à  interpréter  que  celle  qu’il  lui  plaît  de  fuppofer,  où  néanmoins 
la  loi  doit  avoir  une  prompte  exécution  ,  comment  la  loi  ne  feroit- 
elle  pas  la  volonté  de  chaque  officier? 

Le  Grand-Vifir  8e,  fuivant  la  proportion  des  places,  les  autres 
miniftres  avec  leur  pouvoir  arbitraire ,  ont  toujours  le  glaive  fuf- 
pendu,  pour  ainfi  dire,  par  un  fil  fur  leurs  têtes.  Environnés  d’en¬ 
nemis,  d’efpions ,  leur  fortune  dépend  de  l’inconftance  du  Suffi 
than  ,  des  caprices  d’une  Favorite ,  des  intrigues  d’un  Eunuque,  de 
la  brutalité  des  foldats,  de  la  furie  du  peuple  :  ce/ont  des  arbres 
chancelans  auxquels  on  ne  laiffie  pas  pouffer  de  profondes  racines. 
Quand  il  s’élève  des  troubles,  le  refpeét  naturel  des  peuples  pour 
leur  Prince  8e  la  vénération  fingulière  des  Turcs  pour  la  famille 
Ottomane  ne  manquent  pas  de  diriger  fur  les  Miniftres  les  pre¬ 
miers  traits  du  reffientiment  public.  En  trois  heures  de  tems,  on 
arrachera  un  Vifir  des  bras  de  fon  maître,  on  lui  coupera  la  tête. 
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on  jettera  fes  membres  devant  les  portes  du  Palais ,  avec  tout  le 
refped  poffible  pour  le  Sulthan ,  qui ,  peu  affûté  par  cette  équi¬ 
voque  adoration ,  tremble  dans  fou  appartement  fans  ofer  défen¬ 
dre  ni  venger  fon  favori.  Si  le  Sulthan  fondent  fes  créatures ,  s’il 
ne  les  livre  pas  â  propos ,  le  danger  l’enveloppe  lui-même.  Affetvt 
à  toutes  les  volontés  des  Rebelles ,  il  eft  trop  heureux  fi ,  a  force 
de  lâchetés  &  de  facrifices,  il  fauve  ou  fa  perfonne  ou  fon  trône  : 
auflïle  voit-on  trembler  avec  fit  puiffance  abfoloe,  dès  quun  a 
niffaire  fronce  le  fourcil  :  s’il  ne  punit  pas  les  révoltes,  il  demeure 
expofé  à  l’infolence  audacieufe  8c  exigeante  :  s’il  les  punit ,  il  s  ex- 

pofe  à  la  furie  qu’il  vient  d’éprouver. 

Comme  dans., cet  Etat  il  n’y  a  point  de  réglé  ,  il  n  y  a  point 
d’ordre  fixe  pour  la  fucceffion,  Chaque  Prince  de  la  famille  Otto¬ 
mane  a  une  égale  capacité  pour  être  élu  Sulthan.  La  propriété  du 
Trône  apnattie.it  au  fang  &  non  à  la  petfonne  du  fouverain.  La 
.runtime  puiffance  n’eft  donc  qu’en  dépôt  dans  les  mains  du  Prince 
régnant.  Ses  frétés  dont  l’ambition  eft  tintée  par  la  durete  de  leur 
condition  ,  font  donc  également  fes  concurrent  &  fes  efclaves. 
Le  peuple  mécontent  n’aura  donc  aucun  fctupule  d  ar.acr.ei  a  un 
la  fouveraineté  pour  la  donner  à  l’autre.  Si  les  Sulthans  font  étran¬ 
ger  les  Princes  de  leur  fang  ,  ces  exécutions  feront  un  jour  1  anean- 
üffement  de  leur  famille  &  leur  propre  condamnation.  Le  peuple 
ne  pardonnera  point  â  celui  qui  aura  détruit  fes  Maîtres  à  venir 
^  l'on  n’attendra  pas  1a  fin  naturelle  de  fon  régné  pour  dech.rer  fa 

fucceffion.  .  ,  .  „ 

C’eft  le  ferrail  qui  gouverne  l'Empire,  c  eft  1  avarice  qui  gou- 

veine  le  ferrail.  Avec  de  l’or ,  on  a  la  clef  du  Haram  ,  quelque 

impénétrable  qu’il  paroiffe.  Les  Sultanes  Favorites  qui  tiennent 

dans  leurs  mains  l’efprit  de  l’Empereur  ,  n’ont  jamais  affez  d’argent 

pour  amufer  leur  loifir  ou  pour  fournir  à  leur  luxe  ;  &  celles  dont 

le  Prince  n’a  point  eu  d’enfans  mâles,  amaffent  quelquefois  des 

fommes  confidérables  dans  l’efpérance  d’obtenir  un  jour  la  per- 

miff.on  de  fe  marier  â  quelque  Pacha.  11  faudtoit  concilier  le  gou- 

vernement 
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vernement  politique  8c  le  gouvernement  domeflique  ;  mais  les 
pallions  du  ferrail  8c  les  intérêts  de  l’Etat  fe  contrarient,  mais 
ceux  qui  ont  l’autorité  dans  l’Etat  8c  ceux  qui  ont  la  domination 
dans  le  ferrail  ne  fçauroient  s’unir  ni  pour  le  bien  commun ,  ni  pour 
leurs  avantages  particuliers. 

Les  troupes  fervent  d’inftrumens  aux  uns  8c  aux  autres  dans 
leurs  vues  oppofées  8c  également  funefles.  Pour  diminuer  le  mal, 
on  a  difperfé  dans  les  Provinces  le  corps  des  Janiffaires ,  la  plus 
rédoutable  8c  la  plus  faétieufe  des  milices.  Il  n’en  relie  que  cinq 
ou  fix  mille  à  Conftantinople.  On  a  ôté  à  leurs  Commandons  une 
partie  des  terres  qu’ils  poffédoient  dans  la  Natolie.  Au  lieu  des 
enfans  de  tribut  qu’on  élevoit  avec  grand  foin  aux  exercices  mi¬ 
litaires  avant  que  de  les  enrôler  dans  cette  troupe,  on  y  reçoit  au¬ 
jourd’hui  une  infinité  d’avanturiers  8c  de  vagabonds  qui  ont  à 
peine  un  an  de  fervice.  Pour  l’occuper ,  la  distraire  &  l’amollir, 
on  lui  a  permis  de  faire  le  commerce  8c  d’exercer  toutes  fortes 
de  métiers  qui  lui  font  négliger  les  armes  &  préférer  le  lucre  à  la 
gloire  d’un  état  noble.  On  a  achevé  d’éteindre  l’émulation  dans 
ce  Corps  en  faifant  périr  fes  chefs  ,  en  négligeant  d’avancer  les 
vieux  foldats ,  en  accordant  à  la  faveur  les  diflinélions  faites  pour 
je  mérite.  Ce  fut  le  Grand-Vifir  Méhémed  Kuprogli  qui  com¬ 
mença  à  humilier  l’orgueil  des  Janiffaires  8c  celui  des  Spahis. 
L’Etat  a  été  ainfi  privé  de  fes  plus  braves  défenfeurs.  Cependant 
les  Janiffaires,  quoique  difperfés,  font  unis  par  l’animofité  8c  par 
des  fermens  contre  les  Grands  8c  la  Cour.  Ils  s’obligent  à  venger 
tous  les  fujets  de  reffentiment  qu’on  pourra  donner  à  quelqu’un 
d’entr’eux ,  dans  quelque  canton  de  l’Empire  que  ce  foit.  Cette  conf 
piration  les  rend  encore  très-puiffans.  On  a  vu ,  dans  le  corps  de 
l’Hifloire,  l’influence  des  gens  de  loi  dans  les  révolutions. 

C’eft  à  la  ftupidi té  Mufulmaneque  les  Chrétiens  doivent  tant 
l’avantages  remportés  fur  les  Turcs  qui,  par  le  nombre  feul,  dit 
le  célèbre  Chevalier  Folard,  feroient  fi  redoutables,  s’ils  faifoient 
quelques  légers  changemens  dans  leur  ordre  de  bataille,  leur  dif- 
Tomc  111 .  L 1 1 1 1 
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wmmmmm  c;pjine  &  leuc  armure ,  s’ils  quittoient  le  fabre  pour  la  bayon- 
Hist.  de  nettSj  ^  s’ils  pouvoient  fortir  de  l’abrutiTement  où  la  fuperftition 
©ttûman.  les  retiendra  toujours.  Tant  leur  Religion,  ajoute  cet  homme  cé¬ 
lébré  ,  eft  propre  à  éternifer  l’incapacité  de  la  nation  !  L’ignorance 
que  la  fuperftition  rend  prefque  invincible,  aftervit  tyrannique¬ 
ment  l’homme  aux  anciennes  coutumes  ,  non-feulement  en  ce 
quelle  l’empêche  d’examiner  &  de  fentir  les  avantages  du  chan¬ 
gement,  mais  encore  en  ce  quelle  lui  fait  défavouer  &  bientôt 
après  méconnoître  ceux  mêmes  qu’il  y  peut  avoir  apperçus.  Lorf- 
que  Pacha  Ahmed  (  le  Comte  de  Bonneval  )  voulut  elTayer  de 
former  un  corps  de  troupes  aux  mouvemens  comparés  de  .la  dis¬ 
cipline  allemande,  les  Turcs  parurent  d’abord  fe  prêter  à  fes  eftais, 
enfuite  ils  fe  mecquerent  de  fes  leçons  en  difant  qu  il  etoit  ridi¬ 
cule  qu’on  dreftat  des  hommes  au  manège  comme  des  chevaux, 
U  des  chiens.  La  ftupidité  nationale  fauva  la  Chrétienté  du  coup 
mortel  que  lui  portoit  le  Pacha.  L  imprécation  de  Soliman  doit 
les  faire  toujours  tomber  aux  pieds  des  murailles  de  Vienne, 
Quoique  l’Arfenal  de  Venife  excite  fingulièrement  leur  envie,  ils 
difent  que, s’ils  conqueroient  cette  place,  ils  ne  la  garderoient  pas, 
parce  qu’il  n’y  a  point  d’eau  douce  pour  leurs  Mofquées  8c  pour 
leurs  ablutions.  Le  dogme  de  la  ptédeftination  qui,  par  fa  nature, 
agit  en  fens  contraires ,  infpirant,  fuivant  la  trempe  des  âmes,  un 
fanatifme  de  lâcheté,  comme  un  fanatifme  de  courage  ,  leur  fera 
tendre  la  gorge  au  glaive  vidorieux  de  l’ennemi ,  ainfi  qu’il  les 
laifte  en  butte  aux  coups  de  la  pefte  qu’ils  ne  cherchent  point  à 
éviter.  Entre  ces  barbares  préjugés  qui  appefantiftent  la  tète  des 
Turcs ,  il  y  en  a  peu  qui  leur  foient  auiïi  funeftes  que  celui  qu  ils 
ont  fur  la  navigation.  Des  pays  riches,  entourés  de  mers ,  les  plus 
"beaux  ports  du  monde ,  les  meilleurs  bois  8c  tous  les  matériaux 
néceflaires  pour  la  conftrudion  des  vai (féaux,  des  arfenaux  magni¬ 
fiques  ,  des  chantiers  commodes ,  des  peuples  entiers  de  marins 
de  matelots,  ces  avantages  que  nul  Empire  ne  ralfemble  au 
même  degré ,  femblent  annoncer  que  cette  nation  peut  etre  à  fa 
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volonté  la  première  des  Puiflances  maritimes  8c  des  Puiflances 
commerçantes  de  l’Univers  :  cependant  les  Turcs  n’ont  ni  com 
merce  ni  marine.  Ils  ont  coutume  de  dire  que  Dieu  adonné  l’em¬ 
pire  de  la  mer  aux  Infidèles ,  8c  l’empire  de  la  terre  aux  Muful- 
mans  ;  de-là  fe  forment  chez  une  nation  barbare  une  maxime  reli- 
gieufe  8c  un  axiome  politique. 

De  ce  même  préjugé  qui  adjuge  aux  Ottomans  l’empire  de  la 
terre  ,  naît  l’infolente  fécurité  de  la  Porte  8c  le  fot  orgueil  avec  le¬ 
quel  les  Turcs  vous  difent  que  le  Grand- Seigneur  reflemble  au 
lion  8c  les  autres  Princes  à  de  petits  chiens  qui  peuvent  bien  le 
réveiller  en  l’aboyant ,  mais  qui  ne  le  mordroient  pas  fans  courir 
rifque  de  fe  faire  étrangler.  Si  les  Princes  Chrétiens  fe  liguoient 
contre  cette  puiflance ,  leurs  flottes  pourroient  être  aux  Darda¬ 
nelles  avant  que  le  Grand-Seigneur  eût  fongé  à  fe  défendre  ;  car  il 
ne  fçait  guère  ce  qui  fe  pafle  en  Europe ,  parce  qu’il  n’entretient 
ni  Ambafladeur  ni  autre  efpion  dans  les  Etats  étrangers  :  il  compte 
peut-être  avec  raifon  fur  leurs  Miniftres  qui  font  à  fa  Cour.  Ce 
n’efl:  que  fur  les  frontières  que  ceux  qui  entreprendroient  la  def- 
truétion  de  l’empire  rencontreroient  une  réfiftance  capable  de  les 
arrêter:  dès  qu’ils  auroient  une  fois  pénétré  dans  le  pays,  le  Sui- 
than  ne  trouveroit  plus  ni  hommes  dont  il  pût  faire  une  nouvelle 
armée,  ni  places  de  reflource  fous  lefquelles  il  pût  les  raflembler. 
Cinquante  mille  hommes  difciplinés  qui ,  après  avoir  franchi  les 
frontières  iroient  pourfuivre  les  Turcs  dans  leurs  déferts ,  feroient 
«tonnés  de  ne  trouver  à  combatre  qu’un  ennemi  à  demi-vaincu 
«5c  prêt  à  abandonner  fes  Provinces  au  premier  échec,  8c  s’ils  pou- 
voient  y  fubfifter  ils  renverferoient  l’Empire.  Une  feule  viétoirc 
vengeroit  toutes  les  nations  du  mépris  de  cette  nation  barbare. 

L’Empereur  trouve  encore  des  Soldats  en  tems  de  paix ,  parce 
que  le  fervice  fe  réduit  alors  à  une  ou  deux  revues  par  an;  mais, 
lorfqu’il  faut  fe  mettre  en  campagne  ,  la  pîûpart  des  enrôlés  fe 
cachent  ou  prennent  la  fuite  ,  &  l’on  eft  obligé  de  recourir  aux 
engagemens  forcés  qui  ne  fçauroient  être  d’un  grand  fecours  ni 
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d’un  fecours  affez  prompt  en  cas  de  danger.  La  guerre  eft  une 
~  opprefllon  générale  pour  le  peuple.  On  ne  garde  point  dans  ce 
Ottoman,  tems  là  de  mefure  dans  les  impôts.  Outre  cela,  quand  le  Grand 
Seigneur  doit  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  armées ,  chaque  corps  de 
métier  eft  obligé  de  lui  faire  un  préfent.  Ainfi  ,  fous  différentes  dé¬ 
nominations,  tout  l’argent  paffe  dans  les  mains  du  Prince. 

Les  Turcs  ménagent  les  Polonois,  parce  qu’ils  les  croient  bra¬ 
ves  8c  capables  de  tenir  en  bride  les  Rudes*  Ils  craindroient  les 
Allemands,  s’ils  ne  fçavoient  combien  l’Empereur  a  de  peine  a 
raffembler  en  corps  leurs  différens  Princes,  8c  combien ,  réduit  à 
Tes  feules  forces,  il  feroit  inférieur  à  la  puiffance  Ottomane.  Les 
Ruffes  leur  paroiffent  plus  à  redouter  qu’aucune  autre  nation  ; 
mais  ils  ont  pourvu  de  ce  côté  là  8c  dans  les  environs  à  leur  sûreté 
par  un  moyen  que  les  Etats  defpotiques  emploient  utilement  ; 
c’eft  la  ceflion  des  Provinces  limitrophes  à  des  Princes  particuliers 
feudataires  de  l’Empire.  Us  fe  font  très-bien  trouvés  d’avoir  mis 
entr’eux  8c  leurs  ennemis  ,  les  Tartares,  lès  Moldaves  ,  les  Vala- 
ques  8c  autrefois  les  Tranfilvains.  A  l’orient  8c  au  midi ,  ils  font 
environnés  d’Etats  plus  foibles  8c  auflî  mal  confiâmes  que  leur 
Empire.  Ils  fe  font  attaché  par  des  faveurs  particulières  les  Fran¬ 
çois  qui  n’ont  pas  fçu  profiter  de  leurs  avantages  dans  cette  Cour. 
On  n’y  a  point  oublié  l’armement  envoyé  à  Candie,  le  bombar¬ 
dement  d’Alger ,  8c  les  fecours  fournis  aux  Allemands  dans  les 
guerres  de  Hongrie.  Les  Puiffances  commercantes  de  l’Europe  ont 
intérêt  à  ce  que  les  Turcs  foient  pofieffeurs  d’un  grand  pays  qu’ils 
ne  fçavent  pas  faire  valoir,  8c  s’embarrafferoient  peu  d’arrêter  les 
progrès  de  leurs  armes  contre  la  Chrétienté.  Ainfi  la  Porte  ne 
craint  rien  des  Anglois  8c  des  Hollandois  qui  ne  fe  montrent  que 
comme  des  gens  pacifiques ,  des  amis  8c  des  hommes  utiles  au 
commerce  du  pays.  Ces  caufes  jointes  à  la  fureur  que  le  Maho- 
métifme  infpire  contre  les  Chrétiens  8c  aux  divifions  de  leurs 
Princes  ,  fauvent  l’Empire  Ottoman  de  la  delfinée  que  femblent 
lui  préparer  fa  négligence  dans  les  affaires  8c  dans  les  arts  de  la 
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guerre  ôc  de  la  paix ,  une  fuperftitieufe  barbarie  ,  un  mauvais 
gouvernement ,  une  profonde  corruption  ôc  les  mouvemens  de  Hist.  de 
la  décadence  accélérés  par  le  tems  ôc.  par  les  coups  redoublés  de  Ottoman, 
la  défolation  inteftine. 

De  r Empereur  &  du  Serrait. 

Le  Dieu  en  terre ,  V ombre  &  l'image  de  Dieu  ,  le  dijlributeur  ds’s 
Couronnes  ,  le  Seigneur  des  Seigneurs ,  le  Grand ,  l'invincible  ,  &0, 
ceft-a  dire,  l’Empereur  des  Turcs,  fuivant  le  ftyle  de  la  nation  , 
aufii-tôt  que  la  mort'  de  fon  prédécelfeur ,  ôc  fon  élévation  au 
trône  ont  été  annoncées  par  un  hérault ,  monte  à  cheval  pour  par¬ 
courir  la  ville  ,  accompagné  d’un  nombreux  cortège.  Une  ancienne 
coutume  l’oblige  de  s’arrêter  fur  le  bord  de  la  mer,  à  la  Mofquée 
d’Ejoup  ou  de  Job ,  où,  après  des  prières  ôc  des  vœux ,  le  Mufti 
du  1  emple  lui  ceint  le  fabre }  c’eft  proprement  dans  cette  céré¬ 
monie  que  confifte  l’inauguration  des  Empereurs  qui  ne  portent 
ni  fceptre  ni  diadème  ni  aucun  de  nos  ornemens  royaux.  Le 
Sulthan  jure  folemnelîement  de  défendre  la  foi  mufulmane  ôc  les 
loix  de  Mahomet  :  mais  les  loix  mêmes  le  difpenfent  en  quel¬ 
que  manière  de  ce  ferment,  car  elles  le  déclarent  fon  oracle  ôc 
fon  interprète  infaillible  ,  en  lui  donnant  pouvoir  de  changer  ôc 
d’annuller  les  réglés  les  mieux  établies  ,  quand  elles  feront  con¬ 
traires  à  fes  defteins.  Après  que  l’Empereur  s’eft  ainfi  engagé  en¬ 
vers  les  peuples,  les  Vifirs  du  banc  ôc  les  autres  Pachas,  en  bai— 
fant  la  terre  ôc  le  bas  de  fa  robe  ,  lui  engagent  la  foi  des  peuples, 
comme  h  les  peuples  ufant  de  leur  fouveraineté  lui  impofoienc 
les  premiers  la  loi  ,  ôc  qu’ils  ne  fe  lialfent  par  le  ferment  de 
fidélité,  qu’autant  qu’il  le  fèroit  lui  même  par  le  ferment  d'e 
juftice. 

Un  ufage  dont  le  nouveau  Sulthan  ne  peut  fe  difpenfer ,  c’eft 
de  donner  à  fon  avènement  au  trône  une  gratification  non-feule- 
iment  au  Grand- Vifir,  au  Mufti,  à  l’Aga  des  JaniiTaires  ôc  et 
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d’autres  Officiers  ,  mais  à  tous  les  foldars  qui  fe  trouvent  alors  1 
Conftantinople  :  libéralité  que  les  Turcs  appellent  Julus  Akche.fi , 
argent  du  renouvellement  de  l’Empire,  &:  Bachfchich,  don  gra¬ 
tuit.  L’époque  de  la  décadence  de  l’Empire  Romain  a  commencé 
à  une  pareille  coutume.  On  peut  dater  de  la  même  inftitution  la 
décadence  de  l’Empire  Ottoman.  Soliman  le  Légiflateur,  Auteur 
de  ce  Réglement,  compta  fans  doute  attacher  par  cette  largefie 
les  troupes  au  nouvel  Empereur ,  mais  elle  n’a  fervi  qu’à  les  dif- 
pofer  à  changer  de  maître.  S’il  voulut  par-là  garantir  l’Etat  des 
convulfions  dans  lefquelles  le  jettent  l’abus  du  pouvoir  8c  les  excès 
domeftiques  ,  s’il  fe  propofa  de  mettre  fes  fucceffieurs  dans  la 
néceffité  d’écarter  de  leur  gouvernement  jufqu’à  l’ombre  de  l’in- 
juftice  pour  oter  aux  fujets  tout  lieu  de  mécontentement,  s’il 
çfpèra  que  le  foldat  amorcé  par  le  gain  que  lui  procure  une  mu¬ 
tation  de  régné  fe  borneroit  à  veiller  de  plus  près  fur  les  abus , 
8c  que  la' rébellion  ne  feroit  qu’un  avertiffiement  auffi  utile  que 
néceffiaire  aux  Princes  qui  auraient  oublié  que  la  vertu  efc  la  bafe 
du  trône,  comme  on  l’a  dit,  il  prit  les  foldats  pour  des  fages , 
ëc  les  Sulthans  pour  des  furiëux.  Les  ennemis  de  l’Empereur  fça- 
vent  trop  bien  profiter  des  difpofitions  de  la  milice  pour  les  lar- 
geffies  ;  ils  n’ont  que  trop  fouvent  réuffi  par  cet  appas  à  les  enga¬ 
ger  dans  des  féditions.  Les  foldats  exigent  ce  don  infolemment, 
8c  le  moindre  délai  ne  fe  paffie  pas  fans  murmure.  Il  y  a  des 
exemples  de  facrifices  faits  par  les  troupes  de  quelques  ky fis  ou 
quartiers  de  folde,  dans  les  befoins  de  l’Etat;  il  eft  inoui  qu’elles 
aient  renoncé  au  Julus.  Us  remettent  leur  paie,  parce  que  c’eft 
une  dette;  ils  exigent  le  julus,  parce  que  c’eit  un  préfenr.  On 
pourroit  abolir  l’un,  on  ne  peut  leur  dénier  l’autre.  La  loi  fubfîfte 
dans  la  rigueur,  quoique  l’on  confente  quelquefois  expreffiément 
à  ne  point  s’en  fervir ,  8c  les  droits  fe  confervent  avec  elle.  La 
coutume  perd  de  fa  force  fi  on  l’interrompt,  8c  le  titre  manque 
enfuite  pour  réclamer  fon  bénéfice.  Ici  la  milice  lève  une  forte 

de  tribut  furie  trône  ;  elle  aime  à  faite  fentir  aux  Empereurs  leur 
dépendance. 
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Les  Sultans  ne  mettent  fur  le  fceau  Impérial  que  leur  nom  &  "TS 
celui  de  leur  père  avec  le  titre  d’Empereur  viétorieux.  Les  lettres  ST 1  DE 
font  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  de  manière  qu’il  efl  non-  Ottoman* 
feulement  difficile  de  les  contrefaire,  mais  meme  de  les  déchif¬ 
frer.  Le  Vifir  feul  qui  efl:  le  dépofitaire  de  ce  fceau  ,  en  a  une 
parfaite  intelligence.  Dans  les  Edits  Impériaux  appellés  Firrnan , 
la  Cour  Ottomane  prend  les  qualités  de  Sublime,  Porte ,  Porte  de 
Jujlice  ,  de  Majejlé ,  de  Félicité ,  &cc.  Delà  ces  expreffions  familières 
aux  Turcs  :  la  Majejlé ,  la  Félicité  Ottomane.  Le  Croiffiant  efl:  plu¬ 
tôt  le  fymbole  de  la  nation  que  les  armes  particulières  de  l’Em¬ 
pereur.  On  voit  ce  ligne  fur  plufieurs  médailles  frappées  au  coin  de 
l’ancienne  Bizance.  Les  Turcs  emploient  fuperftitieufement  la 
forme  du  croiflant  dans  leur  ordre  de  bataille,  dans  les  orne- 
mens ,  &c. 

Le  Grand-Seigneur  efl:  vêtu  fort  Amplement ,  fi  ce  n’eft  dans 
les  cérémonies  d’apparat.  Il  ne  fe  diftingue  à  cet  égard  de  fes  fu- 
jets  que  par  la  longueur  un  peu  plus  grande  de  fa  robe,  Ôc  par  IaJ 
forme  de  fes  pantoufles  découpées  par-deilus  en  manière  de  feuil¬ 
lages.  L'étiquette  l’oblige  de  foi  tir  du  ferrail  au  moins  une  fois 
chaque  mois  pour  fe  montrer  au  peuple  :  c’eft  particulièrement  un 
vendredi ,  jour  confacré  à  la  vifite  des  temples.  LeSulthan  ferend 
à  cheval  à  la  Mofquée  ,  efeorté  par  des  Solachs,  au  lieu  de  la 
garde  ,  qui  reçoivent  les  requêtes  qu’on  veut  lui  adreffier.  Les  per» 
fonnes  qui  ont  à  fe  plaindre  de  quelque  injuflice  criante  qu’elles 
auront  reçue  de  quelque  grand  officier,  ou  à  révéler  quelque  fe- 
cret  important  ,  mettent  du  feu  fur  leur  tête  ,  foit  un  flambeau 
allumé,  foit  des  charbons  ardens  dans  un  vaifleau  de  terre.  Ce 
feu  dit,  à  ce  qu’on  prétend ,  au  Grand-Seigneur  que  s’il  ne  rend 
pas  juflice  à  celui  qui  le  porte,  fon  ame  brûlera  dans  l’autre  monde  3 
comme  les  charbons  ou  le  flambeau.  Le  devoir  de  l’Empereur 
efl:  de  donner  fur  le  champ  audience  au  fuppliant.  11  fe  fait  lire 
à  fon  retour  les  requêtes ,  5c  il  y  fait  droit ,  lorfqu’il  lui  plaît  de 
les  trouver  jufles.  On  voit  de  fréquens  exemples  de  cette  juflice 
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expéditive  ;  des  officiers  font  exilés  ou  mis  à  mort  fur  la  fimpîe 
dénonciation  de  quelques  particuliers. 

Dans  les  grandes  cérémonies  il  n’y  a  rien  de  plus  pompeux 
que  l’appareil  de  la  marche  du  Sulthan.  11  eft  accompagné  d’un 
corps  de  Spahis  8c  de  Janiffiaires ,  des  gens  de  Loi ,  des  Pachas  de 
la  Porte  8c  des  officiers  de  fa  maifon ,  ce  qui  forme  un  cortege 
d’environ  14000  hommes.  L’or  8c  les  pierreries  brillent  fur  les 
harnois  des  chevaux  8c  furies  habits  des  officiers.  Le  Sulthan  con- 
ferve  la  gravité  fourcilleufe  d’une  idole.  Il  ne  tourneroit  pas  feule¬ 
ment  la  tête.  Le  refpedfc  du  peuple  eft  une  lorte  d  adoration,  nul 
n’oferoit  le  .regarder  en  face.  Cependant  on  ne  laiffie  pas  d’accourir 
de  toutes  parts  pour  le  voir  paffier ,  en  tenant  les  yeux  fixes  contre 
•terre.  Les  Solachs  font  autour  de  lui  des  fouhaits  pour  la  profperite 
de  fon  régné ,  à  quoi  le  peuple  répond  tout  bas  Amin. 

Le  dimanche  8c  le  vendredi ,  jour  de  Divan,  le  Sulthan  donne 
audience  aux  Vifits  8c  aux  autres  membres  au  Confeil  qui  lui 
rendent  compte  des  affaires  ;  la  promenade,  la  ledlure,  quelque 
travail  manuel,  8c  les  femmes  l’occupent  ordinairement  toute  la 
journée.  On  apprend  à  tous  les  Princes  quelque  métier  avant 
qu’ils  parviennent  au  Trône ,  fans  doute  pour  les  mettre  en  état 
de  remplir  le  précepte  de  l’Alcoran  ,  qui  impofe  l’obligation  du 
travail  des  mains  à  tous  les  hommes  ,  fans  en  excepter  les  Em¬ 
pereurs.  Soliman  11  faifoit  des  fouliers  ;  Selim  II  ,  de  petits  croifi- 
fans  pour  les  bourdons  des  Pèlerins,  A  murât  III,  des  flèches; 
Amurat  IV,  des  anneaux  d’arc;  Ibrahim,  des  cure-oreilles  8c 
d’autres  petits  inftrumens  d’écaille.  Ces  Artifans  couronnés  font 
vendre  leurs  marchandifes ,  8c  la  main  de  l’ouvrier  fe  paie  fort 
cher,  quelque  groffier  que  foie  1  ouvrage. 

Les  Sulthans  prennent  quelquefois  le  plaifir  de  la  chaffe  8c  d’une 
manière  affiez  fingulière.  Ils  ne  chaffient  guère  qu’au  vol  8c  aux 
lévriers.  Pendant  que  les  faucons  lâchés  par  300  fauconniers  de 
fa  fuite  battent  le  pays ,  ils  fe  promènent  dans  le  grand  chemin. 
Si  h  chafîe  approche  d’eux,  ils  la  confidèrent  tranquillement. 
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fin o n  ils  ne  fe  détournent  pas  pour  l’aller  chercher.  Quelquefois 
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ils  s’entretiennent  pendant  ce  tems-là  des  affaires  du  gouverne-  L»£*‘pi^,EE 
ment  avec  les  Pachas  :  ce  qu’on  appelle  le  Confeilà  cheval .  Quand  Ottoman 
ils  roulent  en  tête  quelque  projet  important ,  ils  tiennent  à  bon  au¬ 
gure,  s’ils  prennent  la  première  bête  qu’ils  ont  fait  lever.  Durant 
cet  exercice ,  on  laide  le  carrofle  des  femmes  découvert  par  le  haut , 
afin  qu’elles  en  puiflfent  aulli  avoir  le  plaifir.  Il  fe  fait  de  petites 
chalTes  plaidantes  dans  le  ferrail  même.  On  prend  en  vie  des  fan- 
gliers  que  l’on  met  dans  un  lieu  enclos  de  toiles.  Chaque  fanglier 
reçoit  le  nom  de  quelqu’un  des  ennemis  de  l’Empire,  8c  le  Sul- 
tban  les  tue  d  coups  de  flèches.  Les  afliftans  en  font  de  grandes 
réjouiflances  8c  l’on  élève  des  trophées ,  parce  que  c’effc  un  préfage 
que  le  vainqueur  des  fangliers  détruira  aufli  facilement  les  Princes 
qu’ils  repréfentoient.  Le  Sulthan  fe  promene  fouvent  fur  mer  dans 
des  gondoles  fort  agréables. 

Ce  Prince  mange  toujours  feul,  les  jambes  croifées ,  fur  une 
eflrade  garnie  de  tapis  8c  de  carreaux.  Ceux  qui  le  fervent  font 
aflis  fur  les  talons  8c  mangent  après  lui  ce  qu’on  a  ôté  de  deflus 
fa  table.  Le  repas  confifte  en  une  trentaine  de  plats  que  l’on  ap¬ 
porte  fuccefllvement  en  trois  fervices.  Le  pain  eft  pétri  avec  du 
lait  de  chèvre  8c  fait  d’une  farine  choifie  qui  vient  de  Prufle. 

La  boiflon  eft  un  forbet  compofé  de  jus  de  citron  8c  d’autres  fruits 
fucrés.  Pendant  le  repas ,  fi  l’on  ne  lit  des  Romans  8c  des  hiftoires, 
les  nains  &  les  bouffons  divertiflent  le  Prince  par  des  facéties. 

Souvent  il  leur  jette  des  morceaux  de  pain  ou  de  viande  pour  avoir 
le  plaifir  de  les  voir  fe  battre.  Quelquefois  aufli  il  envoie  des  mets 
de  fa  table  aux  Sulthanes  favorites.  La  nuit,  quatre  valets  veillent 
dans  fa  chambre,  lefquels  font  relevés  de  trois  en  trois  heures  par 
d’autres  domeftiques.  Deux  d’entr’eux  font  au  pied  du  lit,  un 
flambeau  à  la  main. 

La  dignité  du  Grand-Seigneur  ne  lui  permet  pas  de  s’entretenir 
familièrement  avec  d’autres  qu’avec  fes  bouffons  8c  fes  femmes. 

Aucun  de  fes  Officiers  n’ofe  lui  adrefler  la  parole  ni  lever  les 
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yeux  fur  lui ,  à  l’exception  du  Grand- Vifir,  du  Mufti ,  du  premier 
Médecin  ,  &  de  quelques  Miniftres  privilégiés.  Les  autres  l’abor¬ 
dent  les  yeux  baiffiés,  le  corps  incliné  jufqu’à  terre  6c  dans  un  ref- 
peélueux  filence.  Il  n’explique  lui-même  fa  volonté  que  par  lignes. 
Ce  langage  muet,  dit  Beaulieu,  s’entend  auffi  facilement  &c  auffi 
promptement  dans  le  ferrail ,  que,parmi  nous,  le  parler  diftinét  5c 
la  voix  articulée.  Lorfque  le  Sulthan  Muftafa  commit  l’indignité 
d’ouvrir  la  bouche  pour  parler  librement  avec  fes  Officiers,  le 
Divan  jugea  que  fa  conduite  étoit  celle  d’un  Janiftaire  ou  d’un 
Marchand  &  non  d’un  Empereur.  Ces  Princes  abfolus  qui  jugent 
au-deftbus  d’eux  de  s’entretenir  avec  le  relie  du  genre  humain ,  font 
obligés ,  pour  n  etre  pas  toujours  ou  dans  une  folitude  abfolue  ou 
dans  la  trille  repréfentation  de  leur  grandeur,  de  fe  tranfporter, 
pour  ainfi  dire  ,  à  l’extrémité  de  la  nature  pour  chercher  une  com¬ 
pagnie  parmi  des  nains  ,  des  muets ,  des  fous  5c  tout  le  rebut  de 
l’humanité,  avec  lefquels  ils  ne  craignent  pas  d’être  confondus  êc 
de  méfallier  leur  majefté. 

Les  Turcs  tiennent  tous  leurs  Empereurs  pour  Saints ,  5c  ne 
parlent  de  leur  mort  que  dans  les  termes  les  plus  honorables. 
Ainfi ,  quand  ils  auront  fait  périr  un  Sulthan  ,  ils  diront  que  Sa 
Haut  elfe  de  fon  propre  defir  a  quitté  le  monde  qui  eft  le  féjour 
de  l’orgueil  5c  de  la  vanité,  pour  entrer  en  polfelîîon  des  biens 
intarilfables  dus  à  la  vertu.  11  eft  rare  que  les  Monarques  Ottomans 
fe  marient,  quoiqu’ils  en  aient  la  liberté.  Le  Divan  les  éloigne  de 
cet  engagement  pour  n’avoir  pas  à  répondre  à  deux  Chefs.  On  dit 
que  les  gens  de  guerre  qui  firent  mourir  le  Sulthan  Ofman  l’ac- 
cufèrent  principalement  d’avoir  pris  une  époufe ,  &c  d’avoir  con¬ 
tracté  des  alliances  étrangères  contre  les  loix  fondamentales  de 
l’Empire.  D’ailleurs ,  fi  cette  coutume  s’introduifoit ,  quand  les 
Empereurs  prendroient  des  femmes  prodigues,  le  principal  revenu 
de  l’Etat  fe  confumeroit  à  entretenir  leur  luxe.  Ainfi  ces  Princes  fe 
bornent  aux  plaifirs  faciles  qu’ils  trouvent  parmi  leurs  efclaves. 
Lorfque  le  Sulthan  a  fait  fon  choix,  il  envoie  le  Kiflar  Aga  pour 
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toutes  fes  compagnes  la  complimentent  j  la  Kahia  Kadun  ou  Sur- 
Intendante  du  ferrai!  la  conduit  au  bain,  la  parfume,  &  la  paie  Otto^aw» 
décemment  des  habits  les  plus  magnifiques.  La  Sulthane  Hafiten , 
favorite  de  l’Empereur  Muftafa ,  &  enfuite  femme  du  Vifir  Bekir 
Effendi ,  aftura  à  Madame  de  Montague  ,  que  1  hiftcire  du  mou¬ 
choir  jette  par  le  Sulthan  étoit  abfolument  fabuleufe.  Il  n  eft  pas 
vrai  non  plus  que  la  Sulthane  fe  couche  avec  le  Sulthan  en  fe  glif- 
fant  refpe&ueufement  par  les  pieds  du  lit.  L’Empereur  va  lui- 
même  la  trouver  dans  fon  appartement,  apres  lui  avoir  envoyé  un 
préfent  royal.  On  croit  communément  que  le  rang  de  Bujuk 
Afaki ,  grande  Sulthane  Reine  ,  appartient  a  celle  qui  accouche  la 
première  d’un  enfant  mâle.  Madame  de  Montague,  fur  la  meme 
autorité,  attribue  cette  prééminence  à  celle  qui  la  première  a  fixe 
le  choix  du  Prince.  Quelquefois  l’Empereur  fe  divertit  avec  fes 
femmes  rangées  en  cercle  autour  de  lui.  C  eft  alors  quelles  font 
agitées  de  toutes  les  pallions  ôc  qu’elles  font  dévorées  de  jaloufie  , 
à  la  vue  de  la  fortunée  qu’il  diftingue  par  quelques  marques  de 
préférence.  Les  Courtifans  pourroient  dire,  s  ils  n  éprouvent  pas 
les  mêmes  douleurs  d’ambition  Ôc  de  rivalité  ,  quand  iis  font  fous 
les  yeux  du  Monarque  dont  les  bontés  flatteront  les  efperances 
d’un  concurrent  \  ôc  s’ils  ne  fe  depouilleroient  pas  de  cette  efpece 
de  pudeur  dont  l’honneur  pare  quelquefois  les  hommes  fans  ver¬ 
tu  ,  pour  plaire  à  leur  maître }  comme  ces  efclaves  fe  dépouillent 
de  la  pudeur  qui  garde  les  attraits  des  femmes  pour  tenter  le 
coeur  du  Sulthan.  Ces  Sulthanes ,  quoiqu  elles  foient  d  un  âge  , 
d’un  efprit ,  ôc  d’un  caradère  différens ,  ne  biffent  pas  d’être  en 
apparence  très-unies  j  6c,  s’il  régné  quelque  jaloufie  entr  elles, 
elles  apportent  un  grand  foin  à  la  diflîmuler  dafis  la  crainte  d  etre 
châtiées  ôc  renvoyées  au  vieux  ferrail.  A  la  liberté  près ,  elles  jouif- 
fênt  de  tout  ce  qu’elles  pourroient  defirer,  foit  pour  1  agrément  du. 
féjour ,  foit  pour  les  commodités  de  la  vie,  foit  pour  la  diveifite 
des  récréations  ôc  des  amufemens. 

M  m  m  m  m  ij 
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Quand  une  fille  du  fer  rail  a  été  admife  dans  le  lit  du  Grand- 
i/£MriRE  Seigneur  »  on  la  tire  du  dortoir  ou  elle  vivoit  en  communauté 
Ottoman,  avec  les  autres  efclaves  pour  lui  donner  un  logement  particulier. 

Le  Monarque  lui  envoie  un  magnifique  troufieau,  des  diamans, 
8c  une  bourfe  de  fequins,  Outre  cela  ,  on  lui  afligne  pour  fon  en¬ 
tretien  une  penfion  confidérable  8c  l’on  attache  à  fon  fervice  un 
eunuque  8c  des  femmes.  Si  elle  plaît  toujours  davantage  au  Sul- 
than ,  fa  penfion  8c  fon  train  augmentent,  chaque  fois  qu’il  l’appelle 
à  fa  couche.  Elle  reçoit  avec  de  nouvelles  preuves  d’amour  8c  de 
générofité,  le  titre  de  Sulthane. 

Il  y  a  deux  ordres  de  favorites  ,  les  Odaliques  8c  les  Hafaki. 
Les  Odaliques  font  celles  qui  n’ont  palfé  qu’une  nuit  avec  le  Sul- 
than.  Elles  nont  aucun  accès  à  la  Cour,  mais  le  Prince  les  vifite 
quelquefois  pour  diverfifier  fes  plaifirs.  Les  Hafaki,  lefquelles 
ont  eu  le  bonheur  d’infpirer  au  Sulthan  un  goût  plus  durable  , 
entrent  dans  le  Palais  Impérial,  fans  y  être  mandées,  8c  font 
ordinairement  les  difpenfatrices  des  grâces.  Quand  elles  accouchent 
d  un  fils,  leur  amant  leur  met  une  couronne  fur  la  tête.  11  n’y  a 
aucune  de  ces  Sulthanes  qui  n’ait  au  moins  une  penfion  de  cinq 
cens  bourfes  ou  7  5  o  mille  livres.  Cette  penfion  s9appell ePafchma- 
k  ik  ,  de  P afchmak  qui  fignifie  fandales ,  comme  fi  c’étoit  pour  les 
fandales,  [dans  notre  langue  pour  les  épingles]  des  favorites  8c 
plus  particulièrement  de  la  Sulthane  mère.  Quand  les  Turcs  pren¬ 
nent  une  ville  ,  ils  ont  coutume  ,  au  rapport  du  Prince  Cantimir, 
d  en  referver  une  rue  pour  le  Pafchmaklik.  Cette  contribution  eft 
établie  dans  tout  1  Empire.  A  Conftantinople  ,  elle  eft  aflignée  fur 
Péra.  Plufieurs  Sulthans  ont  entretenu  juïqu’à  cinq  Hafaki  à  la 
fois  Quelques-uns  n’ont  jamais  voulu  procurer  ce  rang  à  leurs  maî- 
trefles. 

La  Sulthane  Validé  ou  Sulthane  Mère  ne  peut  porter  ce  nom 
avant  que  fon  fils  foit  parvenu  à  la  Couronne  8c  elle  le  perd,  lorfi- 
qu  il  meurt  ou  qu’il  eft  dépofé.  Il  y  a  des  circonftances  dans  les¬ 
quelles  le  Sulthan  ne  peut  coucher  avec  une  femme  fans  le  con- 
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fentement  de  fa  mère  :  par  exemple,  au  tems  du  Bayram  ,  lorfque 
les  Vifîrs  &  les  Pachas  s’empreflent  de  lui  envoyer  les  plus  belles  Hisr.  de 
filles ,  il  ne  doit  en  admettre  aucune  dans  fon  lit  qui  ne  lui  foit  Ottoman. 
amenée  par  la  Validé,  s’il  ne  veut  faire  une  infuîte  à  fa  mère  ôc 
fe  déshonorer  lui-même  dans  l’efprit  des  Courtifans.  Ces  Sul- 
thanes  font  d’autant  plus  refpeélées  que  les  Empereurs  eux- mêmes, 
fuivant  la  loi ,  font  obligés  d’avoir  pour  elles  une  profonde  véné¬ 
ration.  Elles  prennent  connoilfance  des  affaires  du  Gouvernement 
&  confèrent  fouvent  avec  le  Vifir  &  le  Mufti,  le  vifage  couvert 
d’un  voile. 

Les  favorites  dont  le  Sulthan  n’a  point  eu  d’enfans  mâles,  ou 
celles  qui  ont  furvecu  a  leurs  fils  ,  obtiennent  quelquefois  la  per- 
miflion  &  reçoivent  même  ordre  de  fe  marier  à  des  Pachas. 

Toutes  ces  femmes  font  trafic  de  leur  crédit  par  l’entremife  des 
Juives  qui  entrent  dans  le  Haram  foit  pour  confulter  fur  leurs  ma¬ 
ladies  ,  foit  pour  vendre  des  marchandifes ,  ou  fous  quelque  autre 
pretexte.  Les  particuliers  s’adreffent  à  ces  intriguantes  pour  obte¬ 
nir  des  places.  Elles  s  ennchifîent  a  ce  mener.  Une  Juive  nommée 
Keira  étoit  parvenue  à  une  telle  faveur  fous  le  régné  d’Achmet  I 
que  la  vente  de  toutes  les  charges  de  l’Empire  palfoit  par  fes 
mains.  Les  Janiffaires  la  déchirement ,  dans  une  émeute,  en  mille 
morceaux  qu  ils  attachèrent  aux  portes  des  principaux  Hôtels.  Sa 
tete  fut  clouee  fur  la  porte  du  palais  du  Grand-Vifir  avec  cet  écri¬ 
teau  ,  V oila  la  tête  qui  t'a  donne  des  confeils pernicieux  pour  l  Etat. 

On  fufpendit  fa  main  à  la  porte  de  la  maifon  du  Mufti  avec  ces  mots 
au-deffous  ,  V oilà  la  main  qui  ta  -vendu  ta  charge  &  les  faveurs  du 
Sulthan.  Sa  langue  fut  attachée  à  la  porte  du  Cadhi  avec  ce  placard  : 

Reçois  la  langue  qui  t'a  dicté  mille  Arrêts  injufes. 

Les  Sulthanes  ne  fortent  jamais  du  ferrail ,  fi  ce  n’eft  pour  fuivre 
1  Empereur  lorfqu  il  va  en  voyage  ou  â  la  chaffe.  Leurs  voitures 
font  fermées  de  tous  les  côtés  par  des  jaloufies.  Des  Eunuques  à 
cheval  qui  les  précèdent,  donnent  de  diftance  en  diftance  certains 
fignaux  pour  écarter  le  peuple,  Lorfqu’elles  fe  promènent  dans  les 
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jardins  du  Palais  ,  fur-tout  avec  le  Sulthan,  les  mêmes  furveillans 
font  une  garde  exacte  autour  des  murailles ,  ainfi  que  dans  toutes 
les  falles  dont  lesfenêtres  donnent  fur  les  jardins. 

Les  femmes  qui  n’ont  point  de  rang  à  la  Cour  logent  dans  un 
grand  dortoir  où  elles  ont,  chacune,  une  cellule.  Elles  mangent 

Q 

dans  un  réfedoire  commun.  Dans  leurs  odas  ou  falles  ,  elles  s  oc¬ 
cupent  d’ouvrages  à  l’aiguille.  On  les  forme  ave-c  grand  foin  a  la 
danfe  ,  à  la  mufique  &  à  divers  autres  talens.  C  eft  dans  ce  femi- 
naire  que  la  Reine  Mère  choifit  les  plus  belles  &  les  pius  en¬ 
jouées,  pour  en  compofer  fa  Cour.  11  n  y  a  point  de  RehgieufeS 
auffi  bien  gardées.  Outre  les  Eunuques  qui  les  obfervent,  elles 
font  fous  la  diredion  de  plufieurs  vieilles  kadunes  ou  gouver¬ 
nantes  qui  leur  permettent  rarement  de  fe  vifiter  les  unes  les 
autres.  Il  régné  pourtant  dans  le  lerrail  des  pallions  vives  chez  les 
filles  comme  chez  les  garçons  pour  les  perfonnes  du  meme  fexe. 
Les  vieilles  fur-tout  ne  mettent  aucunes  bornes  dans  leur  ten- 
drefie  pour  les  jeunes.  Elles  s’épuifent  a  leur  faire  des  prefens.  Tout 
l’Empire,  dit  Ricaut ,  eft  bleffé  de  ces  flèches,  mais  les  plus 
grandes  blefliires  fe  reçoivent  à  Conltantinople  dans  le  ferrail  du 
Grand-Seigneur  &  dans  l’appartement  des  Sulthanes.  Dans  les 
dortoirs  des  filles,  on  ne  voit  aucun  objet  qui  puifle  agir  fur  leur 
imagination  ;  il  leur  eft  même  défendu  d’avoir  des  chiens  ou  des 
finges  mâles,  ou  de  regarder  certains  fruits.  Toutes  les  adions  im¬ 
pudiques  qui  fe  découvrent ,  font  punies  de  mort.  La  coupable 
eft  enfermée  dans  un  fac  &  précipitée  dans  la  mer.  Pour  les 
moindres  fujets  ,  les  Matrones  les  battent  &  les  fuftigent.  Lorf- 
qu’une  de  ces  filles  eft  incorrigible  ,  on  l’envoie  au  vieux  ferrail, 
où  font  les  femmes  qui  ont  fervi  aux  voluptés  des  prédéceffeurs 
du  Sulthan ,  &c  celles  â  qui  1  âge  ou  quelque  autre  caufe  a  ravi 
l’honneur  de  la  beauté.  Comme  l’ennui  n’eft  pas  loin  du  loifir,  ÔC 
le  dégoût  loin  du  plaifir  facile  ,  le  Prince  a  toujours  une  grande  di- 
verfité  d’objets  ,  pour  fatisfaire  une  paflion  fans  bornes  &c  fan  s  frein. 
Les  Pachas  ont  foin  d’entretenir  le  Haram  de  beautés,  dans  l’efpé- 
rance  de  fe  faire  des  protedrices. 
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J  ai  remarque  ailleurs  les  caufes  qui  entretiennent  long*tems 
la  beaute  clés  femmes  du  ferrail  dans  fa  fraîcheur.  Dans  le  Haram 
Ottoman  ,  on  fait  honneur  au  baume  8c  au  ferquis  de  la  Mecque  , 
de  1  embonpoint ,  du  teint  brillant,  8c  de  la  longue  jeunefle  des 
Sulthanes.  Le  ferquis  eft  une  plante  qui  a  beaucoup  de  rapport 
pour  la  couleur ,  pour  1  odeur  8c  pour  le  goût ,  à  la  petite  fauge  de 
Provence ,  quoique  plus  délicate  8c  moins  forte.  Les  Turcs  aflurent, 
dit  Paul  Lucas,  que  celles  qui  en  font  le  plus  d’ufage,  paroiflent 
a  1  âge  de  6 o  ou  70  ans,  aulli  fraîches  que  fi  elles  n’en  avoient 
que  25  ou  30.  Ce  voyageur  qu’on  a  fouvent  accufé  d’infidélité  , 
ajoute  qu  il  a  vu  lui-même  des  femmes  du  vieux  ferrail ,  8c  par 
confequent ,  d  uncertain  âge ,  qui ,  loin  d’être  fillonnées  par  les  rides 
de  la  vieilleffe,  avoient  un  vifage  de  trente  ans,  quoique  l’Eunuque 
lui  jurât  quelles  étoient  âgées  de  70. 

Ces  femmes  8c  en  général  les  femmes  Turques ,  prétendent 
avoir  une  recette  plus  sûre  pour  fe  faire  aimer  que  la  beauté.  Si 
Ion  a  du  goût  pour  les  prodiges,  on  peut  croire  fur  leur  témoi¬ 
gnage  qu’elles  ont  des  fecrets  infaillibles  qui,  par  enchantement, 
leur  donnent  un  empire  abfolu  fur  tous  ceux  qu’elles  veulent 
mettre  dans  leurs  chaînes.  Elles  débitent,  fur  ces  charmes,  quan¬ 
tité  d’hiftoires ,  8c  citent  fur-tout  en  leur  faveur  plufieurs  ma¬ 
riages  ridicules  qu’on  ne  peut,  difent-elles  ,  attribuer  à  d’autre 
caufe.  Elles  ne  fçauroient  fe  perfuader  que  fans  aucune  magie , 
dans  des  climats  moins  chauds  8c  avec  moins  de  beauté  dans  le 
fexe ,  les  femmes  rendent  quelquefois  les  hommes  fous.  Du  refie, 
elles  ne  penfent  pas  qu’il  y  ait  rien  de  furnaturel  dans  leurs  en- 
chantemens  ;  elles  croient  feulement  qu’il  y  a  dans  la  nature  des 
chofes  qui  donnent  l’amour  comme  la  fièvre. 

Les  efclaves  du  Serrail  ne  font  fecourues  dans  leurs  maladies 
que  par  les  femmes  qui  les  gouvernent,  à  moins  que  l’Empereur 
ne  leur  envoyé  l’Hekim-Bachi  ,  ou  premier  Médecin  •  mais  il 
n’accorde  cette  faveur  qu’aux  Hafaki.  Le  Médecin  qui  les  vifitene 
peut,  dit-on  ,  les  voir  ni  en  être  vu,  ni  les  interroger,  ni  leur 
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mm*********  tâter  le  pouls  qu’à  travers  une  gaze.  »  Hippocrate,  avec  toute  fa 
Hist.  de  „  fcience ,  dit  Tournefort  en  plaifantant ,  eût  été  bien  embarraflé , 

L  Empire  }  avoit  £u  ^  Mufulmans  de  Ton  tems.  Pour  moi ,  je  ne  fça- 

AN*  *  ,  i  w  «  * 

»  vois  quel  parti  prendre  quand  j  y  etois  appelle  8c  que  je  travée* 

»>  fois  les  appartenons  des  femmes.  Ces  appartenons  font  faits 
„  comme  les  dortoirs  de  nos  Religieufes  ,  8c  je  ne  trouvois  a 
»  chaque  porte  qu’un  bras  couvert  de  gaze ,  qui  avançoit  par  un 
»  trou  fait  exprès  j  dans  les  premières  vifires  je  croyois  que  c’é- 
„  toient  des  bras  de  bois  ou  de  cuivre ,  deftines  pour  eclairer  la 
»  nuir.  Mais  je  fus  bien  furpris  quand  on  me  dit  qu’il  falloir  gué- 
»  rir  les  perfonnes  à  qui  ces  bras  appartenoient  ».  Paul  Lucas 
allure  qu’on  ne  prend  ces  précautions  en  Turquie  qu  avec  les  mé¬ 
decins  du  pays,  foit  Grecs,  foit  Turcs ,  mais  qu  on  en  ufe  plus 
„•  librement  avec  les  médecins  Francs  quon  croit  incapables  de  plu- 
fieurs  démarches  8c  d’un  manège  dont  on  foupçonne  les  autres. 
Il  fut  lui-même  appellé  dans  le  ferrail  pour  viliter  la  fœur  du 
Grand  Seigneur,  veuve  d’Halfam-Pacha.  Il  la  trouva  à  demi- 
couchée  fur  un  fofa ,  lui  tâta  le  pouls  fans  aucune  cérémonie ,  lui 
parla  ,  8c  la  vit ,  en  un  mot ,  comme  on  voit  les  femmes  malades 
en  France. 

Si  le  monde  étoitfans  femmes,  difoit  Caton,  les  hommes  con- 
verferoient  avec  les  Dieux.  Sans  ces  efclaves,  les  Sulthans  feroient 
peut-être  en  commerce  avec  leurs  peuples  j  mais  le  Haram  les  de- 
robe  au  gouvernement.  Sans  cette  multitude  d’efclaves ,  qui  don¬ 
nent  une  foule  d’enfans  ennemis  les  uns  des  autres,  les  Sulthans 
feroient  plus  attachés  à  leur  famille.  Les  fils  de  l’Empereur  font 
élevés  au  ferrail ,  auprès  de  leurs  meres,  dans  la  haine  8c  la  ja- 
loufie  qui  régnent  entre  ces  rivales.  A  l’âge  de  fix  ans,  ils  fortent 
des  mains  des  femmes  pour  palier  fous  la  difcipline  des  cozas  ou 
inftituteurs,  eunuques  blancs.  Ces  précepteurs  font  introduits  par 
des  eunuques  noirs  dans  une  falle  du  Haram ,  ou  ils  donnent  des 
leçons  à  leurs  éleves,  en  préfence  de  deux  vieilles  gouvernantes  , 
fans  qu’ils  voient  aucune  autre  femme  du  ferrail.  On  a  coutume 

de 
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de  circoncire  les  jeunes  Princes ,  lorfqu’ils  ont  treize  ans  accomplis  : 
c’eft  l’âge  ordinaire  de  la  circoncifion  chez  les  Mufulmans.  Cette  l’Emi>irb 
cérémonie  fe  fait  pour  les  Princes  avec  plus  de  pompe  qu’aucune  Ottoman* 
autre  folemnité  Mahométane.  La  fête  dure  ordinairement  quinze 
jours ,  pendant  lefquels  on  régale  plufieurs  fois  les  troupes.  Le 
grand  tréforier  donne  des  repas  fplendides,  dans  lefquels  on  fe 
fert  de  napes  8c  de  ferviettes  brodées  d’or  ou  d’argent,  §c  de 
cuilliers  d’aloës  ou  autres  bois  précieux ,  dont  on  change  à  chaque 
fervice.  Il  y  a  auffi  des  jeux  8c  des  danfes  de  faltim-banqueS  » 
des  courfes  de  chevaux ,  des  mafcarades  de  marchands  3c  d  arti- 
fans  qui  viennent  en  corps  offrir  leurs  hommages  8c  des  préfens, 
portant  en  grand  appareil  des  repréfentations  de  divers  genres 
analogues  à  leur  profefîion.  Le  Prince  circoncis ,  lorfque  fa  plaie 
eft  guérie  ,  reçoit  des  préfens  de  l’Empereur ,  des  Sulthans  Sc  des' 

Pachas  ;  enfuite  il  attend  jufqu’à  la  vacance  du  trône  l’Empire  ou 
la  mort ,  ou  des  fers  8c  des  allarmes  continuelles ,  ou  des  révolu¬ 
tions  heureufes.  La  coutume  des  préfens  eft  paffée  en  loi  dans 
l’Empire  Ottoman.  Tous  les  officiers  en  doivent  à  1  Empereur , 
non-feulement  à  la  circoncifion  de  leurs  enfans ,  mais  encore  dans 
certaines  faifons,  à  leur  inftallation  dans  leurs  charges,  au  retour 
d’une  campagne  glorieufe ,  à  l’expiration  de  leur  miniftère ,  ôcc . 

Les  ambaffadeurs  étrangers  font  affujettis  à  la  même  obligation.’ 

Chez  les  Miniftres  8c  les  Eunuques,  comme  chez  les  Sulthanes, 
c’eft  une  maxime  confiante  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  doux  que  de 
recevoir. 

Les  filles  du-Grand  Seigneur  paffent  ordinairement  leur  vie 
dans  le  vieux  ferrail ,  à  moins  qu’on  ne  les  donne  pour  femmes 
8c  pour  tyrans  à  des  Pachas  du  premier  rang ,  qui  font  très-jaloux 
de  cette  alliance.  Ces  femmes  fuperbes  qu’il  faut  acheter  par  de 
wès-riches  préfens  ,  chaffent  toutes  les  concubines  de  la  maifon 
de  leurs  époux ,  les  traitent  eux-mêmes  en  efclaves ,  les  répudient 
à  leur  gré,  8c  s’en  défont  même  quelquefois  par  des  moyens 
violens.  Les  enfans  qui  naiffent  de  ces  mariages  font  exclus  de 
Tome  III.  I^nnnn 
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toutes  les  grandes  charges ,  pour  que  leur  ambition  ne  pui(Te  exci¬ 
ter  aucun  (rouble.  Les  oncles  maternels  de  l’Empereur  &  fes  autres 
parens  du- coté  des  femmes  ,  rampent  fans  aucune  diftinction  dans 
la  foule  des  courtifans  ,  ou  vivent  inconnus  dans  leurs  provinces. 
Les  femmes  font  trop  méprifées ,  pour  qu’elles  puiiTem  honorer 
leurs  familles. 

H  y  a  dans  le  ferrail  trois  principales  dalles  de  domeftiques  ,  qui 
font ,  les  Eunuques ,  les  Ichoglans ,  &  les  Azamoglans. 

Les  Kis  ou  Eunuques  ont  l’infpection  générale  du  Palais  &  du 
Haram,  où  ils  pofTédent,  non-feulement  tous  les  emplois  de 
confiance ,  mais  encore  les  plus  grandes  charges.  Les  blancs  font 
affectés  au  fervice  du  Grand  Seigneur,  &  les  noirs  au  fervice  des 
femmes.  Les  premiers  n’habitent  que  le  palais  extérieur.  Leur 
chef,  Capi-Aga,  eft  comme  le  grand  maître  du  Palais  Impérial 
dont  tous  les  officiers  lui  font  fubordonnés.  Les  requêtes ,  les 
mémoires  d’Etat  &  toutes  les  grandes  affaires  pafient  par  fes  mains. 
Les  autres  principales  charges  poffédées  par  les  Eunuques  blancs , 
font  celles  de  grand  chambellan ,  de  garde  du  tréfor  privé  ,  de  di¬ 
recteur  des  études  des  Ichoglans ,  de  furintendant  des  finances , 
de  fupérieur  de  la  Mofquée.  Le  chef  des  Eunuques  noirs  ou  le 
Kiilar-Aga ,  gardien  des  filles,  a  la  principale  direction  du  Haram. 
11  joint  à  cet  emploi  l’intendance  des  Mofquées  Impériales,  & 
c’eft  lui  qui  nomme  les  miniftres  chargés  de  les  deffervir.  Les 
Eunuques  noirs  font  officiers  de  la  Validé,  gouverneurs  des  Princes , 
grands  portiers  du  Haram  ,  &c. 

Ces  deux  efpèces  d’Eunuques  font  horriblement  mutilées  ;  ils 
ne  peuvent  uriner  qu’avec  une  canule.  On  choifît  ceux  de  la  fé¬ 
condé  clafle  parmi  ce  qu’il  y  a  de  plus  difforme  en  Afrique.  Leur 
laideur  fait  leur  perfection.  L’Empereur  au  milieu  de  ces  ombres 
noires  $c  hideufes ,  paroît  aux  yeux  de  fes  captives  comme  un 
aflre  de  beauté.  Mais,  comme  il  eft  une  divinité  inacceffible  ,  pour 
la  plupart  de  ces  infortunées,  une  privation  abfolue  les  force  de  fe 
replier  fur  elles-mêmes.  On  donne  aux  Eunuques  les  noms  des 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L'AMÉRIQUE.  8.j* 

plus  belles  fleurs,  Narcilfe ,  Hiacinthe ,  l’Œillet ,  la  Rofe,  &.c. 

On  croit  voir  la  barbarie  fe  favourer,  en  infultant  par  des  noms 
ironiques  à  des  malheureux  qu’elle  a  dégrades  de  1  humanité.  Il  Ottoman-, 
femble  qu’on  veuille  les  forcer  à  etre  aufli  mechans  qu  ils  font  mi- 
férables  j  l’envie  ne  les  a  déjà  rendus  que  trop  cruels. 

C’eft  dans  le  ferrail  qu’eft  le  principal  feminaire  des  Miniftres 
Ôc  des  Pachas.  Le  Grand-Seigneur  s’attache  par  le  bienfait  de 
l’éducation  par  l’habitude  du  fervice  des  enfans  qu  il  defline  a 
remplir  les  premières  charges  de  l’Etat,  dans  lefperance  que  ,  par 
une  forte  de  rétribution ,  ils  lui  rendront  fidèlement  dans  leurs 
places  l’intérêt  des  dépenfes  &c  des  foins  par  lefquels  il  leur  aura 
formé  i’efprit  Sc  le  corps.  Ces  jeunes  gens  font  appelles  Ichoglans, 
enfans  du  dedans  ,  ou  galaris.  On  ne  les  choififfoit  autrefois  que 
parmi  les  enfans  de  tribut,  qu’on  levoit  dans  les  provinces,  ou 
parmi  les  captifs  qu’on  faifoit  à  la  guerre ,  parce  qu  on  fe  flattoit 
que  ne  tenant  plus  à  leurs  familles,  ils  s  attacheroient  uniquement 
au  Prince.  Aujourd’hui  on  les  prend  plus  communément  dans  les 
familles  qui  ont  de  l’argent  pour  obtenir  ces  places  ,  parce  que  les 
Miniftres  aiment  mieux  vendre  que  donner.  Avant  que  ces  enfans 
foient  reçus  dans  le  corps ,  l’Empereur  leur  fait  fubir  un  fevere 
examen.  Deftinés  à  des  emplois  fatiguans ,  aux  exercices  pénibles  , 
à  l’ornement  de  la  Cour ,  il  faut  qu’ils  foient  bien  faits ,  de  bonne 
mine.  Les  trois  principaux  Colleges  où  on  les  eleve  ,  font  ceux 
du  grand  Serrait,  de  Péra  &  d’Andrinople.  Divers  Voyageurs  les 
comparent  à  des  couvens  auftères  où  l’on  fait  pafler  les  novices 
par  les  plus  rudes  épreuves.  Les  Eunuques,  leurs  inftituteurs, 
leur  apprennent  cruellement  à  obéir  par  des  baftonnades  ,  de 
longs  jeunes  ,  des  veilles  &  d’autres  peines  encore  plus  dures  qui 
les  tuent  quelquefois ,  au  lieu  de  les  corriger.  Ceux  qui  ont  pafie 
par  toutes  les  chambres  ne  peuvent  être  que  des  hommes  extrê¬ 
mement  patiens ,  capables  de  fupporter  toutes  fortes  de  fatigues, 
propres  à  tout  exécuter ,  mais  peut-êtres  peu  propres  a  comman¬ 
der  ,  fi  l’art  du  commandement  demande  des  talens  5c  un  appren- 
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tiffage  particulier,  5c  fi  les  âmes  formées  fous  une  lourde  fervitudeq, 
ont  la  liberté  arrogante  5c  l’autorité  dure. 

Ottoman»  Le  noviciat  des  Ichoglans  dure  quatorze  ans,  pendant  lefqueîs 
on  varie  la  diftribution  des  exercices  5c  des  études.  Ces  exercices 
font  partagés  en  trois  cours  ,  le  premier  defix  ans,  le  fécond  ainfi 
que  le  troifième  de  quatre.  Dans  la  première  claffe ,  on  apprend 
à  lire  ,  à  écrire  ,  à  être  fournis  5c  refpeélueux  ,  à  garder  le  filence, 
à  ne  s’écarter  jamais  de  la  modeftie,  à  connoître  les  premiers  élé- 
mens  de  la  Religion ,  5c  à  tenir  les  yeux  bailles  5c  les  mains  crob- 
fées  fur  la  poitrine.  Dans  la  fécondé  cla(fe,on  étudie  les  langues, 
c’eft-à-dire  ,  le  Turc,  le  Perfan  3c  l’Arabe  ;  5c  à  mefure  que  le 
corps  fe  fortifie,  on  s’exerce  à  tirer  de  l’arc  ,  à  lancer  le  girid  ,  a 
manier  la  lance  5c  la  pique ,  à  monter  5c  à  combattre  à  cheval. 
Le  Grand  Seigneur  affifte  quelquefois  à  ces  exercices  &  diftribue 
'  des  prix  à  ceux  qui  s’y  diftinguent.  Il  ordonne  aufiî  quelquefois 
des  combats  au  girid  entre  les  Ichoglans  &  les  Eunuques  noirs. 
On  fe  bat  de  part  &  d’autre  pour  l’honneur  de  la  couleur  &  pour 
la  gloire  de  vaincre  fous  les  yeux  du  maître,  avec  autant  d’ardeur 
que  s’il  y  alloit  d’un  Empire  \  il  y  a  prefque  toujours  du  fang  ré¬ 
pandu.  Les  Ichoglans  de  la  troifième  claffe  continuent  à  s’appli¬ 
quer  aux  mêmes  objets  ,  5c  ,  outre  cela ,  ils  apprennent  quelque 
métier  comme  à  coudre ,  à  broder  ,  à  faire  des  flèches ,  à  rafer 
à  laver  du  linge ,  à  drefiTer  des  chiens  5c  des  oifeaux.  L’Empereur 
leur  donne  à  chacun  quatre  ou  cinq  afpres  ,  ou  environ  quatre  ou 
cinq  fols  par  jour.  Leur  nourriture  efi:  frugale  &  leur  habillement 
Ample.  On  ne  leur  permet  de  fe  parler  qu’aux  heures  de  récréa¬ 
tion  5c  fur  des  fujets  graves  r  mais,  pour  fe  communiquer  leurs 
penfées  en  dépit  de  leurs  furveillans,  ils  s’énoncent  très-intelli¬ 
giblement  entre  eux ,  par  des  geftes  de  convention.  Ils  couchent 
dans  des  faites  communes  éclairées  pendant,  la  nuit  &  gardées  par 
des  Eunuques  qui  ont  toujours  l’oeil  ouvert.  Cependant  ils  les 
trompent  quelquefois  5c  les  bravent  même ,  quand  la  paflîon  les 
emporte.  Il  a  fallu  fouvent,  pour  rétablir  l’ordre  dans  les  oda ,  e® 
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chaûTer  quelques-uns  du  ferrail  avec  des  veftes  déchirées,  comme 
des  infâmes ,  en  envoyer  dans  les  Ides  ou  les  battre  jufqu’à  la  HfST-  DE 
mort.  C’eft  de  cette  claffe  qu’on  tire  les  pages  du  palais ,  dont  les  OtïokaiL 
uns  font  employés  au  fervice  du  tréfor  ou  dans  le  laboratoire  de 
Pharmacie  ,  &  les  autres  ,  au  nombre  de  quarante  ,  font  dans  les 
appartemens  l’office  de  Gentilshommes  de  la  Chambre.  On  les 
nomme  les  pages  de  l’Har-Oda,  ou  chambre  Impériale  5  pluheurs 
d’entr’eux  exercent  des  charges  diftinguées.  Ils  ont  double  &  triple 
paie,  &  leurs  robes  font  d’une  riche  étoffe.  Comme  ils  ont  l'avan¬ 
tage  d’être  toujours  auprès  de  la  perfonne  du  Prince ,  ils  font  à 
portée  de  recevoir  des  préfens,  non-feulement  de  fa  HautefTe , 
mais  de  toutes  les  perfonnes  qui  demandent  des  grâces  ;  3c  ils 
peuvent  recevoir  impunément  le  prix  de  leurs  follicitations.  L’Em¬ 
pereur  les  charge  de  plufieurs  commiffions  lucratives ,  comme  de 
porter  des  préfens  aux  Vifirs,  des  marques  d’honneur  aux  Pachas, 

3c  des  brevets  de  confirmation  aux  Princes  tributaires.  Il  favorife 
quelquefois  ceux  qui  lui  font  chers  de  la  qualité  de  Mufaye ,  la¬ 
quelle  donne  la  liberté  de  lui  parler  en  particulier  toutes  les  fois 
qu’on  le  defire.  Lorfque  quelque  gouvernement  ou  quelque  charge 
de  la  Cour  vient  à  vaquer,  on  les  juge  dignes  d’en  être  pourvus  » 
quoiqu’ils  n’aient  point  paffé  par  les  degrés  fubalternes.  Cependant 
il  eft  rare  qu’ils  en  obtiennent  avant  l’âge  ;  mais  il  eft  plus  rare 
encore  que  l’âge  fupplée  au  défaut  d’expérience,  fur-tout  après  une 
éducation  qui  perpétue  en  quelque  forte  l’enfance,  comme  celle 
que  reçoivent  les  Ichoglans.  Il  eft  vrai  que  dans  les  gouvernement 
qui  n’ont  point  de  loix ,  un  page  eft  affez  bon  pour  un  homme 
d’Etat 3  cependant  l’éducation  des  Ichoglans  pourrait,  à  beaucoup 
d’égards  3c  à  la  religion  près,  être  adoptée  par  des  peuples  policés. 

La  première  éducation  eft,  ce  femble  ,  toujours  meilleure  chez  les 
barbares,  parce  quelle  s’attache  prefque  uniquement  à  former  le 
corps  par  des  exercices  utiles  3c  falutaires ,  3c  qu’elle  abandonne  à  la 
nature  les  premiers  développemens  de  l’efprir. 

C’eft  ainfi  que  les  foins  que  l’on  donne  aux  Azamogkns ,  on 
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. . . .  enfans  ruftiques ,  font  prefque  bornés  à  exercer  le  corps  ;  ce  qui 

Hist.  de  efl.  anaI0gUe  aux  offices  auxquels  ils  font  appelles.  C’eft  parmi  eux 

Ottoman,  qu’on  choifit  les  Boftangi  ou  Jardiniers  ^  les  Baltagi  ou  porte 
haches  qui  fervent  à  fendre  5c  à  cafter  le  bois  ;  les  Atagi  ou 
Cuifiniers  j  les  Holvagi  ou  valets  d’offices,  les  portiers  du  ferrail , 
les  bouchers  ,  les  palfreniers ,  les  infirmiers ,  les  rameurs  des 
barques  impériales ,  &c.  Les  Azamoglans  font  de  jeunes  captifs 
Chrétiens  que  l’on  acheté  des  petits  Tartares,  ou  que  1  on  tire  par 
forme  de  tribut  des  gouvernemens  Européens.  Les  Oda-Bachi,  ou 
chefs  de  chambre ,  leurs  fupérieurs ,  ont  quinze  afpres  de  paie  avec 
deux  robes  Sc  une  pièce  de  toile.  Le  Sulthan  fournit  aux  fimples 
Azamoglans  l’habillement  &  le  linge.  Ils  fe  nourrirent  moyennant 
une  paie  qui  va  de  deux  jufqu’à  huit  afpres ,  &  ils  vivent  avec  beau¬ 
coup  d’économie.  Les  Janiffiaires  &  les  Spahis  font  quelquefois  des 
recrues  dans  ce  corps. 

Les  Boftangi ,  quoiqu’ati  nombre  de  dix  mille  ,  entretiennent 
très-mal  les  jardins  du  Grand-Seigneur.  Les  potagers  en  font  la 
partie  la  mieux  cultivée.  Les  légumes  &  les  fruits  qu  ils  produifenc 
fe  vendent  dans  les  marches  publics  au  profit  de  1  Empereur  &  pour 
fa  table.  Les  Turcs  regardent  l’argent  qui  en  provient  comme  fon 
vrai  patrimoine.  On  trouve ,  pendant  fix  mois  ,  dans  les  potagers, 
une  prodigieufe  abondance  de  melons  &c  de  concombres.  Ce  der¬ 
nier  fruit  eft  ici  très-fain  :  les  Turcs  le  mangent  crud  après  l’avoir 
pelé,  il  leur  paroît  délicieux.  Le  Boftangi- Pacha  ou  chef  des  Jar¬ 
diniers  ,  eft  un  des  principaux  officiers  de  la  Porte.  Outre  l’inten¬ 
dance  des  jardins  &  des  maifons  de  plaifance  de  l’Empereur ,  fon 
autorité  s’étend  fur  le  Bofphore  &  dans  les  campagnes  voifines  , 
depuis  la  pointe  du  ferrail  jufqu’à  la  mer  noire.  Il  aauffi  l’honneur 
de  fervir  de  marche-pied  à  Sa  Hautelfe  ,  quand  elle  monte  à 
cheval.  Les  premiers  Empereurs  inftituèrent  le  corps  des  Boftan- 
gis  dans  l’idée  qu’endurcis  par  les  travaux  pénibles  d’un  jardin, ils 
pafteroient  naturellement  à  ceux  de  la  milice.  Ils  furent  long-rems 
la  pépinière  des  meilleurs  foldats.  On  tira  d  entr  eux  les  Azaphes 
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ou  furieux  qui  étoient  à  la  vérité  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  brave 
parmi  les  Turcs  >  mais  parmi  ceux-ci  on  prenoit  ce  qu’il  y  avoit  de 
plus  vigoureux  pour  en  former  les  Janiffaires ,  l’un  fervoit  de  de¬ 
gré  a  1  autre.  Aujourd’hui  les  Boftangis  demeurent  attachés  à  la 
garde  du  Sulthan  ,  a  la  culture  de  fes  jardins  ,  6c  à  la  rame  de  fa 
gondole.  On  ne  les  emploie,  que  dans  la  néceftué,  fur  le  pied  de 
foldar ,  pour  un  coup  de  main. 

Il  y  a ,  dans  le  palais  du  Sulthan ,  beaucoup  de  Bizemahi ,  ou 
muets  &:  fourds  de  nailfance  ,  dont  l’emploi  eft  de  fe  tenir  à  la 
portière  de  l’Haz-Oda  pour  empêcher  que  perfonne  n’approche 
quand  le  Sulthan  confère  avec  fes  Miniftres,  &  pour  être  plus  à 
portée  d’exécuter  fes  ordres.  La  plupart  des  Européens  qui  ont 
donne  des  defcriptions  de  la  Cour  Ottomane  difent  qu’on  les 
charge  de  toutes  les  commiflions  fecrettes  6c  fur  tout  des  exécu¬ 
tions  fanguinaires  qui  fe  font  dans  le  ferrail  j  mais  le  Prince  Can- 
timir  alfure  que  c’elt  une  chofe  inouieque  les  muets,  les  nains  ou 
les  fous  aient  la  moindre  part  à  une  affaire  férieufe ,  &  qu’ils  font 
tous  également  6c  uniquement  pour  fervir  de  jouet  dans  le  Palais. 
La  nature  n’a  pas  été ,  à  l’égard  des  muets,  auflî  marâtre  quelle  le 
paroît  d’abord.  S’ils  font  privés  des  organes  de  l’ouie  6c  de  la  pa¬ 
role,  ils  en  font,  en  quelque  forte,  dédommagés  par  une  com- 
prehenfion  fi  vive,  qu’ils  reconnoiffent  facilement  aux  mouvemens 
des  levres  6c  aux  geftes  des  perfonnes,  le  fujet  de  leur  entretien. 
Outre  cela ,  ils  ont  inventé  un  langage  de  lignes  qui  eft  devenu 
une  partie  de  la  fcience  des  Courtifans  ;  le  fîlence  rigoureux  qu’on 
garde  au  ferrail  avec  plus  de  ponctualité  que  dans  les  écoles  pytha¬ 
goriciennes  ,  les  obligeant  à  fe  faire  à  ce  manège.  Avec  ce  langage, 
les  muets  expriment  clairement  leurs  penfées  jufqu’à  raconter  une 
longue  hiftoire  avec  toutes  fes  circonftances.  La  nuit,  ils  entendent 
au  fimple  attouchement  des  mains. 

Les  Nains  fervent  de  bouffons  au  Grand  Seigneur ,  qui  fe  plaît 
à  voir  leurs  grimaces ,  à  leur  donner  des  coups  de  pied,  à  les  jet- 
ter  dans  les  baftins  du  ferrail ,  6c  à  les  faire  battre  avec  les  Muets. 
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On  pourroit  juger  par  les  amufemens  du  Prince  ,  de  la  nature  du 
gouvernement.  Quand  un  Nain  a  le  fingulier  avantage  d’être  muet 
&  fourd ,  il  eft  traité  avec  plus  de  diftinction  que  fes  camarades , 
non  comme  un  homme  plus  malheureux,  mais  comme  un  animal 
plus  rare.  Si  au  furplus  on  la  fait  Eunuque  ,  il  jouit  de  la  plus 
grande  confidération. 

Le  Grand-Seigneur  entretient  encore  à  fon  fervice  une  foule  de 
gens  à  talens ,  de  Muficiens  ,  des  Pelvanders  ou  Lutteurs,  des 
Maccheïazzi  ou  Archers  très-habiles ,  des  Peichs  ou  Valets  de 
pied ,  excellens  coureurs ,  &c.  U  y  a ,  dit-on  ,  de  ces  Peichs  qui  vont 
en  un  jour  d’Andrinople  à  Conftantinople  &  en  reviennent  le  len¬ 
demain.  On  compte  environ  quarante  lieues  d’une  ville  à  l’autre. 
Blaife  de  V igenère  croit ,  parce  qu’on  l’a  dit ,  qu  autrefois  ces  Peichs , 
à  force  d’aller  pieds  nuds,  s’endurcifloient  tellement  la  peau, 
qu’on  les  ferreit  enfuite  à  clous  comme  les  chevaux.  Il  croit  auflî 
avoir  vu  à  Toulon  ,  lorfque  Cairadin  y  aborda  avec  la  flotte  Tur¬ 
que  ,  un  Archer  des  Maccheïazzi  percer  à  jour  d’un  coup  de  flèche,, 
un  boulet  de  canon, 

Des  Vifirs ,  des  Gouverneurs  de  Province  &  autres  Officiers ,  &  des 

revenus  de  V Empire  Ottoman , 

Le  Vifir  Azem  ou  Grand  Vifir  eft  interprète  des  loix ,  juge 
fuprême ,  maître  des  finances ,  chef  de  la  guerre ,  diftributeur 
des  charges  j  il  eft  le  Sulthan.  Son  autorité  n’eft  bornée  qu’à  très- 
peu  d’égards.  Par  exemple ,  il  ne  peut  faire  couper  la  tête  à  un 
Pacha ,  fans  un  ordre  figné  de  l’Empereur  ;  mais  il  conduit  à  fon 
gré  la  main  du  Prince.  La  milice  a  le  privilège  de  ne  pouvoir  être 
punie  parle  Vifir,  fans  la  participation  du  Commandant,  privilège 
qui  lui  donne  beaucoup  d’audace  &  de  force.  Enfin ,  un  particu¬ 
lier,  s’il  a  des  plaintes  à  former  contre  le  premier  Miniftre,  a 
droit  d’aller  avec  du  feu  fur  la  tête  demander  juftice  a  1  Empereur. 

Ce  Miniftre  donne  audience  dans  fon  Palais  quatre  jours  de  la 

femainej 
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femaine  ;  les  autres  jours,  il  affifte  au  Galibe-Divan  ,  ou  confeil 
de  l’Empereur.  Le  Prince  Cantimir  dit  qu’il  n’eft  libre  que  le 
Jeudi;  Ricaut  &  autres  difent  le  Vendredi,  jour  de  repos  chez 
les  Mufulmans.  A  Ton  confeil  particulier ,  après  que  les  parties 
ont  été  contradictoirement  entendues,  les  Affeffeurs  déclarent  leur 
opinion;  s’il  n’en  eft  pas  fatisfait ,  l’on  recommence  le  plaidoyer, 
8c  il  prononce  lui- même.  Cependant  les  Affeffeurs  foutiennent 
leur  avis  avec  chaleur  ,  parce  que,  dès  qu’un  juge  a  été  trouvé  cou¬ 
pable  d’injuftice  manifefte  dans  un  tribunal,  non-feulement  il 
perd  fa  place  ,  mais  il  eft  exclus  pour  jamais  de  toute  autre.  Au 
défaut  du  Vifir  Azem,  le  Chiaoux  Pacha  adminiftre  la  juftice. 
Au  Galibe-Divan,  les  Pachas  de  Romélie  8c  de  Natolie ,  le  fré- 
forier,  le  Reis  Effendi  &  fix  Cube-Vifirs,  ou  Vifirs  du  banc,  ont 
féance  dans  la  Galle  en  habit  de  confeil.  Les  premiers  Officiers  de 
la  milice  font  affis  à  la  porte  en  dehors.  Le  Sulthan  entend  tout 
ce  qui  fe  dit ,  d’une  fenêtre  pratiquée  au-deffus  du  fiège  du  Grand 
Vifir  :  ce  Miniftre  déclare  à  l’affemblée  le  fujet  fur  lequel  on  doit 
délibérer.  Chacun  opine  à  haute  voix.  Après  quoi,  le  Vifir  entre 
dans  l’Hazodafi,  l’unique  chambre  de  la  Cour  où  foient  admis  les 
étrangers,  8c  il  communique  tête-à-tête  au  Sulthan  les  affaires  par¬ 
ticulières.  Enfuite  les  autres  Miniftres  font  admis  en  la  préfence 
du  Grand-Seigneur.  Quand  il  plaît  au  Sulthan  ,  il  convoque  un 
confeil  général,  auquel  font  appelles  tous  les  Grands,  l’Uléma, 
les  Officiers  de  milice  8c  des  différens  ordres ,  8c  même  les  vieux 
foldats  ;  alors  le  divan  s’appelle  Ajak-Divani ,  le  confeil  des  pieds  ; 
parce  que  toute  l’affembiée  fe  tient  debout,  ou,  dit  un  Auteur, 
parce  que  chacun  fe  tient  ferme  fur  fes  pieds  8c  peut  défendre 
d’une  manière  fixe  fon  opinion.  Dans  les  confeils  ordinaires ,  on 
examine  les  affaires  de  finance  ,  celles  de  politique,  les  demandes 
&c  les  réponfes  des  Ambaffadeurs  ;  enfuite  on  expédie  les  comman- 
demens  de  la  Porte,  on  finit  par  les  caufes  civiles  8c  criminelles. 
Celles-ci  fe  jugent  fans  délai.  Les  queftions  de  fait  fe  terminent 
avec  la  même  promptitude  :  le  jugement  repofe  fur  le  témoignage 
Tome  III*  Ooooo 
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de  deux  ou  trois  perfonnes.  L’accès  des  Tribunaux  eft  cgalemen 
Hist. de  ouvert  aux  petits  &  aux  grands,  aux  Mufuimans  ,  aux  Chrétiens 
Ottoman.  &  aux  Juifs,  &  les  affaires  les  plus  épineufes  n’y  traînent  pas  plus 
d’une  femaine.  Le  Reis  Effendi  ou  Secrétaire  d  Etat  délivre  les 
fenrences  &,  lorfqu’elles  font  une  fois  expédiées ,  il  n’eft  pas  per¬ 
mis  d’en  appeller.  Le  Vifîr  a  coutume  de  laiffier  le  jugement  des 
caufes  ordinaires  aux  Vihrs  du  Cube.  Ces  officiers,  Pachas  a  trois 
queues ,  font  ordinairement  des  perfonnes  fages  &  éclairées  qui 
ont  vieilli  dans  les  charges:  leur  tranquillité  &c  leur  furete  repon¬ 
dent  à  la  médiocrité  de  leurs  appointemens. 

On  choifu  toujours  pour  donner  audience  aux  Miniftres  étran¬ 
gers  un  jour  de  Divan.  L’Ambaftadeur  qui  fait  fon  entree  vient 
à  cheval  au  ferrail  efcorté  par  des  Janiffiaires  Sc  des  Spahis.  Le 
Grand-Vifir  le  reçoit  dans  la  falle  du  confeil  ou  Ion  apporte  les 
préfens  qui  font  enfuite  expofés  dans  la  cour  afin  que  chacun  juge 
de  leur  magnificence.  Les  Turcs  regardent  ces  prefens  comme  un 
tribut.  L’Ambaffiadeur  mange  avec  le  Grand-Vifir  j  les  gens  de  la 
fuite  ont  des  tables  particulières.  Le  Vifir  eft  fur  un  fofa  &  l’Am- 
bafladeur  dans  un  fauteuil.  Après  le  repas,  on  donne  à  celui-ci  un 
caftan  qu’il  eft  obligé  de  mettre  par-deftus  fes  habits,  &  1  on  dis¬ 
tribue  à  fes  gens  des  robes.  Enfuite  il  eft  conduit  dans  une  falle 
plus  intérieure  du  palais  où  l’Empereur  eft  affis  les  jambes  croifees 
fur  un  trône  fur  monté  d’un  dôme  d  or ,  le  tout  orne  de  diamans  , 
de  rubis,  d’émeraudes  ôc  de  perles.  Deux  Capigis,  apres  qu  on  a 
ôté  à  l’Ambaffiadeur  fon  épée ,  lui  prennent  les  bras  comme  à  un 
malfaiteur  dont  on  fe  défie.  11  va  faire  ,  avec  cette  efcorte,  un 
falut  au  Sulthan,  fes  conducteurs  tâchant  de  le  forcer  à  une  incli¬ 
nation  profonde.  Enfin  il  remet  fes  lettres  enfermées  dans  un 
fac  d’or,  l’interprete  les  explique,  &  le  Sulthan,  jufqu’alors  im¬ 
mobile  ,  congédie  FAmbafladeur  par  un  léger  mouvement  de 
tête. 

Quand  le  Grand  Vifir,  qui  de  droit  commande  les  armées, 
part  pour  quelqu’expédition ,  l’Empereur ,  à  la  tête  des  troupes , 
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détache  une  aigrette  de  Ton  turban  Sc  la  place  fur  celui  de  fon  yair"",''rl,iat! 
miniftre.  C’eft  à  cette  marque  de  diftinction  qu’on  le  reconnoît  L^MP*IRB 
pour  général.  Le  turban  ordinaire  du  Vifir  eft  garni  de  deux  ai-  Ottoman. 
grettes  de  diamans  ,  comme  celui  du  Sulthan  l’eft  de  trois.  Il  a 
toujours  pendu  à  fon  cou  le  fceau  de  l’Empire ,  qui  eft  un  des  princi¬ 
paux  lignes  caraétériftiques  de  fa  dignité.  On  porte  devant  lui  trois 
queues  de  cheval ,  dont  chacune  eft  attachée  à  un  grand  bâton , 
terminé  par  une  pomme  dorée.  C’eft  l’enfeigne  militaire  des  T urcs , 
qui  l’appellent  Thou  ou  Thoui.  Ils  affurent  qu’un  de  leurs  géné¬ 
raux  ,  pour  rallier  fes  foldats  qui  avoient  perdu  tous  leurs  dra¬ 
peaux  ,  s’avifa  de  mettre  au  bout  d’une  lance  la  queue  d’un  che¬ 
val  ,  autour  de  laquelle  fes  troupes  fe  raffemblerent  &  remportèrent 
une  viétoire  complette. 

Le  Grand  Vifir  foutient  fa  dignité  avec  beaucoup  de  fafte.  Outre 
une  maifon  confidérable  compofée  de  deux  mille  domeftiques ,  il 
a  une  garde  d’Albanois  ou  de  Bolniens  dont  la  paie  eft  de  douze 
à  quinze  afpres.  On  les  appelle  deli  ou  fous.  Le  nombre  n’en  eft  pas 
fixe.  Un  Kuprogli,  leur  compatriote,  en  entretenoit  jufqu’â  deux 
mille  ,  ce  qui  renoit  fi  fort  en  refpeét  les  Janiffaires  &  le  refte 
de  la  milice,  qu’ils  ne  purent  jamais  exécuter  contre  lui  aucun 
complot.  Ces  gardes  font  de  la  haute  taille,  robuftes,  fiers  3  ôc 
leurs  difcours  ne  roulent  que  fur  les  combats  :  cependant  on  doute 
que  leur  valeur  réponde  à  leur  ftature,  à  leur  vigueur  &  à  leurs 
propos.  Ils  font  naturellement  plus  fidèles  que  les  Turcs.  Il  eft  fa¬ 
cile  au  Grand  Vifir  de  tirer  tous  les  ans  de  fa  charge  fix  cens  mille 
écus ,  fans  parler  des  préféras  ,  des  contributions  des  Pachas ,  en¬ 
core  moins  des  vols  &  des  ventes  des  emplois.  L’avarice  des  Vifirs 
eft  ingénieufe  à  s’ouvrir  des  canaux  pour  faire  couler  l’argent  dans 
leurs  coffres.  Ricaut  affure  que  la  faveur  fe  trafique  dans  leur  pa¬ 
lais  comme  les  denrées  au  marché.  Comme  ils  font  obligés  d’ache¬ 
ter  leur  place  ,  ils  font  aufti  obligés  de  vendre.  Un  Vifir  ne  peut 
fe  maintenir  dans  fon  porte  qu’en  faifantde  riches  dons  au  Sulthan 
qui  retire  ainfi,  en  préfens  ou  en  emprunts  fimulés,  la  plus  grande 
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partie  des  revenus  de  Ton  miniftre.  11  faut  dire  à  l’honneur  des 
Turcs  modernes  que,  leurs  mœurs  s’étant  un  peu  adoucies  depuis 
un  fiécle,  ils  fe  contentent  ordinairement  de  la  dépofition  Se  de 
l’exil  des  Vifirs.  On  donne  même  quelquefois  à  ces  officiers, 
en  les  difgraciant  ,  des  gouvernemens ,  fur-tout  s’ils  ne  font  pas 
d’humeur  à  fe  venger  de  leur  infortune,  ou  affiez  habiles  5e  po¬ 
pulaires  pour  exciter  des  féditions.  Dans  l’état  defpotique  il  n’y  a 
point  de  honte  à  décheoir.  La  première  maxime  d’un  Vifir ,  difoit 
un  des  Kuprogli ,  doit  être  d’occuper  l’efprit  du  Grand  Seigneur  ôe 
ceux  des  brouillons  par  une  guerre  étrangère. 

Les  Beglierbeg  ou  Beglierbey  font  les  gouverneurs  des  provin¬ 
ces.  Ce  titre ,  qui  lignifie  Prince  des  Princes  ,  étoit  autrefois  affeélé 
aux  Pachas  de  Romélie,  de  Natolie  5e  de  Damas.  Aujourd’hui, 
tous  les  Pachas  à  trois  queues  fe  l’attribuent ,  5e  le  reçoivent  de 
leurs  inférieurs.  On  compte  dans  l’Empire  Ottoman  vingt-deux 
Reglierbegs,  auxquels  on  affigne  des  revenus  fur  les  villes ,  les  vil¬ 
lages  5e  les  bourgs  ,  depuis  trente  jufqu’au-delà  de  foixante  mille 
francs.  Il  y  en  a  d’autres  qui  prennent  leurs  appointemens  fur  les 
tributs.  Ceux  de  Romélie,  de  Natolie,  de  Babyîone ,  du  Caire 
5c  de  Bude ,  ont  la  qualité  de  Vifirs  ou  Confeillers  d’Etat.  Les 
autres  ont  rang,  fuivant  l’ancienneté  de  la  conquête  5e  de  la  pof- 
felîion  de  leurs  provinces.  Les  gouvernemens  des  provinces  font 
divifés  en  Sangiacats.  Les  Sangiacs  ou  Bannerets  marchent  à  la 
guerre  fous  l’étendart  des  Beglierbegs ,  5e  conduifent  fous  leur 
propre  bannière  les  Zaïms  5e  les  Timariots. 

Chaque  Pacha  a  pour  adjoints  trois  grands  officiers,  un  Mufti, 
un  Reïs-Effendi ,  chancelier  5e  fecrétaire  de  la  province,  Ôe  un 
Tefterdar,  tréforier,  qui  reçoit  les  impôts  5e  paie  les  troupes» 
Tous  les  gouverneurs  de  province  ont  une  garde  d’environ  foixan¬ 
te  foîdats,  une  troupe  de  chiodars  ou  va!ets-de-pied  ,  5e  une 
rnufique  militaire  ,  compofée  d’une  trentaine  d’inftrumens  ,  tam¬ 
bours  ,  fiffres ,  trompettes  5e  baffins  de  cuivre,  dont  le  fon  efi 
fort  aigre.  Leur  autorité  e(!  fi  grande,  non-feulement  dans  lecendue 
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de  leur  gouvernement,  mais  même  hors  de  fes  limites ,  que , 
dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  trouvent,  ils  commandent  &c  infligent 
des  peines  capitales.  Lorfqu’ils  ont  achevé  le  tems  de  leur  com- 
miffion ,  ils  viennent  rendre  compte  de  leur  adminiftrarion  à 
Conftantinople.  S’ils  ne  peuvent  fe  maintenir  dans  les  grandes 
places,  ils  fe  contentent  d’un  moindre  emploi  :  c’efl:  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  Arpanlic.  Ils  n’ont  point  de  honte,  dit  un  Auteur  Anglois, 
d’être  tranfportés  des  montagnes  dans  les  vallées. 

Le  Caimacan  ouCaïmacan,  c’efl- à-dire  ,  lieutenant  ou  vicaire, 
eft  un  fubftitut  &  un  rival  du  Grand  Vifir,  tiré  des  Vifirs  à  trois 
queues.  La  police  de  Conflantinople  lui  efl  confiée.  Son  pouvoir 
égale  celui  des  Pachas  dans  leurs  gouvernemens.  Cependant  il  ne 
peut  rien  ftatuer  par  rapport  aux  réglemens  des  affaires  civiles, 
fans  un  mandement  du  Vifir  Azem.  Il  a  pour  afliftans  le  Boftangi- 
Bachi ,  &  le  Segtan-Bachi ,  général  de  l’infanterie.  Cet  officier  n’a 
guère  d’autorité  que  quand  le  Grand  Seigneur  efl;  hors  de  Conftan- 
tinopîe. 

Le  Capudan  ou  Capitan-Pacha ,  réunit  les  fondions  de  grand 
Amiral  &  de  Miniftre  de  la  marine  :  c’efl:  une  des  plus  belles 
places  de  1  Etat.  Une  grande  canne  d’Inde  fert  de  marque  à  cette 
dignité.  L’autorité  du  Capitan  eftabfolue,  non-feulement  fur  les 
officiers  de  la  marine  &c  des  arfenaux,  mais  furies  Pachas  des 
cotes ,  qu’il  peut  faire  étrangler  lorfqu’il  vifite  les  côtes  de  leur 
gouvernement.  Trois  compagnies  de  Janiflaires  compofent  fa 
garde  ;  fa  gondole  efl:  couverte,  comme  les  barques  impériales, 
d’un  baldaquin  ,  &:  garnie  d’un  éperon  à  la  proue.  Il  a  le  cinquième 
des  prifes  que  font  les  gouverneurs  des  côtes  &  les  corfaires  , 
outre  les  revenus  de  certains  diftri&s ,  &  les  contributions  qu’il 
exige  par-tout  où  il  pafle. 

Le  Tefterdarou  Defterdar,  Sur  intendant  des  finances,  rend 
compte  de  fes  opérations  au  Grand  Vifir,  s’il  n’eft  qu’Effendi  ou 
fecretaire  de  la  Cour  j  mais,  s’il  efl:  Pacha  à  trois  queues,  il  ne 
répond  qu’à  l’Empereur,  &  publie  en  fon  nom  des  firmans.  Cet 


Hist.  de 
l’Empire 
Ottoman. 


s4  s  HISTOIRE  DE  L’ASIE, 

officier  a  fous  fa  direétion  douze  Galem  ou  bureaux  de  finances. 
Les  ordonnances  de  ces  tribunaux  font  écrites  en  Turc,  &  leurs 
comptes  en  Perfan  ,  d’un  caractère  brifé  &  très-difficile  à  lire» 
que  l’on  appelle  Kirma.  Les  bordereaux  font  rédigés  avec  la  plus 
grande  précifion.  Celui  qu’on  préfente  à  l’Empereur  concernant 
la  recette  &  la  dépenfe  de  l’année,  ne  contient  pas  plus  de  vingt- 
quatre  pages. 

Les  Emanet  ou  directeurs  des  bâtimens,  des  douanes,  de  la 
monnoie  ,  des  dépenfes  de  la  marine,  de  l’artillerie ,  des  forteref- 
fes ,  des  mines ,  des  vivres  &  des  autres  fournitures  de  la  maifon 
du  Sulthan ,  &c.  refTortiffent  au  Tefcerdar,  quoiqu’il  ne  puiffie 
leur  adrefïer  aucun  ordre  en  fon  nom.  Us  font  feulement  compta¬ 
bles  ;  &  il  eft  allez  difficile  de  voir  clair  dans  leur  régie,  enforte 
qu’il  faut  ordinairement  s’en  rapporter  à  leur  bonne  foi.  Il  y  en  a 
plufieurs  qui  prennent  à  ferme  leurs  entreprifes,  pour  fe  difpenfer 
de  toute  reddition  de  compte.  C’eft  ainfi  que  le  Zarbehane-Emini 
ou  le  directeur  de  la  monnoie  a  le  coin  &  le  billon  ,  fous  la  char¬ 
ge  d’envoyer  au  tréfor  tant  de  bourfes  ;  après  quoi  il  peut  faire 
battre,  à  fon  profit,  autant  d’efpèces  qu’il  lui  plaît.  Le  Tefterdar 
retient  le  vingtième  de  tout  l’argent  qui  entre  dans  le  tréfor  ;  ce 
qui  lui  vaut  au  moins  200  mille  écus.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  obligé 
de  donner  le  quart  de  cette  fomme  au  Kietchuda-Beg  ou  Kiahia, 
fecrétaire  &  lieutenant  du  Grand  Vifir,  le  feul  officier  du  dehors 
qu’on  puiffie  regarder  comme  fupérieur  au  Sur-intendant  des 
finances. 

L’Empereur  ne  pourroit,  fans  exciter  les  murmures  du  peuple, 
prendre  pour  fon  ufage  la  moindre  fomme  fur  le  Beitalmali- 
Mufulmin  ,  ç’eft-à-dire  ,  l’argent  .public  des  Mufulmans  dépofé 
dans  le  Chafna  ou  tréfor  extérieur,  qui  eft  fous  la  direétion  du 
Tefterdar.  Il  a  fon  tréfor  fecret  gardé  par  le  Hafnadar-Bachi ,  le 
premier  des  Eunuques ,  après  le  Kifiar-Aga.  Suivant  le  calcul  de 
Cantimir ,  il  n’entre  annuellement  dans  les  deux  tréfors  qu’en- 
yiron  quarante  millions ,  il  eft  vrai  que  les  dépenfes  dont  l’Em- 
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pereur  effc  perfonnellement  chargé  ne  montent  peut-être  pas  à  la 
moitié  de  cette  fomme  »  car  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes 
eft  entretenue  du  produit  des  Zaïms  ou  aux  frais  des  Pachas  ;  & 
le  ferrai!  fe  trouve  allez  pourvu  de  provifiotts  de  toutes  efpèces , 
par  les  préfens  que  tous  les  gouverneurs  y  envoyent.  Mais,  pour 
un  Empire  fi  vafte  &  fi  vexé ,  ce  revenu  ne  paroît  que  le  fang  de 
la  misere  :  en  effet,  il  embraffe  le  dixième  de  toutes  les  terres, 
des  manufactures  &  des  haras  de  chevaux,  de  mulets  &  de  cha¬ 
meaux  ;  les  droits  des  douanes  établis  feulement  dans  les  grandes 
villes  &  fur  les  marcnandifes  étrangères  ;  les  tributs  payés  par  les 
Princes  vaffaux  ,  les  Petits  Tartares,  les  Beg  d’Afrique  &  d’Ara¬ 
bie  ,  les  Defpotes  de  Moldavie  &  de  Valachie,  la  République  de 
Ragufe  ;  les  Princes  de  Mingrélie  ,  de  Géorgie  8c  de  Circaffie ,  &e. 
le  Harai  ou  Carash ,  raille  perfonnelle  impofée  fur  les  Gaurs ,  d’un , 
de  trois,  de  fix  8c  de  neuf  écus,  fuivant  leurs  facultés;  les  béné¬ 
fices  cafuels  ,  c’eft-à-dire ,  les  dons  volontaires  ou  forcés  des 
Grands ,  les  confifcations  ,  les  préfens  des  Ambaffadeurs ,  les  fuc- 
cefîîons ,  8cc.  enfin,  diverfes  taxes  particulières  mifes  en  divers 
lieux  fur  les  fujets  qui  ne  font  pas  Mufulmans ,  tels  que  le  Kurek  , 
droit  pour  l’entretien  des  galères;  l’Ave- Acchefi ,  pour  les  équipa¬ 
ges  &  les  menus- plaifirs  de  Sa  Hauteffe.  En  tems  de  guerre  ,  il  y 
a  le  furfac,  pour  la  fubfiftance  de  la  maifon  du  Sulthan.  Dans  les 
befoins  prelfans,  l’Empereur  met  la  main  furies  tréfors  des  Mof- 
quées,  fur-tout  Iorfqu’il  s’agit  de  foutenir  une  guerre  de  religion  , 
c’eft-à-dire  ,  contre  les  Chrétiens.  Les  emprunts  fur  les  commu¬ 
nautés  lui  fourniffent  aufii  une  reffource  d’autant  plus  affinée  ,  que 
ces  dertes  s’acquittent  aufii  promptement  que  fidèlement,  chofe 
remarquable  dans  des  conftitutions  defpotiques.  Quant  aux  de¬ 
niers  prêtés  par  les  Pachas  &  autres  fang-fues  qui  fe  font  engraif- 
féesdans  l’adminiftration  des  affaires,  il  eft  rare  qu’ils  foienc 
reftitués  ;  8c  peut-être  n’y  a-t-il  point  d’injuftice  à  les  retenir.  Il 
eft- à  remarquer  que  les  frais  de  recouvrement  font  très-modiques. 
Le  peuple  ne  paie  aucune  taxe  pour  les  grains,  pour  le  tabac,  pour 
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le  Tel ,  pour  le  vin  ,  pour  les  viandes ,  8c  pour  tant  d’autres  objets 
de  confommation. 


Forces  de  terre  &  de  mer. 

Le  Grand  Seigneur  lç,ve  des  armées  fi  nombreufes  ,  qu’un  pro¬ 
verbe  Turc  dit ,  avec  quelque  fondement,  qu  il  ne  croit  plus  d  herbe 
ou  la  cavalerie  Ottomane  a  mis  une  fois  le  pied.  La  vafte  etendue 
de  pays  qu’occupent  les  tentes,  l’embarras  énorme  des  bagages, 
8c  le  nombre  étonnant  des  valets  groffilTent  prodigieufement  ces 
armées  à  l’oeil.  Les  Turcs  aiment  à  dire  quelles  font  innombra¬ 
bles  comme  le  fable  de  la  mer.  Les  Commiffaires  enHent  ordi¬ 
nairement  les  rôles ,  parce  que  la  multitude  infpire  quelque  con¬ 
fiance  aux  lâches.  La  milice  peut  fe  divifer  en  deux  parties ,  celle 
qui  tire  fa  fubfiftance  des  fiefs  militaires,  8c  celle  qui  reçoit  fa 
paie  en  argent. 

Les  premiers  Empereurs  accordèrent  à  leurs  fujets  des  terres, 
fous  les  noms  de  Timars  8c  de  Ziamets  ,  à  charge  de  fervice 
militaire.  Les  polfelTeurs  de  ces  fiefs ,  lorfqu’ils  font  vieux  ou 
impotens,  peuvent  les  réfigner  à  leurs  enfans  ou  à  leurs  parens 
les  plus  proches.  Dans  certaines  provinces,  les  enfans  fuccèdent  à 
leurs  peres,  fur-tout,  fi  ceux-ci  ont  été  tués  dans  quelque  combat. 
Pour  la  difpofition  des  biens  vacans ,  le  Sulthan  obferve  la  maxime 
de  partager ,  entre  plufieurs  foldats ,  l’héritage  de  chaque  Za'im  ou 
Timariot.  Si  l’on  tenoit  la  main  aux  réglemens  établis  par  Soli¬ 
man  II ,  ce  corps  de  foldats  titrés  qui  ne  coûte  à  l’Etat  aucun  frais , 
feroit  un  des  plus  fermes  foutiens  de  l’Empire.  Mais,  après  avoir 
énervé  fa  force  par  l’abus  que  les  Pachas  ont  introduit  de  vendre 
les  fiefs  ou  de  les  donner  à  leurs  créatures  8c  à  leurs  valets ,  au 
lieu  d’en  faire  la  récompenfe  des  plus  braves ,  on  afFoiblit  le  fer- 
vice,  en  fouffrant  que  les  titulaires  plâtrent  les  vuides  des  armées 
avec  des  paffe-volans.  Ricaut  compte ,  dans  l’étendue  de  quinze 
ou  feize  provinces,  environ  quarante  mille  Timars  ou  Ziamets, 

lefquels 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L'AMÉRIQUE.  849 

lefquels  devraient  donnet  près  de  cent  mille  cavaliers.  Les  Turcs 
comprennent  ces  troupes,  qui  font  la  majeure  partie  des  armées  Hist-  de 

fous  la  dénomination  générale  de  Spahis,  parce  qu’elles  fervent  à  Ottomam. 
cheval. 

Les  Zaïms  ou  Seigneurs  des  Ziamets,  ont,  depuis  vingt  mille 
afpres  jufqu’à  99999  afpres  de  revenu.  Si  leur  terre  rendoit  un 
afpre  de  plus,  elle  feroit  fangiacat,  &  il  faudrait  la  divifer.  Le 
revenu  du  fangiacat  peut  monter  depuis  100  mille  afpres  jufqu’à 
199 , 999  :  au-delà  ,  vous  avez  un  Beglierbelic.  Les  poffeffeurs 
de  ces  fiefs  doivent ,  de  cinq  mille  en  cinq  mille  afpres  de  leur 
revenu  ,  entretenir  un  Gebel  ou  cavalier.  Les  patentes  d’invefti- 
cure  des  Zaïms  &  de  leurs  fupérieurs,  font  expédiées  au  nom  du 
Sulthan.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  tous  les  Timariots  ;  il  y  en  a 
qui  reçoivent  leurs  provifions  du  Beglierbeg  de  la  province.  Les 
Limariots  nommés  par  l’Empereur  ont  un  revenu  de  5  mille  à 
1999  afpres,  &c  les  autres,  de  trois  à  fix  mille.  Par  chaque  trois 
mille  afpres,  c’eft-à-dire,  cinquante  écus,  ils  font  obligés  d’en¬ 
tretenir  un  cavalier;  mais  les  pafife-volans  les  tirent  d’affaire. 

Rien  ne  dilpenfe  les  Zaïms  &  les  Timariots  de  marcher  en 
perfonne  au  premier  ordre  avec  leurs  Gebels,  ni  les  maladies, 
ni  l’âge.  Ceux  qui  font  malades  vont  en  litiere  à  farinée,  ôc  les 
cnfans  furvivanciers  y  font  portés  dans  des  berceaux.  Les  11ns  & 
les  autres  font  aulli  obligés  de  fervir  fur  mer ,  mais  les  Zaïms 
peuvent  s’en  difpenfer ,  moyennant  une  fomme  avec  laquelle  on 
doit  lever  des  foldats;  le  Pacha  d’Alep  eft  colonel  général  de  ces 
troupes,  qui  font  partagées  en  plufieurs  régimens. 

Il  faut  ajouter  à  cette  cavalerie  zo  mille  Egyptiens ,  70  mille 
Serahlli,  foldatsdela  Hongrie  Ottomane,  zo  mille  hommes  four¬ 
nis  par  les  Princes  de  Moldavie  Sc  de  Valachie,  ico  mille  che¬ 
vaux  Tartares  ,  fi  le  Grand  Seigneur  eft  à  la  tête  de  l’armée;  40  ou 
50  mille  ,  fi  c’eft  un  Vifir.  Il  y  a,  outre  cela,  différens  corps  d’a- 
vanturiers,  les  Ogiaks,  les  Jurulder,  les  Gionullu,  &c.  Les  uns 
tiennent  des  fiefs  qui  les  obligent  de  fervir  en  certains  tems  :  les' 
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autres  font  des  volontaires  fans  folde ,  qui  font  la  guerre  dans 
l’efpérance  d’obtenir  quelque  Timar.  Les  Ogiaks  fe  joignent  aux 
Tartares ,  fervent  les  canonniers  ,  gardent  les  bagages ,  préparent 
les  chemins,  jettent  les  ponts,  5cc.  Ils  femblent  former  1  ancienne 
milice  des  Accangis  ,  chevaux- légers  avant-coureurs. 

Les  Spahis  6c  les  Janiflaires  font  au  premier  rang  des  troupes 
foudoyées.  Les  Spahis ,  proprement  dits,  au  nombre  de  12000, 
fe  divifent  en  plufieurs  compagnies  ,  dont  les  plus  confiderables 
font  les  Silhatari  à  l’étendart  jaune,  6e  les  Spahaoglari  a  1  etendarc 
rouge,  qui,  autrefois ,  (impies  valets  des  premiers,  ont  aujour¬ 
d’hui  le  pas  fur  eux,  pour  avoir  repouifé  l’ennemi  dans  une  a&ion 
défefpérée  fous  Mahomet  11 ,  pendant  que  leurs  maîtres  fuyoient. 
La  folde  des  Spahis  eft  fort  inégale ,  la  moindre  de  12  afpres  par 
jour,  6c  la  plus  forte  de  cent.  Ils  ont,  pour  armes  ordinaires,  le 
cimeterre,  la  lance  6c  l’épée;  quelques-uns  y  ajoutent  des  arcs 
ou  le  girid ,  dard  de  deux  pieds  de  long,  ferré  par  un  bout,  qu’ils 
lancent  avec  autant  de  force  que  d’adreffe.  Il  y  en  a  qui  fe  fervent 
de  piftolets  5e  de  carabines.  Mais  les  Turcs  dédaignent,  en  géné¬ 
ral  ,  les  armes  à  feu  ,  &  croient  que  dans  une  bataille ,  elles  font 
peu  d’effet  6c  beaucoup  de  bruit ,  au  lieu  que  le  fabre  frappe  à 
coup  fur.  Quand  le  Sulthan  va  à  la  guerre ,  on  diftribue  aux  Spahis 
cinq  mille  afpres  de  gratification  6c  autant  aux  Janiffaires.  Ces 
deux  corps  lui  fervent  de  gardes  dans  les  camps.  A  chaque  pieu 
de  fa  tente ,  il  y  a  un  Janiffaire  6c  un  Spahi  en  fentinelle.  Les 
Muftafaraca  font  l’élite  de  ces  troupes;  l’Empereur  en  eft  le  colo¬ 
nel.  En  cas  de  néceflité ,  on  leve  quatre  nouvelles  troupes  de  cava¬ 
liers,  qu’on  nomme  Sagulefigi,  Solulefigi,  Sagureba  ,  Solgureba. 
Les  Spahis,  les  plus  civilifés  des  foldats  Turcs,  n’en  font  pas 
moins  indifciplinés.  Ils  courent  en  pelotons  6c  fans  ordre  à  l’en¬ 
nemi,  en  criant  Allah ,  Allah ,  6c  s’ils  ne  rompent  pas  fes  rangs 
à  force  de  cris  6c  après  trois  charges ,  ils  fe  tiennent  pour  battus 
6c  fe  retirent.  Plufieurs  d’entr’eux  fe  difpenfent  de  marcher  en 
tems  de  guerre,  6c  ils  en  font  quittes  pour  la  privation  de  leur 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  851 

paie.  On  donne  la  baftonnade  aux  Spahis  fous  la  plante  des  pieds ,  ■  1 . 1 

ôc  aux  Janiffiaires  fur  les  feffies  ,  ceux-ci  étant  obligés  de  marcher,  l’empire 
Sc  les  autres  d’être  afïis.  Le  corps  des  cavaliers  eut  la  faveur  de  Ottoman. 
la  Cour ,  tant  qu’il  ne  fut  point  ligué  avec  les  janiffiaires  contre  le 
gouvernement. 

Les  Janiffiaires,  en  Turc  Yengicheheri ,  des  mots  Engi  nouveau , 

Sc  Chéri  foldat ,  forment  le  corps  le  plus  confidérable  Sc  le  plus 
honoré  de  l’infanterie  Ottomane.  Le  Prince  Cantimir  eftime  leur 
nombre  effectif  à  40  mille  hommes  :  la  plupart  des  auteurs  le 
réduifent  à  vingt  mille.  11  y  a  plus  de  cent  mille  perfonnes  qui 
prennent  cette  qualité  ,  pour  jouir  des  privilèges  attaches  a  leur 
nom.  Les  furnuméraires  ,  au  lieu  de  recevoir  aucune  folde ,  paient , 
au  contraire  ,  une  fomme  d’argent  à  1  officier ,  par  lequel  ils  font 
enrôlés.  Tout  homme  riche  fe  fait  Janiffiaire ,  pour  mettre  en  sûreté 
&c  pour  délivrer  des  charges  fa  fortune.  Les  Turcs  naturels  font 
à  préfent  reçus  dans  cette  milice.  Il  n’efi:  pas  permis  a  un  Janif- 
faire  de  laiffier  croître  fa  barbe ,  ligne  d  honneur ,  a  moins  qu  il  ne 
foit  pourvu  de  quelque  charge  dans  le  corps.  Les  factionnaires 
gardent  leur  mouftache.  Ces  foldats  peuvent  fe  marier,  avec  le 
confentement  de  leurs  officiers,  mais,  s’ils  ufent  de  cette  permif- 
fion ,  il  faut,  fuivant  Ricaut ,  qu’ils  renoncent  à  parvenir  aux 
grades  militaires.  Cependant  >  à  mefure  que  leur  famille  groffit , 
on  doit  augmenter  leur  paie;  c’étoit  du  moins  l’ufage  autrefois. 

Il  y  a  des  retraites  pour  les  vétérans,  les  bleffiés  &  autres  émerites. 

On  appelle  les  morte-paies  Otouracs  ou  Affareli.  Les  officiers 
font  des  Otouracs  pour  le  moindre  fujet,  pourvu  qu’on  leur  don¬ 
ne  de  l’argent.  Ce  corps  a  long-tems  joué  &  joue  encore  le  rôle  des 
Gardes  Prétoriennes  de  Rome  ,  à  l’égard  des  Empereurs. 

Les  Janiffiaires  de  la  Porte  logent  à  Conftantinople,  dans  des 
cafernes  fuperbement  bâties  Sc  diffinbuees  en  161  oda  ou  grandes 
chambres.  La  paie  des  Amples  factionnaires  et  depuis  deux  afpres 
jufqu’à  douze ,  fuivant  l’ancienneté  de  leur  fervice.  A  l’avéne- 
ment  d?un  Sulthan  au  trône ,  on  l’augmente  d  un  afpre.  Outre 
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cela  ,  les  Janiffiaires  reçoivent  des  gratifications ,  des  habits  &  la 
nourriture.  La  fourniture  journalière  allouée  pour  la  bouche 
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Ottoman,  de  chaque  foldat  ,  eft ,  pour  un  repas,  de  huit  onces  de  pain, 
d’une  portion  de  riz,  de  quatre  onces  de  viande,  Sc  du  beurre,  ils 
mangent  en  commun  dans  des  réfeétoires  :  c’eft  là  qu’on  pratique 
la  règle  établie  par  Soliman  :  Ceux-là  trouveront  à  manger  qui 
tiendront  à  leur  oda.  On  ne  garde  rien  pour  les  abfens.  Lorfqu’ils 
fe  mettent  en  campagne,  l’Empereur  leur  fournit  des  chevaux  6c 
des  chameaux  pour  porter  leurs  bagagesr 

Quand  un  Janiffiaire  meurt  fans  enfans,  fa  fucceffion  appartient 
à  ceux  de  fa  chambrée.  Ils  héritent  tous  en  commun  de  leur  Aga 
le  feul  officier  dont  l’Empereur  ne  s’approprie  point  la  dépouille. 
Cette  milice  eft  aébuellement  difperfée  à  Conftantinople ,  à  Bude  , 
à  Belgrade,  à  Temefvar,  à  la  Canée ,  à  Rhode  6c  dans  d’autres 
.places.  On  a  ôté  aux  commandans  des  terres,  6c  aux  foldats  des 
privilèges.  Leur  Aga  ou  colonel  n’eft  pas  tiré  de  leur  corps.  On 
donne  ordinairement  cette  place  à  l’un  des  quarante  pages  de 
F’Haz-Oda.  Le  Kulkiahia  ou  lieutenant-colonel  ne  parvient  à  fon 
pofte  que  par  le  mérite  6c  par  le  droit  d’ancienneté ,  ce  qui  lui 
donne  fouvent  plus  de  crédit  dans  fon  corps  que  n’en  a  le  colonel. 
Les  armes  du  Janiftaire  font  le  cimeterre  ,  le  moufquet,  l’arc 
6c  les  ftéches  j  mais  il  n’eft  armé  que  quand  il  eft  en  campagne, 
En  tems  de  paix ,  il  eft  en  faétion  un  bâton  à  la  main.  La  Cour 
oppofoit  autrefois  aux  Janiffiaires  les  Azaples ,  efpèces  d’enfans 
perdus  ,  toujours  employés  dans  les  entreprifes  périlleufes;  mais  le 
contre  poids  11e  pouvoir  être  égal  qu’à  raifon  du  grand  nombre* 
Cette  dernière  milice  étoit  la  pépinière  de  l’autre. 

Les  Topchi  ou  canonniers  ,  du  mot  Top  ,  canon,  forment  un 
corps  d’environ  1200  hommes,  diftribués  dans  un  quartier  des 
fauxbourgs  nommé  Tophana,  place  des  canons,  fous  la  direétion 
du  Topchi-Bachi,  grand  maître  de  l’artillerie.  Les  Turcs  s’enten¬ 
dent  fort  bien  à  fondre  des  canons  6c  à  forger  routes  fortes  d’ar¬ 
mes  ,  mais  ils  n’ont  pas  d’habiles  ingénieurs.  Les  Jebegi  ou  arrnur» 
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riers ,  au  nombre  de  6  ou  700 ,  font  chargés  du  foin  d’entretenir  les' 
inftrumens  de  guerre  ,  ainfi  que  de  diftribuer  les  armes  8c  les  H,#T*  DE 
munitions  un  jour  de  bataillé.  La  folde,  pour  ces  deux  corps,  eft  Ottoman». 
depuis  8  jufqu?à  11  afpres.  Il  faut  ajouter  à  toutes  ces  troupes 
divers  autres  corps  dont  quelques-uns  font  foudoyés  par  les  Pa¬ 
chas:  tels  font  les  Segbans  &  lesSérigias,  gardes  du  bagage,  com- 
battans ,  ceux-ci  à  cheval ,  ceux-là  à  pied  :  tels  font  les  Muhlagi 
&  les  Befi ,  valets  des  Pachas  ,  beaux  hommes  ,  les  premiers  ,  ca¬ 
valiers,  les  féconds,  fantaflins,  coureurs  agiles.  Ces  quatre  trou¬ 
pes  peuvent  former  un  corps  de  vingt  mille  foldats.  Les  Chiaoux, 
les  Déli  8c  autres  domeftiques,  font  également  militaires.  Le  total 
de  la  milice  Ottomane  monte  au-delà  de  400  mille  hommes, 
dont  plus  de  la  moitié  fert  à  cheval.  Ces  troupes  ne  font  aucun 
fervice  durant  la  paix,  Il  ce  n’eft  dans  les  places  de  guerre  où  des 
foldats  armés  de  bâtons,  fe  promènent  pendant  la  nuit  autour  des 
remparts  &  crient  par  intervalles  de  toutes  leurs  forces ,  pour  mon¬ 
trer  qu’ils  font  éveillés.  Toute  efpèce  d’exercice  &  d’évolution  leur 
eft  inconnue. 

Busbecq  &  plusieurs  autres  écrivains  ont  laide  d’excellens  Mé¬ 
moires  fur  la  conduite  que  l’on  doit  tenir  dans  les  combats  contre 
les  Turcs.  Le  P.  Cantimir  a  publié  fur  le  même  fujet  quelques 
bonnes  réflexions.  Les  Turcs ,  dit-il ,  plus  que  toute  autre  nation  , 
font  failîs  d’une  ardeur  véhémente  pour  le  combat.  Dès  qu’ils  ont 
découvert  l’ennemi ,  ils  fe  jettent  fur  les  épées  comme  des  lions. 

Leur  impétuofité  eft  terrible,  fur-tout  quand  ils  s’apperçoivent 
que  l’ennemi  a  peur  ou  fonge  à  la  retraite.  Ainft  il  faut  faire  bonne 
contenance  &  ne  pas  fe  hâter  d’engager  l’aétion.  Un  délai  de  quel¬ 
ques  jours  leur  donne  le  tems  d’envifager  le  péril ,  de  le  craindre , 
de  fe  rallentir ,  de  fe  décourager  au  point  qu’il  faut  enfuite  les 
mener  de  force ,  pour  qu’ils  aillent  à  la  charge.  Il  y  a  plus  d’avan¬ 
tage  à  les  attendre ,  qu’à  les  provoquer  j  car  ils  attaquent  en  défor- 
dre,  courant  &  criant  comme  des  forcenés  3  aulieu  qu’affaillis  9 
ils  confervent  leurs  rangs  ferrés  8c  font  un  feu  épouvantable  avec 
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. . ieur  artillerie  qui  eft  toujours  à  la  tète  de  leur  armée.  D’homme 

Hist.  de  ^  homme,  ils  font  terribles';  cependant  leur  fabre  ne  vaut  pas  la 
Ottoman,  bayonnette.  Quand  iis  commencent  à  plier  ,  ils  faut  les  fuivre  a 
petit  pas,  les  rangs  gardés.  Ils  auront  peur,  8c  par  leurs  cris,  ils 
fe  décourageront  les  uns  les  autres.  S’ils  reviennent  au  combat,  il 
faut  les  repoufter  par  un  feu  continuel ,  fans  les  laiflfer  approcher. 
Il  y  a  apparence  qu’ils  ne  reviendront  plus  à  la  charge.  Qu  on  aille 
alors  bride  en  main  vers  leur  camp,  ils  l’abandonneront  fans  re- 
fiftance,  en  criant  :  l'infidelc  ejlfur  nos  talons .  Après  cela  ,  ils 
n’oferoîent  regarder  en  face  l’ennemi;  la  déroute  eft  generale. 
Les  Janiftaires  cherchent  à  démonter  les  Spahis  pour  fe  fauver  plus 
promptement  ;  les  Spahis  qui  connoiffent  leur  méthode ,  les  pré¬ 
viennent  en  fuyant  à  toute  bride.  Il  faut  que  le  vainqueur  les  pou  (Te 
vivement ,  fans  être  arrêté  par  trop  de  réferve  ou  par  la  crainte 
’  d’une  embufcade.  Si  on  leur  laifToit  le  temps  de  revenir  de  leur 
étourdiftement ,  ils  reprendroient  courage,  crieroientque  l’infidèle 
a  peur,  8c  attaqueroient  avec  plus  de  furie  qu’au  commencement 

du  combat. 

Marine. 

Les  Turcs  ont,  dans  la  Macédoine,  la  Thiace,  8c  tous  les  en¬ 
virons  de  la  mer  noire ,  des  bois  de  conftruélion  meilleurs  que 
ceux  du  nord  ;  en  Albanie  &  en  Valachie,  une  grande  abondance 
de  goudron ,  de  bois ,  &  de  fuif  ;  au  Caire  des  cables  8c  de  greffes 
toiles  ;  de  magnifiques  arfenaux  8c  des  chantiers  à  Conftanti- 
nople  ,  à  Sinope ,  à  Anchiale,  dans  1  Ifle  de  Candie  8c  dans  celle 
de  Chypre  ;  de  bons  ports  dans  la  Méditerranée ,  fur  la  Mer  Noire , 
8cc.  des  ebiourmes  confidérables  que  fourniffent  la  petite  Tartarie 
8c  les  côtes;  8c  ils  n’ont  point  de  Marine.  Leurs  forces  navales  ne 
confiftent  guère  qu’en  une  cinquantaine  de  galeres  8c  quelques 
gros  vaiffeaux.  Une  partie  des  galères ,  foudoyée  par  le  Grand- 
Seigneur ,  n’eft  armée  que  pendant  l’été.  Il  y  a  fur  chacune  ioq 
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efclaves  ,  avec  un  corps  de  foldats.  Les  autres  galères ,  entretenues 

aux  dépens  des  Ifles  de  l’Archipel ,  fervent  dans  toutes  les  faifons  ;  ^IST- 
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mais  les  Beys  &  &  les  Pachas  des  cotes  qui  les  commandent  evi-  Ottomah. 
tent  autant  qu’ils  peuvent  le  combat ,  pour  conferver  les  chiour-* 
mes  qu’ils  font  chargés  de  fournir.  Le  Capitan  Pacha  n’a  les  yeux 
ouverts  fur  leurs  manœuvres ,  que  pour  en  partager  le  profit.  Les 
galères  Turques  font  légères  &  ne  portent  aucune  pièce  inutile. 

Celles  de  la  première  grandeur  ont  trente  bancs  de  huit  rameurs  * 
avec  *5  pièces  d’artillerie.  11  n’y  a  fur  les  galères  communes  que 
cinq  pièces  de  canon ,  les  plus  petites  qu’on  appelle  faltâmbeg  &c 
Tchacal  n’en  ont  que  trois.  Les  Leventis,  ou  foldats  de  mer,  ne 
fe  fignaloient  autrefois  que  dans  les  attaques  qu’ils  faifoient  dans 
les  rues  ,  le  poignard  à  la  main,  fur  les  étrangers.  Mais,  depuis 
que  le  Caimacan  a  permis  aux  Chrétiens  de  faire  main  baffe  fur 
eux  en  cas  d’infulte ,  ils  fe  font  mis  à  la  raifon.  La  Barbarie  a  fourni 
à  l’Empire  Ottoman  quelques  Capitaines  expérimentés.  Les  Turcs 
n’ont  aujourd’hui  ni  Capitaine ,  ni  Pilote  habile ,  ni  bons  foldars 
de  mer.  A  peine  fçavent-ils  fe  fervir  de  la  bouffole  fur  leurs  vaif- 
feaux  de  ligne  j  l’ufage  n’en  eft  pas  connu  fur  leurs  faïques  ou  na¬ 
vires  marchands.  Jamais  le  Grand-Seigneur  n’a  eu  de  bons  canon¬ 
niers.  Sa  Cour  eft  dans  l’opinion  que  tous  les  Chrétiens  indifférem¬ 
ment  font  tous  propres  à  cet  office ,  &  en  général  au  manîment 
des  armes  à  feu  ,  quoique  les  pertes  qu’ils  ont  faites  par  l’igno¬ 
rance  de  ceux  quelle  a  employés  dut  l’avoir  détrompée  depuis 
long-tems. 


Jujlice  ,  Police ,  Gouvernement  EccUJîaflique ,  &e. 

Il  y  eut  autrefois  de  grandes  conteftations  touchant  la  préféaftee 
entre  les  gens  de  Guerre  &  les  gens  de  Loi.  Le  Grand-Seigneur, 
pour  les  mettre  d’accord ,  déclara  que  déformais  la  gauche  feroit 
la  plus  honorable  pour  les  premiers  &  la  droite  pour  les  féconds. 
Quand  ces  deux  corps  marchent  enfemble  chacun  croit  avoir  h 
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place  d’honneur.  Cependant  les  gens  de  guerre  fouillent  de  la  plus 
grande  confldération ,  &  la  gauche  paffe  chez  les  Turcs  pour  le 
côté  le  plus  honorable  en  général.  L’Uléma  ,  corps  des  gens  de  Loi 
ou  d’Eglife ,  a  pour  Chef  le  Mufti  qui  eft  nommé  par  le  Sulthan. 
Ce  Pontife  retire  de  fa  place  deux  mille  afpres  ou  dix  piftoles  par 
jour  qu’on  lui  affigne  fur  le  revenu  de  quelque  riche  mofquée , 
fans  parler  des  préfens.  11  a  fes  entrées  libres  dans  le  ferrail  ;  8c 
quand  il  y  paroît,  l’Empereur  fait  quelques  pas  pour  le  recevoir. 
Ce  Prince  lui  donne,  entre  plufieurs  titres  ,  ceux  de  fage  des  Pages, 
d’héritier  de  la  do&rine  prophétique  8c  apoftolique,  de  lumière 
des  doutes  8c  des  allégories ,  de  clef  des  tréfors  de  la  vérité,  &rc. 
C’eft  le  feul  officier  qui  ait  le  privilège  de  baifer  l’épaule  gauche  du 
Sulthan  ,  qui  ne  permet  aux  Pachas  de  aux  Vifirs  que  de  lui  baifer 
le  bas  de  la  robe.  Malgré  fes  prérogatives,  le  chef  de  l’Uléma  pa¬ 
roît  le  céder  au  Grand  Vifir,  chef  des  gens  d’épée,  car  il  va  lui 
faire  des  vifites ,  fans  que  celui-ci  lui  en  rende.  Lorfqu’il  s’agit  de 
faire  la  paix  ou  la  guerre,  d’établir  une  nouvelle  loi,  de  mettre  à 
mort  quelque  grand  officier,  ou  d’entreprendre  quelqu’autre  affaire 
importante,  la  Cour  prend  l’avis  du  Mufti;  mais  il  doit  être  cir- 
confped  dans  fes  décidons ,  car  fi  elles  ne  font  pas  conformes  aux 
defirs  du  Prince ,  il  court  rifque  d’être  privé  de  fa  charge.  Ainfi , 
on  ne  le  confulte  que  pour  donner  du  crédit  aux  opérations  du 
miniftère.  Le  Mufti  réfout  les  queftions  de  la  loi,  8c  fouvent  juge 
les  plus  grands  procès.  Sa  réponfe  eft  tenue  pour  la  vérité,  8c  fa 
fentence  pour  la  loi.  Les  Sulthans  fe  font  attribué  le  droit  d’ôter 
la  vie  à  ces  pontifes ,  quoique  la  loi  le  défende.  Leur  fupplice  ordi¬ 
naire  eft  d’être  pilé  dans  un  mortier.  Il  y  a  plufieurs  Muftis  en  Tur¬ 
quie,  mais  celui  de  Conftantinople  eft  le  plus  confidéré. 

Le  premier  rang  dans  les  offices  de  judicature  ,  après  ceux  de 
Grand  Vifir  8c  de  Mufti ,  appartient  aux  Cadhileskers  qui  ont  leur 
place  au  Divan,  à  côté  du  Grand  Vifir.  On  paffe  de  cette  dignité 
à  celle  de  Mufti.  Leurs  principales  fondions  font  de  veiller  fur 
les  tribunaux  de  l’Empire,  de  donner  aux  Cadhis  leurs  commif- 
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Eons ,  de  prononcer  dans  les  matières  civiles ,  en  cas  d’appel,  des 

fentences  des  juges  ordinaires  ,  de  deftituer  ceux-ci  &  de  les  con-  Hist-  9e 

,  .  .  ,  v  l’Empire 

damner,  en  cas  de  prévarication  ou  d’ignorance,  a  1  amende  ou  a  Oitoman. 

la  baftonnade.  On  les  appelle  juges  de  la  milice,  parce  que  les  fol- 
dats  ont  le  privilège  particulier  de  ne  plaider  que  devant  leurs 
officiers,  &  de  n’ècre  jugés  que  par  les  Cadhileskers.  Celui  d’Eu¬ 
rope  tient  le  premier  rang,  celui  de  Natoüe  le  fécond,  ôc  celui 
d’Egypte  le  troifième. 

Les  Mollahs  ou  Mollah-Cadhis  font  les  juges  des  grandes 
villes  ;  les  (impies  Cadhis  n’ont  pas  un  diftriét  aufli  étendu  que  le 
leur.  Il  faut  qu’il  y  ait  au  moins  (ix  francs  à. gagner  par  jour  dans 
les  places  de  Cadhis,  vingt  dans  les  tribunaux  de  Mollahs.  Ces 
deux  claffes  de  juges  condamnent  aux  plus  grands  fupplices  en  der¬ 
nier  reffort.  La  promptitude  &  la  rigueur  de  leurs  jugemens  font 
qu’il  y  a  moins  de  voleurs  dans  les  villes  Turques  que  dans  beau¬ 
coup  de  pays  policés ,  parce  qu’ils  font  sûrs  d’être  exécutés  une 
heure  ou  deux  après  qu’ils  font  pris.  On  appeLle  rarement  des  fen¬ 
tences  de  ces  juges  dans  le  civil ,  parce  que,  s’ils  veulent  commet¬ 
tre  une  injuftice,  ils  inftruifent  le  procès  de  manière  que  celui 
qu’ils  condamnent  a  toujours  tort  ;  & ,  quoiqu’on  faffe  revoir  le 
procès ,  comme  on  ne  l’inffruit  pas  de  nouveau  ,  la  fentence  eft 
infailliblement  confirmée.  De  plus,  le  peuple  eft  fi  pauvre,  qu’il 
ne  peut  faire  la  dépenfe  de  l’appel.  Les  commifiîons  de  ces  officiers 
ne  durent  que  trois  ans  \  &  ,  comme  ils  ne  font  employés  qu’à  force 
d’argent ,  ils  tâchent  de  fe  reinbourfer  de  leurs  avances  par  des 
vols  &C  des  monopoles,  Sc  de  fe  faire,  par  ce  moyen,  affez  de 
mérite  pour  obtenir  un  nouvel  emploi.  Les  Cadhis  retiennent  un 
droit  de  dix  pour  cent  fur  chaque  procès  ;  fouvent  ils  font  payés 
par  les  deux  parties,  &  celle  qui  eft  la  plus  en  état  d’appuyer  ainfi 
fes  prétentions,  a  toujours  gain  decaufe.  L’œil  du  Grand  Seigneur 
rend  ces  défordres  plus  rares  dans  la  capitale.  Dans  tous  les  tribu¬ 
naux  ,  chacun  défend  fes  intérêts  de  vive-voix.  Les  plus  grands 
procès  ne  durent  pas  trois  femaines ,  de  fouvent  on  termine  les  au- 
Tome  III,  Q  q  q  q  q 
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très  fur  l’heure.  On  juge  fur  la  dépofition  des  témoins,  ou  à  ce 
défaut,  l’on  s’en  rapporte  au  ferment  de  l’accufé.  Les  Chrétiens 
ne  peuvent  témoigner  contre  un  Turc. 

Les  Naips,  gens  de  juftice,  déclarés  fçavans  dans  la  loi  après 
une  longue  pratique ,  font  employés  dans  les  villages.  Chaque 
Cadhi  a  fes  Mufurlers  ou  fergens,  qui  n’ont  qu’a  avertir  ceux  qui 
doivent  être  afiignés  à  comparoître  devant  le  tribunal ,  fans  leur 
lignifier  aucun  exploit  par  écrit.  Les  Chiaoux  ou  Chaous  »  c  eft- 
à-dire ,  maffiers,  fervent  aufli  en  qualité  d’huiffiers  &  de  mefiàgers, 
auprès  dès  Beglierbegs,  des  Vifirs  Sc  des  Pachas.  Ils  font  en  meme 
tems  gens  de  guerre ,  avec  une  folde  de  douze  a  trente  afpres» 
Souvent  ils  s’entremettent  pour  accommoder  les  parties ,  ce  qui 
leur  vaut  des  profits  affez  confiderables.  Dans  ce  corps ,  qui  eft 
d’environ  600  hommes,  il  y  en  a  quarante  qui  font  mefiàgers 
d’Etat.  Le  Crand  Seigneur  les  charge  de  porter  fes  ordres  dans 
tout  le  Royaume  6c  fes  lettres  dans  les  Cours  étrangères,  ou  ils 
exercent  quelquefois  l’office  d’envoyés.  Les  places  de  Chiaoux 
font  ordinairement  réfervées  pour  les  Chrétiens  rénégats ,  foit  parce 
que  la  connoiffance  qu’ils  ont  de  différentes  langues  les  rend  plus 
propres  que  les  Turcs  à  les  remplir,  foit  parce  qu’il  eft  néceffàire 
qu’on  leur  procure ,  par  un  pofte  lucratif,  une  fubfiftanee  hon¬ 
nête. 

Les  Turcs  ne  méritenr  pas,  à  divers  égards  ,  la  qualification  de 
barbares.  J’ai  remarqué  ailleurs  que  le  Canonifte  Soliman  avoir 
établi  des  régie  mens ,  auxquels  une  pratique  confiante  a  donné 
force  de  loi.  11  y  a ,  dans  la  police  extérieure  de  la  Turquie  ,  beau¬ 
coup  de  chofies  dignes  de  confédération.  On  peut ,  par  exemple  , 
envoyer  des  enfaws  au  marché  ,  fans  craindre  les  fupercheries  des 
marchands ,  parce  que  les  officiers  de  police  arrêtent  ces  enfans 
pour  examiner  le  poids  &  la  qualité  des  chofes  qu’-on  leur  a  ven¬ 
dues,  6c,  s’ils  s’apperçoivent  qu’on  les  a  trompés,  le  vendeur 
eft  fur  le  champ  condamné  à  une  amende  ou  à  la  baftonnade  \  ce 
n’eft,  pour  a-i-nfi  dire,  pas  au  citoyen  que  l’on  vend,  c’eft  à  la 
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juftice  armée.  Quelquefois  on  attache  au  cou  du  marchand  infidèle 
deux  grofles  planches  échancrées  ,  que  l’on  charge  de  grofifes 
pierres  ;  on  le  promene  dans  cet  équipage  par  la  ville  ,  &  chaque 
fois  qu’il  demande  à  fe  repofer,  on  lui  fait  payer  une  certaine 
quantité  d’afpres.  Le  meme  châtiment  s’inflige  aux  médecins  qui 
tuent  leurs  malades  par  ignorance,  mais  avec  cette  différence, 
qu’au  lieu  de  pierres,  on  attache  aux  planches  des  bonnettes,  pour 
avertir  les  paflans  ,  difent  les  Turcs,  de  ne  pas  confier  légèrement 
leurs  jours  à  des  hommes  qui  travaillent  ordinairement  à  les  abré¬ 
ger.  La  primeur  de  certaines  denrées  n’augmente  pas  leur  prix  : 
quelqu’un  qui  voudroit  en  ce  genre  faire  payer  la  nouveauté  ,  s’ex- 
poferoit  à  la  baftonnade.  Si  un  boulanger  vend  à  faux  poids ,  on 
le  tient  pendant  vingt-quatre  heures  cloué  par  une  oreille  à  \z 
porte  de  fa  maifon.  Toutes  les  boutiques  doivent  être  fermées  au 
coucher  du  foleil  :  les  Bazars  font  alors  interdits  à  tout  le  monde. 
Les  patrouilles  arrêtent  tous  ceux  qui  fe  trouvent  la  nuit  dans  les 
rues  j  le  Grand  Vifir  &c  le  Sulthan  lui-même  font  quelquefois  la 
ronde  par  la  ville,  fuivisdu  bourreau,  qui  fait  une  prompte  juftice 
des  malfaiteurs  qu’ils  rencontrent. 

Si  l’on  trouve  dans  une  rue  un  corps  mort,  les  plus  proches 
voifins  font  condamnés  ,  fuivant  l’exprefllon  Turque,  à  payer  fon 
fang,  à  moins  que  l’auteur  du  meurtre  ne  foit  arrêté.  Cette  loi 
fait  que  chacun  évite  les  querelles  &c  s’empreffe  d’aller  appaifer 
celles  qui  s’élèvent  dans  fon  voifinage.  îl  y  a  fur  les  aflaflinats  une 
coutume  bien  barbare.  Les  plus  proches  pareils  du  mort  s’accom¬ 
modent  afTez  généralement  avec  l’aflaflin  pour  une  fomme,  &:  il 
n’en  eft  plus  queftion.  Il  femble  que  cet  ufage  devroit  rendre  les 
meurtres  fréquens  ,  toutefois  ils  font  a  (fez  rares,  ce  qui  prouve 
que  le  peuple  n’eft  pas  naturellement  cruel.  C’eft  la  jaloufie  qui 
commet  prçfque  tous  les  aflaflinats ,  mais  elle  a  pour  elle  les  loîx 
&  les  mœurs. 

»  Je  fuis  charmée,  dit  une  Dame  Angloife,  de  plu  fleur  s  points 
»  de  la  l©i  Turque,  qui,  à  notre  honte  ,  font  plus  judicieux  de 
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»  mieux  exécutés  que  les  nôtres ,  &  particuliérement  de  la  puni- 
»>  tien  infligée  aux  menteurs  convaincus  (coupables  qui,  Dieu 
»  fçait  !  triomphent  dans  notre  pays.)  On  les  marque  au  front 
»  d’un  fer-chaud  ,  quand  il  eft  prouvé  qu’ils  font  auteurs  de  fauf- 
»  fêtés  notoires.  Combien  de  fronts  blancs  verrions-nous  défîgu- 
»  rés?  Combien  de  gens  du  bel  air  feroient  forcés  d’abaifter  leurs 
,>  perruques  jufques  fur  le  fourcil ,  fi  cette  loi  étoic  en  ufage  parmi 
jj  nous  ?  u 

jj  II  y  a  une  certaine  générofité  à  dire  la  vérité  ,  Sc  il  eft  fort 
jj  rare  qu’un  Turc  fe  permette  une  fauffeté  folemnelle.  Je  ne  parle 
«  pas  de  la  vilé  populace,  qui,  ayant  beaucoup  d’ignorance,  n’a 
jj  que  très-peu  de  vertu  ,  &  les  faux- témoins  font  ici  à  bien  meil- 
jj  leur  marché  que  chez  les  Chrétiens,  parce  que  ces  miférables 
,jj  ne  font  pas  punis,  meme  quand  ils  font  convaincus  notoire- 
»  ment,  avec  la  rigueur  qu’ils  méritent  «.  Ces  deux  paiïages ,  qui 
ne  s’accordent  guère,  font  du  même  auteur. 

Entre  les  grands  fuppîices ,  celui  qui  eft  le  plus  commun  Si 
qui  n’eft  point  diffamant,  c’eft  d’être  étranglé  avec  une  corde  or¬ 
dinaire  ou  bien  avec  une  corde  d’arc  ou  un  cordon  de  foie ,  fi  le 
coupable  eft  un  homme  de  diftin&ion.  Les  Capigisou  portiers  du 
ferra  il  font  ordinairement  chargés  de  l’exécution  des  officiers  du 
premier  ordre ,  viétimes  de  la  mauvaife  humeur  du  Sulthan. 
Après  qu’ils  ont  étranglé  le  patient ,  ils  lui  coupent  la  tête  pour 
la  porter  au  Grand  Seigneur,  &  ils  la  falent ,  fi  le  voyage  eft  de 
long  cours.  On  ne  coupe  la  tête  qu’aux  efclaves  &  aux  Giaours  ; 
cette  peine  eft  infamante.  Le  feu  &  la  roue  font  inconnus  chez  les 
Turcs.  On  pend  les  voleurs  ou  on  leur  coupe  feulement  un  bras. 
Le  pal  &  la  ganche  font  les  fuppîices  des  nfïaffins.  La  ganche  eft 
une  efuèce  d’eftrapade.  On  guindé  le  coupable  par  le  moyen  d’une 
poulie,  &  on  le  laiffe  enfuite  tomber  fur  des  crampons  de  fer.  Il 
y  en  a  qui  vivent  deux  ou  trois  jours  accrochés  à  ces  crampons  &c 
qui  quelquefois  demandent  à  fumer.  La  baftonnade  fous  la  plante 
des  pieds  eft  la  peine  la  plus  commune,  Se  pour  les  grands  &  pour 
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les  petits  :  elle  ne  déshonore  point.  En  Turquie,  elle  eft  toujours 
accompagnée  d’une  amende  qu’on  paie  à  celui  qui  donne  les  coups 
&  à  celui  qui  les  compte.  Les  accufés  qu’on  ne  peut  convaincre , 
font  a  pliqués  à  différentes  queftions.  On  graiffe  le  corps  aux  uns 
8c  on  les  étend  auprès  d’un  brader,  jufqu’à  ce  que  la  douleur  les 
force  de  completter,  par  un  aveu  équivoque,  la  preuve ,du  crime. 
On  enfonce  aux  autres  des  pointes  de  canne  dans  les  doigts,  de¬ 
puis  les  ongles  jufqu’à  l’extrémité  de  la  main.  Une  torture  moins 
cruelle  en  apparence  ,  mais  plus  dangereufe,  puifqu’on  s’en  reffenc 
ordinairement  toute  la  vie,  c’eft  de  faire  manger  à  l’accule  beau¬ 
coup  de  melons  d’eau  ,  8c  de  lui  ôter  enfuite  la  liberté  d’uriner. 
On  allure  que  les  plus  intrépides  8c  les  plus  robuftes  fcélérats  ne 
réflft  ent  pas  long-tems  à  cette  épreuve. 

Les  gens  de  loi  font  les  hommes  de  Turquie  les  plus  heureux 
8c  les  plus  importans ,  les  feuîs  importans,  les  feuls  heureux  ,  par 
comparaifon  ;  car  iis  jouilfent  des  charges  les  plus  lucratives  8c  des 
revenus  ecciéfïafiiques ,  fans  danger  &  fans  trouble  ;  car  fans  être 
plus  honnêtes  gens  ,  ni  plus  fi’dèles  fujets ,  ils  courent  bien  moins 
de  rifque  d’être  arbitrairement  mis  à  mort  que  les  autres  officiers 
8c  tous  gens  de  guerre  ,  quoique  la  chofe  arrive  quelquefois ,  mal¬ 
gré  la  réclamation  qu’ils  font  de  leurs  privilèges.  Le  Grand-Sei¬ 
gneur  n’ofe  pas  toucher  à  lelars  biens,  qui  palfent  par  fficceffion 
non  interrompue  à  leur  pofférité.  Par  la  poffeffion  des  tréfors  fa- 
crés  ,  par  des  richeffes  immenfes ,  par  la  faveur  des  loix,  par  la 
fcience ,  par  le  refped  univerfel,  ils  forcent  l’Empereur  à  les  flat¬ 
ter.  Sous  ce  bouclier ,  ils  font  les  vrais  auteurs  des  révolutions,  8c 
les  moins  expofés  des  féditieux  ,  tandis  que  les  foldats  en  font  les 
adeurs  8c  fouvent  les  vidimes.  Leurs  privilèges  tyrannifent ,  Ci  je 
puis  ainsi  parler  ,  le  Defpote.  11  n’y  a  point  de  despotifme  pur  8c 
plein.  Moins  il  y  a  de  loix  au-deiTus  du  Prince  ,  plus  elles  font 
dures  8c  funeftes  pour  lui.  Ces  gens  là  perdent  toutes  leurs  préro¬ 
gatives,,  en  acceptant  une  charge  à  la  cour,  8c  même  le  titre  de 
Pacha,  nud  8c  fans  office  ;  mais  il  en  eft  peu  qui  facriflem  ainfi. 
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leurs  vrais  intérêts  à  une  fotte  ambition*  Comme  l’Alcoran  eft 
l’unique  code  authentique ,  tant  canonique  que  civil  des  Turcs  ,  la 
fcience  des  loix  8c  celle  de  la  religion  fe  confondent,  de  forte  que 
la  langue  Turque  défigne  par  le  même  mot  le  jurifconfuke  8c  le 
prêtre. 

Dans  le  corps  de  l’Uléma  ,  on  a  comparé  les  Cadhileskers  à 
des  primats,  8c  les  Cadhis  à  des  évêques  ;  mais  ces  officiers  n’e¬ 
xercent  pas  les  fondions  eccléfiaftiques,  8c  fe  bornent  à  rendre  la 
juftice  dans  leur  jurifdidion.  Les  Emaum  ou  Imans  font ,  à  propre¬ 
ment  parier,  les  feuls  prêtres  de  la  nation  ,  quoiqu’ils  ne  com- 
pofent  que  le  dernier  ordre  du  clergé.  Leurs  fondions  font  de  faire 
la  priere  dans  les  Mofquées,  d’y  lire  l’Alcoran,  de  prêcher,  d’en- 
feigner  ,  de  bénir  les  mariages  ,  d’affifter  les  mourans ,  d’enterrer 
les  morts.  Chaque  Imaiïeft  indépendant  dans  fa  parodie,  8c  ne 
peut  être  contrôlé  par  perfonne  ;  car  il  n’y  a  point  d’hiérarchie  à 
divers  degrés  de  jurifdidion  chez  les  Turcs.  Le  (impie  prêtre  n’eft 
fournis  au  Mufti  8c  au  Cadhilesker  que  dans  ce  qui  concerne  l’or¬ 
dre  public,  comme  à  des  juges  civils  8c  criminels.  Quand  il  vaque 
une  de  ces  places,  les  paroiffiens  de  la  MofquéepréfententauCadhi 
un  perfonnage  de  leur  choix.  Celui  ci ,  pour  être  admis  dans  le 
miniftere  ,  n’a  qu’à  lire  en  préfence  du  juge  ,  quelques  paffages  de 
l’Alcoran.  Après  cette  preuve  de  capacité ,  il  reçoit  les  provifions 
entre  en  exercice:  c’eft-là  toute  la  cérémonie  de  la  confécration 
d’un  prêtre  qui ,  du  relie,  n’a  qu’à  abdiquer  fa  charge  pour  redeve¬ 
nir  laïc.  L’habit  des  Imans  8c  de  tous  les  gens  de  loi,  ne  différé  de 
celui  des  féculiers  ,  que  par  leur  turban  tourné  en  emonoir. 

Dans  les  offices  fubalternes  de  l’Eglife  Turque,  les  Guizchons 
lifent  i’Alcoran  dans  les  Mofquées  pour  le  repos  des  âmes  des  fon¬ 
dateurs,  8c  expliquent  le  catéchifme  à  ceux  qui  ont  befoin  d’inf- 
truélion.  Les  Alfaquis  8c  les  Hanifizi  font  des  fçavans  dans  la  loi 
de  Mahomet  :  on  dit  que  les  derniers  fçavent  l’Alcoran  par  cœur. 
On  appelle  Seighs  les  prédicateurs  des  Mofquées  :  ce  font  ordi¬ 
nairement  des  moines;  le  Grand-Seigneur  en  a  un  particulier.  Les 
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Talifmans  ,  moyennant  trois  fous  par  jours  ,  vont  tous  les  matins 
reciter  a  haute  voix  dans  la  Mofquée  du  Serrail ,  à  l’intention  du 
Sulthan  }  un  pfeaume  fi  long,  qu’ils  font  près  d’une  heure  à  le 
dire.  Les  i  urcs  ont  beaucoup  de  confiance  en  cette  priere.  Ils  croient 
qu’en  la  difant  quarante  fois ,  ils  obtiendront  de  Dieu  tout  ce  qu’ils 
demanderont.  C’eft  une  fupetftition  ridicule  qu’on  peut  reprocher 
a  beaucoup  de  Chrétiens.  Je  remarquerai  à  ce  fujet  combien  il  faut 
erre  en  garde  contre  les  récits  des  voyageurs,  qui,  lors  même  qu’ils 
difent  la  vérité ,  vous  trompent,  ou  fe  trompent  eux-mêmes ,  foit 
parce  qu  ils  n’ont  vu  que  groffiérement  8c  fuperficiellement  les  ob¬ 
jets,  foit  parce  quils  ont  interet  à  les  accommoder  au  vœu  de  la 
curiofite  ou  de  1  orgueil.  Il  ne  faut  point  douter  que  la  plupart  d’en- 
tr  eux  n  imputent  fouvent  à  toute  une  nation ,  ce  qui  n’efi:  que  la 
fuperfticion  &c  lafottife  de  la  populace,  qui  par-tout  n’eft  que  trop 
fouvent  fuperftitieufe  8c  forte.  On  ne  remarque  dans  les  mœurs 
des  étrangers  que  ce  qu'il  y  a  de  finguiier,  parce  qu’il  paroît  inutile 
ou  peu  întereffant  de  rapporter  ce  qu’ils  ont  de  raifonnable  8c  de 
commun  avec  les  nations  connues  ,  8c  i’on  donne  ces  fingularités 
pour  les  mœurs.  Il  faudroit  s’être  en  quelque  forte  naturalifé  par 
un  long  féjour  dans  un  pays  pour  le  bien  connoître.  Les  nations 
font  des  colofTes  dont  chaque  trait  ne  peut  être  bien'  faifi  que  par 
des  yeux  fçavans  8c  appliques.  Comme  les  voyageurs  ne  voient 
ordinairement  que  le  peuple  &  les  repréfen tarions  publiques  des 
gens  en  place ,  ils  ne  connoiflent  que  le  vernis  8c  la  boue  des  na¬ 
tions  ,  fi  cette  expreffion  peut  être  employée.  Il  eft  certain  que  nous 
fommes  fort  mal  inftruits  des  mœurs  &  de  la  croyance  des  Turcs  3 
&  fans  doute  de  tous  les'autres  Orientaux }  car  les  relateurs  ne  les 
ont  pas  vus  dans  leur  intérieur  8c  dans  le  vrai  point  de  vue.  Les 
Turcs  d  un  certain  rang  font  extrêmement  fiers.  Ils  ne  s’entretien» 
nent  pas  volontiers  &  familièrement  avec  des  marchands  &  autres 
voyageurs,  qui,  dans  leur  pays  ,  ne  font  revêtus  d’aucun  caraélere 
de  diftinétion.  Je  ne  garantis  donc  point  la  fidélité  des  mémoires ^ 
que  j’ai  fuivis  dans  cet  ouvrage,  je  n’ai  pu  que  faire  un  choix  par¬ 
mi  ceux  qui  font  entre  les  mains  du  public. 
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Les  Montevelis  font  les  receveurs  des  deniers  des  Mofquées  \ 
mais  le  Suîthan  en  eft  comme  l’adminiftrateur  général ,  car  c’eft  lui 
qui  affigne  les  penfions  pour  l’entretien  des  perfonnes  confacrées 
au  fervice  divin,  &  les  deniers  qui  relient ,  toutes  charges  payées, 
font  dépofés  dans  la  fortereffe  des  Sept  Tours,  d’où  la  Cour  ne  les 
tire,  qu’avec  l’approbation  du  Mufti ,  qü  il  eft  aife  d  obtenir,  pour 
les  employer  dans  quelque  guerre  contre  les  Infidèles  ou  les  Héré¬ 
tiques.  Il  y  a  des  terres,  des  villages  5c  des  pays  entiers  dont  le 
produit  eft  affefté  aux  Mofquées.  L’ufage  ordinaire  eft  de  les  affer¬ 
mer.  Ces  pays  jouiffent  de  beaucoup  de  privilèges  :  ils  font,  par 
exemple ,  difpenfés  de  loger  les  gens  de  guerre  5c  de  recevoir  les 
Pachas  quand  ils  vont  dévafter  les  provinces,  je  veux  dire,  quand 
ils  voyagent  avec  leur  train.  L’argent  des  legs  teftamentaires  5c  des 
dons  faits  par  les  perfonnes  vivantes  ,  fe  prete  a  un  interet  exorbi¬ 
tant  ,  car  l’ufure  qui  eft  en  abomination  dans  le  iMahometifme  en 
tout  autre  cas,  eft  permife  par  la  loi ,  quand  il  s  agit  des  lieux  faints. 
Les  gens  riches ,  pour  conferver  à  leurs  enfans  l’ufufruit  de  leurs 
biens ,  en  lèguent  quelquefois  aux  Mofquées  la  propriété.  Le  Grand 
Seigneur  lefpefte  ordinairement  ces  difpofitions. 

Les  Emirs  (Seigneurs)  ou  Euladi- Reful-Allah ,  enfans  du  pro¬ 
phète  de  Dieu ,  formoient  autrefois  une  famille  religieufe  confa- 
crée  au  culte  divin  ^  ils  avoient  des  penfions  fur  le  trefor  public. 
Leur  nombre  eft  aujourd’hui  fi  grand  dans  1  Empire,  qu  on  ne 
doute  point  que  leur  chef,  pour  s’acquérir  des  fujets ,  ne  diftribue 
beaucoup  de  patentes  de  fauffes  généalogies ,  5c  peut-être  n’y  en 
a-t-il  pas  un  feul  en  Turquie  qui  puifie  prouver  fa  filiation  jufqu’à 
Faiime  ,  fille  de  Mahomet.  La  fraude  eft  devenue  trop  manifefte , 
pour  que  les  Emirs  n’aient  pas  perdu  de  la  confidération  dont  ils 
jouiffoient  autrefois.  On  n’ofoit  les  citer  devant  les  juges  ordinai¬ 
res,  5c  il  en  auroit  coûté  la  main  droite  à  un  Turc  qui  les  auroit 
frappés.  À  préfent,  le  moindre  Soubachi  ou  juge  de  police  les  con¬ 
damne  fans  fcrupule  à  la  baftonnade ,  après  avoir  rendu  le  refpeét 
dû  à  la  race  de  Mahomet ,  en  leur  ôtant  leur  turban  verd  5c  en  le 
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baifant  religieufement  :  ce  turban  eft  la  feule  diftinétion  qui  leur  — . 

refte.  Quoiqu’ils  foient  fournis ,  en  certains  cas,  à  la  jurifdiction  L>£^Tpi^ 
ordinaire ,  c’eft  communément  â  leur  chef,  appelléNakib-Efchref,  Ottoman. 
qu’il  appartient  de  les  punir  •  8c  ,  pour  fauver  l’honneur  du  corps  , 
le  Nakib  fait  châtier  8c  exécuter  en  fecret  les  coupables.  Leur  fé¬ 
cond  officier ,  appelle  Alemdar  ,  porte  i’étendart  de  Mahomet 
lorfque  le  Grand  Seigneur  paroît  dans  les  cérémonies  publiques. 

Si  les  enfans  du  prophète  ne  polîèdent  pas  des  charges  particu¬ 
lières  ,  ils  font  obligés  de  vivre  de  leur  travail.  Le  Prince  Canti- 
mir  allure  ,  comme  une  chofe  généralement  attejlée  &  partant  véri¬ 
table  f  que  ces  Emirs,  doués  jufqu’à  quarante  ans  d’une  fagelFe, 
d’une  fcience  8c  d’autres  qualités  furprenantes ,  déclinent  vifibie- 
ment  à  cet  âge,  8c  s’ils  ne  deviennent  tout-à-fait  idiots  ou  fous, 
on  remarque  du  moins  en  eux  des  lignes  vifibles  d’imbécillité.  Le 
peuple  attribue  cet  accident  â  une  caufe  furnaturelle ,  8c  croit  que 
c’eft  une  preuve  inconteftable  de  la  fainteté  de  leur  origine.  Quel¬ 
quefois  auffi  les  Turcs  tournent  la  chofe  en  plaifanrerie.  En  par¬ 
lant  d’un  homme  fot ,  ils  difent  en  proverbe  :  Il  ejl  de  U  race  des 
Emirs.  Ricaut  les  accufe  de  furpalfer  dans  le  vice  contre  nature,  la 
plus  débordée  impureté  des  Tartares  mêmes. 

Les  Turcs  ont  un  clergé  régulier,  compofé  de  religieux  8c  de 
moines,  que  l’on  comprend  tous  fous  le  nom  générai  de  Der- 
vish ,  qui  lignifie  homme  pauvre,  en  Arabe  Fakir.  On  croit  que 
les  premiers  monaftères  Turcs  furent  fondés  par  Orkhan  ,  fils 
d’Othman. 

Les  Mévelevis,  ainfi  appelles,  du  nom  de  leur  fondateur  Mé- 
veleva ,  gouverneur  d’Othman,  forment,  dans  l’EmpireTurc,  l’or¬ 
dre  religieux  le  plus  eftimé,  quoiqu’ils  ne  paroilTent  avoir  aucun 
droit  à  cette  préférence,  fi  ce  n’eft  par  des  extafes  que  le  vin  8c 
l’opium  leur  procurent,  par  des  tours  d’adrelîe  attribués  à  la  ma¬ 
gie  ,  par  la  nudité  de  leurs  bras ,  de  leurs  jambes  &  de  leur  poi¬ 
trine  brûlée  avec  un  fer  chaud  ,  par  de  bizarres  exercices  burlef- 
quement  religieux  ,  qui  fouvent  dérobent  aux  vraies  vertus  le  ref- 
TomelII.  Rrrrr 
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hm  !■■—**  ped  des  peuples.  Ces  Dervish  s’aflemblent  deux  fois  la  femaine 
Hist.  de  fans  une  falle,  où  le  fupérieur  paraphrafe  d  abord  quelques  verfets 

Oit oman.  de  l’Alcoran.  A  cette  efpèce  d’homélie  fuccedent  des  chants ,  &  la 
mufique  qui  continue  jnfqu’à  ce  que  le  prédicateur  fe  leve  pour 
commencer  une  danfe  hiéroglyphique.  Tous  les  freres  !  enviton- 
nent ,  formant  des  figures  régulières;  &,  pendant  que  les  uns 
jouent  du  chalumeau  ,  les  autres  tournent  en  rond  avec  une 
vîtefle  furprenante  &  une  attention  finguüere  pour  la  mefure.  Cet 
exercice  dure  quelquefois  deux  ou  trois  heures,  fans  qu  aucun 
d’eux  pâroifle  éprouver  le  moindre  vertige:  ce  qui  étonné  moins, 
quand  on  confidére  qu’ils  y  font  formes  des  1  enfance ,  car  la  plu¬ 
part  font  confacrés  à  leur  état  en  venant  au  monde,  &  dès  l’âge 
de  fept  ans  ils  ne  parodient  pas  plus  affc&és  que  dans  un  âge  plus 
,  avancé  ,  de  cette  pénible  cérémonie.  Pour  mieux  s’acquitter  de  ce 
devoir  ,  ils  font  ufage  du  vin  &  des  liqueurs  fpiritueufes.  Leur  fon¬ 
dateur  tourna,  dit  on  ,  pendant  quinze  jours  entiers,  fans  prendre 
aucune  nourriture.  Les  Kadris ,  autre  efpèce  de  moines ,  qui  n’ont 
pour  vêtemens  qu’un  morceau  de  drap  fur  les  cuifles ,  honorent 
Dieu  de  la  meme  manière;  mais  ils  danfent  en  prononçant  Hu  „ 
Hu  ,  jufqu  a  tomber  fans  connoiflance  le  corps  couvert  de  fueur 
de  la  bouche  pleine  d’écume.  Hu  efl  un  des  noms  de  Dieu:  les 
Turcs  lui  en  donnent  mille  &  un.  Us  ne  blâment ,  dans  la  pratique 
desMévelevis,  que  leur  flûte,  parce  que  l’Alcoran  défend  de  louer 
Dieu  au  fon  des  inftrumens  ;  &  c’efl:  pour  cette  raifon  qu’ils  ne 
fe  fervent  point  de  cloches  pour  appeiler  le  peuple  à  la  , prière.  Les 
moines  fe  juftifient  par  l’exemple  de  David.  Les  Mévelevis  ont 
en  Egypte  une  maifon  confacrée  à  un  perfonnage  nommé  Kederli, 
(c’eft,  à  ce  qu’on  croit ,  S.  George  )  autrefois  grand  exterminateur 
de  dragons,  difent  ces  moines,  aujourd’hui  occupé  à  voler  en  un 
moment,  d’un  bout  du  monde  à  l’autre,  au  fecours  de  ceux  qui 
l’invoquent  dans  les  périls.  Ces  moines  placent  le  cheval  de  Ke- 
.  derli  dans  le  paradis  ,  à  côté  de  l’âne  de  Jefus-Chrift,  du  chameau 
de  Mahomet,  Sc  du  chien  des  Sept-Dormans ,  animaux  que  les 
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Mnfulmaris  onr  canonifiés.  Méhémet-Kuprogli ,  ennemi  déclaré 
du  fanatifme,  fit  rafer  jufqu’aux  fondemens  un  monaftere  que 
ces  religieux  avoient  aux  environs  d’Andrinople ,  parce  que  c  etoit 
le  rendez  vous  de  toutes  les  femmes  galantes  de  la  ville.  Il  abolit 
auffi  l’extravagante  leéte  des  Kadris  :  mais  à  peine  eut  il  ferme  les 
yeux  ,  qu’elle  reprit  vigueur ,  &  aujourd’hui  elle  eft  plus  a  la  mode 
que  jamais.  Grands  fophiftes ,  habiles  hypocrites  ,  les  Kadris  ont 
une  doétrine  fecrette,  qu’ils  ne  communiquent  qu’à  ceux  de  leur 
piofeflion.  il  leur  eft  permis  de  fe  marier  ;  mais  alors  il  faut  qu  ils 
fortc-nt  du  couvent,  quoiqu’ils  demeurent  attachés  à  l’ordre. 

Les  Ebrbuharis,  enfans  de  l’Emir  Ebrbuhar,  homme  a  révéla¬ 
tions  &  à  miracles ,  fe  condamnent ,  à  l’exemple  de  leur  fonda¬ 
teur,-  à  une  vie  contemplative  &  li  fédentaire,  qu’ils  fe  difpenfent 
même  du  voyage  de  la  Mecque,  ce  qui  fait  que  la  plupart  des 
Turcs  les  traitent  d’hérétiques.  Ils  sabftiennent  de  toutes  les 
viandes  qui  ont  l’odeur  forte.  Les  Nimetulahis ,  fondes  par  un 
fçavant  &  pieux  médecin  qui  ne  s’impofon  aucune  abftinence  8c 
qui  ne  fe  fevroit  que  de  fes  pallions,  font  éprouvés  par  un  jeune 
de  près  de  fix  femaines ,  à  trois  onces  de  pain  par  jour.  Pendant 
cette  retraite  ,  ils  voient  Dieu  face  à  face,  fk  la  gloire  du  paradis 
leur  eft  mamfeftée.  Le  jeune  fe  termine  par  une  cérémonie  d'ex- 
tafes  &  de  révélations.  Les  Sey-h  font  des  moines  vagabonds, 
qui,  après  leur  profelîion  ,  courent  le  monde  ,  jufqu’.i  ce  qu’ils  aient 
ramafte  une  fomme  d’argent  considérable,  fans  laquell  les  portes 
du  couvent  leur  font  fermées.  Une  futile  de  ces  Fakirs  vient  de 
l’[nde  G  répandre  dans  tous  les  pays  Mahométans  ,  pour  y  lever 
un  tribut  fur  la  fottife  du  peuple. 

H  gi-Bek  nJi  ,  prédicateur  d’Amurath  I,  inftitua  l’ordre  des 
Bektachi  ,  qui  prétend  qu’en  vertu  de  pouvoirs  particuliers  que 
leur  chef  avoit  reçus  de  Dieu,  il  les  a difpenfés  de  prier  aux  h  ures 
preferires ,  fuivant  la  lithurgie  Mufulmane  :  doit  vient  que  la 
plupart  des  fecles  les  regardent  comme  hérétiques.  Les  JanifiTaires 
qui  tiennent  leur  bannière  8c  leur  nom  de  Bektach ,  étendem 
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poiir  eux-mêmes  ce  privilège  fur  les  autres  devoirs  de  religion: 
l"Empire  auffi  ^es  Mahométans  les  appellent-ils  Kéféredis,  gens  fans 
Ottoman,  foi.  Il  y  a  des  religieux  de  cet  ordre  qui  marchent  ordinairement 
dans  les  cérémonies  publiques  auprès  du  Janiftaire-  Aga  ,  tenant 
un  poignard  à  la  main  &  criant  Hu  ,  Hu ,  qu’il  vive.  Par  cette 
courte  prière  ,  ils  croient  obtenir  des  grâces  particulières  de  Dieu. 
Ricaut  qui  ne  trouve  dans  les  couvens  que  la  débauche  la  plus 
afFreufe  ,  les  accufe  de  fe  diftinguer  dans  un  genre  de  libertinage  9 
dont  nous  avons  fait  plufieurs  fois  mention  ,  &  d’y  entraîner  les 
Janiftaires ,  leurs  difciples. 

Les  Herevis  defcendent  d’un  célèbre  Santon,  qui  étonna  l’Em¬ 
pereur  O i khan  par  la  fagelfe.  »  Je  vois  bien  ,  dit  ce  Prince  après 
avoir  entendu  le  Santon ,  »  qu’il  ne  faut  pas  méprifer  les  perfon- 
»  nés  qui  ont  une  apparence  de  folie ,  elles  ont  quelquefois  des 
»  vertus  ôc  cet  homme  a  tant  de  fainteté,  que  je  ne  fuis  pas  di- 
»  gne  d’être  un  de  fes  ferviteurs.  C’eft  pour  cela ,  dit  la  tradition 
»  de  i’ordre,  que  les  Turcs  ont  toujours  fait  honneur  aux  fous» 
»  &.  qu’ils  les  confiderent  comme  des  perfonnages  que  l’enthou- 
>3  liafme  &:  les  révélations  divines  mettent  hors  de  l’affiette  ordi- 
»  naire  des  hommes  ».  A  voir  les  exercices  des  religions  mena- 
châles  du  Mahométifme ,  on  diroit  que  ces  Dervish  prennent  Dieu 
lui-même  pour  l’Etre  le  plus  bizarre  5e  le  plus  ridicule,  puifqu’iîs 
ne  croient  pouvoir  l’honorer  dignement  que  par  des  extravagan¬ 
ces.  Leur  dévotion  eft  un  délire  fuperftitieux  ,  ou  plutôt  l’hypocri- 
lie  de  ce  délire.  Tous  ces  Santons  ont  la  manie  de  parer  les  de¬ 
hors  de  leurs  temples ,  les  portes  de  leurs  maifons  ,  les  tom¬ 
beaux  ,  &c.  des  ornemens  les  plus  ftnguliers ,  tels  que  des  cornes , 
des  lambeaux  de  taffetas  &  toutes  fortes  de  bariolage.  C’eft  l’en» 
feigne  de  leur  religion. 

Les  Calenders  ou  Tarîaquis  defcendent  d’un  Santon  Arabe  , 
nommé  Calender ,  fçavant  philofophe  ,  habile  muficien  ,  honnête 
homme,  pénitent  barbare.  Ses  difciples  penfent  auftî  bien  fervir 
Dieu,  en  ufant,  comme  ils  difent,  de  fes  créatures  &  en  fe  réjouif* 
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fant,  que  leur  maître  le  faifoit  en  jeûnant  de  en  fe  mortifiant.  Ces 
Epicuriens  ont  pour  dévife  :  Aujourd’hui  ejl  à  nous ,  demain  ejl  à 
Dieu:  qui  fçaii  qui  en  jouira  ?  L’efprit  de  débauche  les  conduit  Ottoman. 
fans  celle  en  pèlerinage  en  divers  lieux  de  dévotion.  On  allure  que 
leur  rencontre  eft  très- dangereufe ,  de  que  plus  cruels  que  les  Ara¬ 
bes,  qui  fe  contentent  de  dépouiller  les  voyageurs,  ils  ajoutent 
l’alfaffinat  au  vol.  Une  de  leurs  charlataneries  elt  de  contrefaire 
les  imbécilles  ou  les  fous  pour  intérefier  la  pitié  du  peuple.  Ces 
miférables  ont  toute  l’infolence  de  la  fcélératefle  de  tout  l’orgueil 
du  faux  mérite. 

Ces  Dervish,  tons  gens  à  révélations,  n’oferoient  fe  vanter  de 
faire  des  miracles.  Les  Turcs  ont,  fur  ces  deux  objets,  des  idées 
fingulières.  Le  don  des  miracles  n’eft  ,  félon  eux ,  communiqué 
qu’aux  prophètes ,  de  c’elt  un  don  de  Dieu  purement  gratuit }  ail 
lieu  que  l’efprit  de  prophétie  peut  être  mérité  par  la  vertu  de  par¬ 
les  bonnes  œuvres.*  Mahomet  a  été  le  Achir  Pergamber,  ou  der¬ 
nier  des  prophètes  y  mais  il  y  a  encore  des  Etyshmyslerden ,  ou 
faints,  du  nombre  des  parfaits  de  des  élus  qui  font  parvenus  à  la 
plénitude  de  la  faveur  divine  :  on  les  appelle  p’us  communément 
Veli,  au  pluriel,  Veliullah ,  faints ,  bénits ,  amis  de  Dieu.  Ori 
croit  que  ces  perfonnages  peuvent  être  en  ame  en  plufieurs  endroits 
de  connoître  ce  qui  s’y  paflfe  ,  quoique  leur  corps  ne  foit  qu’en 
un  lieu.  Ils  jouiffent  même,  dès  cette  vie,  de  la  vifion  béati- 
fique. 

En  Egypte  de  dans  les  provinces  de  l’Afie  les  plus  éloignées, 
il  y  a  des  Tekes  ou  maifons  religieufes  d’ordres  inconnus  dans  les 
autres  cantons  de  l’Empire,  plus  fuperftitieux  de  plus  extravagans 
encore  que  ceux  dont  on  vient  de  parler.  Tous  ces  Dervish  font 
vœu  de  pauvreté.  Pour  accomplir  ce  vœu.,  ils  lailfent  prefqu’en 
friche  le  terrein  qu’ils  occupent  de  vivent  d’aumônes.  Le  Princè 
les  exempte  de  toutes  fortes  d’impofitions,  les  tolérant  par  crainte', 
tandis  que  le  peuple  les  foutient  par  fuperftition.  Le  célibat  s’ob- 
ferve  dans  les  monaftères.  On  ne  tient  à  cet  état  que  par  l’habit  $ 
on  celle  d’être  religieux  en  le  quittant. 
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Sectes  &  Hèrijies  modernes  des  Turcs. 

Les  fubdlirés  de  la  Théologie  fcholaftique  ont  paffé  des  collèges 
Arabes  &  des  écoles  grecques  dans  les  Académies  Turques.  Leurs 
do&eurs  agitent  beaucoup  de  queftions  métaphyliques  ,  fembla- 
bles  à  celles  qui  occupent  nos  Théologiens.  Ils  difputent  fur  l’ef- 
fence  &  les  attributs  de  Dieu,  fur  la  liberté  de  l’homme,  fur  le 
mérite  des  œuvres  ,  fur  la  force  des  témoignages  hiftoriques  en 
matière  de  foi,  fur  le  pouvoir  de  la  raifon  dans  l’examen  des 
myftères,  8c  c.  La  Théologie  Mufulmane  a  de  plus  des  queftions 
frivoles  8c  même  indécentes  :  Comment  Dieu  s’y  prendra  t-il  pour 
tirer  des  Enfers  les  Mufulmans  quil  voudra  délivrer  ?  Quelle  forme 
,  aura  le  cheval  que  Mahomet  montera  au  jour  du  jugement  ?  En  quel 
lieu  Dieu  placera-t-il  la  balance  dans  laquelle  il  doit  pejer  les  ac¬ 
tions  des  hommes  ?  Quels  animaux  entreront  dans  le  Paradis  ? 
A  l’âne  de  Jefus-Chrift,  au  chameau  de  Mahomet  ,  8c  au  chien 
des  Sept-Dormans ,  plufieurs  doéteurs  affocient  le  bélier  d’Abra- 
ham ,  le  mouton  d’Ifmaêlj  la  baleine  de  Jonas ,  8c  la  fourmi  de 
Salomon.  Il  a  été  un  tems  où  les  fçavans  difputoiem  avec  achar¬ 
nement  fur  l’Orthodoxie  de  cette  expreflion  :  Dieu  de  tous  les 
mondes ,  (car  les  Turcs  difent  que  Dieu  a  créé  70  mille  mondes, 
mais  que  le  notre  fera  le  dernier  1.  Les  uns  foutenoient  qu’à  pro¬ 
prement  parler,  il  n’étoit  que  le  Dieu  des  Mufulmans,  parce 
qu’ils  trouvoient  que  fa  fainteté  ne  foüffroit  point  qu’on  le  nom¬ 
mât  le  reéteur  des  méchans  comme  des  bons.  Les  autres  fondoient 
l’opinion  contraire  fur  un  palîage  de  l’Alcoran,  où  Dieu  eft  ap- 
pellé  le  Seigneur  de  tous  les  mondes  :  8c  cette  autorité  irréfragable 
a  fait  prévaloir  leui  opinion.  La  diverfité  des  leéles  ne  caufe  ici 
aucun  fçhifme ,  parce  qu’elles  s’accordent  allez  généralement  fur 
l’unique  point  de  foi  fondamental  8c  fur  les  cérémonies  caraélé- 
riltiques  du  Mufulmanifme  j  &  celles  qui  choquent  le  Mahomé- 
tifme  dans  fon  eiïence ,  indiffèrentifes  par  principe ,  fe  couvrent 
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tîes  apparences  de  la  Religion  nationale.  Si  des  feux  pafïagers  ont 
puni  en  Turquie  quelques  novateurs,  c’eft  plutôt  la  police  ou  la  ^Empi^ 
politique  qui  les  a  allumés  que  l’intolérance.  Cependant  les  Turcs  Ottoman. 
o.nt  quelquefois  févi  cruellement  contre  l’irréligion  &  l’impiété. 

Un  poë.e  fut  condamné  à  perdre  la  tête  pour  avoir  répondu  à  fes 
amis  qui  le  railloient  fur  Ton  attachement  pour  une  vieille  maî- 
treffe  :  La  Mojquée  ejî  en  ruine ,  mais  V autel  fubjijle  encore.  Le  Divan 
ht  écorcher  vif  un  Moetazale,  nommé  Nernifi  ,  qui  avoit  donné 
un  démenti  au  Miniftre  d’une  Mcfquée,  au  moment  où  celui-ci 
appelloit  le  peuple  à  la  prière  par  la  formule  ufitée,  Dieu  tjl  un. 

Ricaut  a  vu  brûler  un  homme  fçavant  de  riche  ,  appellé  Mahomet- 
Effendi ,  de  la  feéte  des  Muferim  ,  qui  avoit  coutume  de  dire  : 

Ou  il  ny  a  point  de  Dieu  ,  ou  s'il  y  en  a  un  ,  il  nejl  ni  aujji  fage 
ni  aujji  puiflant  que  nos  docteurs  le  difent ,  car  il  fe  Jeroit  vengé  de 
Mahomet-  Ejfendi  ,  fon  plus  cruel  adverfaire.  Ce  Muferim  aima 
mieux  fouffrir  la  mort  que  de  racheter  fa  vie  par  l’abjuration  de 
fes  erreurs. 

Il  ell  â  obferver  que  les  variations,  les  contradictions  de  les 
obfcurités  de  TAlcoran  ,  engendrent  la  multitude  des  feétes ,  ÔC 
que  les  Mahométans  ne  reconnoiflant  plus  de  tribunal  infaillible, 
il  en  réfuhe  la  liberté  d’opinions  &  la  tolérance  eccléfiaftique ,  qui 
invoque  la  tolérance  civile.  Il  arrive  aulli  de-là  qu’il  n’y  a  point 
d’Hogia  ou  de  doCteur  un  peu  accrédité  qui  ne  fe  falTe  un  point 
d’honneur  d’enfeigner  à  fesdifciples  quelque  opinion  particulière, 
en  lefpeétant  toutefois  les  points  fondamentaux.  La  diverfité  des 
peuples  q  il  font  entrés  ou  de  gré  ou  de  force  dans  la  fuperfution 
Mah  ométane ,  a  également  concouru  à  la  multiplication  des  (eétes. 

Les  C  recs ,  fur  tout  ,  peu  fatisfaits  des  rêveries  de  TAlcoran,  ont 
mêlé  dans  le  Mahométifme  leur  première  croyance,  leurs  vieilles 
traditions,  &  les  fyftêmes  des  anciens  philofophes. 

Tous  les  Mahométans  Sunnites  qui  regardent  comme  hérétiques 
les  feétareurs  d’Ali  ,  font  partagés  en  quatre  feétes  orthodoxes, 
que  Ton  nomme  Haniff,  Schaffié ,  Hambal  de  Malechié.  La  pre- 
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mière  eft  profeftee  en  Turquie ,  dans  la  Petite  Tartarie  &  dans  le 
Turkeftan  j  8c  la  fécondé  par  le  commun  des  Arabes.  Quelques 
tribus  de  ce  peuple  fuivent  la  troisième,  8c  les  Maures  d’Afrique 
la  quatrième.  Elles  11e  différent  entr’elles  que  par  quelques  céré¬ 
monies. 

Il  faut  être  en  garde  contre  Ricaut ,  dans  ce  qu’il  dit  des  feétes 
particulières  aujourd’hui  répandues  dans  la  T urquie.  Il  peint  d’abord 
les  Moatazales  ou  Séparatiftes ,  comme  des  Ihéiftes,  unitaires  fi 
rigoureux ,  qu’ils  prétendent  que  c’eft  divifer  l’effence  de  Dieu  que 
de  lui  donner  des  noms  8c  des  attributs  différens,  de  dire  ,  Dieu 
ejl  éternel  t  jufte  ,  bon  ,  8c  de  croire  qu’il  eft  éternel  par  fon  éter¬ 
nité  ,  jufte  par  fa  juftice  ,  bon  par  fa  bonté  ;  tandis  que ,  félon  eux, 
il  eft  tout  par  lui-même,  par  la  fimplicité  de  fa  nature,  de  ma¬ 
nière  que  l’appeller  d’un  de  fes  attributs ,  c’eft:  détruire  fon  effen- 
ce.  Ricaut  ajoute  que  les  Moatazales  font  partagés  en  vingt-deux 
branches,  dont  l’une,  celle  des  Ifi ,  foutient  que  l’Alcoran  a  été 
créé  8c  qu’il  y  a  des  ouvrages  Arabes  plus  élégans  8c  mieux  rai- 
fonnés  ;  8c  un  autre  ,  celle  des  Haietti,  reconnoît  Jefus-Chrift  pour 
le  Meflie  8c  le  Seigneur  de  Mahomet,  alfurant  que  J.  C.  a  pris  un 
véritable  corps  &  quil s' eft  incarné  comme  nous  le  croyons.  Sanspar- 
ler  de  l’inexaétitucle  théologique  de  cette  proportion  ,  qu’efl-ce 
que  cela  fignifie  dans  les  principes  des  Moatazales,  qui,  d’aprcs 
leur  dogme  fondamental ,  reprochent  aux  Chrétiens  de  déshonorer 
la  divinité  en  reconnoiflant  fauflement  en  elle  trois  perfonnes,  8c 
qui,  par  conféquent,  ne  peuvent  admettre  l’incarnation  du  verbe 
dans  le  fens  de  notre  religion? 

Les  Sephatis  font  les  grands  antagoniftes  des  Moatazales.  Non- 
feulement  ils  décompofent  les  attributs  de  la  divinité  ,  mais  ils 
l’aftujettiftent  aux  paflîons  humaines  ,  en  lui  donnant  un  corps 
formé  d’une  fubftance  inaltérable,  8c  c’eft:  à  l’image  de  fa  figure  or- 
ganifée  que  Dieu  a  créé  l’homme.  Dans  1  hiftoire  des  opinions  hu¬ 
maines  ,  on  voit  prefque  toujours  marcher  enfemble  les  extrava¬ 
gances  contraires. 
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Les  Bektachis  fuivent  les  principes  des  Moatazales  fur  l’unité 
de  Dieu.  Quelques-uns  les  appellent  Zerakis  gu  gens  qui  fe 
mêlent  charnellement  avec  leurs  proches.  La  populace  les  nomme  Ottoman. 
Murafconduren,  ou  ceux  qui  éteignent  la  chandelle.  Si  l’on  en  croit 
Ricaut,  toujours  prêt  à  charger  d’horreurs  ces  infidèles,  parmi 
eux ,  un  pere  fouillera  fa  fille  &  fon  fils  même  de  fes  appétits  char¬ 
nels  ,  car ,  difent-ils ,  celui  qui  a  planté  une  vigne  ou  greffé  un 
arbre ,  doit  plutôt  en  cueillir  le  fruit  qu’un  étranger*  Cette  feéfe 
a  été  humiliée  &  décréditée  à  caufe  de  quelques  révoltes.  Il  y  a 
beaucoup  de  Bektachis  parmi  les  Janiffaires.  Le  même  auteur  af- 
fure  qu’ils  font  fi  attachés  aux  rits,  qu’ils  chargent  le  culte  beau¬ 
coup  au-delà  de  ce  que  la  religion  commande.  Afais ,  en  confidé- 
rant  les  Bektachis  comme  ordre  religieux  ,  il  en  a  donné  une  idée 
différente.  Il  ajoute  que,  rendant  ailément  de  faux  témoignages 
en  faveur  de  leur  feéfe,  ils  fe  font  enrichis  par  ce  moyen  en  s’em¬ 
parant  du  bien  d’autrui.  Les  Turcs  attribuent  aux  Rafazi  de  Perfe 
l’héréfie  charnelle  &  inceftueufe  dont  l’auteur  Anglois  accufe  les 
Bektachis.  Les  Guebres  l’auront  fans  doute  introduite  dans  le  Ma- 
hométifmej  elle  étoit  d’ailleurs  conforme  auxufagesdes  Tartares. 

Les  Rafazi  Perfans  cirent  un  fetfa ,  dans  lequel  Ali  répond  qu’un 
homme  ne  contrevient  point  à  la  loi  de  Dieu  ni  à  l’Alcoran,  qui 
cueille  le  premier  fruit  de  l’arbre  qu’il  a  planté  ôc  le  mange  avec 
plaifir ,  rendant  grâces  à  Dieu  ne  ce  bienfait.  Parmi  fes  feélaires, 
les  Mun  foi-unduren  ont  des  affemblées  réglées  qui  durent  qua¬ 
rante  jours,  pendant  lefquelles  les  deux  fexes  converfent enfemble 
à  la  faveur  de  la  nuit ,  fans  diftin&ion  ni  fcrupule.  Les  inceftes  com¬ 
mis  dans  ces  occafions  ne  font  point  des  péchés  ;  maisauffi,ce 
terme  expiré,  la  loi  de  la  chafteté  devient  fi  rigoureufe,  que  qui¬ 
conque  eft  furpris  avec  une  femme  ,  eft  puni  de  mort.  Les  mar¬ 
chands  de  Perfe  auront  peut-être  apporté  ces  coutumes  à  Coni- 
tantinople. 

Dans  la  comroverfe  du  franc-arbitre  &  delà  prédeftination  ,  les 
Kadaris  &  les  Jabaris  peuvent  être  regardés,  ceux-là,  comme  les 
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Pélagiens ,  ceux-ci  comme  les  Manichéens  du  Mahométifme.  Les 
uns  nient  abfolument  les  décrets  de  la  Providence  &  de  la  pré- 
deftination  ,  pour  afturer  à  l’homme  une  iiberté  parfaite.  Les  au¬ 
tres  prétendent  que  l’homme  n’eft  qu’un  agent  paffif  entre  les 
mains  de  Dieu,  fans  pouvoir  fur  fa  volonté  ni  fur  fes  2<ftions  , 
quoiqu’il  doive  être  puni  ou  récompenfé  félon  les  œuvres  que 
Dieu  aura  faites  par  lui ,  fuivant  fes  décrets  abfolus.  Les  Kadaris 
paflent  généralement  pour  hérétiques  ;  ils  fuient  la  pefte  fans  fcru- 
pule  j  les  gens  de  loi,  allez  mauvais  Mufulmans  pour  la  plupart, 
font  le  même  ufage  du  fentiment  qu’ils  ont  de  leur  liberté.  Le 
fataîifme  des  Jabaris  paroît  plus  rigoureux  &  plus  infenfé  que  celui 
du  commun  des  Turcs,  quoiqu’il  ne  foit  que  plus  conféquenr. 
Les  docteurs  Arabes  ont  traité  cette  queftion  avec  une  fubtilité 
capable  de  défefpérer  les  plus  rafinés  fcholaftiques.  Je  dois  remar¬ 
quer  que  la  doctrine  de  la  prédeltination  enfeignée  par  l’Alcoran, 
s’eft  ,  fi  l’on  me  permet  l’expreffion  ,  roidie  &  endurcie  dans  l’ef- 
prit  des  barbares  qui  l’ont  adoptée.  Mahomet  paroît  avoir  em¬ 
prunté  là-  delTus  fes  idées  &  fes  exprelîions  de  nos  livres  fainrs , 
dont  il  n’a  certainement  pas  faili  l’efprit.  >j  Tu  n’en  conduiras 
>5  point ,  b  prophète ,  dans  la  bonne  voie ,  fi  Dieu  n’y  met  lui- 
»  même  la  main...  Dieu  a  imprimé  dans  le  cœur  de  fes  élus  une 
»  foi  confiante,  il  leur  accordera  le  pardon  de  leurs  fautes  &  les 
jj  recevra  dans  fon  paradis }  car  c’eft  lui  qui  choifit  &  prédefline 
jj  ceux  qu’il  veut  fauver.  C’eft  fa  volonté  qu’il  accomplit  dans  fes 
«  créatures...  Vous  ne  fçauriez  rien  faire  fur  la  terre  qui  ne  foit 
jj  écrit  dans  le  livre  éternel  :  là  fe  trouve  la  deftinée  de  chaque 
jj  homme. . .  Si  l’homme  demande  fa  fin  dernière ,  il  n’y  a  que 
jj  Dieu  qui  la  fçache  &  fon  prophète. . .  C’eft  Dieu  qui  ouvre  les 
»  cœurs  à  la  foi  &  les  éclaire  de  fa  lumière...  Nous  enfeignerons, 
>j  dit  Dieu ,  le  droit  chemin  aux  peuples ,  fi  nous  voulons  ;  mais 
«  les  hommes  que  nous  maudirons  brûleront  avec  les  démons 
»  dans  l’enfer,  &c.  >j.  Les  Mahométans  ont  bâti  leur  fyftême  de 
fataîifme  fur  ces  palfages  qu’avec  une  philofophie  plus  douce,  ils 
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euffent  interprétés  conformément  à  la  doéfcrine  commune  des  -  — 

Chrétiens.  Ils  penfent  que  le  fort  de  chacun  eft  écrit  fur  fon  front,  L>£MpIRE 
qu’ils  appellent  Narfip  ou  Taéfir,  du  nom  du  livre  des  deftinees.  Ottoman. 
Les  Jabajahi  s’éloignent  étrangement  de  la  croyance  commune  , 
car  ils  nient  la  toute- fcience  &  la  prévifion  de  Dieu ,  difant  qu  il 
gouverne  le  monde  fuivant  les  événemens ,  fans  les  avoir  difpo- 
fés  ni  connus  avant  la  création  ,  mais  qu’il  acquiert  cette  connoif- 
fance  &  la  fageffe,  de  même  que  les  hommes,  par  l’experience. 

Les  théologiens  Mufulmans  font  partages  fur  le  chapitre  de 
l’enfer.  Les  Morgis ,  les  plus  fanatiques  des  Mahometans  ,  fou- 
tiennent ,  au  rapport  de  Ricaut,  qu  un  Mufulman  ne  fera  ni  puni 
ni  abfous  de  fes  péchés  qu’après  la  réfurrection  ,  &  que,  comme 
la  foi  fauvera  les  vrais  croyans,  quelque  grands  pécheurs  qu  ils 
foient,  de  la  damnation  éternelle,  ainfi  ,  les  bonnes  oeuvres  ne 
mettront  jamais  les  infidèles  en  pofTeffion  du  paradis.  Cette  der¬ 
nière  proportion  ,  fi  elle  eft  fidèlement  traduite  ,  femble  donner  la 
prolcription  générale  de  tous  les  Giaours,  tant  bons  que  mechans, 
comme  une  opinion  particulière  à  la  feéte  des  Morgis:  ce  feroit 
une  erreur.  C’eft  là  le  fentiment  du  vulgaire,  qui  prend  toujours 
le  parti  le  plus  dur  contre  ceux  qui  profeffent  des  religions  étran¬ 
gères  ,  fur-tout  dans  une  religion  antipathique  par  elle-même  avec 
toutes  les  autres.  Cependant  Mahomet  autorife ,  par  un  paffage 
que  j’ai  cité  dans  l’hiftoire  des  Arabes ,  l’opinion  qui  ouvrira  le 
ciel  aux  infidèles,  gens  de  bien.  Il  va  même  jufqu’a  rétablir  ex- 
preffément  les  démons  dans  leur  première  béatitude ,  apres  mille 
ans  de  fouffrances. 

Les  Waidis  croient  qu’un  homme  tombé  dans  le  péché  mortel , 
n’eft  pas  d’une  meilleure  condition  que  celui  qui  a  abandonne  la 
foi  ,  &  qu’il  fera  puni  des  peines  éternelles  de  l’enfer ,  fans  ef- 
pérance  de  falut  :  mais  fes  fouffrances  n'égaleront  pas  celles  des 
méchans.  L’opinion  commune  damrfe  pour  l  eternite  les  infidèles  » 

Sc  n’établit  pour  les  pécheurs  Mufulmans  qu’un  Araf  ou  purga¬ 
toire.  Mahomet  a  dit  :  »  11  nous  a  été  révélé  que  celui  à  qui  il 
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»  refte  un  atome  de  foi  dans  le  cœur ,  fera  délivré  ,  en  tems  con- 
»  venable  ,  des  peines  St  des  fouffraffces  du  feu  s».  C’eft  pourquoi 
il  y  a  plufieurs  fedes ,  telles  que  celles  des  Kadezadalis,  qui 
prient  pour  les  morts  :  elles  placent  leurs  cimetières  fur  les  bords 
des  grands  chemins.  Les  pécheurs  fouffrent  ,  fuivant  les  Turcs, 
deux  fortes  de  peines  après  le  trépas  :  l’une,  c’eft  l’enfer  ou  le  pur¬ 
gatoire  •  l’autre  ,  c’eft  l’Azabekaberi  ou  la  peine  du  tombeau,  par 
laquelle  les  médians  oppreftes ,  brifés  St  aveuglés,  ne  peuvent 
regarder  le  ciel;  au  lieu  que  les  corps  des  bons  peuvent  voir  juf- 
qu’en  paradis  par  une  fenêtre  pratiquée  dans  leur  fombre  prifon. 
Ricaut  ajoute  qu’ils  jouilfent  par  là  de  la  vue  de  Dieu  St  de  fa 
gloire,  contre  la  croyance  des  Mufulmans ,  qui  n’admettent  pas  ce 
genre  de  bonheur.  Mahomet  a  dit  exprelTément  que  Dieu  feroit 
inviftble  dans  l’autre  monde  comme  dans  celui-ci ,  St  il  n’y  a  que 
quelques  fedaires  qui  enfeignent  que  les  vrais  fidèles  verront  Dieu 
aujjî  à  découvert  dans  le  ciel ,  que  nous  voyons  la  lune  quand  elle 
efi  dans  fion  plein. 

Les  Zeilis  attendent  un  nouveau  prophète,  qui  fera  choifi  par¬ 
mi  les  Perfans,  avec  une  nouvelle  loi.  Les  Chavarigi  difent  qu’il 
n’y  a  jamais  eu  St  qu’il  n’y  aura  jamais  de  tel  homme  ,  revêtu  du 
pouvoir  législatif  St  doué  du  don  d’infaillibilité.  J’obferve ,  à  l’égard 
des  Zeilis ,  que  Ricaut  tranfporte  en  Turquie  diverfes  opinions  de 
la  Perfe. 

Les  Kadezadalis  font  profeflion  d’une  morale  auftère  ,  d’une 
piété  fombre ,  St  d’une  exadirude  fcrupuleufe  pour  tous  les  de¬ 
voirs  de  la  religion.  Grands  admirateurs  d’eux-mêmes  ,  comme 
le  font  les  faux  dévots,  ils  méprifent  ceux  qui  ne  fuivent  pas  leurs 
opinions ,  jufqu’à  ne  pas  les  fouftrir  dans  leur  compagnie  &  à  leur 
refufer  le  faluc.  La  fingularité  de  leurs  rits  St  de  leurs  coutumes 
a  formé  une  efpèce  de  fchifme.  Us  ne  permettroient  pas  que  leurs 
enfans  s’alliaffent  par  le  mariage  avec  des  familles  qui  n’obferve- 
roient  pas  leurs  cérémonies.  S’il  fe  trouve  parmi  eux  quelque  pé¬ 
cheur  fcandaleux  ,  ils  l’avertiflent  d’abord  de  changer  de  vie  :  s’il 
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ne  fe  corrige  point ,  ils  l’excommunient  &  le  chalfent  de  leur  fo- 
ciété.  Ricaut  dit  qu’ils  s’appliquent  généralement  à  l’étude  &  a  la  l-Empire 
difcuftion  de  la  loi ,  pour  n’en  laifter  aucun  point  indécis  &  obfcur  y  Ottoman* 
6c  toutefois,  ils  font ,  à  ce  qu’il  dit ,  pour  la  plupart,  artifans  8c 
gens  de  boutique.  Une  partie  de  cette  feéte  fait  un  mélange  bifarre 
du  Chriftianifme  &  du  Mahométifme  ,  difant  que  Mahomet  eft 
le  Saint- Efprit  promis  par  Jefus-Chrift  ,  8c  que  ce  qui  fe  pafla  le 
jour  de  la  Pentecôte  n’étoit  que  le  type  de  ce  qui  devoit  arriver 
dans  la  perfonne  du  Prophète  ,  leur  parader.  On  trouve  beaucoup 
de  ces  feétaires  en  Bofnie  8c  dans  les  troupes  répandues  fut  les 
frontières  de  la  Moravie  8c  de  la  Hongrie. 

O 


Il  s’eft  élevé  une  nouvelle  feéle  qui  approche  encore  plus  du 
Chriftianifme  ,  c’eft  celle  des  Chapmelfahis ,  ou  bons  difciples  du 
Mellîe.  Ricaut  dit  qu’ils  reconnoilfent  Jefus-Chrift  pour  Dieu  8c 
pour  le  véritable  Rédempteur  des  hommes.  Il  allure  que  cette  opi¬ 
nion  eft  allez  commune  à  Conftantinople ,  appuyée  par  les  beaux 
efprits  du  ferrail ,  8c  agréable  fur- tout  aux  Ichoglans  ,  qui  ont  reçu 
de  la  nature  de  belles  difpojidons .  Il  eft  certain  que  plufieurs  familles 
Chrétiennes  n’ayant  embrafte  le  Mahométifme  que  par  crainte  ou 
par  intérêt ,  elles  on-t  confervé  un  penchant  fecret  pour  leur  pre¬ 
mière  religion.  Dans  les  provinces  éloignées,  il  y  a  des  Mufuî- 
mans  qui  invoquent  nos  Saints  avec  la  même  dévotion  que  les 
Saints  du  Mahométifme.  Les  Turcs  des  environs  de  Bagdad  puni- 
roient,  dit-on,  du  dernier  fupplice ,  quiconque  oferoit  blafphêmer 
le  nom  de  Jefus-Chrift  8c  celui  de  la  Vierge. 

Les  Sabi  ou  Sabéens  croient ,  à  caufe  de  l'inBuence  qu’ont  le 
foleil  8c  la  /une fur  les  chofes  d’ici  bas,  qu’il  rélide  dans  ces  deux 
grands  luminaires  du  monde  quelque  divinité.  Ceux  qui  font  pro- 
feflion  d’aftrologie  ou  de  magie  embraflent  ordinairement  cette 
feéle  Perfane.  Quoiqu’ils  aient  de  la  peine  à  croire  l’immortalité 
de  l’ame,  ils  vivent  moralement  bien.  Ils  ne  fe  vengent  guère  dee 


injures  qu’ils  reçoivent ,  parce  qu’ils  regardent  tous  les  événemens 
comme  des  effets  de  l’influence  des  aftres.  Pourquoi ,  difent  ils , 
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nous  ojfenferions-nous  d'un  mauvais  traitement?  Un  homme  de 
bon  fens  fe  met-il  en  collre  lorfquune  groffe  pluie  le  mouille  ?  Il  eft 
arrivé  que  de  follçs  opinions  ont  fait  plus  d’un  homme  de  bien. 
Souvent  la  même  erreur  a  produit  des  effets  contraires  ,  fuivant  le 
caraélère  de  ceux  qui  l’ont  adopté.  Une  ame  naturellement  droite 
8c  honnête ,  forcera  un  principe  mauvais  en  foi  pour  en  tirer  des 
conféquences  moralement  bonnes.  Ne  jugeons  donc  pas  toujours 
des  hommes  par  leurs  opinions  ,  puifqu’il  arrive  que  l’erreur  s’é¬ 
pure  ,  en  quelque  forte ,  dans  les  vertus  ,  comme  la  vérité  s’altère 
quelquefois  dans  les  vices. 

Les  Manafihi  croient  la  mérempfycofe  ,  doélrine  encore  allez 
commune  en  Egypte ,  d’où  quelques  marchands  l’ont  apportée  à 
Conftantinople.  Elle  n’a  pas  réufli  dans  cette  ville  ,  quoique  les 
Turcs  enveloppent  dans  leurs  fentimens  d’humanité,  leurs  règles 
de  mœurs ,  8c  même  leur  religion  ,  les  animaux  mêmes.  On  a  déjà 
lu  qu’ils  regardent  les  cigognes  8c  les  colombes  comme  des  créatures 
facrées  :  il  en  eft  de  même  des  tourterelles.  Chez  eux ,  c’eft  une 
oeuvre  méritoire,  que  d’ouvrir  la  cage  à  un  moineau  pour  lui  ren¬ 
dre  la  liberté.  Les  chiens  qui ,  ayant  été  déclarés  immondes  par 
la  loi,  ne  font  point  foufferts  dans  les  maifons,  trouvent,  dans 
les  rues  &  dans  les  carrefours ,  de  petites  loges  &  des  alimens  , 
qu’une  tendreffe  cqmpatiftante  leur  a  préparés  :  on  les  foigne  dans 
leurs  maladies  &  dans  leur  vieilleffe.  Il  y  a,  dans  plufieurs  villes, 
des  fondations  établies  pour  la  nourriture  d’un  certain  nombre 
de  chiens  &  de  chats.  Cette  dernière  efpèce  d’animaux  domef- 
tiques  efl  fort  aimée  des  Turcs.  C’eft  un  article  de  leur  croyance, 
qu’au  jour  du  jugement  ,  Dieu  ne  jugera  pas  feulement  l’homme 
fuivant  fes  relations  8c  fa  conduite  avec  l’homme  ,  mais  encore, 
fuivant  fes  rapports  &c  fa  manière  d’agir  avec  les  bêtes ,  comme 
les  bêtes  fubiront  l’examen  8c  le  jugement  de  leurs  œuvres  les 
pnes  à  l’égard  des  autres;  &  qu’aptes  la  fentence  prononcée,  tous 
les  animaux  retourneront  une  fécondé  fois  en  pouflîère ,  ce  qui 
eft  affez  inconféquent ,  tandis  que  l’éternité  fera  rçfervée  aux 
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hommes.  La  bienfaifance  des  Turcs  s’étend  furies  plantes  mêmes. 
S’ils  en  rencontrent  quelqu’une  qui  ait  fouffert  de  la  fécherelfe  , 
ils  l’arrofent  &  remuent  la  terre  tout-au-tour ,  afin  qu’elle  prenne 
plus  facilement  fa  nourriture.  Un  de  leurs  Sulthans,  ayant  vu  ,  de 
loin  >  un  arbre  qui  lui  parut  avoir  la  figure  d’un  Dervish ,  fonda  une 
petite  rente  pour  qu’on  en  eût  un  foin  particulier. 

Les  Efchraki  ou  Illuminés  forment  une  efpèce  de  feéle  Pytha¬ 
goricienne  ,  fort  appliquée  à  la  confidération  des  perfections  de 
Dieu  de  des  nombres  qui  font  en  lui.  Ils  admettent  la  Trinité 
dans  le  grand  Etre  ,  comme  un  nombre  qui  réfui  te  de  l’Unité. 
Les  hommes  fpirituels  fe  mocquent  du  paradis  de  Mahomet,  de 
placent  la  fuprême  félicité  dans  la  contemplation  de  l’effence  di¬ 
vine.  A  ces  idées ,  prefque  Chrétiennes  ,  ils  joignent  la  charité  , 
l’indulgence,  la  généroficé,  la  modeftie ,  la  fobriété  ,  la  modéra¬ 
tion,  la  férénité  de  la  bonne  confcience,  l’air  ouvert  de  affeétueux 
de  la  bonté  ,  le  goût  des  arts  de  des  plaifirs  innocensj  de  ,  s’ils 
n’ont  pas  pleinement  la  croyance  du  vrai  Chrétien  ,  ils  paroiffent 
en  avoir  toute  la  vertu  dans  le  portrait  qu’en  fait  Ricaut  ,  qui  les 
plaint,  avec  raifon  ,  de  n’êrre  pas  nés  dans  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift,  à  laquelle  ils  femblent  devoir  appartenir.  Cet  écrivain  af- 
fure  que,  fi  les  Efchraki  recherchent,  avec  foin,  pour  difciples  des 
jeunes  gens  qui  ont  de  la  beauté,  une  phyfionomie  fpiritueîle  ,  de 
les  grâces  de  la  candeur ,  c’efl  pour  s’élever  à  leur  afpeél,  jufqu’à 
la  beauté  incréée }  de  que  ,  s’ils  ont  tant  de  difpoftions  à  aimer 
tendrement  la  créature,  c’eft  ,  difent-ils,  parce  que  cet  amour 
conduit  à  celui  du  Créateur. 

Les  Hairetis  ou  Etonnes  réduifent  toutes  les  raifons  de  croire, 
ou  de  ne  pas  croire ,  a  de  fimples  probabilités  ,  en  laiflant  à  chacun 
la  liberté  de  fe  flatter  d’avoir  atteint -l’évidence  ou  la  certitude.  Ces 
académiciens  font  nufli  doux  ,  que  les  dogmatiftes  font  durs.  Leur 
principe  faux  de  même  dangereux,  à  plufieurs  égards,  peut  être 
une  excellente  règle  de  conduite  dans  le  commerce  ordinaire  de 
la  fociété.  La  modération  naît  du  doute.  L’opinion  de  la  foiblefle 
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de  l’entendement  humain  doit  produire ,  fur  les  efprits,  le  même 
effet  que  celui  de  la  bienveillance  naturelle  fur  les  cœurs  :  c’eft , 
pour  ainfi  dire  ,  un  traité  de  conciliation  générale.  Les  Hairetis , 
dès  qu’ils  ont  fatisfait  aux  loix  civiles  ôc  à  la  religion,  comme  loi 


civile  ,  vivent  fuivant  la  nature  ,  ou  plutôt ,  fuivant  leurs  inclina¬ 
tions. 

Il  y  a  certainement  en  Turquie  beaucoup  de  gens  indécis  en 
matière  de  religion.  Quand  on  les  queftionne  fur  cet  article  ,  ils 
répondent  :  Dieu  fçait  qui  a  raifort  ou  tort.  Il  n’y  a  pas  lieu  de 
douter  que  le  fyftême  des  Effendis  ou  Shavans ,  ne  foit  le  pur 
Déifme;  mais  ils  cachent  cette  philofophie  au  peuple,  qu’il  faut, 
difent-ils ,  amufer  &  contenir.  Il  en  eft  très-peu  ,  les  dodeurs 
Turcs  nient  qu’il  y  en  ait  qui  donnent  dans  l’abfurdité  de  s’étiger 
en  efprits  forts,  par  l’Athéifme,  quoique  Paul  Ricaut  en  accufe  la 
foule  des  Cadhis  &c  des  Renégats  Chrétiens.  Il  dit  que  le  fecret 
de  la  fede  des  Muferim  ,  (  c’eft-à-dire  ,  nous  fçavons  le  fecret)  , 
effc  qu’il  n’y  a  point  de  Dieu  ;  que  c’eft  uniquement  la  nature 
ou  le  principe  intérieur  de  chaque  individu  ,  qui  le  dirige  dans 
fes  opérations;  que  c’eft  à  ce  principe  que  tous  les  êtres  doivent 
leur  origine  &  leurs  mouvemens  ;  que  l’homme  irait,  croît,  s’af- 
foiblit ,  &c  meurt  comme  les  plantes.  Il  faut,  dit  un  autre  écri¬ 
vain  ,  s’aveugler  volontairement  pour  nier  l’exiftence  de  cette 
malheureufe  fede.  Mais  Madame  de  Montague  affûte  que  Ricaut 
fe  trompe  à  fon  ordinaire  ,  quand  il  la  qualifie  d’Àthée,  &  qu’elle 
n’a  d’autre  impiété  ,  que  de  fe  mocquer  de  Mahomet.  Ses  fedaires 
s’aiment  &  fe  fecourent  mutuellement  les  uns  les  autres.  Ils  ne 
s’entretiennent  de  leurs  opinions  qu’entr’eux.  S’ils  donnent  l’hof- 
pitalité  à  quelqu’un  qui  penfe  comme  eux  ,  ils  le  régalent  à.fouhait; 
ils  pouffent  enfuite  l’infamie  jufqu’.à  lui  livrer  quelque  jeune  fille 
ou  même  quelque  jeune  garçon.  Amurath  IV  aimoit  à  voir  cette 
opinion  s’accréditer  à  la  Cour  6 c  à  l’armée,  dans  le  tems  qu’il  favo- 
rifoit  les  progrès  de  la  fede  des  Kadezadalis  parmi  le  peuple. 

Ans  y 
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Arts ,  Sciences ,  Commerce  ,  &c.  l  Empire 

Ottoman. 

Tant  que  les  Sulthans  paraphèrent  leurs  ordonnances,  en  impri¬ 
mant  fur  ces  aétes  de  l’encre  avec  la  paume  de  la  main ,  ce  qui  leur 
-  tenoit  lieu  de  feing  ,  comme  l’empreinte  d’un  chiffre  à  Charle¬ 
magne  ,  la  fuperffition  érigea  l’ignorance  en  vertu  •  elle  pourfuivit 
la  mémoire  des  fciences  &  des  arts  dans  les  monumens  qu’ils 
avoient  élevés.  Depuis  que  Mahomet  II.  Soliman  II.  &  d’autres 
Princes  éclairés,  eurent  témoigné  du  goût  pour  l’hiftoire  &  pour 
divers  genres  de  connoiflances  ;  depuis  que  la  fureur  des  conquêtes 
fe  fut  allez  rallentie  pour  laiffer  à  la  paixletems  de  faire  fleurir  les 
arts,  la  nation  fe  polit.  Quoique  le  Schatifcheris,  ou  caraélère  fa- 
cré  ,  (c’eft  le  nom  que  l’on  met  pour  le  Sulthan  à  la  tête  des  or¬ 
donnances)  ne  foit  aujourd’hui  appofé  qu’avec  une  empreinte  arti¬ 
ficielle  t  nommée  Turré  ,  par  le  Nifchangi-Pacha  ,  ce  n’eft  pas  à 
dire  que  les  Empereurs  ne  fçaehent  pas  figner  leur  nom  :  c’eft  l’or¬ 
gueil  qui  a  l’air  de  la  barbarie. 

Les  académies  font  affez  nombreufes  dans  le  Levant.  Il  n’y  a 
point  de  Jami  ou  Grande  Mofquée  ,  qui  n’ait  fon  Medréfé ,  ou  col¬ 
lège.  On  y  enfeigne  l’Arabe  ,  le  Perfan  ,  la  Géométrie  ,  l’Aftrono- 
mie,  la  Poëfie,  &c.  Les  Mudéris ,  ou  profefleurs  ont  des  hono¬ 
raires  proportionnés  aux  revenus  des  Jami,  &  l’expe&ative  des 
magiftratures  des  grandes  villes.  Il  y  a,  outre  cela,  des  Mektch  , 
ou  petites  écoles  annexées  aux  Mofquées  ordinaires  ,  où  l’on  ap¬ 
prend  à  lire  &  à  écrire.  Les  leçons  fe  donnent  gratuitement  dans 
tous  ces  collèges  publics. 

La  géométrie  &  i’aftronomie  des  Turcs  fe  réduifent  à  des  con- 
noiflances  très-fuperficielies.  Ils  méprifent  trop  les  autres  nations  , 
pour  étudier  leurs  hiftoires  ;  mais  on  allure  qu’ils  ont  de  très  bons 
mémoires  fur  l’hiftoire  de  leur  Empire. 

L’Arabe  eft  la  langue  des  fçavans.  Le  Turc  vulgaire  diffère  beau¬ 
coup  de  celui  qu’on  parle  à  la  Cour  ou  parmi  le  beau  monde.  Les 
Tome  ///.  T  1 1 1 1 
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—■——»»  gens  du  bon  ton  mêlent  dans  leur  langage ,  tant  d  Arabe  ÔC  de  Per- 
Hist.  de  fan^  qn’on  pourroit  le  nommer  un  autre  idiome.  11  feroit  ridiculer 
Ottoman  d’employer  les  expreffions  vulgaires  en  parlant  à  un  grand  ou  à  une 
Dame.  Outre  cela ,  les  Turcs  ont  ce  qu’ils  nomment  le  fubUme  ; 
c’eft  un  ftyle  particulier  à  la  poëfie,  le  ftyle  oriental ,  dans  toute  fa, 
pompe.  Il  eft  très-propre  à  exprimer  la  violence  des  pallions.  Ibra¬ 
him  &  Chelebi  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  poètes  de  la  na¬ 
tion.  On  peut,  au  rapport  de  Madame  de  Montague  ,  regarder 
comme  une  efquilfe  de  la  belle  poëfie  Turque ,  les  ftances  Vivantes  ,, 
composes  par  Ibrahim-Pacha ,  favori  d’Achmet  111.  pour  la  Sul- 
thane ,  fille  de  ce  Prince ,  qu’il  devoir  époufer» 

«  Le  rollignol  s’égare  à  préfent  dans  les  vignes  :  fa  palfion  eft 
„  de  chercher  les  rofes.  Je  fuis  defcendu  pour  admirer  la  beauté 
,  „  des  vignes  ;  la  douceur  de  vos  charmes  a  ravi  mon  ame.  Vos  yeux. 

„  fon  t  auffi  noirs  &  auffi  brillans  que  ceux  du  cerf  j  mais  aufli  fau- 
»  vages  8c  auffi  dédaigneux.  c< 

«  Mes  defirs  font  brûlans ,  &  mon  bonheur  fe  diffère  de  jour 
»  en  jour.  Le  cruel  Achmet  ne  me  permet  pas  de  voir  ces  joues  r 

m  plus  vermeilles  que  la  rofe  ,  &c.  {* 

c<  Le  malheureux  Ibrahim  foupire  dans  ces  vers,  il  agite  le  trait 

»  dont  vos  yeux  ont  percé  fon  cœur.  Ah  !  quand  arrivera  le  mo- 
„  ment  de  renaître  ?  L’attendrai-je  long-tems  encore  >  La  douceur 
„  de  vos  charmes  a  ravi  mon  ame.  Ah  !  Sulthane  ,  aux  yeux  de 
»  cerf....  Ange  parmi  les  Anges!  je  defire  ,  &  mon  defir  relie  fans 
w  être  fatisfait  !  Prendras-tu  plaifir  à  déchirer  mon  cœur  ?  “ 

*<  Mes  cris  percent  leciol.  Mes  yeux  ne  connoiffient  plus  lefom- 
M  meil.  Tourne-toi  vers  moi,  Sulthane,  que  j’admire  ta  beauté. 
Adieu  ,  je  defcends  au  tombeau....  Si  tu  m  appelles  ,  je  revis. 

„  Mon  cœur  eft  chaud . comme  fouffre . foupire ,  il  s’embra^ 

„  fera.  Couronne  de  ma  vie  ,  lumière  de  mes  yeux  !  Ma  Sulthane , 
„  ma  Princelfe!  Je  frotte  mon  vifage  contre  terre...  je  fuis  noyé 
«  dans  des  larmes  de  feu!  Le  délire  de  mes  fens...  Ah  !  n’es  tu  pas 
touchée  de  compaffion.  Et  tes  yeux...»  Ah  !  ne  fe  tourneront- ils  pas 
„  vers  moi  !  « 
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Les  Turcs  s’appliquent  à  la  mufique  depuis  un  fièele.  Hoge 
Muficar,  l’Orphée  des  Perfes,  &  l’Arabe  Gulam,  fon  difciple ,  t.£MP’lw 
-avoient  autrefois  enchanté  la  Perfe  &c  la  Turquie  ,  &  leurs  airs  Ottoman. 
font  encore  chantés  dans  tout  1  Orient.  Mais  le  goût  de  la  mufique 
s’étoit  perdu  chez  les  Turcs  :  Ofman-Effendi  fit  revivre  cet  art  fous 
Mahomet  IV.  11  fe  fignala  par  fon  habileté  ,  &  forma  plufieurs 
grands  maîtres  ,  tant  pour  la  voix,  que  pour  les  inftrumens.  Les 
Turcs  doivent  au  Prince  Cantimir  l’ufage  des  notes.  Il  compofa 
pour  eux  une  tablature  avec  un  traite  de  mufique  ,  qu  il  dédia  a 
Achmet  II.  Sa  méthode  a  été  fuivie.  Il  ne  craint  pas  d’avancer  que 
la  mufique  Turque  eft  beaucoup  plus  parfaite  que  celle  de  l’Eu¬ 
rope,  du  coté  de  la  mefure  &  de  la  proportion  des  mots;  mais  il 
ajoute  qu’il  eft  fi  difficile  de  comprendre  toutes  les  parties  des  fons , 
que  les  Arabes  nomment  Terkilo ,  que  l’on  trouveroit  à  peine  dans 
Conftantinople,  trois  ou  quatre  perfonnesqui  connurent  les  prin¬ 
cipes  &  la  délicatefte  de  cet  art  ,  quoiqu’il  foit  fort  goûté.  Une 
Dame  Angloife  que  j’ai  citée  plufieurs  fois  ,  craint  d’être  partiale  , 
en  préférant  la  mufique  Italienne  à  la  mufique  Turque  ,  &  cite 
des  témoignages  en  faveur  de  la  dernière.  Elle  affine  qu’il  faut 
n’avoir  jamais  entendu  que  ce  qu’on  joue  dans  les  rues  ,  pour  a 
traiter  de  charivari ,  comme  on  a  fait  ,  &  que  cette  decifion  e 
auffi  raifonnable ,  que  fi  l’on  jugeoit  de  la  mufique  Angloife,  par 
les  veffi.e.5  &  les  cliquettes  des  polifibns.  Les  Turcs  ont  de  tres- 

belles  voix.  . , 

-La  fuperftition  eft  ici  ennemie  de  la  peinture.  On  y  eft  perfuade 

que  les  Anges  n’entreroient  pas  dans  une  maifon  où  il  y  auroit 
l’image  d’une  figure  humaine ,  de  meme  que  s’il  y  avoit  des  chiens. 
Auffi&ne  garde-t-on  aucun  portrait,  excepté  ceux  des  Sulthans  , 
qu’on  a  foin  de  conferver  depuis  plufieurs  fiècles.  Les  Turcs  nous 
traitent  d’idolâtres ,  à  caufe  du  refped  que  nous  portons  aux  images 
peintes ,  comme  on  l’a  dit;  cependant  ils  retracent  dans  leurs  ta¬ 
bleaux  ,  en  lettres  d’or,  la  figure  ou  la  conformation  de  leur  Pro¬ 
phète  ;  ils  repréfentent  même  fes  pieds  ôc  fes  mains  avec  les  cou- 
••  T 1 1 1  Mj 
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leurs  les  plus  vives ,  avec  les  rofes  qu’ils  croient  formées  des  gouttes 
l’Empire  lueur.  Leur  coutume,  au  fortir  du  lit  8c  après  leurs  prières. 
Ottoman,  eft  de  baifer  dévotement  8c  d’efluyer  avec  leurs  joues,  les  cadres 
fur  lefquels  font  écrits  en  lettres  magnifiques  les  noms  des  Af- 
habi,  ou  fucceffeurs  de  Mahomet.  Il  y  a  une  folemnité  inftituée  en 
l’honneur  de  la  dent  du  Législateur,  que  leSulthan  donne  à  baifer 
aux  Grands  de  fa  Cour.  A  cette  fête,  on  fait  tremper  dans  l’eau 
fon  Hircai-Scherif ,  ou  facrée  robe  :  &c  cette  eau  que  l’on  croit  ac¬ 
quérir,  par  cet  attouchement ,  une  vertu  Singulière,  ainfi  que  l’in¬ 
corruptibilité  ,  l’Empereur  la  diftribue  à  fes  favoris ,  pour  s’en  fervir 
aux  jours  de  jeûne  ,  vers  le  foleil  couché.  Le  Sangiac  du  Prophète 
efi:  également  honoré  des  Turcs. 

La  beauté  des  édifices  publics  rend  un  témoignage  très-avanta¬ 
geux  à  leur  architecture.  Si  leurs  maifons  particulières  n’approchenr 
'point  de  nos  bâtimens,  il  faut  attribuer  ce  défaut  à  l’inftabiiité  des 
fortunes  des  grands ,  &  à  la  médiocrité  prefque  générale  de  celle 
des  particuliers.  Les  grandes  mofquées  font  communément  ornées 
d’un  beau  dôme,  d’un  double  rang  de  colonnes,  de  cloîtres  8c  de 
portiques  fpacieux,.&  de  fupetbes  fontaines  pour  les  oblations. 
L’intérieur  en  eft  nud,  fans  tableaux  ,  fans  ftatues  ,  fans  objets 
fenfibles  de  culte.  On  dépofe  l’Alcoran  dans  une  niche  qui  regarde 
la  Mecque,  8c  c’efi:  là  que  les  Mufulmans  fe  tournent  pour  faire 
la  prière.  Chacun  quitte  fes  fouliers  en  entrant  dans  le  temple. 
La  confécracion  des  mofquées  fe  fait  en  y  attachant  un  morceau 
de  quelque  étoffe  qui  a  fervi  de  portière  aux  temples  de  la  Mecque. 
Le  peuple  s’alfemble  le  vendredi  pour  la  prière  dans  les  Jamis,  qui 
font  comme  les  églifes  paroiflîales.  Ils  ont  des  minarets,  accom¬ 
pagnés  de  petites  galeries,  d’où  le  Muezin  annonce  l’heure  de  la 
prière,  en  fe  mettant  les  pouces  dans  les  oreilles  pour  crier  plus 
fort,  &fe  tournant  vers  les  quatre  parties  de  l’hémifphère.  Les  autres 
temples  s’appellent  Mefchid  ,  d’où  le  nom  de  mofquée. 

Les  Hans ,  ou  Kans  ,  8c  les  Caravanferais  ,  font  des  efpèces 
d’hôtelleries  publiques ,  8c  les  feules  que  l’on  trouve  dans  le  Le- 
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vant.  Les  Hans  forment  des  halles  couvertes.  L’on  efl  obligé  d’y 
porter  jufqu’à  des  lits.  Cependant,  il  y  en  a.  où  l’on  trouve  des 
vivres  pour  de  l’argent ,  8c  d’autres  où  tous  les  payfans ,  de  quel¬ 
ques  religions  qu’ils  foient,  font  défrayés.  Plufieurs  Viiirs  ou  Pa¬ 
chas  cherchent  à  s’immortalifer  par  ces  fondations.  Suivant  la  loi 
de  l’Alcoran,  un  homme  peut  vendre  ou  céder  le  mérite  8c  la  ré- 
compenfe  des  édifices  qu’il  a  ainfi  élevés  pour  le  fervice  public ,  ou 
pour  la  gloire  de  Dieu,  de  même  que  toutes  fes  bonnes  œuvres. 
Les  Caravanferais  font  bâtis  dans  les  grandes  villes.  Les  voyageurs 
y  féjournent  aufii  long-tems  qu’ils  le  veulent,  8c  y  trouvent  toutes 
les  commodités  néceflaires ,  moyennant  une  fomme  allez  modique. 
Ils  confident  ordinairement  en  quatre  grandes  ailes  avec  une  grande 
cour ,  où  il  y  a  une  fontaine  8c  une  petite  mofquée. 

Les  Hamans,  ou  Bains  Publics  ,  font  communément  pavés  8c 
incruftés  de  marbre.  Ils  ont  trois  ou  cinq  fallescontigucs,  dont  cha¬ 
cune  a  la  forme  d’une  rotonde  ;  elles  ne  reçoivent  du  jour  que  par 
le  faîte.  Lj|s  bains  peuvent  fervir  aux  deux  fexes,  mais  à  des  heures 
différentes.  Les  Dames  y  font  reçues,  depuis  neuf  heures  du  ma¬ 
tin,  jufqu’à  cinq  heures  du  foir  j  tout  le  refte  du  tems  eft  deftiné 
aux  hommes.  Les  femmes  prennent  ordinairement  ce  plaifir  une 
ou  deux  fois  la  femaine ,  8c  reftent-là  quatre  ou  cinq  heures,  fans 
jamais  gagner  de  rhume  ,  quoiqu’elles  palfent  immédiatement  du 
bain  chaud  dans  une  chambre  froide.  C’eft  là  leur  café.  Il  s’y  dé¬ 
bite  toutes  les  nouvelles.  On  y  drelTe  les  chroniques  fcandaleufesj 
on  y  prend  le  forbetj  on  y  travaille }  on  y  folâtre  comme  des  en- 
fans  ,  8c  l’influence  du  climat  rend  quelquefois  les  jeux  déshon¬ 
nêtes.  11  s’y  lie  même  plus  d’une  intrigue,  quoiqu’il  y  aille  de  la 
vie  pour  un  homme  qui  feroit  découvert  dans  ces  affemblées.  Les 
Grands  ont  des  bains  particuliers  dans  leurs  palais,  ce  qui  rend 
l’efclavage  de  leurs  femmes  plus  dur  que  celui  des  femmes  vul¬ 
gaires. 

Ces  Orientaux  n’ufent  dans  leurs  maladies  que  de  fimples  8c 
d’une  efpèce  de  thériaque ,  qui  paffe  pour  un  remède  univerfeL 
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w“  ■■  Les  médecins  ordinaires  du  pays  font  des  Juifs  ou  des  Grecs,done 
^Empire  ^c^ence  borne  prefque  uniquement  à  une  diète  outrée  ,  qui 
Ottoman,  fait  tomber  les  malades  dans  un  état  de  foiblefle ,  dont  ils  ont 
beaucoup  de  peine  à  revenir.  Dans  les  maladies  graves,  ils  faignent 
rarement ,  &  ils  ne  purgent  jamais  que  dans  la  convalefcence.  Les 
Grecs  fe  perfuadent,  quand  un  malade  a  la  tête  egaree,  qu  il  eft 
poffédé  du  démon  ,  &  incontinent  ils  congédient  les  médéçins  ? 
pour  mettre  le  patient  entre  les  mains  des  Papas,  qui  augmentent 
fon  délire,  en  le  tourmentant  par  des  exorcifmes  redoubles,  &C 
en  lui  verfant  fur  le  corps  des  flots  d’eau-bénite  :  &  le  tuent  pour 
l’ordinaire.  Si  le  malade  échappe  à  une  fcéne  ji  tragique  ,  tout  le 
monde  crie  au  miracle ,  &  les  Papas  font  regardés  comme  desThau - 
maturges. 

Les  arts  méchaniques  ne  produifent  rien  de  remarquable  en 
T urquie ,  fi  ce  n’efl:  les  inftrumens  de  fer  ou  d’acier ,  qui  font  d  une 
trempe  excellente  ;  des  ouvrages  de  broderie ,  qui  furpaffent  infi¬ 
niment  les  nôtres ;  des  tapis  eftimés,  des  étoffes  de  foie ,  d  admi¬ 
rables  camelots ,  Sc  des  cuirs ,  dont  la  teinture  èc  la  préparation 
font  également  parfaites.  Dans  toute  l’étendue  d’un  Empire  fi  vafte. 
il  n’y  a  ni  papeterie ,  ni  manufacture  de  fayence  fine,  ni  ouvrier 
capable  de  faire  une  montre.  Les  Turcs  ne  fe  fervent  ni  de  ca¬ 
drans,  ni  d’horloges;  il  n’y  a  qu’un  petit  nombre  de  particuliers  qui 
achètent  des  montres  de  nos  marchands. 

Maîtres  de  Balfora  fur  le  Golfe  Perfique  &  de  l’entrée  de  la 
Mer  Rouge,  les  Turcs  auroient  pu  s’emparer  du  commerce  des 
Indes ,  de  la  Chine,  &  du  Japon,  où  nos  vaifleaux  ne  fçauroient 
atteindre,  qu’après  une  longue  navigation  ;  fans  parler  du  chemin 
qu’ils  pourroient  peut-être  s’ouvrir  par  l’ifthme  de  Suez ,  une  flotte 
équipée  en  Arabie  leur  eut  facilement  procuré  des  établiflemens 
dans  les  deux  prefqu’ifles  de  l’Inde,  &  la  pofleflion  des  lfles  aux 
Epiceries ,  riches  contrées  qu’une  poignée  de  Portugais  conquit 
prefque  fans  effort.  Avec  la  clef  de  la  Mer  Noire  ,  ils  fe  conten» 
fgm  d’en  défendre  aux  autres  peuples  la  navigation ,  &  d’y  eu- 
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Voyer  de  petits  bâtimens  pour  acheter  des  efclaves  en  Crimee,  ou 
prendre  des  vivres  fur  les  côtes  de  la  Natolie,  au  lieu  de  nouer,  l>Emi,irE 
comme  ils  le  pourroient  avec  la  Ruffie  ,  un  grand  commerce.  Dans  Ottoman. 
ces  derniers  tems  ,  le  Roi  de  Mafcat  &  d  autres  Princes  Arabes 
qui  ont  fecoué  le  joug  ,  les  ont  chaifes  des  cotes  de  1  Arabie  Heu 
reufe ,  &  arrêtent  leurs  vaiffeaux  au  détroit  de  Babel-Mandel.  Le. 

Emirs  de  Balfora  difputent  au  Grand  Seigneur  une  partie  des  droit; 
de  cette  Douane  fameufe.  Tout  le  gros  commerce  du  Levant  eh 
dans  les  mains  des  Italiens  5  des  François,  des  Anglois  ,  des  Hol- 
landois ,  des  Arméniens  &  des  Juifs.  Les  Turcs  senorgueilliflent 
de  reher  indolemment  chez  eux  ,  &  d’y  voir  venir  les  Européens , 
leur  porter  les  chofes  qu  ils  ne  fçavent  pas  fe  procurer  par  leur  in* 
duftrie ,  &  faire  valoir  leur  pays.  Le  Gouvernement  ne  fonge  point 
à  arracher  aux  Etrangers  des  profits  immenfes  ,  &  qui  devroient 
appartenir  à  fes  Sujets  j  il  ne  s’occupe  que  du  profit  des  Douanes. 

Les  Grecs  &  les  Turcs  fe  mêlent  à  peine  de  quelques  petits  tra¬ 
fics.  On  voit  peu  de  Turcs  dans  les  caravanes  qui  courent  l’Orient. 

Il  n’y  a  guère  que  les  Arméniens  ôc  les  Juifs  qui  entreprennent  des 
courfes  dans  l’Arabie ,  dans  la  Géorgie  ,  dans  la  Perfe,  &  jufques 
dans  la  grande  Tartarie. 

La  cochenille  ,  l’indigo,  la  falfe- pareille  ,  du  bois  de  Brefil  & 
de  Campêche  ,  du  verd-de-gris ,  du  tartre  ,  des  épices ,  des  draps , 
quelques  étoffes  de  foie  ,  du  papier  ,  de  1  etain  ,  de  1  acier  ,  des 
glaces  ,  des  ouvrages  d’horlogerie,  des  émaux  êc  de  la  fayence, 

Sec.  font  les  marchandifes  que  1  on  porte  au  Levant.  On  y  prend 
en  échange  des  foies  de  Perfe  ,  des  poils  de  chevres,  du  coton  , 
des  laines ,  des  tapis  ,  des  peaux  de  maroquins ,  de  la  noix  de 
gale  ,  du  faffran  ,  de  la  cire  ,  de  la  rhubarbe ,  de  l’opium ,  de  l’aloës , 
des  gommes ,  de  l’encens  &:  autres  drogues.  Le  commerce  deman¬ 
de  ,  dit-on  ,  plus  de  conduite  que  de  gloire.  On  peut  amaffer  un 
capital  de  cent  mille  livres  dans  l’efpace  de  dix  ans.  11  n’eft  pas 
permis  à  un  négociant  François  de  réfider  plus  long-tems  dans  ce 

pays. 
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Les  ventes  Sc  les  achats  ne  fe  font  que  par  l’entremife  des  Juifs 
ou  des  Arméniens.  Ceux-ci  négocient  avec  une  grande  intelligen¬ 
ce  ;  comme  ils  multiplient  beaucoup,  il  s’en  trouve  en  grand 
nombre  dans  toutes  les  contrées  de  l’Empire.  Quant  aux  Juifs,  les 
négocians  Francs  font  obligés  de  leur  confier  leurs  affaires  ,  quoi¬ 
qu’on  n’ignore  pas  leurs  artifices.  Ils  font  fi  puilfans,  leur  union  eft 
fi  inaltérable ,  ils  joignent  tant  d’intrigue  à  tant  d’induftrie  ,  qu’ils 
donnent  la  loi  dans  le  commerce,  &  qu’ils  l’exercent  prefqu’en 
monopole.  Le  plus  vil  d’entr’eux  eft  trop  important,  pour  qu’un 
négociant  ofe  le  défobliger }  car  tout  le  corps  prendroit  fa  défenfe 
avec  autant  de  zèle  qu’il  en  témoigneroit  pour  les  principaux  de  la 
nation.  Il  en  eft  plufieurs  qui  font  puiffamment  riches  ;  mais  ils 
ont  foin  d’éviter  l’éclat  au-dehors,  pendant  que,  dans  leurs  mai- 
fons,  c’eft  le  comble  de  la  magnificence  &  du  luxe.  Cette  nation 
a  dans  le  pays  un  crédit  inconcevable,  &  des  privilèges  dont  les 
Turcs  eux-mêmes  ne  jouiffent  pas  j  elle  fe  juge  par  fes  propres 
loix.  Il  n’y  a  rien  qui  ne  paftepar  fon  canal,  ni  marché,  ni  négo¬ 
ciation  lucrative  ,  ni  préfent  de  corruption  pour  un  Grand ,  ni  œuvre 
clandeftine.  Gens  à  toutes  mains,  ils  font  les  médecins,  les  inter¬ 
prètes,  les  marchands,  les  intendant  ,  les  hommes  de  confiance 
de  tous  les  gens  en  place.  On  fent  combien  une  influence  fi  géné¬ 
rale  donne  de  poids  à  une  race  qui  ne  manque  jamais  de  tirer  parti 
des  plus  petites  circonftances.  Enfin,  ces  hommes  profcrits  ont 
trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  fi  néceftaires,  que,  quel  que  foit  le 
miniftère  régnant,  ils  font  affurés  de  la  faveur  de  la  Cour. 


Mariagis ,  DivertiJJemens ,  UfageS ,  &c. 


Les  Turcs  regardent  leur  mariage  comme  un  engagement  in- 
difpenfable,  ordonné  par  le  Créateur  pour  la  multiplication  de 
l’efpèce.  Ils  contra&ent  cette  alliance  chez  le  Cadhi,  en  préfence 
de  deux  témoins,  &  fans  l’entremife  des  Imans.  Les  filles  n’em¬ 
portent  de  la maifon de  leur  père,  qu’un  troufleau.  On  leur  affure 


un 
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un  cîouaire  pour  en  jouir,  en  cas  de  divorce  ou  de  veuvage.  Le 
jour  du  mariage ,  l’époufe  fort  de  la  maifon  de  fon  père ,  au  fon 
des  inftrumens;  le  mari  la  reçoit  à  la  porte  delà  fienne,  &  ils  fe  Ottoman. 
font  l’un  Sc  l’autre  de  tendres  proteftations , quoiqu’ils  ne  fe  foient 
jamais  vus.  On  réjouit  les  Dames  d’un  côté,  les  hommes  de  l’au¬ 
tre.  G’eft  l’époux  qui  déshabille  fa  femme  pour  fe  mettre  au  lit. 

Si  elle  ne  s’eft  pas  trouvée  vierge,  il  la  renvoie  à  fa  famille,  ce 
qui  efi  un  affront  fi  fenfible ,  qu’on  a  vu  des  pères  &  des  mères 
étrangler  leurs  filles  dans  ces  occafions.  11  eft  permis  aux  Mahomé- 
tans  d’époufer  des  femmes  infidèles,  pourvu  qu’elles  foient  d’une 
religion  fçavante  ou  que  fes  feétateurs  aient  défendue  par  des  ou¬ 
vrages  publics. 

Les  eunuques,  meme  les  plus  mutilée,  ont  la  liberté  d’abufer 
du  mariage  «3c  4e  la  polygamie.  Leurs  ferrails  font  quelquefois  plus 
peuplés  que  ceux  des  premiers  Pachas,  qui  font  hommes.  Rien 
n’eft  plus  naturel.  Des  defirs  qu’une  fauffe  volupté  ne  fert  qu’à  ai¬ 
grir  ,  doivent  chercher  fans  ceffe  de  nouveaux  objets.  La  loi  qui 
leur  permet  le  mariage,  dit  M.  de  Montefquieu  ,  ne  peut  être 
fondée  ,  d’un  côté ,  que  fur  la  confidération  que  l’on  y  a  pour  de 
pareilles  gens,  &  de  l’autre  ,  fur  ie  mépris  qu’on  y  a  pour  les  fem¬ 
mes.  Les  fens  qui  leur  refient  veulent  obftinément  fuppléer  à  ceux 
qu’ils  ont  perdus ,  &  les  entreprifes  du  défefpoir  font  une  efpèce 
de  dédommagement  de  leur  privation.  Ainfi,  dans  Milton,  cetef- 
prit  à  qui  il  ne  refte  que  des  defirs ,  pénétré  de  fa  dégradation ,  veut 
faire  ufage  de  fon  impuiffance  meme. 

La  loi  n’a  permis  que  quatre  femmes  aux  Mufulmans.  Les 
Turcs  n’en  prennent  ordinairement  qu’une  feule  ,  autant  pour 
avoir  moins  de  devoirs  à  remplir  '&  moins  de  tracafferie  à  effuyer , 
que  dans  la  crainte  de  fuccomber  fous  le  luxe  de  la  multiplicité. 
L’économie  a  reftrcint  la  loi  dans  les  conditions  ordinaires  ;  la 
vanité  a  produit  le  même  effet  dans  les  états  plus  élevés.  La  Dame 
Angloife  que  j’ai  citée  plufieurs  fois,  affurequ’i!  n’y  a  point  d’e- 
x  cm  pies  qu'un  homme  de  rang  ait  ufé  de  la  liberté  qu  elle  donne, 
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!ü^d*-— 'üllü'  ou  qu’une  femme  de  diftinétion  Pair  fouffert.  Quand  un  mari  s’a- 

Hist.  de  yjpe  tp*tre  inconftant,  il  entretient ,  ajoute  cet  Auteur,  fa  maîtrefle 

l  Empire  ’ 

Ottoman,  dans  une  maifon  à  part,  &  la  voit  auffi  myftérieufement  qu’il  eft 
poffible.  Enfin,  de  tous  les  Grands  que  cette illuftre  Ambalfadrice 
a  vus,  elle  n’a  connu  que  le  Tefterdar  qui  eût,  pour  fon  propre 
ufage ,  des  efelaves  dans  la  maifon  qu’il  occupoit  ;  car ,  une  efclave  > 
une  fois  attachée  au  fervice  d’une  Dame  ,  eft  entièrement  à  fa  dif- 
pofition.  CeTefcerdar  paflToit  pour  un  débauché ,  de  fa  femme  ne 
vouloir  pas  le  voir ,  quoiqu’elle  continuât  de  vivre  dans  fa  maifon. 
Les  mœurs  Turques  ne  différeroient  donc  pas  des  nôtres,  auffi 
prodigieufement  que  la  plupart  des  écrivains  veulent  nous  le  per- 
fuader.  Cependant,  il  eft  bien  difficile  de  croire  que  les  Grands 
achètent,  à  fi  grands  frais,  défi  belles  efelaves ,  uniquement  pour 
le  fervice  de  leurs  époufes ,  &  qu’ils  n’ufent  pas  de  toute  l’exten- 
’  fion  de  la  loi  de  des  circonftances.  Il  eft  certain  que  c’eft  un  privi¬ 
lège  particulier  des  Princeffes  du  fang,  d’expulfer  du  lit  de  leurs 
maris  toute  autre  époufe  de  toute  concubine  ;  de  il  n’eft  pas  moins 
confiant  que,  fi  les  Grands  ne  prennent  pas  quatre  femmes,  ils 
ne  s’en  tiennent  pas  toujours  à  une  feule.  Madame  de  Montague 
elle  même,  'dans  l’hiftoire  qu’elle  fait  d’une  Chrétienne,  époufe 
du  Capitan-Pacha ,  remarque  comme  une  circonftance  particulière 
des  aventures  de  fon  héroïne,  que  fon  premier  marine  prit  point 
d’autre  femme.  11  efi  vrai  qu’un  genre  de  diftolution  qui  deman¬ 
de  à  la  nature  ce  qu’elle  n’a  pas ,  bannit  entièrement  les  femmes 
de  beaucoup  de  ferrails.  On  trouve  chez  tous  ces  peuples  de  beaux 
garçons  qui  ont  pris  leur  place.  Lorfque  le  Sulthan  Achmet  fut 
dépofé  ,  les  relations  de  cet  événement  difoient  que ,  le  peuple 
ayant  pillé  la  maifon  du  Kiahia  ,  on  n’y  avoir  pas  trouvé  une  feule 
femme.  Ce  fexe  eft  lui- meme  fi  abandonné  aux  mêmes  excès  * 
que  ,  quand  un  Turc  veut  fe  marier,  le  premier  point  dont  il  s’in¬ 
forme  ,  c’eft  fi  celle  qu’il  recherche  n’eft  pas  fujette  au  même 
vice. 

Le  mari  doit  â  fa  femme  l’inftruébion ,  le  bon  exemple ,  le  tri- 
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but  conjugal  au  moins  une  fois  la  femaine ,  la  nourriture  &  1  en- 
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tretien.  S’il  manque  à  ces  devoirs,  s’il  eft  imprimant,  s  il  elta  on-  L’£MPIRE 
né  au  péché  contre  nature  ,  s’il  exige  d’elle  des  chofes  illicites  ,  s  il  Ottoman. 
la  maltraite  ,  elle  a  droit  de  demander  le  divorce.  Pour  lui ,  il  ob¬ 
tient  facilement  une  réparation,  mais  s’il  n  allégué  pas  contre  fa 
femme  des  faits  graves,  il  doit  lui  payer  le  douaire  Copule,  oc 
quelquefois  il  relie  chargé  de  fon  entretien.  Lorfqu  un  homme 
puiftant  veut  enlever  une  belle  femme  a  un  fimple  paruculiei  qui 
n’a  point  de  proteélion  ,  il  n’a  qu’à  employer  de  bonnes  enne- 
metteufes  qui  la  féduilent  j  8c  avec  deux  témoins  fubornes  ,  la 
femme  prouve  que  fon  mari  a  outrepafte  les  droits  du  mariage  .  le 
Cadhi  la  déclare  libre.  Si  un  homme  veut  fe  réunir  à  une  femme 
qu’il  a  répudiée  deux  fois ,  il  faut  qu’elle  habite  une  nuit  avec  un 
autre  homme,  avant  qu’elle  foit  à  lui. 

La  loi  condamne  au  dernier  fupplice  les  femmes  adultérés.  Il 
faut  que  le  mari  fe  porte  pour  accufateur  de  fa  femme.  Si  elle  eft 
convaincue  ,  on  l’enferme  dans  un  fac  avec  des  pierres  8c  on  la 
jette  dans  la  mer.  Si  le  crime  n’eft  pas  fuffifamment  prouvé,  l’on 
condamne  le  mari  à  la  baftonnade  :  le  galant  d  une  femme  infi¬ 
dèle  eft  promené  fur  un  âne  dans  les  carrefours,  la  tête  tournée 
vers  la  croupe  ,  avec  une  couronne  un  collier  de  tripes.  Au 
retour  de  fa  promenade  ,  il  reçoit  la  baftonnade  cians  ià  maifon 

du  juge. 

»  Quant  aux  moeurs ,  dit  la  célèbre  Ambaftadrice  d’Angleterre 
»  à  fa  fœur ,  on  peut  dire  comme  Arlequin  ,  que  cejl  tout  comme 
»  ch&{  nous  ,  8c  les  Turques  ,  pour  ri être  pas  Chrétiennes  ,  rien  corn - 
«  mettent  pas  un  Jeul  péché  de  moins,  A  préfent  que  je  connois  un 
»  peu  le  ton  du  pays ,  j’admire  ,  ou  la  difcrétion  exemplaire  ,  ou 
„  l’extrême  ftupidité  des  Auteurs  qui  ont  écrit  à  ce  fujet.  Il  eft 
»  très  facile  de  voir  que  les  femmes  Turques  ont  réellement  plus 
»  de  liberté  que  nous.  11  n’en  eft  aucune,  de  quelque  rang  que  ce 
n  foit,  qui  puifTe  paroitre  dans  les  rues  fans  les  deux  muriins, 

>j  l’un  ,  qui  couvre  tout  fon  vifage,  à  l’exception  des  yeux  ,  8c  1  au- 
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»  tre  qui  cache  fa  cocffure  &c  tombe  a  la  moitié  du  dos  ;  on  mafque 
v  aulfi  entièrement  la  taille  avec  une  machine  qu’on  nomme  feri— 
»  gée ,  laquelle  enveloppe  le  corps  à-peu-près  comme  une  cape, 
»>  Vous  devinez  combien  tout  cela  déguife  ,  de  forte  qu’on  ne 
»  pourrait  difcerner  une  femme  de  diftinétion  d’avec  fon  efclave. 
»  11  elf  impolfible  au  mari  le  plus  jaloux  de  reconnoîrre  fa  femme 
»  quand  il  la  rencontre,  &  il  n’eft  point  d’homme  qui  ofe  en  tou- 
«  cher  ou  en  fuivre  une  dans  la  rue. 

»  Cette  mafcarade  éternelle  donne  aux  Turques  pleine  liberté 
»  de  fe  réjouir ,  fans  danger  d’être  furprifes.  Le  plan  le  plus  ordi- 
3?  naire  des  intrigues  ,  eft  d’aîfigner  un  rendez-vous  au  foupirant 
»  dans  des  boutiques  de  Juifs.  Les  femmes  de  qualité  laiflent  rare- 
«  ment  connoître  à  leurs  amans  qui  elles  font ,  ôc  leur  fecret  elf 
jj  li  impénétrable  ,  qu’on  ne  peut  jamais  guère  foupçonner  le  nom 
53  de  celle  avec  qui  l’on  aura  eu  un  pareil  commerce  pendant  plus 
33  de  fix  mois.  Vous  comprenez  bien  que  le  nombre  des  femmes 
»  fidelles  eft  fort  court  dans  un  lieu  où  elles  n’ont  rien  à  craindre 
»  de  l’indifcrétion  d’un  favori ,  puifque  nous  en  voyons  tant  qui 
»  ont  le  courage  de  s’expofer  à  cela  dans  ce  monde,  fans  compter 
»>  la  punition  dont  on  les  menace  dans  l’autre  :  morale  qu’on  ne 
s»  prêche  jamais  aux  femmes  Turques.  Elles  ne  craignent  pas, 
3>  d’ailleurs ,  beaucoup  le  relTentiment  de  leurs  maris ,  car  les  riches 
»3  font  dépofiraires  de  toutes  les  finances.  En  un  mot,  je  regarde 
w  les  femmes  de  Turquie  comme  la  feule  portion  libre  de  la  na- 
»  tion  :  le  Divan  même  les  refpeéte  ,  ôc  le  Grand  Seigneur,  quand 
33  il  fait  exécuter  un  Pacha,  ne  viole  jamais  le  fanduaire  du  Haram, 
»  On  n’y  fait  point  de  recherches ,  ôc  il  relie  entièrement  à  la 
33  veuve. 

33  C’ell  une  chofe  plaifante,  dit  ailleurs  le  même  Auteur,  que 
»  le  ton  tendre  avec  lequel  M,  Hill  &  fes  confrères ,  les  Ecrivains 
»  de  voyages,  déplorent  la  prifon  des  femmes  Turques ,  qui  font  5 
33  peut-être,  plus  libres  que  ne  l’eft  leur  fexe,  en  aucune  autre  par- 
s>  lie  du  monde,  &  qui  font  les  feules,  fur  la  terre,  qui  vivent 
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»  vie  fe  pafïe  à  fe  voir,  à  fe  baigner,  à  dépenfer  gaîment  de  Par-  L’£MPIRE 
”  gent  8c  à  inventer  des  modes.  Un  mari  pafferoit  pour  enragé,  Ottoman* 
«  s’il  demandoit  la  moindre  économie  à  fa  femme,  qui  n’a  dans 
»  fes  dépenfes,  d’autre  loi  que  fes  caprices.  Le  devoir  de  l’époux 
»  eft  d’amafler  des  finances,  le  privilège  de  la  femme  effc  de  les 
”  difiiper.  Cette  noble  prérogative  s’étend  même  jufqu’à  la  plus 
»>  vile  partie  du  fexe.  Vous  voyez  un  faquin  qui  porte  fur  fon  dos 
»  des  mouchoirs  brodés  à  vendre  :  eh  bien!  quelqu’idée que  vous 
»  ayez  de  cette  platte  figure,  je  vous  protefte  que  fa  femme  dé- 
”  daigneroit  de  porter  autre  chofe  que  des  étoffes  d’or  •  elle  a  fa 
v  fourrure  d’hermine  8c  une  belle  garniture  de  pierreries  pour  fa 
»  tete 

J’adopte  avec  une  pleine  confiance  le  récit  de  cette  femme  il- 
luftre,  à  qui  l’Angleterre  8c  quelques  autres  contrées  de  l’Europe 
croient  devoir  un  tribut  d’hommage  8c  cle  recpnnoifiance ,  pour 
l’inoculation  quelle  leur  a  enfeignée  }  mais  fon  propre  témoignage 
combat  fon  opinion  fur  la  liberté  des  Turques.  Tout  ce  que  Ma¬ 
dame  de  M.  dit  de  ces  femmes  8c  même  pour  détruire  l’idée  que 
l’on  a  de  leur  fervitude,  confirme  cette  idée.  Elle  ne  s’apperçoit 
pas  que  ce  qu’elle  vante  dans  leurs  manèges  n’eft  point  la  liberté, 
mais  que  c’efi:  l’adreffe  de  l’efclave  à  fe  fouftraire  au  joug.  Ce  n’eft 
point  être  libre  que  de  pouvoir,  à  couvert  fous  des  coutumes 
dont  on  abufe,  prendre  des  licences  en  violant  les  loix,  en  heur¬ 
tant  les  mœurs  ,  8c  en  courant  rifque  de  la  vie.  L’Ambaffadrice 
philofophe  avoue  que  ces  mêmes  coutumes  qui  donnent  aux  fem¬ 
mes  Turques  tant  d’occafions  de  faire  des  fottifes ,  quand  elles  y 
font  portées ,  donnent  auffi  à  leurs  maris  bien  des  moyens  de  fe 
venger  lorfqu’elles  font  furprifes,  8c  elle  ne  doute  pas  qu’elles  ne 
fouffrent  beaucoup  de  cruautés  par  leur  indiferétion.  Pendant  fon 
féjour  à  Conftantinople ,  on  trouva  près  de  fon  hôtel  le  corps  fan- 
glant  d’une  très-belle  femme  ,  percé  de  deux  coups  de  couteau.  On 
ne  fit  que  peu  de  recherches  pour  découvrir  l’affaffinat ,  8c  le  ca- 
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_ _  davre  fut  enterré  fans  bruit.  Du  refte,  s’il  eft  une  prifon  agréable; 

Hist.  de  c’eft  peilt-être  celle  des  femmes  Turques ,  mais  c  eft  une  prifon.  Si 
Ottoman,  elles  y  trouvent  un  bien-être  ,  c’eft  que  formées  par  l’éducation  à 
l’efclavage ,  elles  n’ont  pas  l’idée  d’un  plus  grand  bonheur  dans  un 
état  plus  libre,  «Se  que  l’habitude  des  chaînes  en  ôte  le  intiment. 
11  eft  vrai,  dit  Madame  de  M.  que  les  femmes  n'ont  d'autre  fehne 
de  leur  amufe  ment  que  les  bains ,  &  quelles  ne  peuvent  y  être  vues 
que  de  leur  j exe  ;  c’eft  cependant  un  tris- grand  plaifir  pour  elles. 
Et  fans  doute,  &  n’eft-ce  pas  la  petite  liberté  dont  elles  ne  jouif- 
fent  que  là,  qui  fait  le  principal  affaifonnement  de  leur  plaifir? 
îl  paroît  que  Madame  de  M.  dans  fon  enthoufiafme  pour  les 
Turques ,  fe  venge  de  l’opinion  quelle  avoir  de  leur  fort  &  de 
leur  caradère ,  fur  le  récit  des  voyageurs  qui  ont  peut-être  trop 
-  chargé  le  tableau ,  mais  elle  pouffe  la  vengeance  un  peu  trop  loin, 
ïl  réfulte  de  fon  témoignage  que  la  corruption  des  mœurs  doit 
être  extrême  en  Turquie  :  par- tout  où  les  femmes  ne  font  pas  re¬ 
tenues  par  le  frein  de  la  morale  ou  de  l'honneur,  il  n  eft  rien  qui 
arrête  leur  débordement ,  fi  ce  n’eft  l’efclavage  rigoureux.  La  clô¬ 
ture  fait  toute  leur  vertu  ;  &  elles  Sauraient  même  pas  à  rougir  de 
leur  incontinence,  h  la  nature  ne  fe  faifoit  jour  à  travers  les 
mœurs  ,  les  loix  &  les  paffions  ,  pour  rappeller  les  deux  fexes  à  la 

modeftie. 

Nous  avons,  difent  les  Turcs,  cet  avantage  fur  les  Européens, 
que  ,  quand  nos  femmes  nous  trompent ,  tout  le  monde  1  ignore  j 
d’ailleurs  ,  en  les  répudiant ,  nous  rejetions  fur  leurs  tetes  toute  la 
honte  de  leurs  crimes.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  affurent  que  les  fem¬ 
mes  Turques  trouvent  quelquefois  le  moyen  d  attirer  dans  leur 
maifon  les  étrangers  dont  la  bonne  mine  leur  a  plu ,  &  ,  que,  quand 
elles  ont  affouvi  leur  appétit  lafeif,  elles  les  poignardent  ou  les 
empoifonnenc,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  trahiffent  leur  fecret.  Cela 
petit  être  vrai ,  par  rapport  aux  Dames  d’un  rang  diftingué,  qui, 
ayant  des  bains  &  des  chapelles  dans  leurs  maifon  s ,  n’ont  pas  tant 
d’occahons  que  les  femmes  du  peuple  de  fordr  &  de  fatisfaire  leurs 

penchans, 
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Lorfqu  un  Turc  eft  amoureux  d’une  femme,  il  lui  déclare  fa 
paffion  par  lignes,  s’il  peut  l’appercevoir ,  ou  fur  la  terralfe  de  fa 
maifon  ou  ailleurs.  En  tirant  la  peau  de  fon  menton  ,  il  lui  apprend 
qu  il  efi  fon  efclave  j  6c  s  il  <fe  pique  les  bras  Sc  les  jambes  avec 
un  ftilet,  il  lui  donne  la  plus  grande  preuve  d’amour  qu’une  maî- 
trelfe  puifle  exiger.  Le  félam  eftun  moyen  ingénieux  de  faire  con- 
noître  fes  fentimens.  Les  Turcs  donnent  ce  nom  à  des  bouquets  de 
fleurs,  dont  le  choix  &  l’affemblage  forment  une  forte  de  langage 
myftérieux ,  qui  exprime  tous  les  mouvemens  d’un  cœur  paffion- 
ne‘  Les  plantes ,  les  fruits  ,  les  herbes  ,  les  pierres ,  les  plumes , 
les  perles,  les  drogues,  les  habits,  tout  a,  de  même  que  les 
fleurs,  non-feulement  fa  lignification,  mais  même  fon  vers  pro¬ 
pre.  L’on  écrit  ainfi,  dans  une  bourfe,  des  lettres  d’amour,  d’amitié 
de  compîimens ,  ou  même  de  nouvelles.  11  y  a  peut-être  autant 
d’imagination  dans  le  choix  de  ces  emblèmes  que  dans  le  ftyle  le 
plus  élégant  de  nos  lettres ,  car  des  milliers  de  vers  font  deftinés 
à  cet  ufage.  Les  efclaves  Chrétiens  employent  communément  ce 
langage  auprès  des  Dames  Africaines  •  ils  entretiennent  avec  elles 
une  correfpondance  fecrette ,  par  le  feul  arrangement  des  pots 
d’un  parterre.  La  fleur  d’orange  marque  l’efpérance  ,  le  fouci  ex¬ 
prime  le  défefpoir ,  la  rofe  eft  le  fymbole  de  la  beauté ,  la  tulipe 
reproche  l’infidélité  ,  &c.  Qu’un  efclave  ,  dit  M.  Guer,  forme  un 
bouquet  de  fouci,  de  fleur  d’orange,  d’amarante  &  de  violette 
c’eft  un  billet  doux,  qui  lignifie  :  Les  tourmens  que  j’endure  me  jeu 
ter  oient  dans  un  défefpoir  mortel ,  fi  je  ne  me  flattais  d’être  plus 
heureux  par  l’ahfence  de  mon  rival.  Pour  mieux  cacher  leurs  in- 
trigues ,  les  deux  amans  changent  quelquefois  par  une  convention 
réciproque,  l’attribut  ordinaire  des  fymboles,  le  fecret  de  leurs 
chiffres  amoureux  n’eft  ainfi  connu  que  d’eux  feuls  ;  &  une  maî- 
treffe  ,  en  s’amufant  à  arranger  des  pots  5c  à  former  des  bouquets 
par  manière  d’amufement ,  répond  à  fon  amant  en  sûreté,  en  la 
préfence  même  de  fon  maître. 

Les  femmes  Turques  fe  parent  avec  un  foin  extrême  ;  elles 
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employent ,  pour  fe  faire  aimer  &  pour  conferver  leurs  charmes, 
Hist.  de  toutes  fortes  de  foins  &  d’artifices ,  jufqu’à  recourir ,  comme  on 
Ottoman,  l'a  déjà  vu,  à  l'ufage  des  talifmans,  qu'elles  mettent  ordinaire¬ 
ment  dans  leurs  habits  ou  dans  les  treilles  de  leurs  cheveux.  II 
n'y  a  forte  de  rufes  &  de  maléfices  dont  elles  ne  fe  fervent  contre 
leurs  rivales  ,  fur-tout  pour  perdre  leur  fruit  quand  elles  les  voient 

groffes.  . , 

Dans  cette  région ,  il  eft  plus  honteux  à  une  femme  maries 

d’être  ftérile ,  qu’il  ne  l’eft  ailleurs  d’être  féconde  avant  le  mariage. 
Fondées  fur  le  principe  que  la  multiplication  eft  l’unique  but  qu’ait 
eu  la  nature  dans  la  création  de  la  femme ,  les  Turcs  jugent  que 
la  Providence  a  profcrit  celles  qui  font  frappées  de  ftérilne,  &  ils 
ont  pour  maxime  que,  quand  elles  celfent  d’engendrer ,  c  efb  parce 
quelles  font  trop  vieilles ,  quoiqu’on  puiffe  dire  leur  vifage.  Aufli 
'  les  Turques  ont  tant  de  zèle  pour  faire  leurs  preuves  de  fécondité 
&  de  jeune  (Te  ,  que  s  pour  éviter  le  fcandale  d’une  ftérilité  ou  ab- 
folue  ,  ou  trop  hâtive  à  leur  gré  ,  elles  recourent  à  toutes  les 
drogues  &  à  toutes  les  charlataneries  imaginables ,  &c  fouvenc 
elles  fe  tuent.  Sans  exagération ,  dit  Madame  de  Montague ,  toutes 
les  femmes  de  ma  connoilfance  ont  douze  ou  treize  enfans  ;  les 
vieilles  fe  vantent  d’en  avoir  donné  vingt-cinq  ou  trente  ,  &  on 
les  refpede  à  proportion  de  la  lifte.  On  croit  quelles  ne  font  que 
remplir  les  devoirs  de  leur  vocation  ,  lorfqu’elles  ont  des  enfans 
ou  qu’elles  les  élevent,  les  feules  vertus ,  dit-on,  que  Dieu  leur 
demande  :  en  effet  9  le  fyftême  qui  les  éloigne  de  la  fociété ,  ne 
leur  permet  guère  d  en  avoir  d  autres.  Lorfqu  ell-s  font  groffes, 
elles  ont  coutume  de  dite  qu’elles  efperent  que  Dieu  fera  afe^  bon 
pour  leur  en  envoyer  deux  cette  fois- la,  Et ,  quand  on  leur  deman¬ 
de  comment  elles  comptent  foutenir  un  auflî  nombreux  troupeau 
que  celui  quelles  défirent j  elles  répondent  que  la  pefte  en  tuera 
certainement  la  moitié  5  &  cela  arrive  affez  fréquemment,  fans 
que  les  parens  s’en  inquiètent  beaucoup.  La  vanité  d’avoir  eu  une 

moiffon  abondante ,  leur  fuffit  ;  ils  n’ont  point  â  cœur  de  la  confer¬ 
ver» 
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ver.  C’eft  un  des  earaétères  de  réprobation  du  defpotifme.  Quand 
la  polygamie,  le  concubinage  &  la  débauche  n  altéreraient  pas  l’Empire 
les  fentimens  de  la  nature,  on  craindroit  de  produire  &C  delever  Ottoman. 
avec  foin  des  enfans  auxquels  l’on  n’aura  peut-etre  a  lai £ie r  pour 
héritage  que  le  caprice  de  la  fortune,  la  mifere  ou  le  malheur 
d’être.  Le  douaire  qui  revient  aux  femmes  paffe  a  leurs  enfans, 
lorfqu’elles  meurent  3  c’eft  tout  l’avantage  qu  ils  ont  furies  enfans 
des  concubines,  qui  partagent  avec  eux  ,  par  égalé  portion ,  tous  les 
biens  du  pere  ,  s’il  en  a  qui  paffent  a  fa  pofterite.  Des  qu  un  en¬ 
fant  eft  né ,  le  pere  lui  donne  un  nom  ,  lui  met  un  grain  de  fel 
fur  la  langue  &  l’offre  à  Dieu ,  en  difant  :  Que  le  Saint  Nom  do 
Diçu  te  J oit  aujjî  favoureux  que  ce  fel ,  &  quil  t  ôte  le  goût  des  chofeS 
de  la  terre.  Comme  il  n’y  a  point  ici  de  nobleffe ,  ni  de  droit  in¬ 
violable  attaché  aux  familles  ,  on  n’a  pas  juge  important  de  per¬ 
pétuer  leurs  noms.  Il  n’y  a  que  deux  familles  qui  aient  conferve 
ceux  des  auteurs  de  leur  illuftration  ,  avec  une  forte  de  preeminen- 
çe  3  l’une  eft  ce  lie  de  Kuproli  Ogli,  &  l’autre,  des  Ibrahim-Ogli , 
defeendans  d’ibrahim,  Grand  Vifir  fous  Mahomet I  &  tous  Amu- 
rat  II.  Les  enfans  reçoivent,  à  l’âge  d’environ  13  ans,  le  Tzunet 
ou  mariage  ,  c’eft-à-dire  ,  la  circoncifion  ,  par  laquelle  on  époufe  , 
en  quelque  forte,  la  loi  Mufultnane.  Plufieurs Turcs  &  la  plupart: 
des  Renégats,  trouvent  le  moyen  de  fe  difpenfer  de  cette  ceiemo- 
nie.  En  Perfe,  on  coupe  les  nymphes  aux  filles  3  mais  en  I  urquie, 
on  fe  contente  de  les  conduire  à  la  Mofquee  pour  les  initier  dans 
la  religion  Mufulmane. 

Les  femmes  Turques  femblent,  dit-on,  échapper  à  la  malédic¬ 
tion  lancée  contre  leur  fexe.  Elles  reçoivent  compagnie  le  jour  de 
leur  accouchement.  Quinze  jours  après,  elles  rendent  leurs  vifites 
en  habits  neufs  &  toutes  éclatantes  de  pierreries  3  il  n’y  en  a  au¬ 
cune  qui  garde  la  maifon  un  mois  entier.  Une  femme  qui  avoir 
paffé  par  cette  épreuve,  affirme  que  cette  opération  n’eft  pas  auffi 
dangereufe  à  Conftantinople  qu’en  Angleterre ,  <Se  qu’il  y  a  autant 
de  différence  entre  les  accouchemens  dans  ces  deux  pays ,  qu’il  y 
Tome  II  h  X  x  x  x  x 
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en  a  entre  un  petit  rhume  tel  quon  en  a  quelquefois  à  Conftanti- 
nople,  8c  les  toux  violentes,  fi  communes  à  Londres. 

Les  Turques  partent  leur  vie  dans  la  plus  grande  oifiveté  :  quel¬ 
ques-unes  s’occupent  à  filer  8c  à  broder  :  d’autres  partent  leur  tems 
à  chanter  ou  à  jouer  des  inftrumens  ;  toutes  s’amufent ,  pendant 
plusieurs  heures,  à  fumer  du  tabac.  Leur  zélée  prote&rice  leur  ac¬ 
corde  autant  d’efprit  8c  de  poîiteffe  qu’aux  Dames  Angloifes. 
Tous  les  genres  de  beautés  font  ici  fort  ordinaires.  Il  feroit  fur- 
prenant  de  trouver  une  jeune  perfonne  qui  ne  fût  pas  charmante. 
Les  Turques  ont  le  plus  joli  teint  du  monde,  8c  généralement  de 
grands  yeux  noirs.  Elles  donnent,  ainfi  que  les  Grecques,  une  for¬ 
me  particulière  à  leurs  fourcils;  elles  ont  l’ufage  d’appliquer  au¬ 
tour  de  leurs  yeux  une  forte  de  teinture  noire  ,  qui ,  dans  l’éloigne¬ 
ment  ou  aux  bougies,  releve  beaucoup  leur  couleur  naturelle.  Elles 
teignent  aurti  leurs  ongles  en  couleur  de  rofe. 

Leurs  vêtemens  font  des  pantoufles  de  marroquin,  des  caleçons 
fort  amples,  qui,  fervant  de  haut  de  chauffes  8c  de  bas,  tombent 
fur  les  talons  8c  cachent  les  jambes  plus  modeftement  que  les  jupes  ; 
une  chemife  de  belle  gaze  de  foie  ou  de  moufleline,  dont  les 
larges  manches  defcendent  à  la  moitié  du  bras ,  8c  que  l’on  at¬ 
tache  au  cou  avec  un  bouton  de  diamant;  l’antery ,  camifole  jufle 
à  la  taille,  avec  de  très-longues  manches  qui  tombent  par- der¬ 
rière.;  le  cafetan,  (c’eft  aurti  le  calaat  )  robe  exaétement  faite  fur 
la  taille,  laquelle  defcend  jufqu’aux  pieds ,  avec  de  fort  grandes 
inanches  étroites  8c  pendantes,  &  dont  le  dualma  ne  diffère 
qu’en  ce  que  les  manches  de  cette  robe  font  plus  longues  8c  qu’elle 
efl;  repliée  au  bas  ;  une  ceinture  par-deffus  tous  ces  habits ,  que 
l’on  attache  par-devant  avec  une  agraffe  de  diamans  ;  le  curdea  , 
robe  ou  fimarre  lâche  qu’on  écarte,  ou  dont  on  s’enveloppe,  félon 
le  tems  qu’il  fait,  8c  dont  les  manches  pendent  fort  peu  au-def- 
fous  de  l’épaule;  le  férigée ,  cape  dont  les  manches  étroites  vont 
jufqu’au  bout  des  doigts  ;  le  talpoche  ,  bonnet  que  l’on  incline  d’un 
côté ,  pendant  que  de  l’autre  les  cheveux  paroiffent  négligés ,  mais 
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ornés  de  fantaifies,  de  fleurs,  mais  fur-tout  de  pierreries  imitant 
parfaitement  les  fleurs  naturelles.  Les  rhèveux  tombent  dans  toute 
leur  longueur  par- derrière  ,  formant  des  trefles ,  avec  des  perles  ou  Ottoman. 
des  rubans.  11  y  a  peu  de  pays  où  l’on  voie  d’aufli  belles  chevelu¬ 
res.  On  compte,  fur  la  tète  d’une  femme,  j.ufqu’à  cent-dix  trefles 
pareilles,  toutes  naturelles. 

L’habillement  des  hommes  reflemble  beaucoup  a  celui  des  fem-s 
mes }  iis  attachent  à  l’écharpe  qui  ferre  leur  doliman ,  efpèce  de 
foutane ,  un  ou  deux  poignards ,  dont  la  garniture  eft  tres-propre. 

Us  ont  fur  la  tète  un  faric,  ou  bonnet-rond ,  fans  bords,  garni  &c 
matelafle  de  coton  ,  autour  duquel  on  roule  une  grande  bande  de 
moufleline ,  appellée  tulbënd  ,  qui  fait  plufleurs  tours  en  divers 
fens.  Cette  coëffure  s’élève  très  haut }  mais  elle  ne  couvre  pas  les 
oreilles.  Ils  rfôtent  jamais  leur  turban  devant  les  perfonnes  qu’ils 
refpeéfent  ce  qui  eft  chez  nous  une  marque  de  déférence  ,  eft  une 
infuhe  chez  eux.  Ils  faluent  par  une  légère  inclination  de  tête,  la 
main  fur  la  poitrine.  On  baife  par  réfped  le  bout  de  la  vefte  a  un 
homme  de  diftindrion.  La  coutume  eft  de  fe  rafer  la  tete  ,  a  1  ex¬ 
ception  d’une  touffe  de  cheveux  au  fommet  ,  par  ou  Mahomet 
doit  prendre  les  fidèles  après  leur  mort,  pour  les  porter  en  paradis. 

C’eft  un  ridicule  que  de  ne  point  avoir  de  barbe  ;  cependant ,  ceux 
qui  ont  embralle  la  profeflion  des  armes  ,  ne  confervent  que  de 
longues  mouftaches. 

Les  Turcs  ont  une  grande  paflion  pour  les  chevaux  ,  qu  ils 
montent  avec  beaucoup  d’adrefle  ,  jufqu’à  fe  tenir  debout  fur  la 
Telle  ,  pendant  que  l’animal  court  au  galop.  Les  gens  dediftin&ion 
ne  fortent  qu’à  cheval,  l’ufage  des  carrofles  étant  inconnu  dans 
la  Turquie.  Le  luxe  des  équipages  confifte  dans  la  richefle  des 
houfles  &  des  harnois  des  chevaux.  Les  Turcs  fe  plaifent  à  com¬ 
battre  avec  le  fabre  ,  ou  avec  la  lance,  ou  aveclegirid.  Ils  ne  con* 
noiflent  ni  les  dez  ,  ni  les  cartes.  Les  Orientaux  n  aiment  guère 
le  jeu,  -Se  ne  l’intéreflent  jamais.  En  Turquie,  on  s’amufe  quelque* 
fois  à  jouer  aux  dames,  aux  échecs,  auxoflelets ,  6c  au  mancalah, 
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jeu  de  coquilles.  La  indique  fait  les  délices  de  beaucoup  de  gens. 
La  challe  &  la  promenade  font  des  divertiffemens  inconnus  à  ce 
peuple  flegmatique.  Fumer  du  tabac  ,  prendre  du  caffé  &  du  forbet, 
s’amufer  dans  les  ferrails  ,  tels  font  les  autres  plaiflrs  qui  rem- 
pliflent  la  vie  des  Orientaux. 

Outre  les  fêtes  qui  appartiennent  à  la  religion  ,  les  Turcs  font 
des  réjouiflances  publiques  a  l’occafion  de  certains  événemens.  Les 
Dunalma  ou  Donamna  fe  donnent  à  la  fuite  de  quelque  viétoire. 
Lorfque  le  Gouvernement  les  ordonne,  les  marchands  font  obli¬ 
gés  d’orner  leurs  boutiques  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  riche,  &  de 
les  illuminer  pendant  la  nuit.  Le  peuple  peut  s’enivrer  impuné¬ 
ment,  <k  fe  livrer  fans  crainte  à  toutes  fortes  de  débauches,  pour¬ 
vu  qu’il  ne  trouble  point  l’ordre  public.  Dans  les  entrées ,  les  mar¬ 
ches  ,  Sc  les  procédions  folemnelles,  le  fp  étacîe  c. tl  ordinairement 
enfanglanté  par  les  Deiilari  ,  efpèce  de  fous  hardis,  nommés  par 
les  Grecs  Rhipfokindyni ,  gens  qui  fe  précipitent  dans  les  dan¬ 
gers,  &  qui ,  nuds  jufqu’à  mi-corps,  flattent  la  barbarie  des  fpec- 
tateurs  en  fe  perçant  les  bras  d’outre  en  outre  avec  des  flèches  &c 
des  couteaux ,  en  s’enfonçant  des  épées  dans  la  tête  &  dans  les 
flancs,  &  en  fe  lardant  ainfi  tout  le  corps:  ce  qu’on  regarde  comme 
l’expreflion  de  leur  amour  pour  la  gloire.  On  dit  qu’il  s’en  trouve 
qui  emploient  cette  recette  pour  fe  faire  aimer,  quand  ils  appro¬ 
chent  des  fenêtres  de  leurs  maîtrefle?  (les  femmes  voient  ces  pro- 
ceflîon ,  voilées']  ils  fe  plantent  quelques  flèches  pour  leurs  beaux 
yeux ,  &  les  Dames  font  quelques  lignes  pour  les  encourager  de 
applaudir  à  cette  galanterie.  Il  y  a  de  ces  miférables  qui  tombent 
morts  fur  la  place. 

Des  batteleurs  de  toute  efpèce  contribuent  à  varier  les  plaiflrs 
de  ces  fêtes.  Les  baladins  Orientaux  danfent  avec  beaucoup  de 
gaîté  au  fon  du  tambourin.  Leurs  tours  de  fouplelïe  font  prodi¬ 
gieux.  Ils  danfent  fur  des  cordes  tendues  ou  lâches ,  entre  des  épées 
nues.  Couchés  à  la  renverfe  fur  le  tranchant  de  deux  cimetères , 
on  leur  met  fur  la  poitrine  une  grofle  enclume ,  fur  laquelle  plu- 
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iïeurs  hommes  frappent  à  coups  redoublés.  Ils  fe  font  auffi  calTer  '.'.'TJÜ? 

fur  la  tête  des  pierres  d’une  grofteur  énorme.  D’autres  prennent 

avec  les  mains  ,  ou  avec  les  dents  ,  des  fers  rougis  au  feu ,  ou  Ottoman. 

marchent  nuds  pieds  fur  des  herfes  garnies  de  pointes  d’acier,  Ôc 

fur  des  couteaux  qui  préfentent  le  fil.  Ces  baladins  apprivoifent  des 

ferpens ,  font  danfer  des  ânes  Ôc  d’autres  animaux  ,  ôc  dreffient  de 

petits  oifeaux  à  rapporter  des  pièces  d’argent. 

Les  Turcs  font,  en  général,  alTcz  avides  de  ces  plaifirs  effrayans 
ôc  douloureux  ,  par  férocité  peut-être,  malgré  leur  fenfibilité  ;  car 
ils  ont  dans  leurs  mœurs  des  traits  de  l’une  ôc  de  l’autre.  Quoique 
différens  de  leurs  ancêtres ,  ils  leur  reffemblent  encore ;  ils  valent 
mieux  ,  ils  valent  moins ,  à  divers  égards  :  s’ils  n’ont  pas  la  même 
barbarie,  ils  n’ont  pas  la  même  fimpficicé. 

La  frugalité  n’eft  pas  aufii  commune  qu’autrefois  dans  tous  les 
états.  Le  peuple  ne  mange  ordinairement,  à  dîner,  que  des  her¬ 
bes,  des  légumes,  du  laitage,  des  confitures,  ôc  des  fruits.  Entre 
les  alimens  plus  foîidcs  qui  compofent  le  fouper ,  les  plus  ordi¬ 
naires  font  le  pilau,  mélange  de  plufieurs  viandes,  ainfi  que  de 
poules,  de  pigeonneaux,  ôc  de  mouton,  cuits  dans  du  riz;  le 
bœuf  fumé,  qu’ils  appellent  patramah  ;  les  poules,  dont  la  quali¬ 
té  eft  excellente  dans  ie  Levant  ;  l’agneau,  le  mouton  ,  ôc  le  che¬ 
vreau.  On  mange  peu  de  poilfion  ôc  de  gibier,  quoique  l’un  ÔC 
l’autre  abondent  dans  le  pays.  On  vante  les  lièvres  de  la  côte 
d’Europe,  ôc  les  perdrix  de  celle  de  l’Afie.  La  bonté  ôc  la  per¬ 
fection  de  la  cuifine  Turque,  donnent  l’idée  d’une  nation  amollie 
ôc  dégradée  par  le  luxe.  Tout  fe  tient  dans  les  mœurs.  Ils  ont  une 
auffi  grande  variété  de  ragoûts,  que  les  nations  de  l’Europe,  qui 
fe  diftinguent  le  plus  par  la  table  ôc  la  bonne  chère.  Leurs  fauces 
font  très -relevées  ;  ils  ufent  beaucoup  d’épices  précieufes.  Leur 
pâtifferie  eft  très-délicate;  leur  rôti  à  fon  vrai  point.  L’abondance 
répond  â  la  bonté  des  mets.  Ce  n’eft  point-là  un  luxe  de  Barbares. 
Cependant ,  avec  le  meilleur  froment  du  monde,  ils  font  de  très- 
mauvais  pain.  Les  nations  qui  excellent  dans  les  petites  chofes. 
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pourront  bien  auffi  condamner  leur  ufage  de  fervir  le  potage  après 
tout  le  refte  j  3c ,  dans  les  délicatefïes ,  de  ne  boire  ordinairement 
qu’à  la  fin  du  repas,  3c  de  manger  avec  les  doigts.  L’eau  eft  la 
boifion  commune.  On  boit  auffi  de  l’oxicrat ,  de  l’oflaph ,  efpèce 
d’hydromel ,  des  forbets ,  3c  du  caffé.  On  ne  fait  ufage  du  vin  , 
des  liqueurs  fortes  qu’en  fecret ,  3c  fur-tout  en  l’abfence  des  do- 
meftiques.  Le  peuple  mange  à  terre  fur  un  tapis  de  cuir,  nommé 
faphra,  les  perfonnes  diftinguées  fe  fervent  d’une  table  d’un  demi- 
pied  de  haut.  Quand  on  veut  marquer  à  un  convive  une  grande 
confidération  ,  des  efclaves  apportent  des  parfums  à  la  fin  du  re¬ 
pas  ,  3c  les  verfent  fur  fes  cheveux  ,  fur  fes  habits  ,  3c  fur  fou 
mouchoir.  Nul  peuple  ne  furpaffie  les  Turcs  en  propreté,  en  magni¬ 
ficence  ,  8c  en  fomptuofité  dans  les  feftins.  Ils  mangent  rarement 
les  uns  chez  les  autres. 

Quant  aux  vifites,  comme  les  femmes  ne  font  point  admifes 
dans  les  cercles ,  tout  fe  paffie  en  froides  politeffies.  On  y  parle 
peu  ,  &c  l’on  y  fume  beaucoup.  Le  tabac  des  Orientaux  eft  très- 
doux.  Les  parfums  qu’on  y  mêle  le  rendent  fort  agréable.  Celui 
qu’on  tire  des  côtes  de  Syrie  eft  le  plus  eftimé.  Leurs  pipes  font 
très-longues ,  3c  ne  laiffient  monter  à  la  bouche  qu’une  vapeur  lé¬ 
gère,  qui  ne  brûle  point  le  palais.  Dans  les  afiemblées,  ils  répon- 
droient  par  le  flegme  filencieux  du  mépris  profond  à  l’infolente 
petiteffie  d’un  homme  qui  chercheroit  à  briller ,  3c  qui  affeéteroit 
la  moindre  fupériorité. 

Les  Turcs  fe  font  un  point  de  religion  d’aflîfter  les  mourans, 
même  quand  ils  font  attaqués  de  maladies  contagieufes ,  3c  de 
leur  infpirer  des  fentimens  de  réfignation.  Si  un  homme  laifle 
après  lui  des  dettes  ,  3c  que  fa  famille  foit  dans  l’impuiflance  de 
les  acquitter,  les  créanciers ,  appellés  par  l’Iman,ne  peuvent,  fans 
fe  déshonorer ,  refufer  de  jetter  ieurs  billets  fur  le  lit  du  débiteur, 
3c  de  déclarer ,  en  préfence  de  témoins ,  qu’ils  n’en  exigent  pas 
le  paiement.  On  parfume  les  morts  d’encens ,  pour  écarter  les 
mauvais  efprits  ;  enfuite  on  les  enfevelit  dans  un  linceul ,  dont  on 


Hist.  de 
l'Empire 
Ottoman. 


904  HISTOIRE  de  l’asie; 

les  Cours  les  plus  polies  de  l’Europe.  Cependant»  on  accufe  les 
Courtifans ,  non-feulement  des  manèges  &  des  perfidies  propres 
à  cet  état ,  mais  encore  d’attentats  affreuru  Je  crois  que  1  on  charge 
les  enfans  des  iniquités  de  leurs  pères.  S’il  y  a  moins  de  férocité 
dans  la  nation,  &:  moins  d’atrocité  dans  le  Gouvernement,  il  y 
a  dans  les  Courtifans  une  méchanceté  moins  noire.  Ces  hommes  , 
fi  polis  avec  leurs  égaux  ,  font  brutaux  avec  leurs  inférieurs;  mais 
ils  font,  à  leur  tour,  obligés  de  fouffrir  avec  patience  de  la  part 
des  peuples,  des  reproches  &  des  affronts,  fur-tout  fi  ces  injures 
font  fondées  fur  des  préjugés  &  de  vieilles  coutumes.  Rien  n’eft 
plus  commun  à  Conftantinople  que  d’entendre  des  gens  de  la  lie 
du  peuple  ,  au  fortir  du  Divan ,  charger  les  Mimftres  d’inve&ives , 
Sc  meme  ne  pas  ménager  le  Sulthan  ,  fans  qu  on  ouvre  ks  yeux 
fur  leur  infolence. 

Quoique  ce  foit  la  fortune  qui  tourne  ici  la  roue  des  dignnes  , 
toutefois  le  peuple  diftingue  le  mérite  de  la  faveur.  On  donne  le. 
nom  de  Cheleb ,  gardiens  de  troupeaux,  hommes  vils,  a  ces 
hommes  dont  le  Sulthan  a  fait ,  avec  la  fange  de  fa  Cour ,  des 
Pachas  &  des  Vifirs.  Le  public  foutient  les  Agavants  ou  Pachas 
qui  doivent  leur  rang  à  leur  bravoure  ,  par  le  mépris  qu’il  affede 
pour  les  parvenus,  qui  doivent  tout  à  la  faveur.  Un  Miniftre,  un 
Grand  Vïfir  qui  n’aura  point  eu  d’autre  ecole  que  la  Cour  ,  ni 
d’autre  mérite  que  le  manège  de  courtifan ,  n  oleioit  punir ,  il 
n’oferoit  reprendre  le  plebeïen  qui  demanderoit ,  en  fa  préfence, 
s’il  eit  Agavan  ,  ou  Cheleb.  On  croit  qu  il  faut  laiiier  a  ceux  donc 
gn  fe  joue  cruellement,  la  confolation  de  fe  plaindre.  L’efclave 
fe  croit  vengé  ,  quand  il  a  médit  du  tyran.  J’ai  parlé  en  mille  en¬ 
droits  de  la  corruption  &  de  la  vénalité  publique,  à  commencer 
par  le  trône. 

Les  Turcs  exigent  rigoureufement  ce  qui  leur  eft  du  ;  mais  ils 
ne  veulent  rien  au-delà;  celui  qui  s’abaiffe  au-deffous  de  lui- 
même ,  leur  paroit  trop  vil,  pour  qu  ils  foient  flattes  de  *3  fou¬ 
rni  filon. 


DE  L’A  F  R  ï  Q  tf  E  E  ?  DE- L- AMl  R  ï  QU  E.  jbç- 
fjijlîion."  Les  loix  de  l’Empire  ont  régie  les  rangs  &:  les  diftinc-: 
lions  :  on  ne  s’en  écarte  point.  Il  faut  que  les  AmbafTadeurs  &  les 
Confuls  foient  bien  inftruits  du  cérémonial  8c  qu’ils  fe  conduifent  Ottoman. 
envers  les  Minières  avec  une  fage  dignité ,  également  éloignée  de; 
i’infolence  8c  de  la  baflede.  Les  Turcs  traitent  les  Etranger* 
avec  une  fierté  infupportable,  qu’une  fierté  noble  peut  feule  ré¬ 
primer. 

Le  mépris  qu’ils  ont  pour  les  autres  nations  paroit  dans  les 
fobriquets  injurieux  qu'ils  leur  donnent.  Ils  appellent  les  Juifs, 
chiens  j  les  Perfes  ,  tètes  rouges  ;  les  Arméniens,  mangeurs  d  ex- 
crémens  ;  les  Géorgiens  ,  croqueurs  de  vermine  ;  les  Tartares, 
mangeurs  de  charognes  ;  les  Arabes,  enragés;  les  Grecs,  beliers 
fans  cornes  ;  les  habitans  de  Terre  -  ferme,  charretiers  ;  les  In- 
fulaires,  écumeurs  de  mer;  les  Albanois ,  vendeurs  de  pou¬ 
mons  ;  les  Moldaves,  gens  fans  humanité  ;  les  Bulgares,  voleurs; 
les  Ragufiens ,  efpions  8c  traîtres  ;  les  Bofniens ,  deftruéteurs  de 
grands  chemins  ;  tes  Rufles,  méchantes  âmes;  les  Poîonois,  hom¬ 
mes  pleins  d’eux  -  mêmes  ;  les  Allemands ,  fiers  blafphêmateurs  ; 
les  Italiens,  8c  en  général  les  Francs  ,  gens  de  mille  couleurs; 
les  Vénitiens,  pêcheurs  ;  les  François ,  rufés  ;  les  Efpagnols ,  fai- 
néans  ;  les  Hollandois,  marchands  de  fromages;  les  Anglois  , 
cardeurs  de  laine  ,  éec.  8c  par-là  ,  ils  méritent  le  titre  de  Bar¬ 
bares. 

La  charité  envers  tes  pauvres  eft  dans  le  cœur  de  tous  ces 
Orientaux.  Outre  les  aumônes  particulières,  il  n’y  a  rien  de  plus 
commun  parmi  eux,  que  d’employer  des  fommes  confidéraoles  a 
des  fondations  publiques.  Il  fe  forme  des  focietes  d  âmes  cnarita- 
bles  pour  des  entrepïifes  utiles  aux  malheureux  ;  les  ouvriers  offrent 
gratuitement  leur  travail  pour  partager  le  mérité  de  l  œuvre.  Il  fe 
trouve  des  payfans  qui  batilTent  fur  les  chemins  des  cabannes  de 
feuillages  pour  les  voyageurs ,  auxquels  ils  vont  offrir  des  raffrai- 
chifTemens.  »  On  ne  voit  en  Turquie ,  dit  un  écrivain  ,  ni  gueux 
*>  ni  mendians ,  parce  qu’on  y  prévient  tes  befoins  des  malheur 
Tome  III.  Y  y  y  y  y 
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»  reux:  les  riches  vont  dans  les  priions  délivrer  ceux  qui  font 

Hist.  de  w  arrêtés  pour  dettes.  On  affilie  avec  foin  les  pauvres  honteux. 

i  Empire  _ r  _  .  .  . 

Cixqwan.  «*  Combien  voit-on  de  familles  ruinées  par  les  incendies ,  qui  fe 
j>  rétablirent  par  les  charités!  Elles  n’ont  qu  à  fepréfenter  à  la  porte 
«  des  Mofquées  ». 

Pour  dernier  trait  d’une  nation  Barbare,  il  m’eft  relié  l’éloge  de 
l’humanité. 


Fin  de  la  Defcription  de  V Empire  Ottoman , 


r  j  ,) 


!  •  i 


V  )i 


,»  :  :  f  n ’j,  .../  j.n  •<  or.  ■  n  .  .  >  r 

.  ’  .  • .  .  t  _ :  t 


D  E  L’AFRIQUÊ  EÏ  DÊ  L’AMÉRIQUE.  967 

$  iu  '  i  :  ' 1  *: 

■ff  ■>- - ■  ■  ■•-■■,.  - - 8- 

SUPPLÉMENT  ET  CORRECTIONS 

^  L'HI  STQIRE  DE  LA  CHINE. 


I. 

Conjidér allons  furie  Gouvernement  de  la.  Chine. 

KLi  e  s  voyageurs  qui  ont  vu  la  Chine ,  St  les  politiques  qui  ont  S5ÜÎ55Î 
réfléchi  fur  leurs  rélations  ,  font  fi  oppofés  dans  leurs  jugemens  a^Hist] 
touchant  la  conftitution  de  cet  Empire ,  que  nous  avons  cru  dans  vs.  la  Ch. 
notre  hiftoire  ne  pas  nous  éloigner  de  la  vérité ,  en  gardant  entr  eux 
un  jufte  milieu ,  St  en  nous  bornant  à  placer  le  Gouvernement 
Chinois  fort  au  defïus  de  tous  les  autres  Gouvernemens  Orien¬ 
taux,  quoique  nous  fuflions  très  -  difpofés  à  lui  afligner  un  rang 
plus  diftingué ,  lors  meme  que  la  confidération  de  divers  abus 
nous  portoit  à  les  regarder  comme  des  vices  de  la  conftitution  mê¬ 
me.  Mais  des  réflexions  plus  profondes  fur  l’eflencë  d’un  bon  gou¬ 
vernement  St  fes  effets ,  fur  tant  de  belles  inftitutions,  qui  con¬ 
courent  invinciblement  à  éloigner  les  Empereurs  Chinois  du  défi- 
potifme  arbitraire  ,  fous  peine  de  révolutions,  St  fur  de  nouveaux 
mémoires,  St  principalement  le  Chou-King ,  fécond  livre  cano¬ 
nique  des  Chinois  ,  nouvellement  publie  par  M.  de  Guignes,  (1) 
nous  ont  convaincus  que  le  Gouvernement  de  la  Chine ,  fans 
quelques  défauts  que  nous  ne  diffimulons  pas,  St  que  nous  avons 
relevés,  feroit  parfaitement  conforme  à  l’ordre  naturel  des  fociétés 
politiques  j  St  que»  malgré  ces  defauts  memes  ,  il  offre,  dans  fes 
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■  i  ,m  loix  fondamentales ,  un  modèle  que  les  hommes  d’Etat  de  totft1 

Sut^lem.  Jes  pays  devroient  avoir  fans  cefie  devant  les  yeux.  Nous  nous  fiat- 

j>E  LA  ch.  tons  d’en  donner  une  jufte  idée ,  de  d’en  développer  les  avantages, 
en  parcourant  la  doctrine  expofée  ça  &:  là  dans  le  Chou-Ring, . 

Le  plus  ancien  Empire  de  l’univers  ,  un  Empire  qui  a  vu  naître 
la  plupart  des  peuples  de  l’antiquité  ,  de  qui  leur  furvit  depuis  un 
grand  nombre  de  fiecles,  un  Empire  qui  conferve  depuis  trois  ou 
quatre  mille  ans  fes  vaftes  domaines ,  fa  forme  première ,  fes 
mœurs  de  fon  éclat,  tandis  que  tout  change,  varie  ,  décline  de  s’é¬ 
croule  au-tour  de  lui  fur  toute  la  furface  de  la  terrre  ;  cet  Empire 
eft  fans  doute  gouverné  parla  loi,  de  non  par  l’homme;  car,  le 
régné  des  volontés  ou  des  erreurs  de  des  pallions  humaines,  n  eft, 
comme  le  régné  des  fléaux  du  ciel ,  qu’affliétion  ,  bouleverfement 
de  ruine  :  il  eft  gouverné  par  de  bonnes  loix  ;  car,  les  mauvaifes 
loix  font  comme  les  mauvais  Princes  ;  en  détruifant ,  elles  fe  dé- 
truifent  :  il  eft  gouverné  par  les  loix  de  l’ordre  eftentiel  des  fociétés  j 
car  il  exifte  ,  avant  toute  inftitution  humaine,  un  ordre  phyfique 
de  iriéfiftible  ,  par  lequel  tout  vit  de  profpère  ,  tout  dépérit  6c 
meurt ,  individus  de  fociétés  ,  fuivant  l’accord  ou  l’oppofition  des 
loix.pofitives  avec  fes  loix  ;  de  tout  ce  qui  eft  conforme  à  cet  ordre 
eft  bien  ,  de  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas  conforme  eft  mal ,  puifqu’il 
eft  l’ordre  par  elEence  ,  c’eft  a  dire,  ce  qui  doit  être:  de  enfin,  la 
profpérité  confiante  de  inaltérable  d’une  nation  eft  le  ligne  mani- 
fefte  de  infaillible  de  l’alliance  de  fa  légifiation  avec  cet  ordre  im¬ 
muable  ,  ou  plutôt  du  régné  de  cet  ordre. 

Tous  mes  leéleurs  ont  déjà  nommé  l’Empire  de  la  Chine.  Je 
fçais  combien  de  politiques  même  refpecftables  ,  font  acharnés 
contre  fa  légifiation  ;  mais  j’abrège  la  difpute  avec  eux  ,  de  je  me 
borne  à  leur  demander  comment  un  Empire  eft,  les  proportions 
gardées,  infiniment  mieux  cultivé  .  plus  peuplé,  plus  riche  ,  plus 
fiable ,  que  tous  les  Empires  pafiés  de  préfens ,  de  même  que  cet 
amas  de  Royaumes  réputés  fi  florifians,  qu’on  appelle  Europe  è. 
JEft-ce  par  un  bon  ou  par  un  mauvais  Gouvernement  ?  Ma  quef- 
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tion  eft  abfurde  fans  doute  ;  elle  prouve  donc  que  l’opinion  qu’elle 
réfute,  l’eft. 

Je  ne  prétends  pas  que  la  légiflation  Chinoife  foit  fans  défaut  j 
mais  je  dis  qu’elle  eft  bonne  ,  malgré  fes  défauts ,  8c  qu’il  nous 
convient  de  l’admirer ,  comme  on  admire  les  grands  hommes, 
malgré  leurs  foiblelfes,  8c  qù’il  conviendrait  de  l’imiter  dans  fes 
bonnes  loix  ,  s’il  eft  vrai  qbe  l’unique  remède  au  mal ,  dans  tous  les 
rems  8c  dans  toutes  les  circonftances ,  ce  foit  le  bien. 

Le  trône  de  la  Chine  a  été  quelquefois  un  théâtre  de  révolu¬ 
tions,  je  le  fçais  :  mais  qu’eft-ce  que  ces  révolutions  prouvent?  la 
force  8c  le  defpotifme  des  loix.  Le  tyran  qui  a  ofé  porter  fur  elles 
une  main  facriiege ,  a  été  frappé  de  mort  j  le  conquérant  qui  a 
puni  les  Peuples  de  l’infidélité  des  chefs  â  ces  loix,  n’a  fait  que  les 
venger  8c  leur  rendre  l’Empire  ;  de  toutes  ces  éclipfes  les  loix  font 
forties  plus  brillantes  8c  plus  puilfanres  que  jamais. 

Inftruifons-nous  donc  ,  puifque  c’eft  l’ignorance  feule  qui  eft 
honteufe  8c  nuifible.  Où  trouverions-nous  plus  de  fagelfe  que 
dans  un  Etat  où  l’un  des  offices  de  l’autorité,  c’eft  d’inftruire  les 
Peuples,  8c  l’un  des  exercices  des  Peuples,  c’eft  d’inftruire  l’au¬ 
torité  ;  8c  où  la  fcience  feule  éleve  un  citoyen  au-delfus  des  autres , 
8c  avec  quelque  juftice ,  s’il  eft  vrai  que  la  raifon  feule  éleve  l’hom¬ 
me  au-delfus  des  autres  animaux  ?  Où  trouverions-nous  des  loix 
plus  agréables  au  cœur  que  dans  un  Empire  où  la  règle  des  mœurs 
eft  celle  du  Gouvernement ,  8c  la  fcience  de  bien  vivre  celle  de 
regner  ?  Où  trouverions-nous  des  inftitutions  plus  utiles  que  dans 
un  pays  où  l’Empereur  eft  le  premier  laboureur  de  l’Empire ,  où 
les  honneurs  cherchent  8c  récompenfent  cette  profeflîon ,  où  fes 
propriétés  font  facrées,  où  tous  les  arts  libres  comme  la  vertu  ,  la 
fervent  8c  ne  la  dégradent  point , où  la  charrue  eft ,  pour  ainfi  dire, 
la  mefure  du  feeptre  ? 

Cherchons  donc  dans  le  précieux  livre  publié  par  M.  de  Guignes, 
dont  les  grands  8c  continuels  travaux  nous  familiarifent  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  ayec  la  Nation  Chinoife  j  cherchons  dans  le 
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Chou-King ,  l’efprit  du  Gouvernement  de  cette  merveilleufe  na¬ 
tion.  Nous  en  laiderons  l’hiftoire  dont  nous  avons  déjà  retracé  les 
principaux  événemens,  pour  ne  nous  occuper  qu  a  recueillir  ça  5c 
là  quelques  leçons  propres  à  nous  faire  connoitre  les  principes  8c 
le  régime  d’un  Gouvernement  agricole. 

Le  difcours  préliminaire  qui  contient  les  recherches  du  P.  de 
Prémare  fur  les  tems  antérieurs  à  ceux  dont  parle  le  Chou-King , 
nous  fournira  d’abord  quelques  fujets  de  réflexion,  au  milieu  des 
fables  5c  des  allégories  dont  la  plupart  ne  nous  paroiflent  ridicules 
que  parce  que  le  fens  nous  en  eft  cache. 

Les  anciens  Rois ,  difent  les  Auteurs  anciens ,  fans  fceptre  5c 
fans  couronne,  gouver  noient  l'Univers  fans  le  gouverner  ;  ils  le 
portoient ,  ceft-à-dire,  qu’ils  uniftoient  tous  les  hommes  par  les 
liens  de  la  bonté  5c  de  la  droiture.  J  entends  bien  ,  dit  Tchouang- 
tfe ,  ce  que  c’eft  que  porter  le  monde  dans  fon  cœur  ;  mais  je 
n’entends  pas  ce  que  c’eft  que  gouverner  le  monde.  Suivant  cette 
rnaxime  ,  on  ne  penfe  pas  à  gouverner  le  monde  ,  5c  le  monde  eft 
content  de  fon  fort.  Les  anciens  Rois,  dit  Kouan-tfe  ,  portoient  le 
peuple  ,  5c  le  peuple  les  regardoit  comme  des  Dieux. 

Ainfi,  félon  les  traditions  Chinoifes ,  les  Peuples  furent  bien 
Gouvernés  ,  tant  que  l’autorité  des  Rois  fut  prefqu’infenfible  ;  tant 
que  ceux-ci  regnerent  par  la  droiture  5c  la  juftieequi ,  naturelle  à 
tous  les  hommes,  laifle  ou  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient; 
tant  que  les  loix  ne  fe  multiplièrent  pas  au  point  de  confondre  les 
droits  5c  d’introduire- les  troubles.  Tout  le  monde  étoit  content  de 
fon  fort,  lorfque  chacun  étoit  maître  de  lui  même,  5c  le  régné  de 
la  liberté  fut  celui  de  la  concorde  5c  de  l’innocence.  Telle  eft  l’idée 
que  tous  les  anciens  peuples  avoient  de  leur  âge  d’or.  Dans  toutes 
leurs  hiftoires,  la  juftice  &  la  paix  régnent  avant  les  loix  pofitives  , 
les  troubles  5c  les  crimes  nailTentavec  elles.  Il  eft  certain  que  les 
principes  de  la  juftice  font  Amples,  5c  que  l’application  en  eft 
facile  :  mais  à  mefure  que  les  codes  fe  forment,  ces  notions  géné¬ 
rales  s’obfcurciflent ,  5c  les  inftitutions  pofitives  5c  particulières 
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prédominent  :  la  jujlice  n’eft  plus  l’exercice  de  l’équité ,  elle  n’eft 


ôc  dès  lors  ce  n’eft  plus  la  confcience  qui  dirige.  Lorfque  la  force 
entreprend  de  conduire  à  Ion  gré  les  intérêts  particuliers,  les  inté¬ 
rêts  particuliers  travaillent  à  la  féduire  &  â  lui  échapper,  &  ils  y 


parviennent.  Les  privilèges  font  alors  les  droits,  8c  les  vrais  droits 
s’évanouiftent.  Il  paroît  évident  qu’un  des  meilleurs  m'oyerts  pour 
bien  gouverner ,  c’eft  d’avoir  peu  de  loix  :  dans  le  petit  nombre,  il 
eft  facile  de  reconnoître  8c  de  choifir  les  loix  de  l’ordre  ;  c’eft  dans 
la  multitude,  pour  ainfi  dire ,  tumultueufe ,  que  les  mauvaifes  loix 
fe  gliftent ,  comme  les  malfaiteurs  dans  la  foule. 

Nous  trouvons  un  tableau  remarquable  de  la  fimplicité  des 
mœurs  naturellement  alliée  à  la  fimplicité  des  ’oix,dâns  la  fingu- 
liere  idée  qu’on  nous  donne  du  Gouvernement  de  l’Empereur  He- 
fou.  >5  II  refpe&oit  le  peuple  8c  ne  négligeoit  rien.  Sous  lui  les 
«  hommes  vivoient  en  paix ,  fans  trop  fçavoir  ni  ce  qu’ils  faifoient , 
»>  ni  où  ils  alloient  j  ils  fe  promenoient  gaiemenr  en  fe  frappant  le 
»  ventre ,  comme  fi  c’eut  été  un  tambour,  8c  ayant  toujours  la 
»  bouche  pleine ,  ils  goùtoient  une  joie  pure.  Après  avoir  donné 


»  le  jour  au  travail ,  ils  donnoient  la  nuit  au  repos.  Quand  ils 
»>  fentoient  la  foif,  ils  cherchoient  à  boire,  quand  la  faim  les 


»?  preftbit ,  ils  cherchoient  à  manger  •  en  un  mot  ils  ne  connoiftoient 


»>  pas  encore  ce  que  c’étoit  que  bien  ou  mal  faire  ». 

D’où  naiftoit  donc  la  bienheureufe  quiétude  de  ces  Peuples  ?  Le- 


texte  nous  l’apprend,  de  leur  travail,  de  leur  fécurité,  de  leur 


aifance  ,  de  la  liberté  d’agir  &  de  jouir,  conformément  à  l’ordre 
naturel.  Ce  tableau  nous  conduit  aux  loix  phyfiques  de  la  Nature 
qui  donnent  toutes  les  loix  politiques,  civiles  8c  morales.  Ce  font 
ces  loix  que  l’Empereur Chin-Nong  prit  pour  bafe  de  fa  légifiation 
agricole.  •>  Le  peuple,  dit-il,  eft  le  fondement  du  Royaume,  8c 
»  la  nourriture  eft  le  ciel  du  peuple  :  quand  le  labourage  ne  va  pas 


»  bien ,  la  nourriture  manque ,  8c  quand  le  peuple  ne  va  pas  droit, 
»  il  fait  un  mauvais  ufage  des  fruits  du  labourage.  Si  un  homme 
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9ix  histoire  de  l*asie; 

„  parvenu  à  la  force  de  lage  j  ne  laboure  poinr ,  iln’aura  rien  pour 
»  appaifer  fa  faim  ;  &  ,  fi  une  fille  devenue  grande  ne  s’occupe 
„  point  à  filer  8c  à  faire  de  la  toile,  elle  n’aura  rien  pour  réfifter 
„  au  froid.  On  ne  doit  point  regarder  comme  fort  précieux  ce 
„  qu’il  eft  fort  difficile  d’avoir ,  8c  il  ne  faut  pas  fouffrir  qu  on 
„  conferve  des  meubles  inutiles.  Que  chacun  s  attribue  la  fteii- 
„  lité  ou  l’abondance,  puifque  l’une  vient  de  fa  parefle  8c  1  autre 
»  de  fes  foins,  Si  les  laboureurs  font  vigilans  8c  attentifs,  il  n’y 
»  aura  point  de  famine  afTez  grande  pour  faire  mourir  le  peuple 
„  dans  le  milieu  des  chemins  j  8c,  quand  on  a  fuffifamment  de 
„  quoi  fe  nourrir  8c  fe  vêtir,  la  vertu  régné,  le  crime  n’ofe  fe 
s»  montrer  ,  8c  tout  le  monde  obéit ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  re- 
„  courir  aux  loix  ».  Hoai-Nan-Tfe  dit  dans  le  même  fens  que 
Chin-Nong  ne  donnoit  aucun  ordre ,  8c  que  tous  les  peuples  lui 
obéilfoient.  Un  autre  auteur  ajoute  que,  fans  donner  d autre  re- 
pompenfe  au  peuple  que  de  le  bien  nourrir  ,  il  convertifloit 

l’Univers. 

Ces  paroles  renferment  les  loix  phyfiques  de  l’ordre  naturel  8c 
£  demie!  des  fociétés  ;  la  première  loi  phyfique  de  la  Nature  qui 
ordonne  à  l’homme  de  chercher  fa  nourriture  fous  peine  de  foufr 
france  8c  de  deftruétion  ,  8c  qui ,  par  une  corrélation  néceffaire., 
lui  accorde  la  libre  difpofition  de  fa  perfonne  8c  du  fruit  de  fes 
travaux  $  la  loi  phyfique  qui  proportionne  la  population  aux  fubfifn 
tances,  8c  fonde  les  fociétés  fur  l’Agriculture  j  la  loi  phyfiquejjui 
attache  l’abondance  ou  la  ftérilité ,  la  profpérité  ou  la  mifère  ,  aux 
foins  ou  à  la  pareffe ,  8c  par  confisquent  à  la  riehefle  ou  à  la  pau¬ 
vreté  du  laboureur  j  la  loi  phyfique  qui  conduit  1  homme  les 
peuples  au  ciel  par  la  terre  ,  pour  me  ferviç  du  langage  Chinois, 
c’eft-à-dire,  à  la  vertu  &  au  bonheur  par  les  travaux  agricoles  8c 
la  jouiffance  convenable  de  leurs  fruits  ;  la  loi  phyfique  qui  veut 
que  toutes  les  dépenfes  qui  font  fournies  par  l’Agriculture  y  abou- 
tiffent ,  comme  les  fleuves  qui  viennent  ae  la  mer  y  retournent, 
en  profcrivant  les  chofes  inutiles  ,  Çc  ordonnant  l’application  des 
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fruits  du  labourage  au  labourage  même;  la  loi  phyfique  qui  établit 
l’ordre,  de  la  juftice  par  le  bon  emploi  des  fruits  de  la  culture  & 
par  le  légitime  ufage  des  propriétés  ;  la  loi  phyfique  qui  punit 
l’oppofition  à  cet  ordre  ou  le  vice  politique  &c  moral ,  8c  qui  ré- 
compenfe  l’obfervation  de  cet  ordre  ou  la  vertu  tant  publique 
que  privée  ;  car  ces  ioix  font  tout-à-la-fois  la  réglé  de  tous  les 
droits  8c  de  tous  les  devoirs  naturels  ,  8c  le  principe  de  tous  les 
biens  &c  de  tous  les  maux.  Vous  ne  les  croyez  pas  irréfragables , 
ces  loix  ?  Tranfgreflez-ies ,  fi  vous  l’ofez  ;  évitez  leur  fanébion  , 
fi  vous  le  pouvez:  brûlez  une  charrue,  fans confumer  une  moilfon. 
C’eft  vous  qui  fçavez  tout.  Rois  qui  les  connoifiez  :  Rois  qui  les 
obfervez  ,  c’eft  vous  qui  pouvez  tour.  Mais  ces  géans  de  la  fable 
qui  ,  dans  le  délire  de  leur  aveugle  préfomption  ,  font  gémir  la 
terre  fous  le  poids  des  montagnes  qu’ils  entaffient  pour  lutter  contre 
le  ciel ,  font  foudroyés. 

Qu’il  me  foit  permis ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  fentiroient 
point  les  rapports  néceffiaires  de  l’obfervation  de  l’ordre  phyfique 
généralement  connu  avec  les  bonnes  mœurs ,  de  rappeîler  ce  beau 
mot  de  Chin-Nong  qui  exprime  une  profonde  vérité  :  Lorfque  les 
Peuples  font  bien  nourris  &  bien  vêtus ,  la  vertu  régné.  Elle  régné 
fur  le  trône;  car,  s’il  eft  difficile  de  comprendre  comment  un 
Prince  peut  ne  pas  être  vertueux ,  il  eft  impoffible  de  concevoir 
comment  un  Prince  qui  ne  le  feroit  pas ,  rendroit  fes  peuples  heu¬ 
reux  ;  comment  il  pourroit  ne  pas  refpecter  les  propriétés  facrées 
des  citoyens ,  fermer  aux  uns  les  voies  légitimes  de  gagner  leur 
vie  ,  arracher  aux  autres  le  germe  de  la  richeffie ,  &  lui  ôter  lé 
principe  de  fa  fécondité,  profaner  le  revenu  public  en  le  détour¬ 
nant  de  fa  deftination  néceflaire  pour  l’employer  contre  fon  peu¬ 
ple ,  commettre  enfin  une  feule  iniuftice  ,  fans  que  la  faim  &  la 
nudité  ne  l’atteftaflent ,  fans  faire  des  pauvres ,  8c  fans  devenir 
enfin  lui-même  auffi  pauvre  que  coupable.  Elle  régné  dans  les  di¬ 
vers  ordres  de  l’Empire  ;  puifque  le  defir  du  crime  doit  reculer  dans 
l’abîme  du  cœur  des  méchans ,  à  l’afpeébdela  lumière  qui  éclaire 
Tome  III.  Zzzzz 
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tous  les  hommes  fur  leurs  droits  6c  leurs  devoirs,  6c  fur  l’accord 
éternel  de  leurs  intérêts  avec  ces  devoirs  6c  ces  droits,  à  l’afped 
des  loix  qui  ne  lui  laiflent  plus  aucun  moyen  de  fe  déguifer  ni  au¬ 
cune  efpérance  de  leur  échapper ,  à  l’afped  des  mœurs  qui  le  re¬ 
pou  (Tent  6c  s’oppofent  à  fon  explofion  ,  à  Tafpeét  de  1  autorité 
tutélaire  qui  ne  permet  pas  qu’aucun  citoyen  fouffre ,  6c  que  celui 
qui  le  feroit  fouffrir  fe  promette  l’impunité  ,  à  l’afpeét  enfin  des 
biens  dont  chacun  peut  jouir  6c  jouit  fans  délit  6c  en  paix. 

Quelles  font  les  fources  du  déréglement  6c  du  defordre  ?  La 
mauvaife  adminiftration  qui  fe  prête  à  tous  les  vices  6c  que  tous 
les  vices  invoquent ,  l’ignorance  qu’elle  fuppofe  &  qui  commet  le 
mal  jufque  dars  le  cœur  du  jufte  ,  la  mifère  qu’elle  engendre ,  6c 
qui  d’abyme  en  abyme  tombe  enfin  dans  celui  de  1  iniquité.  Muis, 
lorfque  les  loix  phyfiques  de  l’ordre  auront  fub  ugue  1  adminif¬ 
tration  au  point  de  la  réduire  a  1  împoflibilite  de  faire  le  mal ,  fi 
ce  n’eft  par  un  delfein  réfléchi  de  nuire  aux  autres  6c  à  foi  même  ; 
lorfque  leur  évidence  aura  diffipé  l’ignorance  publique  6c  privée, 
6c  dirigé  toutes  les  dépenfes,  toutes  les  actions,  toutes  les  jouif- 
fances  vers  le  bien  tant  particulier  que  général  ;  lorfque  leur  do¬ 
mination  aura  banni  la  mifère  6c  aflorti  tous  les  intérêts ,  qu’au¬ 
rez-vous  encore  à  craindre  ?  les  pallions  brutales  &  féroces?  Oh! 
fans  doute  ,  la  folie  6c  la  rage  feront  à  craindre  ;  mais  elles  font 
rares,  mais  elles  feront  infiniment  plus  rares,  parce  qu’elles  fe¬ 
ront  moins  excitées,  moins  favorifées  ,  mieux  contenues  ,  plus  ré¬ 
primées  ;  je  l’ai  prouvé  6c  je  le  prouverois  encore  par  mille  au- 
ttes  raifons,  mais  fur-tout  par  la  bonne  éducation  que  le  pere  de 
famille  feroit  à  portée  de  donner  à  fes  enfans  ,  en  vertu  de  1  inf- 
tru&ion,  de  l’aifance  8c  des  mœurs  publiques  6c  privées.  La  bru¬ 
talité  des  paffions  naît  en  partie  de  la  liberté  dont  elles  ont  joui 
*de  bonne  heure.  Comme  on  voyoit ,  dans  Scipion  enfant ,  croître 
le  vainqueur  de  l’Afrique,  on  auroit  vu  l’enfance  du  malfaiteur  le 
préparer  6c  le  pouffer  au  crime.  Mais  le  peuple  neleve  pas  fes  en- 
fans,  parce  qu’il  ne  le  peut  pas  ÿ  les  autres  n’élevent  pas  les  leurs, 


DE  L’AFRIQUE  ET  DE  L’AMÉRIQUE.  915 
parce  qu’ils  ne  le  fçavent  ou  ne  le  veulent  pas.  Qui  leur  donnera  ______ 

donc  aux  uns  &  aux  autres  ce  pouvoir,  cette  fcience ,  cette  vo-  A  l’Hist. 
lonré  ?  l’ordre  qui  enfeigne  le  bien  &c  qui  le  fait.  DE  LA  *-.h. 

C’eft  par  là  que  les  premiers  Rois  de  la  Chine  ,  félon  les  Au¬ 
teurs  Chinois  ,  ne  punijfoient  jamais  de  mort.  C  eft  par  —la  qu  ils 
eonvertijfoient  l'Univers  ,  de  l’iniquité  aux  bonnes  mœurs  comme 
de  la  barbarie  à  l’état  focial;  c’eft  par  li  qu’ils  étoient  obéis  fans 
commander  ;  car  ils  abandonnoient  l’Empire  aux  loix  de  1  ordre 
naturel  &  aux  intérêts  particuliers  éclairés  &  conduits  par  ces  loix  , 

&  l’Empire  alloit  de  lui  même ,  &c  les  Peuples  étoient  heureux 
par  l’aifance  &  vertueux  par  leur  bonheur  même ,  &  les  Rois  qui 
fembloient  tout  régir  comme  les  Dieux ,  par  une  puilLance  mvifi- 
ble,  étoient  en  effet  regardés  comme  des  Dieux. 

Heureux  d’avoir  connu  les  loix  primitives  de  1  ordre ,  ils  furent 
afTez  fages  pour  en  perpétuer  la  tradition ,  comme  les  loix  le  leur 
prefcrivoient.  Le  defpotifme  aveugle  s’enfevelit  avec  fes  efclaves 
dans  l’ignorance ,  &  fon  fabre  coupe  la  main  qui  voudroit  lui  ou- 
vrir  les  yeux  ou  les  ouvrir  à  fes  peuples.  Comment  a-t  on  donc 
pu  imputer  ce  defpotifme  ténébreux  à  la  Chine  dont  une  des  loix 
fondamentales  qui  régnent  fur  le  Souverain ,  commande  &  tranf- 
met  la  fcience  depuis  trois  ou  quatre  mille  ans?  Chin-Nong  ,  in¬ 
venteur  de  la  charrue  fur  laquelle ,  difent  les  Auteurs  Chinois  , 
le  ciel  verfa  le  bled  &  à  laquelle  la  terre  répondit  par  une  fource  , 
de  vin  (emblème  de  l’influence  que  les  productions  ont  les  unes 
fur  les  autres ,  ainfl  que  les  Arts)  Chin  Nong  compofa  lui  meme 
un  code  Agricole,  un  Calendrier,  des  Traités  d’ Agriculture ,  des 
Cantiques  fur  les  campagnes ,  &c. ,  &  il  fut,  comme  Roi,  le  pre¬ 
mier  précepteur  des  Peuples. 

Dans  la  première  partie  du  Chou-King,  les  Empereurs  inftrui- 
fent  les  Miniftres ,  &  les  Miniftres  inftruifent  les  Empereurs  de 
la  doctrine  immuable  enfeignée  par  les  Anciens.  Les  uns  &c  les 
autres  recommandent  fur  tout  les  cinq  réglés ,  les  cinq  enfeigne- 
mens ,  les  cinq  devoirs ,  ceux  du  pere  &  des  enfans ,  du  Roi  &  de 
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Suppl^m"*  fes  fu,îets  *  des  épOUX  *  ^es  vieillards  »  des  jeunes  gens  &  des  ami  s. 

a  l’Hist.  ^~ePe  politique  de  la  Chine  ,  tel  eft  le  relTort  de  fon  G  ou- 

pt  la  Ch.  vernement  :  ce  n  eft  pas  la  crainte  ,  ce  pas  une  frugalité  fac¬ 
tice  ,  ce  n  eft  pas  un  nom  vague  d honneur;  c’eft  la  j  uftice ,  l’amour 
de  1  humanité ,  la  vertu.  Perfonne  n’ignore  que  la  Philofophie 
Chinoife  rappelle  toutes  ces  différentes  efpèces  de  devoirs  aux 
mêmes  principes;  6c  que,  s’élevant  du  gouvernement  particulier 
d  une  famille,  d’un  feul  individu,  à  celui  d’un  grand  Empire,  de 
l’Univers  entier,  elle  enfeigne  à  gouverner,  à  tout  gouverner 
comme  le  Cul ,  comme  la  Providence  ,  comme  la  Nature  ,  fuivant 
les  mêmes  réglés.  Une  maifon ,  un  village,  un  bourg,  une  ville, 
un  canton,  une  province  ,  un  Royaume,  un  Empire  ne  font  que 
des  familles  plus  ou  moins  étendues  qui  ont  toutes  6c  toujours  les 
mêmes  intérêts ,  les  mêmes  droits,  les  mêmes  obligations ,  les 
mêmes  loix  à  obferver  pour  parvenir  à  une  profpérité  durable  ;  car 
tous  ces  cercles  ont,  en  effet,  le  même  centre.  Cette  marche  eft 
féduifante  peur  les  efprits  droits ,  parce  qu’elle  eft  naturelle  ,  parce 
qu  on  fent  que  l’extenfion  des  fociétés  n’eft  que  l’extenfion  des 
relations  primitives  6c  non  leur  abolition  ,  parce  qu’on  entrevoit 
qu’une  fociété  plus  vafte  6c  plus  populeufe  n’a  contracté  d’autres 
befoins  que  ceux  d’une  plus  forte  agriculture,  d’un  plus  grand  com¬ 
merce,  d’une  plus  puilfanre  protection,  &  que,  les  proportions 
gardées,  l’ordre  primitif,  le  plus  fimpie,  fera  mamfeftement  pour 
elles  le  plus  profpère.  »  La  vertu,  dit  Yu,  eft  la  bafe  du  gouver- 
»  nement ,  6c  ce  gouvernement  confifte  d’abord  à  procurer  au 
»  peuple  les  chofes  néceffaires  à  fa  confervation  ,  c’eft-à-dire 
»  l’eau,  le  feu,  les  métaux,  les  bois  6c  les  grains*  Il  faut  encore 
»>  penfer  à  le  rendre  vertueux ,  6c  enfuite  à  lui  procurer  l’ufage 
w  utile  de  toutes  ces  chofes.  11  faut  enfin  le  préferver  de  ce  qui 
»  peut  nuire  à  fa  famé  &  à  fa  vie.  Voilà  neuf  objets  qu’un  Prince 
»  doit  avoir  en  vue,  pour  fe  rendre  utile  6c  recommandable 
Voilà  ce  qui  fait  fleurir  la  Chine  depuis  près  de  quatre  mille  ans. 
Admirons  donc,  fi  vous  le  voulez,  chez  les  Romains,  des  géné- 
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taux  d’armées  tirés  de  la  charrue:  mais  ne  nous  étonnons  pas  de 
voir  à  la  Chine  le  pauvre  laboureur  Chun  monter  fur  le  trône  5e 
régner  en  grand  Roi.  Le  laboureur  Chinois  n’eft  pas  le  payfan  Eu¬ 
ropéen  :  inftruit:  comme  tous  les  fujets  de  l’Empire  des  devoirs  5e: 
des  droits  des  Souverains,  (  droits  d’autant  mieux  remplis,  de¬ 
voirs  d’autant  mieux  obfervés  ,  que  chacun  des  fujets  eft,  par  cette 
connoiiïance ,  le  juge  infaillible  de  toutes  les  actions  du  Prince 
comme  des  fiennes  propres)  :  inftruit  comme  l’Empereur  lui-même 
de  la  fcience  des  Rois,  il  avoit  encore  mieux  appris,  en  tenant  le 
timon  de  la  charrue,  à  gouverner  celui  d’un  état  agricole.  Ne  nous 
étonnons  pas  encore  que  le  peuple  foit  heureux,  pendant  qu’en¬ 
fermé  dans  le  tombeau  de  fon  prédécefteur ,  il  en  confulte  les  cen¬ 
dres  pour  fe  pénétrer  de  fes  vertus,  le  génie  de  l’Empire  régné. 

C’eft  de  la  bouche  de  cet  Empereur  que  font  forties  ces  belles  pa¬ 
roles.  >5  Ah!  qu’un  Prince  doit  être  aimé  !  mais  aufti  ,  que  les  fu- 
«  jets  doivent  être  redoutés  !  S’il  n’y  a  pas  de  Souverain  ,  à  qui 
«  les  peuples  auront-ils  recours?  Et  s’il  n’y  a  pas  de  fujets,  qui 
>3  aidera  le  Prince  dans  fon  gouvernement  ?  ».  Le  Prince  ne  doic 
mfpirer  que  de  l’amour  !  oui ,  fans  doute  ,  puifque  c’eft  la  loi  feule 
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que  les  peuples  doivent  craindre:  mais  il  doit  redouter,  delà  part 
de  fes  fujets,  [  la  Chine  a  pu  malheureusement  dire. ,  la  révolte  ,  par¬ 
tout  on  peut  dire ,]  leurs  jugemens,  leur  indifférence,  pour  ne 
pas  parler  de  leur  haine,  5e  plus  encore  leurs  pleurs  5e  leurs  fan¬ 
ges.  Adais  qu’eft-ce  que  Chun  entend  par  des  fujets  fans  Sou¬ 
verain,  &  des  Souverains  fans  fujets?  Les  peuples  de  la  Chine  vous 
diront ,  des  fujets  dont  les  Souverains  font  incapables  de  regnerj 
les  Empereurs  de  la  Chine  vous  diront,  des  Souverains  dont  les 
fu)  ets  font  incapables  de  les  éclairer. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  prefque  vu  que  des  avis  aux  Rois,  aux 
Miniftres  5e  aux  Grands  ,  qui  font  les  aides  de  la  royauté.  C’eft 
fur- tout  aux  Princes  5e  aux  adminiftrateurs  que  les  livres  claftiques 
de  la  Chine  adreffent  leurs  confeils  5e  les  ordres  de  la  Providence. 
Eft- ce  que  les  législateurs  auroient  penfé  que  ceux  qui  n’ont  au- 
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d’eux  qUe  la  loi,  font  plus  près  de  la  violer  que  ceux  qui 
Suppléai.  ont  au-delTus  d’eux  &  la  loi  8c  la  force  qui  la  fait  exécuter?  Je  ne 
DE  la  Ch"  le  crois  pas ,  car  il  me  fernble  qu’une  des  fources  du  crime  les  plus 
fécondes  ,  c’eft  la  malheureufe  impuiffance  de  faire  le  bien  ;  elle 
afflige,  cette  impuifflance ,  elle  aigrit,  elle  étouffe  les  bons  cTefirs, 
8c  ne  laiffle,  en  quelque  forte,  que  le  mal  à  faire  à  l’aélivité  du 
cœur  humain.  Mais  les  Rois  ont  toujours  à  leur  choix  8c  le  bien 
8c  le  mal;  ce  choix  eft  fait,  avant  qu’ils  aient  pu  délibérer,  s’ils 
font  inftruits  ;  car  leur  devoir  &  leur  intérêt,  leur  confcience 
l’amour  d’eux-mêmes ,  la  fcience  8c  la  pafflon  du  bonheur  l’ont 
déjà  fixé.  Les  légiflaceurs  paroifflent  donc  avoir  feulement  craint 
l’ignorance  dans  les  Souverains  plus  encore  que  dans  les  peuples, 
&  avec  rai fon  ;  car ,  comment  les  loix  gouverneront-elles  les  fujets 
de  l’Empire ,  fi  le  premier  de  leurs  fujets  les  méconnoît  ?  Com¬ 
ment  les  peuples  feront-ils  conduits ,  fi  l’aveuglement  eft  à  leur 
tête?  Les  Rois  une  fois  inftruits,  leur  lumière  éclairera  les  peu¬ 
ples;  8c  par  la  connoiflance  réciproque  de  leurs  devoirs  refpeétifs, 
ils  fe  maintiendront  mutuellement  dans  les  voies  de  l’ordre  8c  de 
la  juftice  éternelle.  Les  pbilofophes  Chinois  fe  font  dit  à  eux- 
mêmes  r  le  citoyen  n’a  que  la  liberté;  le  Souverain  a  le  pouvoir  ; 
combien  l’abus  8c  la  méprife  du  pouvoir  public  ne  feront-ils  pas 
plus  redoutables  8c  plus  terribles  que  l’abus  8c  la  méprife  de  la 
liberté  privée  ?  Quand  le  feu  prend  fur  le  fommet  de  la  montagne 
Kuen,  dit  le  Chou-King,  il  calcine  indifféremment  les  pierres  pré- 
cieufes  8c  les  pierres  communes  :  un  miniftre  du  ciel ,  fans  fcience 
8c  fans  vertu,  eft  comme  ce  feu  de  la  montagne  dans  un  tourbillon 
de  fumée.  Le  jour  fait  notre  fureté.  Au  milieu  des  ténèbres, 
notre  conduéfeur  peut  nous  verfer  dans  un  précipice  ;  il  ne  nous 
y  jettera  pas  à  la  clarté  du  foleil,  car  il  voit  qu’il  y  tomberoit  avec 
nous. 

Mais ,  pourquoi  l’éducation  Chinoife ,  (je  parle  de  celle  qui 
conduit  l’homme  dans  tout  le  cours  de  fa  vie,  )  pourquoi  l’éduca- 
Ûon  Chinoife  rappelle-t-elle  fi  fouvent  aux  Empereurs  leurs  de- 
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voirs  &  fi  rarement  leurs  droits  ?  C’eft  que  les  droits  de  les  de- 
voirs  font  les  termes  néceffaires  de  la  loi;  de  qu  en  frappant  une  ^ 
de  ces  deux  idées ,  l’harmonie  phyfique  de  morale  fait  invariable-  de  la  Ch» 
ment  réfonner  l’autre ,  comme  l’idée  de  fociété  ébranle  celle  d  in¬ 
térêt  commun  de  unique:  c’eft  que  fi,  par  impofiible,  la  connoif- 
fance  des  devoirs  de  celle  des  droits  pouvoient  être  féparées ,  les 
droits  ,  ignorés  de  chacun ,  feroient  encore  refpeéfés  de  exerces  , 
quand  les  devoirs  feroient  connus  dé  remplis  ;  tandis  que  la  con- 
fufion  des  droits  feroit  la  fuite  inévitable  de  l’ignorance  des  de¬ 
voirs  :  c’eft  que  les  droits  de  la  fouveraineté  font  en  vigueur , 
avant  que  tel  homme  régné,  que  les  peuples,  par  l’habitude  de 
la  fujettion  qui  leur  fait  honorer  leurs  chefs,  &  fur-tout  de  cette 
vie  douce  qui  les  leur  fait  adorer  &c  les  fait  croire  en  eux  ,  font 
bien  plus  difpofés  à  étendre  qu’à  refterrer  l’autorité  fuprême  :  c’eft, 

■en  un  mot,  que  la  fouveraineté  domine,  de  qu’ainfi,  l’oppreflion 
eft  plus  à  craindre  que  la  réfiftance. 

Lorfque  la  légiflation  dit  aux  chef s ,  protège^,  ad» 

miniftrei ,  elle  leur  offre  une  autorité  publique ,  une  force  publique, 
une  contribution  publique.  Le  bras  d’un  feul  homme  ne  couvriroit 
pas  un  peuple  immenfe ,  la  voix  d’un  feul  homme  ne  retentiroit 
pas  d’un  bout  de  l’Empire  à  l’autre,  &  quel  homme  fe  fuffit  feule¬ 
ment  à  lui-même?  Combien  la  vie  d’un  pere  de  famille  qui  veut 
remplir  fes  devoirs ,  eft  occupée  !  Combien  de  lecours  de  de  fer» 
vices  il  réclame  à  tous  les  inftans  !  Eh  !  que  fera-ce  d’un  pere  de 

nation  ? 

La  fouveraineté  ,  obligée  de  partager  entre  des  miniftres&  des  * 
officiers  les  foins  de  les  travaux  de  l’adminiftration,  fuivant  l’em¬ 
blème  de  la  philofophie  Chinoife  ,  qui  partage  entre  des  génies 
le  gouvernement  phyfique  de  la  terre,  tient  donc  de  fon  efience 
même  de  en  vertu  de  fes  propres  devoirs ,  le  droit  d’employer  les 
moyens  juftes  de  néceffaires  pour  les  remplir  fie  pour  atteindre  au 
but  de  la  confédération  fociale.  Elle  a  donc  le  droit  immuable  de 
lever ,  d’après  la  répartition  la  plus  équitable  de  par  la  perception 
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la  plus  firnple,  pour  les  befoins  publics ,  des  contributions  déter¬ 
minées  Sc  fixes  ,  fur  les  chofes  capables  par  elles- memes  d’y  four¬ 
nir.  Je  dis,  (&  cette  explication  eft  très-importante  j  je  dis  d’après 
la  répartition  la  plus  équitable  ;  parce  que  ce  qui  eft  moins  jufte 
n’eft  pas  jufte ,  Sc  que  ,  hors  de  la  juftice  ,  il  n’y  a  point  de  droit , 
comme  hors  de  la  raifon ,  il  n’y  a  point  de  fagelfe.  Je  dis  par  la 
perception  la  plus  Jimple ,  ce  qui  lignifie  la  perception  la  moins 
coûteufe,  parce  que  le  droit  de  pourvoir  aux  néceflités  publiques, 
n’eft  pas  celui  de  les  multiplier.  Je  dis  pour  les  befoins  publics  ,  en 
y  comprenant  la  jufte  récompenfe  des  nobles  fervices  de  la  fou- 
veraineté  ,  parce  qu’elle  n’eft  que  l’augufte  fur-intendance  de  la 
cliofe  publique.  Je  dis  des  contributions  déterminées  &  fixes ,  parce 
que  le  revenu  public  pris  fur  le  revenu  national,  eft  effentielle- 
ment  fournis  aux  conditions  néceftaires  à  l’entretien,  &  fouvent 
à  l’amélioration  ou  à  la  reftauration  de  ce  revenu  primitif  d’où 
celui-là  découle,  &  que  fi  le  taux  des  impôts  eft  arbitraire,  le 
gouvernement  l’eft  aufli.  Je  dis  fur  les  chofes  de  non  fur  les  per- 
fonnes,  parce  que  l’homme,  par  lui-même,  n’eft  que  befoin  ,  de 
que  fa  richefle  eft  dans  fes  polfeftions.  Je  dis  enfin  fur  les  chofes 
capables  par  elles-mêmes  d’y  fournir,  parce  que  tout  ce  qui  eft 
forcé  de  rejetter  ou  de  reprendre  ailleurs  les  taxes,  dans  l’impuif- 
fance  de  les  fupporter  fans  fe  détruire  ,  ne  doit  pas  y  être  afifujetti , 
puifqu’il  ne  peut  pas  les  payer  êc  ne  les  paie  réellement  pas.  Que 
mes  lecteurs  s’arrêtent  fur  ces  principes ,  l’Europe  fe  brife  contre 
leur  vérité. 

Le  gouvernement  Chinois  m’a  conduit  à  ces  réflexions  ;  il  va 
me  guider  dans  leur  développement.  La  terre  eft  la  mere  de  toutes 
chofes  ,  difent  les  Chinois  :  tous  les  Européens  en  conviendront 
peut-être.  La  mere  de  toutes  chofes ,  ajoutent  les  Chinois,  efi  la 
mere  de  toutes  les  richeffes  ;  les  Européens  ne  l’accorderont  vrai¬ 
semblablement  pas  tous.  Quelques-uns  diront  que  la  façon  don¬ 
née  a  une  matière  brute,  eft  une  richefte  qui  n’eft  point  fortie 
de  la  terre ,  de  que  le  tranfport  de  cette  matière  brute  ou  façonnée 

eft 
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Cil  encore  une  richefie  qu’on  ne  tire  pas  de  la  terre  j  car  ces  travaux 
font  payés  par  des  falaires.  C’eft-à-dire ,  que  lindufirie  &  le  ^  l’Hist. 
commerce  produifent  des  richeffes  ,  parce  qu  ils  ajoutent  des  de»  de  la  Ch. 
penfes  8c  des  frais  aux  prix  de  la  matière  première  }  depenfes  8c 
frais  dont  toutefois  la  terre  feule  a  fait  l’avance,  8c  qu’elle  feule 
reftitue  ;  car,  d’où  naiüent  les  matières,  les  fubfifhnces  8c  les  fa- 
iaires  ?  Dans  cette  confufion  dominante  d’idées,  je  m’attache  aux 
Chinois,  ils  me  ramènent  fans  celle  aux  Anciens ,  8c  d’âge  en  âge , 
ils  me  portent  jufqu’d  l’antiquité  la  plus  reculee.  J  arrive  a  la 
fondation  de  la  fociété.  Avant  que  de  m’y  fixer,  je  perce  au-delà 
8c  je  fuis  dans  le  cahos.  Mais,  dans  ce  cahos  là  meme,  la  na — 
ture  qui  projette  la  fociété,  me  met  fur  la  voie  de  la  vérité  que  je 
cherche. 

Avant  que  l’homme  fe  fût  rendu  maître  de  la  terre ,  en  la  for¬ 
çant  par  des  travaux  à  multiplier  fes  productions,  chaque  climat 
offroit  à  l’efpece  humaine  des  fruits  fpontanés  dont  il  payoit  fes 
recherches.  Ces  préfens  gratuitement  produits  formoient,  en 
quelque  forte,  le  patrimoine  des  familles  ou  des  individus  epars 
dans  la  contrée.  La  Nature  les  a-t-elle  retirés ,  ces  dons ,  lorf- 
qu’en  obéiflant  à  fes  loix  ,  8c  en  la  follicitant  par  des  travaux,  les 
familles  fe  font  réunies  en  un  corps  politique ,  8c  qu’elles  ont 
grofii  la  fécondité  de  la  terre  ?  Si  elle  les  leur  prodigue  encore }  fi. 
elle  les  leur  accorde  aujourd’hui,  fur -tout  en  récompenfe  des 
foins  8c  des  depenfes  de  la  Souveraineté  même  ,  pourquoi  ne 
formeroient-ils  pas  aufli  le  patrimoine  de  la  Souveraineté?  8c  s  ils 
fuffifent  aux  vrais  befoins  publics  ,  qu’avons- nous  encore  a  de¬ 
mander  aux  citoyens  8c  aux  Sujets  ?  Le  Ciel  a  dote ,  pour  eux,  la 
Souveraineté,  8c  la  terre  la  foudoye.  Ainfi  donc,  en  ordonnant 
aux  hommes  de  s’unir  fous  la  fauve- garde  d’une  force  tutélaire, 
pour  s’alfurer  à  eux-mêmes  8c  à  leur  nombreufe  poftérité,  l’exer¬ 
cice  le  plus  étendu  de  leurs  facultés  8c  la  jouiflance  la  plus  abfolue 
de  leurs  droits  ,  la  Nature  fe  feroit  foumife  a  fupporter  elle- 
même  les  charges  de  la  confédération  8c  a  payer  la  protection 
Tome  III .  A  a  a  a  a  a 
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de  Tes  enfans  5c  de  Tes  loix  !  Cette  grande  idée  me  paroît  digne 
d’elle. 

Dans  la  plus  haute  antiquité  ,  les  Chinois  donnoient  au  Tribu¬ 
nal  des  Finances,  le  nom  de  Tribunal  de  la  Terre'  je  ne  m’en 
étonne  pas,  il  l’eft  ,  ils  le  voyoient.  Ils  n’avoient  point.de  villes, 
quoiqu’ils  euffent  un  Etat ,  ils  ne  formoient  que  des  Fangs  ou 
des  peuplades  de  cent  familles  réunies  dans  un  canton  :  la  terre 
droit  devant  eux  ,  &  la  Nature  leur  parloit.  Au  commencement, 
il  étoit  facile  de  reconnoître,  dans  une  fociété  compofée  d’un 
petit  nombre  de  familles  occupées  à  différentes  efpeces  de  tra¬ 
vaux  qui  s’entr’aidoient  réciproquement ,  que  tous  ces  travaux , 
fans  exception ,  étoient  5c  ne  pouvoient  être  payés  que  par  les  pro¬ 
duirions  renaiffantes  de  la  terre:  vérité  frappante,  fur-tout  avant 
l’invention  fi  mile  de  la  mon  noie  ,  laquelle  n’a  point  changé  la 
nature  des  chofes,  quoiqu’elle  ait  tant  bouleverfé  les  idées.  On 
voyoit,  lorfqu’une  famille  cultivatrice  perdoit  fes  moutons  &  les 
grains  ,  le  tifferand  qu’elle  employoit  languir ,  parce  qu’elle  étoit 
dans  Fimpuiffance  de  lui  fournir  de  la  laine  Sc  des  fubfiffances  ; 
il  jouiffoit  au  contraire  d’une  condition  heureufe  ,  îorfque  l’abon¬ 
dance  des  matières  premières  5c  des  denrées  étendoit  l’emploi  de 
fon  induftrie;  ainfi  des  autres.  Ces  rapports  étoient  alors  fenfibles 
8c  connus,  parce  que  l’artifan  ne  trouvoit  point  ailleurs  les  reffour- 
c es  qu’une  vafte  agriculture  lui  prêta  dans  la  fuite  par  tant  de  main-s 
différentes,  reffources  qui  obfcurciflênt  ces  rapports,  mais  qui  ne 
fauroient  les  détruire.  Le  cercle  étroit  de  la  fociété  laiffoit  apper- 
cevoir  toute  la  circulation  des  dépenfes,  leur  origine  &  leur  ter¬ 
me.  On  ne  pouvoit  fe  dilfimuler  que  les  récoltes  étoient  la  feule 
snefure  des  échanges ,  comme  nous  nous  diffimulons  qu’elles  le 
font  des  achats  ,  quoique  ce  qui  n’exifte  pas  ne  puiffe  pas  être  plus 
acquis  par  achat  que  par  échange ,  5c  que  fon  gage  ou  fon  figne 
fiélif  ou  conventionnel ,  recueilli  lui  même  par  l’exploitation  de  îà 
terre,  ceffe  de  l’être.  On  ccmprenoit  que ,  fi  l’artifan  8c  le  voiturier 
croient  obligés  de  payer  des  taxes,  ils  le  feraient  d’exiger  de  plus, 
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Fort  fabires,  puifque  leurs  premières  rétributions  feroient  deve-  "l‘" 
nues  infuffifantes ,  de  qu’ainfi  ces  impôts  Feroient  payés  par  le 
premier  propriétaire  dont  ils  étaient  les  falariés  ,  de  que  de  deuCh. 
même  tout  renchériflfement  Forcé  par-  des  taxes  Feroit  Fupporté 
par  les  dalles  Feules  qui  recueilloient  de  diftribuoient  les  moyens  de 
fatisfaire. 

Originairement  enfin  l’ouvrier  de  toute  proFefiîon  ,  Faute  d’a¬ 
vances  primitives  &  annuelles,  étoit  nécefiairement  aux  gages  de 
l’Agriculture ,  comme  un  fimple  journalier  qui  en  reçoit  le  pain 
quotidien  :  il  n’a  donc  pu  Fe  procurer  ces  avances  que  par  des  épar¬ 
gnes  Fur  les  Falaires  que  la  terre  verFoit  dans  les  mains  du  pauvre  par 
celles  du  cultivateur ;  de  ,  fi  ces  avances  étoient  ravies  à  tous  les 
arts  de  à  toutes  les  proFefiions ,  elles  ne  pourroient  être  rétablies 
que  par  les  bienFaits  de  l’Agriculture  qui  les  Forma.  On  voyoit 
donc  à  la  nailTance  des  Fociétés  que  la  terre  Feule  donnait  tout  à 
tous  ,  de  que  les  Arts  n’avoient  rien  à  eux  ou  par  eux-mêmes ,  ni 
atteliers,  ni  matériaux  ,  ni  fubfiftances ,  ni  rétributions,;  puiFque, 

Fous  les  yeux  de  ces  premières  familles ,  la  terre  Feule  fourniiîoit 
de  entretenoit  êe  leurs  avances  de  leurs  dépenfes ,  &  tout  ce  qui 
fait  le  prix  de  leurs  ouvrages  ,  de  tout  ce  qui  leur  paie  ce  prix  : 

On  n’attendoit  donc  rien  que  de  la  terre,  de  l’on  ne  demandoit 
rien  qu’à  la  terre.  Audi  l’impôt  territorial  eft- il  le  Feul  impôt  fans 
origine,  je  veux  dire  le  Feul  qui  n’en  ait  point  d’autre  que  celle 
de  la  fociété. 

Ce  qui  Fut  vrai  par  rapport  à  cent  familles  unies,  ne  le  feroit- 
il  donc  pas  par  rapport  à  un  million  de  familles  unies  par  les 
mêmes  liens?  Eft  ce  que  la  vérité  celle  de  l’être,  à  mefure  que 
les  mêmes  relations  s’étendent  ?  Non  ,  Fans  doute,  elle  s’agrandit, 
mais  elle  eft  toujours  la  même.  Un  plus  grand  Empire  eft-il  ÔC 
peut-il  être  autre  chofe  qu’une  plus  grande  exploitation  des  cul¬ 
tures  ? 

Le  Tribunal  des  Finances  eft  donc  réellement ,  Fuivant  l’expref- 
fion  Chinoife,  le  Tribunal  de  la  Terre,  dans  le  fens  profond  que 
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le  revenu  public  ne  fçauroit  être  qu’une  branche  du  revenu  terri¬ 
torial  préexiftant  5c  fournifTant  à  toute  dépenfe.  Mais  comment 
diftinguer  dans  ce  revenu  la  portion  correfpondante  aux  fruits  fpon- 
tanés  que  la  Nature  enfantoit  d’elle- même  avant  la  fociété  pour 
chaque  individu ,  5c  aux  droits  particuliers  que  la  Souveraineté  peut 
acquérir  dans  la  fociété  par  fes  foins  8c  dépenfes ,  pour  le  patri¬ 
moine  public.  Les  Empereurs  de  la  Chine  ,  obligés  d’être  hommes 
d’Etat,  s’appliquèrent  d’abord  à  connoître  les  terres  de  l’Empire, 
leur  qualité,  leur  culture,  leur  rapport,  pour  régler  cette  quotité. 
Le  labourage  fut  divifé  en  neuf  ordres ,  8c  il  en  fut  de  même  du 
tribut,  comme  nous  l’apprenons  par  la  defcription  politique  de  la 
Chine  ,  rapportée  dans  la  fécondé  partie  du  Chou-Ring  8c  taite  par 
l’Empereur  Yu.  Ces  Princes  qui  labouroient  les  champs  ,  incon¬ 
nus  à  tant  d’autres ,  n’ignoroient  pas  qu’avant  de  dépofer  aux 
pieds  du  trône  un  don  gratuit  ou  même  une  récompenfe,  la  terre 
avoir  des  dettes  à  acquitter  envers  celui  dont  les  travaux  prépara¬ 
toires  avoient  rompu  les  liens  qui  empêchoient  le  développement 
des  organes  de  fa  fécondité,  8c  envers  celui  qui,  après  avoir 
rempli  la  maifon  ruftique  des  inftrumens,  des  lignes  8c  des  gages 
de  fon  alliance  avec  elle,  verfoit  &  entretenoit  annuellement  dans 
fon  fein  la  fubftance  qu’à  ce  prix  elle  lui  avoit  promis  d’élaborer , 
de  reproduire  8c  de  multiplier.  La  terre  doit  donc  au  cultivateur 
qui  nourrit  8c  renouvelle  annuellement  fa  fécondité  ,  5c  la  refti- 
tution  entière  de  ces  dépenfes  annuelles,  5c  l’intérêt  néceftaire 
pour  l’entretien  de  fon  attelier  :  elle  doit  donc  au  propriétaire  qui 
la  rendit  habile  à  recevoir  la  culture  8c  un  intérêt  de  fes  dépenfes 
foncières  dont  il  puifte  jouir ,  pour  que  fon  fort  foit  defirable  5c 
fon  travail  récompenfe ,  &  un  fonds  qu’il  eft  obligé  d’employer  à 
la  réparation  &  à  la  continuation  de  fes  ouvrages  5c  dont  par 
conféquent  il  ne  fauroit  jouir.  Telles  font  les  conditions  du  patfte 
fubfiftant  entre  la  terre  5c  l’homme,  fous  le  fceau  5c  la  garantie 
de  la  Nature.  Qui  ne  les  connoît  pas  eft  barbare  ,  puifqu’il  ne 
connoît  pas  la  loi  de  fon  exiftence  :  qui  les  viole  eft  infenfé,  puif- 
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qu’il  viole  la  vie  de  fes  enfans  8c  la  Tienne  propre.  O  vous,  qui 
devez  faire  des  heureux,  o  vous  qui  voulez  l’être  ,  Rois ,  peuples,  ^l’Hist. 
citoyens ,  écoutez  &  fuivez  ces  loix  phyfiques  dont  la  fanction  eft  De  la  Ch. 
inévitable  ,  puifque  la  Nature  vous  entraîne  dans  leur  cours  ,  com¬ 
me  l’Univers  vous  emporte  dans  Tes  mouvemens.  Ce  ne  font  pas 
là  ces  conventions  arbitraires  d’un  vain  contrat  focial  dont  la  ré¬ 
ciproque  exécution  ne  feroit  garantie  par  aucune  puiffance  fupé- 
rieure.  La  fociété  civile  a  pour  bafe  la  fociété  de  l’homme  avec 
la  terre  ,  8c  la  terre  vous  en  annonce  les  loix,  en  rempliffant  elle- 
même  les  ordres  de  la  Providence  qu’elle  vous  apprend  à  glori¬ 
fier. 

Les  fonds  néceffaires  au  maintien  8c  à  la  perpétuité  de  toutes 
ces  efpeces  d’avances  de  culture  prélevés ,  qui  réclamera  l’excé¬ 
dent  ,  puifqu’il  n’y  a  pas  de  droits  particuliers  à  fatisfaire  ?  Il  eft 
donc  gratuit  cet  excédent  )  c’eft  le  pur  don  de  la  Nature  que  nous 
cherchions,  fi  même  ce  n’eft  pas  une  rétribution  due  à  titre  par¬ 
ticulier  au  Souverain.  Le  pauvre  le  demandera- 1- il  à  titre  de  be- 
foin  ?  mais  la  Nature  lui  répondra  qu’elle  n’a  jamais  rien  promis  , 
rien  accordé  ,  même  avant  que  la  propriété  des  terres  fût  acquife  , 
qu’à  la  recherche  8c  au  travail.  Elle  lui  répondra  que,  fi,  avant 
]a  confédération  civile,  il  étoit  réduit  à  aller  mendier,  fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi  ,  aux  portes  du  hafard  ,  une  foible  fubfiftance  , 

8c  fouvent  l’arracher  au  péril  de  fa  vie ,  à  fes  femblables  8c  aux 
bêtes  féroces ,  Ton  induftde  trouvera  une  récompenfe  plus  abon¬ 
dante  8c  plus  a (Turée  dans  les  exercices  auxquels  les  dépenfes  pu¬ 
bliques  8c  privées  l’appellent  Elle  lui  répondra  enfin  que,  s’il  s’ap- 
proprioit  cette  portion  ,  la  Souveraineté  n  auroit  plus  de  patri¬ 
moine  ,  l’Agriculture  plus  de  prote&ion  ,  8c  la  pauvreté  plus  de 
reffources.  Elle  l’adjuge  donc  à  la  Souveraineté ,  8c  la  Souveraineté 
y  a  fes  droits  propres,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Doutera-t-on  qu  1!  exifte  cet  excédent ,  ou  du  moins  qu’il  puifie 
fuftire  aux  vrais  befoins  de  l’Etat  ?  Les  anciens  Chinois  11’en  dou- 
toient  pas.  Après  avoir  eftimé  les  différentes  qualités  des  terres. 
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les  dépenfes  de  cultivation  &  les  produits  des  récoltes ,  ils  trou- 
voient,  outre  les  portions  dues  aux  cultivateurs  &  aux  proprié¬ 
taires  ,  une  portion  pour  le  Souverain.  Au  moyen  de  ce  tribut  payé 
par  la  terre  feule ,  les  lîeuves  prennent  leur  cours  au  gré  du  Gou¬ 
vernement,  les  rivières  s’unifient  par  des  canaux,  de  grands  amas 
d’eaux  fe  forment  pour  l’arrofement  des  terres,  les  rochers  cef- 
fent  d’être  impénétrables  à  la  charrue,  les  deferts  deviennent  ha¬ 
bitables  &  font  habités,  toutes  les  parties  de  l’Empire  commu¬ 
niquent  les  unes  avec  les  autres  ,  &  tout-â-la  fois  les  peuples 
s’inftruifent  &  les  mœurs  fe  réforment.  Telle  eft  l’idée  que  la  fé¬ 
condé  partie  du  Chou  King  nous  donne  avec  la  (implicité  qui  peint 
fi  bien  les  prodiges,  des  travaux  d’Yu,  fous  le  règne  de  Chun- 
Chun  ,  ordonne  à  Yu  de  vifiter  l’Empire,  Yu  le  parcourt,  &  la 
face  de  l’Empire  eft  changée. 

L’âge  des  prodiges  eft  pafte,  je  le  fçais  ;  aullî  n’en  demandons- 
nous  pas.  Nous  remarquerons  feulement  qu’il  en  eft  du  bon  em¬ 
ploi  de  la  richefte  comme  de  celui  du  tems ,  il  fembîe  la  multi¬ 
plier.  Les  dépenfes  d’Yu  multiplioient  en  effet  la  richefte  publi¬ 
que,  parce  qu’elles  étoient  de  vrais  dépenfes  foncières,  à  l’avan¬ 
tage  commun  de  toutes  les  terres  de  l’Empire,  &  qu’elles  don- 
noient  aux  champs,  aux  productions,  aux  hommes,  une  valeur, 
une  circulation  ,  une  aétivité  nouvelles.  Elles  acquéroient  donc  â 
la  Souveraineté  un  droit  fur  les  réproduétions  futures  de  tout  le 
territoire,  favorifées  &  augmentées  par  les  grands  &  fructueux 
travaux,  comme  les  dépenfes  &  les  travaux  particuliers  avoient 
acquis  aux  citoyens  des  droits  fur  le  produit  des  champs  qu’ils 
avoient  défrichés  &  cultivés.  La  Souveraineté  a  donc  un  titre 
particulier  pour  partager  avec  le  propriétaire  ,  la  partie  du  produit 
fur  laquelle  le  cultivateur  n’a  point  de  prétentions  à  former. 
A  mefure  que  le  revenu  territorial  augmente  par  l’influence  des 
dépenfes  publiques,  la  portion  du  Souverain  groflit,  &  la  terre 
lui  paie  l’intérêt  de  fes  avances,  fuivant  leur  utilité.  Mais,  dans 
l’ordre  des  droits  fur  les  productions,  le  cultivateur  le  précédé 
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parce  que  la  cultivation  de  tel  champ  a  été  dire  élément  Se  im¬ 
médiatement  préparée  par  les  travaux  Se  les  dépenfes  préliminai¬ 
res  qui  ont  fondé  fa  propriété.  Le  patrimoine  de  la  Souveraineté 
clt  donc  borné  par  les  patrimoines  de  la  culture  &  de  la  propriété 
foncière.  Si  elle  franchit  ces  limites,  elle  ufurpe  :  li  ele  ufurpe 
fur  le  cultivateur,  la  culture  diminue  à  l’inftant ,  languit  Se  tombe  : 
fi  elle  ufurpe  fur  le  propriétaire,  les  avances  foncières  font  négli¬ 
gées  ,  les  terres  fe  dégradent,  Sz  le  cultivateur  les  fuit.  Dans  l’un 
&  1  autre  cas,  le  Souverain  rend  fes  premières  dépenfes  infruc- 
tueufes  de  détruit  fon  propre  revenu,  avec  une  rapidité  plus  ou 
moins  defaftreufe ,  fuivant  la  nécefiité  plus  ou  moins  urgente  des 
avances  qu’il  dérobe  à  la  terre.  La  mefure  du  patrimoine  public 
ell;  donc  naturellement  fixée  par  cette  règle  immuable;  la  mefure 
des  dépenfes  publiques  e £L  donc  invariablement  déterminée  com¬ 
me  leur  emploi.  Qu’on  me  parle  à  préfent  des  befoins  publics, 
je  dirai  que  l’abus  a  pu  arbitrairement  les  étendre  jufqu’à  l’infini  ; 
je  dirai  que  les  abus  naillent  de  l’ignorance  de  ces  loix  éternelles 
ce  l’ordre;  je  dirai  que  les  befoins  fe  multiplient  par  les  atteintes 
portées  à  ces  différentes  avances  de  la  culture  &  par  conféquent 
aux  caufes  productives  du  revenu  de  la  Souveraineté  ,  Se  je  con¬ 
clurai  invinciblement  que  le  premier  des  befoins  publics  ,  c’eft 
l’immunité,  la  confervation ,  la  perpétuité  de  ces  avances;  Se  que 
l’unique  moyen  de  fubvdnir  à  des  befoins  qui  feroient  portés  au- 
delà  du  revenu,  c’eft  de  procurer  par  le  retour  à  cet  ordre,  le 
meilleur  emploi  poffible  &  la  plus  forte  augmentation  poflible  de 
ces  mêmes  avances  qui  feules  en  accroîtront  la  réproduétion.  En 
deux  mots  d’où  naît  le  revenu?  De  la  culture.  D’011  la  diminution 
du  revenu?  De  la  diminution  de  la. culture.  D’où  l’augmentation 
du  revenu  ?  De  l’augmentation  de  la  culture. 

De  là  fe  forme  cet  axiome  politique  d’une  fouveraine  impor¬ 
tance.  Le  revenu  Se  les  moyens  ont  une  mefure  Se  des  bornes 
confiantes  ;  la  dépenfe  &  les  befoins  n’ont  par  eux- mêmes  ni  bor¬ 
nes  ,  ni  mefure  ;  donc  la  dépenfe  doit  être  toujours  réglée  fur  le 
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«w»"— g  revenu,  donc  le  revenu  ne  peut  jamais  être  réglé  fur  la  cîépenfe  ; 

Kist.  de  Jonc  ja  première  règle  des  finances  eft  de  confulter  les  moyens 
Ottoman,  plutôt  que  les  befoins ,  pour  ne  pas  excéder,  &  par  confisquent 
détruire  les  moyens  toujours  limités,  en  voulant  latisfaire  aux  be¬ 
foins  toujours  vagues  &  indéfinis,  je  parle  du  revenu  déterminé 
fuivant  l’ordre  naturel. 

Ainfi  penfent  les  Chinois  ,  &  l’expérience  les  juftifie.  Leur 
autorité  ne  fubjuguera  pas  toutes  les  nations  Européenes  :  1  expé¬ 
rience  des  étrangers  eft  malheureufement  perdue  pour  elles  ;  celle 
des  peres  l’eft  bien  pour  les  enfans!  Qu’eft-ce  que  l’Europe  a  de 
commun  avec  la  Chine,  me  demandera-c-on  ?  Je  répondrai  ce  que 
les  deux ,  les  terres  &  les  hommes  ont  de  commun  enfemble 
dans  tout  l’univers.  Si  l’agriculture ,  par  la  prote&ion  ,  l’encou¬ 
ragement,  l’immunité,  la  jufte  alfiette  de  l’impôt,  a  élevé  la  Chine 
au-deffus  de  tous  les  Empires  du  monde ,  pourquoi ,  par  les  mêmes 
moyens,  n’éleveroit-elle  pas  l’Europe  au  niveau  de  la  Chine?  Eft- 
ce,  dans  nos  contrées ,  la  fécondité  de  la  terre  qui  efi:  tarie,  ou  le 
bras  du  cultivateur  qui  eft  énervé  ?  Que  lignifient  vos  friches  8c 
vos  landes  ?  Et  pourquoi  n’avez-vous  que  deux  ou  trois  hommes 
fur  un  efpace  de  terre  qui  en  nourrit  quatre  ou  cinq  à  la  Chine? 
Vous  qui  voulez  que  la  tête  d’un  malheureux  ouvrier ,  le  roulis 
d’un  navire,  le  palfage  d’une  marchandife  par  une  barrière,  vous 
donnent  des  richelfes  proportionnées  à  vos  befoins ,  vous  défef- 
pérez  d’en  obtenir  aflez  de  la  terre  qui  produit  &  régénéré  tout! 
Vous  craignez  que  le  revenu  territorial  n’offre  qu’une  portion  in- 
fufhfante  au  Souverain  !  Mais,  fi  l’induftrie  &  le  commerce  rejet¬ 
tent,  par  une  abfolue  nécelfité  ,  leurs  taxes  fur  la  chofe  même, 
comme  nous  l’avons  prouvé  ,  n’eft-ce  pas  la  chofe  qui  les  fupporte , 
n’eft-ce  pas  à  la  fin  le  revenu  territorial  qui  les  paye  ?  Voulez-vous 
le  groflir  à  l’inftant  ce  revenu  ,  même  au-delà  de  vos  efpérances? 
Appel'ez  un  Chinois ,  confiez  lui  ce  foin.  11  fupprime  cette  mul¬ 
titude  innombrablede  droits  de  toute  efpèce  &  de  tous  noms,lef- 
quels  enlevent  à  la  denrée  8c  à  la  matière,  le  quart,  le  tiers,  la 

moitié 
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moicié  de  Ton  véritable  prix  &  au-delà  j  auffi  tôt  le  prix  des  recol- 
tes  augmente,  double  dans  la  main  du  cultivateur ,  &  les  por-  A  j/Hust. 
tions  du  propriétaire  &  du  Souverain  font  prodigieufement  grof-  de  la  Ch. 
fies.  Suivant  la  méthode  inftituée  par  Tes  peres  &  toujours  fuivie , 
il  laide  aux  provinces  elles-mêmes  la  charge  de  lever  fans  frais  le 
revenu  public  &  de  le  verfer  directement  dans  les  coffres  du  Sou¬ 
verain  y  &  auffi -tôt  le  Souverain  &  la  nation  s’enrichiffent  par 
l’épargne  des  frais  énormes  d’une  perception  compliquée.  Accou¬ 
tumé  à  voir  tous  les  ans  mefurer  toutes  les  terres  de  la  Chine,  ap¬ 
précier  leur  produit,  régler  les  portions  des  co-propriétaires  du 
revenu  ,  il  fçaura  bien  eftimer  tous  les  dix  ans  la  valeur  des  ter¬ 
res  d’un  Royaume,  tel  qu’une  des  provinces  ae  fon  Empire, 
calculer  les  dépenfes  de  la  culture ,  fixer  les  droits  du  proprietaire 
foncier,  &  aflîgner  à  la  fouveraineté  fa  jufte  portion.  Ce  revenu 
fans  celle  croiffmt  ici  par  une  puiffante  culture  &  par  un  commerce 
animé,  comme  originairement  dans  fa  patrie,  il  1  emploiera,  a 
l’exemple  de  fes  anciens  Princes,  à  creufer  des  canaux  ,  à  établir 
des  communications ,  à  ouvrir  des  deboucnes ,  a  perfectionner  la 
culture,  à  induire  les  peuples,  à  protéger  leurs  libertés  &  leurs 
propriétés,  à  augmenter  les  avances  foncières  des  propriétés  com¬ 
munes  ,  à  agrandir  les  fources  de  la  propriété.  Ces  provinces 
élevées  du  fein  des  eaux,  ces  lacsimmenfes  deftinés  à  l’arrofement 
d’un  vafte  pays ,  ces  grandes  murailles  tirées  d’un  bout  d’un  Empire 
à  l’autre,  ces  prodigieux  travaux  conduits  par  le  génie  au  fecours 
de  l’agriculture,  ces  merveilles  qui  nous  effrayent ,  nous  qui  aimons 
tant  à  nous  admirer  ,  &  que  l’on  ne  vit  jamais  que  dans  des  Em¬ 
pires  agricoles ,  où  les  arts  étoient  profternés  devant  l’art  nourri¬ 
cier  des  peuples ,  où  l’on  ne  daignoit  même  pas  demander  au  com¬ 
merce  des  productions  étrangères  ,  ni  offrir  au-dehors  les  produc¬ 
tions  du  fol ,  où  tout ,  jufqu’à  la  religion  ,  écoic  un  hommage  à 
l’agriculture ,  tous  ces  prodiges  que  la  Chine  &  1  Egypte ,  Etats 
purement  agricoles ,  ont  enfantes,  notre  Chinois  les  renouvelleroiï 
Tome  1IL  B  b  b  b  b  b 
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peut-être  encore  en  Europe,  il  y  créeroit  du  moins  une  nouvelle 
terre  &:  un  peuple  nouveau. 

C’eft  par  cette  forme  de  contribution ,  par  cette  levée  fans  frais  ÿ 
par  ce  fage  emploi  de  la  portion  du  revenu  territorial,  qui  conf- 
titue  le  revenu  public  que  l’Empire  de  la  Chine  parvint  de  bonne 
heure  à  cette  hauteur  8c  à  cette  foiidité  ,  que  les  fiècles  n’ont  point 
abaiffée  ou  ébranlée.  Si,  dans  la  fuite  des  tems,  l’adminiftration  a 
impofé  des  taxes  irrégulières  fur  les  perfonnes  8c  quelques  mar- 
chandifes ,  elle  eft  tombée  dans  l’erreur  pour  s’être  écartée  des 
règles  anciennes  du  gouvernement  qui  la  condamnent  ;  8c  elle  a 
introduit  dans  le  fein  du  corps  politique  un  poifon  lent.  Comme 
une  conftitution  robufte  difiîpe.  quelquefois  les  atteintes  d’un  ali¬ 
ment  mal-fain  »  ou  du  moins  y  réfifte  long-tems ,  de  même  le 
régime  de  la  Chine,  fr  faîutaire  par  tant  de  belles  inftitutions ,  rend 
infenhbles  les  effets  de  ces  taxes ,  légères  d’ailleurs,  fixes,  écono¬ 
miquement  perçues,  8c  aufii  prudemment  diftribuées  que  la  chofe 
le  comporte. 

4. 

Les  perfonnes  ne  paroi  fient  pas  en  fouffrir,  parce  que  le  peuple 
eft  très-laborieux  <Sc  très-frugal;  que  chacun  a  la  liberté  d’appliquer 
fou  induftrie  à  une  infinité  d’objets  différens  ;  que  tout  le  monde 
y  recueille  Se  fruit  de  fes  travaux  fans  craindre  les  fpoîiations  8c  les 
exactions  arbitraires,  tout  le  monde,  jusqu’aux  efclaves,  dont  les 
maîtres  n’ont  pas  le  droit  d’envahir  les  biens  ;  que  les  moyens  d’y 
gagner  fa  vie  y  font  fi  multipliés ,  que  les  aveugles  mêmes  y  trou¬ 
vent  différentes  efpèces  d’occupations  lucratives. 

Le  commerce  ne  paroît  pas  en  être  rallenti ,  parce  qu’il  eft  , 
d’ailleurs ,  animé  par  toutes  fortes  de  facilités  8c  d’encourage- 
mens ,  de  manière  que  fon  mouvement  rapide  franchit  ces  obfta- 
des  fans  paroître  lutter  contr’eux  ;  que  la  grande  concurrence  fol- 
licite  &  impofe  l’économie  la  plus  rigoureufe,  laquelle  parvient 
fouvent  à  compenfer  par  l’épargne  de  légers  faux-frais  indifpen- 
fables  que  les  grands  chemins ,  continués  même  de  montagnes 
en  montagnes  par  des  ponts,  les  rivières  qui  coulent  jufques  fous 
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les  rochers ,  les  canaux  qui  parcourent  l’Empire  dans  tous  les  fens,  ® 
les  lacs  qui  ouvrent  des  communications  faciles,  l’adreffe  incroya¬ 
ble  de  naviger  jufques  fur  les  torrens,  la  multiplicité  Bc  la  proxi¬ 
mité  des  bourgades  &  des  villes,  prefque  toutes  fituées  fur  des 
lacs,  des  ruiffeaux,  des  canaux,  des  rivières,  rapprochent  les  dis¬ 
tances  &  forment  de  l’Empire  un  grand  marché. 

L’agriculture  ne  paroît  pas  s’en  reffentir  ,  parce  que  ceux  qui 
profeffent  cet  art  tant  honoré  ,  tant  excité ,  y  ont  toujours  leurs 
libertés  &  leurs  propriétés,  immunes,  intaéfes ,  allurées  j  qu’en 
cas  d’accidens ,  de  malheurs ,  de  dégradations ,  le  Souverain  ne 
manque  pas  de  réparer  ces  maux  par  la  cefflon  de  tous  fes  droits 
fur  le  produit  des  terres  affligées ,  parce  que  la  portion  du  Sou¬ 
verain  fur  le  revenu  territorial  laide  des  parts  fi  avantagéufes  aux 
propriétaires  &  aux  cultivateurs ,  que  la  reproduction  peut  encore 
fupporter  des  charges  que  l’on  rejettera  fur  elle ,  fans  que  les 
avances  de  la  culture  foient  entamées.  Plufieurs  voyageurs  alfurenr 
néanmoins  qu’il  y  a  ,  aujourd’hui ,  beaucoup  de  terres  en  friche ,  a 
la  Chine  }  je  n’en  ferois  pas  furpris,  puifqu’il  y  a  des  impôts  def- 
ttudeurs. 

Ce  vice  feroit  bien  plus  funefte  dans  des  Etats. ou  de  pareilles 
taxes  feroient  mifes  en  monceau  &  cruellement  perçues  à  grands 
frais  ,  fur  une  population  languifflante  &c  condamnée  à  n’exercer 
que  tel  ou  tel  genre  d’indufitriej  fur  un  commerce  déjà  enchaîné 
par  mille  liens,  traverfé  par  toutes  fortes  d’obftacîes  phyfiques  &C 
moraux,  fouvent  réduit,  faute  de  communication  ,  à  l’impuiffance 
de  fecourir  le  befoin  même  le  plus  voifin  ;  enfin  ,  fur  une  culture 
dont  les  avances  feroient  foibles ,  infuffifantes ,  attaquées  &  dé¬ 
vorées  de  mille  manières.  Le  même  coup  brife  le  vafe  de  terre  Sc 
fait  feulement  frémir  le  vafe  d’airain.  Les  circonllances  ne  chan¬ 
gent  pas  la  nature  des  caufes,  mais  elles  en  aggravent  ou  en  adou¬ 
ci  (lent  les  effets.  Si,  par  exemple,  un  Etat  Européen  s’interdifoit 
tout  ou  prefque  tout  commerce  au-dehors ,  comme  la  Chine,  il 
étoufferoit  fa  richeffe.  Mais  la  fphère  de  cet  Empire  eft  fi  vafte* 
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Tes  provinces  font  fituées  fous  des  climats  fi  différens,  leurs  pro¬ 
ductions  font  fi  variées,  le  commerce  intérieur  eft  fi  animé  &  fi 
fîoriifanc,  les  arts  font  fi  induftrieux,  la  population  eft  fi  nombreu- 
fe ,  la  richëfie  eft  fi  grande,  que  tous  les  genres  de  commerce 
trouvent  dans  fon  fein  des  débouchés  avantageux ,  &  que  tous  fes 
peuples  peuvent  jouir  d’une  variété  infinie  de  biens  &  de  com¬ 
modités  fans  implorer  des  fecours  étrangers.  Comme  la  liberté 
abfolue  de  tout  commerce  entre  toutes  les  provinces  de  l’Europe, 
(unique  moyen  d’entretenir  entr’elles  une  éternelle  paix)  feroit 
pour  toutes  une  fource  inépuifable  de  profpérité  ,  puifqu’elle  l’eft 
pour  toutes  les  provinces  de  la  Chine,  l’Europe  pourroit  vraifem- 
blablement  de  même  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes,  pref- 
qu’entiércment  renoncer  à  fes  relations  avec  l’Afie  &  l’Améri¬ 
que  ,  fans  porter  atteinte  à  fa  véritable  richeffe,  à  fa  puiflance  réel¬ 
le,  à  fon  vrai  bonheur  :  l’hiftoire  des  fiécles  antérieurs  à  la  décou¬ 
verte  des  deux  Indes  le  prouve.  Mais  la  loi  ne  devroit  pas  néan¬ 
moins  l’ordonner,  puifqu’elle  gêneroit  la  liberté  &  l’ufage  des 
propriétés  du  citoyen,  &  qu’elle  priveroit  la  République  de  jouif- 
fances  agréables  &  quelquefois  de  fecours  néceffaires.  Audi  la 
Chine  ,  dans  fes  grandes  difettes,  demeure-t-elle  fans  reflource. 
C’eft  pourquoi  les  anciens  Empereurs  Chinois  n’eurent  garde  de 
défe  ndre  le  commerce  extérieur  ;  ils  en  détournèrent  feulement 
leurs  fujets ,  comme  le  rapporte  le  Chou-King  ,  dans  la  crainte 
qu’ils  ne  fe  livraffent  à  la  pourfuite  de  vaines  fuperfluités ,  qu’ils 
ne  rapportaient  des  pays  lointains  un  luxe  pernicieux,  que  la  pro- 
fêflion  d’ami  de  la  terre  ne  fût  facrifiée  à  celle  d’homme  de  mer, 
que  l’attelier  de  l’agriculture  ne  fût  converti  en  attelier  de  mari¬ 
ne,  que  ce  commerce  enfin  n’apportât  de  loin  la  corruption  &  la 
guerre.  Que  les  Européens  difentfi  ces  craintes  étoient  juftes. 

Je  ne  difhmule  pas  les  défauts  du  gouvernement  ou  plutôt  les 
fautes  de  l’adminiftration  de  la  Chine  :  j’ai  même  rappelle  une  of- 
enfe  horrible  que  la  nation  fait  à  l’humanité,  la  violation  crimi¬ 
nelle  qu’elle  commet  de  la  loi  fondamentale  de  l’ordre ,  je  parle 
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de  l’efclavage  domeftique.  Mais  ne  calomnions  pas  les  Chinois , 
en  laiftant  imaginer  à  nos  lecteurs  qu’ils  traitent  leurs  efclaves 
comme  les  Américains  traitent  leurs  Nègres.  L’efclavage  n  eft  ,  en  pt  LA  ch. 
quelque  forte,  à  la  Chine,  qu’une  très-douce  domefticité  3  car  l’au¬ 
torité  des  maîtres  ne  s’étend  pas  au-delà  des  devoirs  ordinaires  du 
fervice.  Le  gouvernement  domeftique  eft  ,  fuivant  les  loix  ,  com¬ 
me  celui  du  Souverain  ,  un  gouvernement  paternel.  L’efclave  Chi¬ 
nois  conferve  fi  réellement  la  propriété  de  fa  perionne  ,  quoi- 
qu’engagée ,  en  vertu  d’un  contrat  dans  lequel  il  a  librement  ftipu- 
lé  pour  fies  intérêts  ,  que  les  fruits  de  fion  induftrie  lui  appartien¬ 
nent  ,  &  qu’il  conferve  la  propriété  de  fies  biens ,  comme  je  1  ai  dit. 

Le  maître  11’eft  donc,  à  proprement  parler ,  qu’un  patron,  de  1  efi- 
cîave  un  client. 

Il  eft  encore  vrai  que  l’excès  de  la  population  entraîne  quelque¬ 
fois  des  aéles  effroyables  d’inhumanité.  Mais  cette  grande  popula¬ 
tion  même  eft  un  témoignage  éternel  de  irréeufiabîe  de  la  bonté 
du  gouvernement  3  car  les  mauvais  gouvernemens  ne  peuplent 
pas,  ils  anéantiffient  les  richeftes  de  les  hommes.  Ces  actes  pafia- 
gers  8e  ifoîés  d’inhumanité ,  forment  un  fipeétacle  bien  moins  hor¬ 
rible  encore  dans  cet  Empire  de  paix  ,  que  tant  de  guerres  cruelles , 
entreptifes  par  des  motifs  fiouvent  puériles  ou  injuftes,  fioutenues 
avec  fureur,  renouvellées  avec  une  forte  de  fanatifme  dans  d’au¬ 
tres  contrées.  Enfin  ,  le  gouvernement  Chinois  n’ordonne  pas  ces 
horreurs,  il  les  toléré,  parce  qu’il  n’a  pas  le  pouvoir  de  remédier 
au  mal  3  de  ,  s’il  mérite  quelque  blâme  ,  c’eft  de  n’avoir  pas  imagi¬ 
né  ou  tenté  de  jetter  des  colonies  fur  les  pays  défierts  qui  l’en¬ 
vironnent. 

Je  ne  parlerai  pas  des  abus  furtifs  qui  fe  gliflent  dans  l’admi- 
niftration  ,  il  me  feroit  facile  de  démontrer  que  la  légiflation  a  inf- 
ticué  prefque  tout  ce  qu’il  étoit  pofiîble  à  la  prudence  humaine  de 
concerter  pour  les  prévenir,  les  découvrir  de  les  punir.  Les  paf- 
fions  particulières  qui  violent  l’ordre  ne  font  pas  des  vices  du  gou¬ 
vernement  qui  les  réprime.  Profcriroit-on  pour  quelques  malver* 
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Tarions  lourdes  le  gouvernement  de  l’Etat  le  plus  borné  ?  Eh  bien  î 
A  l'Hast’  nous  ParIons  du  plus  grand  des  Empires.  Il  échappe  des  fautes  à 
P£laCh.  l’homme  le  plus  vertueux,  le  plus  fage ,  le  plus  attentif  fur  lui- 
même  5  &  nous  parlons  des  chefs  de  la  plus  nombreufe  des  na¬ 
tions.  S  il  y  a  des  abus  tolérés  a  la  Chine  5  puifqu’ils  ne  font  que 
tolères ,  le  gouvernement  les  condamne  :  s’il  ne  les  punit  pas,  peut- 
eo.e  des  coniiderations  particulières  ne  lui  permettent-elles  pas 
d’employer  la  violence  pour  les  extirper  ,  ou  peut-être  ,  l’indul¬ 
gence  s  y  prete-t-elle  comme  par  tout  ailleurs,  parce  qu’ils  ne 
troublent  pas  l’ordre  civil  de  la  fociété.  Dans  tout  autre  cas  ,  l’ad- 
miniftration  qui  les  fouffre  trahit  la  volonté  de  la  loi ,  &  la  lâche¬ 
té  ou  la  négligence  du  Prince  n’eft  ni  l’ouvrage  ni  la  faute  de  la 
légiflation. 

Qu  on  reproche  aux  Chinois  d’être  gouvernés  par  le  bâton  ,  nous 
demanderons  s  il  vaudroit  mieux  qu’ils  fufient  gouvernés  par  le 
Chte.  Le  bâton  n  eft  pas  le  fceptre  de  la  tyrannie }  un  pere  châtie 
fes  enfans  avec  des  verges.  Parce  qu’il  fe  commet  des  fautes  à  punir 
de  peines  légères,  eft- ce  à  dire  que  l’honneur  n’éleve  pas  lame  de 
ce  peuple  ?  De  quel  droit  impoferons-nous  â  la  Chine  la  loi  d’at¬ 
tacher,  comme  nous,  une  forte  d’infamie  au  bâton?  Comment 
cierons-notis  lui  propofer  le  reffort  de  l’honneur,  quand  elle  em¬ 
ployé  celui  de  la  vertu  ?  Qu’eft-ce  que  l’honneur,  s’il  n’eft  pas  la 
vertu  ?  Je  ne  vois  dans  la  police  Chinoife  que  l’alliance  d  une  na¬ 
tion  douce ,  avec  un  gouvernement  doux  ,  &  je  me  confirme  dans 
mon  idée,  en  confiderant  les  arrêts  de  mort  portés  dans  un  Em¬ 
pire  fi  étendu  &  Ci  peuplé,  en  fi  petit  nombre  que,  dans  tous  les 
tems ,  les  Empereurs  les  ont  tous  lignés  ,  fans  avoir  â  gémir  de 

cet  office ,  qui  les  éclaire  fur  la  ficuauon  de  l’efprit  de  du  cœur  des 
peuples. 

Qu’on  ne  me  dife  pas  enfin  qu’on  a  voulu  faire  régner  les  loix 
avec  le  defpctïfne ,  &  que  le  defpotifme  qu’on  a  voulu  lier  par  ces 
chaînes  imputantes,  défi  armé  de  ces  chaînes  mêmes ,  <$>  n'en  eft 
devenu  que  plus  terrible  ;  quel  mo.nftrueux  aiïemblage  de  contra- 
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Giclions!  L’égalité  ne  fçauroitctre  entre  le  defpotifme  8c  les  loixj 
fi  les  loix  font  au- delTus  du  defpote  ,  il  celfe  de  1  être  j  fi  le  defpote 
eft  au-delfus  des  loix,  il  n’y  a  plus  de  loix.  Comment  l’autorité  de  la  Ch. 
fuprême  fera-t-elle  renfermée  dans  les  bornes  de  la  juftice,  fi  ce 
n’effc  parles  loix?  Quel  eft  le  livre  claflique  de  la  Chine,  quel  e  il 
le  philofophe  de  la  nation ,  quelle  eft  la  loi  qui  accorde  un  pou¬ 
voir  arbitraire  au  Souverain  ?  Quel  frein  a-t-il  été  pofiible  de 
mettre  à  l’autorité  pour  qu’elle  ne  fe  portât  pas  à  l’injuftice,  que 
la  légiflatiôn  Chinoife  n’ait  pas  impofé  aux  palfions  des  Empe¬ 
reurs  ?  L’inftruélion  des  peuples  8c  du  chef,  la  connoiftance  la 
plus  étendue  de  l’ordre,  la  vénération  la  plus  religieufe  des  livres 
canoniques  8c  des  coutumes  anciennes ,  les  menaces  les  plus  ef¬ 
frayantes  aux  mauvais  Princes  de  la  part  du  ciel ,  le  droit  de  re¬ 
montrance  dans  les  tribunaux  8c  tous  les  fujets ,  l’oppofition  gé¬ 
nérale  de  cœur  8c  d’efprit  à  l’abus  de  la  force  tutélaire,  1  examen 
le  plus  fcrupuleux  8c  le  plus  rigoureux  de  toutes  les  actions  du 
Souverain,  toutes  les  inftitutions  propres  à  aider  un  bon  Prince  à 
*  faire  le  bien,  &  à  empêcher  un  mauvais  Prince  de  faire  le  mal  ;  tout 
ce  qui  détruit  le  defpotifme  perfonnel,  eft  entré  dans  la  conftitu- 
tion  du  gouvernement  Chinois.  11  eft  poflible,  fans  doute,  que 
la  tyrannie  fade  une  fois  fervir  les  loix  les  plus  faintes  à  fes  iniqui¬ 
tés  ,  8c  qu’elle  écrafe  les  peuples  en  renverfimt  fur  eux  ces  bar¬ 
rières  :  une  main  empoifonnée  empoifonne  tout  ce  qu’elle  touche, 
l’alfa  (E  11  convertie  tout  en  inftrument  de  mort;  telle  eft  la  tyran¬ 
nie.  Mais,  fi  jamais,  à  la  Chine  ,  elle  s’arme  des  loix  mêmes  con¬ 
tre  les  peuples,  c’eft  en  les  proftituant,  en  les  violant,  en  les  bri- 
fant,  parce  qu’elles  le  condamnent,  l’arrêtent,  le  répondent  8c 
l’étouffent  jufqu’au  fond  du  cœur:  mais  elle  palfe  comme  la  fou¬ 
dre.  Je  l’ai  déjà  dit,  à  la  Chine,  il  y  a  eu  des  guerres  entre  des 
mauvais  Princes  8c  les  loix  :  quelle  en  a  été  l’iflfue  ?  Les  tyrans  ont 
péri ,  8c  les  loix  régnent  encore  depuis  quatre  mille  ans,  8c  l’Em¬ 
pire  toujours  florilfunt  par  le  gouvernement  le  plus  humain  8c  le 
plus  fage,  offre  encore  le  plus  magnifique  fpedacle  que  la  légifla- 
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tion  ait  donné  ,  par  l’infpiration  de  la  nature,  à  l’Univers.  Le  def- 
potifme  de  la  Chine  eft  donc  celui  des  loix. 
de  la  Ch.  La  troifième  8c  la  quatrième  parties  du  Chou-King  développent 
8c  prouvent  ces  vérités  dans  l’hiftoire  de  la  deftruétion  6c  de  l’élé¬ 
vation  de  quelques  Dynàfties.  Celles-là  pétillent,  parce  qu’elles 
ont  trompé  le  ciel ,  trahi  la  vertu  de  leurs  ancêtres  ,  mépj-jp^  la 
dodrine  Ôc  les  loix,  confacré  le  revenu  public  à  leurs plaifirs 
fouffert  les  exactions  de  leurs  agens  8c  la  corruption  des  juges,  fer¬ 
mé  l’oreille  à  la  voix  de  leurs  minifrres,  éloigné  de  leur  perfonne 
les  talens  Ôc  les  gens  de  bien ,  dédaigné  les  occupacious  du  peu¬ 
ple,  méconnu  le  prix.&  les  befoins  du  labourage,  ravi  à  leurs  fu- 
jets  ce  que  le  ciel  8c  îa  jufiice  leur  avoient  donné  ,  jette  les  peuples 
jur  des  charbons  ardens  ,  6c  protégé  les  fcélérats  qui  vivotent  en 
sûreté  fous  ces  Princes  ,  comme  despoiffons  cachés  au  fond  d'un  pro¬ 
fond  étang  ,  &  comme  des  bétes  féroces  enfoncées  dans  de  rafles  & 
épaijfes  forêts.  Celles-ci  leur  fucccder.t,  parce  que  les  peuples  ont 
appelle  a  eux  la  juftice,  la  fctence ,  la  fagefte ,  la  vertu,  la  vigi¬ 
lance  5  la  docilité,  la  défiance  de  loi-même,  le  refpeét  pour  les 
ancêtres,  1  amour  de  ia  patrie,  les  antiques  moeurs,  les  loix  fa- 
crees,  6c  les  enfans  du  ciel,  par  l’ordre  du  ciel  même. 

Un  de  ces  Princes  (Tai-Kia)  emporté  par  les  erreurs  de  la  jeu- 
nefle ,  ne  regarde  pas  avec  crainte  fon  état  de  Roi  y  8c  néglige  les 
avis  de  fon  miniftref  Y-Yn  :  le  miniftre  l’enferme  dans  la  fépul- 
ture  de  fon  prédécefleur ,  en  habit  de  deuil  ;  8c  là  le  remet ,  pat 
fes  leçons ,  dans  le  vrai  chemin  de  la  vertu.  Pan-Ning  n’ofe  pas 
meme  changer  de  réfidence  ,  fans  avoir  auparavant  convaincu  les 
peuples  que  c’eft  pour  fe  conformer  à  l’intention  des  ancêtres.  Von- 
Ting  laide  pendant  trois  ans  le  gouvernement  à  fon  miniftre, 
pour  apprendre  à  regner  dans  le  filence  ôc  l’étude.  Si  un  feul 
homme  ,  diioit  fon  fage  précepteur,  avoit  de  la  peine  à  vivre  dans 
le  Royaume ,  je  me  croirois  coupable  de  fon  malheur.  Ce  Prince, 
dit  le  Chou-King,  avoit  d’abord  vécu  8c  fouffert  parmi  les  gens 
de  la  campagne  :  ç’avoit  été  là  fa  première  école.  Le  Roi  Tfou- 

Kia  5 
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f£ia,  fils  de  V ou-Ting ,  ne  croyant  pas  pouvoir  monter  fur  le  trône 
fans  commettre  une  injuftice  envers  fon  frere  aîné,  Ifou-King, 
alla  fe  cacher  parmi  les  payfans  8c  vécut  comme  eux.  »  Enfuite, 
î >  devenu  Roi ,  8c  connoilfant  parfaitement  les  reflources  8c  les 
j»  moyens  qui  font  fubfifter  les  gens  de  la  campagne ,  il  fut  plein 
n  d’amour  8c  de  complaifance  pour  le  peuple...  auffi  regna-t-il 
trente- trois  ans  ».  C’eft  ainfi  que  tant  de  grands  Rois ,  tant  de 
bons  Princes,  ont  fait  dans  tous  les  tems  l’apprentilTage  de  lart 
de  regner.  Ainfi  fe  forma ,  ainfi  s’eft  perpétué  à  la  Chine  le  gouver¬ 
nement  agricole,  auffi  inalliable  avec  le  defpotifme  arbitraire  que 
la  profpérité  avec  la  dévaftation.  L’hiftoire  de  l’Empire  Chinois 
eft  comme  celle  de  la  nature  j  fon  cours  eft  uniforme ,  malgré  quel¬ 
ques  écarts  ;  8c  ces  écarts-là  memes  ramènent  l’ordre. 

Le  Chou-King  finit  par  ces  paroles  qui  termineront  nos  réfle¬ 
xions  :  Un  feul  homme  peut  meure  le  Royaume  en  grand  danger  $ 
&  la  vertu  d’un  feul  homme  peut  auffi  faire  regner  la  paix  &  la. 
tranquillité, 

I  I. 

De  VI-  King  ,  premier  Livre  Canonique  des  Chinois, 

Le  commentaire  que  nous  venons  de  donner  des  paffiages  au 
Chou-King,  qui  préfente  les  principes  du  gouvernement  Chi¬ 
nois  ,  eft  également  fonde  8c  fur  la  pratique  8c  fur  les  traditions 
confiantes ,  confacrées  dans  tous  les  livres  canoniques  ,  dans  tous 
les  écrits  des  philofophes ,  dans  les  inftruébions  journalières  faites 
aux  peuples  depuis  l’origine  de  1  Empire  jufqu  a  aujourd  hui.  Ce 
fyftême  de  gouvernement  n  eft  point  lie,  ordonne,  8c  arrange 
dans  le  Chou-King  fous  une  forme  fyftèmatique.  Ce  livre  eft  hif- 
torique ,  8c  il  ne  rappelle  les  principes  de  l  admimftrauon  ,  qu  a 
mefure  que  les  faits  les  attirent ,  pour  ainfi  dire ,  eux-memes. 

C’eft  dans  l’I-King  ,  le  premier  8c  le  plus  ancien  des  livres  ca- 

TomelU.  Çcccec 
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■ . -v  ■  coniques  de  la  Chine,  qu’eft  renfermé  l’enfemble  du  fyftême  qui 

ÎS  forme  un  corFs  ^mplet  de  politique  &  de  morale ,  dont  toutes  les 
D£  la  Ch.  parties  font  développées ,  de  manière  qu’on  n’y  a  rien  oublié  de  ce 
qui  appartient  a  la  vie  de  l’homme,  confidéré  comme  ifolé,  comme 
pere  de  famille  ,  comme  homme  d’état. 

Mais  ce  livre  renferme  des  obfcurités  &  des  énigmes  incom- 
prehenfibles.  Les  philolophes  les  plus  célèbres  de  la  Chine  ont 
tache  de  débrouiller ,  d’interprêter  ,  d’éclaircir:  &  leurs  commen¬ 
taires  memes  ont  quelquefois  enveloppe  plufieurs  points  dans  des 
ténèbres  plus  épailfes  encore ,  s’il  étoit  poflible.  Ce  qu’on  en  a 
compris  donne  une  très-grande  idée  de  ce  qu’on  n’en  comprend 
pas  :  c  en  etoit  aflfez ,  fans  doute ,  pour  que  l’admiration  ?  le  ref- 
peét,  la  prévention,  y  adoptaient  tout  ce  qui  paroiiïoit  capable  de 
l’embellir.  Ainfi ,  fur  quelques  traits  finguliers  &  remarquables  de 
ce  .livre  ou  deHivres  qu’il  a  infpirés ,  concernant  la  création  du 
monde  ,  la  formation  de  1  homme  &  de  la  femme ,  la  préexiften- 
ce  d’un  premier  principe ,  la  trinité  de  ce  principe  unique,  &c.  &c. 
Sec.  plufieurs  Millionnaires,  &  entr’aurres  le  P.  de  Prémare  ôc  le 
P.  Bouvet ,  ont  cru  reconnoître  la  religion  Chrétienne ,  prophé¬ 
tiquement  annoncée,  tantôt  fans  voile,  tantôt  fous  Je  voile  allégo¬ 
rique;  ils  ont  cru  retrouver  dans  des  énigmes  tous  nos  myftères, 
&  dans  les  Princes,  non-feulement  de  li-King,  mais  encore  du 
Chou-King,  des  types  du  Meffie;  &  ils  ont  ainfi  réduit  l’Hiftoire 
ancienne  de  la  Chine  à  l’allégorie. 

Nous  avons  parlé  ci-delLis  des  Recherches  du  P.  de  Prémare  fur 
la  Mythologie  Chinoife,  placées  avant  le  Chou-King  dans  le  livre 
publié  par  M.  de  Guignes.  Elles  renferment  des  traits  de  l’I-King. 
A  la  fin  du  même  ouvrage  ,  on  voit  une  notice  très-imparfaite  de 
l’I-King ,  par  M.  Visdelou  ,  Evêque  de  Claudiopolis,  qui  l’a  tirée , 
fans  en  avertir,  de  la  Préface  Latine  du  P.  Couplet  &  de  fes 
compagnons  ,  imprimée  en  1687.  Les  annales  de  la  Chine,  fui- 
vant  ce  millionnaire ,  lui  donnent  plus  de  quarante- fix  fièeles  d’an* 
ciennete  ;  &  la  nation  n’eft  point  partagée  fur  ce  fait.  Fo-Hi,  fon- 
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datent  de  l’Empire  de  la  Chine ,  en  fut  le  premier  auteur.  .Mais , 
comme  ,  fous  fon  régné  ,  l’art  des  lettres  n  étoit  point  encore  in-  A  l-Hisx< 
venté,  il  employa  pour  lignes  vingt- quatre  traits  ou  petites  lignes ,  de  la  Ch, 
dont  douze  étoient  entières  èc  douze  coupees  8c  feparees  par  de 
petits  intervalles.  Sur  chacun  des  huit  trigrammes  de  Fo-Hi,  un 
Empereur  en  ajouta  huit  autres,  &  il  en  fit  foixante-quatre 
hexagrammes.  Douze  fiècles  avant  l’Ere  Chrétienne,  le  Roi  Ven- 
Vang  ajouta  aux  hexagrammes  des  notes  tres-courtes.  Tcheou- 
Kong,  fon  fils,  y  joignit  une  interprétation  plus  ample.  Enfin, 
cinq  fiècles  avant  notre  Ere  ,  Confucius  éclaircit,  par  fon  com¬ 
mentaire,  la  table  de  Fo-Hi  &' les  additions  dont  nous  venons  de 
parler.  Ce  philofophe ,  dont  le  témoignage  eft  d’un  fi  grand  poids, 
aimoit  l’I-King ,  l’admiroit ,  le  relifoit  fans  cefle,  &  fouhaitoit 
que  la  vie  lui  fut  prolongée  uniquement ,  afin  de  pouvoir  en  ac¬ 
quérir  une  parfaite  connoifFance.  Ses  commentaires  rédigés  en  dix 
chapitres ,  furent  appellés  dans  la  fuite  les  dix  ailes  fur  lefquelles 
ce  livre  pafiferoit  à  la  poftérité.  Le  cid,  par  un  prodige  furprenant , 

en  avoir  montre  la  forme  a  Fo-Hi . 

L’I-King  eft  comme  l’encyclopédie  des  Chinois.  On  peut ,  néan¬ 
moins  ,  réduire  les  matières  à  trois  chefs ,  la  metaphyfique  ,  la 
phyfique  8c  la  morale,  qui  comprend  la  politique.  Cette  dernière 
.  partie  y  eft  traitée  à  fond.  Le  livre  des  forts  qu’on  y  a  joint ,  eft  re- 

jetté  par  beaucoup  de  fçavans  Chinois. 

M.  l’Abbé  Baudeau,  dans  la  Préface  de  l 'Analyfe  du  Chou- 
Ring  qu’il  fe  propofe  de  publier,  donne  une  idée  de  la  table  de 
Fo-Hi,  avec  des  explications  qui  la  rendent  plus  fenfible  que  cel¬ 
les  de  l’Evêque  de  Claudiopolis.  Il  nous  fuffira  d’en  tranferire  une 

partie. 

Il  eft  bon  d’abord  de  fe  rappeller ,  i°.  que  tous  les  devoirs, 
toutes  les  vertus ,  tous  les  vices ,  foit  d’un  homme  prive ,  foit  d  un 
pere  de  famille  ,  foit  d’un  adminiftrateur  de  l’Etat ,  dans  tous  les 
grades ,  font  clalTés  dans  la  table  ou  le  livre  de  Fo-FIi  de  telle  ma¬ 
nière,  qu’ils  fe  rapportent  à  quelqu’une  des  foixante-quatre  figuies 
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1  hiéroglyphiques  eu  phrafes  du  livre  :  2°.  que  de  même  toute  l’hi£ 
toire  naturelle  &c  la  phyfique  eft  diftribuée  relativement  à  ces 
figures  :  30.  que  la  philofophie  Chinoife  établit  une  analogie  per¬ 
pétuelle  entre  la  phyfique,  la  morale  &  la  politique; 

Il  faut  d  abord  connoître  les  64  figures  ou  petites  phrafes  com4 
pofees ,  chacune ,  de  deux  mots.  Ces  mots  font  au  nombre  de  huit  5 
&  pour  les  former ,  il  n’y  a  que  deux  caraétères  ou  élémens,  une 
ligne  pleine  — ,  3c  une  ligne  coupée  Ces  deux  caraétères  ou 
lettres  patient  pour  être  antérieurs  aux  hiéroglyphes,  &c  leur  fim- 
plicité  invite  à  le  croire. 

Ces  lignes  peuvent  être  mifes  l’une  fur  l’autre,  des  quatre  ma 4 
meres  fuivantes  j  ce  qui  forme  les  quatre  fyi- 

labes  primitives  de  cette  écriture.  , 

On  peut  mettre  ces  lignes ,  trois  enfemble ,  l’une  fur  l’autre ,-  de 
huh  manières  :  =  ,  =  =  ,  =£,  EZ>  =,  =  r,  =  =.  Ces 
huit  images  primitives  font  les  feuls  mots  de  cette  écriture. 

Ces  huit  mots,  fi  vous  les  prenez  deux  à  deux  &  que  vous  les 
pîaçiez  1  un  fur  l’autre,  fe  prêtent  à  foixante-quatre  arrangemens 
différens  :  ce  qui  fait  les  foixante-quatre  figures  de  la  table  de  Fo- 
Hi,  ou  les  foixante-quatre  phrafes  de  fon  livre,  fans  contredit  le 
plus  fimple  du  monde. 

Combien  de  génie  &  de  travail  n’a  t  il  pas  fallu  pour  combiner, 
non-feulement  toute  la  phyfique ,  mais  encore  toute  la  morale  &c 
la  politique ,  de  maniéré  que  toutes  les  vérités  de  ces  fciences  fis 
rangent  par  ordre  dans  la  tête  fous  l’emblème  des  64  figures ,  Sc 
s’expriment  par  réfumés  ou  réfultats  généraux ,  en  64  petites  phrafes 
de  deux  mots ,  avec  une  analogie  ou  eorrefpondance  continuelle 
de  l’une  à  i’autre  ! 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  Chine  n’ont  donné  que  des  ex¬ 
plications  très- imparfaites  des  fens  exprimés  par  ces  lignes. 

La  ligne  pleine,  premier  caraétère,  lignifie  ce  qui  eft  bon,  ce 

qui  eft  parfait,  ce  qui  eft  intelligent,  ce  qui  eft  aétif,  ce  qui  eft 
caufe,  ce  qui  eft  utile. 
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La  ligne  coupée  ,  fécond  caractère,  lignifie  ce  qui  eft  mauvais, 
imparfait,  paflif,  vicieux,  purement  matériel. 

Les  trois  lignes  pleines  l’une  fur  l’autre,  premier  mot,  lignifient 
la  plus  grande  perfection  poflible.  La  première  ligne  eft  le  commen¬ 
cement  du  plus  grand  bien  ;  la  fécondé  ,  l’avancement  du  plus 
grand  bien  ,  la  troifieme ,  la  confommation  ou  perfection  du  plus 
grand  bien. 

En  altronomie ,  ces  trois  lignes  défignent  le  ciel  8c  la  vertu  aCtive 
qui  occafionne  les  révolutions  des  altres. 

En  phyfique ,  elles  expriment  les  influences  céleltes  qui  tom¬ 
bent  en  rofée  8c  en  pluie  fur  la  terre ,  pour  nourrir  les  végétaux . 
les  minéraux  8c  les  animaux. 

En  morale,  elles  lignifient  la  plus  grande  perfection,  la  plus 
grande  tranquillité  dame ,  la  plus  grande  félicité  d’un  véritable 
homme  de  bien. 

En  politique ,  elles  énoncent  la  paix  8c  la  profpérité  d’un  Etat 
.  bien  conltitué,  dont  l’Empereur  remplit ,  le  plus  parfaitement  qu'il 
eft  poflible,  fon  emploi  de  pere  univerfel  dans  tout  l’Etat  ;  dont  les 
magiftrats  s’acquittent  avec  la  plus  grande  fidélité  de  leurs  fonc¬ 
tions  dans  leurs  départemens  *,  dont  les  peres  de  famille  règlent, 
fuivant  le  meilleur  ordre,  leur  domeftique  à  commencer  par  eux- 
mêmes. 

En  métaphyfique,  elles  marquent,  par  excellence,  l’Etre  Suprê¬ 
me  ,  l’Auteur  de  tout,-  la  première  caufe  ,  la  fource  de  tout  bien. 

Ces  trois  lettres  forment  le  mot  Kien.  M.  l’Abbé  Baudeau  pen- 
fe  que ,  pour  exprimer  en  François  fa  valeur ,  il  faudrait  dire  la 
toute- perfection. 

Que  de  chofes  fa  figure  peint  aux  yeux  du  Lettré  Chinois!  que 
de  vérités  elle  lui  rappelle  ? 

»  De  même  que  l’Etre  Suprême  eft  le  premier,  l’unique  prin- 
»  cipe  de  tout  bien,  de  toute  vie,  de  toute  intelligence  dans  tout 
»  l’univers  :  de  même  que  le  ciel  par  fes  révolutions  continuelles 
»»  8c  réglées ,  eft  la  première  caufe  de  l’entretien  des  planètes  8c  de 
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»  tout  ce  qu’elles  renferment  :  de  même  que  l’atmofphère  célefte  ^ 
»  par  fes  influences ,  eft  la  fource  de  la  vie  pour  les  êtres  animés 

»  ôc  organifés  qui  font  fur  la  terre. 

»  De  même  aufli  la  raifon  éclairée,  épurée  &  perfectionnée, 
„  eft  le  principe  de  tout  bonheur ,  de  toute  tranquillité ,  de  toute 
»  félicité  pour  chacun  des  hommes  :  de  même  la  fageffe  confom- 
»  mée  du  pere  de  famille  eft  la  fource  de  toute  félicité  pour  fa  mai- 
»  fon  :  de  même  l’excellence-des  magiftrats  perfectionnés  dans  la 
»  fcience  ,  dans  la  juftice  ,  dans  le  zèle  du  bien  public  ,  eft  la  caufe 
„  de  toute  profpérité  pour  les  cantons  &  les  provinces:  de  même 
»  la  vertu  du  Prince,  la  perfection  de  fa  cour  &  de  fpn  confeil, 
,,  font  les  principes  de  toute  grandeur  ,  de  toute  paix ,  de  toute 
»  richefle  pour  les  Empires,  &c  ». 

L’adaptation  de  toute  la  métaphyflque,  de  toute  la  morale,  de 
toute  la  phyfique  ,  de  toute  l’aftronomie  ufuelles ,  fuivant  la  conti¬ 
nuité  de  leurs  rapports  à  ces  6 4  figures  ,  compofées  de  deux  mots, 
pris  fur  huit  mots ,  formés  chacun  de  deux  fyllabes ,  fur  quatre  fyl- 
labes ,  compofées  de  ces  deux  lignes  Amples ,  — ,  -  -  j  fans  doute 
ç’eft  là  un  des  efforts  lesplus  prodigieux  de  l’efprit  humain.  Après 
cette  fimple  &c  première  notion ,  les  vrais  philofophes  feront  ils 
étonnés  que  le  fyftême  entier  de  l’I-King  fafle,  depuis  plufieurs 
milliers  d’années,  l’étude  &  l’admiration  de  ces  lettrés,  qui  font 
les  magiftrats,  les  officiers,  les  miniftres  de  l’Empire?  On  trou¬ 
vera  des  explications  plus  détaillées  dans  la  notice  de  M.  Vifde- 

Iou. 

Cette  table  exiftoit  du  tems  de  Confucius  ,  cinq  cens  ans  avant 
pEre  Chrétienne  :  elle  étoit  très-ancienne  alors.  Elle  exiftoit  du 
tems  de  Ven-Vang,  douze  cens  ans  avant  J.  C.  elle  étoit  ancienne. 
Avant  ce  Roi,  il  eft  conftaté,  au  rapport  de  l’Evêque  de  Clau- 
•diopolis ,  par  les  anciens  monumens  ,  que  trois  Dynafties  avoient 
eu  ce  livre,  &  qu’elles  avoient  fuivi  des  méthodes  différentes  pour 
l’arrangement  des  hexagrammes.  Enfin,  tous  les  fiècles  &  tous  les 
écrits  attribuent  l’invention  de  ce  plan  doctrinal  a  Fo-Hi,  perfon- 
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nage  fi  admiré,  fi  honoré,  fi  révéré  des  Chinois,  qu’ils  le  reconnoif-  — — 
fent  pour  1  un  des  cinq  Chang-Ti,  co-adjuteur  du  grand  Chang-  Supplém. 
Ti,  le  fupreme  Empereur  ou  l’Empereur  du  ciel.  A  l’Hist- 

Ainfi,  douze  cens  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  ,  il  y  avoir  déjà  °E  LA 
plusieurs  fiecles  que  le  genre  avoit  enfanté  ce  fyftême;  que  les  tra¬ 
ditions  &  les  commentaires  des  phifofophes  le  rapportoient  à  la  plus 
haute  antiquité  ;  qu’il  enfeignoit  aux  peuples  la  morale  3c  les  fcien- 
ces  qui  civilifent  les  peuples  ;  qu’il  donnoit  aux  chefs  3c  aux  fujets 
les  leçons  qu’il  lui  donne  encore  aujourd’hui. 

Nous  ne  trouverons  chez  aucune  nation  ancienne  des  traces  d’une 
pareille  invention  ;  elle  appartient  inconteftabiement  aux  Chinois, 
elle  appartient  inconteftabiement  aux  premiers  fondateurs  de  leur 
Empire,  elle  appartient  inconteftabiement  à  des  tems  d’inftrudion 
3c  de  fcience ,  ehe  appartient  inconteftabiement  à  l’antiquité  la  plus 
reculée. 

Ces  réflexions  prépareront  nos  ledeurs  à  l’examen  que  nous  al¬ 
lons  faire  des  preuves  de  l’ancienneté  de  l’Empire  Chinois. 

III. 

!  ••  U;:  -  i  '  .  .  '  ,  r  •  •  -  ■  f 

De  l'ancienneté  de  la  Nation  Chinoife . 

'  *  -  t  I  #  .  i  I  ii  (,  fi  V 

Nous  avons  rapporté  dans  notre  Difcours  Préliminaire  fur  rHif- 
toire  de  la  Chine,  les  doutes  que  les  Auteurs  Anglois  de  YHifloire 
Unlverfelle ,  M.  Fourmont ,  M.  Bayer,  M.  de  Guignes,  les  Au¬ 
teurs  des  Mélanges  Intérejjans  &  Curieux ,  Sec.  ont  élevés  fur  l’an¬ 
cienneté  de  cette  nation. 

,  i  '  <  ' 

M.  de  Guignes,  dans  le  deflein  de  former  un  ouvrage  com¬ 
plet  fur  les  rapports  qu’il  a  apperçus  entre  les  Chinois  3c  les 
Egyptiens,  a  cru  trouver,  dans  le  Chou-King,  le  morceau  tGut- 
à-la-fois  le-  plus  convenable  à  fes  vues  3c  le  plus  intéreflant  pour 
le  public.  Son  fyftême  détruit  néceflàirement  la  haute  antiquité  que 
la  nation  Chinoife: s’attribue;  3c  dans  la  profonde  3c  curieufe  pré- 
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face  qu’il  a  mife  à  la  tête  de  la  traduction  du  Chou-King ,  il  a  cher¬ 
ché  à  détruire  cette  prétention  par  le  Chou-King  meme.  Apres 
avoir  propofé,  dans  notre  difcours ,  quelques  difficultés  fur  fon 
fyftême  ,  nous  croyons  qu’il  eft  de  notre  devoir,  avant  que  d  exa¬ 
miner  les  raifons  qu’il  oppofe  à  la  tradition  des  Chinois,  de  mettre 
fous  les  yeux  du  public  le  fuffrage  flatteur  &  encourageant,  que  les 
premières  recherches  de  notre  Académicien  ont  obtenues  meme  des 
fçava-ns  Chinois. 

M.Bertin ,  Miniftre  &  Secrétaire  d’Etat,  qui,  en  protégeant  les 
fei Suces ,  veut  s’inftruire  par  lui-même  de  futilité  des  travaux  de 
ceux  qui  les  cultivent,  a  cm  devoir  envoyer  à  la  Chine  VEJfai  de 
M.  de  Guignes,  fur  le  moyen  de  parvenir  à  la  lecture  &  aVintelli- 
gence  des  Hiéroglyphes  Egyptiens  ,  pour  fçavoir,  fur  ces  conjec¬ 
tures ,  l’opinion  de  quelques  Chinois ,  qui  avoient  deja  connu  ,  en 
France ,  les  premières  tentatives  de  l’Auteur.  La  reponfe  d  un  de 
ces  Chinoîsia  M.  Bertin  fur  cette  queftion  ,  eft  conçue  en  ces  ter¬ 
mes.  :  ^  ' 

».  Un  point  effientiel  eft  de  trouver  l’origine  des  Chinois,  je  la 
„  regarde  comme  la  clef  de  l’hiftoire  du  monde.  M.  de  Guignes, 
,,  par  fon  application  à  l’étude  des  langues  étrangères,  a  trouve  la 
»  reflemblance'des  caratftères  Chinois  avec  les  hiéroglyphes  Egyp- 
»  tiens;  mais,  prévenu  en  faveur  de  M.  Deshauteraies ,  dont 
,,  j’avois  d’abord  lu  les  Doutes  propofès  à  M.  de  Guignes ,  je  ne 
«  fis  que  jetter  les  yeux  fur  l’ouvrage  de  ce  dernier  ,  lorfque  Votre 
»  Grandeur  m’ordonna  de  le  lire.  Depuis  qu’Elle  nous  a  envoyé 
u  la  copie  de  l’Eflai  fur  le  moyen  de  parvenir  à  la  leéture  des  hierp-. 
M  gl  y  p  he  s  Egyptiens,  j’ai  fait  plus  d’attention ,  &  la  parfaite  reftem-, 
»  Elance  des  cara&ères  Chinois  anciens  avec  les  hiéroglyphes  Egyp- 
5>  tiens,  me  force  d’avouer  que  c’eft  à  M.  de  Guignes  que  nous 
„  devons  la  connoiffian.ee  de  notre  origine  :  mais,  avant  que  de 
»  donner  une  entière  approbation ,  j’attends  lejugement  demos  Mif* 
jj  fionnaires  fur  fon  ouvrage  ».  ..a  ■  1  J1 

Ce  témoignage,  quand  il  n.e  fondereit  pas  un  préjugé  prépon¬ 
dérant 
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Gérant  fur  la  vérité  tlu  fyftème  de  M.  de  Guignes ,  touchant  1  oü-  — 
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gine  des  Chinois,  dépoferoit  du  moins  en  faveur  de  lavrailem-  a  l’Hist. 
blance  de  fes  conjectures,  de  la  profondeur  de  les  recherches,  de  i>£  laCk. 
l  érendue  de  fes  lumières.  Nous  le  rapportons  avec  plaifir ,  nous 
aimons  à  en  faire  fentir  le  prix,  de  l’amour  feul  de  la  vérité  peut 
nous  engager  à  défendre,  touchant  l’anciennete  de  la  nation  Chi- 
noife  ,  une  opinion  qui  ne  s’accorderoit  pas  avec  ce  fyftcme.  Nous 
prions  nos  leéteurs  de  ferappelier  que  nous  avons  parti  nous-memes 
adopter  les  raifons  avec  lefquelles  piufieurs  fçavans  fe  font  effor¬ 
cés  de  détruire  la  prétention  des  Chinois.  Ainfï,  en  rapportant  de 
preffant  les  moyens  employés  par  M.  l’Abbe  Baudeau  aans  1  ou¬ 
vrage  que  nous  venons  de  citer ,  pour  la  foutenir ,  ce  fera  notre  pro¬ 
pre  opinion  que  nous  combatrcns  \  nous  nous  abfhendrions  aujour¬ 
d’hui  de  parler  au  long  de  celle  de  M.  de  Guignes ,  fi  elle  n  avoit 
été  la  nôtre. 

Dans  la  préface  que  M.  de  Guignes  a  mife  à  la  tète  du  Chou- 
King ,  on  lit  que  ce  livre  meme  donne  lieu  de  penfer  que  Vou- 
Vang,  fondateur  de  la  troifième  Dynaftie,  parvint ,  en  donnant 
de  nouvelles  loix  à  la  Chine ,  à  changer  infenfiblement  toute  la 
nation  ;  &c  que  Tchéou-Kang ,  frere  de  ce  conquérant,  fut  le  vé¬ 
ritable  légiflateur  des  Chinois.  Ainfi  ,  l’Empire  n’auroit  pris  fa 
forme  qu’environ  douze  fîècles  avant  l’Ere  Chrétienne. 

En  examinant  fcrupuleufcment  les  paffages  du  Chou-King,  ci¬ 
tés  par  M.  l’Abbé  Baudeau,  pour  détruire  cette  afTertion  ,  nous 
avons  reconnu  que  ce  livre  canonique  ne  ceffoit  de  rapporter  aux 
Anciens y  &  les  préceptes,  &  les  exemples,  &  les  loix.  Yao, 

Chun  de  Yu,  dont  les  régnés  font  antérieurs  de  plus  de  douze 
fiècles  à  celui  de  Vou-Vang,  y  font  préfentés  comme  les  vrais 
légiflateurs  de  l’Empire ,  fuivant  l’opinion  générale  de  la  nation. 

Leurs  loix  avoient  été  fuivies  par  tous  les  bons  Princes ,  tant  de  la 
première  famille  héréditaire ,  appellce  des  Hia  ,  que  de  la  fecon* 
de  famille  ,  appellée  des  Chang  ;  mais  violées  par  plusieurs  mau¬ 
vais  Princes  de  ces  deux  races  :  ôe  Vou-Vang ,  après  avoir  détrôné 
Tome  III.  Dddddd 
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Cheou ,  qui  regnoit  tyranniquement,  ne  fit  que  remettre  le  gou- 

Sui’pl'pm.  vernement  fur  V ancien  pied ,  fuivant  les  propres  termes  du  Chou- 
a  l’Hist. 

DE  LA  Ch.  Kmg,p.  161. 

»  Anciennement ,  dit  pag.  255  8c  256  Tchin-Vang,  fils  de 
Vou-Vang  ,  8c  difciple  de  Tcheou-Kang,  en  prenant  foîemnelle- 
ment  poffeffion  de  l’Empire  ,  »  anciennement ,  dans  les  tems  de  la 
»  grande  loi ,  le  bon  gouvernement  confiftoit  à  prévenir  les  trou- 
»  blés  8c  à  conferver  le  Royaume  fans  danger  ». 

»  Yao  &  Chun ,  après  avoir  examiné  /’ antiquité ,  créèrent  cent 
«  miniftres  ou  officiers.  ..Tous  ceux  quiétoient  en  place  étoient  d’ac- 
»  cord,  8c  la  tranquillité  étoit  dans  tout  le  Royaume  ». 

»  Les  Dynafties  de  Hia  8c  de  Chang  doublèrent  le  nombre  de 
»  ces  officiers,  8c  furent  en  état  de  bien  gouverner  ». 

»  Aujourd'hui  je  penfe  à  acquérir  la  vertu,  8c  m’en  occupe  de- 
»  puis  le  matin  jufqu’au  foirj  je  crains  de  ne  pasréuffir,  je  porte 
»  toujours  mes  vues  fur  les  Anciens ,  pour  m’y  conformer  ». 

»  Tout  homme  qui  eft  en  charge,  (p.  259)  doit  être  inffxuit 
s3  de  /’ antiquité  ;  avec  cette  connoiflance  ,  il  ne  fe  trompe  pas  dans 
»  fes  décifions  :  les  réglés  8c  les  loix  établies  doivent  être  vos 
»  maîtres  ». 

Ce  langage  que  la  troifième  Dynaftie  tient  dans  la  quatrième 
partie  du  Chou  King,  les  Princes  de  la  fécondé  Dynaffie  le  tien¬ 
nent  dans  les  parties  précédentes.  Les  réglés  des  anciens,  les  pré¬ 
ceptes  de  l’antiquité  ,  les  loix  d’Yao  8c  de  Chun  font,  fans  celle, 
rappeliées,  invoquées,  recommandées  dans  leurs difeours.  Enfin, 
la  légiflation  Chinoife  eft  comprife  en  abrégé  ou  en  réfultats  dans 
le  quatrième  chapitre  de  la  quatrième  partie  du  Chou-King,  mo¬ 
nument  de  la  fcience  8c  de  la  doétrine  des  anciens  Chinois,  dit 
M.  de  Guignes.  Or,  qu’eft-ce  qu’on  apprend  dans  ce  chapitre? 
Qu’un  Prince  philofophe,  nommé  Ki-Tze,  rédigea  pour  î’ufage 
de  l’Empereur  V ou-Vang  ,  cet  abrégé  de  l'antique  doclrine ,  reçue 
du  ciel  8c  enfeignée  aux  Chinois  par  Yu ,  miniftre  de  l’Empereur 
Chun ,  fon  alTocié,  8c  enfuite  fon  fuccefifeur  à  l’Empire,  le  premier 


DE  L’  AFRIQUE  ET  DE  L*  A  MÊ  R  I  Q  U  E.  947 
Empereur  de  la  première  famille  héréditaire ,  dont  dix-fept  Princes  - — - 

.  r  ,  ,,  r  i'  a  /  SuPPLEM. 

regnerent  les  uns  apres  les  autres,  jufqu  a  ce  qu  elle  rut  detronee  a 
par  la  fécondé  famille,  qui  avoit  donné,  fucceftivement ,  vingt-  de  la  Ch, 
huit  Souverains,  lorfque  Vou-Vang  lui  enleva  la  couronne.  Ainfi, 
pendant  l’efpace  de  quarante-cinq  régnés  confécutifs,  la  doétrine 
morale  8c  politique  des  Chinois  avoit  été  connue  8c  fuivie  avant 
Vou-Vang,  auteur  de  la  troifième  race. 

M.  de  Guignes  a  cru  reconnoître  dans  le  Chou-King  que  pen¬ 
dant  le  régné  des  deux  premières  Dynafties  ,  l’Empire  de  la  Chine 
étoit  renferme  dans  un  territoire  médiocrement  étendu ,  8c  meme 
dans  un  feul  canton  ,  que  L'on  quittait  lorfque  la  neceffite  des  vivres 
obligeoit  à  en  chercher  ailleurs.  Mais  la  defeription  des  travaux  de 
l’Empereur  Yu,  qui  vivoit  plus  de  douze  cens  ans  avant  la  troi¬ 
fième  Dynaftie  ,  offre ,  dans  le  chapitre  premier  de  la  fécondé  par¬ 
tie  du  Chou-King,  une  preuve  frappante  de  la  vafte  étendue  de 
l’Empire  Chinois  dans  ces  tems  reculés.  »  On  reconnoît  la  Chine , 

„  dit  le  P.  Gaubil,  dans  une  note  fur  ce  chapitre  intérelfant ,  quand 
»>  on  voit  à  l’eft  la  mer,  à  l’oueft  les  déferts  fablonneux  (du  Ti- 
»  bet,  )  après  qu’on  a  fi  bien  marqué  les  rivières  deHoang-Ho, 

»  Kiang,  Han  ,  &c. 

„  Plufieurs  noms  des  montagnes  8c  des  rivières  fubfiftent  encore 
„  tels  qu’ils  font  (  dans  ce  chapitre.) 

»  Ce  que  j’ai  dit  des  pays  qui  répondent  aux  noms  de  l’Ya- 
«  King  ,  palfe  pour  certain  chez  les  Chinois  \  8c  cela  eft  confiant, 

„  par  les  géographies  8c  deferiptions  de  l’Empire,  qui  fubfiftent  de- 
»  puis  le  commencement  des  Han,  ( c’eft- à-dire-,  1976  ans.) 

»  Tfm-Chi-Hoang  ,  (qui  vouloir  détruire  les  fciences  Chinoi- 
»  fes  ,  )  fit  briller  beaucoup  d’anciens  livres  ;  mais  il  eut  grand  fo'n 
»  de  conferver  les  cartes  8c  les  catalogues  des  lieux. 

»  Les  hiftoriens  des  Han  ont  marqué  les  pays,  dont  les  noms 
»  qui  reftent  font  douteux  ». 

Le  meme  Auteur,  dans  fes  Obfervations  Agronomiques, tome 
y  j  page  1  z  ,  dit  que  les  lieux  dont  il  ef  parlé  dans  ce  chapitre  font 
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/  bitn  déjignés ,  que  l'on  pourroit  dreffier  une  carte  d'une  bonne  par - 
tit  de  la  Chine  ,  que  les  difficultés  qu'on  rencontreroit  ne  fer  oie  ne 
de  la  Ch.  Pas  P^us  tonjidérables  que  celles  qu'on  éprouve  pour  la  géographie  de 
l'ancienne  Gaule ,  5cc. 

Il  refaire  de  ce  chapitre  que  l’Empire  Chinois,  au  rems  d’Yu, 
comprenoit  toutes  les  provinces  arrofées  par  les  deux  grands  fleu¬ 
ves,  Hoang-Ho  5c  Kiang ,  5c  par  les  rivières  affluentes.  Or,  tou¬ 
tes  les  cartes  s’accordent  à  donner  plus  de  vingt  degrés  ,  c’eft-à- 
dire  ,  quatre  cens  grandes  lieues  au  moins  de  longueur  d’orient 
en  occident,  5c  plus  de  dix  degrés,  ou  de  deux  cens  lieues  de 
largeur  du  nord  au  midi,  à  l’efpace  arrofé  par  ces  fleuves  depuis 
les  montagnes,  d’où  ils  tirent  leur  fource ,  jufqu’a  la  mer.  L’Em¬ 
pire  de  la  Chine  avoir  donc  inconteftablement  plus  de  quatre- 
vingt  mille  lieues  quarrées  de  fuperficie  fous  les  régnés  d’Yao,  de 
Chun  5c  d’Yu,  fes  trois  grands  légiflateurs,  douze  cens  avant  la 
troifième  race. 

Quand  on  a  lu  attentivement  la  fécondé  partie  du  Chou-Ring, 
on  ne  demande  pas  fi  ces  provinces  étoient  cultivées  ;  le  labou¬ 
rage  y  eft  distingué  en  neuf  ordres  progreflifs  ,  5c  le  tribut  terri¬ 
torial  en  neufclaffes  différentes,  ordres  5c  clafles  fixés  fuivant  la 
nature,  les  qualités  8c  le  produit  des  terres.  On  ne  demande  pas- 
fi  l’on  y  connoifldit  les  arts,  les  manufactures,  le  commerce;  l’é¬ 
tat  des  manufactures  5c  du  commerce  depuis  la  fource  des  riviè¬ 
res  jufqu’à  la  mer,  y  eft  expofé,  5c  l’on  voit  que  les  principales 
matières  du  travail ,  du  trafic  5c  du  tranfport,  étoient  l’or,  l’ar¬ 
gent,  l’étain,  le  fer,  le  cuivre  ,  des  pierres  précieufes,  des  perles, 
des  bois  ,  des  peaux  ,  toutes  fortes  d’étoffes  de  foie  5c  de  lai¬ 
ne  ,  des  toiles  de  chanvre ,  de  lin  5c  de  coton  ,  du  vernis  ,  des 
fourrures,  fans  parler  des  grains  êc  autres  denrées.  On  ne  deman¬ 
dera  pas  fi  la  population  en  étoitViombreufe  Ce  lédentaire;  la  cul¬ 
ture  5c  les  manufactures  n’errent  pas,  5c  le  commerce  ne  roule 
que  de  termes  fixes  à  termes  fixes. 

Il  eft  vrai  que  Vou-Vang,  Roi  vaiïal  d’un  petit  Etat  tributaire. 
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n’avoit  à  fa  folde  particulière  que  trois  mille  foldats ,  lorfqu’il 
détrôna  Chéou  ,  dernier  Empereur  de  la  fécondé  Dynaftie  ,  motif- 
tre  de  débauche  8c  de  cruauté.  Sans  doute ,  h  c’eût  été  là  les  DE  LA  cm, 
forces  de  la  Chine  ,  on  feroit  en  droit  de  conclure  qu’elle  n’étoit 
pas  alors  deux  fois  plus  grande  que  la  France,  mieux  cultivée, 
plus  riche  ,  plus  induErieufe ,  plus  commerçante.  Mais  V  ou-V ang  , 
avec  fes  trois  mille  hommes,  étoit  fuivi  des  Rois  va  (faux  y  des 
refpeclables  Seigneurs  des  Etats  voijîns ,  des  prépofés  au  gouverne¬ 
ment  des  affaires  8c  au  commandement  des  troupes,  tous  à  la  tete 
de  diEérens  corps ,  venus  des  pays  de  Nong ,  de  Chou ,  de  Kiang ,  de 
Me-ou ,  de  Ou-ei ,  de  Lou9  de  Ping ,  8c  de  Pou.  Mais  l’Empereur 
Cheou  avoir  lui-même  fous  fes  ordres  une  infinité  de  foldats  ;  il 
fe  mit  à  la  tête  d’une  armée  aujji  nombreufie  que  les  arbres  d'une 
forêt  ,  dit  le  Chou-King ,  nombre  déterminé  à  fept  cens  mille 
•hommes  dans  les  commentaires  $  8c  il  avoir  raffemblé  cette  ar¬ 
mée  immenfe  après  la  révolte  de  fes  vaffaux  8c  la  défection  de 
tous  fes  grands  officiers. 

Quels  étoient  les  crimes  de  Che-ou  ?  Il  faifoit  des  dépenfes  ex - 
cefiives  en  maifons  de  plaifance ,  en  tours ,  en  belveders  ,  en  chauf¬ 
fées  >  en  lacs  y  8cc.  des  dépenfes  immenfes  d’un  luxe  énorme,  qui 
fuppofoit  8c  ruinoit  une  grande  culture  8c  des  arts.  Quelle  fut  la 
conduite  de  Vou-Vang,  après  être  monté  fur  le  trône  ?  Il  remit  h 
gouvernement  fur  l'ancien  pied  y  il  fît  de  grandes  largejjes  dans  tout 
l'Empire  ,  il  rétablit  les  cinq  dignités  ,  il  donna  les  charges  aux  gens 
fages3  il  confia  les  affaires  à  ceux  qui  étoient  en  état  de  les  régir ,  il 
répandit  parmi  le  peuple  les  cinq  documens ,  enfeignés  par  Yu, 
fous  l’empire  de  Chun. 

A  la  vérité,  on  trouve  parmi  les  troupes  de  Vou-Vang  des 
peuples  nommés  V,  c’eft-à-dire  ,  barbares  :  ce  qui  fembleroit  an¬ 
noncer  une  conquête  faite  par  des  étrangers,  fi  le  texte  du  Chou- 
King  ne  démentoit ,  dans  toutes  fes  circonEances ,  cette  conjecture. 

Ces  Y,  barbares  ou  étrangers,  avoient  été  ci viîifes  par  1  Empe¬ 
reur  Yu,  comme  on  le  voit  dans  la  fécondé  partie  du  Chou-King  j 
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sa8°^iLJ^  &  même,  fous  ce  régné,  on  voit  ceux  de  ces  Barbares  qui  habi— 
aT’Hist*  t0*enc  ^es  ^es  travailler  eux-mêmes  des  habits  d'herbes ,  que  l’on 
de  la  Ch.  dennoit  en  tribut.  On  trouve  dans  le  même  endroit,  jufqu’aux 
mefures  de  terre  qui  furent  alors  alignées  aux  Y-Ong,  que  l’on 
voudroit  transformer  en  barbares  étrangers ,  dans  l’hiftoire  de  1  e- 
levation  de  Vou-Vang.  Ce  terrein  étoit  de  trois  cens  lieues,  ou  de 
dix-huit  cens  pieds  Chinois,  dont  chacun  valoit  neuf  pouces  &  un 
peu  plus  de  quatre  lignes  de  notre  pied  de  Roi.  Ainfi,  le  pays 
a  (ligné  aux  Y ,  dans  l’Empire  de  la  Chine,  étoit  de  vingt-cinq 
lieues,  du  tems  d’Yu. 

S’il  étoit  vrai ,  comme  le  rapporte  M.  de  Guignes,  que  Vou-Vang 
eût,  félon  le  texte,  renfermé  dans  une  feule  ville  tous  les  fujers  de 
l’Empereur  détrôné,  il  faudrait  conclure  qu’il  y  a  une  contradiction 
dans  le  Chou-King,  ou  du  moins  une  obfcurité  ,  que  les  inter¬ 
prètes  ou  les  traducteurs  auraient  convertie  en  contradiction.  Mais* 
on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  ce  livre  ;  &  M.  l’Abbé  Bau- 
deau  remarque  très-bien  que  cette  erreur  n’a  pu  être  fondée  que 
fur  la  tranflation  faite  par  Vou-Kong  ,  des  plus  mutins  &  des  plus 
riches  habitans  de  l’ancienne  capitale  de  l’Empire  ,  nommée  Yn  , 
dans  fa  nouvelle  capitale,  qu’il  appella  Lô ,  où  ces  rebelles,  atta¬ 
chés  à  l’ancienne  famille  des  Chang ,  furent,  après  avoir  été 
domptés ,  incorporés  dans  cette  nouvelle  ville,  avec  les  plus  zélés 
Ôc  les  plus  valeureux  fujets  du  Royaume  de  Tcheou  ,  appanacre 
particulier  de  la  famille  de  Vou-Vang.  Le  récit  de  cet  événement 
e(t  trop  clair  &  trop  circonftancié  dans  le  Chou-King,  pour  qu’il 
foit  befoin  d’y  ajouter  aucun  commentaire. 

La  prétention  des  Chinois,  fur  leur  ancienneté,  ne  fçauroit 
donc  être  combattue  par  le  Chou-King  j  &  ce  livre  effc  lui-même 
une  preuve  de  cette  ancienneté.  Lorfque  le  fage,  le  vertueux,  le 
grand  Confucius  le  rédigea  ,  il  étoit  déjà  regardé  par  la  nation  Chi- 
noife  comme  un  des  monumens  les  plus  refpeétables  de  l’hiftoirej 
&  ce  monument  ne  cetfe  de  prendre  l’antiquité  pour  témoin  & 
pour  garant.  Ad.  oe  Guignes  reconnoit  que  c  elf  un  des  plus  anciens 
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livres  que  nous  ayons.  Les  Chinois  ne  doutent  point  que  les  cha¬ 
pitres  qui  concernent  Yao  &  Chun  n’ayent  été  compolés  par  des 
auteurs  contemporains  de  ces  Princes.  Les  lacunes  qu’il  laille  dans 
l’ancienne  Hiftoire  de  la  Chine ,  ne  doivent  pas  faire  fufpeder  fon 
authenticité  ,  puifque  l’on  convient  généralement  qu’il  s’en  eft  per- 
du  plusieurs  chapitres. 

Mais,  feroit-ce,  en  effet,  une  crédulité  peu  philofophique  ,  que 
d’admettre  que  tous  les  faits  hiftoriques  confignés  dans  ce  livre  8c 
dans  les  autres  livres  canoniques  des  Chinois ,  ont  été  écrits  8c 
même  font  arrivés  dans  des  tems  fi  reculés  8c  dans  un  pays  fi  éloi¬ 
gné,  comme  M.  de  Guignes  le  penfe?  La  diflance  à  laquelle  la 
Chine  eft  de  l’Europe ,  ne  porte  pas  plus  d’atteinte  à  l’hiftoire  de  cet 
Empire,  qu’elle  n’en  porteroit  à  celle  de  nos  contrées;  elle  ne 
nous  donne  pas  plus  de  droit  de  douter  de  la  vérité  des  Annales 
Chinoifes  j  qu’elle  n’en  donneroit  aux  Chinois  de  douter  de  la  cer¬ 
titude  des  nôtres.  Quand  nous  croirons  ces  faits ,  nous  aurons  pour 
garant  de  notre  croyance  la  croyance  immémoriale  d’une  nation 
inftruite ,  éclairée  8c  curieufe  de  fon  hiftoire,  fur  un  objet  qu’elle 
doit  mieux  connoître  qu’aucune  autre  nation.  Si  nous  ofons  les 
nier ,  quelle  autorité  avons-nous  donc  à  oppofer  à  la  fienne  ? 

Sur  quoi  fondons-nous  la  foi  que  nous  ajoutons ,  par  exemple , 
a  l’hiftoire  ancienne  de  l’Egypte?  Sur  le  témoignage  d’hiftoriens 
Grecs  8c  Romains  qui  ont  écrit  long-tems  après  la  deftruction  de 
cet  Empire  ,  8c  qui  ne  font  venus  jufqu’à  nous  qu’après  avoir  paffé 
par  des  mains  ignorantes  8c  fufpedes.  L'hiftoire  de  l’Egypte  tranf- 
mifepar  d’anciens  Egyptiens  8c  adoptée  par  toute  la  nation ,  ne  fe 
préfenteroit-elle  pas  à  nos  yeux  avec  un  caraélère  plus  impofant  ? 

Le  Chou-King  ne  marque,  à  la  vérité,  du  moins  clairement, 
ni  époque  chronologique,  ni  date,  ni  même  la  durée  de  la  plu¬ 
part  des  régnés  ;  il  lailfera  donc  une  incertitude  dans  la  chronolo¬ 
gie;  mais  l’hiftoire  n’en  reftera-t-elle  pas  toute  entière  ?  Effacez 
la  chronologie  de  l’Hiftoire  de  France,  vous  n’en  aurez  pas  moins 
la  chaîne  des  régnés,  des  événemens,  des  révolutions;  le  tableau 
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n’en  fera  pas  moins  moralement  inftruétif;  vous  pourrez  même 
former  des  conjectures  vraifemblables  fur  l’efpace  de  tems  que 
cette  fuite  de  Souverains  &  de  faits  peut  avoir  rempli.  La  chrono¬ 
logie  Chinoife  foudre  de  grandes  difficultés  ;  les  Lettrés  de  la  Chine 
en  conviennent  de  bonne  foi.  Ce  n’elt  pas  à  dire  que  leur  hiftoire 
manque  de  certitude.  L’antiquité  négligea  généralement  la  partie 
très-importante  des  dates.  Cette  négligence  a  introduit  des  divi- 
fions  jufques  fur  la  chronologie  de  l’Ancien  Teftament  :  8c  les 
différences  du  Texte  Samaritain,  de  la  Verfion  des  Septante  8c 
du  Texte  Hébreu  fur  ce  point,  n’ébranlent  pas  la  certitude  h i do¬ 
rique  des  faits.  Les  fçavans  font  partagés  fur  le  commencement 
de  l’Ere  Chrétienne,  fur  la  fondation  &c  les  régnés  des  Rois  de 
Rome,  &c.  feroit-ce  un  titre  pour  rejetter  la  malle  des  faits  liés 
à  ces  époques  ?  Je  dis  la  malle  des  faits;  car  il  ne  s’agit  pas  de 
quelques  erreurs  particulières ,  dont  l’hiftoire  de  ce  qui  s’efi:  paffé 
an  fiècle  avant  nous,  8ç  même  de  ce  qui  fe  palfe  fous  nos  yeux, 
n’eft  pas  exempte. 

Cefons  donc  d’être  furpris  que  les  Chronologies  Chinois  foient 
partagés  fur  le  commencement  du  régné  d’Yao,  &  que  la  multi¬ 
tude  des  opinions  étende  la  différence  de  l’époque  depuis  2000 
jufqu’à  2411  ans  avant  J.  C.  qu’un  hiftorien  n’accorde  que  18 
ans  de  régné  à  un  Prince  d’une  de  fes  premières  Dynafties  ,  8c 
qu’un  autre  lui  en  donne  jufqu’à  5  1  ;  que  la  durée  de  la  Dynaftie 
des  Hia  foit ,  là  de  47 1  ,  là  de  482,  là  de  440  ans  ;  &  que  celle 
de  la  Dynaftie  des  Chang  foit  chez  les  uns  de  moins  de  cinq 
fiècles ,  &  chez  les  autres  de  plus  de  fix  fiècles,  &c.  Nous  ne  pou¬ 
vons  rien  conclure  de  cette  divifion ,  finon ,  que  les  Chinois  ont 
fournis  leur  chronologie  à  l’épreuve  de  la  critique,  qu’ils  ont  cher¬ 
ché  la  vérité  de  bonne  foi ,  qu’ils  ne  fe  font  pas  accordés  pour 
tromper;  8c  néanmoins,  ils  s’accordent  unanimement  fur  la  haute 
antiquité  de  la  nation ,  fins  pouvoir  fixer ,  d’une  manière  im¬ 
muable  ,  la  borne  à  laquelle  les  fables  s’arrêtent  8c  la  vérité  com¬ 
mence. 

Les 
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Les  Lettrés  Chinois  montrent  le  plus  grand  difcernement  dans 


la  croyance  qu’ils  accordent  à  leur  ancienne  hiftoire  :  en  rejettant  A  l-Hist 
les  fables  de  leur  mythologie,  ils  ne  retiennent  que  quelques  faits  de  la  Ch. 
izmples  Sc  naturels  concernant  les  régnés  de  trois  Princes  anté¬ 
rieurs  au  fameux  Empereur  Yaoj  à  fçavcir,  Fo-Hi,  Chin-Nong, 
Hoang-ii;  Princes  qui,  fuivant  une  tradition  générale,  fondée 
fur  une  hiftoire  fimpie  Se  accompagnée  de  monumens  publics, 
avoient  tenté  la  civilifarion  delà  Chine.  Ces  monumens  font ,  par 
rapport  à  Fo-Hi,  tant  l’écriture  fymbolique  de  fa  table  ,  qu’une 
ancienne  écriture  hiéroglyphique  ,  dont  l’alphabet  eft  gravé  dans 
les  Décades  du  P.  Martini  3  par  rapport  à  Chin-Nong,  les  inftru- 
mens  d’agriculture  qu’il  inventa,  les  ouvrages  qu’il  compofa,  le 
fyflême  de  botanique  qu’il  publia  Se  qui  l’a  fait,  de  tous  les  rems, 
regarder  comme  le  créateur  de  cette  fcience  ;  enfin ,  par  rapport 
à  Hoang-Ti ,  outre  le  calendrier  Se  des  inftrumens  de  mufique, 
l  infirument  arithmétique  dont  les  Chinois  fe  fervent  encore  au- 
|ourd  hui  pour  leurs  calculs,  Se  que  M.  l’Abbé  Baudeau  a  vu 
mettre  en  ufage  chez  les  Mofcovites.  Ces  précieufes  inventions 
portoient ,  de  toute  antiquité  ,  les  noms  de  l’un  de  ces  trois  Princes  ; 

&  leur  hjftoire  décrite  avec  beaucoup  de  précifion  &  de  fimplicité 
dans  un  petit  livre  intitulé  San-Fcn  ,  reftoit  gravée  dans  la  tête 
des  Lettrés.  Quant  à  l’époque  des  régnés  de  ces  Princes ,  il  ne  fe- 
roit  pas  permis  de  repofer  fon  jugement  fur  les  conjeélures  ou 
les  fuppofitions  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  les  marquer.  Il  efi 
inutile  de  dire  que  les  uns  fixent  le  régné  de  Fo-Hi  à  l’an  295  2 ,  les 
autres  à  l’an  5300,  avant  Jefus-Chrift  ,  Sec. 

En  ne  remontant  pas  au-delà  des  reines  d’Yu,  de  Chun  & 

i  ^ 

d’Yao  ,  nous  nous  trouvons  vers  les  tems  d’Abrr.ham  ,  où  l’on  ne 
doute  pas  que  la  Méfopotamie,  l’Egypte,  Sec.  ne  fuifent  des  Em¬ 
pires  peuplés  Se  floriffans.  Pourquoi  donc  refu ferons-nous  la  même 
prérogative  aux  Chinois  qui  nous  offrent  fur  ce  point  les  livres  les 
plus  détaillés  &  les  plus  authentiquement  confervés? 

M.  de  Guignes  rapporte  un  trait  remarquable  de  la  févérité  fera- 

Terne  III.  E  e  e  e  e  e 
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puleufe  avec  laquelle  les  Chinois  examinent  5c  jugent  les  anciens 
monumens  de  leur  hiftoire ,  avant  que  de  les  adopter.  Il  y  a  dix- 
fept  cens  ans  qu’un  particulier  retrouva  un  exemplaire  du  San- 
Fen ,  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  livre  hiftorique  5c  moral , 
court  5c  précis,  portoit  tous  les  caraélères  de  l’antiquité.  Cepen¬ 
dant,  comme  cet  ouvrage  avoit  difparu  depuis  deux  cens  ans ,  5c 
que  perfonne  ne  pouvoir  certifier  l’authenticité  de  l’exemplaire, 
les  Lettrés  Chinois  n’ont  eu  garde  d’affurerque  ce  fut  le  véritable 
San-Fen ,  8c  ils  fe  font  bornés  à  admettre  qu’il  eft  hiftoriquement 
conforme  aux  traditions  de  l’original ,  folemnellement  conftatées, 
il  y  a  dix-neuf  fiècles,  dans  le  recueil  légal  5c  irrécufable,  appellé 
Se-Ki. 

Il  y  a  184 6  ans  que  le  tribunal  de  l’hiftoire  8c  des  mathémati¬ 
ques  ,  auquel  préfidoit  Se-mat  fie n,  fit  toutes  les  recherches  pof- 
bles  pour  fixer  la  chronologie.  Ce  tribunal ,  avec  une  critique  fage 
8c  févère,  diftingua  trois  époques.  Avant  Yao ,  nulle  certitude 
chronologique ,  aufli  n’adopta  t-il  aucune  opinion.  Depuis  Yao  jufj 
qu’à  l’époque  où  commence  une  chronologie  rédigée  par  Confu¬ 
cius,  le  tribunal  choifit  l’opinion  la  plus  probable  qui  fait  regner 
ce  Prince  i;oo  ans  avant  J,  C.  opinion  admifiible  à  tous  égards, 
fans  être  certaine.  A  l’époque  de  la  chronologie  de  Confucius ,  plus 
de  doute  >  plus  de  diverfité  d’opinions  ;  5c  cette  certitude  chrono¬ 
logique  indubitable  remonte  à  2500  ans. 

11  eft  à  propos  de  fe  rappeller  que  même  fous  les  deux  premières 
Dynafties  ,  l’Empereur  5c  les  Princes  tributaires  avoient  leurs  his¬ 
toriens  publics,  l’un  appellé  YHiJlorien  de  la  gauche  >  chargé  de  re¬ 
cueillir  les  paroles  du  Prince ,  l’autre  appellé  YHiflorien  de  la  droite , 
chargé  de  recueillir  fes  aélions.  La  fidélité  qu’ils  apportoient  dans 
la  rédaction  de  leurs  mémoires  eft  célébrée.  Plufieurs  aimèrent 
mieux  s’expofer  à  la  mort  que  de  ne  pas  retracer  dans  leurs  an¬ 
nales  les  défauts  des  Souverains.  Le  grand  hiftorien  étoit  un  des 
principaux  officiers  de  l’Empire,  5c  le  premier  miniftre  ne  jouiffioic 
pas  d’une  plus  grande  confidération,  Tant  de  précautions  pour  af~ 
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furer  à  l’hiftoire  la  vérité,  n’infpirent-elles  pas  juftement  de  la  -  s  lem~ 
confiance,  &  dans  les  mémoires,  &  dans  les  traditions  générale-  A  l*Hist. 
ment  adoptées,  tk  par  la  critique,  de  par  les  peuples,  dans  tous  D~  LA  Cw- 
les  fiècles? 

Il  faut  convenir  avec  M.  de  Guignes  que  les  mémoires  fur  les 
trois  premières  races,  confervés  dans  l’immenfe  recueil  des  vingt- 
un  hiftoriens,  compofé  de  500  volumes  ,  font  très-ftériles  en  de¬ 
tails.  En  un  volume  de  demi  ou  1S6  pages,  ils  préfentent  1  his¬ 
toire  de  1156 ,  depuis  Yao  5c  Chun  jufqu’au  commencement  de 
la  troifième  Dynaftie.  L’hiftoire  delà  troifième  de  de  la  quatrième 
Dynaftie  jufqu’à  l’an  207  avant  J.  G.  eft  plus  étendue  à  mefure 
qu’elle  s’éloigne  des  tems  anciens  ;  de  néanmoins  elle  n’occupe 
que  neuf  volumes.  Dans  les  quarante-quatre  derniers ,  eft  conte¬ 
nue  l’hiftoire  depuis  l’an  207  avant  notre  Ere  ,  jufques  vers  l’an 
13(58  de  J.  C.  La  difproportion  eft  grande,  fans  doute 3  de  la  di- 
fette  des  détails  fur  les  douze  premiers  fiècles  devient  d’autant  plus 
fenfible  ,  lorfque  l’on  confidère  que  cette  partie  offre  de  longs  dis¬ 
cours  moraux  tirés  du  Chou-King  de  auffi  incapables  de  fervir  à 
l’hiftoire  qu’à  la  chronologie. 

Mais  la  brièveté  même  de  la  fimplicité  des  mémoires  fur  les 
premières  Dvnafties,  eft  un  indice  de  leur  ancienneté.  D'ailleurs , 
dit  M.  l’Abbé  Bandeau,  L'hifioire  d'un  peuple,  fage  ,  écrite  par  des 
fages ,  ejl  &  fera  toujours  fort  courte.  Il  feroit  certainement  aifé 
de  réduire  en  un  très  petit  volume  les  principaux  traits  de  l’hif¬ 
toire  d’un  Royaume.  Les  anciens  mémoires  de  la  Chine  préfen¬ 
tent ,  entre  les  événemens,  de  grands  vuides,  que  la  bonne  foi 
n’a  pas  permis  aux  Chinois  de  remplir  par  des  conjectures  ou  des 
fables.  Toutes  ces  circonftances  concourent  à  donner  plus  de  poids 
à  leurs  opinions  de  à  leurs  témoignages. 

Leur  hiftoire  n’eft  point  contredite  pat  l’hiftoire  d’aucune  autre 
nation  3  de  quand  elle  ne  s’accorderoit  pas  avec  celle  des  autres 
pays  dans  ce  qui  les  concerne  ,  à  quelle  autorité  la  faine  critique 
donnçroit-elle  la  préférence  ?  Le  filence  des  écrivains  étrangers  fur 
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la  Chine  formeroit-il  une  préfomption  légitime  contre  Ton  ancien* 
neté?  Quels  hiftoriens  avons-nous  donc  qui  nous  ayent  tranlnns 
ITiiiltÿire  ancienne  de  l'Univers?  Les  annales  des  anciens  peuples 
avec  lefquels  ils  ont  eu  des  relations  :  les  Chinois  n’en  avoient  ni 
avec  l’Egypte,  ni  avec  la  Grèce,  ni  avec  les  pays  fur  lefquels  il 
nous  eft  parvenu  des  monumens  informes ,  fufpects ,  8c  dépour¬ 
vus  de  publicité  légale  8c  juridique.  Quant  aux  juifs,  dont  l’hif- 
toire  eft  la  vérité  meme  ,  ils  ne  parlent  pas  des  Chinois ,  comme  les 
Chinois  ne  parlent  point  d’eux ,  par  cette  raifon  péremptoire  :  il  n’y 
a  point  d’oppofition  entre  les  livres  des  uns  &  des  autres ,  les  livres 
facrés  des  Juifs  ne  détruiront  donc  pas  les  livres  hiftoriques  des 
Chinois.  Depuis  l’époque  même  où  l’étendue  &  la  civilifation  de 
l’Empire  ne  fçauroient  être  raifonnablement  conteftées,  depuis  la 
troisième  race  Impériale,  depuis  Confucius  jufqu’après  pluftenrs 
'  fièdes  de  notre  Ere,  à  peine,  les  Chinois  ont-ils  été  défignés  dans 
des  mémoires  étrangers  par  des  noms  &  des  traits  équivoques  ; 
que  peut-on  donc  conclure  du  filence  des  autres  nations  fur  les 
terns  antérieurs  à  ces  époques  ?  Qu’on  fe  rappelle  que  la  Chine  eft 
entourée  de  mers,  de  déferts  &  de  montagnes  ;  qu’on  fe  rappelle 
qu’elle  n’a  jamais  été  en  commerce  qu’avec  elle-même,  fi  ce  n’eft 
du  côté  de  l’orient,  dont  nous  ne  connoiftbns  pas  les  antiquités; 
qu’on  fe  rappelle  que  les  annales  du  Japon,  Empire  très-ancien  » 
font  mention  ,  dès  leurs  premiers  fiècîes,  de  la  nation  Chinoife9 
comme  d’une  nation  puiffante  6c  cultivée  ,  qui  lui  communiqua 
une  partie  de  fes  arts;  qu’on  fe  rappelle  que  ce  témoignage  eft 
d’autant  plus  paillant  que  la  haine  même  l’a  rendu  ;  qu’on  fe 
rappelle  enfin  que  Marco-Polo  publia  la  relation  de  fon  voyage 
à  la  Chine,  l’ignorance  de  l’Europe  lui  refufa  toute  croyance ,  8c 
que  l’on  douta  même  long-tems  encore  s’il  exiftoit  un  Empire 
Chinois  ,  tandis  que  cet  Empire  étoit ,  incontéftablement ,  l'Empire 
le  plus  peuplé,  le  plus  vafte ,  le  plus  floriftant  de  l’Univers,  au 
moins  depuis  plus  de  vingt  fiècles. 

Je  ne  rappellerai  point  ici  les  fortes  vraifemblances  que  le  P,. 
Gaubil ,  dans  fes  Obfervations  fur  le  Cnou-Khing ,  imprimées 
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dans  le  Recueil  de  M.  de  Guignes ,  tire  de  la  partie  chronologique  r****™*»™ 
8c  de  la  partie  agronomique  de  ce  Livre:  ces  détails  font  curieux 
&  inftructifs,  mais  ils  nous  conduiroient  trop  loin.  Nous  termi¬ 
nerons  cet  article  par  Phiftoire  de  l’incendie  des  livres  cîaffiques 
de  la  Chine  que  l’on  objeébe,  &  de  la  reftauration  de  ces  livres,, 
par  laquelle  l’objeétion  nous  paroît  être  réfolue. 

Le  P.  de  Mailla  rapporte,  dans  une  lettre  au  P.  Soucier ,  que 
par  l’augmentation  arbitraire  &  fuccellive  des  caractères  ou  fignes 
deftinés  à  exprimer  les  penfées ,  il  s’en  étoit  introduit  une  diver¬ 
sité  fi  grande  ,  que  l’on  avoit  jufqu’â  foixante-dix  manières  d’écrire 
la  même  chofe  :  doit  réfultoit  une  étrange  confufion.  Dans  le  neu- 
vièrne  avant  notre  Ere,  l’Empereur  Siven-Vang  chargea Tcheou  , 
préfdent  de  Phiftoire  ,  de  choifir ,  réduire  &:  déterminer  les  ca¬ 
ractères  auxquels  il  feroit  convenable  qu’on  fe  bornât  dans  l’Em¬ 
pire.  L’ouvrage  fini ,  les  Princes  particuliers  refuferent  de  fe  fou- 
mettre  à  la  réforme.  Dans  la  fuite,  l’Empereur  Chi-Hoang-Ti , 

Prince  qui  fit  de  grandes  chofes  &  des  chofes  horribles ,  ayant ,  après 
plufieurs  guerres  fanglantes,  réuni  en  fa  perfonne  toute  l’autorité, 
chargea  Li-Se,  fon  premier  miniftre  ,  de  reprendre  l’entreprife  de 
Theou.  Li-Se,  avec  le  fecours  de  deux  Lettrés,  réduifit  les  carac¬ 
tères  au  nombre  d’environ  dix  mille  cinq  cens.  Peur  lever  l’oppo- 
fition  à  laquelle  on  s’attendoit  de  la  part  des  Lettrés  Chinois,  8c 
ne  îaifier  aucun  moyen  de  rétablir  les  caractères  proferits.  Li-Se 
repréfenta  à  l’Empereur  qu’il  n’y  avoit  d’autre  parti  à  prendre  que 
de  faire  brûler  tous  les  livres  à  l’exception  de  ceux  de  médecine , 
de  géographie  ,  d’aftrologie ,  d’agriculture  ,  de  lY-King  ,  ou  du 
livre  des  forts  8c  de  l’hiftoire  des  Princes  de  Tfin,  dont  l’Empe¬ 
reur  defeendoit;  en conféquence ,  il  fut  ordonné,  fous  peine  de  la 
vie ,  à  tous  ceux  qui  auroient  des  livres  d’une  efpèce  différente  de 
celles  que  l’on  vient  de  nommer ,  de  les  remettre  aux  officiers  de 
chaque  lieu  ,  pour  qu’ils  fulfent  réduits  en  cendres.  îl  fut  auffi  dé¬ 
fendu,  fous  la  même  peine,  de  parler  du  Cnou-King.  Enfin  ,  tous* 
les  fujets  qui  auroient  ofé  blâmer  le  gouvernement  prefent ,  8c 
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tous  les  officiers  qui  en  auroient  négligé  les  ordres  ,  dévoient  être 

SuprLEM.  condamnés  à  la  mort,  avec  leur  famille. 

de  la  Ch*.  Chi-Hoang-Ti  mourut,  trois  ans  après  ,  210  ans  avant  J.  C. 

Après  fa  mort,  tout  l’Empire  étoic  agité  par  des  guerres  civiles  , 
l’exécution  de  fon  ordonnance  fut  négligée.  Enfin  ,  trente-quatre 
ans  après  cet  édit  tyrannique,  le  fage  Ven-Ti,  rellaurateur  des 
lettres ,  entreprit  de  faire  renaître  de  leurs  cendres  les  livres  cano¬ 
niques  5c  hiftoriques.  Suivant  le  récit  du  P.  Gaubil,  un  vieillard, 
âgé  de  plus  de  90  ans,  de  la  ville  de  Tfi-nan-fou,  nommé  Fou- 
Cheng,  diéta,  de  mémoire,  une  partie  du  Chou-Ring.  Dans  le 
tems  de  l’incendie  des  livres,  il  avoit  préfidé  à  la  littérature  Chi- 
noife }  ôc  chargé  d’expliquer  le  Chou-King  aux  Lettrés ,  il  en  avoit 
retenu  plufieurs  chapitres.  Le  manufcrit  écrit  fous  fa  dictée  fut 
examiné  5c  approuvé  par  l’académie  de  littérature ,  lu  5c  reconnu 
par  la  nation. 

Sous  le  régné  de  Vou-Ti,  vers  l’an  140  ans  avant  notre  Ere, 
on  trouva  des  livres  écrits  en  caraétères  antiques  dans  les  ruines 
de  l’ancienne  maifon  de  Confucius  :  l’un  de  ces  livres  étoit  le 
Chou-King ,  écrit  fur  des  tablettes  de  Bambou  ,  rongées  de  vers 
en  plufieurs  endroits.  Parmi  les  Lettrés  que  l’on  appella  pour  le 
lire  5c  le  copier,  étoit  Kong-Gan-Koue ,  de  la  famille  de  Confu¬ 
cius  ,  l’un  des  plus  fçavans  hommes  de  l'Empire  5c  ennemi  dé¬ 
claré  des  faulfes  feétes  ,  fur-tout  de  celles  qui  donnoient  dans  la 
magie  5c  les  fortiléges.  On  compara  ce  vieux  Chou-King  avec 
celui  de  Fou-Cheng  :  il  fe  trouva  beaucoup  plus  ample  que  ce 
dernier.  On  en  mit  au  net  58  chapitres  ;  5c  Kong-Gan-Koue  l’or¬ 
na  d’un  bon  commentaire.  Cependant ,  le  Chou-King  de  Fou- 
Cheng  ,  déjà  adopté  dans  tous  les  collèges,  prévalut.  Enfin,  vers 
l’an  497  de  J.  C.  ces  livres  furent  examinés  à  fond,  5c  les  5  8  cha¬ 
pitres  de  Kong-Gan-Koue  furent  généralement  reconnus  pour  ce 
qu’on  avoit  de  l’ancien  Chou-King.  On  découvrit  encore  le  w 
Tchun-Tlieou  ,  autre  ouvrage  de  Confucius,  qui  ne  remonte  qu’a 
l’an  712  avant  J.  C.  ainfi  qu’une  petite  chronique  qui  commenceà 
Boang-Ti,  5c  finit  avec  la  Dynaftie  de  Tcheou,  vers  l’an  782  a 
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avant  l’incarnation.  Enfin,  le  tribunal  établi  exprès  par  Ven-Ti  , 
pour  la  r  eft  au  ration  fies  anciens  livres,  avoit  raflemble  plufieurs 
ouvrages  canoniques  5c  hiftoriques ,  dont  fut  forme  le  recueil  ju-  DELaCh. 
rifiique  ,  folemnel  &  authentique,  appelle  Se-Ki,  fous  la  direc¬ 
tion  deSe-ma-fien,  avec  l’approbation  &  l’applaudiffisment  unani¬ 
mes  de  l’Empereur,  de  fes  Minières ,  des  Lettrés  êc  de  toute  la 
nation. 

Ce  récit  nous  conduit  naturellement  à  des  réflexions  très-fa¬ 
vorables  ,  à  l’authenticité  de  l’hiftoire  Chinoife ,  échappée  à  l’hor¬ 
rible  profcription  de  Chi-Hoang-Ti.  Il  eft  moralement  impoffible 
que,  dans  l’efpace  de  trois  ans  que  ce  tyran  vécut  après  fon  édit 
<le  profcription,  il  ait  anéanti  tous  les  livres  Chinois,  contre  le 
vœu  général  de  la  nation,  malgré  la  réfiftance  des  Lettrés,  contre 
tant  d’efforts  réunis  pour  en  fauver  une  partie ,  fi  facile  à  dérober  à 
l’inquificion  la  plus  rigoureufe  &  à  la  perfécution  la  plus  violente. 

Le  vœu  de  la  nation  eft  conftaté  par  l’horreur  dont  elle  accabla  la 
mémoire  du  tyran  ;  la  réfiftance  des  Lettrés  eft  prouvée  par  lefup- 
plice  d’un  grand  nombre  qui  aimèrent  mieux  périr  que  d’obéir; 
les  efforts  pour  fouftraire  les  monumens  aux  flammes  font  démon¬ 
trés  par  la  découverte  faite  prefqu’auffi-tot  d’une  partie  de  ces  mo¬ 
numens.  On  prétend  meme  que  Liu-Pou-Ouei ,  que  l’on  difoic 
être  pere  de  Chi-Hoang-Ti,  en  conferva  lui-même  plufieurs,  du 
nombre  defquels  i’Ulh-Ya,  efpèce  de  dictionnaire  ,  ou  à'Ir.diculus 
univtr faits . 

11  eft  pbyfiquement  impoffible  que  le  fouvenir  des  événemens, 
de  la  do&rine ,  Sc  de  même  des  détails  des  livres  canoniques , 
ait  été  effacé  de  tous  les  efprits  en  trois  ans  de  perfécution  ,  en 
trente-quatre  ans  de  trouble.  L’Y-King  avoit  été  refpedé,  la  table 
de  Fo-Hi  ne  reçut  point  d’atteinte  ,  elle  rappelloit  les  commen¬ 
taires.  L’hiftoire  des  Tfin  n’avoit  point  été  profcrite  ,  &  cette 
hiftoire  fe  mêloit  avec  les  autres  parties  de  l’hiftoire  Chinoife.  Les 
autres  livres  ,  exceptés  par  le  tyran  ,  contenoienr  ou  rappelaient 
des  faits  &  des  inftrudions.  Les  principaux  livres  Chinois  étaient, 
d’ailleurs  >  fi  (impies ,  fi  précis ,  fi  méthodiques  ;  la  nation  étoit  fi 
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accoutumée  à  les  honorer  ,  à  les  lire ,  à  les  étudier,  à  y  puifer  l’inf- 
al’Hist'  tru(^*on>  plufieurs  milliers  de  Lettrés,  obligés  par  une  inûitution 
Bh  la  Ch.  de  Confucius  à  fçavoir  par  cœur  les  quatre  livres  canoniques  du  fé¬ 
cond  ordre,  &  une  partie  des  cinq  livres  du  premier,  furvêcurent 
encore  fi  long-tems  à  leur  bourreau  ;  les  ouvrages  clafiiques  mis 
en  mufique  &  chantés  par  cœur  dans  les  collèges ,  au  rapport  de  M. 
de  Guignes,  étoient  fi  bien  connus  dans  tout  le  Royaume,  dans 
routes  les  provinces,  dans  toutes  les  villes  ;  enfin  ,  la  fcience  étoit 
fi  honorée,  l’inftru&ion  fi  répandue  ,  la  connoilïance  de  l’antiquité 
fi  commune  ,  qu’il  étoit  physiquement  impoflible  que  la  mémoire 
des  tems  &;  des  enfeignemens  anciens  fut  abolie  par  l’édit  &  fes 
fuites ,  &  que  la  vérité  ou  la  faufieté  des  livres  découverts  peu  de 
tems  après,  ne  fut,  au  premier  coup  d’œil ,  reconnue  par  tous  les 
tribunaux,  toutes  les  univerfités,  tous  les  Lettrés  réunis,  pour 
juger  de  leur  authenticité.  Quand  les  flammes  confumeroient  au¬ 
jourd’hui  tous  les  exemplaires  des  pfeaumes  ,  par  exemple,  &c  de 
nos  livres  clafiiques,  ils  n’en  feraient  pourtant  pas  anéantis.  S’il 
échappoit  à  la  deftrucfion  un  feul  exemplaire  de  ces  ouvrages, 
combien  de  perfonnes  le  reconnoîtroient  encore  pour  le  vrai  livre 
dont  il  porteroit  le  titre  ,  après  trente  ans,  à  ne  pouvoir  fe  mé¬ 
prendre  ,  fans  même  l’avoir  jamais  appris  par  cœur  ?  Enfin  ,  quand 
même  toutes  les  hifioires  de  France  périroient  par  un  accident ,  fes 
principaux  traits  ne  refteroient-ils  pas  encore  gravés  dans  la  tête 
d  une  foule  d  hommes  infbruits  ,  de  manière  à  pouvoir  très-aifé- 
menten  rétablir  une  partie  &  même  une  fuite  ,  dont  la  certitude 
ferait  indubitable,  comme  s’il  en  étoit  refté  des  monumens  au¬ 
thentiques?  Souvenons-nous  enfin  que  nous  n’avons  nous-mêmes 
aucun  auteur  profane  ,  de  quelqu’ancienneté ,  dont  l’authenticité 
puifie  être  comparée  à  celle  des  livres  Chinois,  folemneîlement  5c 
légalement  reftitués  ,  fuivant  l’ordre  d’un  Empereur  zélé  pour  la 
vérité  ,  par  le  corps  entier  des  fçavans  Chinois,  fous  les  yeux  de  la 
nation  la  plus  ftudieufe  &  la  plus  infiruite. 

F in  du  S uppümmt  d  VJiiJloirt  de  la  Chine  &  du  Neuvième  Volume. 
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vant.  Ce  qu’on  y  enfeigne.  Hono¬ 
raires  des  profeiTeurs.  Les  places  qu  ils 
obtiennent,  88  i  &fuiv. 

Adultère  (P)  croit  puni  de  mort 
chez  les  Arabes  ,  7-  Les  Turcs  le  pu¬ 
nirent  de  même.  Quel  eft  1  accusa¬ 
teur.  Peine  contre  lui  s’il  ne  prouve 
pas  allez  le  fait.  A  quoi  le  galant  eft 

condamné,  891.  , 

Aga  des  Janiftaires.  Son  privilège 
unique.  D’où  il  eft  tiré.  Son  pouvoir, 
3  ÿ  x» 

Ap, avants  ou  Pachas  qui  doivent 
leur  élévation  a  leur  mente  &  a  leur 
bravoure,  eftimés,  foutenus  du  peu¬ 
ple,  90  5. 

Aglabites.  (Dynaftie  des)  Par  qui 

elle  eft  fondée  ,55. 

Alides.  Nom  des  Princes  defcen- 
dans  d’Ali.  Ali  fe  voir  préférer  Abou- 
bekre  ,  14-  Ali  rçtufe  le  Califat ,  il  eft 
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tué.  Son  portrait,  19  &  fuiv.  Sous 
Mamoun  on  compte  trente-trois  mille 
Princes  Alides ,  j8, 

Ahmed-Pacha.  (  Le  comte  de  Bon- 
neval  )  veut  former  un  corps  de  trou¬ 
pes  aux  mouvemens  compalfes  de  la 
difcipline  Allemande.  Ce  que  les  T urcs 
penfoient  de  cette  innovation  ,818. 

Albanais,  (les)  Leur  origine  ,  leur 
bravoure ,  leur  nature.  Qui  ils  tien¬ 
nent  en  échec;  leur  manière  de  com¬ 
battre  ,  leur  adreiïe  à  tirer  un  coup  de 
fufil  ,  leur  religion.  Pourquoi  mêlée 
de  Chriftianifme  &  de  la  croyance  Ma- 
hométane  ,  74S. 

Allégories  des  Chinois,  (les)  ne 
nous  paroiffent  ridicules  que  parce 
que  le  fens  nous  en  eft  caché ,  9  10. 

Ambajfadeurs  de  Mokan-Khan  em- 
poifonnés  par  Chofroe’s,  99. 

Amiante.  Quelle  efpèce  de  pierre. 
Où  elle  vient.  Comment  elle  fe  file  Sc 
fe  blanchit ,  805. 

Ame.  En  quelle  ocealion  elle  con- 
noît  toute  fa  force,  619. 

Amour.  Manière  dont  les  T  urcs  dé¬ 
clarent  cette  paflion  aux  femmes 
895. 

Anglois.  Dans  quel  tems  ils  corn- 

Ffffff 


TABLE 


mencent  à  commercer  dans  le  Levant , 
j  5  6.  Obftacîes  apportés  à  leur  établif- 
fehient  pxr  les  François  &  les  Véni¬ 
tiens  ,  tbid. 

Antiparos.  Grotte  fameufe  &  fa 
defeription  ,  801. 

Arabie.  Sa  fituation.  Elle  porte  Ton 
nom  de  rems  immémorial.  Sa  pre¬ 
mière  divifîon.  Quels  peuples  l'habi¬ 
tent  d’abord.  Elle  eft  fous-divifee  en 
petits  Etats.  Elle  reçoit  des  Colonies 
des  peuples  voidns  &  en  verfe  chez 
eux.  Alexandre  la  foumet.  Elle  re¬ 
couvre  fa  liberté  fous  Tes  fucceffiems. 
Elle  réfifte  aux  Romains.  Trajan  la 
foumet.  Son  état  à  cette  époque,  1  & 
fuiv. 

Arades.  Les  Tartares  appelaient 
ainfi  des  machines  qui  leur  fervoient 
à  lancer  du  feu ,  44.1. 

Armées  Ottomanes  innombrables. 
Pourquoi.  Les  troupes  montent  au- 
delà  de  400  mille  hommes ,  dont  plus 
de  la  moitié  fert  à  cheval ,  8  ;  3  6’  fuiv. 

Arfenal  de  Venife.  Quoiqu’il  exci¬ 
te  finguliérement  l’envie  des  Turcs, 
ils  difent  qu’ils  ne  pourroient  garder 
cette  ville  ,&  pourquoi ,  8x8. 

Arts.  { les  )  A  la  nailfance  des  focié- 
tés,  n’avoient  rien  à  eux  ou  par  eux- 
mêmes  ,  ni  atteliers ,  ni  matériaux ,  ni 
fubfiftances ,  ni  rétributions.  La  terre 
feule  donnoit  tout  à  tous,  14.  Dans 
les  Etats  agricoles  les  artifans  prof- 
tertxés  devant  l’agriculture  ,  923. 

Ajfajfîns.  Quel  étoit  ce  peuple.  En 
quel  tems  il  s’eft  formé  ,131. 

Afironomie.  Elle  étoit  en  honneur 
chez  les  Arabes.  LesChaldéens  en  pa¬ 
rodient  les  inventeurs,  7. 

Atabeks.  Quand  fe  forme  cette 
puilîance.  Combien  on  en  compte  de 
Dynafties.  Leur  hiftoire,  156  Ùfuiv. 

Audience  pour  les  miniftres  étran¬ 
gers.  Cérémonies  qui  s’y  obfervenc , 
841  <2  fuiv. 

Augures.  Les  Arabes  y  ajoutoient 

foi,  6. 


Autorité.  A  la  Chine,  l’un  des  offi¬ 
ces  de  l’autorité  j  c’eft  d’infiruire  les 
peuples.  L’un  des  exercices  des  peu¬ 
ples  ,  c’eft  d’inftruire  l’autorité  ,  909. 

Avanturiers.  (  titres  finguliers  pris 
par  deux)  643. 

Açamoglans  ,  enfans  ruftiques. 
Leurs  études  ou  exercices.  Leur  def- 
tination,  817  &  fuiv. 

B. 

arbe  raféc  par  Bajazet  aux  Am- 
balîadeurs  de  Tamerlan  :  outrage 
le  plus  grand  parmi  les  Orientaux 
4  F 

Barmécides.  (les)  Eloge  &  hiftoire 
de  cette  famille  ,  54. 

Batailles  :  entre  Bajazet  &  Sigif- 
mond,  437.  Entre  Bajazet  &  Tamer¬ 
lan,  441.  De  Warne,  entre  Ladiflas 
&  Amurath,4y7.  De  CafTovie,  entre 
Àmurath  &  Huniade;  elle  dure  deux 
jours,  460.  De  Lépante,  331. 

Bataillons  de  femmes  Arabes,  25. 

Beglierbeg  ou  Beglierbey .  Explica¬ 
tion  de  ce  titre.  A  qui  affetfté.  Noms 
de  ces  officiers.  Leur  revenu.  Les  offi¬ 
ciers  qu’ils  ont  fous  leurs  ordres.  Leur 
grade.  Leur  autorité,  844  &  fuiv. 

Bertin.  (  M.  )  Soins  pi  is  par  ce 
Miniftre  éclairé  pour  parvenir  à  la 
lecture  &  à  l’intelligence  des  hiéro- 
glyphesEgyptiens,  944.  Réponfed’un 
Chinois  à  ce  Miniftre  fur  le  fyftême 
de  M.  de  Guignes ,  ibid. 

Befoins  publics.  (  les  )  Les  abus 
peuvent  les  étendre  arbitrairemenr. 
Ces  abus  n ai  dent  de  l’ignorance  des 
loix  éternelles  de  l’ordre.  Le  premier 
des  befoins  publics,  immunité,  con- 
fervation ,  perpétuité  des  avances  pour 
la  culture.  Moyen  de  remédier  a  ces 
abus  ,927. 

Bibliothèque.  De  combien  de  volu¬ 
mes  étoit  compofée  celle  d’Alexan¬ 
drie.  Quand  &  par  qui  elle  eft  brûlée, 
18,  Incendie  de  celle  de  Conftantino- 
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pie  ;  de  combien  de  volumes  elle  étoit 
compofée,  369. 

Bfemahis,  muets  &  lourds  de  naif- 
fance.  Leur  fervice  dans  le  ferrail , 

83  9. 

Bofiangi-Pacha.  Ses  devoirs.  Son 
autorité,  838. 

Boüides.  Fondement  de  cette  Dy¬ 
naftie  ,  90. 

Boyau  de  dragon  fur  lequel  étoient 
écrits  les  poëmes  d’Homère  ,  3  69. 

Bulgares.  Peuples  fortis  du  Bolgar 
ou  Boulgar ,  contrée  voifine  du  Volga. 
Leur  intelligence  dans  les  travaux  ruf- 
tiques  ,  leur  religion ,  leur  vie  allez 
tranquille  &  allez  libre.  Pourquoi. 
Leur  langue,  leurs  femmes,  &c.  780 
&  781. 

C. 

Cabhileskers.  Leur  rang  dans 
la  judicature.  Leur  place  au  Divan. 
Leurs  fonétions  ,  8  36  &  8  57. 

Cadhis.  Juges  d’un  diftrid  moins 
écendu,  mais  Souverains  comme  les 
Mollah-Cadhis,  857. 

Càimacan.  Ses  fonétions.  Quand  il 
a  le  plus  d’autorité,  845. 

Califes,  (noms  de)  Aboubekre  prend 
le  premier  ce  titre.  Ses  faits.  Sa  mort. 
Son  portrait,  14  6*  f  Omar,  %  J. 
Othman,  z 9.  Ali,  30.  Moavias,  31. 
Yefid,  34.  Valid,  40.  Omar  II,  42.. 
Yelid  II ,  4}.  Hefcham.  Valid  IL  Yelid 
III.  Ibrahim,  43.  Merouan.  En  lui 
finit  la  Dynaftie  des  Ommiadcs ,  45. 
Dynaftie  des  Abbafiides.  Aboul-Ab- 
bas ,  47.  Abou-Giaffar.  Mahadi.  Beau¬ 
té  du  règne  de  ce  dernier ,  48  &  fuiv. 
Hadi.  Haroun ,  ;z.  Mamoun,  57. 
Motaffcm  ,  61.  Motaouakel ,  6j. 

Motaffer.  Moftain.  Motaz ,  69.  Ivlo- 
thadi.  Mothamed  &  Mouaffec  ,  7°- 
Mochaded  ,  77 •  IVloktafi.  Ivloctadei , 
8  r.  Caher.  Rhadi ,  8  8.  Les  Califes  fe 
trouvent  à  cette  époque  réduits  au 
fimple  privilège  de  faire  la  prière , 
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9  6.  Voyez  Guerres.  Tranfportentleur 
fiége  dans  l’Iraque.  Ce  qui  en  réful- 
te.  Pourquoi  fe  fîxerent-ils  dans  ce 
pays?  705  &  fuiv  x 

Candie.  (l’Ille  de)  Ancienne Crete. 
Ses  vallées  &  fes  plaines  fertiles  en 
grains  &  en  drogues  medecinales. 
Maifons  de  marbre  grolTierement  en- 
talfé.  Les  Candiots,  honnêtes  gens. 
Souterrein  qui  pénètre  fort  avant  dans 
le  mont  Ida.  Efpèce  de  carrière, 79 8. 

Capi-Aga.  Ses  prérogatives ,  fa 
puilTance ,  fes  honneurs  ,834. 

Capitan-Pacha.  Quelle  eft  cette 
diguité.  Quels  en  font  la  marque, 
l’autorité,  les  revenus,  84$. 

Caprification.  Ce  que  c’eft.  Ses  avan¬ 
tages  ,803. 

Caron  ou  Mœris,  lac  artificiel  ou 
de  main  d’hommes,  qui  a  vingt-cinq 
lieues  de  longueur  8c  foixante  de  cir¬ 
cuit  ,  740. 

Céfrs.  Leur  alfociation  à  l’Empire  , 
par  où  nuilible ,  365. 

Char  alla.  Ce  que  c’eft  chez  les 

Turcs  ,  f  87.  f 

Charbons  ardens.  (peuples  jettes 
fur  des  )  Ce  qu’on  entend  par  cette 
exprelfion  ,  93  6. 

Charges.  Il  y  en  avoir  vingt-huit 
principales  chez  les  anciens  i  urcs.  À 
quoi  elles  faifoient  allufion  ,  401. 

Charité  des  Turcs  envers  les  pau¬ 
vres  ,9  o  j. 

Chajfe.  Ce  que  penfent  les  Turcs 
du  <rout  de  leurs  Sulthans  pour  cet 

O 

exercice,  <$10. 

Cheleb.  Ce  que  c’eft,  904. 

Che-Ou.  (  l’Empereur  )  Par  qui  at¬ 
taqué.  Ses  forces  nombreufes.  Son  lu¬ 
xe.'  Ses  dépenfes  excelfives ,  949- 
Chevaux.  La  pallion  des  Turcs  pour 
ces  animaux  égale  leur  adreffe  a  les 
manier.  Ils  font  1  unique  monture  des 
gens  de  diftinction  ,  899. 

°  Chine,  (la)  Différence  de  ce  vafte 
&  populeux  Empire  avec  les  Etats 
d’Europe  ,  en  ce  qui  regarde  le  cona- 
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mcrce  extérieur.  Maux  que  la  prohi¬ 
bition  caufe  quelquefois  à  la  Chine. 
Elle  n’y  fubfifta  pas  anciennement,  du 
moins  comme  loi,  9  3 1. 

Chin  -  Nong  ,  (1  Empereur)  prit 
pour  bafe  de  fa  légiflation  agricole 
les  loix  phyfiques  de  la  nature.  Il 
11e  donnoit  aucun  ordre,  &  tous  les 
peuples  lui  obéifToient,  fans  donner 
d  autre  recompenfe  au  peuple  que  de 
le  bien  nourrir.  Ihconvertiffoit  l’uni¬ 
vers.  Il  inventa  la  charrue  ,  compofa 
lui-même  un  code  agricole,  un  ca¬ 
lendrier,  des  traités  fur  l’agricul¬ 
ture,  des  cantiques  fur  les  campa¬ 
gnes,  &c.*9ix  & fuiv.  Cet  Empereur 
inventa  les  inftrumens  d’agriculture  , 
&  fut  créateur  de  la  feience  botani¬ 
que, 953. 

Chou-King.  (  le  )  Ce  livre  renferme 
le?  principes  &  le  régime  d’un  gou¬ 
vernement  agricole,  910.  Belles  pa¬ 
roles  qui  terminent  ce  livre.  Dans 
quel  ordre  les  principes  du  gouverne¬ 
ment  agricole  y  font  rangés.  Carac¬ 
tères  propres  à  ce  livre.  M.  de  Gui¬ 
gnes  détruit  par  ce  livre  même  ,  la 
haute  antiquité  que  les  Chinois,  &c. 
attribuent  à  cette  nation  ,  937  6* 
fuiv.  Ancienneté  de  ce  livre  prouvée. 
On  en  doit  admettre  les  faits  hifto- 
l'iques.  Deux  éditions  différentes  de 
ce  livre.  L'idée  qu’en  ont  les  Chi¬ 
nois  varie.  Elle  eft  fixée.  Comment, 
950  &  fuiv. 

Chrétiens.  Edits  portés  contr’eux 
par  le  Calife  Motaouakel,  66. 

Chronologie  des  Chinois,  (difficul¬ 
tés  fur  la)  Elles  ne  nuifent  point  à  la 
malle  des  faits.  Dates  négligées  par 
les  anciens.  Incertitudes  produites  par 
cette  négligence.  Méthode  des  Chi¬ 
nois  pour  pénétrer  dans  les  régnés  de 
leurs  premiers  Rois,  951  &  f  Le  tri¬ 
bunal  de  l’hiftoire  &  des  mathéma¬ 
tiques  travaille  à  fixer  la  chronologie. 
Ses  recherches  produifenr  trois  épo¬ 
ques  principales.  La  première ,  fans 


BLE 

certitude ,  la  fécondé ,  appuyée  de  fim-  * 
pies  probabilités,  la  troifîème,  d'une 
certitude  indubitable,  9/4  &/• 

Chun.  De  pauvre  laboureur  monte 
fur  le  trône  &  régne  en  grand  Roi. 
Différence  du  payfan  Européen  &:  du 
laboureur  Chinois.  Pourquoi  ce  der¬ 
nier  eft  auffi  propre  à  commander  qu’à 
obéir.  Pratique  de  l’Empereur  Chun 
pour  bien  gouverner.  Belle  maxime 
de  ce  Prince,  917. 

Chun-Chun.  Cet  Empereur  ordon¬ 
ne  à  Yu  de  vifiter  l’Empire  pour  y 
ouvrir  tous  les  canaux  d’abondance 
poffibles.  Yu  le  parcourt,  &  ils  font 
ouverts ,  916. 

Chypre.  (  l’Ifle  de  )  D’où  elle  tire 
fon  nom.  Nature  de  fon  climat.  Sa 
fertilité  en  fruits ,  grains  &  vins  excel- 
lens.  Pauvreté  de  fes  habitans.  Ses 
principales  villes ,  797. 

Circoncifon.  A  celle  des  fils  du  Suî- 
than ,  les  gens  en  place  font  obligés 
de  lui  faire  des  préfens  ,  j 99. 

Clergé  régulier  des  Turcs,  86;  6’ 
fuiv. 

ColoCje  (le)  de  Rhodes.  Par  qui  il 
eft  détruit,  30. 

Combat.  Manière  de  l’engager  avan. 
tageufement  avec  les  Turcs ,  8; 3  & 
fuiv. 

Commerce  abandonné  par  les  Turcs 
aux  étrangers,  887. 

Confucius  éclaircit ,  par  fon  com¬ 
mentaire  ,  la  table  de  Fo-Hi.  Ce  qu’il 
penfoit  de  l'I-Kin.  Le  defir  qu’il  avoir 
de  le  connoître  parfaitement.  Idée 
que  les  Chinois  ont  de  fes  commentai¬ 
res  ,  439. 

Confeils.  Manière  dont  ils  fe  tien¬ 
nent.  Dont  on  y  délibère  fur  les  affai¬ 
res  du  gouvernement.  Arrêts  qui  s’y 
prononcent.  Célérité  des  procédures, 
841. 

Contrées.  Afrique  :  Oucba  y  porte 
les  armes  Mufulmanes,  34.  Egypte: 
Amrou  s’en  empare,  19.  Perfe  :  (la) 
Elle  eft  fubjuguée  par  Tarkan,  19. 


Contributions  publiques.  Qui  a  droit 
de  les  lever.  Leurs  qualités.  Leur  fin. 
Les  précautions  quelles  exigent.  Leurs 
rapports  effentiels  avec  le  revenu  na¬ 
tional  ,  l’entretien,  l’amélioration  ,  ou 
la  reftauration  de  ce  revenu  primitif. 
Quels  objets  doivent  les  fupporter, 
&c.  9 1 9  &  fuiv. 

Convives.  Quel  Prince  lâchoir  fur 
les  liens  des  lions,  des  ferpens,  &c. 
67. 

Crânes.  Les  Scythes  font  des  cou¬ 
pes  de  ceux  de  leurs  ennemis  ,393. 

Crimée.  Mahomet  II  la  met  fous  la 
dépendance  delà  Porte  ,471.  Hiftoire 
particulière  du  pays. 

Croi fades  &  tout  ce  qui  y  a  rapport, 
1 3 1  &  fuiv.  Quelle  devoit  être  î’ilTue 
delà  première,  389.  Quelle  fut  celle 
de  la  fécondé ,  390.  Réfolue  contre 
Amurath.  A  quoi  elle  aboutit  ,431. 

Croifés.  (  les  )  Ce  qu’on  en  doit 
penfer  ,138. 

Cruauté,  (excès  horribles  de)  4 66. 

Cyclades.  Ifles  de  l’Archipel.  Leur 
defeription.  Grottes d’Antiparos ,799- 

C\ar.  Pierre  le  Grand  fait  la  guerre 
à  Soliman  ,618.  Il  aflîège  Azof ,  631. 


(belle)  que  fait  Baja- 
J_y  z et  à  fes  foldats  ,435. 

Defpotifme.  La  teneur,  la  facilité 
de  punir  tous  les  crimes  en  les  rendant 
égaux  ,  font  l’appui,  la  loi  du  Defpo- 
te.  Il  ufe  de  force  envers  les  peuples. 
Il  ne  peut  guère  ufer  que  de  politique 
envers  les  troupes,  808  &fuiv.  Réfle¬ 
xions  fur  fon  double  reffort ,  564. 

Dejfert  où  l’on  emploie  80  mille 
livres  de  fucre  ,  1 19. 

Difcours  :  du  Calife  Almanzor  à  fon 
fils  ,  49.  Plein  de  bienfaifance  d’Al- 
Mamoun ,  60.  D’Amrou,  80.  Plein 
de  bonté  de  Mothaded,  81.  Plein  de 
fierté  d’Abou-Taher ,  89.  D’une  fem¬ 
me  à  Mahmoud  le  Gaznévide  ,  116, 


D’un  Grand-Maître  des  templiers  , 
190.  D’un  Prince  Turc  aux  Ambaffa- 
deurs  de  Tibère  II,  400  Delameredu 
Prince  Etienne  à  fon  fils,  435.  Dif¬ 
cours  prêté  par  le  Prince  Cantimir  au 
Vifir  de  Bajazet,  438.  De  Selim ,  485-. 
De  Barberoufie ,  50 6.  Sur  les  révolu¬ 
tions  anciennes  de  Conftantiraople , 
363.  Sur  l’origine  des  Hordes  Tur¬ 
ques,  3  97- 

Divorce  rétabli  &  pourquoi,  373. 
Pourquoi  les  femmes  ont  droit  de  le 
demander.  Ce  que  le  mari  doit  allé¬ 
guer  pour  l’obtenir.  Ufage  fingulier 
pour  la  réunion  des  époux  après  le  di¬ 
vorce  ,891. 

Don  gratuit  de  l’Empereur  aux 
troupes  qui  fc  trouvent  à  Conftanti- 
noplc  ,  lors  de  fon  avènement  au 
trône.  Effet  de  ce  don.  Soliman  ,  au¬ 
teur  de  ces  réglemens ,  8xo  &  82. 1. 

Droits  de  la  guerre.  Bazc  du  droit 
de  propriété  fur  la  vie  ,  les  biens  8c 
la  liberté  des  nations  foumifes  ,807. 

Drufes.  (les)  Peuples  du  Mont 
Liban  ,  font  entièrement  affervis  fous 
Amurath  III,  540. 

Dynafties.  (noms  de)  Abaffides. 
Aglabites.  Atabecks.  Ayoubites.  Boui- 
des.  Fatimites.  Gaznévides.  Gourides. 
Karmathes.  Kharifmiens.  Mameluks. 
Samanides.  Soffarides.  Tahériens. 
V'cyc-i'  ces  noms. 


Edifices  (magnificence des)  conf- 
truits  par  Koumarouiah  ,78. 
Education  Chinoife  ,  (!’)  rappelle 
fouvent  aux  Empereurs  leurs  devoirs 
&  rarement  leurs  droits.  C’eft  que  les 
droits  &  les  devoirs  font  les  termes  né- 
ceffaires  de  la  loi ,  &c.  9 1 9  &  fuiv. 

Egypte.  Son  nom  moderne.  Son 
heureufe  fituation.  Parallèle  de  ce 
qu’elle  fut  autrefois  &  de  ce  qu’elle 
eft  aujourd’hui.  Defeription  topogra¬ 
phique.  Gouvernement,  milice,  po- 
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pulation ,  tribut ,  richefles ,  antiquités , 
6c  c.  717  <5*  fuiv. 

Eloquence.  Les  Arabes  la  cultivent 
8c  y  excellent ,  7. 

Emirs  ou  Euladi-Reful-Allah  ,  en- 
fans  du  prophète  de  Dieu.  Leurs  fu- 
percheries.  Leur  avililfement.  Parti¬ 
cularité  qui  les  regarde,  8646c  865. 

Empereurs  de  Confiantinople.  Cons¬ 
tantin  :  jugement  qu’on  en  porte,  3  64. 
Confiance.  Sa  cruauté,  365.  Julien. 
Son  portrait ,  ibid.  Valentinien  :  fa  ré- 
ponfe  hardie  aux  foldats ,  3  66.  Va- 
lens  :  la  magie  en  crédit  fous  fon  rè¬ 
gne  3  incurfion  des  Huns,  ibid.  Théo- 
dofele  Grand  :  Son  éloge ,  ibid.  Arca- 
dius  :  ion  imbécillité  ;  portrait  de  fon 
règne,  3  67.  Théodofe  I.  Il  publie  un 
code  5  à  quoi  il  s’occupe?  368.  Mar- 
cin  rétablit  la  paix  de  l’Eglife  ,  369. 
Léon  le  boucher  3  fa  cruauté ,  ibid. 
Anaftafe  3  guerres  caufées  par  fon  zèle 
pour  l’Eutychianifme  3  faction  des 
•verds  &  des  bleus ,  ibid.  Juftinien  : 
portrait  de  ce  Prince.  Faits  qui  fe  paf- 
fent  fous  fon  règne,  371.  Juftinll, 
393.  Tibère Conftantin,  ibid.  Mauri¬ 
ce.  Phocas.  Héraclius,  374.  Conftan¬ 
tin  Pogonat  rend  la  paix  à  l’Etat,  3  77. 
Léon  l’Ifaurien.  Conftantin  Copro- 
nime,  379.  Léon  Chazare  ,  ibid.  Ni- 
céphore  Staurace.  Michel  Rangabe , 
380.  Léon  l’Arménien.  Son  Traité 
avec  les  Bulgares,  381.  Michel  le 
Bègue.  Théophile,  381.  Michel  III, 
ibid.  Baiîle.  Léon  le  Philofophe.  Conf¬ 
tantin  Porphirogenete ,  383.  Romain 
le  jeune.  Nicéphore ,  Phocas  3  fuccès 
de  ce  dernier,  384.  Tzimifcès,  383. 
Baiîle  Bulgeratone,  ibid.  Romain  Ar- 
gire,  ibid.  Conftantin  Monomaquc. 
Ifaac  Comnène,  387.  Conftantin  Du- 
cas.  Romain  Diogène,  387.  Michel 
Ducas.  Courfes  des  Arabes  6c  des  Nor¬ 
mands,  388.  Alexis  Comnène.  Croi- 
fade.  Eloge  de  ce  Prince,  3  8  8.  Ma¬ 
nuel  Comnène.  Alexis  II.  Andronic; 
cruauté  de  ce  dernier  ,390.  Ifaac  l'An* 
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ge,  391.  Alexis  l’Ange.  Alexis  Ducas 
Murtzuphle.  Baudouin  ,  Comte  -de 
Flandre  ,  eft  élu  Empereur ,  393.  Hen¬ 
ri  ,  ibid.  Pierre  de  Courtenai.  Jean  de 
Brienne,  394.  Baudouin  de  Courte¬ 
nai.  Vatace.  Jean  Paléologue.  Alexis 
Strategopule ,  ibid.  Manuel  Paléolo¬ 
gue.  Tableau  de  l’Empire  Grec  fous 
fon  régné  ,  35M-  Andronic  meurt 
moine ,  ibid.  Jean  Cantacuzène.  Mi- 
fête  publique  fous  fon  règne,  396.  Il 
abdique.  Manuel  6c  Jean  II.  Conftan¬ 
tin  Dragafe.  Fin  de  l’Empire  fous  cc 
Prince  ,3  96. 

Empereurs  Grecs.  (  noms  d’  )  Héra¬ 
clius,  z 6.  Léon  Plfaurien,  41.  Nicé- 
phore,  5  j.  Théophile, 60 6c  64.  Conf- 
tantin  Porphyrogénète  ,  86.  Voyeç 
Guerres  6c  Croifades. 

Empereurs  d'Allemagne.  Sigifmond 
livre  bataille  à  Bajazet  3  caufes  de  fa 
défaite,  il  fe  fauve  dans  une  nacelle, 
437.  La  perfidie  de  Frédéric  fauve 
l'Empire  Ottoman,  473.  Ferdinand: 
fes  guerres  contre  Bajazet,  Charlcs- 
Quint,  499  &  fuiv.  Guerres  contre 
les  Turcs  en  Hongrie,  j  2.  y.  Rodolphe 
entre  en  guerre  avec  Amurath  III. 
Succès  de  ce  dernier,  541.  Nouveaux 
fuccès  d’Achmet  I,  551.  Léopold  eft 
fecouru  contre  Mahomet  III  par  So- 
bieski,6oz. 

Empereurs  Ottomans.  Ofroan.  L’Em¬ 
pire  Ottoman  date  de  lui  fon  commen¬ 
cement.  Ses  entreprifes  fur  Nicomé-, 
die ,  Nicée ,  Prufe.  Poitrait  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  4 1  8  6*  fuiv.  Orchan  prend  Prufe  , 
emporte  la  couronne  fur  fes  frères 
gagne  des  viétoires,  fait  des  Régle- 
mens  de  toute  nature  ,  fait  des  cour¬ 
fes  dans  le  Péloponèfe ,  entre  en  Thra- 
ce ,  détruit  les  petites  principautés  qui 
l’environnent,  tente  de  prendre  Conf- 
tantinople.  Echecs  que  lui  font  eftuyey 
Cantacuzène  6c  Andronic.  Il  eft  battu 
par  mer  par  les  Vénitiens  qu’il  bat  par 
terre.  Ii  époufe  la  fille  de  Cantacuzè¬ 
ne,  6c  profite  des  divifions  des  Grecs 


pour  étendre  fa  domination  ,  &c.  Sa 
mort,  fon  éloge,  411  & fuiv.  Amu¬ 
rath  I.  prend  Ancyre  &  Andrinople  , 
in  fti  tue  les  Janiflaires  ,  défait  les  Bul¬ 
gares  ,  triomphe  de  meme  des  Sul- 
thans  de  l’Afie  Mineure.  Galojean  lui 
paie  tribut.  Révolte  de  fon  fils  Saouze. 
Cruauté  horrible  qu’il  montre  à  cet 
égard.  Il  étend  fa  puiflance  dans  l’Afie 
mineure.  Il  foumet  prefque  toute  la 
Macédoine  &  l’Albanie,  &  eft  tué 
après  avoir  gagné  la  bataille  de  Caf- 
fiovie.  Portrait  de  ce  Prince,  418  & 
fuiv.  Bajazet  s’afiure  le  trône  par  la 
mort  de  fon  frère  Yacoub.  Il  fecourt 
Andronic  Paléologue ,  puis  Jean  fe  fait 
remettre  la  ville  de  Philadelphie,  eft 
battu  par  Etienne ,  Prince  de  Molda¬ 
vie  ,  s’étend  en  Afie  où  il  s’empare  de 
la  Caramanie ,  livre  bataille  à  Sigif- 
mond;  à  quoi  il  faut  attribuer  fa  vic¬ 
toire  5  il  bouche  le  pâlfage  du  Pont- 
Euxin  par  une  ville  forte  qu’il  bâtit  , 
mande  à  l’Empereur  de  Conftantino» 
ple  de  venir  le  trouver  5  fur  Ion  refus 
il  vient  affiéger  cette  ville  5  extrémité 
à  laquelle  il  la  réduit.  Traité  qu’il  fait 
avec  Manuel.  Les  conquêtes  de  Ta- 
merlan  en  font  le  motif.  Il  fait  rater 
la  barbe  aux  Amballadeurs  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  434  &  fuiv.  Guerre  entr’eux.  Ba¬ 
taille  d’Ancyre.  Captivité  de  Bajazet. 
Sa  mort.  Son  portrait,  440.  Guerres 
entre  les  enfans  de  Bajazet.  Mouza 
fe  défait  de  Soliman  ,  marche  contre 
Mahomet,  eft  trahi,  eft  remis  fur  le 
trône  ,  eft  trahi  encore  Sc  mis  à  mort , 
443.  Mahomet.  Ses  guerres  contre  le 
Prince  de  Caramanie.  Sa  reconnoif- 
fance  pour  l’Empereur  Grec.  Ses  mau¬ 
vais  fuccès  par  mer  contre  les  Véni¬ 
tiens.  Sa  mort ,  447  & f.  Amurath  II. 
Muftapha  lui  caufe  de  l’inquiétude. 
Différentes  manières  dont  ce  fait  eft 
rapporté.  Conquêtes  de  ce  Prince  en 
Afie  &  en  Europe.  Guerre  entre  les 
Turcs  &  les  Hongrois  3  obftacles  qu’il 
trouve  dans  la  valeur  d’Huniade.  Ré¬ 


volte  du  Prince  de  Caramanie.  Sa  dé- 
faite.  Amurath  pénètre  dans  la  Bofnie. 
Abdication  d’Amuraih  ,  450  <S’  fuiv. 
Bataille  de  W anse.  Il  reprend  les  rênes 
du  Gouvernement.  Progrès  d’Hunia¬ 
de.  Révolte  de  Scanderbeg.  Se’s  ex¬ 
ploits.  Amurath  gagne  la  bataille  de 
Callovie.  Sa  mort.' Son  éloge,  457. 
Mahomet  II.  Il  affiége  &  prend  Cenf- 
tantinople,  porte  la  guerre  en  Epire, 
en  Hongrie  ,  en  Morée  ,  détruit  l’Em¬ 
pire  de  Trébifonde ,  équipe  une  flotte, 
attaque  Mitylène  ,  s’occupe  de  l’éta- 
blilTement  d’une  marine, accable  Scan¬ 
derbeg  ,  dépouille  le  Roi  de  Carama¬ 
nie,  fait  le  dégât  dans  la  Morée,  fe 
vange  des  fuccès  des  Vénitiens  par 
mer  en  pénétrant  dans  le  Frioul ,  allu- 
jettit  la  Crimée,  ravage  l’Archipel, 
eft  repouffé  devant  Rhodes,  fait  une 
entreprife  fur  la  Pouille.  Sa  mort..  Son 
portrait,  461  &  fuiv.  Bajazet  fe  dé¬ 
fait  de  fon  frère  Zizim  ,  détruit  les 
Caramans  ,  entre  en  Moldavie.  Guer¬ 
re  avec  les  Mameluks  d’Egypte  ,  atta¬ 
que  l’Albanie,  eft  blelfé  par  un  Der- 
vifeh  ,47  6  &  fuiv.  Ses  fuccès  en  Mol¬ 
davie.  Guerre  contre  les  Vénitiens  , 
contre  le  Sofi;  il  veut  placer  fon  fils 
Achmet  fur  le  trône,  &  eft  empoifon- 
né  par  Selim  ,481.  Difcours  de  ce  der¬ 
nier.  Ses  guerres  contre  Ifmaël  Sofi, 
contre  Toumanbai ,  Sulthan  du  Caire  3 
chute  de  l’Empire  des  Mameluks  3 
mort  &  portrait  de  Selim  ,  483.  Baja¬ 
zet  poi  te  les  armes  en  Hongrie  ,  prend 
Rhodes ,  attaque  de  nouveau  la  Hon¬ 
grie  ,  leve  le  fiège  de  Vienne,  fait  la 
guerre  à  Schah-Tamas,  prend  Bag¬ 
dad  ,  attaque  les  Portugais  dans  l’In¬ 
de  ,  remporte  divers  avantages  par 
mer ,  Soliman  fe  ligue  avec  François  I , 
fait  des  defeentes  en  Calabre  3  guerre 
avec  Schah-Tamas,  en  Hongrie,  cri¬ 
mes  auxquels  le  poite  Roxelane,  402.. 
Il  s’occupe  de  la  légifiation  de  l’Em¬ 
pire.  Troubles  que  caufe  la  méfintel- 
ligence  de  fes  fils  3  entreprife  fur 
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Malthe  ;  guerres  en  Hongrie  contre 
Ferdinand  ,  mort  de  Soliman.  Son  élo¬ 
ge  ,  51^6’  fuiv.  Selim  II.  Mouvemens 
des  Arabes,  conquête  de  fille  de  Chi- 
pre  ,  divers  fuccès  de  la  guerre  en 
Morée.  Mort  de  Selim,  52.7,  Amurath 
III  s'alTure  un  fecours  contre  l’Alle¬ 
magne,  entreprend  la  guerre  contre 
la  Perfe  ;  mauvais  fuccès  de  fes  armes 
de  ce  côté;  paix  avec  le  Sofi  ,  aiftijet- 
tilfement  des  Drufes,  vexations  exer¬ 
cées  fur  le  peuple,  révolte  des  Janif- 
faires  ,  guerre  contre  l’Allemagne  & 
fuccès  deSinan  contre  l’Arcbiduc  Ma¬ 
thias;  portrait  &  mort  d’Amurath  III , 
5356’ fuiv.  Mahomet  III.  Efquilfe  de 
fon  caractère.  Revers  qu’éprouvent 
les  armes  Turques  en  Tranlilvanie , 
Valachie  ,  Moldavie.  Mahomet  fe  met 
à  la  tête  des  armées.  Défaite  de  l’Ar¬ 
chiduc  Maximilien.  Révolte  dans  la 
Caramanie.  Succès  d’un  Eftendi.  Al¬ 
liance  avec  le  Sofi.  Envoi  de  trois  ar¬ 
mées  en  Hongrie.  Révolte  occafion- 
née  par  les  Mollahs  &  foutenue  par 
les  JanifTaiics.  Cruautés  qu’elle  occa- 
lîonnc.  Mort  de  Mahomet  III ,  544. 
Achmet  I.  Guerre  avec  Schah- Abbas. 
Succès  en  Hongrie  contre  l’Empereur 
Rodolphe.  Nouvelle  guerre  contre  les 
Perfans.  Courfes  des  Cofaques.  Mou¬ 
vemens  en  Afrique.  Mort  d’Achmet , 
551.  Othman  II.  Guerre  contre  la  Po¬ 
logne  &  avantages  de  cette  dernière 
Puillance,  Scc.  Soulèvement  des  Ja- 
nilfaires  ;  Othman  eft  dépofé  &  étran¬ 
glé,  549.  Muflafa  ne  fait  que  paroître 
fur  le  trône,  &  eft  a  ufli  étranglé  ;  il  eft 
le  premier  Prince  Ottoman  dont  le 
caractère  ait  été  peint  fous  fes  vraies 
couleurs,  56 2.  Amurath  IV  cherche  à 
humilier  les  Janiftaires  &  les  Spahis. 
Révolte  d’Abaza,  leur  ennemi,  favo- 
rifée.  Guerre  contre  Abbas  le  Grand. 
Révolte  des  Arabes.  Défaite  de  Fa- 
cardin  ,  Prince  des  Drufes.  Guerre 
contre  la  Pologne.  Prife  de  Bagdad. 


Portrait  &  mort  d’Amurath, 
Ibrahim.  Guerre  contre  les  Cofaques 
5c  les  Molcovites.  Entreprife  fur  Java- 
rin.  Conquête  de  l’ifle  de  Candie  faite 
fur  les  Vénitiens.  Excès  de  débauche 
d’ibrahim.  Ses  crimes  excitent  le  mé¬ 
contentement  général ,  il  eft  dépofé  & 
étranglé,  581.  Mahomet  IV.  Avan¬ 
tages  fur  mer  remportés  par  les  Véni¬ 
tiens.  Révolte  du  Pacha  d’Alep.  Vifi- 
riat  de  Méhemet-Kuproli.  Succès  des 
armes  Ottomanes  en  Hongrie.  Vifiriat 
d’Achmet  Kuproli.  Siège  &  prife  de 
Candie.  Guerre  contre  la  Pologne. 
Paix  entre  les  deux  PuiiTances  ména¬ 
gées  par  le  Khan  de  Crimée.  La  guerre 
recommence.  Ses  divers  fuccès.  Guer¬ 
re  contre  les  Ruifes.  Guerre  en  Hon¬ 
grie.  Siège  de  Vienne.  Sa  levée  opé¬ 
rée  par  Sobieski.  Revers  des  troupes 
Ottomanes  battues  par  le  Duc  de  Lor¬ 
raine.  Perte  prefque  entière  de  la  Hon¬ 
grie.  Viliriat  de  Méhemed  Kuproli. 
Mouvemens  des  Polonois.  Revers  des 
Turcs.  Confternation  générale.  Sou¬ 
lèvement.  Dépofition  de  Mahomet.  Il 
meurt  empoifonné,  587.  Soliman  II. 
Succès  des  Impériaux  fous  la  conduite 
du  Duc  de  Bavière  &  du  Comte  de 
Merci.  Guerres  contre  les  RufiTes.  Po¬ 
lice  mife  par  le  Vifir  dans  l’armée  de 
Hongrie.  Mort  de  Soliman,  6 15. 
Achmet  eft  placé  fur  le  trône  par  les 
intrigues  de  Kuproli.  Continuation  de 
la  guerre  de  Hongrie.  Succès  des  Vé¬ 
nitiens.  Mouvemens  des  Arabes.  Mort 
d’Achmet,  6 iz  &  fuiv.  Muftafa  II 
continue  la  guerre  en  Hongrie.  Le 
Czar  alfiège  Azof.  Le  Sulthan  eft  bat¬ 
tu  par  le  Prince  Eugène.  Trêve  avec 
le  Czar.  Révolte  des  Arabes.  Révolte 
des  troupes.  Dépofition  de  Muftafa, 
6 ii.  Achmet  donne  un  afile  à  Char¬ 
les  XII,  enleve  la  Morée  aux  Véni¬ 
tiens,  eiluye  des  revers  en  Hongrie, 
conclut  la  paix  de  Paftarev/itz.  Guerre 
contre  la  Perfe.  Révolte  des  Troupes. 
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Dépofition  d’Achmet  ,  6]  6  &  fuiv. 
Mahmoud  fait  périr  les  chefs  des  Re¬ 
belles  ;  revers  que  lui  fait  effrayer  Tha- 
mas-Kouli-Khan.  Rupture  avec  la 
Ruffre.  Guerre  avec  l’Empereur  Char¬ 
les*  VI.  Traité  de  Belgrade.  Paix  avec 
la  Perfe.  Mort  de  Mahmoud  ,  668  & 
fuiv.  Ofman  ne  règne  que  trois  ans , 
66j.  Muftafa  III.  Guerre  contre  la 
Ruffre,  66 3. 

Empereur  (  1’  )  de  la  Chine  eft  le 
premier  laboureur  de  l’Empire.  La 
charrue  eft,  pour  ainfi  dire ,  la  mefure 
du  fceptre,  909.  Ces  Princes  inftrui- 
fent  les  miniftres,  &  les  mioifttes  inf- 
truifent  les  Empereurs.  Cinq  règles 
font  la  baze  de  la  politique  Chinoife. 
Quelles  font  ces  cinq  règles,  915. 
Mauvais  Empereurs  abattus  fous  la 
puiffance  desloix,  936. 

Empire  Chinois.  A  quoi  font  compa¬ 
rés  fa  marche  uniforme,  fes  écarts,  leur 
effet,  937.  Cet  Empire -avoit ,  dans 
les  tems  les  plus  reculés,  contre  le  fen¬ 
dillent  de  M.  de  Guignes,  au  moins 
quatre  cens  lieues  de  longueur,  & 
deux  cens  de  largeur,  947.  Culture  de 
fes  provinces,  fes  arts,  fes  manufac¬ 
tures,  fon  commerce  ,  fa  population  , 
948.  Son  ancienneté  n’eft  point  com¬ 
battue  par  le  Chou-Kin  ,  au  contraire , 
elle  y  eft  prouvée.  Que  peut-on  con¬ 
clure  du  filence  des  autres  nations  fur 
l'Empire  de  la  Chine  dans  les  premiers 
tems ,  9  50  &  fuiv. 

Epées  (Faifceau  d’ )  coupé  d’un 
coup  de  cimeterre,  f 6. 

Epire  partagée  entre  les  Turcs  & 
les  Vénitiens.  Quand  6c  pourquoi, 

747- 

Efclavage.  Ce  qu’il  eft  à  la  Chine. 
Il  ne  s'étend  pas  fur  la  propriété  de  la 
perfonne  ni  des  biens  ,  9  33. 

Efclavcs  (foulevement  généraldes) 
en  Perfe  ,  4 6. 

Efkiferai  (P)  a  été  confirait  par 
Mahomet  II ,  4 6  j. 

Eunuques  blancs.  Leur  ferviee  , 

Tome  III . 
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834.  Les  charges  où  ils  font  élevés  t 
ibid. 

Eunuques  noirs.  Qui  ils  fervent , 
leurs  différentes  charges,  leur  pou¬ 
voir ,  831. 

Europe  (P)  peut  devenir  aufïï  peu¬ 
plée,  auffr  heureufe  que  la  Chine,  cri 
adoptant  fes  loix  fur  l’agriculture. 
Opérations  d’un  Chinois  appellé  en 
Europe.  Avantages  qui  réfulteroient 
de  fes  travaux  ,  918  &  fuiv. 

F. 

Fanatisme,  (étrange  pouvoir  du) 
89. 

Fangs  (les)  étoient  dans  les  com- 
mencemens  de  l’Empire  Chinois,  qui 
n’avoit  point  encore  de  villes,  des 
peuplades  de  cent  familles  réunies  dans 
un  canton  ,911. 

Eafcir.es.  Hommes  jettes  tout  vi- 
vans  dans  des  foffés  pour  en  fervir, 
577- 

Fatimites.  Obeidallah  fonde  cette 
Dynaftie ,  85. 

Femme  qui  fiége  fur  le  tribunal  des 
Califes,  8p. 

Femmes.  Leur  rareté  chez  les  pre¬ 
miers  Turcs  les  forçoit  à  en  prendre 
une  entre  plufîeurs,  400.  Valeur  de 
celles  deScutari,  474.  Elles  étoient 
communes  une  nuit  dans  l’année  chez 
les  Babekiens  ,  7  6. 

Filées  (les)  du  Grand  Seigneur. 
Leurs  mariages.  Leur  poftérité,  853. 
A  qui  un  Prince  Gaznévide  marie  les 
fîennes  ,130. 

Fils  (  les  )  de  l’Empereur.  Com¬ 
ment  nourris.  De  leur  éducation  ,831 
&  fuiv.  De  leur  circoncifion  ,  ibid. 

Fleuves.  Euripe.  Irrégularité ,  par¬ 
ticularité  de  fes  marées,  806.  Nil.  Sa 
fource,  fa  grande  cataraéfe  ,  fon  dé¬ 
bordement  annuel,  principe  de  fé¬ 
condité,  caufes  de  ce  débordement, 
fes  canaux  ,  degrés  de  fa  hauteur  me¬ 
fure  des  tributs,  funefte  effet  des  ex- 
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halaifons  de  fes  eaux  croupiffantes , 
idée  des  Anciens  fur  le  Nil ,  projets  de 
priver  l’Egypte  de  fes  eaux,  717  & 
fuiv.  Shatel-Arabe  ,  rivière  des  Ara¬ 
bes  ,  formée  par  la  jonétion  du  Tigre 
ôc  de  l’Euphrate.  Sa  marée  ,  704. 

Fo-Hiy  fondateur  de  l'Empire  de 
la  Chine ,  premier  auteur  de  fes  an¬ 
nales.  Comment  il  les  écrivit.  Ce  que 
divers  Empereurs  ajoutèrent  à  ces  li¬ 
gnes  primitifs,  939  &  fuiv.  Explica¬ 
tion  fenlible  de  la  table  ou  livre  de 
Fo-Hi ,  ibid.  Idée  que  les  Chinois  con- 
fervent  de  l’Empereur  Fo-Hi.  Ancien¬ 
neté  prouvée  de  ce  livre,  idem.  Tra¬ 
dition  fur  ce  Prince  ,  fondée  fur  une 
ancienne  écriture  hiéroglyphique  , 
dont  l’alphabet  eft  gravé  dans  les  dé¬ 
cades  du  P.  Martini ,  941.  Incerti¬ 
tude  fur  le  tems  où  l’Empereur  Fo-Hi 
régna,  953. 

Force  extraordinaire  de  Potokova, 
gentilhomme  Polonois,  338. 

Fourneau  de  fer  garni  de  pointes. 
Genre  de  fupplice  inventé  par  Abou- 
Giaffar ,  6  3. 

Funérailles.  Comment  célébrées 
chez  les  premiers  Turcs.  De  quoi  fui- 
vies,  401. 

G. 

Gafi 1  (le)  ou  Giamé.  Ouvrage 
d’Ali.  A  qui  en  eft  réfervée  l’in¬ 
telligence  ,  3 1. 

Gaznévides.  Par  qui  eft  fondée  cet¬ 
te  Dynaftie.  Ses  conquêtes  fous 
Mahmoud ,  1 10. 

Généraux.  (  noms  de)  Amrou,  17. 
Catibath,  40.  Kaled,  14.  Moavias, 
-7- 

Générofité  d’Orchan  à  la  prife  de 
Nicée,  413. 

Ge-ngis-Khan ,  1  x  6  &  fuiv. 

Génois  foupçonnés  d’avoir  favorifé 
Amurarh  contre  les  Chrétiens  ,  43  6. 

Gourides.  Formation  de  cette  Dy- 
naltie,  193. 


BLE 

Gouvernement  defpotique  ne  com¬ 
porte  ni  honneur,  ni  fidélité,  ni  ver- 
‘tu,  570.  A  quels  effets  on  croit  rccon- 
noître  le  bon  ou  le  mauvais  gouver¬ 
nement.  Gouvernement  Chinois  juf- 
tifié  des  imputations  du  defpotifme. 
Les  Ioix  feules  font  defpotiques.  Cau- 
fes  de  la  deftruétion  de  quelques  Dy- 
nalties  ,9086*  fuiv. 

Gouverner  ,  (moyen  de  bien)  c’eft 
d’avoir  peu  de  loix.  Dans  la  multitu¬ 
de,  les  mauvaifes  loix  fe  glilfent , 
comme  les  malfaiteurs  dans  la  foule, 
9 1 1. 

Grèce.  Ses  anciennes  conquêtes.  Sa 
population  aétuelle.  Le  petit  nombre 
de  fes  cités.  Tribut  qu’elle  paye.  Dif¬ 
férence  des  anciens  monurnens  de  la 
Grèce  &  de  l’Egypte,  74^. 

Grecs.  Idée  de  cette  nation  autre¬ 
fois  fipuilfante.  Sonavililfement.  Les 
vexations  qu’elle  elTuye  de  la  part  des 
Turcs.  Leur  fchifme.  Leurs  patriar¬ 
ches.  Leurs  rits,  &c.  730  &  fuiv. 

Guerre.  L’Empereur  Turc  eft  forcé , 
en  tems  de  guerre  ,  de  recourir  à  la 
violence  pour  fe  procurer  des  foldats. 
La  guerre  eft  une  opprelïion  générale 
pour  le  peuple  ,8196’  fuiv. 

Guerres  civiles  fous  Léon  le  Bou¬ 
cher,  369.  Sainte.  Quelle  eft  celle 
qui  prend  ce  nom.  Quand  ,  par  qui 
&  par  quels  motifs  elle  eft  entreprife. 
Ses  événemens ,  8 1.  Entre  Ali  &  Moa¬ 
vias.  Son  ilfue,  30.,  Entre  Ali  &  les 
Kharégites,  31.  Entre  les  Onamiades 
&  les  Alides ,  3  3  &  fuiv.  Entre  Nicé- 
phore  &  Haroun ,  3  6.  Entre  Théo¬ 
phile  &  Al-Mamoùn  ,  60.  Entre  cet 
Empereur  (Al-Mamoun)  &  Moraf- 
fem  ,  64.  Entre  les  Grecs  &  les  Sama- 
danites,  98.  Des  Bouides  entr’eux. 
Des  Bouides  contre  les  Gaznévides. 
Entre  les  Gaznévides  &  les  Samada- 
nites ,  102  &  fuiv.  Des  Croifades,  r  3  3 
&  fuiv.  Entre  les  Francs,  196.  Entre 
les  Mogols  &  les  Mufulmans,  zi6  & 
fuiv. 
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H. 

H  ans  ou  Kans ,  hofpices  pour  les 
voyageurs  ,884.  &  fuiv. 

He-Sou.  Cet  Empereur  nous  don¬ 
ne  un  tableau  remarquable  de  la  hm- 
plicité  des  mœurs  naturellement  alliee 
à  la  (implicite  des  loix,  91 1. 

Hifioire  (  Difcours  fur  1  )  ancienne 
des  Arabes,  1  &  fuiv.  Moderne  de  ce 
peuple  ,11  fuiv.  Des  Mameluks 
d’Egypte,  Z43- 

Hifioriens  des  Empereurs  &  des 
Princes  tributaires,  (les)  Leurs  noms. 
Leurs  differens  devoirs.  Leur  amour 
pour  la  vérité.  Brièveté  des  hiftoriens. 
Simplicité,  féchereffe  des  monumens 
hiftoriques ,  preuve  de  franchife  & 
motif  de  croyance,  934  &f 

Hoang-Ti ,  (l’Empereur)  inven¬ 
teur  du  calendrier ,  des  inftrumens  de 
mulîque,  &  de  l’inftrument  arithméti¬ 
que  encore  en  ufage  a  la  Chine,  Sc 
même  chez  les  Mofcovites  ,  953. 

Hollandois  ne  commencent  qu’eu 
1598  à  commercer  en  Turquie ,  en¬ 
core  n’eft-ce  que  fous  la  bannière  de 
France,  337.  ~ 

Hommes.  Tamerlan  en  fait  jetter 
4000  tous  viyans  dans  des  folfes  re¬ 
couvertes  de  terre ,  441- 

Honneur.  Les  Chinois  préfèrent  le 
reffort  de  la  vertu  à  l’aiguillon  de 
l’honneur,  934. 

Horofcope.  Conftantin  fait  tirer  ce¬ 
lui  de  Conftantinoplc  ,  3  <>4- 

Hojiilités.  En  quel  rems  de  l’annee 
elles  celfoient  chez  les  Arabes,  1  z. 

I. 

J  ch  o  gl  An  s  ,  enfans  du  dehors. 

Comment  compofés  &  élevés.  Du¬ 
rée  de  leur  noviciat.  Leurs  études 
-Leurs  jeux.  Les  charges  où  ils  parvien 
nent  ,853  &  fuiv. 

Idée  véritable  du  gouvernement 
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Chinois  ,  puifée  en  partie  dans  le 
Chou-Kin  ,  nouvellement  publie  par 
M.  de  Guignes,  908  &  fuiv.  . 

I-Kin ,  premier  livre  canonique  des 
Chinois.  Objets  qu’il  renferme  ,  poli¬ 
tiques  &  moraux.  Obfcurites.  Enig¬ 
mes.  Efforts  des  philofophes  pour  les 
expliquer.  A  quoi  ont  fouvent  fervi 
leurs  commentaires.  Confequences  ti¬ 
rées  par  les  Millionnaires  de  ce  livre 
myftérieux.  Notice  imparfaite  de  1 1- 
Kin.  Par  qui  faite.  D’où  tirée.  Trois 
chefs  principaux  compris  dans  II- 
Kin.  Livre  apocriphe  qui  y  eft  joint. 
I-Kin  ,  objets  des  recherches  &  des 
méditations  continuelles  des  Chinois 

Lettrés  ,  937  &  fuiv. 

Imans.  Seuls  prêtres.  Leur  indépen¬ 
dance.  Leurs  fondions.  Leur  examen 
avant  leur  réception.  Leur  caraétere 
délébile  à  leur  volonté  ,  8  6z. 

Impératrices.  Pulcherieepoufe  Mar- 
cien,  368.  Irène:  fes  cruautés  3  elle 
eft  honorée  comme  une  Sainte  par  les 
Grecs,  379.  Zoé  empoifonne  Romain 
Argire  ,386. 

Impositions.  Comment  leut  taxe 
étoit  indiquée  chez  les  premiers 
Turcs,  40Z.  Comment  leur  levée  étoit 
annoncée  comme  faite  au  nom  du 
Souverain,  ibid. 

Impojleur  3  V  )  Burkai  fe  jette  dans 
une  cave  pleine  de  liqueurs  enflam¬ 
mées,  3  r....  Qui  donne  de  l’inquiétude 
à  Mahomet  1 , 449- 

Impôt  territorial,  (!’)  eft  le  feul  im¬ 
pôt  fans  origine,  ou  le  feul  qui  n  en 
ait  point  d’autre  que  celle  de  la  focie- 

Impôts.  Cruautés  horribles  exer¬ 
cées  dans  leur  perception  ,  377- 

Inhumanité  produite  pat  1  exces  de 
la  population  ,•  comparée  aux  guerres 
d’Europe,  tolérée  a  la  Chine  &  non 
ordonnée.  Moyen  d  abolir  ce  rnafla- 

cre  des  enfans,  9  3  4* 

InfoLence  d’un  François  vis-à-vis  de 
l’Empereur  de  Conftantinople ,  389. 
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Inflallation.  (  Cérémonie  Je  1’  )  du 
Khan  des  Turcs,  401. 

If  es.  (  noms  d’ )  Chypre  (de)  efl: 
prife  par  Moavias.  Les  Chrétiens  la 
reprennent,  30.  Rhodes  (  de  )  Moa¬ 
vias  s'en  empare  ,  ibid. 

J. 

/ami.  Magnificence  de  celui  que 
conlfruit  Achmet  I.  Réflexion  des 
peuples  à  cet  égard  ,  y  5  r . 

Janijfaires.  Par  qui  inftitués.  Par 
qui  ainfi  nommés.  Ce  que  lignifie  ce 
nom.,  Erreur  de  quelques  Etymolo- 
giftes  à  cet  égard.  De  quoi  ils  furent 
d’abord  compofés.  De  quoi  dans  la 
fuite,  42.5».  Caufes  de  la  décadence 
de  cette  milice  redoutable.  Confédé¬ 
ration  entr’eux  qui  les  rend  encore 
très-puiflans ,  817.  Rang  qu’ils  ont 
dans  les  troupes  Ottomanes.  Leur 
nombre.  Quelques  ufages  particu- 
1  ers.  Leur  retraite.  A  qui  ils  font 
comparés.  Leurs  cafernes  à  Conftan- 
tinople.  Leur  paye.  Leurs  gratifica¬ 
tions.  Leur  nourriture.  Ils  héritent  les 
uns  des  autres.  Dans  quel  cas,  8  51  6* 
fuiv. 

Jeux  ordinaires  des  Turcs,  859  & 
fuiv. 

Juifs.  Défenfes  qui  leur  font  faites 
par  le  Calife  Motaouakel,  66.  En 
Turquie.  Leurs  privilèges.  Leurs  ri- 
chelfes.  Leur  faveur  auprès  des  Grands 
&  à  la  Cour,  88  8. 

Jujilce  (  la  )  &  la  paix  régnent  avant 
les  loix  pofitives.  Les  troubles  &  les 
crimes  nailfent  avec  elles.  Alors  elle 
n’eft  plus  i’exercicef'de  l’équité.  Elle 
n’eft  que  l'exécution  des  réglemens , 
yio  &  fuiv. 

K. 

Karismiens.  Epoque  de  cette 
Dynaftie  ,  &c.  1 3  6. 

Karmathes  (  les  )  s  etabliflent  dans 


l’Iraque  Arabique,  79.  Leurs  expédi¬ 
tions  ,  80  &  fuiv. 

Kelek.  Petites  barques  foutenues 
fur  des  outres  fur  la  fuperficie  de  l’Eu¬ 
phrate,  70  y. 

Khan.  ( Mokan -)  Ses  faits,  398. 

Kimariots  ,  peuple  indépendant. 
Chrétiens-Romains.  De  qui  ennemis. 
Leur  prnfeflîon.  Leur  commerce  & 
leur  mifère  dans  l’intérieur  du  pays, 
747-. 

Kijlar-Aga.  Gardien  des  filles.  Ses 
fonderions.  Son  autorité ,  83 4. 

Kuen.  (la  montagne  de)  Quand  le 
feu  prend  à  fon  fomrnet  ,  il  calcine 
indifféremment  les  pierres  précieufes 
&  les  pierres  communes.  Emblème 
d’un  Prince  fans  fcience  &  fans  ver¬ 
tu,  9  1  8. 

Kurdes.  Leur  origine.  Leurs  tributs. 
Les  ufages  particuliers  de  chacune. 
Leur  religion.  Leur  haine  pour  les  Mu« 
fulmans.  Leur  affcélion  pourles  Chré¬ 
tiens.  Le  nom  qu’ils  leur  donnent. 
Pourquoi.  Peine  contre  l’adultère. 
Groflièreté  de  ce  peuple,  jo6  &  fuiv. 

Kuttup- S  chamach.  Nom  donné  aux 
contrées  de  la  Tartarie,  397. 

L. 

Latins  (  les  )  maflacrés  à  Conftan- 
tinople  ,391. 

Légijlation  Chinoife,  (la)  eft bon¬ 
ne  ,  malgré  fes  défauts.  On  doit  l’ad¬ 
mirer  comme  on  admire  les  grands 
hommes  ,  malgré  leurs  foiblelîès  , 
909. 

Lemnos.  (  terre  de  )  Ses  propriétés 
contre  certaines  maladies,  806. 

Lettre  du  Grand  Sobiesky  à  la  Rei¬ 
ne  ,  fon  époufe  ,  603 . 

Liban.  Etendue  de  cette  montagne. 
Ses  cèdres.  Prodigicufe  grofleur  d’un 
de  ces  arbres,  710. 

Liberté  des  femmes  Turques.  L’idée 
qu’on  doit  en  prendre,  893. 

Livres,  De  quoi  étoient  compofés 
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ceux  des  anciens  Arabes ,  7.  Claffiques 
Chinois.  A  quels  hommes  ils  adref- 
fent  leurs  confeils.  Pourquoi  ils  ne 
les  adreffent  qu’à  ces  perfonnages, 
9 1 7  &  fuiv. 

Loi.  Dans  un  pays  defpotique,  la 
loi ,  s'il  y  en  a ,  n’eft  pas  feulement  la 
volonté  du  Prince  ,  mais  celle  de  cha¬ 
que  officier;  ainfi,  autant  de  tyrans 
que  d’officiers ,  8 1  y. 

Loi.  (  les  gens  de  )  Les  plus  heureux 
d’entre  les  Turcs.  Raifons  de  leurs 
privilèges,  861. 

Loix  phyfiques  de  la  nature,  (  les  ) 
nous  donnent  toutes  les  loix  politi¬ 
ques  ,  civiles  &  morales  ,  9 1 1 .  Loix 
phyfiques  de  l’ordre  naturel  &  elTentiel 
desfociétés,  911.  Leur  influence  fur 
l’adminiftration  ,  9 13.  Quand  les  loix 
difent  aux  chefs  ,  protège^ ,  infruife? , 
adminiftre \  ,  elles  leur  offrent  une  au¬ 
torité  publique,  une  force  publique, 
une  contribution  publique  ,914  &  f 


M. 


Ti/fACHiNEs  faites  en  forme  de 
Ixj  tuyau  ,  &c.  dont  la  defeription 
annonce  l’ufage  de  la  poudre  a  canon , 

1 60. 

Mahomet.  Il  infpire  de  l’enthou- 
fiafme  aux  Arabes  ,  4.  En  quel  tems 
il  paroît.  Son  origine.  Fables  débitées 
fur  fa  naiffance.  Ses  conquêtes.  Sa 
doffrine,  13  &  fuiv.  Jugement  qu’il 
en  faut  porter,  ibid. 

Mamelles.  Le  plaifir  favori  de  Ma¬ 
homet  III  eft  de  les  faire  arracher  aux 
femmes  avec  des  tenailles  rouges, 

J44- 

Mameluks  d’Egypte.  Leur  hiftoire , 
243  &  fuiv-,  Ce  que  ces  Peuples,  Cir- 
caffiens  d’origine,  &  vainqueurs  de 
l'Egypte,  fouffrirent  de  l’invention 
delà  bouffole  ,  Politique  admirable 
des  Mameluks  pour  faire  des  Egyp¬ 
tiens  les  meilleurs  foldats  de  l’Univers , 
729  6*  fuiv . 


Manifcfie  desRuffes  contre  la  Por¬ 
te,  651. 

M  annale  t.  (le  lac  de)  le  plus  grand 
de  l’Egypte.  Sa  pêche  abondance.  Ce 
qu’elle  eft  affermée;  741. 

Mariages  finguliers ,  auxquels  Ma¬ 
homet  II.  force  les  vaincus ,  474.  Dot 
des  filles.  Douaire  à  leur  profit.  Cé¬ 
rémonies  de  Ja  célébration.  Virginité 
des  jeunes  époufes,  Dans  quelle  Re¬ 
ligion  les  Mahométans  peuvent  les 
prendre,  88  8  &  fuiv. 

Marine  des  Turcs  ,8546’ fuiv. 

Maronites  ,  habitans  du  Liban. 
Leur  nombre ,  leur  origine ,  leur  Reli¬ 
gion  ,  leur  orthodoxie.  Frugalité  de 
leur  Patriarche.  Pauvreté,  induftrie 
de  la  Nation.  D’où  elle  tient  fon  nom , 
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Maxime  de  Selim  ,  490. 

Mépris.  Ce  qui  attire  celui  du  peu¬ 
ple  fur  les  Defpotes  ,  568. 

Mejfie,  (faux).  Sabatai-Sevi ,  qui 
joue  ce  rôle,  finit  par  fe  faire  Maho- 
metan  ,614. 

Milice  (la)  Turque  prife  à  la  tol- 
de  des  Califes ,  en  vient  à  difpofer  du 
trône ,  6  8. 

Minarets.  Surle  chemin  de  Cogni 
à  Céfarée  ;  monumens  finguliers  dé¬ 
couverts  par  Paul  Lucas  ;  efpèce  de 
maifons  pyramidales  appelées  Mina¬ 
rets  par  les  Turcs.  Leur  nombre  pro¬ 
digieux.  Sentimens  fur  leur  conftruc- 
tion  8c  leur  ufage  ,713. 

Mingrelie.  Defeription  ,  curiofités 
de  cette  Province.  Beauté  des  femmes. 
Nombre  d’efclaves  qui  en  fortent. 
Faifans,  tranfportés  de-là  en  Europe. 
Defpote  de  cette  Province,  fes  droits. 
La  nobleffe,  le  Peuple,  Moeurs  des 
Mingreliens.  Leurs  ufages,  leur  Reli¬ 
gion  ,  7 1 2  &  fuiv. 

MiJJionnaires.  Ce  qu’ils  ont  vu  dans 
les  Princes  de  l’I-Kin  &  du  Chou-Kin , 
&  dans  leurs  allégoiies  énigmatiques. 
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Moines  :  leur  crédit  fous  Romain- 
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Argire  ,  38p.  Entreprife  fur  leurs 
biens,  faite  parlfaac  Comnène,  387, 

Moldavie,  (la)  Ses  rivières ,  fon 
vaivode  ou  dcfpote  ,  781. 

Mollahs  ,  ou  Mollahs  -  Cadhis  , 
Juges  des  grandes  villes,  &'  en  der- 

O  ,  O  _ 

nier  reilort  pour  le  criminel.  Leurrufe 
pour  empêcher  qu'on  n’appelle  de 
leurs  fencences  dans  le  Civil.  Durée  de 
leur  commiffion.  Leur  avarice  en  l’e¬ 
xerçant  ,8576*  fuiv. 

Montagne  qui  tombe  en  pièces ,  67. 

Morts.  Les  premiers  Rois  de  la 
Chine  ne  puniffoient  jamais  de  mort. 
C’eflt  qu’ils  abandonnoient  l’empire 
aux  lois  de  l’ordre  naturel ,  &c.  Les 
Arrêts  de  mort  en  petit  nombre ,  & 
tous  lignés  par  l’Empereur  ,  915  & 
fuiv. 

Mofquée  que  Manuel  Paléologue 
confent  à  lailler  bâtir  dans  Conftan- 
tinople,  435». 

Mofquées.  Leurs  revenus.  Sur  quoi 
aflignés.  Comment  perçus.  Par  qui.  ad- 
mini  (très.  Privilèges  des  pays  confa- 
crés  aux  Mofquées,  864. 

Mot ,  (bon),  d’une  Sulthane  fur  le 
grand  nombre  d’enfans  d’Amurath 
III.  544. 

Mourans.  Leurs  dernières  paroles 
ont  beaucoup  de  poids  chez  les  T urcs, 
S  °t. 

Mufti ,  grand  Pontife.  Nommé  par 
le  Sulthan.  Ses  privilèges.  Ses  titres, 
fes  revenus.  Amovibilité  de  fa  char¬ 
ge.  Comment  on  le  confulte  dans  les 
grandes  affaires  3  fupplice  ordinaire 
aux  Muftis,  S  36.  Un  Mufti  reeufe  le 
témoignage  d’Amurath  3  par  quelle 
raifon ,  41*). 

Mufaye.  Quel  titre  c’eft.  Quels  en 
font  les  droits  ,837. 

Mufcien,  (  un) ,  fait  ceffer  le  car¬ 
nage  à  la  prife  de  Bagdad,  578. 

Mujique  Turque,  883. 

Mythologie  Chinoife.  (Recherches 
du  P.  Brémare  fur  la)  placées  avant 
le  Chou-Km,  &c.  458. 


N. 

ains  ,  bouffons  de  l’Empereur, 
A  quel  titre  ils  Joui  fient  d’une 
grande  confîdération ,  839  fuiv. 

Natolie ,  (  la  )  ou  l’Afie  Mineure. 
Sa  pofîtion  ,  fon  étendue  ,  fes  Gouver- 
nemens.  Réflexions  fur  ce  beau  pays 
&  fur  fa  décadence  fous  la  domina¬ 
tion  Turque,  711  &  fuiv. 

Nef  (chariots  que  Yacoub  fait 
charger  de  )  coupés  ,481. 

O. 

Observations  générales  fur 
l’Empire  Ottoman.  Caufes  du 
Gouvernement  defpotique.  Ses  triftes 
eflfets  ,80  6  &  fuiv. 

Oda-Bachi.  Leur  office  &  leur  paye* 
818. 

Oifiveté  des  Turques.  Leurs  vêre- 
mens,  898. 

Or.  On  en  prend  une  quantité  Ci 
grande  dans  le  camp  des  Hongrois , 
que  les  Janiffaires  le  mefurent  avec 
leurs  bonnets,  4x6.  Arbre  d’or  maf- 
fif,  86. 

P. 

Pacte  fubfî fiant  entre  la  terre  Sc 
l’homme.  Quelles  en  font  les  con¬ 
ditions  &  le  garant.  Ce  qui  fuit  de 
fon  violement.  Sa  différence  avec  un 
contrat  focial  dont  l’exécution  ne  fe¬ 
rait  garantie  par  aucune  PuifTance  fu- 
périeure,  5114. 

Pan-Ning.  Attachement  de  cet 
Empereur  pour  les  coutumes  ancien¬ 
nes.  Jufqu’ou  porté ,  9]  6. 

Pantoufle  (  Difcours  de  Mahadi 
relativement  à  une  prétendue  )  de 
Mahomet  ,51. 

Paradis  promis  par  Mahomet II.  à 
ceux  qui  feraient  tués  dans  les  com¬ 
bats,  463. 


DES  MA 

Parure  des  femmes  Turques.  Leur 
idée  fur  la  fécondité  8c  la  ftérilité  , 

&  fuiv. 

Pajfions  (la  brutalité  des)  naît  en 
partie  de  la  liberté  dont  elles  ont  joui 
de  bonne  heure.  Le  frein  le  plus  ef¬ 
ficace  à  leur  oppofer  eft  une  éducation 
vertueufc.  Comment  tous  les  ordres 
peuvent-ils  la  donner  à  leurs  enfans. 

Patrimoine  de  la  Souveraineté ,  (le) 
Ce  qu’il  eft  8c  doit  être.  C’eft  la  Na¬ 
ture  elle-même  qui  le  lui  adjuge. 
Ce  patrimoine  eft  précédé  Sc  borné  par 
les  patrimoines  de  la  culture  8c  de  la 
propriété  foncière ,  915  &  fuiv. 

Perfonnagcs.  Antonello  brûle  une 
partie  de  la  flotte  Turque  ,  tombe  en¬ 
tre  les  mains  de  Mahomet  II.  Ré- 
ponfc  fière  qu’il  fait  à  ce  Prince  ;  il 
eft  fcié  en  deux ,  470.  Aubuifon , 

(  le  Grand  Maître  d’ )  re  pouffe  Maho¬ 
met  II.  474.  Barberouife  3  fes  faits 
militaires,  501  &  fuiv.  Belifaire  ;  fes 
exploits,  fes  malheurs,  371.  Bon- 
neval  ,  (  Ali-Pacha  Comte  de  )  fes 
faits,  654  &  fuiv.  Bragadin.  Sa  va¬ 
leur,  traitement  indigne  qu’il  éprou¬ 
ve,  530.  Calojean  lailfe  perdre  Ni- 
comedie;  fa  tête  eft  mife  par  le  vain¬ 
queur  au  bout  d’une  pique  ,  411. 
Chorluli.  Portrait  de  ce  Yifir  8c  faits 
arrivés  fous  fon  adminiftration  , 
Conftantin  Ducas  ,383.  Jornandés  : 
cité,  41 1.  Kuproli.  (Achmet-)  Son 
éloge  ,  fes  faits ,  3  &  fuiv.  Manuel 

Morozome,  393  -  Mehemet-Kuproli. 
Son  Vifiriat,  591-  Photius  caufe  un 
fchifme,  383.  Tekeli.  Sa  femme  s’en¬ 
ferme  dans  Mongaz  8c  défend  cette 
place  en  héroïne,  617.  Théodore 
Lafcaris ,  3  9  3* 

Pefte.  Ce  quil  faut  juger  de  la 
malignité  de  ce  fléau  a  l’égard  des 
Turcs ,  8c  de  fes  caufes  dans  un  pays 
généralement  fain,  77  r* 

Peuples.  (  noms  de  )  Arabes  3  rai- 
fon  de  leurs  fuccés,  37 6.  Avares  :  ils 
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font  une  irruption  dans  laThrace, 
374.  Goths  :  ils  font  chaffés  du  bord 
du  Danube  par  les  Huns  3  leur  nation 
a  été  la  plus  deftruélrice  parmi  les 
Barbares,  410.  Hemiarites.  Quels  ils 
étoient.  Suite  de  leurs  Princes  ,  8. 
Hongrois:  ils  delcendent  d’une  Hor¬ 
de  Turque  3  d’où  vient  leur  nom, 
404.  Huns:  origine  des  Barbares  qui 
ont  porté  ce  nom  ;  leurs  diverfes  ex¬ 
péditions,  406  &  fuiv.  Defcription 
de  leur  figure ,  de  leur  manière  de 
vivre, 'de  leurs  alfemblées,  de  leur 
caraétère ,  410.  Les  Romains  les  pren¬ 
nent  à  leur  folde  3  leurs  conquêtes 
fous  Attila.  Leur  divifion  après  fa 
mort,  41 1.  Ifmaëlites,  ir.  Voyez 
Dynafties.  Sarrazins  :  ils  prennent 
l’Ifle-de-Crètc  Sc  celle  de  Sicile  ,381. 
Ils  s’emparent  de  Lemnos  8c  deTau- 
romenie,  383. 

Phares  établis  dans  les  déferts  d’A¬ 
rabie  pour  fervir  de  guide,  9. 

Philofophes  Chinois,  (les)  Objet 
de  leurs  fpéculations  fur  le  Gouver¬ 
nement  relativement  au  citoyen  qui 
n’a  que  la  liberté  ,  8c  du  fouverain 
qui  a  le  pouvoir  ,  8c  à  l’abus  que  l’un 
8c  l’autre  peut  faire  de  fes  droits  ,918. 

Po'èfe  T urque ,  8  8  2. 

Po'ètes.  Diftindions  qu’ils  rece- 
voient  chez  les  Arabes.  Concours  an¬ 
nuel  entr’eux ,  6. 

Police  extérieure  dietne  de  confi- 

O 

dération  à  bien  des  égards,  858  6 'fuiv. 

Politique  ,  (  la  faufle  ) ,  rend  les 
Princes  plus  médians  que  les  autres 
hommes.  En  quoi?  645. 

PoUjfisre.  Seïfeddoulet  fait  ramaf- 
fer  celle  de  fes  habits.  A  quel  ufage  , 
99- 

Prédeftination  funefte  aux  Turcs, 
comme  fource  de  lâcheté ,  818. 

Préfcance.  Difpute  entre  les  gens 
de  loi  8c  les  gens  de  guerre  fingu- 
liérement  décidée  ,8556*  fuiv. 

Prêtres.  Leur  influence  dans  les 
événemens  politiques  fous  un  defpotc 
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foible.  Us  détruifent  le  defpotifme 
après  avoir  cimenté  Tes  fondemens  par 
le  fanatifme  ,811. 

Princes.  Amerkhan ,  Sulthan  de 
Lydie.  Nobleffe  de  Ton  ame  ,  4 jz. 
André  ,  Roi  de  Hongrie  ,  refufe  la 
couronne  de  Conftantinople  ,  393. 
Attila:  Tes  conquêtes  3  Ton  portrait  , 
fes  funérailles,  412.  Charles  Martel 
défait  les  Sarralîns,  conduits  par  Ab- 
derame ,  44.  Eudes,  comte  d’Aqui¬ 
taine  ,  bat  les  Sarrafins,  43.  Voyez 
Dynafiies.  Eugene  ,  (  le  Prince  ).  Ses 
campagnes  contre  les  Turcs,  632. 
Gagne  la  Bataille  de  Petervaradin , 
641.  En  gagne  une  autre  fous  les 
murs  de  Belgrade  ,  £43.  Godefroi  de 
Bouillon:  fes  conférences  avec  Ale¬ 
xis  Comnène ,  3  89.  Huniade  :  fes  ex¬ 
ploits  contre  Amurath  II.  4346’  fuiv. 
Ses  efforts  héroïques  à  la  bataille  de 
Vfarnes,  437.  Maximilien ,( l’Archi¬ 
duc)  ,  eft  défait  par  Mahomet  III. 
Caufes  de  la  viétoire  de  ce  dernier, 
54 6.  Scanderbeg,  Prince  d’Epire;  fes 
exploits  ,  438.  Tamerlan  recule  la 
chiite  de  l’Empire  Grec  5  comment, 

3  96.  Uzun-Caffan  ,  combat  contre 
Mahomet  II.  effc  défait ,  470. 

Provinces.  Comme  il  n’en  eft ,  en 
général,  queftion  dans  ce  Volume  que 
relativement  à  leur  conquête  faite 
par  les  Turcs  ou  à  la  guerre  avec  eux 
dont  elles  oftrent  le  théâtre ,  voye ç 
Empereurs  Ottomans. 

Puijfance  ,  (une),  conquérante 
doit  relier  fous  les  armes  ,433. 

Pyramide  élevée  avec  les  têtes  de 
deux  mille  prifonniers ,  432.. 

Pyramides.  Idée  qu’en  avoient  les 
anciens.  Leur  antiquité.  Leur  état  ac¬ 
tuel.  Leur  dégradation.  Par  qui  î  736 
&  fuiv. 

Q- 


Questions  (des)  de  métaphyfi- 
que  mettent  les  armes  à  la  main 
aux  Arabes,  61% 


BLE 

R. 

T >  ecoltes .  (les)  Mefure  unique 
il.  des  échanges  &  des  achats.  Pour¬ 
quoi  les  Etais  commerçans  ont  obfcur- 
ci  cette  vérité.  Ils  fêla  diffimulent  fans 
la  détruire  ,  922. 

Réf  exions.  Sur  une  des  caufes  de 
la  dépopulation  ,  2.  Sur  une  des  caufes 
de  la  liberté  des  Arabes,  3.  Sur  le 
polyrhéifme,  3.  Sur  le  defpotifme  , 
92.  Sur  la  foibleffe  de  l'Empire  Giec, 
370.  Sur  les  caufes  de  fa  décadence, 
373.  Sur  ce  qui  le  foutient  pendant 
quelque  tems,  378.  Sur  la  tyrannie , 
391.  Sur  çe  qui  conduit  une  nation 
à  de  grandes  entreprifes  &  fur  les 
circonftances  qui  en  favorifent  la 
réuflîte  ,  420.  Sur  les  éloges  donnés 
aux  bonnes  qualités  des  Barbares  , 
443.  Sur  l’Empire  Ottoman  au  tems 
de  Mahomet  I.  449.  Sur  la  Soldatef- 
que,  438.  Sur  les  Vilîrs  &  les  Sul- 
thans  ,613. 

Réglé,  (la)  des  moeurs  eft  celle  du 
Gouvernement.  La  fcience  de  bien 
vivre  eft  celle  de  régner,  909. 

Religion  des  Arabes.  Quelle  elle  a 
été  d'abord.  Us  embraifent  le  foly- 
théifme.  Le  Magifme,  le  Judaïfrae , 
le  Chriftianifme,  s'rntroduifent  chez 
eux ,  4. 

Reli'c  nons.  Ce  que  fuppofe  leur  mul¬ 
tiplicité,  402. 

Réponfes.  De  Moëk ,  j©i.  D’un 
Empereur  Grec  au  Sulthan  Malek, 
117.  De  Malek-Schah  ,  r  3  3.  De  Mof- 
tanged  ,  183.  D’un  Soldat  à  Nice- 
phore-Phocas  ,  384.  D’Amerkhan  , 
423.  Du  brave  Antonello  ,  470. 

Revenu  public,  (le)  ne  fauroit  être 
qu’une  branche  du  revenu  territorial 
préexiftant  ,  &  fourniffant  à  toute 
dépenfe.  Le  revenu  Sc  les  moyens  ont 
une  mefure  &  des  formes  confiantes» 
La  dépenfe  &  les  befoins  n’en  ont 
point.  Conclufion,  924  6 'fuiv. 

Rhodes . 
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Rhodes.  (  l’ifle  de  )  d’où  lui  vient 
Ton  nom.  Beauté  de  Ton  climat.  Bonté 
de  Tes  eaux,  798. 

Richefe.  Il  en  eft  du  bon  emploi 
de  la  richefle ,  comme  de  celui  du 
tems,  il  Lemble  la  multiplier.  Déve¬ 
loppement  de  cette  maxime  appliquée 
à  l’adminiftration  ,91 6  &  fuiv. 

Rivières  :  comment  pafiées  à  la 
nage  par  les  Peuples  du  Nord, 
409. 

Rochers  qui  repréfentent  des  figures 
bizarres.  Fables  que  la  tradition  en 
donne  pour  caufe,  743. 

Rois.  A  quoi  ils  étoient  aflervis 
chez  les  Hémiarites,  8.  Angleterre, 
(d')  Richard  Cœur-de-Lion  ,  i®3. 
France.  (  de  )  Louis  VII ,  1 69*  Philip¬ 
pe- Augufte  ,103.  S.  Louis,  131. 
Charles  XII.  Roi  de  Suède,  Le  retire 
en  Turquie.  Afcendant  dont  il  y  jouir. 

Il  eft  obligé  d’en  fortir,  6 38.  Chof- 
ro'es  :  Les  lucces  ,  Les  défaites,  )74* 
François  I.  Le  ligue  avec  "Soliman , 
52.7.  Conte  plaiLant  des  Turcs  àceîu- 
jet,  317.  Ladislas,  Roi  de  Hongrie, 
eft  tué  à  la  bataille  de  Warne  ,  457- 
Mathias  Corvin  :  Les  exploits  ,  471. 
Sobieski,  (Jean),  Roi  de  Pologne. 
Ses  faits ,  $  97  &  fuiv- 

S. 

Sabre  nud  planté  en  terre  :  objet 
du  culte  chez  les  Huns,  407* 
Saladin.  Il  fonde  la  Dynaftie  des 
Ayoubites.  Ses  Faits  ,183  &fuiv. 

Sctmanides.  Ifma'él  tonde  cette  Dy¬ 
naftie,  qui  éteint  celle  des  Softari- 

y  ^ ^ 
San-Fen.  Referve  des  Chinois  à 

prononcer  fur  l’autenticité  de  ce  li¬ 
vre  ,  fur  quoi  fondée  ,  454- 

Sarrafns.  En  quel  tems  les  Aiabes 
font  connus  en  Europe  fous  ce  nom. 
D'où  il  vient,  19. 

Scandinavie.  A  été  le  lieu  du  pal- 
fage  &  non  la  pépinière  des  Barbares 

Tome  ///. 
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qui  ont  défolé  le  midi  de  l’Europe » 
408. 

Sfavans  (les)  de  la  Grèce  font  at¬ 
tirés  à  la  cour  de  Haroun  ,33. 

Sceau  des  Sultans ,  ou  de  1  Em¬ 
pire.  Ce  que  c’eft.  Qui  en  eft  dépofi- 
taire.  Du  Croilfant.  Su  perdition  des 
Turcs,  à  mêler  la  forme  du  CroifLant 
dans  leurs  ornemens ,  &c.  813. 

Scio,  Ckio  que  les  Turcs  appellent 
Savi  Sedaki ,  la  plus  peuplée  des  ifles 
de  l’Archipel.  De  Les  vins  ,  de  Les 
foies,  de  Lon  maftic  ,  de  quel  arbre 
il  découle.  A  qui  il  appartient.  Qui 
en  fait  ufage  ,  &  pourquoi ,  804. 

Se  flaires .  Babck  Le  révolté  conttc 
Motaflem,  6 3.  Karmath.  Sadoélrine. 
En  combien  de  branches  Le  divifent 
Les  Lectateurs ,  7  3. 

SeBes  &  hé  réfie  s  des  Turcs,  870 
jufqu’à  881. 

SeKi.  Livre  ou  recueil  légal  &  ir- 
récufable.  Rapport  du  San-Fen  à  ce 
recueil.  LcSe-ki,  compilation  de  plu- 
fieurs  ouvrages  canoniques  &  hiftori- 
ques ,  recouvrés  par  les  foins  de  1  Em¬ 
pereur  Ven-Ti ,  9  34  &  fuiv. 

Selam  (le)  Emblème  ingénieux 
dont  les  Amans  Le  fervent  pour  faire 
connoître  leurs  Lentimens,  893. 

Seljoucides.  Seljioul  fonde  cette 
Dynaftie.  Ses  différentes  branches, 

1 1 8  &  fuiv. 

Serment.  Les  premiers  Arabes  en 
étoient  religieux  obfervateurs ,  4* 
Serquis  de  la  Mecque  ,  plante.  Ses 
effets  merveilleux  fur  les  femmes  dti 
Serrail  ,831. 

Serrait.  C’eft  le  Serrail  qui  gouver¬ 
ne  l’Empire.  C’eft  l’avarice  qui  gou¬ 
verne  le  Serrail,  81 6.  Des  Eunuques. 
Leur  mariage ,  889. 

Servie,  (la)  Sa  defeription.  Sa  fer¬ 
tilité.  Les  maux  que  Louffrent  Les  ha- 
bitans  fous  la  tyrannie  des  Pachas. 

L’argent  des  dents,  781. 

Soff. arides.  Par  qui  cette  Dynaftie 
eft  formée.  Par  qui  elle  eft  éteinte,  71. 

H  li  h  h  h  h 
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Soleil  (  Phénomène  extraordinaire 
dans  lequel  le)  parole  partagé  en 
quarre-colonnes  de  feu ,  77. 

Souffle i  (  un  )  fauve  la  vie  à  Am- 
rou.  Comment,  17, 

Souhait  d’Amurath  III.  à  la  mort 
de  fes  fils,  580. 

Souveraineté.  (  la  )  A  quoi  obligée  , 
à  quoi  comparée  par  les  Chinois  5 
moyens  qu'elle  doit  employer  pour 
atteindre  au  but  de  la  confédération 
fociale  ,  9 1  y . 

Spahis.  Leur  nombre,  leurs diver- 
fes  compagnies.  Leurs  armes.  Manière 
de  combattre,  850  &  fuiv. 

Sultan  (  le  )  &  les  Princes  Chré¬ 
tiens  relfemblent  l’un  au  Lion  ,  les 
autres  à  de  petits  chiens,  difeut  les 
Turcs,  819.  Ses  titres.  Cérémonies 
de  fon  inauguration.  Il  prête  ferment 
d’obferver  la  loi  Mufulmane  &  les 
lois  de  Mahomet ,  qui  elles-mêmes  le 
difpenfent  de  cette  obfervation ,  810. 
Son  habillement.  Quand  il  doit  lor- 
tir  &  fe  montrer  au  peuple.  Quand 
il  vifite  les  Mofquées ,  avec  quelle 
efcorte.  Comment  ceux  qui  ont  des 
requêtes  à  lui  présenter  fe  font  con- 
noître.  Il  y  répond  fur  le  champ. 
Exemples  de  cette  juftice  expéditive  , 
813 . 

Sultans  (les)  font  des  idoles  que 
les  milices  battent,  dégradent,  bri- 
fent  depuis  qu’ils  ne  font  plus  que  des 
Dieux  deSerrail,  814.  Leurs  ordres 
font  reçus  comme  ceux  de  Dieu  même. 
La  fourmilion  des  Turcs  aux  arrêts  de 
leur  mort.  Mot  de  Muftapha-Kupro- 
gli  à  ce  fujet  ,813.  Jours  de  leur  Con- 
feil.  Leurs  occupations.  Ilsfavent  tous 
quelque  métier.  Pourquoi.  Leurs  ou¬ 
vrages  vendus  &  payés  fort  cher,  824. 
Marche  pompeufe  des  Sultans  dans 
les  cérémonies  publiques.  Refpeétdes 
peuples  fur  leur  palfage,  824.  Leurs 
chalfes  fingulières.  Du  Confeil  a  che¬ 
val.  ChalfesduSerrail.  Réjouhfances 
à  te  fujet.  Promenades  en  gondoles 


fur  mer,  825.  De  leurs  repas,  da  fer- 
vice  de  leur  table.  De  leur  pain  ,  de 
leur  boiifon.  De  leur  garde  nocturne. 
Avec  qui  ils  s'entretiennent.  Qui  ofe 
leur  adrelfer  la  parole.  Ils  11e  s’ex¬ 
pliquent  que  par  lignes.  Comment  ce 
langage  efi  entendu.  Avanture  du 
Sultan  Muftapha  ,  815  &  fuiv.  Ils 
font  réputés  faims  après  leur  mort. 
S’ils  peuvent  fe  marier.  Pourquoi  ils 
ne  le  font  pas.  Cérémonies  après  le 
choix  d’une  efclave  favorite.  Fable 
du  Mouchoir,  S v6  &  fuiv.  Ahmed- 
Ebn-Thoulon.  Son  portrait  ,  74. 
Koumarouiah.  Son  éloge,  77.  Voyez 
Dynafflies. 

Sultannes  de  deux  ordres.  Pour¬ 
quoi.  Leurs  prérogatives.  Leur  cou¬ 
ronnement  ,  leurs  penfions ,  d’où  pri- 
fes.  Ce  qui  donne  le  titre  de  Sultane 
Validé,  &  le  fait  perdre.  En  quel  cas 
fon  confentement  eft  nécelfaire.  Obli¬ 
gations  des  Empereurs  envers  leur 
mère.  Autres  particularités  fur  les  Sul¬ 
tanes,  818  6 'fuiv. 

Syrie  :  elle  paffe  au  pouvoir  des 
MufuLmans,  1 6. 

T. 

Takériens  (  la  Dynaflde  des  ) 
règne  pendant  foixante  ans  dans^ 
le  Khoraifan  ,  57. 

Tai-Kia3  (l’Empereur).  Néglige 
le  foin  des  peuples,  &  les  avis  de  fes 
Miniftres  ,736. 

Tartares.  Obfervations  fur  ce  peu¬ 
ple,  de  leurs  Khans  3  de  la  haute  no- 
blelfe  3  des  Mirzas ,  ou  dernier  corps 
de  la  noblelTe ,  de  leurs  droits  ,  de 
leurs  coutumes  ^  de  leurs  mariages  , 
de  leurs  filles ,  du  foin  de  leur  gé¬ 
néalogie  ,  de  leurs  guerres ,  de  leurs 
marches,  de  leur  butin  ,  &c.  784  & 
fuiv.  Abrégé  de  l’hiftoire  des  petits , 
669  &  fuiv. 

Tartarie ,  (  la  petite  ) ,  fon  éten¬ 
due,  Ses  bornes ,  fon  ancien  nom  > 
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fa  divifion  en  deux  parties.  Ses  ha- 
bitans ,  Tes  fleuves  &  rivières ,  7  8  3  & 
fui  v. 

Taxes  irrégulières.  Leur  effet  dans 
l’Empire  Chinois  diflipé  ou  retarde 
par  fon  régime  &  Tes  belles  inftitu- 
îions.  Pourquoi  le  peuple  n’en  fouffre 
point ,  le  commerce  n’en  fembie  point 
rallenti ,  &  l’agriculture  ne  s’en  relient 
pas ,  930. 

Tckêou-Kang ,  véritable  légiflateur 
des  Chinois.  Quand  leur  Empire  a 
pris  fa  forme.  Ce  qu’il  faut  penfer  de 
l’affertion  de  M.  de  Guignes  fur  ce  fu- 
jec,  94f 

Tchin-Vang.  Qui  étoit  cet  Empe¬ 
reur.  Ses  idées  fur  l’antiquité  de  l'Em¬ 
pire.  Miniftres  créés,  félon  ce  Prince, 
pour  foutenir  le  poids  des  affaires. 
Par  qui.  Quelles  dynafties  doublèrent 
]e  nombre  de  ces  Miniftres.  Refpeét 
de  Tchin-Vang  pour  les  lois  des  an¬ 
ciens.  Belle  penfée  de  ce  Prince , 
946- 

Tchouang-Tfe.  J’entends  bien  , 
dit- il  ,  ce  que  c’eft  que  porter  le 
monde  dans  fon  cœur  5  mais  je  n’ en¬ 
tends  pas  ce  que  c’eft  que  de  gou¬ 
verner  le  monde.  Explication  de  cette 

maxime,  910. 

Tefterdar.  Surintendant  des  finan¬ 
ces  ,  &  quelques  autres  officiers  ,845 
&  fuiv. 

Terre  ,  (  la)  ,  eft  la  mère  de  toutes 
chofes ,  &  par  conféquent  de  toutes 
les  richeffes.  C’eft  le  fentiment  des 
Chinois.  Les  Européens  penfent  au¬ 
trement.  Raifonnemens  pour  les  réu¬ 
nir  d’opinion.  Naiffance  des  focietes. 
Leur  richeffe  vient  de  la  terre  ,  com¬ 
me  leur  nourriture  en  venoit  avant 
leurs  établifi’emens.  Les  Chinois  don¬ 
nent  de  toute  antiquité  au  tribunal 
des  finances  le  nom  de  tribunal  de  la 
terre.  C’eft  que  tous  les  travaux  ,  fans 
exception,  font  payés  par  les  produc¬ 
tions  renaiffantes  de  la  terre.  Ce  que 
la  terre  doit  au  Prince  qui  a  favorifé 
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fa  fécondité  ,  au  propriétaire  Sc  au 
cultivateur,  911  t?  fuiv. 

Thébaide.  Défert  d’Egypte,  fa¬ 
meux  par  fes  grottes  creufées  pat  éta¬ 
ges  dans  une  haute  &  vafte  carrière. 
Vue  admirable  ,  formée  dans  ce  can¬ 
ton  par  le  Nil ,  les  forêts  &  les  mon¬ 
tagnes.  Beaux  reftes  d’antiquité.  Sen¬ 
timent  de  Paul  Lucas  fur  ce  lujet, 

73  5>-  .  .  c 

Timars.  Pratique  des  premiers  fon¬ 
dateurs  de  l’Empire ,  en  accordant  ces 
efpèces  de  fiefs  &  en  fc  réfervant.  le 
droit  de  les  reprendre~a  leur  gre.  Ex- 
tenfion  de  cette  loi  tyrannique  &  fes 
effets,  848. 

Traité :  circonftances  fingulières  de 
celui  fait  par  Léon  1  Iiaurien  avec  les 
Bulgares ,  3  81. 

Traits.  De  cruauté  de  l’Empereur 
Théophile  ,  47.  De  générofité  de 
Malek-Schah  ,  117-  Exécrables  de 

Motaouakel  ,  67.  De  noblefte  d  un 
Empereur  Grec,  117.  De  juftice  de 
Mahmoud  le  Gaznévide  ,  117. 

Tremblemens  de  terre  prodigieux  , 

67- 

Tréfors  de  deux  fortes.  Par  qui 
gardés.  Revenus  des  Empereurs.  De 
quoi  ils  font  formés.  Emprunts.  Mo¬ 
diques  frais  de  recouvrement  3  846 
&  fuiv. 

Tribut ,  (  le  ).  Divifé  par  les  Em¬ 
pereurs  Chinois  en  neuf  ordres  ,  com¬ 
me  le  labourage ,  92.4.  Effets^furpre- 
nans  de  ce  tribut,  payé  par  la  terre 
feule ,  c’cft- à-dire  ,  par  l’excédent  des 
portions  dues  aux  propriétaires  &  aux 
cultivateurs,  916.  Payé  à  une  grande 
puiffance  qui  s’agrandit,  lui  fert  à 
s’agrandir,  43 1. 

Trône  Ottoman ,  (le),  appartient 
au  fang ,  &  non  à  la  perfonne  du 
Monarque.  Ses  frères  font  fes  con- 
currens  &  fes  efclaves,  816. 

Trône  (  le  )  de  la  Chine.  Quelque¬ 
fois  théâtre  de  révolutions  ,  preuve 
du  defpotifme  des  lois.  Les  nouveaux 
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conquéranî  n’ont  fait  que  les  venger 
&  leur  rendre  l’Empire ,  9© 5  &  fuiv. 

Trophée  de  têres  humaines,  élevé 
dans  l’Hyppbdrome  ,  464. 

Tjin  -  Chi  -  Hoa.ig ,  Empereur  qui 
vouloir  détruire  les  fciences  Chinoi- 
fes,  ht  brûler  beaucoup  d’anciens  li¬ 
vres  ,  ce  qu’il  conferva  avec  grand 
foin  ,  947.  Comment  il  s’y  prit.  Les 
oppofitions  qui!  rencontra  dans  fon 
Horrible  projet.  Guerres  qu’il  occa¬ 
sionna.  Quelle  en  fut  l’exécution  , 
95  8  &  fuiv. 

Ifon-Kia.  Son  défrntéreffement  à 
l'égard  de  fon  frère  aîné.  Il  fe  cache. 
Son  genre  de  vie.  A  fon  avènement 
au  trône  ,  fa  fage  conduite  &  fon 
amour  pour  Je  peuple.  Durée  de  fon 
régné,  93 6  & fuiv. 

Turcomanie.  Une  race  de  Turcs 
donna  au  onzième  fiècie,  ce  nom  à  la 
Haute  Arménie,  708. 

2  arcs.  Tradition  fur  leur  rérabliffe- 
rnent,  ils  defeendent  de  Japlier  , 

3  97-  Sont  des  Huns,  s’établifTent  en 
Circaflîe,  en  Pannonie,  palfent  dans 
les  Gaules,  3.98*  fraité  entr’eux  & 
les  Romains,  399.  Les ’ Turcs  occi¬ 
dentaux  font  a  (faillis  par  les  Chinois 
t-c  les  Perfans  3  iis  plient  devant  les 
Arabes,  403.  Leurs  diverfes  expédi¬ 
tions  fous  Hcraclius ,  Léon  Plfauiien. 
Sous  Conftantia  Monomaque  ,  ils 
pa/Ient  le  Danube  fur  la  glace,  au 
nombre  de  huit  cens  mille.  Tableau 
de  la  marche  des  Huns  &  autres  na¬ 
tions  d’origine  Turque,  40 tf  &  fuiv. 
Expofé  de  ce  qui  regarde  les  Turcs 
Hocnke  ,  des  Turcs  ihoulomdes 
Ykschidites  ,  Ghaznévides ,  Seljou- 
cides  ,  Khatifmiens ,  414"  Ceux  au¬ 
jourd’hui  fubfifhns  Portent  de  la  Tri¬ 
bu  des  Ougufiens.  En  combien  de 
b.sncnes  le  Prince  Cantimir  prétend 
que  la  Maifon  Royale  s’eft  partagée. 
A^qui ,  félon  lui,  la  fucceflion  ferait 
dévolue  par  la  ligne  faillie  dans  la 
«laifon  régnante.  Leurs  premiers  Pria- 
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ces ,  connus  fous  le  nom  de  Sultans 
de  Roum  ,  416.  La  foibleffe  de  l’Em¬ 
pire  de  Conftantinople  &  la  beauté 
g^s  femmes  Grecques ,  les  invitent  à 
en  faire  la  conquête  ,418.  Quelques 
enangemens  dans  leurs  armes  aux¬ 
quels  leur  abrutiffement  &  leur  reli- 
gîon  s’oppofent,  les  rendraient  la  ter¬ 
reur  de  la  Chrétienté  entière,  818. 
Le  préjugé  qu’ils  ont  contre  la  navi¬ 
gation  s’oppofe  à  la  puiffance  &  à  la 
ri  ch  elfe  de  leur  Empire,  ibid.  Leurs 
idées  fur  la  puiffance  des  Polonois , 
de  l’Empereur,  des  Ruffes  &  des  Fran¬ 
çois.  Leur  politique  à  garnir  leurs 
frontières  du  côté  de  la  Ruffie  par  les 
troupes  de  Princes  Feudataires,  820. 

Turquie.  Idée  générale  de  cet  Em¬ 
pire,  701. 

r  Turquie  -Afatique.  Defcription  de 
fes  différentes  Provinces,  703. 

x  urquie  Européenne.  Sa  pofîtion  9 
les  Piovinces..  Leurs  noms  anciens  3c 
modernes ,  741  &  fuiv. 

Y. 

a  x  a  c  h  1 1  ,  (  la  )  ,  fertilité  de 
fon  fol.  Ses  chevaux ,  fes  mines , 
fes  habitans ,  leur  langue.  Le  Vaivode 
Chrétien,  tributaire  delà  Porte  ,782. 

V ainqueur  (exemple  attendront 
d  un)  qui  s’humilie  devant  celui  qu’il 
a  vaincu  ,  84.  1 

Vaijfeaux  traînés  par  terre  l’efpace 
de  plufïeurs  milles,  463. 

Vénitiens.  Guerres  qu’ils  ont  con¬ 
tre  Mahomet  I.  Avantages  qu’ils  rem¬ 
portent.  Traité  qui  les  fuit  ,  448. 
Leurs  fucces  par  mer  contre  Mahomet 
II.  469.  A  quelles  conditions  dures  ils 
font  la  paix  ,  474.  Ils  renouvellent 
la  guerie  fous  Bajazet.  Ses  fuccès  di¬ 
vers,  481.  Sous  Soliman  ,  709  Les 
établiffemens  des  Anglois  dans  le  com¬ 
merce  du  Levant  achèvent  de  ruiner 
leur  commerce,  y  3  7.  Us  perdent  Can¬ 
die  3  à  quelle  occasion  ï  584.  Ayan- 
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tages  qu’ils  ont  par  mer  fous  le  rè¬ 
gne  de  Mahomet  IV.  /90.  Ils  triom¬ 
phent  dans  la  Dalmatie,  6 05.  Dans 
la  Morée,  607.  Echecs  qu’ils  reçoi¬ 
vent  en  Dalmatie  &  en  Morée  ,  618. 
Perte  qu’ils  font  de  la  Morée  , 
^41* 

Ven-Ti  ,  reftauratcur  des  Lettres. 
Comment  il  fit  renaître  de  leurs  cen¬ 
dres  les  livres  canoniques.  Rédaétion 
fingulière  du  Chou-Kin.  Facilité  que 
ce  Prince  &  fes  Minières  trouvèrent 
pour  cette  efpèce  de  réfurreélion  des 
livres  dans  le  refpeét  des'peuples  pour 
eux,  dans  le  zèle  de  tous  les  ordres, 
à  les  préferver  des  flammes  ;  dans  la 
fcience  des  lettres  ou  celle  de  la  na¬ 
tion  entière  ,  touchant  une  doétrine 
qu’il  n’étoit  permis  à  perfonne  d’i¬ 
gnorer  ,  &  qui  lui  étoit  recommandée 
dans  toutes  les  périodes  de  la  vie  , 
5>55>  &  fuiv. 

Verre.  Maifons  conftruites  avec 
du  verre.  Des  ouvriers  de  Samarcan¬ 
de  portent  à  la  Chine  ce  genre  de 
conftruétion  ,173. 

V ejfies  de  bœuf  employées  à  por¬ 
ter  des  radeaux,  4 16. 

Villes.  Alep.  Premier  gouverne¬ 
ment  de  la  Syrie.  Troifième  ville, 
pour  la  grandeur,  de  l’Empire  Turc. 
Sa  defeription  ,  fruits,  fertilité  de  la 
terre,  7176* fuiv.  Alexandrie,  Scan¬ 
dent.  Idée  qu’en  avoit  Jofephe.  Sa 
décadence.  Quelle  en  eft  la  caufe. 
Ses  deux  ports,  par  qui  occupés  ,  741. 
Amid  ,  capitale  du  Diarbekr.  Ses  ma¬ 
nufactures  de  maroquin  rouge.  Li¬ 
berté  dont  y  jouiflent  les  femmes 
Turques,  707.  Ancyre  :  fa  prife  par 
Amurath  I,  418.  Andrinople,  ville 
dont  les  environs  font  charmans ,  & 
où  l’air  eft  néanmoins  très-mauvais , 
779.  Sa  prife  par  Amurath  3  ce  qui  y 
donne  lieu,  418.  Antioche.  Ville  fon¬ 
dée.  Par  qui.  Aujourd’hui  nommée 
Hafi ,  conferve  encore  fes  anciennes 
murailles,  eft  prefque  ruinée,  718. 
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Elle  eft  prife  par  les  Croifés ,  137. 
Athènes ,  Athini ,  ou  Setini.  Son  châ¬ 
teau.  A  qui  fermé.  Chrétiens  com¬ 
ment  gouvernés.  Leur  langage.  An¬ 
ciens  monumens.  Autels  aux  Dieux 
inconnus  ,  745.  Elle  eft  prife  par  Amu¬ 
rath  II.  452.  Bagdad  ,  ou  Bagded.  Par 
qui  fondée.  Son  premier  nom.  Sa  fitua- 
tion.  Son  commerce,  703.  Sa  prife 
par  Amurath  IV.  Cruautés  horribles 
qu’il  y  exerce,  J77.  Balfora,  ou  Baf- 
fora.  Ou  bâtie.  Son  port ,  (on  com¬ 
merce,  fôn  Prince.  Liberté  de  con- 
fcience.  Pourquoi  ,  703.  Belgrade. 
Hunniade  en  fait  lever  le  liège  à  Ma¬ 
homet  II.  4.6  j.  Bogazgiechid  ,  bâtie 
par  Bajazet  I.  eft  le  grand  chantier 
de  Conftantinople  pour  la  charpente 
des  bâtimens  de  mer  ,  43  7.  Byfance  : 
par  qui  bâtie  3  quelles  révolutions 
elle  éprouve  3  par  qui  détruite  ,  3  63. 
CafFa  5  prife  de  cette  ville  fur  les 
Génois  par  Mahomet II,  471.  Caire, 

(  le  Grand  )  capitale  moderne  d’Egyp¬ 
te.  Sa  population ,  fes  mofquées  ,  fes 
bains  publics ,  fon  château,  fon  aqué- 
duc,  fon  puits,  fes  fours  ou  l’on  fait 
éclorre  des  poulets  fans  le  fecours  des 
poules.  Qui  eft  chargé  de  cette  opé¬ 
ration.  Son  peu  d’utilité,  740  &  fuiv . 
Candie.  Siège  mémorable  de  cette 
place,  &  fa  prife  ,  594.  Céfarée  fe 
rend  à  Bajazet ,  43  6.  Céfarée  de  Cap- 
padoce.  Siège  de  cette  ville  par  les 
Tartares,  441.  Chiorli  :  brave  réftf- 
tance  de  fes  habitans  contre  Amu¬ 
rath  ,  417.  Cogni  ou  Iconium.  Siège 
des  Seljoucides,  713.  Conftantinople. 
Defeription  très-détaillée  de  cette  ca¬ 
pitale  de  l’Empire  Turc,  des  édifices 
publics  &  particuliers  ,  de  fes  faux- 
bourgs,  &c.  771  &  fuiv.  Elle  eft  af- 
fiégée  pendant  deux  ans  par  Yefid  ,33. 
Sa  prife  par  les  Latins,  393.  Par  Ale¬ 
xis  Strategopule  ,394.  Conftantinople 
eft  aflîégée  par  Mahomet  II.  Brave 
réfiftance  des  Grecs  3  promefle  qui  oc- 
cafionne  la  prife  de  cette  ville,  4 63. 
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Corinthe.  Son  ancienne  fplendeur.  Ce 
qu’el.Ie  eft  aujourd’hui.  Ses  noms  mo¬ 
dernes.  Son  château.  Beautés  locales. 
Fertilité  de  Ton  territoire,  743.  Croie; 
Ci  prile  par  Mahomet  II.  743.  Da¬ 
mas.  Beauté,  population  de  cette  vil¬ 
le.  Sa  fameufe  Mofquée.  Idée  des 
Turcs  fur  Jefus-Chrift.  Etoffes.  Sa¬ 
bres  renommés,  ruine  d’albâtre,  715». 
Damiette  ,  une  des  clefs  d’Egypte. 
Son  commerce,  Eft  le  fejour  le  plus 
délicieux  du  pays.  Fut  préféré  par 
Cléopâtre  à  celui  d’Alexandrie,  741. 
Erzemm,  capitale  de  la  Turcomanie 
Ottomane.  Magnifique  appareil  de 
misère.  Tribut  pour  le  Grand  Sei- 
\  gneur.  Genre  de  vie  des  Turcomans , 
708  &  fuiv.  Gallipoli  :  fa  prife  par 
Soliman  ,  fils  d’Orchan  ,  livre  aux 
T  urcs  une  clef  de  Conftantinople  , 
427,'Iconimn  fe  rend  à  Bajazet,  43  6. 
Jérufalem.  Comment  appelée  par  les 
Turcs  j  combien  elle  a  d'habitans.  Le 
S.  Sepulchre,  par  qui  deffervi,  par  qui 
gardé.  Ce  que  cette  garde  exige  pour 
y  laifler  entrer  les  Chrétiens,  Autre 
contribution  au  gouv.  pour  l’entrée 
dans  la  ville.  Etat  déplorable  de  la 
Paleftine ,  72. 1  &  fuiv.  Sa  prife  par  les 
Croifés.  Maffacre  de  fes  habitans  , 
135).  Lacédémone.  Pourquoi  aban¬ 
donnée  per  fes  habitans.  Quelle  ville 
luiafuccédé,  744.  Maina,  ville.  Pour¬ 
quoi  indépendante.  Par  qui  occupée. 
Caractère  de  fes  habitans,  leur  nom, 
fituation  de  leur  pays.  Son  étendue. 
Ses  forces,  fa  religion,  744.  Malthe 
eft  afliégée  par  Soliman.  Belle  réfîf- 
ftance  du  Grand  Maître  de  la  Valet¬ 
te,  52.1.  Manachie  ,  la  même  que 
Magnefie.  Sérail,  jardin  hors  de  fes 
murs.  A  quels  Princes  ils  fervoient, 
&  en  quel  tems ,  724.  Memphis.  An¬ 
cienne  capitale  de  l’Egypte  ,  n’eft 
plus  qu’un  village  nommé  Gize,  74. 
Negrepont.  Siège  &  prife  de  cette 
place  par  Mahomet  II.  Cruautés  hor¬ 
ribles  qu’il  y  exerce,  469.  Mcée,  fa 


prife  par  Orchan  ;  générofté  dont  il 
ufe  envers  fes  habitans,  423.  Nico- 
médie  :  Othman  en  léye  le  liège  , 
420.  Prife  par  Orchan  ,  42.2.  Ninive. 
On  en  voit  les  ruines  fur  la  rive  oc-  ’ 
cidentale  du  Tigre.  La  nouvelle, 
bâtie  fur  un  amas  de  décombres , 
708.  Palmyre.  Ses  ruines,  plus  re¬ 
marquables  que  tout  ce  que  l’Egypte 
offre  dans  ce  genre.  Zénobie  par  qui 
vaincue  ^719  &  juiv.  Patras,  ouPa- 
traffo.  Ville  parfumée  par  fes  fleurs 
Sc  les  arbres  od-oriférans  d’une  vallée 
charmante,  743.  Philadelphie.  Ma¬ 
nuel  ,  fils  de  l’Empereur  Jean  ,  af- 
fiége  lui  -  même  cette  place  pour  la 
remettre  à  Bajazet  ,  43/.  Prufe  en 
Bithinie,  ancienne  réfidence  des  Sul¬ 
tans.  Abondance  &  vil  prix  des  vi¬ 
vres.  Ses  foies ,  les  plus  belles  de  Tur¬ 
quie.  Ses  manufactures.  Ses  bains 
chauds,  72. y.  inutilement  afliégée  pat 
Othman,  420.  JVife  par  Orcan  ,  42  r. 
Rhodes.  Mahomet  II.  en  eft  repouf¬ 
fé  ,  474.  Belle  défenfe  de  Villiers  de 
lTsle-Adam;  fa  prife,  493.  Saloni-? 
que  ,  la  même  que  ThefTalonique  ,  la 
capitale  de  la  Macédoine.  Sa  pofrtion , 
fa  grandeur,  fon  Château  a  fept  tours. 
Son  commerce,  fes  habitans ,  fes  ma¬ 
nufactures  de  draps.  Colones  donc 
on  raconte  de  grands  prodiges,  749, 
Scutari  :  belle  défenfe  de  fes  habi¬ 
tais,  472.  Nouveau  fiège  &  égale 
défenfe.  Les  Vénitiens  cèdent  cette 
place,  473.  Smyrne  :  fa  prife  par 
Amurath  II.  432.  Smyrne  ou  Jfmir. 
Ses  habitans  ,  fon  étendue,  fes  ruines, 
fon  port  ,  fes  dehors  charmans  , 
fléaux  auxquels  elle  eft  fujete,  714. 
ThefTalonique.  eft  prife  par  Bajazet, 

4 }6.  Trébifonde.  Son  état  actuel, 
fon  port,  fes  vins  &  fes  huiles.  Re¬ 
nommés  par  leur  excellence,  722  & 
723.  Tripoli,  capitale  de  la  Phenicie 
Maritime.  Pourquoi  ainfî  nommée. 
Son  commerce,  fes  moutons.  Ruines 
des  villes  de  Sidon,  Tyr,  712  &  71^,’ 
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Vienne.  Sobieski  en  fait  lever  le  fiège 
aux  Turcs  ,  6 01. 

Vifir ,  (Grand)  :  Orchan  inftitue 
cette  charge  ,  411.  Azem  ,  ou  Grand 
Vifir.  Son  autorité  bornée  par  la  mi¬ 
lice.  Droits  des  particuliers  de  fe 
plaindre  de  lui.  Cérémonie  quand  il 
prend  le  commandement  de  l'armée. 
Sa  garde.  Ses  revenus.  Vifirs  mieux 
traités  aujourd’hui,  840  &  fuiv . 

Vol\  comment  puni  chez  les  pre¬ 
miers  Turcs,  401. 

Vou-Ting.  Précaution  de  cet  Em¬ 
pereur  pour  apprendre  à  régner.  Belle 
maxime  de  fon  précepteur.  Educa¬ 
tion  de  ce  Prince  ,937. 

Vou-Vang ,  Fondateur  de  la  troi- 
lïème  Dynaftie  ,  donne  de  nouvelles 
lois  à  la  Chine.  Comment  on  doit 
entendre  cette  expreffion.  Ce  que  le 
fils  &  fuccelfeur  de  ce  Prince  110m- 
moic  l’ancienne,  la  grande  Loi ,  945 
&  Juiv.  Ki-Tze,  Prince  philofophe, 
rédige  pour  l’ufage  de  cet  Empereur 
un  abrégé  de  l’antique  doébrine  reçue 
du  ciel.  Cette  doélnne  fuivie  pendant 
l’efpace  de  quarante-cinq  règnes  avant 
Vou-Vang  Première  puilfance  de  ce 
Prince  ,  fon  peu  de  troupes ,  par  qui 
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aidé  pour  la  révolution.  Sa  conduite  , 
quand  il  fut  monté  furie  trône.  Quels 
peuples  il  enferma  dans  fa  nouvelle 
capitale  Lo,  949  &  fuiv. 

Y. 

'V7’  Peuples  crus  barbares  par  quel- 
À  .  ques-uns.  Par  qui  incorporés 
dans  la  nation  Chinoife.  Par  qui  civi- 
lifés.  Tributs  qu’ils  payoient.  Terres 
qui  leur  furent  afiignées,  5)49  &  fuiv. 

Yu.  Grande  maxime  de  cet  Empe¬ 
reur  contenant  neuf  objets  fonda¬ 
mentaux  d’un  bon  gouvernement , 
9 1  6. 

Y-Yn.  Minière.  Comment  il  remet 
l’Empereur  dans  le  chemin  de  la  ver¬ 
tu,  y  3  6. 

2. 

Z  ai  ms  ,  ou  Seigneurs  de  2iamets. 

Leur  revenu.  Leur  obligation. 
Différence  entre  eux  &  les  Timariots. 
Devoir  des  derniers,  845». 

Zendiens .  Noms  de  feétaires.  C’eft 
d'eux  que  font  fortis  les  Albigeois , 
yz. 
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